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DERNIÈRES  PUBLICATIONS   ILLUSTRÉES 

1  Lt  Château  de  Ripaille ,  par  Max  Brdcrbt.  Paris,  Delagrare,  1907,  in-4  de  17-648  p.* 
illustré  de  15  béliograv.  Broché,  GO  fr.  —  2.  Journal  d'un  cosaque  du  TransbàikaV 
guerre  russo-japonaise ^  4904*1905,  par  le  colonel  A.  Kvitka.  Paris,  Plon-Nourrit, 
1906,  gr.  io-8  de  403  p.,  avec  160  illustratioDS  dans  le  teite  et  hors  texte,  diaprée 
les  photographies  et  les  dessins  de  l'auteur,  cartes  et  plans,  couverture  illustrée  en 
couleurs.  Broché,  15  fir.  — >  3.  En  Amérique  latine^  par  Hbnri  Turot.  Paris,  Vui- 
bert  et  Nony,  1908,  gr.  in-S  de  viii-359  p.,  illustré  de  142  grav.  Broché,  8  fr.; relié, 
10  fr.  —  4.  L'Océanographie,  par  le  D'  J.  Richard.  Paris,  Vuibert  et  Nony,  s.  d. 
(1908),  gr.  in-S  de  vi-398  p.,  illustré  de  342  grav.  Broché.  10  fr.;  relié,  14  fr.  -  5. 
Au  Japon.  Choses  vues^  par  Clivb  Holland.  Paris,  Vuibert  et  Nony,  1908,  in-8  de 
198  p.,  avec  48  vues  photographiques.  Broché,  4  fr.  ;  relié,  6  fr.  —  6.  Petit  Voyage 
en  France.  Les  Coins  pittoresques,  par  Viator.  Paris,  Colin,  1907,  petit  in-8  de 
vi-157  p.,  avec  60  grav.  Broché,  1  fr.  50;  relié,  2  fr.  10.  —7.  Coupe  et  assemblage 
par  le  moulage,  par  M»*  Berge.  Paris,  Vuibert  et  Nony,  1907,  in-8  de  191  p.,  avec 
139  illoslratioos.  Broché,  3  fr.  50.  —  8.  Les  Prétendants  de  Claudette,  par  Arthur 
Douruac.  P^rii,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  s.  d.  (1908),  gr.  in-8  de  101  p.,  illus- 
trations de  Damblans.  Broché,  1  fr.  —  9.  La  Poupée  modèle.  Jowmal  des  petites 
filles.  43*  anoée.  Parirf,  14,  rue  Drouot,  1907,  gr.  in-8  de  292  p.,  avec  nombr.  grav. 
et  planches.  Paris,  7  fr.;  Seine,  8  fr.  ;  province,  9  fr.  ;  Union  postale,  11  fr. 

Nous  alloos  passer  en  revue  quelques  ouvrages  déposés  trop  tard  à 
nos  bureaux  pour  figurer  dans  noire  grand  article  d'ensemble  du  mois 
dernier  relatif  aux  livres  dits  «  d'étrennes  ». 

1.  —  Z.0  Château  de  Ripaille^  dont  M.  Max  Bruchet  nous  retrace  les 
vicissitudes  dans  un  volume  à  tous  égards  remarquable,  a  tenu  dans 
rhistoire  de  la  Savoie  une  place  considérable.  Maison  de  plaisance 
fondée  par  Bonne  de  Bourbon,  Ténergique  épouse  du  comte  Vert, 
centre  en  quelque  sorte  du  gouvernement  ducal,  que  cette  forte  femme 
sut  garder  sous  le  règnô  de  son  fils  et  môme  quelque  temps  après  sa 
mort,  témoin  du  drame  mystérieux  dans  lequel  succomba  le  comte 
Rouge,  Ripaille,  quelque  temps  délaissé,  prit  une  vie  nouvelle  quand 
le  duc  Amédée  VIII  y  fonda  une  maison  de  chanoines  réguliers,  et 
.  bientôt  après  vint  s'y  livrer,  dans  la  retraite,  à  une  vie  de  méditation, 
avec  les  quelques  chevaliers  qui  furent  la  première  origine  de  Tordre 
de  Saint-Maurice.  La  malice  de  contemporains,  qui  prétendit  que  Ter- 
mile  ne  s'était  retiré  dans  cette  solitude  que  pour  faire  bonne  chère, 
plus  à  son  aise,  loin  de  tout  souci,  a  donné  sinon  *  naissance,  du 
moins  une  vie  nouvelle  à  Texpression  :  faire  ripaille.  C'est  U  que  vint 
la  chercher  la  délégation  du  concile  de  Bàle,  qui  lui  offrit  le  souverain 
pontificat  :  pontificat  sehismatique  qui  ne  put  durer  et  dont  le  prince 
savoyard  sut  se  tirer  sans  trop  de  détriment.  Depuis  idrs.  Ripaille 
perd  de  son  importance.  Siège  d'une  chartreuse  jusqu'à  la  Révolution, 


—  6  — 

il  joue  cependant  quelque  rôle  dans  les  guerres  enlre  le  duc  de  Savoie, 
Berne  el  Genève  à  la  an  du  xvi»  siècle.  Nul,  mieux  que  M.  Bnichet,  le 
savant  archiviste  de  la  Haute-Savoie,  ne  pouvait  retracer  Thisloire  de 
ce  lieu  célèbre.  Les  recherches  qu'il  a  poursuivies  dans  différents 
dépôts  et  colieclioDS  lui  ont  fourni  une  ample  moisson  de  documents 
qu^il  a  su  mettre  en  œuvre  de  merveilleuse  façon.  Son  livre  n'est  pas 
seulement  une  savanle  monographie,  mais  un  ouvrage  d'une  lecture 
aussi  agréable  qu'instructive.  Il  a  su  rattacher  à  l'histoire  du  château 

—  et. sans  que  le  lien  paraisse  jamais  trop  lâche  ni  que  Ton  puisse  lui 
reprocher  d'avoir  élargi  son  sujet  outre  mesure  —  maint  renseigne- 
ment sur  l'histoire  politique  de  la  Savoie,  maint  détail  sur  la  vie  pri- 
vée à  la  cour  savoyarde  aux  xiv«  et  xv«  siècles.  Cette  histoire  du  château 
de  Ripaille  devient  ainsi  un  ouvrage  qu'il  ne  sera  point  permis  do 
négliger  par  les  futurs  historiens  de  laSavoie.  Le  luxe  de  l'impression, 
la  beauté  des  héliogravures  qui  rehaussent  par  un  éclat  extérieur  la 
solidité  du  fond  et  l'élégance  de  la  forme,  font  de  cet  ouvrage  un  livre 
de  bibliothèque  qui. fera  la  joie  des  amateurs. 

2. — A  différentes  reprises  déjà  nous  avons  rendu  compte,  dans  le 
Poîybiblion^  d'ouvrages  concernant  la  dernière  guerre  russo-japonaise. 

—  Nous  faisons  allusion,  ici,  non  pas  seulement  aurnombreuses  publir 
cations  dans  lesquelles  des  officiers  russes,  allemands,  français,  etc.,  ont 
étudié,  au  point  de  vue  technique,  la  récente  campagne  de  Mandchourie, 
mais  surtout  aux  relations  d'intérêt  plus  général,  d'une  forme  moins 
didactique,  écrits,  la  plupart,  par  des  correspondants  de  journaux, 
même  par  de  simples  amateurs.  A  cette  bibliographie  déjà  longue, 
nous  voyons  s'ajouter  aujourd'hui  un  nouveau  volume  publié  par  la 
maison  Plon-Nourrit  :  les  Souvenirs  d'un  cosaque  du  Trayubaïkal^  dus  à 
la  plume  du  colonel  russe  A.  Kvitka.  Ce  nom  ne  sera  pas  probable- 
ment un  nom  inconnu  pour  nombre  de  nos  lecteurs*  car  la  personna- 
lité qui  le  porte  a  longtemps  habité  Paris,  el  n'y  a  laissé  que  de  sym- 
pathiques souvenirs.  Le  colonel  Kviika,  démissionnaire  depuis  assez, 
longtemps  déjà,  est  d'ailleuxâ  beaucoup  plus  populaire  en  Russie,  où 
Ton  :ie  rappelle  toujours»  la  conduite  particulièrement  glorieuse  qu'il 
tint  en  1877,  lors  de  la  guerre  soutenue  à  cette  date  par  la  Russie 
contre  la  Turquie,  où  l'on  se  souvient  notamment  qu'il  fut  le  premier 
à  entrer  dans  la  redoute  de  Grivilzji,  et  qu'il  reçut,  pour  ce  brillant  fait 
d'aunes,  un  sabre  d'or^  don  particulier  du  Tsar.  Quoi  qu'il  en  soit  â  cet 
égard,  le  colonefEvilka,  qui  se  trouvait  à  Rome  au  moment  où  éclata 
la.  guerre  russo- japon  aise,  crut  pouvoir  rendre  encore  des  services  à 
son  pays,  et  n'hésita  pas  à  redemander  du  service  actif.  Nommé  dans 
son  grade,  au  régiment  des  Cosaques  ^  Nertchinsky,  du  corps, 
du  général  Rennenkampf,  il  partit  immédiatement  pour  Saint* 
Pélexsbourg  d^abocd,  puis  tout  aussitôt  pour  la  Mandchourie  et  fii 


Coule  la  eampagae,  en  vaiUaat  et  inteUigent  soldat  qu'il  est.  Le  livre 
où  il  nous  raconte  les  péripéties  et  les  incidents  de  son  ezisteoce  pen- 
dant ces  deux  années  de  lutte,  n*est  cependant  pas  une  relation  mili- 
taire proprement  dite,  et  bien  que  les  événements  de  guerre  y  tiennenl 
une  assez  large  place,  ces  souvenirs  attirent  surtout  par  le  caractère 
humoristique  que  Ton  y  renconlre,  par  les  mille  menus  faits  qu'a  su  y 
insérer  l'auteur,  esprit  très  un,  observateur  judicieux  et  perspicace.  Le 
colonel  Kvitkan^est  pas  d'ailleurs  que  cela:  c'est  un  lettré,  un  écrivain, 
«  de  tout  premier  ordre  »  comme  on  dit  communément  aujourd'hui. 
Et  ce  Russe,  qui  écrit  le  français  mieux  que  ne  l'écrivent  beaucoup  de 
Français,  nous  oâre  ainsi  une  relation  d'un  mérite  littéraire  qu'on  esi 
très  frappé  de  rencontver  dans  un  livre  dû  à  un  étranger.  L'ouvrage 
a  d'antre  part  une  valeur  historique  et  morale  très  appréciable,  car  le 
colonel  ne  se  laisse  jamais  emp<$rter  par  un  chauvinisme  hors  de  saison. 
Il  a  vu  les  fautes  commises  par  ses  compatriotes,  il  les  a  touchées  du  ' 
doigt,  il  en  a  souffert  et  il  nous  les  dit  sans  amertume,  sans  reproches, 
mais  avec  vérité,  avec  sincérité,  avec  cette  liberté  et  cette  franchise 
d'un  soldat  «qui  sait  mal  farder  la  vérité  ».  Cependant,  et  nous  y  inei»- 
tons,  ces  critiques  n'ont  rien  de  rébarbatif,  le  ton  général  du  livre  est 
d'un  attrait  qui  captive  et  séduit,  d'une'  bonne  humeur  rarement  en 
défaut,  et  nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  nous  n'avons  rien  lu  sur  la 
guerre  russo-japonaise  qui  nous  ait  paru  présenter  l'intérêt  de  ces  Sour 
venirs.  En  dehors  du  talent  d'écrivain  que  nous  avons euà  signaler,  il 
faut  ajouter  encore  que  le  colonel  Kvitka  est  un  artiste,  un  dessinateur 
de  talent,  un  élève  de  l'Académie  Julian,  s'il  vous  plait,  de  telle  sorte 
qu'il  a  pu  corroborer  et  éclairer  son  texte  d'une  illustration  tout  parti* 
culiërement  intéressante.  Ces  croquis  de  l'auteur,  pris  sur  le  vif,  parfois 
très  curieux,  sont  complétés  par  une  multitude  de  photographies  dane 
le  texte  ou  hors  texte,  qui  ajoutent  à  la  valeur  littéraire  du  volume  un 
mérite  artistique  des  plus  louables.  Disons  enfin  que  la  maison  Plon<* 
Nourrit  a  voulu  donner  k  ces  qualités  intrinsèques  de  la  relation  du 
colonel  Kvitka  un  cadre  digne  d'elle  :  l'ouvrage  est  imprimé  sur  magni- 
fique papier,  avec  un  soin  typographique  qui  fait  grand  honneur  aux 
éditeurs.  £n  somme  très  bon,  très  intéressant  et  en  même  temps  très 
beau  livre. 

3.  —  Aprèe  avoir  joué,  dans  les  républiques  hispano-américaines, 
un  rôle  économique  considérable,  la  France  s'y  est  laissée,  pour  diffé- 
rentes raisons  qu'il  est  inutile  d'énumérer  ici,  devancer  par  ses  rivaux. 
Cest  ce  que  nos  consuls,  et  quelques  géographes,  ont  constaté  des  pre* 
miers;  après  eux,  M.  Henri  Turot  pousse  le  cri  d'alarme  et  excite 
nos  compatriotes  à  lutter  contre  les  activités  allemandes,  anglaises^oa 
noMt-américaines  qui  travaillent  à  maintenir  et  à  augmenter  l'influence 
de  leurs  pays  respectifs  par-delà  PAllantique.  Mais  il  les  stimule  après 
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avoir  vu  par  lui-môme,  à  bon  escient  par  conséquent,  et,  comme  dès- 
nombreux  pays  de  T Amérique  méridionale  il  n'a  visité  que  le  Brésil 
et  la  République  Argentine,  c*est  de  ces  contrées  seules  qu'il  parle 
dans  le  volume  quUl  vient  de  faire  paraître  et  quUl  a  intitulé  :  En  Amé- 
rique latine.  Il  le  fait  avec  de  prudentes  réserves,  et  se  garde  bien  de 
conseiller  de  manière  générale  Témigration  daos  ces  terres  neuves  où 
Ton  a  de  Tespace,  où  Ton  se  heurle  moins  que  dans  noire  vieux  monde 
encombré  à  d*àpres  compétitions  ;  il  ne  suffit  pas,  déclare- t-il  très 
loyalement  dans  sa  Conclusion  (p.  355),  «  de  franchir  TOcéan  pour 
trouver  soit  au  Brésil,  soit  en  Argentine,  l'occasion  certaine  d'une 
rapide  fortune.  Là*bas,  comme  partout,  il  y  a  des  aptitudes  indispensa- 
bles à  posséder;  il  y  faut  et  de  l'ingéniosité  et  de  l'opiniâtreté,  de  la 
force  morale  et  de  la  résistance  physique.  Il  faut  aussi  posséder  le 
^pécule  qui  permet  au  nouveau  venu  d'étudier  son  champ  d'opérations 
et  qui  le  garantit  contre  le  découragement  fatal  à  l'étranger  quand  le» 
premières  démarches  furent  vaines  et  les  premières  tentatives  impro- 
ductives... Mais...  le  Brésil  et  l'Argentine  peuvent  devenir,  si  nous  le 
voulons  bien,  d*admirables  colonies  françaises  qui  ne  coûteront  à  la 
métropole  aucune  dépense  d'entretien,  de  défense  et  d'organisation  ». 
L'exemple  des  colonies  allemandes  de  Rio  Grande  do  Sul  est  là  pour 
fournir  la  preuve  du  bien  fondé  de  cette  assertion,  que  M.  Henri  Turot 
justifie  par  ailleurs  dans  ses  chapitres  YI  et  XIII,  consacrés  à  la  situa- 
tion économique  du  Brésil  et  de  l'Argentine,  comme  aussi  dans  les 
pages  où  il  raconte  ses  voyages  dans  les  États  brésiliens  de  SSo  Paulo, 
de  Parana  et  de  Minas  Qeifies,  ou  dans  l'intérieur  de  la  République 
Argentine  /'ch.  IX  et  XI).  Mais  ce  n'est  pas  seulement  au  point  de  vue 
économique  que  Touvrage  de  M.  Turot  présente  pour  nous  de  l'intérêt; 
quelque  discutable  que  puisse  paraître  à  un  adepte  de  l'économie 
politique  nationale  une  partie  au  moins  du  chapitre  traitant  des  rela- 
tions franco-brésiliennes  (ch.  YII),  on  le  lira  avec  fruit  ainsi  que  les 
pages  intitulées  :  Élats-UnU  et  Brésil;  et  on  lira  aussi  avec  profit 
encore  qu'on  puisse  y  relever  de  regrettables  fautes  typographiques 
(1604  pour  1504,  à  la  page  92)  et  quelques  lacunes  dans  les  chapitres  Y 
et  XII,  où  se  trouve  esquissée  l'histoire,  ici  du  Brésil  et  là  de  l'Ar- 
gentine. A  ces  mérites  intrinsèques  du  texte  lui-même,  joignez  ceux 
qui  résultent  d'une  impression  soignée,  d'une  belle  et  abondante  illus- 
tration documentaire,  et  vous  comprendrez  que  En  Amét*ique  latine  soit 
un  ouvrage  auquel  tout  le  monde  puisse  faire  fête,  car  à  le  lire  et  à  le 
regarder,  chacun  trouvera  certainement  son  compte. 

4.  —  L'océanographie  est  une  science  toute  contemporaine,  qui  a 
compté,  il  est  vrai,  dès  l'antiquité,  des  précurseurs  (M.  Julien  Thoulet 
ne  considère-t-il  pas  Pythéas  de  Marseille  comme  le  plus  ancien  dea 
océanographes  français?), .mais  dont  le  développement  réel  ne  date 
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guère  que  d'une  quarantaine  d'annééd;  elle  est  donc  une  des  plus 
jeunes  parmi  les  sciences,  et  nombreux  sont  ceux  qui  ne  se  trouvent 
pas  encore  exactement  au  fait  de  ses  méthodes  et  de  ses  -résultats, 
sinon  de  son  but.  Pour  permettre  à  ceux  qui  souhaiteraient  se  rensei- 
gner sur  le  sujet  de  se  mettre  pleinement  au  courant,  un  spécialiste, 
le  Dr  J.  Richard,  depuis  plus  de  vingt  ans  collaborateur  du  prince 
Albert  I  de  Monaco  et  associé  à  ses  travaux  scientifiques,  a  rédigé  un 
livre  de  haute  vulgarisation  qu'il  a  intitulé  :  U Océanographie.  «Donner 
un  aperçu  des  moyens  et  des  méthodes  employés  actuellement  pour 
Tétude  de  la  mer,  et  faire  un  exposé  des  principaux  résultats  obtenus 
en  océanographie,  »  voilà,  au  témoignage  de  Tauteur  dans  sa  Préface, 
le  programme  qu'il  s'était  proposé  à  lui-même;  ce  programme  est 
entièrement  rempli  dans  le  beau  volume  que  la  librairie  Vuibert  et 
Nony  vient  de  publier  avec  un  très  grand  luxe  d'illustrations  docu- 
mentaires puisées  aux  meilleures  sources.  Sur  les  limites  et  les  pro- 
fondeurs des  océans,  sur  la  nature  des  fonds,  sur  les  propriétés  phy- 
siques et  chimiques  de  l'eau  de  mer,  sur  les  mouvements  des  masses 
océaniques  (et  en  particulier  sur  les  courante),  sur  la  biologie  océa- 
nique, sur  d'autres  sujets  encore,  le  livre  du  D'  Richard  renferme  les 
renseignements  les  plus  récents  et  les  plus  exacts;  c'est  un  excellent 
ouvrage  de  mise  au  point,  un  très  consciencieux  inventaire  des  con- 
naissances acquises  aujourd'hui  en  océanographie.  Nous  aurions  mau- 
vaise grâce  à  reprocher  à  l'auteur  de  s'être  appesanti,  dans  son  travail , 
avec  une  légitime  complaisance,  sur  les  travaux  exécutés  et  sur  les 
résultats  obtenus  par  le  prince  de  Monaco  et  par  ses  collaborateurs; 
mais  n'eût-ce  pas  été  une  raison  pour  retracer,  en  manière  d'introduc- 
tion historique,  l'évolution  de  la  science  océanographique  jusqu'en 
1907?  LeD' J.  Richard  ne  l'a  pas  jugé  utile,  et  a  systématiquement 
réduit  à  sa  plus  simple  expression,  —  à  une  page!  —  la  partie  histo- 
rique de  son  travail.  Il  a  eu  tort,  à  notre  avis;  ne  pourrait-il  combler 
cette  lacune  dans  une  prochaine  édition  de  son  Océanogi'aphie^  Ce  lui 
serait  chose  facile,  et  ce  serait  le  moyen  de  rendre  inattaquable  son 
très  bel  et  très  intéressant  ouvrage. 

5.  —  (Test  un  bien  curieux  album  que  le  volume  de  M.  Clive  Holland 
intitulé  :  Au  Japon^  choses  vues.  On  y  trouve  en  eflet  une  admirable 
série  de  photographies  dont  bien  peu  sans  doute  présentent  quelque 
valeur  pour  qui  s'occupe  seulement  de  géographie  physique,  mais 
dont  l'intérêt  est  indiscutable,  soit  au  point  de  vue  botanique,  soit  au 
point  de  vue  ethnographique  ou  même  simplement  pittoresque.  Chaque 
gravure  est  commentée  très  brièvement,  mais  se  trouve  expliquée  de 
maniéré  développée  dans  le  texte  qui  l'enchâsse  et  qui  a  été  traduit 
avec  beaucoup  de  fidélité  et  d'élégance  par  M.  Lugné-Philipon,  —  texte 
très  agréable  â  lire  et  dans  lequel  se  rencontrent,  sur  la  vie  de  famille^ 
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avoir  vu  par  lui-môme,  à  bon  escient  par  conséquent,  et,  comme  des 
nombreux  pays  de  TAmérique  méridionale  il  n'a  visité  que  le  Brésil 
et  la  République  Argentine,  c*est  de  ces  contrées  seules  qu'il  parle 
dans  le  volume  qu'il  vient  de  faire  paraître  et  qu'il  a  intitulé  :  En  Amé- 
rique latine.  Il  le  fait  avec  de  prudentes  réserves,  et  se  garde  bien  de 
conseiller  de  manière  générale  Témigration  dans  ces  terres  neuves  où 
Ton  a  de  l'espace,  où  l'on  se  heurte  moins  que  dans  noire  vieux  monde 
encombré  à  d'âpres  compétitions  ;  il  ne  suffit  pas,  déclare-t-il  très 
loyalement  dans  sa  Conclusion  (p.  355),  «  de  franchir  l'Océan   pour 
trouver  soit  au  Brésil^  soit  en  Argentine,  l'occasion  certaine  d'une 
rapide  fortune.  Là'bas,  comme  partout,  il  y  a  des  aptitudes  indispensa- 
bles à  posséder;  il  y  faut  et  de  l'ingéniosité  et  de  l'opiniâtreté,  de  la 
force  morale  et  de  la  résistance  physique.  Il  faut  aussi  posséder  le 
pécule  qui  permet  au  nouveau  venu  d'étudier  son  champ  d'opérations 
et  qui  le  garantit  contre  le  découragement  fatal  à  l'étranger  quand  les 
premières  démarches  furent  vaines  et  les  premières  tentatives  impro- 
ductives... Mais.»,  le  Brésil  et  l'Argentine  peuvent  devenir,  si  nous  le 
voulons  bien,  d^admirables  colonies  françaises  qui  ne  coûteront  à  la 
métropole  aucune  dépense  d'entretien,  de  défense  et  d'organisation  ». 
L'exemple  des  colonies  allemandes  de  Rio  GraAde  do  Sul  est  là  pour 
fournir  la  preuve  du  bien  fondé  de  cette  assertion,  que  M.  Henri  Turot 
justifie  par  ailleurs  dans  ses  chapitres  YI  et  XIII,  consacrés  à  la  situa- 
tion économique  du  Brésil  et  de  l'Argentine,  comme  aussi  dans  les 
pages  où  il  raconte  ses  voyages  dans  les  États  brésiliens  de  Sâo  Paulo, 
de  Parana  et  de  Minas  Geiftes,  ou  dans  l'intérieur  de  la  République 
Argentine  (th,  IX  et  XI).  Mais  ce  n'est  pas  seulement  au  point  de  vue 
économique  que  l'ouvrage  de  M.  Turot  présente  pour  nous  de  l'intérêt; 
quelque  discutable  que  puisse  paraître  à  un  adepte  de  l'économie 
politique  nationale  une  partie  au  moins  du  chapitre  traitant  des  rela- 
tions franco-brésiliennes  (ch.  YII),  on  le  lira  avec  fruit  ainsi  que  les 
pages  intitulées  :  ÉlaU-Unis  et  Brésil;  et  on  lira  aussi  avec  profit 
encore  qu'on  puisse  y  relever  de  regrettables  fautes  typographiques 
(1604  pour  1504,  à  la  page  92)  et  quelques  lacunes  dans  les  chapitres  V 
et  XII,  où  se  trouve  esquissée  l'histoire,  ici  du  Brésil  et  là  de  l'Ar- 
gentine. A  ces  mérites  intrinsèques  du  texte  lui-même,  joignez  ceux, 
qui  résultent  d'une  impression  soignée,  d'une  belle  et  abondante  illus- 
tration documentaire,  et  vous  comprendrez  qne  En  Amérique  latine  soit 
un  ouvrage  auquel  tout  le  monde  puisse  faire  fête,  car  à  le  lire  et  à  le 
regarder,  chacun  trouvera  certainement  son  compte. 

4.  —  L'océanographie  est  une  science  toute  contemporaine,  qui  a 
compté,  il  est  vrai,  dès  l'antiquité,  des  précurseurs  (M.  Julien  ThouleL 
ne  considère-t-il  pas  Pythéas  de  Marseille  comme  le  plus  ancien  des 
océanographes  français?), .mais  dont  le  développement  réel  ne  date 
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guère  que  d'une  quaranlainé  d'annéëâ;  elle  est  donc  une  des  plus 
jeunes  parmi  les  sciences,  et  nombreux  sont  ceux  qui  ne  se  trouvent 
pas  encore  exactement  au  fait  de  ses  méthodes  et  de  3es  résultats, 
sinon  de  son  but.  Pour  permettre  à  ceux  qui  souhaiteraient  se  rensei- 
gner sur  le  sujet  de  se  mettre  pleinement  au  courant,  un  spécialiste, 
le  D'  J.  Richard,  depuis  plus  de  vingt  ans  collaborateur  du  prince 
Albert  I  de  Monaco  et  associé  à  ses  travaux  scientifiques,  a  rédigé  un 
livre  de  haute  vulgarisation  qu'il  a  intitulé  :  L'Océanographie.  «Donner 
un  aperçu  des  moyens  et  des  méthodes  employés  actuellement  pour 
rétude  de  la  mer,  et  faire  un  exposé  des  principaux  résultats  obtenus 
en  océanographie,  »  voilà,  au  témoignage  de  Tauteur  dans  sa  Préface^ 
le  programme  qu'il  s'était  proposé  à  lui-même;  ce  programme  est 
eatièrement  rempli  dans  le  beau  volume  que  la  librairie  Vuibert  et 
Nony  vient  de  publier  avec  un  très  grand  luxe  d'illustrations  docu- 
mentaires puisées  aux  meilleures  sources.  Sur  les  limites  et  les  pro- 
fondeurs des  océans,  sur  la  nature  des  fonds,  sur  les  propriétés  phy- 
siques et  chimiques  de  l'eau  de  mer,  sur  les  mouvements  des  masses 
océaniques  (et  en  particulier  sur  les  courante),  sur  la  biologie  océa- 
nique, sur  d'autres  sujets  encore,  le  livre  du  D'  Richard  renferme  les 
renseignements  les  plus  récents  et  les  plus  exacts;  c'est  un  excellent 
ouvrage  de  mise  au  point,  un  très  consciencieux  inventaire  des  con- 
naissances acquises  aujourd'hui  en  océanographie.  Nous  aurions  mau- 
vaise grâce  à  reprocher  à  l'auteur  de  s'être  appesanti,  dans  son  travail , 
avec  une  légitime  complaisance,  sur  les  travaux  exécutés  et  sur  les 
résultats  obtenus  par  le  prince  de  Monaco  et  par  ses  collaborateurs; 
mais  n'eût-ce  pas  été  une  raison  pour  retracer,  en  manière  d'introduc- 
tion historique,  l'évolution  de  la  science  océanographique  jusqu'en 
1907?  LeD' J.  Richard  ne  l'a  pas  jugé  utile,  et  a  systématiquement 
réduit  à  sa  plus  simple  expression,  —  à  une  page!  —  la  partie  histo- 
rique de  son  travail.  Il  a  eu  tort,  à  notre  avis;  ne  pourrait-il  combler 
cette  lacune  dans  une  prochaine  édition  de  son  Océanographie?  Ce  lui 
serait  chose  facile,  et  ce  serait  le  moyen  de  rendre  inattaquable  son 
très  bel  et  très  intéressant  ouvrage. 

5.  —  Cest  un  bien  curieux  album  que  le  volume  de  M.  Clive HoUand 
intitulé  :  Au  Japon^  choses  vues.  On  y  trouve  en  efilet  une  admirable 
série  de  photographies  dont  bien  peu  sans  doute  présentent  quelque 
valeur  pour  qui  s'occupe  seulement  de  géographie  physique,  mais 
dont  l'intérêt  est  indiscutable,  soit  au  point  de  vue  botanique,  soit  au 
point  de  vue  ethnographique  ou  même  simplement  pittoresque.  Chaque 
gravure  est  commentée  très  brièvement,  mais  se  trouve  expliquée  de 
maniéré  développée  dans  le  texte  qui  l'enchâsse  et  qui  a  été  traduit 
avec  beaucoup  de  fidélité  et  d'élégance  par  M.  Lugné-Philipon,  —  texte 
très  agréable  à  lire  et  dans  lequel  se  rencontrent,  sur  la  vie  de  famille^ 
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6.—  Le  Grief  secret  veut  avoir  des  litres  plus""  sérieux  à  être  classé 
parmi  les  Romans  psychologiques.  Vous  les  trouverez  tous  réunis  à  la 
page 254,  dans  ces  quatre  lignes:  «Dans  les  brouilles  de  ménage... 
derrière  les  griefs  avoués,  voilà  ce  qu^on  trouve  :  la  haine,  grief  secret 
«i  irréductible,  briseur  d*unions,  destructeur  de  foyers,  contre  quoi 
tout  est  vain.  »  Vous  ne  nierez  pas  que  c^estde  la  psychologie  cela  et 
de  la  profonde  !  lit  vous  voudrez  connaître  le  grief  secret  du  ménage 
Deprat  ?  Voici.  Lé  mari  était  trop  vertueux,  et  il  parlait  toujours  de 
morale  et  de  devoir  :  la  femme  était  un  peu  frivole  et  légère»  et  avait 
eu  un  ams^nt.  On  comprend  que  Monsieur  et  Madame  ne  fussent  pas 
très  contents  Tun  de  l'autre  et  que  la  haine  couvât  bourdement  entre 
eux.  Elle  éclata  quand  Madame  voulut  prendre  un  second  amant  et  que 
surprise  par  son  mari,  elle  avoua  tout,  cyniquement,  et  même  que  leur 
fille  était  la  fille  du  numéro  1.  Monsieur,  malade  et  cardiaque  (voir  ci- 
dessus)  expire  sous  le  coup  !  Attendez  !  non  1  il  prononce  d'abord  ces 
belles  et  nobles  paroles  :  c  Je  vous  fais  grâce...  je  fais  taire  mes  griefs. 
Tâchez  de  faire  taire  aussi  les  vôtres,  le  vôtre  !  c'est  votre  haine  que  je 
veux  dire,  cette  haine  féroce  que  je  dois  à  Videnlificalion  de  ma  personne 
■avec  Vobjel  de  votre  antipathie^  te  devoir  I  »  G^est  alors  seulement  quUl 
meurt,  non  sans  avoir  eu  le  temps  de  s^aperce^oir  que  cette  phrase 
avait  eu  pour  effet,  —  inattendu,  oh  I  combien  !  —  de  convertir  sa 
femme.  —  Ge  drame  est  plus  dialogué  que  raconté,  et  M.  Rabusson,  déjà 
rentré  à  la  Revue  des  Deux  Mondes,  semble  y  préparer  son  entrée  à  la 
€omédie  Française,  celle  qu'administre  M.  Glaretie.  Il  y  entrera  ! 

7.  —  Im  Jeune  fille  de  la  mer,  œuvre  posthume,  publiée  par  les  soins 
d'une  veuve  et  d'un  ami,  s'impose  au  respect  de  la  critique.  On  peut 
dire  que  les  promesses  de  talent  n'y  manquent  pas.  Dans  ces  pages 
trop  appliquées,  une  maîtrise  plus  aisée  et  plus  sûre,  s'annonce, 
qui  n'a  pas  eu  le  temps  ou  l'occasion  de  s'affirmer.  Les  hommes  de 
métier,  à  défaut  dû  graud  public,  s'intéresseront  à  ces  dissertations 
sur  la  bibliophilie,  à  ces  monograghies  des  corsaires  d'autrefois,  à 
ces  monologues  de  la  chatte  Sibylle,  à  ces  descriptions  de  paysages, 
et  à  ces  méditations  esthétiques,  etc.,  etc.,  qui  tiennent  tant  de  place 
dans  ce  livre,  attestantes  goûts  élevés  de  l'auteur  et  son  sens  très  vif 
de  l'art,  mais  aussi  rappellant  un  peu  ses  lectures  favorites,  Huys- 
mans  et  M.  Anatole  Finance,  qu'il  avait  trop  admirés,  et  pas  assez 
oubliés.  Quant  à  la  fable^  qui  est  le  prétexte  à  ces  «  morceaux  s,  elle 
est  d'un  intrépide  romantisme.  Un  jeune  homme  désabusé  de  tout,  a 
fui  les  cités  tumultueuses  et  s'est  fait  à  peu  près  ermite,  sur  les  rives 
solitaires  de  Gwenolé  ;  il  y  rencontre  une  jeune  fille  exquise,  mais  qui 
est  poitrinaire,  et  qui  a  t  fauté  ».  Il  lui  pardonne,  il  l'épouse,  il  la 
soigne,  il  la  perd,  et  il  a  tant  de  chagrin  qu'il  se  fait,  cette  fois-ci,  uoa 
plus  ermite,  mais  moine. 
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8.  ^  Si  ToBuvre  précédente  est  «  fraochemenl  idéaliste,  >  comme  dit 
le  prospectus  de  librairie  .qui  raccompagne,  celle-ci,  l*Amour  sans 
aiUs,  est  franchement  réaliste.  G*esl  l'histoire  d*un  jeune  homme  élevé 
sévèrement,  resté  jusqu'à  vingt-sept  ans  régulier  et  raisonnable,  et  qui» 
brusquement,  sans  qu'il  essaie  même  de  se  défendre,  devient  la  proie 
de  la  plus  sotie  et  de  la  plu»  vulgaire  passion  et  y  sacrifie  sa  carrière 
(il  est  médeciu),  sa  santé,  son  honneur.  L'objet  de  cette  passion  est  une 
chanteuse  de  café-concert,  point  jeune,  point  jolie,  point  méchante 
d'ailleurs,  «  bonne  fille  »  sans  morale  et  sans  tenue,  qui  a  roulé  d'a- 
mours en  amours  et  qui  s'évadera  de  celui-ci  lorsqu'il  deviendra  trop 
exigeant  et  t  crampon  o.  U  u  point,  cVst  tout.  —  Je  me  souviens  d'avoir 
lu  et  analysé  un  autre  roman  du  môme  auteur,  qui  était  d'un  dessin 
moins  simple  et  moins  ferme  et  d'une  exécution  moins  réussie.  L'ins- 
piration n'en  était  pas  supérieure.  Est-ce  qu'elle  ne  pourrait  pas  monter 
un  peu?  Est-ce  qu'il  n'y  a  de  sujets  intéressants  qu'au-dessous  de  la 
moyenne  humaine? 

9.  —  Avec  le  Loup  dans  la  bergerie,  nous  remontons  jusqu'à  la  région 
de  ridyile,  et  donc  de  l'idéalisme,  et  aussi  de  la  convention.  Le  Loup 
s'y  montre  aussi  aimable  et  timide  que  l'Agneau  qu'il  doit  manger, 
c'est-à-dire  épouser.  C'était  pourtaut  un  fauve,  un  vrai  :  un  auteur  dra* 
matiquel  II  avait  été  joué  à  la  Comédie  Française!  Et  il  connaissait 
des  comédiennes!  Mais  précisément  les  comédiennes  l'avaient  lassé; 
il  avait  fui  loin  de  Paris  et  il  était  venu  à  la  campagne  jouir  de  l'air  pur 
et  de  Yincoijnito.  Il  cachait  sa  gloire,  cet  auteur,  et  ses  dents,  ce  loup  t 
C'est  ainsi  qu'il  avait  pu  réussir  à  louer  une  villa,  dont  le  propriétaire 
était  marié  et  avait  une  fille!  Tremble,  malheureux  propriétaire!  Mais 
non,  il  ne  tremble  pas;  c'est  le  loup  qui  se  met  à  trembler  devant  la 
grâce,  l'ingénuité,  la  candeur  de  la  jeune  fille.  C'est  lui  qui  «  sera  châ- 
tié de  sa  témérité;  »  il  aimera,  il  aime!  Il  patauge  «  dans  le  courant 
de  l'onde  pure!  »  Et  quand  son  xncognilo  est  trahi  par  le  plus  fâcheux 
des  hasards  (l'arrivée  inopinée  de  la  comédienne),  il  pousse  un  hurle- 
ment de  douleur,  car  il  lui  faut  partir,  car  son  propriétaire  Ta  mis  à  la 
porte,  presque  à  coups  de  fourche!  Mais  comme  l'agneau  pleure  der- 
rière la  porte  et  que  le  loup  conliniie  à  ululer  devant,  la  mère  se  laisse 
attendrir  et  réussit  à  attendrir  le  (ère  :  ils  consentent  à  avoir  pour 
gendre  un  auteur  qui  a  connu  des  comédiennes!  —  C'est  dommage  que 
celte  fable  ne  soit  pas  tout  à  fait  aussi  intéressante  que  vous  le  pour- 
riez croire,  t*t  que  Vart^y  soit  inférieur  à  la  matière. 

10.  —  Autre  feuilleton  psychologi'iue  que  Marie- Aimée,  compagne 
pauvre  de  M"*  Laure,  devenant  bieuiôt  son  amie  et  plus  tard  sa  belle- 
mère!  Elle  était  belle,  le  père  de  Luure  fut  hôte,  —  comme  le  sont  les 
hommes  intelligents,  quand  ils  s'en  mêlent.  Il  le  resta,  le  jour  où 
Marie-Aimée    le   trahit.  Mais   Laure,  plus    clairvoyante    (elle    était 
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jalouse,  el  doublement  jalouse  comme  fille  et  comme^  femme,  le  com- 
plice de  Marie- Aimée  étant  son  propre  ôaacé)  menaça  de  tout  révéler  à 
son  père,  et  se  montra  tellement  dure  et  cruelle  que  la  coupable,  prise 
de  peur  et  peul-étre  de  remords,  alla  se  jeter  dans  la  Seine,  ce  dont 
Laure  nous  confie  qu^elle  est  inconsolable. 

Ai.  —  La  Cousine  el  l'Anii  se  montrèrent  aussi  bien  cruels  pour  M°^« 
Éiith  Deschamps;  la  cousine  lui  prit  son  mari,  et  TAmi  ne.  voulut 
point  le  remplacer.  Pauvre  Édilh!  mais  bonne  âmel  Elle  pardonna  à 
son  ami,  à  son  mari,  à  sa  cousine!  Oh!  Edith!  Ohl  bonne  âme!  Tu 
aurais  été  parfaite,  si  tu  n^avais  pas  écrit  de  jourual  intime,  et  si  tu 
ne  Tavais  pas  rempli  dlnterjections,  d'apostrophes  et  d'exclamations, 
.  belle  âmel 

12.  —  Il  y  a  beaucoup  de  «  galimatias  »  dans  Vlnviolahle,  «  Germaine 
dansait.  Les  notes  pirouettaient  avec  son  corps.  Ces  divers  rythmes  se 
combinaient  pour  former  un  étrange  pj^tit  être  railleur,  gracieux  et 
primitif.  C'était  le  lutin  de  la  race  musique,  dont  la  danse  des  gestes 
est  la  chair  et  la  danse  des  sons  Tâmel  »  Le  sujet  n'est  guère  plus 
limpide  ni  plus  simple;  les  intentions  et  les  prétentions  on  sont  très 
élevées;  et  cependant  il  peut  être  réduit  aux  aventures  et  déceptions 
d'une  jeune  fille  qui,  en  compagnie  et  avec  Taide  de  sa  mère,  cherche 
un  mari.  La  chasse  au  mari,  dans  les  villes  d'eaux  et  les  sanatoriums. 
Sujet  peu  lyrique!  La  chasseresse  s'appelle  Marguerite.  Elle  n'a  pas 
le  coup  de  fusil  bien  sûr;  elle  rate  Jacques,  et  Pierre  et  Jean;  elle  se 
rabat  sur  Wilhelm,  un  poitrinaire.  Elle  lui  a  permis  un  baiser,  par 
l'ordre  et  en  présence  de  sa  mère.  Wilhelm  veut  le  prendre,  mais  a  un 
liquide  tiède,  onctueux,  fade...,  du  3ang  »  jaillit  de  ses  lèvres  et  couvre 
la  malheureuse  iiaucée.  Elle  s'évanouit,  il  meurt.  Marguerite  reste 
longtemps  comme  «  une  croix  de  chair  mutilée!  »  Mais  tout  permet 
de  penser  que  la  réouverture  de  la  chasse  aura  lieu  bientôt.  —  Je 
m'abstiens  de  formuler  votre  jugement.  ^^  ^^ 

13.  — •  La  Beauté  d'une  femme!  Quel  beau  titre!  Et  quelle  belle  cou- 
verture illustrée!  Une  photogravure  chocolat,  représentant  i\ne  dame 
mûre  dépoitraillée  1  Et  quel  prospectus  prometteur!  :  «  L'auteii^...  n'a 
voulu  retenir  qu'un  instant  précieux  du  spectacle  perpétuel  et  >>han- 
geant  de  sa  volupté  et  de  sa  luxure.  »  «  Bigre!  Ça  doit  être  salé  I  ft'^e 
dira  le  passant  â  qui  le  camelot  tendra  le  volume,  comme  on  tend  dâ'Ç 
cartes  transparentes.  Eh  bien,  passant,  on  te  trompe!  En  ma  qualit^ 
de  commissaire  de  police  des  lettres,  j'ai  dû  ouvrir  le  paquet.  Il  n'y  a\ 
que  des  phrases.  «  Des  mots!  des  mots!  •  Avis  aux  amateurs,  qui  \ 
n'aiment  pas  à  être  volés.  i 

Romans  fantaisistes.  —  14.  —  Signalons  les  Nouveaux  Contes  des  \ 
collines,  qui  ressemblent  à  ceux  de  la  première  série,  déjà  appréciés  ' 
ici,  «  des  tranches  de  vie,  agrémentées  de  pikles  d'humour,  »  dit 
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excellemment  le  traducteur.  Que  la  saveur  de  ces  pikles  soit  parfois 
un  peu  trop  brutale  pour  nos  palais  français,  c*est  ce  qu^il  est  inutile 
de  répéter. 

4o.  —  Vous  voulez  savoir  ce  qu'il  y  a  dans  les  Deux  Nuits  de  Don 
Juan?  Attention!  Qu'est-ce  que  le  Beau?  C'est  ce  qui,  a  à  rorigixie,  a 
produit  un  certain  sentiment  d'espérance  dans  l'àme  de  nos  ancêtres  » 
[p.  241).  £t  qu'est-ce  que  TÉvolution?  «  Elle  enveloppe,  elle  pénètre^ 
elle  entraîne  Tétie  universel,  »  (p.  1),  y  compris  Don  Juan.  Car  <^  Don 
Juan  a  évolué  »  (p.  81),  et  la  «  donjuanisation  »  aussi,  et  l'art  de 
a  donjuaniser  »  de  môme,  ainsi  que  vous  l'apprendront,  si  vous  l'igno- 
rez, les  Gathos,  les  Madelon,  les  Armande  et  les  Béiise,  qui  dissertent 
pendant  les  171  premières  pages  de  cette  bizarre  composition.  Ce  n'est 
pas  un  roman;  c'est  un  rêve  de  bachelier  qui  a  mal  digéré  et  les 
luanuels  de  philosophie  qu'on  lui  expliquait  en  classe  et  les  livres  por- 
nographiques dont  il  se  régalait  dans  les  petits  coins.  On  dort  mal, 
mais  on  peut  dormir  longtemps,  avec  ce  double  poids  sur  Testomac. 
Quand  l'auteur  se  réveillera,  il  sera  le  premier  à  rire  de  son  cauche- 
mar. Il  faut  bien  que  je  vous  dise  toutefois  qu'il  y  a  une  fable^  dans  ce 
pot-pourri  de  dissertations.  On  y  voit  un  jeune  homme  de  dix-huit  ans, 
amené  par  le  hasard  d'une  promenade  à  cheval  dans  un  château,  qui 
est  une  sorte  de  Maison  Tellier.  Sept  dames,  très  belles  et  très  pré* 
cieuses,  lui  font  subir  un  examen  théorique  et  pratique  sur  la  donjua- 
nisation. Dix-huit  ans  après»  un  autre  hasard  ramène  le  jeune  homme 
dans  le  même  mauvais  lieu,  où  l'accueille  tendrement  une  charmante 
jeune  fille.  Il  commençait  à  repasser  son  examen  d'antan»  lorsqu'il 
découvre  que  cette  aimable  enfant  est  sa  propre  ûLle.  Du  coup,  ses 
cheveux  blanchissent,  et  il  s'enfuit.  —  J'aurai  tout  dit  quand  j'aurai 
ajouté  que  ce  «  roman  »  a  représente  Thomine  »  et  que  «  c'est  l'àme 
totale  qu'il  exprime,  Tâme  universelle,  matrice  profonde  de  nos  Ames 
diverses.  »  GhutI  n'éveillons  pas  trop  brusquement  l'enfant  qui  dorti 
IG.  —  Qu'est-ce  qu'il  y  a  de  furlif  dans  ces  trois  Contes  furti/s?  Le 
premier  a  40  pages,  le  second  58,  le  troisième  62.  Le  premier  est  l'his- 
toire d'un  prince,  oubliant  sa  fiancée  pour  une  paysanne,  laquelle 
se  change  en  une  jeune  fée  d'abord,  en  une  princesse  éclatante  de 
beauté  ensuite,  etc.  Elle  devient  finalement  une  petite  paysanne;  à  la 
suite  de  quoi  l'infidèle  prince  se  retourne  vers  sa  fiancée  et  l'épouse. 
Ce  conte  n'est  pas  bref,  il  n*est  pas  méchant,  il  n'est  pas  intéressant; 
mais  il  parait  qu'il  est  fiirtif.  Pourquoi,  6  ciell  pourquoi? 

17.  —  Les  Belles  Histoires  ne  sont  pas  assez  brèves,  mais  elles  sont 
très  intéressantes  et  très  amusantes.  C'est  l'ancien  conte  de  fées  reprit 
par  un  homme  qui  a  de  l'esprit,  de  la  verve,  du  style,  et  à  qui  il  n'a 
petXl-étre  manqué,  pour  ressusciter  ce  vieux  genre,  qu'un  peu  plus  de 
naïveté.  Il  a  trop  Tair  de  railler  son  sujet  et  de  cligner  de  l'œil  vers  ses 
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lecteurs  pour  les  avertir  que  ceci  est  bien. un  coate.  Les  enfants  n^aiment 
pas  cela  ;  ils  veulent  que  le  conteur  soit  convaincu  ou  le  paraisse.  Il 
est  vrai  que  M.  P.  Veber  ne  s'adresse  pas  aux  enfants,  si  Ton  en  juge  par 
quelques  détails  un  peu  lestes  (voir  un  notamment  p.  212),  et  par  la 
c  morale  »  parfaitement  immorale  du  VII*  conte,  a  La  bonne  Franquette 
venait  de  découvrir...  qu'elle  avait  manqué  sa  vie!  »  Elle  avait  été 
trop  vertueuse  et  elle  en  avait  du  remords  !  Ceci  n'est  pas  du  Perrault, 
c'est  de  l'Anatole  France. 

'  18.  —  Dans  les  Profondeurs  de  la  forêt  ke  sont  enfoncés  et  installés 
pendant  toute  une  saison,  un  jeune  homme  et  sa  «  petite  amie  «.  Le 
jeune  homme  a  des  lettres,  il  a  fait  des  vers  :  il  récite  ses  vers  et  ses 
Souvenirs  de  lecture,  il  disserte,  il  raisonne,  il  déclame,  et,  —  6  mer- 
veille 1  —  il  n'ennuie  pas  la  petite  modiste.  L'été  Gni,  ils  se  séparent, 
elle,  à  peine  un  peu  fatiguée,  lui,  enchanté.  «  Forêt,  je  te  possède  toute 
en  mon  cœur...  J'ai  compris^  6  forêts,  tous  les  hommes  qui  habitent 
dans  vos*  retraites  profondes...  Je  suis  moine  et  guerrier,  amant  et 
poète,  et  je  m'avance  vers  la  ville,  enthousiaste  et  sage,  couronné  de 
roses  et  de  feuilles  de  chêne.  >  Gomme  vous  le  voyez,  c*est  un  poème 
philosophique,  extrêmement  philosophique  ! 

Romans -FBViLLBTONS.  —  19,  20,  21  et.  22.  —  La  Repentie  contient 
quatorze  nouvelles  intéressantes  et  vulgaires.  L'auteur  a  du  métier  et 
même  de  la  calligraphie,  à  défaut  de  style;  elle  sait  piquer  la  curiosité 
et  alarmer  la  pudeur.  Elle  a  une  préférence  marquée  pour  les  aventu- 
rières. La  t  Repentie  »  en  est  une.  Sortie  d'un  Refuge  où,  pendant  trois 
ans,  elle  avait  exercé  et  développé  ses  facultés  d'hypocrisie,  elle  avait  fait 
une  belle  carrière  dans  la  galanterie  et  se  préparait  une  retraite  hono- 
rabie  dans  le  mariage,  lorsque  surgit  soudain  chez  elle  l'un  de  ses  pre- 
miers amants,  un  maître  chanteur.  <c  Cent  mille  francs,  ou  je  dis  tout 
à  ton  fiancé  !  »  À  quoi  elle  répond  par  un  coup  de  revolver.  —  Moins 
heureuse,  l'héroïne  du  n«  8  {Spécialité  çoi*r  paquebots)  rate  un  beau 
mariage  par  l'intervention,  non  d'un  maître-chanteur,  mais  d'un  ancien 
client^  qui  joue  le  rôle  d'un  vengeur  de  la  morale.  Ces  histoires-là  ont 
toujours  du  succès,  —  Celles  que  tisse,  avec  plus  d'industrie,  l'auteur 
de  PctUc  Main,  sont  moins  malédifiantes,  quoique  plus  intéressantes. 
Elles  ont  le  défaut  pourtant  de  paraître  fabriquées  au  métier  (elles  se 
ressemblent  toutes,  et  ramènent  les  mêmes  personnages,  ducs,  ouvriers, 
grandes  dames,  petites  couturières]  et  surtout  elles  sont  trop  longues 
et  ne  se  contentent  jamais  d'un  seul  volume.  Elles  ont  toutes  une  suite, 
quand  elles  ne  sont  pas  elles-mêmes  une  suite,  c  L'épisode  qui  suit 
ol  teriuiuc  Petite  Main  a  pour  titre  :  Le  Sentier  de  la  vertu,  •  Un  critique 
«êileux  ne  peut  se  hasarder  k  jug^r  une  œuvre,  qui  n'est  que  la  moitié 
d'une  œuvre  et  qui  n'a  pas  sa  suite!  Soyons  donc  sérieux,  et  attendons 
paUemment  k  Sentier  de  la  vertu  pour  juger  Petite  Main.  —  Quant  à  juger 
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lu  Secret  cTun  conspirateur^  je  me  récuse,  pour  cause  de  partialité  affec- 
tueuse.  J*aiine  trop  Fauteur  I  Sachez  seulement  que  vous  trouverez 
sept  nouvelles  dans  ce  volume,  que  la  première  est  le  récit  d'une  cons- 
piration à  Florence,  au  temps  des  Médicis,  que  la  seconde. .  •  n'est  pas 
une  nouvelle,  mais  une  conversation  sur  «  la  Barbarie  au  xx*  siècle,  » 
Où  l'on  dit  son  fait  au  gouvernement  I  et  que  toutes  sont  dignes  du 
«  brave  homme  »,  de  Tardent  patriote  et  du  vaillant  chrétien  qui  les  a 
signées.  —  Gisèle  et  Guillemette  nous  transportent  au  temps  et  à  l'armée 
de  Jeanne  d'Arc,  sous  les  murs  d'Orléans.  Loys,  le  plus  habile  arbalétrier 
de  la  ville,  eA  aimé  à  la  fois,  par  Gisèle,  fille  du  gouverneur,  et  par 
Ouillemetle,  fille  d'un  drapier.  Mais  c'est  à  celle-ci,  qui  est  sa  fiancée, 
que  le  jtune  homme  reste  fidèle  ;  et  quand  elle  meurt,  victime  de  son 
dévouement,  entre  les  bras  de  la  Pucelle,  il  refuse  les  consolations  que 
lui  offre  Gisèle  ;  il  suit  la  Vierge  de  Lorraine  pour  l'aider  à  «  bouter 
l'Anglais  1  hors  de  France. 

Romans  db  mœurs.  —  23.  —  La  Ville  du  Soleil  est  un  recueil  de  bas 
commérages  sur  Alger.  Toute  la  pensée  du  livre  se  trouve  résumée 
dans  ces  lignes  de  la  page  223  :  «L'Algérie  est  une  terre  de  nonchaloir 
où  les  jouisseurs  qui  ne  manquent  pas  d'humour,  affluent,  comme 
s'ils  obéissaient  à  quelque  attraction  secrète,  mais  puissante.  Ici 
trois  «  jouisseurs  »  s'occupent  d'une  femme  mariée,  l'un  pour  en  faire 
sa  maîtresse  ~  c'est  un  vieillard,  —  l'autre,  sa  femme  après  divorce  ^ 
c'est  un  socialiste  militant,  —  l'autre,  son  soufiTre-douleur,  —  c'est  un 
bel  homme!  C'est  finalement  le  vieillard  qui  l'emporte.  Tel  est  le 
scfiema  de  ce  prétendu  tableau  de  <  l'Algérie  contemporaine.  » 

24.  —  Dd  la  Ville  du  Soleil,  passons  à  la  Ville  des  Ténèbres,  avec 
les  Gueules  noires^  série  de  tableaux  empruntés  à  la  vie  des  mineurs. 
L'auteur  a  voulu  faire  vrai;  il  a  fait  laid,  il  a  fait  hideux.  Les  &mes 
abêties  par  le  travail,  ravagées  par  l'alcQpl  et  le  vice,  fermées  à  toute 
idéemora'e,y  sont  plus  noires  que  les  visages.  Il  n'y  a  donc  pas  d'école 
dans  le  «  coron  »  ?  pas  d'église  ?  Le  peintre  ne  semble  pas  les  avoir  vues. 
Il  a  consacré  trente  pages  au  Dimanche  des  mineurs  ;  il  n'y  est  question 
que  du  combat  des  coqs  et  du  pâtissier  ambulant.  De  la  messe  et  du 
curé,  rien.  Il  y  a  un  curé  pourtant,  qu'a  on  voit  entrer  ou  sortir  de 
ces  maisons  >  riches,  —  mais  on  ne  le  voit  ni  sortir  ni  entrer  de  l'église; 
on  ne  l'entend  pas  parler,  on  ne  l'entend  pas  dire  :  c  Mes  frères,  les 
prétendus  artistes  qui  vous  représentent  commodes  brutes,  vous  calom- 
nient ;  mais  si  vous  les  écoutez,  ils  finiront  par  avoir  raison,  et  leurs 
caricatures  d'aujourd'hui  seront  des  portraits  demain  1  •  Et  soyez  certain 
que  le  curé  leur  dit  cela,  en  d'autres  et  meilleurs  termes,  soit  dans 
leur  maison  commune,  la  maison  de  Dieu,  soit  dans  leurs  maisons  les 
plus  pauvres,  où  on  peut  le  voir  entrer  et  d'où  on  peut  le  voir  sortir, 
pour  peu  qu'on  veuille  regarder.  L'auteur  n'a  pas  bien  regardé.  Et 
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pourtant  il  a  de  bons  yeux.  Et  Téloge  exagéré  que  fait  de  son  œuvre 
M.  Paul  Adam,  Toracle  des  esprits  faux  et  de  l'art  outrancier  (sa  pré- 
face est  un  modèle  de  style  amphigourique,  apocalyptique,  apoplectique 
et  paroxystique  —  ouf!)  ne  doit  pas  empêcher  de  reconnaître  que, 
malgré  quelques  inexpériences  de  métier,  c'est  le  talent  qui  y  manque 
le  moins.  Ce  qui  y  manque,  c'est  l'exactitude  et  la  vérité  :  c'est  surtout 
réquilé.  Elle  respire  la  haine  et  l'inspire.  Il  est  des  peintres  qui 
peignent  au  fiel;  celui-ci  peint  au  charbon  délayé  dans  du  vitriol.  Et 
ce  n'est  pas  seulement  sa  toile  qu'il  s'expose  à  brûler. 

25.  —  Gens  de  là  et  d'ailleurs,  «  gens  de  la  terre,  gens  de  la  ville, 
gens  de  Paris,  »  sont  peints,  plutôt  sont  croqués,  en  charge.xC'est  par 
erreur  que  ce  volume  a  été  placé  ici  :  veuillez  le  reporter  sous  la  ru- 
brique no  2  et  ne  voyez  que  fantaisie  dans  les  proportions  données  aux 
modèles,  comme  dans  les  procédés  de  l'exécution.  La  fantaisie  y  est 
parfois  délirante  et  elle  inspirerait  quelque  inquiétude  de  l'état  d'esprit 
de  l'auteur,  si  elle  n'était  attribuable  à  son  extrême  jeunesse.  Quand 
les  enfants  s'amusent  soit  à  être  folâtres,  soit  à  être  lugubres,  ils  dé- 
passent vite  les  bornes.  Ne  prenons  donc  pas  au  sérieux  ces  «  galéjades  » 
exaspérées  d'enfant  terrible. 

26.-  Le  Journal  d'un  prêtre  n'est  pas  un  roman;  c'est  une  série 
d'articles  de  journal  sur  le  célibat,  l'Église,  les  Sacrements,  la  Théo- 
logle,  la  Philosophie,  l'Histoire  et  autres  matières  à  dissertations,  reliés 
€ntre  eux  par  la  petite  aventure  d'un  prêtre  qui  a  perdu  la  foi  et  trouvé 
la  femme,  une  femme.  Je  me  hâte  d'ajouter  que  si  les  dissertations- 
en  sont  ennuyeuses,  l'atenture  n'est  pas  scandaleuse  en  proportion. 

27.  —  Les  Souliers  des  morts  sont  fortement  semelés  d'intentions 
philosophiques  et  ferrés  de  clous  symboliques  ;  on  y  voit  un  aristocrate 
et  un  jacobin,  «  évoluant  »  tous  deux,  le  premier  vers  la  démocratie, 
le  second  vers  le  catholicisme,  mais  d'une  évolution  «  qui  ne  fut  pas 
intégrale.  »  Après  avoir  perdu  leurs  signes  anceslraux  (?),  ils  ont  erré, 
dépaysés  dans  leurs  nouveaux  symboles  (?],  détournés  de  leur  voie 
propre  par  ces  Souliers  des  morts,  dont  on  s'était  flatté  de  les  munir 
pour  la  route (?)•  »  Quel  est  cet  onl  un  seul  individu?  plusieurs?  une 
collectivité?  Et  quelle?  une  église?  une  loge?  Mystère I  La  critique 
informera,  s'il  y  a  lieu.  En  attendant,  il  vous  suffira  peut-être  de  savoir 
que  l'aristocrate  se  fit  meunier,  et  que,  malgré  les  préjugés  de  quelques 
<  émigrés  »  et  de  leur  ami,  M.  P.  Bourget,  contre  les  aptitudes  indus- 
trielles et  commerciales  de  ses  pairs,  il  fit  de  la  bonne  farine  et  sut  la 
vendre  bien.  Quant  au  jacobin,  il  ne  put  se  marier  in  extremis,  à  cause 
de  l'opposition  de  sa  sœur,  une  dévote  rigide,  et  il  mourut  désespéré. 
Quels  «  signes  ancestraux  »  avait  perdu  ce  dernier,  —  et  môme  le 
premier,  •—  et  donc  quelle  fut  exactement  la  courbe  de  leur  évolution,  et 
subsidiairement  en  quoi  ils  furent  «  détournés  de  leur  voie  par  les^ 
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<  Souliers  des  morts  »,  c'est  ce  que  je  n'ai  pas  su  voir,  par  ma  faute,  je 
n'en  doute  pas,  et  parce  que  j^ai  des  exigences  ridicules  en  matière  de 
clarté  et  d*intérôt. 

28.  —  Les  Terres  lorraines  déroulent  un  interminable  paysage,  Ira- 
Tcrsé  par  une  courte  idylle  tragique.  Les  champs,  les  prés,  les  villages, 
les  collines  passent  devant  la  barque  qu^occupent  deux  pêcheurs, 
et  qui  glisse  lentement  sur  les  eaux  des  fleuves  et  des  canaux.  L^au- 
leur  semble  assis  à  côté  des  travailleurs,  travaillant  lui  aussi,  pre- 
nant de  la  peine,  observant,  décrivant,  raturant,  n'avançant  son 
ouvrage  qu'avec  lenteur  et  précaution,  mais  unissant  tout  de  même 
par  noter  avec  exactitude,  sinon  avec  puissance,  et  par  nous  faire  voir 
ce  qu'il  voit  lui-môme.  Combien  sont-ils  les  paysagistes  de  lettres 
dont  on  pourrait  en  dire  autant  ?  Quant  à  l'idylle,  elle  a  cinq  actes  :  1« 

.le  pécheur  est  aimé  d'une  charmante  jeune  fille;  2»  il  est  infidèle;  3» 
il  est  repentant,  il  revient  à  sa  fiancée,  il  prépare  son  mariage,  il 
achète  les  habits  de  noce  ;  4»  il  retombe  dans  Pinfidélité  et  celte  fois 
pour  toujours;  il  épouse  une  étrangère;  5<)  et  sa  fiancée  meurt  de 
chagrin.  A  l'intérêt,  jamais  usé,  de  ces  événements  connus,  (qui  for- 
ment un  des  trois  ou  quatre  «  châssis  »  obligatoires  de  tout  tableau 
dramatique,)  s'ajoute  l'intérêt,  plus  nouveau,  de  Télude  des  mœurs 
paysannes  et  populaire?,  observées  et  décrites  d'aussi  près  que  le  pays 
lui-môme.  Quoique  une  Académie,  qui  n'est  pas  une  académie  de 
province,  —  une  académie  de  quartier  et  de  coterie,  —  ait  distingué 
cet  ouvrage,  vous  ne  lui  refuserez  pas  votre  sufirage. 

29.  —  Vous  ne  le  refuserez  pas  non  plus  à  Bîassenatj'le-Vieitœ,  qui 
marque  un  progrès  considérable  sur  un  premier  ouvrage  de  l'auteur, 
dont  il  fut  dit  un  moi  ici.  C'est  le  tableau,  réaliste,  sans  impudeur, 
des  enlaidissements  moraux  que  provoquent  les  embellissements  maté- 
riels d'une  petite  ville  de  banlieue.  Elle  était  fort  tranq[uille,  cette 
petite  ville,  et  très  heureuse,  à  la  manière  du  moins  dont  savent  être 
heureux  les  gens  simples  et  sans  prétentions  ;  ses  boutiquiers,  son 
pharmacien,  son  médecin  y  faisaient  leurs  affaires,  s'ils  n'y  fai- 
saient pas  fortune  ;  ses  jeunes  gens  et  ses  jeunes  filles  y  grandissaient, 
sans  connaiire  d'autres  tentations  que  celles  de  la  bonne  nature.  Mais 
voici  que  tout  à  coup  une  société  financière  transforme  la  petite  ville 
somnolente  en  un  «  instar  »  des  stations  à  la  mode,  pour  cure  d'eau 
et  pour  cure  d'air  ;  de  larges  boulevards  y  bousculent  et  remplacent 
ses  vieilles  petites  rues,  des  boutiques  étincelanles  allument  leurs 
devantures,  sur  l'emplacement  des  anciens  magasins  à  quinquets,  les 
fournisfleurs  de  Paris  y  amènent  leurH  fourgons  ;  les  trains  de  l'heure 
5.  de  l'heure  25,  de  l'heure  45,  amènent  de  nombreux  «  touristes  • 
mais  emportent  aussi  des  Blassenois  vers  Paris,  vers  «  les  soldes 
et  occasions  »  de  ses  grands  bazars,  vers  les  «  cours  pour  jeunes  filles  », 
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vers  les  «naliaées  des  théâtres,  vers  les  tentations  et  les  occasions  du 
trottoir.  Le  commerce  local  fait  faillite,  et  quelques  âmes  défaillent 
ausGî,  notamment  celle  de  M"«  Françoise,  qui  devient  la  maîtresse 
d*un  Parisien,  et  celle  de  son  frère  Maurice,  secrétaire  de  la  société 
financière,  qui  devient  voleur.  £t  sans  doute,  il  y  avait  eu,  il  avait  pu 
y  avoir  des  accidents  parftils  à  Blassenay,  avant  l'invasion  de  la 
lumière  électrique  et  de  Fagiotage  sur  les  terrains  e(  les  maisons  ; 
mais  ils  notaient  pas  symplomatiques  d'un  malaise  général.  Les  petites 
villes,  comme  les  petites  gens,  peuvent  dire  :  «  Pour  vivre  heureux, 
vivons  cachés!  »  —  Mais  alors,  le  progrès,  Monsieur?  le  progrès? 
qu^en  dites- vous  ?  —  Rien,  sinon  que  le  progrès  se  paie,  et  pas  seule- 
ment en  argent. 

30.  —  Un  peu  étrange,  cette  Idylle  sibérienne^  mais  touchante  et  inté- 
ressante. Dans  une  petite  ville  de  Sibérie,  où  sont  exilés  quatre  jeunes 
nihilistes  russes,  vivait  une  jeune  fille  très  belle,  très  riche,  très  pure, 
que  son  père,  le  plus  gros  marchand  de  fourrures  du  pays,  aimait 
beaucoup  et  gâtait  davantage,  parce  qu'elle  était  cardiaque  et  que  la 
moindre  émotion  pouvait  fenlever.  La  jeune  fille  s^ennuyait.  C'est 
pourquoi  elle  fit  une  sottise.  Elle  distingua  un  des  jeunes  nihilistes, 
et  décida  qu'elle  serait  sa  femme.  Elle  lui  donna  un  premier  rendez- 
vous  chez  une  de  leurs  compagnes  d*exil,  et  un  second,  dans  sa  propre 
chambre,  la  nuit,  pendant  Tabsence  de  son  père.  Elle  était  très  pure, 
vous  le  savez  ;  et  lui,  était  très  honnête,  apprenez-le.  La  double  impru- 
dence n'eut  d'autre  résultat  que  de  mettre  le  père  dans  une  colère  ter- 
rible, —  à  laquelle  l'enfant  répondit  par  une  syncope,  c  Si  vous  ne  lui 
donnez  pas  son  nihiliste,  eHe  va  mourir  !  »  prononça  le  médecin.  Cest 
bon  !  hurla  le  père.  Et  mandant  chez  lui  le  jeune  homme  :  c  Tu  vas 
être  fiancé  avec  ma  fille,  après  quoi  tu  t'engageras  dans  l'armée  de 
Mandchourie,  et  tu  me  feras  le  plaisir  de  t'y  faire  casser  la  tête,  au  plus 
vite!  —  Entendu I»  Mais  entre  l'heure  des  fiançailles  et  l'heure  du 
départ  pour  la  Mandchourie,  il  s'écoula  quelques  semaines  pendant 
lesquelles  le  fiancé  fit  la  conquête  de  son  beau-père.  Si  bien  que  l'in- 
vitation à  la  mort  fut  retirée.  Mais,  hélas  !  sa  tète  n'en  fut  pas  moins 
cassée  par  une  balle  japonaise,  laquelle,  du  même  coup,' fit  éclater  le 
cœur  de  la  jeune  fille.  —  Par  quelques  détails  de  mœurs  sur  la  Sibérie 
d'aujourd'hui,  cette  idylle  «  confine  à  l'étude  sociale  ». 

3iy  32.  —  J'ai  déjà  rendu  hommage  aux  efforts  de  M.  André  Lichteur 
berger,  après  avoir  quelque  temps  résisté  à  ses  prétentions  ;  je  renou- 
velle mes  félicitations  à  propos  de  ses  deux  derniers  ouvrages  T^u- 
lomne  ei  Notre  Minnie,  Les  sujets  et  le  ton  en  sont  bien  différents.  Il  y 
a  de  l'éloquence  dans  le  premier,  et  même  des  <  morceaux,  »  quelques- 
uns  très  beaux,  (en  voir  un  notamment  sur  la  diversité  des  classes 
fiocialeSf  p.  47  à  60,  depuis  f  la  foule  obscure  des  hommes  »  jusqu'à  : 
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«  sa  conscience  dort  sur  des  oreillers  de  dentelie  i>y  —  et  un  autre  sur 
la  mort,  p.  230,  et  sur  la  nécessaire  folie  qui  nous  en  fait  écarter  Tidée). 
Et  naturellement,  par  suite  de  ce  souci  du  style,  il  y  a  aussi  quelque 
déclamation  :  «  c'est  mon  rêve  de  trente  ans  de  larmes  que  je  mets  à  vos 
p'eis  I  »  Mais  rœavre  n'en  est  pas  moins  intéressante  et  touchante. 
Elle  est  consacrée  à  la  peinture  de  ce  qu'on  appelle  «la  seconde  jeu- 
nesse »  des  hommes,  laquelle  est  si  souvent  exposée  à  être  leur  seconde 
enfance,  Tàge  des  «  amours  d*automne  »  où  le  cœur  croit  reûeurir  comme 
un  rosier  remontant,  Tàge  de  Tliygiène  et  des  précautions  utiles,  où 
Ton  ramène  ses  cheveux,  ou  Ton  porte  des  ceintures  abdominales,  où 
l'on  regarde  au.miroir  ses  dents,  sa  peau,  où  Ton  se  teint  la  moustache, 
VAge  des  regrets  mélancoliques  où  Ton  répète  le  monologue  de  Faust  : 
«Ah  !  jeunesse  I  jeunesse  !  »  et  où  Ton  est' enfin  très  ridicule,  si  Ton  ne 
siit  pas  être  résigné.  La  mésaventure  que  subit  le  cinquantenaire 
L^  Hertier,  un  des  mieux  consei^és  parmi  ces  rosiers  remontants,  est 
représentative  de  beaucoup d^autres  qu'on  ne  raconte  qu'entre  hommes, 
a  i  cercle.  Car  ces  «Roses  d'automne»  recèlent  généralement  quelque 
in^ecti  mafproore. 

^Et  ces  fleurs  ont  poussé  sur  le  fumier  du  vice  ! 

—  Avec  Notre  Minnie,  nous  changeons  de  ton  ;  de  sévère,  il  devient 
plaisant,  et  môme  plaisantin,  avec  une  continuité  qui  agace  un  peu* 
M  lis  l'histoire  est  si  jolie  !  C'est  celle  d'une  fillette  de  huit  à  neuf  ans, 
qui  bouscule  toutes  les  habitudes  dans  la  maison  «  quiète  et  solitaire» 
de  82k  marraine.  Son  entrée  est  une  cabriole  involontaire  (elle  accroche 
le  tapis,  en  courant).  Elle  éclate  de  santé  physique  et  morale;  elle  ne 
tuent  jamais,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d*élre  fine  et  rusée;  elle  n'est  pas 
froiirmande,  ce  qui  l'aide  à  avoir  bon  appétit;  elle  n'est  pas  vaniteuse, 
elle  n'e^t  qu'à  ^eine  paresseuse.  Elle  est  charmante  ;  elle  traîne  tous 
les  cœurs  après  soi,  même  celui  de  la  vieille  cuisinière,  Orasie,  qtie  ce 
tourbillon  avait  t-fTrayée.  Elle  est  sociable,  elle  a  besoin  de  petits 
camarades;  elle  est  bonne,  elle  a  besoin  de  faire  du  bien.  Aussi  par- 
vient-elle, malgré  marraine,  à  devenir  la  camarade  des  petits  Peborde, 
les  enfants  du  co-locataire,  un  député  blocard  ;  ei  même,  le  jour  où 
M«*  Peborde  a  quitté  le  domicile  conjugal  en  l'absence  de  M.  Peborde, 
elle  est  leur  petite  maman,  elle  les  console,  elle  aide  marraipe  à  con- 
soler leur  père  et  à  lui  prouver  que  les  a  calolins  »  ont  du  bon.  Et  puis 
elle  s'en  va,  elle  rejoint  papa  et  maman,  là-bas,  à  Gonstantinople, 
laissant  marraine  bien  triste,  mais  plus  triste  encore  Talné  des  Peborde, 
un  petit  Robespierre  de  dix  ans  qui  gardera  toute  sa  vie  le  souvenir 
attendri  de  cette  petite  aristocrate.  —  On  peut  prédire  à  cet  aimable 
livre  (bien  que  l'amabilité  en  soit  un  peu  appliquée)  le  plus  vif  succès. 

33.  —  Il  ne  me  reste  plus  d'ailleurs  qu*a  vous  parler  de  livres  à  succès, 
ei  d'abord  de  Princesses  de  science.  Tout  le  monde  en  a  loué  la  facture^ 
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très  habile  et  surtout  très  loyale.  De  toutes  les  ressources  comique» 
ou  tragiques  que  pouvait  oflfrir  son  sujet  (les  femmes  médecins),  Tau- 
teur  n'a  voulu  choisir  que  les  moins  extrêmes  et  les  moins  exception- 
nelles ;  elle  s'en  est  tenue  à  une  très  honnête  moyenne,  surtout  en 
matière  de  ridicule.  Aucune  dé  ses  héroïnes  n'est  caricaturale  ;  elles 
sont  toutes  vraies  ou  vraisemblables.  Elles  sont  quatre,  représentant 
probablement,  dans  la  pensée  de  Tauteur,  les  diverses  réponses  pra- 
tiques qui  peuvent  être  données  à  cette  question  :  les  obligations  du 
mariage  et  celles  de  la  profession  médicale  sont-elles  conciliables? 
Deux  d'entre  elles  répondent  non\  Tune,  qui  n'a  aimé  la  médecine  que 
tant  qu'elle  n'a  pas  eu  un  homme  à  aimer,  la  sacrifie  pour  le  mariage; 
l'autre  sacrifie  le  mariage,  mais  se  permet  l'amour.  Les  deux  dernièi>es 
ont  répondu  oui^  et  se  sont  mariées  sans  renoncer  à  l'exercice  de  la 
médecine.  Mais  la  conciliation  tentée  ne  réussit  pas.  L'une,  accablée 
de  besogne,  n'ayant  que  des  clients  à  2  fr.  la  visite,  passant  les  journées 
et  souvent  les  nuits  dehors,  voit  son  mari  devenir  alcoolique,  ses 
enfants  grandir  sans  discipline.  L'autre,  une  vraie  «  princesse  de 
science  »  celle-là,  par  sa  naissance  (elle  est  fille  d'un  des  plus  grands 
médecins  de  Paris),  par  ses  facultés  personnelles  (elle  est  géniale!), 
par  ses  travaux  (elle  a  préparé  et  va  faire  aboutir  une  découverte 
importante),  n'est  pas  plus  heureuse,  quoique  ses  malheurs  soient 
de  qualité  moins  vulgaire.  Sa  table  n'est  pas  bonne,  mais  lui  coûte 
très  cher;  son  argenterie  et  son  linge  ne  sont  pas  soignés;  son  enfant^ 
qu'elle  aurait  pu  sauver,  meurt  d'une  méningite.  Son  mari,  médecin 
lui-même,  et  qui  n'a  consenti  qu'à  son  cœur  défendant  à  l'avoir  pour 
confrère,  commence  à  se  détacher  d'elle.  Il  a  trouvé  ailleurs  les  soins 
matériels,  les  attentions  délicates,  les  prévenantes  tendresses  dont 
il  a  l'impérieux  besoin.  (Ne  dites  pas  que  ce  mari  est  égoïste  ;  il  ne 
l'est  «pas  plus  que  les  autres  !j  Le  ménage  est  près  de  se  disloquer, 
lorsque  la  découverte  de  l'imminente  infidélité  du  mari  rappelle  à  la 
doctoresse  qu'elle  est  une  femme  aimante  et  jalouse,  et  qu'elle  n'aura 
pas  trop  de  tout  son  temps  et  de  tout  son  génie  pour  sauver  son 
bonheur  conjugal.. Le  sacrifice  de  sa  profession,  qu'elle  avait  refusé 
pour  obtenir  son  mari,  elle  le  consent  pour  le  «  rattraper  »  —  juste  à 
temps!  Une  minute  plus  lard,  c'était  trop  tard!  —  Voilà  le  roman.  — 
Les  personnages  en  sont  plus  nombreux  que  je  n'ai  pu  le  dire  et  sur- 
tout plus  vivants;  certains  d'entre  eux  paraissent  empruntés  à  la  réa- 
lité môme,  et  donnent  l'impression  qu'on  les  a  vus  ailleurs,  avant  de 
les  rencontrer  dans  ce  livre.  Leur  «  milieu,  »  leur  costume,  leur  appar- 
tement, la  clinique  du  professeur  X,  la  salle  à  manger  du  docteur  Y, 
la  salle  de  l'hôpital,  envahie  par  les  internes,  le  restaurant  où  vont 
manger  les  étudiantes  pauvres,  etc.,  etc.,  etc.,  tous  ces  détails  et  acces- 
soires, étudiés  de  très  près,  sont  «  rendus  à  miracle^  »  avec  une  pré- 
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cisioQ  fine  et  souple.  Certains  tableaux,  dessinés  en  quelques  traits, 
(celui  de  ^interne  et  de  la  religieuse  au  chevet  d*uue  malade),  se 
gravent  ineffaçablement  dans  le  souvenir.  Bref,  a  il  n'y  a  qu'un  cri  » 
sur  la  valeur  de  l'œuvre  d'art.  —  Sur  la  thèse  qu'elle  veut  démontrer 
et  sur  la  valeur  surtout  de  la  démonstration,  il  y  a  eu  des  réserves. 
On  a  cité  des  ménages  de  médecins  parfaitement  unis;  on  a  cité  des 
doctoresses,  très  occupées,  qui  élèvent  leurs  filles  mieux  que  certaines 
femmes  du  monde  oisives,  et  qui  savent  même  surveiller  leur  cuisi- 
nière et  leur  lingère.  On  a  soutenu  que  l'exercice  de  la  mondanité 
nuisait  plus  que  l'exercice  de  la  médecine  aux  devoirs  d'épouse  et  de 
mère.  Mais  tous  ces  arguments  ad  feminam  ne  prouvaient  pas  contre 
Vidée  générale  qu'a  voulu  goutenir  et  rappeler,  sinon  démontrer,  l'au- 
teur de  ce  livre  :  c'est  à  savoir  que  la  femme  a  pour  fonctions  princi- 
pales ?es  fonctions-  de  femme  !  —  et  que,  par  conséquent,  totit  ce  qui 
peut  l'en  détourner  est  mauvais. 

Nous  vivons  dans  un  temps  où  nous  devons  rebaltre 
Aux  oreilles  cent  fois  que  deux  et  deux  font  quatre! 

34.  —  Le  succès  d'Humbles  Victimes  a  été  aussi  très  vif.  Ce  début  de 
M.  François  Veuillot  dans  la  littérature  d'imagination  a  eu  tous  les 
suffrages  :  ceux  des  délicats,  qui  y  ont  apprécié  l'habile  composition, 
la   langue  très  sûre  et  très  simple,    l'inspiration  élevée,   le  don  de 
créer  ou  de  reproduire   la  vie  et  ceux  du  grand  public  qui   aime 
«  les  histoires  qui  font  pleurer.  »  L'une  de  ces  histoires,  Coup  double^ 
lue  dans  une   réunion   de   dames,   a fait    sortir  tous  les   mou- 
choir» des  poches,  et  de  quelles  poches  inaccessibles  aux  émotions 
vulgaires,  vous  le  savez  I  II  y  en  a  dix-sept  autres  qu'il  est  impossible 
d'analyser  ici.  Bornons-nous  à  signaler  ce  Coup  double,  une  variante 
moderne  de  la  légende  du  morceau  de  pain  jeté  à  un  pauvre  et  pesant 
•  plus  dans  la  balance  de  Dieu  que  les  iniquités  de  toute  une  vie;  le. 
pauvre  est  ici  un  petitorphelin,  un  gavrothe  très  Parisien,  qu'un  vieux 
bureaucrate,  qui  se  croit  égoïste,  sauve  de  la  misère  et  du  vice,  en  se 
sauvant  lui-même  de  l'incrédulité;  La  Fin  du  bedeau,  un  récit  à  la 
Daudet,  d'un  pathétique  souriant  et   pénétrant,  qui  nous  montre  un 
brave  homme  obligé,  par  suite  de  la  spoliation  du  clergé,  de  qpiitter 
l'église  où  il  a  servi  pendant  trente  ans,  et  mourant  do   cette  sépara- 
lion;  Propriété  à  vendre  et  les  Deux  Frères^  autres  suites  navrantes  des 
lois  spoliatrices  et  persécutrices  de  1901  et  de  1907.  «  Mais  c'est  de  la 
littérature  tendancieuse!  »  vont  s'écrier  les  blocards  et  quelques  bons 
jobards  {ces  sages  qui  s'appliquent  à  être  des  neutres  et  qui  réussissent 
surtout  à  être  des  dupes).  Oui,  c'est  de  la  littérature  tendancieuse  et 
même  édifiante.  Elle  ne  fait  pas  seulement  pleurer,  elle  fait  penser, 
elle  fait  prier,  elle  prépare  à  mieux  agir.  Elle  est  digue  du  grand  nom 
que  porte  l'auteur  et  qu'il  porte  avec  tant  de  vaillance  et  d'honneur. 
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C'est  dire  que  vous  allez  tous  acheter  ce  petit  volume  et  lui  donner  une 
j)lace  de  choix  dans  votre  bibliothèque,  à  côté  du  livre  suivant. 

'35.  —  Le  Blé  qui  lève  est  un  roman  sans  doute  et  môme  très  intéres- 
sant, quoiqu'il  appartienne  à  Tespèce  des  «  romans  collectifs,  »  la  moins 
c  prenante  »  de  toutes,  la  moins  soutenue  par  Tunité  de  l'action  et  de 
•«  rintrigue.  »  Mais  c'est  plus  et  mieux  qu'un  roman  et  il  faut  le  dire 
tout  de  suite.  C'est  une  sorte  d'  «  élévation  sur  les  mystères  I  »  enten* 
4ez  élévation  du  cœur  plus  encore  que  de  Tesprit,  et  sur  les  mystères 
de  la  question  sociale,  si  voisins  d'ailleurs  des  mystères  de  la  théolo- 
gie !  Le  temps  n'est  plus  où  il  était  dç  mode  et  où  il  semblait  habile  de 
nier  la  question  sociale;  à  cette  heure,  quiconque  pense  s'en  occupe  et 
^ui  ne  pense  pas  en  a  la  digestion  troublée.  Elle  alarme  tous  les  inté- 
rêts, elle  provoque  toute  sorte  d'espérances,  pas  toutes  illégitimes,  elle 
:8uscite  toute  sorte  de  dévouements,  pas  tous  intelligenls.  Vous  n'en 
trouverez  ici,  inutile  de  vous  en  prévenir,  ni  l'étude  directe,  ni  surtout 
cette  solution  c  simple  et  pratique  »  qui  est  le  rêve  des  gens  pressés. 
M.  Bazin  est  trop  artiste  pour  faire,  dans  un  roman,  de  la  sociologie 
technique,  et  il  est  un  penseur  trop  sûr  et  trop  informé  pour  risquer 
jamais  d'être  un  utopiste.  Mais  si  vous  voulez  recevoir  une  impression 
profonde  de  ce  que  cette  question  a  d'obscur,  de  douloureux  et  toute- 
fois d*urgent,  lisez  ce  livre  I  Qui  que  vous  soyez,  capitaliste'  ou  prolé- 
taire, ouvrier  ou  patron,  il  augmentera  en  vous  le  désir  de  vous  rendre 
CJtpables  et  dignes  du  devoir  social,  lequel  est,  au  fond,  identique  pour 
tous,  puisque  la  générosité  des  riches  et  la  patience  des  pauvres,  c'est 
Toubli  de  soi,  le  souci  des  autres,  «  Tamour  du  prochain,  »  comme  dit 
le  catéchisme.  Car  c'est  au  catéchisme  et  à  la  religion,  dont  il  est  le  - 
résumé,  qu'il  appartient,  sinon  de  résoudre  la  question  sociale,  du 
moins  d'en  faire  accepter  les  mystères  et  les  obligations.  Partout  où  il 
est  pratiqué,  le  capital  est  moins  tyrannlque,  le  travail  moins  révolu- 
tionnaire, la  paix  sociale  se  fait  ou  s'annonce,  tel  aux  premiers  Eouffles 
du  printemps,  s'agite  le  germe  des  moissons  futures,  et  le  Blé  lève  I 
C'est  par  celte  conclusion  poétique  que  se  termine  cette  élévation  sur 
des  mystères  qui,  étant  d'ordre  moral,  sont  nécessairement  d'ordre 
religieux.  —  J'ai  déjà  dit  que  les  dissertations  y  étaient  rares  ;  les 
exhortations  ne  le  sont  pas  moins.  Les  faits  seuls  et  a  les  choses  » 
parlent  et  parlent,  aux  yeux  pour  mieux  toucher  le  cœur.  L'ensemble 
forme  une  sorte  d'immense  tableau  de  la  vie  agricole  dans  un  coin  du 
Nivernais.  A  Tarrière-plan ,  le  paysage^  champs  de  blé,  pâturages, 
iorôts,  maisonnettes  d'ouvriers,  un  château,  une  église  ;  au  milieu  de 
Ja  toile,  la  foule  des  «  ruraux,  »  propriétaires,  fermiers,  bûcherons, 
laboureurs,  bouviers,  un  curé  ;  au  premier  plan,  un  châtelain  et  un 
journalier,  dont  toute  l'existence  va  se  dérouler  sous  nos  yeux.  Car  ce 
laMeau  est  cinématographique;  on  y  voit  représentés,  non  pas  les 
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quatre  o\>  cipq  moments  importanls  d'une  action,  comme  dans  ]es> 
tableaux  dramatiques,  non  pas  même  une  action,  mais  une  série  d'ac- 
tions, la  biographie  complète  des  deux  principaux  personnages  et  \xn 
peu  celle  de  leurs  voisins.  Les  images  succèdent  aux  images,  s'ajoutant 
les  unes  aux  autres,  sans  progression,  ni  subordination  artificielles- 
{"d'autres  diraient  artistiques},  appelées  seulement  par  Tordre  chrono- 
logique. C'est  un  chapitre  d'histoire,  dominé  pourtant  par  une  idée  : 
faits  et  gestes  de  deux  hommes  de  bonne  volonté,  appliqués,  chacun 
à  sa  place  (malheureusement  trop  distante,  séparée  Tune  de  l'autre), 
à  chercher  la  solution  pratique  de  la  question  sociale,  et  ne  réussissant 
guère  qu'à  garder  —  et  à  inspirer  —  Tespoir  de  la  trouver  I 

Et  donc  le  comte  Michel  de  Meximieu  (son  état  civil,  son  père,  sa  mère,  ' 
sa  naissance,  ses  premières  études^  son  baccalauréat,  son  passage  à 
l'Institut  agronomique  de  Beauvais,  etc.)  habite  le  domaine  familial  ;  il 
réside,  ce  qui  est  le  premier  devoir,  si  souvent  négligé  d'un  grand  pro- 
priétaire !  Il  pratique  le  faire  valoir  direct,  en  se  tenant  au  courant  des 
progrès  de  la  science  ^t  de  l'industrie  agricoles  ;  il  n'emploie  les  ma- 
chines que  lorsque  la  main  d'œuvre  est  trop  exigeante  et  prétend  im- 
poser au  propriétaire  ces  «  prix  de  misère  »  dont  ne  veulent  plus  les 
ouvriers.  Et  lorsque  ceux-ci,  furieux  de  perdre  du  travail,  lui  cassent 
ses  machines,  il  leur  pardonne.  Enfin,  il  est  honnête  homme  et  bon 
chrétien,  donnant  aux  autres  l'exemple  de  toutes  les  vertus,  et  spéciale- 
ment de  celles  qu'il  exige  d'eux.  Malheureusement,  il  n'est  pas  aidé 
par  son  père,  le  général  marquis,  dont  les  idées  sur  le  devoir  sociaJh 
sont  un  peu  simplistes  et  caporalesques,  ni  par  sa  mère,  une  Parisienne 
éperdue  de  snobisme  mondain.  De  plus,  il  est  malade  et  timide  ;  il  ne^ 
va  pas  au  peuple  avec  assez  de  confiance  en  soi,  ni  d'ailleurs  assez  de 
confiance  au  peuple  et  en  Dieu.  —  En  quoi,  du  reste,  il  ressemble  un 
peu  à  son  curé,  qui  reste  trop  chez  lui,  à  prier,  à  gémir,  à  décrire  ses- 
douleurs  sacerdotales  (une  lettre  à  sa  mère  est  une  merveille),  et  qui 
ferait  mieux  d'aller 

Par  les  cbemios  perdus,  par  les  chemins  frayés, 
Par  les  bois,  par  les  monls,  par  les  plaines... 

faire  son  mélier  de  pasteur  et  chercher  ses  brebis  égarées  (elles  le  sont 
toutes,  à  l'exception  de  cinq  ou  six).  El  la  preuve  qu'il  devrait  les  cher- 
cher, c'est  que,  lorsqu'il  s'y  décide,  il  réussit  à  en  ramener  quelques- 
unes,  y  compris  quelques  béliers  des  plus  récalcitrants.  C'est  à  un 
mot  de  Michel  qu'il  avait  dû  de  surmonter  ses  craintes  et  ses 
répugnances.  L'alliance  du  presbytère  et  du  château,  dont  on  lui 
avait  fait  peur,  et  à  laquelle.l^se  prêtait  mal,  allait,  encore  une  fois, 
produire  un  heureux  résultat,  lorsque  le  mélancolique  châtelain  meur', 
emporté  par  le  chagrin.  Son  père,  presque  ruiné  par  la  mondanité  de  la 
marquise,  avait  vendu  le  domaine.  Heureusement,  l'acquéreur  est  un 
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autre  Meximieu,  père  d'uae  jeune  âlle . .  •  Ah  !  la  rare  jeune  tille,  qui,  à 
dix-huit  aus,  parle  et  surtout  pense  comme  une  femme  de  cinquante, 
qui  a  tous  les  courages  et  cependant  toutes  les  pudeurs,  qui  est  char- 
mante quoique  elle  soit  raisonnable,  je  veux  dire  raisonneuse,  et  qui 
aurait  bien  épousé  le  pauvi:e  comte  s'il  ne  lui  avait  pas  déclaré  qu'il 
était  déjà  «  âancé  »  à  la  Mort  I  Comptons  toutefois  sur  elle  et  sur  ses 
pareilles  Cil  en  existe  peul-ètre  I)  pour  rendre  plus  faciles  les  rapports 
du  capital  et  du  travail. 

Comptons  de  même  sur  les  travailleurs  pareils  à  Gilbert  Cloquet  [sa 
mère,  sa  naissance,  ses  premières  années,  sa  (Première  place,  sa  femme, 
son  mariage,  sa  fille,  etc.,  etc.).  C'est  un  honnête  homme,  à  qui  les  néces- 
sités de  Texistence,  —  et  peut-être  aussi  la  mollesse  de  son  curé,  — 
avaient  laissé  ignorer  le  Dieu  de  rËvangile,  mais  qui,  lui  aussi,  <  a 
trop  de  vertus  pour  n'être  pas  chrétien  1  »  Il  est  laborieux,  il  est  éco- 
nome, il  est  sobre,  il  est  juste,  juste  contre  les  autres  et  contre  lui- 
même  ou  les  siens.  Il  a  fondé  un  syndicat  d'ouvriers  ;  mais  il  est  le 
premier  à  résister  aux  prétentions  des  syndiqués,  lorsqu'elles  ne  lui 
semblent  pas  équitables.  Et  si  sa  résistance  a  pour  lui  'de  terribles 
conséquences,  s'il  est  un  jour  à  moitié  assommé  par  des  camarades 
révolutionnaires,  il  ne  se  plaint  pas,  —  par  peur  de  pire,  sans  doute,  — 
mais  aussi  par  résignation  à  l'inévitable.  Pas  d'omelette  sauj:  œufs 
cassés  !  Pas  de  réforme  collective  sans  quelques  individus  endom- 
magés !  Cet  ignorant  est,  à  sa  manière,  un  grand  philosophe.  Il  donne 
de  son  désintéressement  et  de  son  sens  de  la  justice,  un  exemple,  sinon 
plus  beau,  du  moins  plus  impressionnant  pour  les  paysans,  lorsqu'il 
déjoue  une  manœuvre  dolosive  de  sa  fille  et  de  son  gendre,  et  qu'il 
ramène  le  bétail  et  le  cheval  détournés  par  eux  d'une  saisie.  Ce  «  juste  » 
a  pourtant,  sur  la  cinquantaine,  une  minute  de  défaillance  et  de  tenta- 
tion :  il  a  regardé  la  femme  de  son  patron  !  Il  en  oublie  la  question 
sociale.  C'était  €  chez  les  Picards^  »  sur  la  frontière  belge,  où  il  était 
venu  pour  fuir  la  maison  déshonorée  de  sa  fiile.  Mais  comme  il  se  trouve' 
que  le  patron  et  la  patronne  sont  chrétiens,  et  que  la  plupart  de  ses 
'camarades  sont  des  êtres  exceptionnellement  bons  (quelques-uns,  il 
faut  le  dire,  semblent  habiter  les  frontières,  non  de  la  Belgique,  mais 
de  la  Bétique),  il  n'arrive  rien  de  fâcheux.  Au  contraire,  si  je  puis  dire. 
Cet  incident  est  l'occasion  dont  Dieu  se  sert  pour  conquérir  son  âme. 
Un  camarade  l'amène  dans  une  «  maison  de  retraite  »,  tenue  par  les 
P.P.  jésuites  et  fréquentée  par  beaucoup  d'ouvriers  belges  ;  il  se  con- 
fesse, il  communie,  il  connaît  enfin  la  joiel  II  revient  dans  son  pays, 
juste  à  temps  pour  assister  aux  obsèques  du  comte  de  Meximieu  ;  il  re- 
trouve ses  anciens  compagnons  de  triivail,  affirme  devant  eux  ses 
nouvelles  convictions  religieuses,  et  ses  toujours  tenaces  espérances 
sociales.  Il  continuera  à  préparer  l'avènement  d'un  meilleur  lendemain. 
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sans  rendre  pires  les  tristesses  du  jour  présent,  sans  rien  perdre  des 
joies  qu'y  peuvent  encore  trouver  les  hommes  de  boane  volouté  ! 

Telle  est  l'analyse,  copieuse  et  cepeVidaat  incomplète,  de  cette  «  mo' 
nographie.  v  J'en  ai  dit  assez  les  mérites,  pour  avoir  le  droit  —  et  le 
devoir  —  d*ajouter  brièvement  que  Tinspiration  en  est  supérieure  à  la 
coinposilion  —  trop  lâche,  —  et  à  Texéculion;—  au  contraire  trop  appli- 
quée. «  L'horizon  était  court,  à  cause  du  jour  laiteux  qui  buvaUle&  loin- 
tains. »  (p.  279).  a  Quaad  la  nuit  eut  dragué  dans  ses  plis  le  reste  d'or 
qui  traîne  sur  les  champs»  le  soir...  »  (p.  202).  Il  y  a  beaucoup  de  ces 
détails,  trop  jolis,  trop  a  ûguolés,  r>  trop  astiqués,  et  surtout,  comme 
je  Tal  déjà  dit,  insuffisamment  subordonnés.  Mais  enfin  si  chacun 
d'eux  semble  ôtre  là  pour  son  propre  compte  et  vouloir  tirer  à  soi  toute 
l'aitention,  il  n'en  est  pas  toujours  indigne.  Et  la  preuve,  c'est  qu'il  ne  se 
laisse  pas  oublier.  Le  livre  fermé,  il  reparaît,  imprimé  dans  la  mémoire 
et  plus  agréable  alors  à  regarder.  Il  y  a  un  certain  merle  qui  glisse  le 
long  d'une  haie  et  dont  je  m'étais  dit  :  «  Qu'est-ce  qu'il  vient  faire 
là  V  »  El  certainement  il  ne  venait  pas  ajouter  à  la  valeur  dramatique 
du  récit;  mais  il  en  augmentait  la  valeur  esthétique  et  pittoresque  ;  il 
complétait  le  tableau.  Tableau  !  c'est  décidément  à  ce  mot  qu'il  faut 
revenir,  en  spécifiant  que  ce  tableau  est  peint  avec  les  procédés  de  la 
miuiature,  quoiqu'il  ait  les  dimensions  d'une  fresque. 

Charles  Arnaud. 


ÉC0>0M1E  POLITIQUE  ET   SOCIALE 

1.  Principes  (^économie  politique^  par  Gi'stav  Schmoller  ;  trad.  de  Tallemand  par 
Léo.H  PoLACK.  T.  V.  Paris,  Giard  et  Brière,  1908,  iû-8  de  547  p.,  10  fr.  —  2.  le*- 
S^sièm^s  socialistes  d'écliawjfi,  par  Marc  Al'cuy.  Paris,  Alcau,  l^OvS,  in-12  de  vii- 
T,'Z  p.,  3  fr.  50.  —  4.  L Année  sociologique^  publiée  sous  la  direction  d'EiiiLB 
Dlbkheiu.  10»  année,  1905-1900.  Paris,  Alcao,  1907,  in-8  de  C88  p.,  VI  fr.  50.  — 
4,  La  Science  économique^  par  Yves  Guvot.  3«  édit.  Paris,  Sclileicher,  1907,  in-8 
de  xi-531  p.,  5  fr.  —  5.  Librt-Èchamje  ou  Protection?  Théories^  ejfjériences, 
réalités,  par  Jules  Dombrqce.  Paris,  «Réforme  économique  »,  octobre  1907,  in-8  carré 
de  xx-lll  p.,  2  fr.  —  6.  L* Épanouissement  social  des  droits  de  V homme,  par 
CuARLEs  BoucAUD.  Paris,  Bloud,  1907,  in-12  de  71  p.  (Collection  Science  et  Re^ 
liffion)j  0  fr.  60.  —  7.  L'Organisation  professionnelle  et  le  Code  du  travail. 
Étude  sur  les  principes  du  catholicisme  social,  par  Henri  Lorin.  Paris,  Bloud, 
1907,  in-12  de  68  p.  (Collection  Science  et  Religion  ,  0  fr.  60.  —  8.  Essai  de  solu- 
hon  du  problème  social  par  les  magasins  généraux,  par  L.  Scansa-La.nza.  Paris, 
AJran,  1907,  in-18  de  xi-92  p.,  2  fr.  —  9.  Cours  d'économie  sociale^  par  Ch.  A.n- 
TOWB.  4»  édit.  Paris,  Alcan,  1908,  in-8  de  xvi-772'Ç.,  9  fr. 

1.  —  M.  Léon  Polack  vient  de  terminer  la  traduction  des  Principes 
d*économie  politique,  le  grand  ouvrage  de  M.  Gustave  Schmoller,  dont 
il  nous  donne  en  cfi  moment  le  cinquième  et  dernier  volume.  J'ai 
trouvé  celui-ci  plus  intéressant  et  plus  original  que  les  autres.  Mais 
le  lien  qui  le  leur  rattache  n*apparaît  que  bien  faiblement.  Quatre  cha- 
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pilres  seulement  fonl  tout  ce  gros  volume  :  I.  Oscillations  et  crise  de 
récoBomie  nationale  ;  II.  Les  luttes  de  classes;  la  domination  de  clas- 
ses et  leur  transformation  régressive  par  TÉlat,  le  droit  et  la  réforme  ; 
III.  Luttes  et  relations  économiques  des  Élats  entre  eux  ;  la  politique 
commerciale;  lY.  Développement  économique  et  développement  général 
de  rhumaniié  et  des  peuples  particuliers;  leur  ascension,  leur  apogée, 
leur  décadence.  —  Évidemment  M.  Schmoller,  sur  ces  thèmes  là,  pou- 
vait suivre. beaucoup  plus  librement  son  penchant  pour  Thistorisme, 
et  c'est  ce  qui  fait  Tintérèt  du  volume.  Mais  c'est  aussi  ce  qui  en  fait  les 
lacunes.  Il  n'y  a  pas  de  philosophie  économique,  l'éclectisme  domine, 
et  de  là  vient  Tincertitude  des  pronostics  sur  les  tendances  économi- 
ques et  politiques  des  nations.  Aux  affirmations  les  plus  claires  succè- 
dent des  doutes  qui  déconcertent.  Par  exemple,  en  pariant  de  la 
France  (qu*il  connaît  assez  mal),  M.  Schmoller  se  demande  :  «  L*ÉgUsc 
catholique,  TArmée,  la  Bourse,  les  gros  capitalistes  ne  reconquerront- 
ils  pas  le  pouvoir  ?»  £t  il  répond  :  «  Voilà  ce  qu'il  est  difficile  de  dire 
aujourd'hui  »  (p.  i74).  A  coup  sûr,c'estun  livre  d'études  parce  quMl 
fait  chercher  et  souvent  douter;  mais  pour  ne  parler  ici  que  de  la 
forme,  cette  élude  serait  plus  facile  et  plus  fructueuse  si  M.  Schmoller 
avait  divisé  davantage  et  plus  nettement,  s'il  avait  fait  des  citations 
et  donné  des  références  au  lieu  de  se  contenter  d'immenses  index 
bibliographiques  qui  ressemblent  à  des  catalogues  de  bibliothèques. 
—  La  conclusion  est  un  doux  mélange  de  scepticisme  et  d'optimisme. 
Pour  le  présent  il  constate  <  les  symptômes  de  la  dégénérescence  des 
races les  causes  morales  des  périodes  de  décadence la  diminu- 
tion du  nombre  des  enfants,  des  mariages  et  de  la  population  en  géné- 
ral  les  bassins  des  femmes  mal  développés  (!)...  le  développement 

de  l'alcoolisme,  de  la  syphilip,  de  la  tuberculose,  des  maladies  ner- 
veuses et  des  maladies  mentales  ..  Aucun  historien,  ajoute-t-il,  ne 
peut  nier  que  ce  sont  là  les  symptômes  d'un  temps  matérialiste,  raffiné, 
frivole,  symptômes  qui  tiennent  aussi  à  la  disparition  de  la  foi  chré- 
tienne, qui,  jusqu'à  présent,  n'est  remplacée  par  d'autres  forces  mora- 
lisatrices que  chez  une  faible  minorité  »  (p.  508).  Alors  découragé  et 
sombre  ?  direz- vous.  Oh  certes  non  !  Écoutez  cette  fin  :  «  Il  viendra 
un  temps  où  tous  les  hommes  bons  et  normalement  développés 
s'entendront  à  combiner  un  désir  d'acquisition  honnête,  la  tendance 
individualiste,  la  personnalité,  Talfirmation  du  moi,  avec  une  justice 
parfaite  et  un  sentiment  très  élevé  de  la  collectivité  »  (p.  514). 
M.  Schmoller  est  là  tout  entier  :  observateur  attentif  et  minutieux, 
généralement  bien  informé  et  sagace,  mais  doublé  d'un  logicien  de 
moindre  valeur  à  qui  répugnent  les  idées  générales  et  les  principes 
abstraits.  Ce  sont  bien  là  les  qualités  et  les  défauts  de  l'école  histori- 
que, dont  M.  Schmoller  est  un  des  chefs  les  plus  éminents. 
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2.  —  L*0UYrage  de  M.  Marc  Aucuy  :  Les  Systémeê  socicUhles  (Véchange^ 
se  recommande  par  des  qualités  que  l'on  trouve  rarement  réunies  à  ce 
même  degré  :  richesse  et  sûreté  de  la  documentation,  finesse  de  l'ana- 
lyse, solidité  de  la  dialectique  et  justesse  des  conclusions.  Évidem- 
ment la  lecture  eu  est  difficile  :  mais  la  faute  n^en  est  qu*au  sujet  et 
aux  sophismes  à  travers  lesquels  il  faut  se  mouvoir  pour  les  réfuter. 
Voici  le  thème  :  t  Ko  général,  avait,  dit  Marx,  la  forme  de  l'échange  cor- 
respond à  la  forme  de  la  production  »  (p.5l,  elc.).Est-ce  vrai?  Oui,  répond 
M.  Aucuy,  car  tout  système  de  socialisme  d'échange,  tout  régime 
qui  veut  se  passer  de  monnaie  exige  le  collectivisme  pour  pouvoir 
fonctionner.  —  Nous  débutons  par  une  excellente  étude  sur  la  mon- 
naie, «  vue  synthétique  et  critique  du  mécanisme  de  l'échange  dans 
les  sociétés  contemporaines»,  comme  dit  M.  Aucuy.  La  double  fonc- 
tion de  la  monnaie,  comme  instrument  d*évaluation  d'abord,  d'échan- 
ge ensuite,  y  est  fort  bien  décrite,  avec  d'heureuses  réminiscences 
d'une  erreur  de  saint  Thomas  d'Aquin,  qui  lui  aussi,  peut-être  sur  la 
foi  d'Aristote,  aurait  été  un  partisan  de  la  monnaie-signe  contre  la  mon- 
naie-marchandise (p.  44).--  Les  socialistes,  c'est  entendu,  veulent 
généralement  exclure  la  monnaie  ;  ils  excommunient  l'argent,  ce  pelé, 
ce  galeux,  cause  de  tout  le  mal.  Mais  comment  le  remplacer?  M. 
Aucuy  étudie  quatre  systèmes,  dont  quelques-uns  furent  poussés 
ju8qu*à  une  ébauche  de  pratique.  Ce  sont  ceux  d'Owen,  de  Proudhon, 
de  Vidal  et  dé  Haeck,  enfin  de  Solvay .  Owen  ouvre  donc  la  marche, 
avec  la  théorie  du  travail  étalon  de  la  valeur  et  avec  les  infor- 
tunes de  sa  banque  du  Labour-Exchange  qui  fonctionna  à  Londres  de 
1832  à  1836  (p.  65  et  s.).  Proudhon,  plus  intéressant  pour  des  Français, 
était  emporté,  mobile,  souvent  contradictoire  avec  lui-môme  ;  il  est 
donc  tout  naturel  de  trouver  trois  étapes  successives  dans  sa  pensée. 
Ce  chapitre  est  fort  instructif,  à  cause  de  la  description  du  régime  des 
baaques  d'émission  en  i848,  de  la  crise  qu'elles  subireut  alors  et  des 
diverses  mesures  empiriques  auxquelles  le  gouvernement  provisoire 
jugea  bon  de  recourir  (p.  12!  et  s.).  Rien  de  moins  connu  mainte- 
nant et  de  plus  curieux  que  les  statuts  de  la  Banque  d'échange  (p.  163) 
et  de  la  Banque  du  peuple  (p.  171)  arrêtés  par  Proudhon.  Essaya-t- 
on jamais  ces  idées  ?  La  banque  Bonnard,  fondée  à  Marseille  en  1849 
et  devenue  le  comptoir  Naud,  n'est  qu'une  lointaine  image  ou  plutôt 
une  déformation  du  rêve  de  Proudhon  (p.  188  et  s.)  ;  quant  à  la 
Warenbank  que  Fliirdcheim  fonda  en  1894  à  Harzheim-Zell  dans  le 
Palatinat,  elle  était  déjà  morte  avant  que  les  socialistes  en  eussent 
révélé  l'existence  (p.  196  et  s.).—  Le  ■  comptabilisme  »  de  M.  Solvay 
est  plus  actuel.  M.  Solvay  a  fait  une  immense  fortune,  il  a  révolutionné 
rindustrie  par  ses  découvertes  en  chimie,  il  a  été  longtemps  le  chef 
du  parti  libéral  au  Sénat  de  Belgique,  enfin  il  a  fondé  à  Bruxelles  un 
Janvier  1908.  T.  GXII.  3. 
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muséiun  el  divers  lasliluts,  dont  celui  de  sociologie  doit  particulière- 
ment nous  intéresser.  Le  c comptabilistne  social»  vaut  donc  bien 
une  étude  sérieuse,  mais  qu*est-il  ?  Il  se  résume  dans  Touverture  de 
comptes-courants  individuels  qui  seraient  tenus  par  les  bureaux  de 
poste  à  Paide  de  carnets  mobiles  où  chacun  serait  immédiatement 
débité  ou  crédité  de  toutes  ses  opérations  et  où  tout  d'abord  chacun, 
s'il  l'avait  voulu,  aurait  pu  mettre  en  gage  ses  immeubles  et  ses  fonds 
nationaux  (p.  315  et  s.).  Il  y  aurait  eu,  par  cela,  comme  une  monétisa- 
tion de  la  terre.  Cependant,  la  propriété  n'étant  pas  supprimée,  il  n'y 
aurait  pas  de  socialisme  quoiqu'il  y  eût  bien  suppression  de  la  mon- 
naie. La  critique  de  M.  Aucuy  est  modérée  dans  la  forme,  éclairée 
d'autre  part  par  les  notes  mêmes  de  M.  Solvay.  Elle  nous  paraît  déci- 
sive et  irréfutable.  Les  soi-disants  précédents  qu'invoque  M.  Solvay 
amènent  une  excellente  analyse  du  chèque,  du  chèque  barré  et  des 
Ciearing-lîouses  (p.  285  et  S.).  Après  quoi  le  comptabilisme  se  révèle  im- 
praticable :  car  il  n'y  a  pas  d'unités  abstraites  de  valeur  quand  il  n*y  a 
pas  une  monnaie-marchandise  à  laquelle  puissent  se  référer  des  taux 
d'échange.  Il  ne  peut  y  avoir  que  le  troc  ou  le  socialisme  de  produc- 
tion ;  mais  Tun  nous  ramèue  à  la  barbarie  et  Vautre  nous  rejette  dans 
l'évaluation  impossible  des  unités  de  travail.  Karl  Marx  avait  donc 
bien  rai.son  :  la  production  sera  nécessairement  socialiste  le  jour  où 
l'échange  le  deviendra. 

3.  —  U Anné^  sociologique^  publiée  sous  la  direction  de  M.  Durkheim, 
en  est  à  sa  dixième  année  ou  dixième  volume,  1905-1906.  Le  plan  reste 
toujours  le  môme.  L'ouvrage  s'ouvre  celte  fois  par  trois  mémoires 
originaux,  l'un  de  M.  Iluvelin,  sur  Ujl  Magie  el  le  droit  individuel,  un 
autre  de  M.  Hertz,  ContribiUion  à  une  étude  sur  la  représentation  collée- 
live  delà  mort,  le  dernier  enfin,  de  M.  Bougie,  Note  ^ur  le  droit  el  la 
caste  en  Inde,  C'est  le  second  qui  est  le  plus  considérable  en  étendue. 
Il  s'agit  des  rits,  coutumes  et  cérémonies  diverses  que  les  peuples, 
surtout  ou  uniquement  les  peuples  préhistoriques  et  sauvages,  ont 
pratiqués  au  sujet  de  la  mort  et  des  cadavres.  M.  Hertz  est  clair  quand 
il  dit  que  «  la  mort,  aux  yeux  des  primitifs,  est  une  initiation» 
(p.  126),  et  l'on  pouriaii  en  tirer  des  arguments  philosophiques  d'une 
haute  portée  (à  quoi  M.  Hertz  ne  parall  guère  penser)  ;  mais  je  ne  le 
comprends  plus  quand  il  conclut,  à  sa  dernière  page,  que,  a  en  der- 
nière analyse,  la  mort,  comme  phénomène  social,  consiste  dans  un 
double  travail  de  désagrégation  et  de  synthèse  mentales  ;  c'est  seule- 
ment quand  ce  travail  est  achevé  que  la  société,  rentrée  dans  s^i  paix, 
peut  triompher  de  la  mort  »  (p.  437).  ^  L'étude  sur  la  Magie  el  le 
droit  individuel  est  extraite  d'un  ouvrage  en  préparation  sur  les  «  Obli- 
gations dans  le  très  ancien  droit  romain  ».  L'auteur  eu  a  supprimé 
seulement  quelques  discussions  d'un  ordre  purement  juridique.   Ce 
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qui  préoccupe  M.  Huvelin,  c*e8t  le  caractère  incantatoire,  les  impré- 
cations, etc.,  accompagnant  les  anciennes  formalités  et  actus  îegHimi. 
Il  prend  à  bras  le  corps  la  première  difficulté  qu'il  croit  rencontrer, 
t  Le  rit  magique,  dit-il  après  MM.  Hubert  et  Mauss,  est  tout,  rit  qui 
ne  fait  pas  partie  d'un  culte  organisé...,  rit  tendant,  comme  limite, 
vers  le  rit  probibé  »  :  or,  «  toute  cbose  «sociale  étant,  par  déânilion, 
obligatoire,  comment  la  chose  magique,  si  elle  est  sociale,  peut-elle 
passer  pour  prohibée  ?  *  Eh  bien  !  à  mon  avis,  c'est  attacher  beaucoup 
trop  d'autorité  aux  formules  que  l'on  s'est  faites  à  soi-même.  —  Comme 
toujours^  la  partie  purement  bibliographique  du  volume  renferme  la 
plus  grande  abondance  de  matériaux  et  d'inappréciables  références. 
La  sociologie  religieuse,  à  elle  seule,  remplit  150  pages  ;  mais  il  est 
inutile  de  répéter  que  les  religions  fétichistes,  idolâtriques,  etc.,  y  ont 
tous  les  honneurs;  à  peine  quelque  attention  est'  donnée  au  mouve- 
ment religieux  du  monde  protestant  ;  car  le  reste  n'existe  guère  pour 
M.  Durkheim  et  ses  amis,  ou  bien  si  quelque  ouvrage  cité  —  par 
exemple  celui  de  Jevons,  Religion  in  évolution  —  peut  fournir  à  Tapo- 
Jogétique,  c'est  une  raison  suffisante  pour  que  l'auteur  en  soit  disqua- 
lifié comme  incompétent. 

4.  —  La  Science  économique^  /le  M.  Yves  Ouyot,  est  un  fort  et  solide 
traité  général  d'économie  politique,  d'une  forme  très  didactique,  avec 
beaucoup  de  documents  statistiques,  de  graphiques  et  de  tableaux 
divers,  le  tout  enchâssé  dans  un  style  concis  et  nerveux.  On  y  sent 
toujours  le  «  Vieux  petit  employé  »  de  la  Lanterne,  qui  «avait  si  bien 
polémiquer  au  temps  jadis  où  il  n'avait  pas  encore  été  miuislre.  G*est 
donc  un  volume  où  l'on  peut  prendre  et  apprendre  beaucoup  ;  mais 
j'ajoute  qu'on  ne  doit  se  le  permettre  que  si  Ton  possède  déjà  les  gran- 
des divisions  de  l'économie  politique,  auxquelles  M.  Yves  Guyot  ne  s'as- 
treint guère,  et  l'on  fera  même  bien  de  lui  demander  des  matériaux  plu. 
iètque  des  jugements  et  des  théories.  Voici  le  plan  :  t<>  les  bases  de  la 
science  économique  ;  2»  la  statistique  ;  3^  la  définition  des  principaux 
termes  de  la  science  économique;  son  objet  (propriété,  capital,  échange, 
valeur,  etc.)  ;  4*  les  éléments  constitutifs  de  la  valeur  objective  ;  5«  la 
monnaie  et  les  prix  ;  Q^  rapport  de  la  valeur  des  capitaux  fixes  et  des  capi- 
taux circulants  ;  1^  la  population  et  ses  lois  ;  8»  la  valeur  de  l'homme  ; 
^  les  organisations  économiques  ;  lOo  les  négateurs  de  la  science  écono- 
mique. Vrai,  c'est  un  peu  du  chaos.  Le  livre  des  c  Organisations  éco- 
nomiques» (propriété,  intérêt  d'argent,  crédit,  banques,  commerce  et 
crises),  tout  cela,  traité  en  70  pages,  est  vu  évidemment  en  raccourci. 
Par  contre,  le  livre  sur  la  monnaie  et  les  prix,  avec  des  tableaux  sur 
les  productions  annuelles  de  l'or  (p.  1^2),  etc.,  est  à  lui  seul  aussi 
JoD  g  que  les  quatre  premiers  ensemble;  il  est  certainement  bon  et 
trèaboo.  Évidemment  je  ne  partage  pas  toutes  les  idées  de  M.  Yves 
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Guyoty  tant  s'en  faut  :  ainsi  il  a  sa  manière  à  lui  d^envisager  la  pro- 
priété d'avant  la  Révolution  (p.  366)  ;  il  confond  la  rente  avec  le  fer- 
mage (p.  369),  ce  qui  est  une  manière  de  parler  abandonnée  depuis 
fort  longtemps  ;  et  il  rattache,  contre  toute  vraisemblance  et  toute 
vérité,  la  théorie  de  Ricardo  sur  la  rente  aux  sophismes  de  J.-J.  Rous- 
seau sur  la  propriété  (p.  359).  Par  ailleurs,  il  nous  parle  des  «  âmes 
vertueuses  et  sensibles  comme  celle  de  Robespierre  »  (p.  466).  Enfin, 
s*il  est  un  libéral  en  économie  politique  [et  je  me  garde  bien  de  Ten 
blâmer) ,  il  outrepasse  quand  même  les  bornes  lorsqu^il  consacre  à 
peine  quelques  alinéas  à  la  théorie  du  travail  national,  à  propos  des 
f  négateurs  de  Va,  science  économique  »,  et  lorsqu'il  confond,  bien  à 
tort,  la  théorie  mercanliliste,  basée  sur  une  fausse  intelligence  de  la 
balance  du  commerce,  avec  la  théorie  protectionniste,  que  Raymond, 
List  et  Patten  ont  j unifiée  par  de  tout  autres  arguments. 

5.  —  Au  moins,  M.  Domergue  tient  bien  lète  à  M.  Yves  Guyot,  dans 
son  beau  travail  :  Libre-Échange  ou  Pi*olecti(m  ?  Théories^  expériences^ 
réalités.  Étude  sur  la  revision  de  notre  tarK  douanier,  avec  lettre  et 
préface  de  MM.  Vigier,  ancien  ministre  de  Tagriculture,  et  Klotz,  pré- 
sident de  la  commission  des  douanes  ».  L'ouvrage,  ou  plutôt  Topuscule, 
est  luxueusement  imprimé,  le  texte  en  bleu  et  les  titres  eu  rouge  : 
mais  j'aime  encore  mieux  le  fond  que  la  forme.  C'est  une  défense  du 
protectionnisme,  moins  pat  des  théories  profondes  que  par  les  contra- 
dictions ou  les  concessions  intéressées  de  ses  adversaires  et  par  la 
fausseté  de  i^urs  prophéties  (notamment  sur  renchérissement  des 
denrées  alimentaires).  M.  Domergue  y  met  infiniment  d'esprit,  et  du 
meilleur,  â  travers  de  nombreuses  citations  de  faits  et  d'opinions. 
L'œuvre  se  complète  par  deux  annexes  :  l'une,  sur  le  r61e  des  t  spécia- 
lisations »  dans  la  revision  de  nos  tarifa  douaniers,  c'est-â-dire  des  clas- 
sifications plus  détaillées,  capables  de  faire  des  conditions  différentes  à. 
un  certain  article  qu'on  a  besoin  de  défendre  sans  qu'il  soit  nécessaire 
de  protéger  un  article  presque  similaire  et  les  autres  articles  du  môme 
genre  ;  Tauire,  sorte  d'étude  historique  sur  les  origines  du  mouve- 
ment protectionniste  en  Europe,  pour  réfuter  l'opinion  que  la  France 
en  aurait  pris  l'initiative  en  i 892.  Pas  du  tout,  car  il  y  avait  quinze 
ans  au  moins  qu'on  nous  en  avak  donné  l'exemple. 

6.  —  Il  y  a  dans  l'oposcule  de  M.  Boucaud  :  L'Épanouissemenl  social 
des  droits  de  l'homme,  des  pages  d'une  grande  élévation  et  d'ua 
sentiment  profondément  chrétien.  Mais  il  y  a  aussi  trop  de  théories 
ambiguës  et  hasardées,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  Qu'est-ce  que  c'est, 
par  exemple,  que  «  les  deux  individualités  de  l'homme,  l'une  supé- 
rieure, l'autre  inférieure,  à  laquelle  on  a  récemment  donné  le  nom 
d'activilé  polygonale  •  (p.  4)?  Il  faut,  avec  lui,  de  vraies  révolutions 
de  mois  et  d'idées,  et  cette  tendance  va  de  pair  avec  le  penchant  qui* 
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le  porte  à  citer  trop  volontiers  des  auteurs  convaiDCUs  ou  suspects  de 
modernisme.  En  ferai i-tl  donc  ses  livres  de  chevet?  Voici  quelques 
opinions  que  j'ai  relevées  :  la  propriété  consiste  en  une  assimilation 
de  la  chose  à  son  propriétaire,  par  lequel  celle-ci  est  «  humanisée  o 
(p.  43)  ;  le  système  qui  fonde  la  propriété  sur  la  prévoyance  de  chacun 
pour  soi  et  les  siens,  est  indéfendable  (p.  45)  (quoique  préconisé, 
dirons-nous,  par  Léon  XIII  dans  Tencyclique  Rerum  novarum)  ;  la 
propriété  n'est  jamais  transmise,  ni  par  contrat,  ni  par  héritage,  elle 
peut  être  seulement  abdiquée  ou  perdue,  et  c*est  une  propriété  nouvelle 
qui  commence  par  Toccupation  de  Tacquéreur  ou  de  l'héritier  (p.  14); 
le  religieux  qui  fait  vœu  de  pauvreté  ne  renonce  pas  à  être  ni  à  pouvoir 
être  propriétaire,  car  ce  serait  une  mutilation  criminelle  de  sa  person- 
nalité ;  seulement  il  s^engage  à  faire  exercer  dorénavant  par  la  congré- 
gation son  apiiiude  à  être  propriétaire  (p.  15);  les  grévistes  peuvent 
avoir  le  droit  de  contrainte  sur  les  non-grévistes,  et  le  projet  Millerand 
ne  serait  point  si  mauvais  qu'on  le  dit  (p.  40)  (j^avais,  quant  à  moi, 
compris  tout  au  rebours  Tencyclique  Longinqua  Oceani  de  Léon  XIII)  ; 
enfin  il  me  semble  que  l'analogie  économique  du  travail  et  de  la 
marchandise  est  traitée  par  M.  Boucaud  en  des  termes  qui  s'accordent 
mal  avec  la  fameuse  consultation,  .officiellement  autorisée, ,  que  le 
cardinal  Zigliara  eut  à  rendre  le  25  août  1891  (p.  19).  M.  Boucaud 
estril  assez  documenté  sur  les  conditions  réelles  du  travail  et  de  la 
société?  Je  doute,  malgré  lui,  des  1.500  ouvrières  de  la  région  de 
Bourges  qui  n'ont  qu'un  salaire  annuel  moyen  de  5U  fr.  (p.  28),  et  je 
sais  bien  que  les  femmes  ne  descendent  pas  travailler  dans  les  mines, 
quoiqu'il  paraisse  manifestement  convaincu  du  contraire  (page  30). 
Ne  penche-t-il  pas  aussi  beaucoup  vers  le  libéralisme  religieux  et 
philosophique  au  point  d'approuver,  comme  conformes  à  ses  principes, 
nofl  lois  actuelles  sur  les  enterrements  civils  (p.  37)  ?  Je  n'ai  pas 
moins  remarqué  sa  thèse  de  la  propriété  engendrée  par  le  besoin . 
D'une  part,  il  ne  fait  là-dessus  aucune  mention  de  la  décision  d'Inno- 
cent XI  sur  le  droit  de  nécessité  ;  d^uue  autre,  sa  théorie  sur  la  triple 
origine  de  la  propriété  —  besoin,  travail,  occupation  —  prête  à  beau- 
coup de  difficultés  de  logique  (p.  48-49).   Pourquoi  cet  ordre?  Est-ce 
que  le  travail  peut  précéder  chronologiquement  l'occupation?  Est-ce 
que    le    besoin   rend    déjà   propriétaire    par   lui-même    et   par    le 
seul  désir  que  l'on  a  de  la  chose  ?  Est-ce   seulement    un    ordre- 
décroissant   de  dignité  et  d'intérêt,  parce  que  le   besoin  est  plus 
sacré   que    le  travail»  qui  lui-même  l'est   plus   que   Toccupation? 
Je  crois  que  M.  Boucaud  a  voulu  mettre  le  besoin,  qui  fait  désirer 
d'avoir^  sur  la  même  ligne  que  l'occupation  et  le  travail,  qui  réalisent 
ce  désir  :  mais  alors,  en  additionnant  le  mobile  de  Pacte  avec  l'acte  lui- 
même,  c'est-à-dire  deux  unités  d'ordres  différents,  ne  fait-on  pas  un 
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peu  comme  ce  vieux  grognard  de  l'Empire  qui  additionnait  sa  blessure 
de  Wagram  avec  celle  qu*il  avait  reçue  à  la  cuisse  droite?  Que 
M.  Boucaud  veuille  bien  excuser  ces  critiques,  et  qu*il  soit  sûr  qu'elles 
n'enlèvent  rien  à  l'hommage  que  je  me  plais  à  rendre  à  ses  excellentes 
intentions. 

7.  —  L'opuscule  de  M.  Henri  Lorin  :  L'Organisation  professionnelle  et 
le  Code  du  travail,  est  intéressant  comme  manifeste  de  groupe.  C'est 
une  exposition  très  brève  de  quelques  raisonnements  et  de  quelques 
formules  par  lesquels  l'auteur  prétend  démontrer  la  nécessité  indispen- 
sable de  l'organisation  professionnelle  et  décrire  les  traits  essentiels 
d'une  société  constituée  selon  la  justice.  Il  y  aurait  minimum  de 
salaires,  maximum  de  travail^  participation  aux  bénéfices,  législation 
internationale  du  travail,  suppression  du  «  commerce  de  spéculation  »  ; 
suppression  aussi  de  la  concurrence  qui  c  ne  conclut  qu'à  déplacer  la 
fortune  sans  rien  ajouter  au  produit  total  de  la  société  »  (p.  24),  etc., 
etc.  M.  Lorin  tient  fermement  pour  la  thèse  qui  fait  du  contrat  de  tra- 
vail, non  pas  un  louage  de  services,  mais  une  association  de  personnes. 
«  La  personne  même  du  salarié,  dit-il,  se  trouve  engagée  »  (p.  36)  ;  un 
«  lien  infrangible  d'association  »  l'unit  à  tous  les  participants  du  môme 
groupe  (p.  51),  pour  que  la  grève  puisse  être  proclamée  obligatoire.  Tout 
cela  fait  partie  de  <  l'organisation  obligatoire  des  professions,  qui  s'impose 
en  droit  comme  en  fait  »  (p.  14).  Peut-être  bien  M,  Lorin  ne  connait-il 
pas  toujours  bien  la  langue  du  droit,  puisqu'il  affirme  que  «  les  deux 
termes  de  société  et  d'association  ont  dans  la  langue jfuricti^/ue  la  même 
acception  et  s'emploient  l'un  pour  l'autre  »  (p.  10),  alors  que  les  juris- 
consultes avaii^nt  fait  depuis  longtemps  une  distinction  que  l'article  1^ 
de  la  loi  du  1*^  juillet  1901  a  consacrée.  Je  crains  surtout  que  M.  Lorin, 
quelque  peu  théoricien,  n'ignore  beaucoup  les  conditions  concrètes  du 
monde  économique  dans  lequel  kious  vivons.  Il  y  a,  en  effet,  une  foule 
de  sociologues  en  chambre  qui  gagneraient  infiniment  à  passer 
quelques  années  soit  dans  l'industrie  soit  dans  le  commerce. 

8.  —  M.  Scansa-Lauza,  dans  son  Essai  de  solution  du  p^'oblème  sodai 
par  tes  magasins  généraux,  est  franchement  socialiste  et  surtout  ne  doute 
de  rien.  Est-ce  que  les  coopératives  ne  eont  pas  là  pour  résoudre  la 
question  sociale  en  changeant  la  plus-value,  ordinairement  malhonnête 
et  néfaste,  en  «  un  bienfait  pour  la  collectivité  »  [p.  x-xi)?  C'est  bien 
simple  !  Faites  une  grande  société  de  Magasins  généraux,  nationaux  et 
internationaux,  avec  récépissés  et  warrants  en  trois  ou  quatre  langues, 
au  capital  de  360  millions  en  actious  dont  l'État  garantira  le  prompt 
amortissement  (p.  16  et  s.)  ;  faites  à  côté  d'elle  un  Comptoir  de  magasins 
généraux  qui  prêtera  sur  warrants  et  qui  gagnera  assez  sur  ses  com- 
missions pour  amortir  son  capital  avec  ses  bénéfices  et  les  subventions 
de  rÉtai  (p.  42,  46,  etc.)  ;  nationalisez  les  chemins  de  fer;  donnez  les 
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mines  à  des  coopératives  et alteodez.  Les  capitaux  émigreront 

de  France,  parce  qu'ils  n'y  trouveront  plus  d*emploi  rémunérateur  ; 
mais  lant  mieux  !  on  aura  a  coupé  les  ailes  à  Tusure  »  et  ils  seront 
partis  pour  c  accélérer  le  progrès  à  l'étranger  »  (p.  57).  Avec  cela  les 
vices  disparaîtront  (p.  70).  Très  heureusement  aussi,  la  fécondité  se 
restreindra,  parce  que  «  celte  plaie  de  Thumanité  (n*en  déplaise  à  la 
mémoire  de  Zola)  est  le  propre  des  masses  pauvres  et  ignorantes  » 
(p.  81).  Je  m'imaginais,  moi,  que  la  France  sans  argent  et  sans  enfants 
serait  ruinée  :  il  parait  que  c'est  tout  le  contraire.  Du  reste  If.  Scansa- 
Lanza  sait  peu  des  choses  réelles  du  monde  :  ainsi  il  est  convaincu 
que  les  droits  sur  les  hlés  ne  profilent  qu'aux  propriétaires-xeutiers  et 
nullement  aux  paysans  (p.  10)  ;  que  rien  ne  serait  plus  facile  que  de 
quintupler  le  rendement  en  céréales  des.  terres  (ib.),  et  que  le  Midi  a 
un  moyen  bien  simple  de  se  tirer  d'affaire  :  remplacer  la  vigue  par  la 
luzerne  et  tes  fourrages  (p.  43).  C'était  par  les  pins  et  les  amandiers 
que  le  préfet  des  Pyréjiées-Orientales,  M.  Dautresme,  voulait  la  rem- 
placer ;  mais  Tun  vaut  l'autre. 

9.  —  Le  R.  P.  Antoine  donne  une  quatrième  édition  de  son  Cours 
(féeonomie  sociale.  Nous  n'y  avons  pas  remarqué  de  grands  change- 
ments. Nous  expliquons  ainsi  que  l'auteur  persiste  à  s'appuyer  sur 
CArgentf  de  Zola  (concurremment,  il  est  vrai,  avec  l'encyclique  Rerum 
novarum)  pour  démontrer  les  ravages  de  l'usure  et  le  taux  monstrueu- 
sement exagéré  des  prêts  commerciaux  et  industriels  (p.  601)  ;  nous 
expliquons  sem^lablement  qu'il  ait  fait  à  peine  mention  (p.  182)  du 
Molu  proprio  de  Pie  X  du  18  décembre  1903,  si  important  cependant 
au  point  de  vue  des  principes  sociaux  du  catholicisme^  Au  fond» 
quoique  le  R.  P.  Antoine  ait  heureusement  abandonné  certaines  des 
propositions  les  moins  judtiôées  et  les  plus  extrêmes  qu'il  avait  pro- 
fessées en  1893  dans  son  cours  dit  Éléments  de  science  sociale,  il  n'a 
pas  changé  et  il  reste  convaincu  que  «  la  démocratie  chrélienne  fait 
partie  intégrante  et  nécessaire  du  catholicisme  i  (p.  292).  Or^  Léon  XIII, 
en  4901,  n'avait  toléré  l'emploi  de  ce  mot  qu'à  la  condition  qu'on  lui  fit 
signifier  dès  lors  autre  chose  que  ce  qu'on  lui  avait  fait  exprimer 
auparavant.  Voilà  donc  un  mot  quelque  peu  amphibologique.  Ne  ferait- 
on  pas  mieux  d'y  renoncer,  pour  plus  de  clarté?  Et  le  P.  AntoinOi 
dans  quel  cens  lui-même  le  prend-il  ?  J.  -Rambaud. 
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laniiel  fia  rédacteur  d'«rd«  (Haaiuile  calcndarislaraHi), 

ou  MéWÊÊmWktm  lltlir^que  permtUani  à  toiU  prêtre  séculier  ou  régulier 
de  confeeiionner  convenablement  l'or  do  de  son  office  ^  par  Dom  Paulin 
JouMiBR.  Paris,  Lothlelleux,  s.  d.  (1907),  in-8  de  104  p.  (eu  latin  et  en 
français).  —  Prix  :  5  fr. 

La  singularité  de  ce  Manuel  est  qu'on  trouve  simultanément,  et  en 
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face  l'un  de  Tautre,  le  texte  latin  et  le  texte  français.  Est-ce  parce  que 
Tordo  qui  détermine  chaque  jour  Toffice  et  la  messe  à  dire,  est  quel- 
quefois  rédigé  en  français?  On  eût  pu  sans  doute  éditer  à  part  chacun 
des  deux  textes.  Leur  juxtaposition  permet  du  moins  de  contrôler  la 
traduction.  Ainsi  avons-nous  pu  rectifier  ci-dessus  les  derniers  mots 
du  titre  en  mettant  l'ordo  de  son  office^  au  lieu  de  :  Voffice  de  son  ordo^ 
qu*an  lit  au  frontispice.  Au  reste  tous  les  rédacteurs  d^ordo  seront 
heureux  d'avoir  sous  la  main  cet  excellent  mémento  des  règles  litur- 
giques. Il  leur  permettra  de  résoudre  rapidement  toutes  les  petites 
difficultés  auxquelles  un  rédacteur  novice  se  heurte, à  chaque  instant. 

Peut-être  préférera-t-on  pratiquement,  au  lieu  du  procédé  logique, 
prendre  pour  hase  Tordo  de  Tannée  précédente,  surtout  quand  l'impri- 
meur en  a  gardé  le  cliché.  En  tout  cas  le  contrôle  sera  rendu  très 
facile,  grâce  à  l'ouvrage  du  P.  Joumier. 

SignalQus,  page  55,  une  légère  inexactitude  :  le  dernier  vers  de  la 
Doxologie  de  TOctave  de  la  Pentecôte  diffère  de  celui  de  la  Doxologie 
du  temps  pascal.  A  la  page  85,  le  Dies  irœ  n*est  pas  facultatif  aux 
messes  basses  où  on  ne  dit  qu'une  oraison. 

Au  demeurant,  livre  excellent,  fruit  d'un  travail  long  et  minutieux 
qui  diminuera  singulièrement  le  labeur  des  rédacteurs  d*ordo.  Or, 
chaque  prêtre  n'a-t-il  pas  À  adapter  à  sa  paroisse  Tordo  diocésain  à 
raison  de  la  féie  du  patron  ou  du  titulaire?  Pareillement  dans  le  clergé 

régulier.  A.  Vigourel. 

— — ^-— ^—  • 

JLe  Péril  religieux,  par  le  R.  P.  A.  M.  Wbiss;  trad.  de  Pailemand, 
par  J'abbé  Louis  Gollin.  Paris,  Leihielleux,  1907,  ln-8  de  xu-395  p.  — 
Prix  :  4  fr. 

Il  est  inutile  de  faire  ici  l'éloge  du  P.  Weiss.  Tout  le  monde  connaît 
ses  beaux  travaux  en  théologie,  en  philosophie  et  même  en  sociologie. 
L'ouvrage  traduit  par  M.  CoUi/i  donnera  une  idée  de  la  fermeté,  de  la 
sûreté  de  vues  de  ce  rare  esprit  aussi  éminent  penseur  que  catholique 
dévoué.  Le  volume  est  tout  entier  consacré  à  cette  grave  question  qui 
agite  aujourd'hui  tant  d'intelligences:  le  christianisme  doit-il  se 
modifier  pour  s'accommoder  aux  idées  modernes?  Le  B.P.  Weiss  discute 
peu,  il  expose  surtout,  et  en  exposant  il  réfute,  car  la  situation  telle 
qu'il  la  dépeint  chez  les  protestants  est  vraiment  efi'rayanie.  On  eu 
arrive  à  contester  non  seulement  quelques  détails  ou  quelques 
croyances  secondaires,  mais  les  croyances  les  plus  fondamentales,  Tins- 
titution  divine  des  sacrements,  la  divinité  de  J.-C,  la  Sainte  Trinité, 
etc.  Aujourd'hui  le  débat  porte  surtout  sur  l'exégèse  biblique.  On  cri- 
tique ce  vénérable  livre  sans  aucun  égard  à  la  tradition  et  à  l'autorité 
de  l'Église.  Le  mal  s'étend  même  aux  catholiques,  et  non  seulement 
aux  laïques,  mais  encore  à  une  partie  du  clergé.  En  présence  de   ce 
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débordement  d'incrédulité,  Pauleur  est  lente  de  se  demander  si  nous 
aQprochoDS  de  la  fin  des  temps  et  si  le  pape  prochain  ne  sera  pas  bien 
déâigné  par  le  vocabie  que  iui  attribue  la  prophétie  :  religio  depo^ 
pulala. 

Peut-on  donner  une  satisfaction  à  cet  esprit  moderne  qui  attire  tant 
d'esprits?  Non,  car  Tesprit  moderne,  tel  qu'on  le  propage,  est  Taniipode 
du  christianisme.  L'homme  moderne,  tel  que  Ta  fait  la  pbilosopbie  de 
Kant,  prétend  à  un  vouloir  autonome,  il  réclame  une  indépendance 
absolue,  il  rejette  tout  surnaturel.  Il  n'y  a  point  de  conciliation  possi- 
ble entre  une  telle  mentalité  et  Tesprit  chrétien.  Il  faut  que  le  chris- 
tianisme réunisse  toutes  ses  forces,  que  certains  enfants  de  rËglise 
cessent  de  flirter  avec  Texégôse  protestante.  Les  dernières  décisions 
de  Rome  sont  un  avertissement  nécessaire  et  comme  le  résumé  du 
livre  que  nous  annonçons.  D.  V. 

SCIENCES  ET  ARTS 

Cursus  iililloaopltia^  thomUtlcae.  IL  PiiiJkiiiopliia  naiu- 
ralia  Prima  Pars,  auctore  R.  P.  Fr.  Ed.  Uuoon.  Paris,  Lethielleux^ 
s-  a.  (i9D7),  in-8  de  326  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Nous  annoncions  en  février  dernier  (t.  CIX,p.  155-156) le  premier  vo- 
lume de  cet  excellent  cours  de  philosophie  auquel  le  R.  P.  Hugon,  domi- 
nicain français,  consacre  les  loisirs  de  son  exil  en  Hollande.  Le  second 
volume  vient  de  paraître.  Il  renferme  cette  partie  de  la  science  que  Ton 
appelle  cosmologie.  L'auteur  partage  son  sujet  en  trois  sections  par 
application  de  l'idée  de  cause;  il  traite  successivement  de  la  cause  effi- 
ciente du  monde,  des  causes  matérielle  et  formelle  et  enfin  de  la  cause 
finale. 

Au  sujet  de  la  cause  efficiente,  le  savant  religieux  combat  les  erreurs 
opposées  à  l'idée  de  création  et  surtout  le  monisme.  Il  montre  que 
l'unité  de  substance  est  absolument  inconciliable  avec  la  diversité  et 
la  multiplicité  des  phénomènes. 

Il  défend  la  possibilité  théorique  d'un  monde  éternellement  créé. 

Le  P.  Hugon  traite  ensuite  de  la  grande  question  de  la  constitution 
des  corps.  Il  pense  que  ni  l'atomisme  ni  le  dynanisme  ne  rend  compte 
suffisamment  de  la  nature  des  corps.  Admettons  l'atome  bien  que  per- 
sonne ne  l'ait  jamais  vu,  l'atome  est  déjà  un  être  complet  ayant  une 
étendue  et  des  propriétés;  l'hylémorphisme  scolastique  explique  seul 
les  principes,  de  <^es  propriétés. 

Enfin  l'auteur  compare  la  nature  à  l'art.  Il  examine  la  vraie  portée 
des  lois  de  la  nature,  la  possibilité  du  miracle  et  les  moyens  de  le 
constater.  Il  repousse  revolutionnismepassifdeDarv7in.il  serait  moins 
sévère  pour  un  évolutionnisme  fondé  sur  une  force  de  développement 
conférée  par  Dieu  à  certaines  espèces. 
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Noua  n'étonaerons  personne  en  disant  que  la  doctrine  de  réminenl 
dominicain  est  strictement  thomiste.  Nous  ajouterons  que  son  ouvrage 
accuse  une  préoccupation  constante  de  se  tenir  d^accord  avec  les  résul- 
tats bien  constatés  de  la  science  moderne.  D.  Y. 


lies  Idées  morale»  de  Sophocle,  par  Â.  Duprâghou.  Paris,  Blou<i, 
1907,  in-12  de  91  p.  (Collection  Science  et  Religion).  —  Prix  :  0  fr.  60. 

lie»  Idée»  morales  de  Cleéron,  par    A..   Dbqbrt.   Paris,    Bloud, 
1007,  in-12  de  80  p.  (Même  collection).  —  Prix  :  0  fr.  60. 

Pensée»  et  ira^mneto  de  Ballamchb,   par  P.   Vulliauo.   Paris, 
Bloud,  1907,  in-12  de  63  p.  (Même  collection).  —  Prix  :  0  fr.  60. 

M.  Dufréchou  a  été  heureusement  inspiré  an  se  réservant  Sophocle» 
celui  des  trois  grands  tragiques  Athéniens  qui  a  été  le  plus  univer- 
sellement admiré  par  la  postérité.  Mettre  le^  rênes  de  la  vie  morale 
entre  les  mains  de  Thomme  et  non  plus  du  Destin  conduit  directement 
à  faire  résider  notre  grandeur  dans  Ténergie  d*une  volonté  libre  et 
éclairée.  Que  de  pages  admirables  dans  VŒdipe  roi,  VŒdipe  à 
Colone,  et  surtout  dans  Anligonel  SMl  est  permis  de  trouver  çà  et  là  la 
morale  de  Sopbocle  «  trop  individualiste  et  trop  rationaliste  »  (p.  89), 
il  y  a,  ce  semble,  quelque  exagération  à  soutenir  que  ce  qui  lui 
manque  le  plus,  c^est  le  sentiment. 

—  Cicéron  nous  est  présenté  par  M.  Degert  comme  «le  témoin  le  mieux 
informé  et  l'interprète  le  plus  désintéressé  des  conceptions  morales  de 
son  temps  ».  On  rencontre  en  abondance  sous  la  plume  de  cet  homme 
d*Ëtat  païen  des  réflexions  sur  la  vertu  et  la  conscience,  Tutile  et  Thon- 
nète,  la  solidarité  humaine,  la  justice  et  le  droit,  qu*un  moderne  peut 
méditer  avec  profit.  Ce  qu'on  peut  légitimement  lui  reprocher,  c^est 
de  s'être  préoccupé  trop  exclusivement  de  Thomme  public  et  d^avoir 
parfois  succombé  à  la  tentation  de  faire  servir  la  morale  à  la  justifi- 
cation de  son  patriotisme. 

—  M.  VuUiaud  a  raison  de  dire  dans  son  Introduction  que  «  les 
temps  vécus  par  les  générations  présentes  rendent  pour  ainsi  dire 
actuel  le  Socrate  lyonnais  ».  Les  questions  religieuses  et  sociales  si 
vivement  débattues  de  nos  jours  trouvent  dans  sa  doctrine  des  solu- 
tions remarquables,  sinon  définitives.  C'est  une  profonde  philosophie 
de  l'histoire  qu'impliquent  des  pensées  comme  la  suivante  :  «  Dès  le 
commencement,  la  Providence  a  ordonné  le  progrès  par  l'épreuve,  le 
mérite  par  la  liberté,  le  perfectionnement  par  Texpiation.  »      G.  Huit. 


lies  Catholiques  décadente,  par  Tabbé  DAviD-LéoNART.  Paris,  Ou- 
diD,  1907,  in-12  de  348  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Dans  ce  livre  il  y  a  beaucoup  d'observations  justes.  Il  est  malheureu- 
sement vrai  qu*un  grand  nombre  de  catholiques,  qui  le  sont  par  tradi* 
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lion,  par  éducalion  ou  môme  par  mode,  sont  loia  d'avoir  l*esprit  de 
rtivangile.  L'auteur  montre  combien  leur  conduite  s'éloigne  de  Tidéal 
chrétien  dans  la  famille  et  dans  le  monde,  la  légèreté  avec  laquelle  ils 
accomplissent  leurs  pratiques  religieuses,  leur  élégance  trop  recher- 
chée, leurs  lectures  frivoles  ou  môme  malsaines,  leur  éloignement  de 
lout  effort  pour  la  propagation  et  la 'défense  de  la  foi. 

Tout  cela  est  juste  et  relevé  parfois  avec  une  certaine  éloquence. 
Nous  craignons  néanmoins  que  Touvrage  n'obtienne  pas  Teffet  qu'en 
attend  Fauteur.  Il  ne  s*est  pas  proposé  sans  doute  de  publier  un  livre 
qui  fasse  du  bruit.  Nous  voulons  croire  qu'il  avait  l'intention  d'être 
utile  et  d'améliorer  le  moral  des  catholiques  mondains.  Mais  le  litre  de 
son  ouvrage  et  le  ton  qui  y  régne  lui  donnent  un  air  d'attaque  peu 
propre  à  arriver  à  ce  but.  Tout  ce  que  dit  M.  David-Léonart  était  bon 
à  dire,  mais  comme  une  exhortation  à  devenir  plus  chrétien  et  non 
comme  une  déclaration  de  guerre.  D.  V. 


P^ur  repeupler  nos  eéminaires,  par  J.  Dblbrbl.  Paris,  Lethiel- 
leux,  1907,  iu-8  de  viii-420  p. —  Prix  :  4  fr. 

Il  n'est  point  d'œuvre  plus  importante  que  le  recrutement  du  clergé; 
elle  est  indispensable  pour  l'avenir  de  l'Église.  C'est  donc  avec  inquié- 
tude que  l'on  voit  les  vocations  diminuer  depuis  une  trentaine  d'années, 
et  les  mesures  persécutrices  adoptées  par  un  gouvernement  sectaire 
vont  les  diminuer  encore. 

Un  comité  s'est  formé  pour  remédier  à  cette  situation  ;  il  a  fondé  une 
revue  dont  M.  l'abbé  Delbrel  est  un  des  collaborateurs  les  plus  autorisés* 
Celui-ci  réunit  aujourd'hui  en  volume  les  articles  qu'il  a  publiés  depuis 
deux  ans  sur  la  crise  qui  nous  menace. 

On  admirera  ringéniosité  des  âioyens  qu'il  propose  pour  découvrir 
et  développer  les  vocations  :  les  prières  et  l'aumône,  la  recherche  des 
sujets  aptes  daos  les  campagnes  et  dans  les  villes,  dans  les  écoles  libres 
primaires  et  secondaires,  dans  les  classes  pauvres  et  dans  les  classes 
riches  et  jusque  dans  les  lycées  et  les  écoles  laïques.  Partout  Dieu  a 
les  siens  :  il  s'agit  de  les  reconnaître. 

Au  reste,  tout  en  trouvant  la  situation  grave,  Tauteur  n'est  point 
découragé.  Il  remarque  que  bien  des  fois,  dans  le  cours  des  siècles» 
l'Église  s'est  trouvée  dans  une  pénurie  inquiétante  de  prêtres  et  que 
chaque  fois,  après  un  temps  d'épreuve,  Dieu  lui  a  envoyé  les  moyens 
de  8e  relever.  D.  V. 

Haebiae*  4e  eisllure,  par  G.  Coupan.  Paris,  Baillière,  1907,  ia^lS  de 
xii-420  p.,  avec  279  tlg.  et  27  tableaux.  —  Prix  :  5  fr. 

Pour  aider  au  travail  manuel  de  ses  champs,  l'homme  a  d'abord 
Imaginé  des  instruments  simples  et  primitifs;  mais  à  mesure  que 
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l'expérience,  robservation  et  Pétude  ont  fait  comprendre  la  nécessité 
d'une  culture  plus  avancée,  puis,  par  suite  d'une  main  d'œuvre  se 
raréfiant  sUns  cesse,  le  nombre  des  outils  spéciaux,  des  machines  plus 
perfectionnées  s'est  accru  promptement  et  se  développe  chaque  jour. 
Le  présent  ouvrage  a  pour  but  d'étudier  «  les  principaux  instruments 
employés  depuis  le  moment  où  on  commence  à  ameublir  le  sol  jusqu'à 
celui  où  la  plante  a  rendu  ce  qu'on  attendait  d'elle,  c'est-à-dire  jusqu'à 
la  recolle  exclusivement.  >  Il  est  naturellement  divisé  en  trois  parties, 
où  Ton  examine  successivement,  d'abord  les  machines  destinées  à  la 
préparation  des  terres,  ensuite  celles  qui  doivent  servir  à  Tépandage 
des  engrais  et  des  semences,  enfin  celles  qui  concernent  Tentrelien  des 
cultures. 

Les  mérites  de  cet  ouvrage  sont  nombreux;  mais  avant  tout  il  se 
distingue  par  la  clarté  de  l'exposition  et  la  logique  de  renseignement 
qui  facilitent  au  travailleur  les  sujets  parfois  un  peu  ardus.  Après  avoir 
.  bien  indiqué  le  but  qu'un  instrument  doit  obtenir,  Tauteur  ne  néglige 
rien  pour  le  bien  décrire.  A  Taide  du  dessin  qui  le  représente  et  des 
schémas  nombreux  qui  le  détaillent,  il  Texplique  avec  soin  et  fait 
comprendre  ce  que  chaque  constructeur  a  eu  particulièrement  en  vue. 
On  sîisit  alors  les  recherches  spéciales  de  chacun,  on  passe  ainsi  en  revue 
les  principales  dispositions  adoptées  par  les  uns  comme  par  les  autres. 
Il  est  donc  aisé  à  Tagriculteur  qui  raisonne  son  affaire  de  voir  ce  qui 
peut  lui  convenir  et  s*adapter  à  son  terrain  comme  à  sa  situation  ;  lors- 
qu'ensuite  il  visitera  une  de  ces  expositions. où  se  trouvent  réunis-  les 
différents  types  décrits  et  étudiés,  ce  sera  en  toute  connaissance  quUl 
pourra  se  décider  pour  tel  ou  tel  système,  pour  telle  ou  telle  machine. 
A  ce  point  de  vue  encore  Tauteur  aura  rendu  un  service  signalé. 

»  G.   DB  SfiNNBVILLE. 

Fruits  et  primeurs  du  midi  de  la  Franee.  Prodnetien  et 
eommeree,  par  H,  Latièrb.  Paris,  Laveur,  s.  d.  (1907),in-!6  de  xu- 
233  p.  —  Prix  :  2  fr. 

lies  Ralaina  de  table.  Production,  eonoervatlon,  eom- 
meree, par  le  même.  Paris,  Laveur,  s.  d.  (1907),  in-16  de  xii-275  p.  — 
Prix  :  2  fr. 

C'est  une  pensée  fort  préconisée  par  plusieurs  qu'il  «  faut  que  les 
habitants  des  provinces  du  Midi  consentent  à  réduire  la  superficie  de 
leurs  vignobles  et  modifient  leurs  méthodes  de  culture  »  car  «  la  vigne 
ne  les  nourrit  plus,  elle  les  ruine  >  et  «  les  fruits,  les  fleurs  et  les  pri- 
meurs peuvent  redonner  l'aspect  des  beaux  jours.  »  Ceci  est  fort  bon 
à  dire,  fort  raisonnable  en  soi,  et  même  bien  vrai  en  partie,  mais  exige 
néanmoins  tellement  d'efforts,  de  temps,  d'années  même,  qu'il  importe 
de  voir  les  choses  comme  elles  sont  et  peuvent  être,  pour  ne  pas 
se  décourager  à  force  d'espérer  des  résultats  fructueux  surtout  immé- 
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diais.  Cette  oote  de  prudence  exprimée,  disons  tout  de  suite  qu'on  ne 
saurait  trop  profiter  des  indications  contenues  dans  les  deux  livres  de 
M.  Latière.  Il  connaît  à  merveille  les  sujets  qu'il  traite  et  les  expose 
d'une  façon  fort  intéressante.  Ceux  qui  peuvent  être  en  mesure  de 
tenter  des  essais  trouveront  dans  ces  pagres  de  nombreux  renseigne* 
ments,  d*encourageanls  exemples.  Il  passe  successivement  en  revue 
ce  qui  concerne  les  cultures  fruitières -ou  des  principaux  produits 
maraîchers,  ici  pour  Tordinaire  de  la  vie  et  les  besoins  habituels,  là 
pour  la  satisfaction  des  goûts  plus  délicats»  plus  raffinés  et^  Ton  peut 
dire,  d'un  certain  luxe. 

Le  premier  volume  examine  les  uns  après  les  autres  les  divers  arbres 
à  fruits  dont  il  est  utile  de  se  préoccuper  et  dont  un  habile  jardinier 
tirera  profit;  de  même  pour  les  autres  cultures  de  légumes,  faits  sur- 
tout en  primeurs.  Le  second  s'occupe  des  raisins  qui  sont  recherchés 
pour  leurs  qualités  et  leur  beauté.  Après  avoir  décrit  les  conditions 
dans  lesquelles  on  peut  avoir  ces  différents  produits,  les  meilleures, 
méthodes  d*opérer,  et  les  soins  à  leur  donner,  Tauttur  étudie  la 
((uestion  si  importante  des  débouchés.  C'est  une  partie  nécessaire  et 
ajoutons  fort  curieuse  de  l'ouvrage.  On  ne  se  rend  pas  sufi'isamment 
compte  des  besoins  qui  se  sont  faits  jour  en  France  comme  à  l'étran- 
ger surtout,  et  des  moyens  que  Ton  a  pour  contribuer  à  leur  satisfac- 
tion. Il  y  a,  suivant  les  marchés,  des  exigences  spéciales  qu'il  importe 
de  connaître  si  l'on  veut  réussir,  comme  aussi  on  trouve  sur  certains 
des  facilités  qu*on  ne  rencontre  pas  ailleurs.  On  a  fait,  de  plus,  beau- 
coup de  progrès  pour  les  emballages  et  pour  arriver  à  une  parfaite 
conservation.  On  ignore  souvent  les  moyens  de  transport  que  Ton 
possède  maintenant;  ils  se  développent  de  plus  en  plus.  Bépétons-le, 
il  y  a  toute  une  éducation  à  faire  encore  chez  un  grand  nombre  et  il 
faudra  .agir  avec  autant  de  réflexion  que  de  prudence.  Les  deux 
volumes  dont  il  s'agit,  qui  appartiennent  à  la  collection  :  U Agriculture 
au  XX^ siècle^  contribueront  certainement  au  succès. 

G.  DE  Sbnneville. 


t^mm  mille  Trues  peur  conaerTer  et  réparer  lee  mille  ob« 
fets  d'an  ménage,  par  A.  Poussart.  Paris,  Qarnier,  s.  d.  (1907). 
in-16  de  vii-338  p.,  avec  104  flg.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Il  nous  a  suffi  de  parcourir  ce  volume  pour  nous  rendre  compte  que 
la  Préface  qui  le  précède  n^est  en  rien  fallacieuse.  Et  donc,  pour  don- 
ner du  recueil  une  idée  à  peu  prés  parfaite,  nous  n'aurons  qu'à  en 
extraire  les  lignes  essentielles. 

a  Acheter  est  très  bien,  mais  ce  n'est  pas  suffisant  ;  il  faut  savoir 
conserver,  entretenir,  réparer,  et  cela  en  ayant  recours  le  moins  possi- 
Me  aux  ouvriers  (l'auteur  aurait  pu  ajouter:  aux  ouvriers  dont   les 
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exigences  croissent  sans  cesse  et  qui  ne  répondent  pas  toujours  bien 
vile  à  rappel  des  intéressés  ).  —  c  Les  mille  trucs  de  ce  livre  sont  les 
moyens  pour  faire,  le  plus  simplement  possible,  les  réparations,  les 
travaux  qui  se  présentent  le  plus  souvent. 

«  Après  quelques  notions  sur  Tair  et  r<eau,  qui  ont  une  si  grande 
influence  sur  nous  et  les  objets  qui  nous  entourent,  le  lecteur  trouve- 
ra une  série  de  chapitres  sur  le  travail  du  bois,  celui  des  métaux,  leur 
nettoyage  ;  quelques  pages  sont  consacrées  aux  serrures  et,  après  les 
avoir  bien  lues,  on  sera  à  même  d*éviter  la  venue  d'un  serrurier  et  de 
faire  marcher  une  serrure  qui  ne  va  plus.  Un  chapitre  très  complet 
traite  de  la  peinture,  de  la  vitrerie,  du  collage  du  papier.  Réparations 
courantes  aux  meubles,  mise  en  place,  entretien,  pose  de  glaces,  ta- 
bletles,  encoignures,  plâtres,  terres  cuites,  réparations  des  marbres, 
etc.,  sont  Tobjet  de  nombreux  articles.  Un  chapitre  est  consacré  à  la 
chaussure,  à  Tentretien  du  cuir  ;  ou  doit  être  à  même  de  faire  un 
ressemelage  soi-même  ;  un  autre  donne  les  détails  les  plus  complets 
sur  le  nettoyage  des  vêtements,  Tenlèvement  des  taches  de  toutes 
sortes.  On  trouvera  enfin,  dans  un  dernier  chapitre,  une  série  de  re- 
cettes pour  préparer  des  colles  etmasticd  de  toutes  natures. 

«  Une  table  très  complète  permet  de  se  retrouver  facilement  dans 
les  mille  trucs  que  contient  ce  volume.  » 

Tout  ce  qui  précède,  nous  le  répétons,  étant  parfaitement  exact,  on 
conviendra  qu'en  se  procurant  ce  recueil  on  en  aura  pour  son  argent. 

E.  Chapuis-Gauoot. 


LITTÉRATURE 

Alt'Celtiaelier  SpraelivcliAta,  von  àlprbd  Uoldbr.  M^  Lleferung. 
U-Vbsontio.  Leipzijf,  Teubiier,  1007,  gr.  in-8,  col.  l-2o6.  —  Prix  :  10  fr. 

Cette  dix-seplième  livraison  du  répertoire  de  Tancien  celtique 
marque  une  fin  prochaine,  puisque  nous  avons  ici  la  lettre  U  et  le  com- 
mencement de  V.  Les  nombreuses  citations  de  ce  dictionnaire  qu'on 
trouve  aujourd'hui  si  fréquentes  dans  les  travaux,  non  seulement  de 
philologie,  mais  aussi  d^hisloire  et  de  géographie,  montrent  son  utilité 
par  la  masse  énorme  de  renseignements  qu'il  contient,  et  d'indications 
qu'il  donne.  Le  présent  fascicule  ne  contient  que  peu  d'articles  à 
signaler  isolément  parmi  les  noms  d'homme,  de  lieu  et  de  divinité 
(avec  des  suffixes  placés  à  leur  ordre  alphabétique  et  qui  seront  utiles 
aux  linguistes).  Nous  signalerons  seulement  les  articles  Vercingetoria:, 
Vergobrelos  (dont  le  sens  est  clair  grâce  au  témoignage  de  César  et  au 
radical  t>rel  <  jugement  »  qui  en  forme  le  second  terme  ;  mais  les  lin- 
guistes ne  sont  pas  d'accord  sur  le  sens  de  vergo),  vèmelum  (mot  latin, 
mais  formé  sur  vet^no  «  aulne  »,  d'où  les  noms  de  lieu  si  fréquents 
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Vernel,  Yernoy,  Vornoie,  etc.  el  les  noms  d^homme  qui  en  viennent). 
Pour  montrer  à  M.  Holderque  nous  l'avons  suivi  dans  cette  lexicologie, 
si  sèche quVlle  soit,  nous  remarquerons  que,  col.  6S,  il  convient  d'écrire 
Puy  d*Issolu,  et  que  col.  91«  dans  Tarticle  Valeria^  11  Taut  sans  doute 
ajouter  le  nom  du  pic  ou  puy  de  Valette  à  Sion  [Sedunum)  dans  le  Valai:^. 
M.  Holder  augmentera  encore  Tutililé  de  ce  grand  répertoire  s'il 
veut  bien  nous  donner,  à  la  fin,  des  tables  spéciales  pour  les  animaux, 
Les  plantes,  les  vêtements,  les  armes,  et  autres  ReaHen  dont  les  noms 
sont  dispersés  au  cours  de  l'ordre  alpbabétique.  H.  Gaidoz. 


£tti«ie«  d'histoire  littériiire,  par  F.  Baldbnspbrobr.  Paris,  ilachelle, 
1907,  in-16  de  xxiv-223  p.  —  Prix  ;  3  fr.  50. 

Ces  éludes,  comme  l'explique  la  Préface,  ne  relèvent  pas  de  la  criti- 
que dogmatique  ou  impressionnisle.    Ce   sont    des    essais    de    lit- 
térature comparée  :  Tauteiir  y  examine  les  œuvres,  non  pas  en  les 
rapportant  à  un  certain  idéal  littéraire  ou  à  son  goût  propre,  mais  vn 
les  considérant  dans  leur  mutuelle  dépendance,  dans  leurs  relations 
avec  Tensemble  des  choses,  daus  leur  contact  avec  les  littératures 
étrangères,  et  en  tenant  compte  de  la  signification  ou  de  rintensilé 
relatives,  à  tel  moment  ou  dans  tql  pays,  de  tel  sentiment  ou  de  telle 
idée.  M.  Baldensperger  appliriue  d'abord  cette  méthode  à  l'idée  de 
Tuniversalité  de  la  langue  française.  Comment  Rivarol  et  son  émule 
allemand  du  ^concours  de  1784,  Jean  Christophe  Schwab;  comment 
leurs  contemppralns,  français  ou  étrangers,  out-ils  expliqué  celte  uni- 
versalité du  français  que  tous  étaient  obligés  de  constater?'  Ils  en 
donnaient  difTérentes  raisons,  alléguant,  qui  des    faits  d'ordre  tiolili- 
que,  qui  TinQuencede  TAcadémie  française,  qui  celle  des  grands  écri- 
vains, ou  encore  le  s  iccès  de  certaines  œuvres  secondaires;  les  uns,  le 
génie  de  la  langue,  sa  clarté,  sa  probité;  les  autres,  les  qualités  sociables 
et  polies  de  Tesprit  français  ou  la  culture  française  en  général.  Fidèle  à 
sa  méthode,  Tauteur  est  d'avis  qu'il  convient  de  varier  Texplication 
suivant  les  pays  et  les  époques,  et  que  la  primauté  du  français  a  tenu, 
suivant  les  cas,  à  Tu  ue  ou  à  Tau  ire  des  causes  précitées  ;  et  s*il  fallait 
chercher  à  ce  fait  une  cause  générale  et  plus  profonde,  M.  Baldensper. 
ger  en  proposerait  une  qui  tiendrait  compte  encore  de  la  difTéronce 
des  temps.  Depuis  la  Renaissance,  «Thomo  europsBus»  a  successivement 
choisi  dans  les  diverses  grandes  nations,  un  type  d'humanité  qui  lui  ser. 
vit  de,  modèle  :  et  Tuniversalité  de  la  langue  française  coïncide  avec  l'é- 
poque où  elle  trouva  ce  modèle  chez  «  Thonnéle  homme  »  de  la  France 
classique.  On  voit  dans  cet  exemple  une  application  de  la  méthode  com- 
parée telle  que  l'auteur  la  met  en  œuvre,  au  cours  des  éludes  suivantes, 
il   montre  le  rôle  important  des  Nuits  d'Young  dans  riniii^tion  du 
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xviii*  siècle  français  à  un  certain  «  lyrisme  mélancolique»;  il  conte  les  vi- 
cissitudes du  genre  troubadour,  qui,  empruntant  sa  forme  au  style  ma- 
rotiqueetson  inspiration  aune  sentimentalité  pleurarde,  oti  entrait  pour 
une  bonne  part  le  regret  d'un  passé  d'ailleurs  idéalisé,  finit  par  disparaître 
dans  le  mouvement  plus  vigoureux  du  romantisme;  il  expose  le  succès 
singulier  de  Lenore^  la  ballade  de  Bûrger,  dans  l'âge  pré-romantique.  En- 
fin il  termine  son  livre  par  un  très  complet  essai  où  il  passe  en  revue 
toutes  les  définitions  qu'on  a  données  de  Vhumour^  depuis  leshum^nlstes 
italiens  de  la  Renaissance  jusqu'aux  «auteurs  gais»  d'aujourd'hui,  en 
passant  par  les  métaphysiciens  allemands.  Après  avoir  constaté  qu'il 
est  impossible  de  ran>ener  ces  définitions  à  l'unité,  l'auteur  tire  du 
moins  de  l'ensemble  de  son  étude  cette  constatation  :  l'humour  se 
rencontre,  surtout  chez  les  peuples  anglo-saxons,  aux  époques  que 
caractérise  «  une  inquiétude  implicite,  un  désaccord  latent  entre  les 
diverses  idées  directrices  de  la  vie  individuelle;  et  sociale».  M.  Baldens- 
perger  a  traité  avec  beaucoup  d'érudition,  de  méthode  et  d'agrément 
ces  travaux  de  littérature  comparée  qui,  bien  que  consacrés  à  des  œu- 
vres en  général  secondaires,  n'en  apportent  pas  moins  quelques 
lumières  sur  la  préparation  et  Técloaion  des  œuvres  du  génie. 

'  L.  COQUELIN. 

I 

Correftponilanee  d'ALFRBD  db  Mussbt  vi999*t959),  recueillie 
et  annotée  par  Léon  S6ghéc.  Paris,  Mercure  de  France,  1907,  in-18  de  293  p. 

—  Prix  :  3  fr.  50. 

Études  d'histoire  roinaiitique.  Alfred  de  Musset.  I. 
li 'Homme  et  riEuvre.  I«es  Csmarades.  IL  Eies  Feuiuies. 
{Documenu  inédUs)^  par  LéoN  Sèghë.  Paris,  Mercure  de  France,  1907,  2  vol. 
in-8  de  387  et  292  p.,  avec  portraits,  ^rav.  et  autographes.  —  Prix  :  15  fr. 

—  Édition  in-12,  2  vol.,  mêmei)ombre  de  pages,  «ans  grav.  ni  autogra- 
phes. —  Prix  :  7  fr. 

—  M.  Léon  Séché,  sit6t  que  l'œuvre  d'Alfred  de  Musset  est  tombée  dans 
le  domaine  public,  s'est  hâté  de  faire  un  volume  avec  sa  Correspon- 
dance.  Or,  sans  doute,  tout  le  monde  en  peut  faire  autant  :  il  n'y  a  qu'à 
recopier  à  la  machine  les  lettres  déjà  publiées  par  Paul  de  Musset  dans 
les  Œuvres  posthumes,  celles  qu'a  données  M°*«  Joubert,  «  la  marraine,  » 
dans  ses  Souvenirs^  celles  de  la  Coi^espondance  Sivec  George  Sand,  qu'é- 
dita récemment  M.  Decori  et  puis  encore  quelques  autres  çà  et  là  dis-r 
persées.  Mais  tout  le  monde  n*irait  pas  aussi  vite  que  M.  Séché.  Beau- 
coup auraient  pris  la  peine  de  vérifier  si  celles  qui  ont  vu  le  jour  sont 
bien  là  toutes  —  et  j'entends  dire  à  des  mussettistes  qu'il  en  manque 
—  de  les  éclairer  par  un  commentaire  historique  on  ne  peut  plus  né- 
cessaire et  par  des  notes  abondantes,  d'en  chercher  de  nouvelles,  d'at- 
tendre, faute  de  mieux,  celles  qui  sont  sous  scellés  à  la  Bibliothèque 
nationale  jusqu*en  1910,  de  faire  enfin  un  recueil  digne  du  poète  et  du 
nom  d'éditeur  qu'on  écrit  au-dessous  du  sien. 
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Telle  quelle,  cette  publication  toute  nue  (led  notes  sont  très  rares  et 
la  plupart  du  temps  insignifiantes),  pleine  de  trous  (il  n'y  a  pas  plus 
de  sinq  à  six  lettres  ou  billets  par  an),  et  qui  n'apporte  rien  de  hou^ 
veau,  est  une  déception. 

Musset  y  apparaît  bien  vide.  Ni  faits  de  la  grande  ou  de  la  petite 
histoire,  ni  causeries  sur  son  art  et  ses  livres,  ni  discussi^s,  ni  idées, 
sauf  dans  deux  ou  trois  lettres  de  sa  jeunesse...  Avec  George  Sand  on 
sait  de  quoi  il  parle  :  c'est  de  la  folie  amoureuse.  Avec  la  «  marraine,  » 
il  fait  de  l'esprit,  du  bel  esprit,  naturellement  précieux  et  contourné  : 
e*esi  de  la  drôlerie  qui  amuse  à  petites  doses,  qui  devient  vite  agaçante. 
Je  suis  de  l'avis  de  Flaubert  :  «  le  Parisien,  chez  lui,  entrave  le  poète,  le 
dandysme  y  corrompt  l'élégance.  »  Si  ce  volume,  en  somme,  est  d'un 
niince  intérêt,  ce  n'est  donc  pas  uniquement  la  faute  de  son  vendeur. 
—  Habile  d'ailleurs  à  tirer  plusieurs  moutures  de  son  sac  et  à 
faire  avec  un  peu  de  blé  beaucoup  de  son,  M.  Séché  donnait  en  même 
temps  deux  volumes  in-octavo,  qui  devraiMit,  à  en  croire  Tétiquelte, 
verser  sur  la  léle  de  Musset  beaucoup  de  documents  inédits.  Mais  c'est 
truc  de  journaliste,  que  ce  beau  pavillon  couvrant  tant  de  bric-à-brac. 
A  vrai  dire,  M.  Séché  n'a  ni  le  souci,  ni.  le  temps  d'écrire  de  l'his- 
toire. Il  fait  du  reportage  historique,  tout  au  plus.  Il  va,  crayon  à  la 
main,  interviewer  les  survivants  de  l'époque  romantique,  il  se  fait 
communiquer  —  sans  garantie  d'authenticité  —  les  correspondances, 
les  carnets,  les  livres  de  comptes.  Et  si  la  visite  est  fructueuse,  si  les 
papiers  sont  intéressants,  tant  mieux. 

Mais^i  «  ça  ne  rend  pas  »,  si  les  confidences  ne  viennent  pas,  si  les 
tiroirs  sont  vides  ou  restent  fermés,  il  fait  l'article  quand  même  ;  il  le 
fait  f  en  vieux-neuf  »  avec  une  photographie,  avec  des  anecdotes 
tirées  de  quelques  bons  répertoires  qu'il  a  toujours  sous  la  main,  avec 
son  propre  bavardage. 

Ainsi,  ne  croyez  pas,  en  dépit  du  sous-titre  :  l'Homme  et  VŒuvre, 
trouver  ici  un  essai  de  biographie  suivie  ou  d'étude.  Sur  Musset  lui- 
môme  il  n'y  a  guère  que  deux  chapitres  :  l'un  nous  raconte  une 
.•excursion  que  fit  M.  Séché  près  de  Vendôme,  k  la  recherche  du  manoir 
de  la  Bonnaventure  que  posséda  pendant   plus  de  deux   siècles  la 
famille  de  Musset  ;  et  comme  il  est  revenu  de  sa  visite  les^  maios  vide:», 
il  a  rembow^  son  article  avec  la  généalogie  du  poète,  déjà  dressée 
par  un  autre,  et  avec  des  considérations  un  peu  en  l'air  sur  la  parenté 
littéraire  de  Musset  avec  la  Pléiade,  en  particulier  avec  du  Bellay  ;  — 
le  second,  les  Idées  religieuses  d'A,  de  Musset^  ne  contient  guère,   avec 
les  deux  lettres  à  W^  de  Gastries,  et  l'histoire,  déjà  contée  par  M«» 
Arvède  Barine,  des  soins  donnés  au  poète  malade  par  la  sœur  Marcel- 
line,  que  quelques  renseignements  biographiques   sur  celte  bonne 
religieuse  demandés  au  couvent  du  Bon-Secours,  Quant  à  de  l'inédit 
Janvier  1908.  T.  CXIl.  4. 
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qui  ait  directement  .trait  à  Musset,  je  ne  vois  guère  que  les  lettrés, 
d*ailleurs  très  éaioi|.vaDteB  et  donnant  du  pauvre  détraqué  une  vision 
assez  nette,  où  Mi"«  Allan-Despré,aux  raconte  sa  liaison  avec  lut.  En  les 
recevant  de  U^^  Samson-Toussaint,  M.  Séché  a  eu,  cette  fois,  la  jnain 
heureuse. 

£t  il  Ta  eije  heureuse  encore,  certainement,  en  la  mettant  sur  la  cor- 
respondance d'Alfred  Tattet  et  de  Félix  Arvers,  sur  les  papiers  de  M<"» 
la  comtesse  d* Alton  Sbée,  veuve  du  pair  de  France,  belle-sœur  de  &£*"« 
Joubert,  et  cousine  de  M»^  Paul  de  Musaet,  ou  sur  les  carnets  de  Roger 
de  Beauvoir.  Mais  cela  vaut  surtout  pour  nous  intéresser  à  Arvers»  à 
Tattet,  au  comte  d^Allon-Shée,  à  Roger  de  Beauvoir,  qui,  dans  Tespèce, 
ne  nous  intéressent  pas.  Et  que  me  fait,  quand  je  cherche  Musset,  de 
tomber  sur  les  fredaines  de  Tattet,  la  vie  crapuleuse  de  Belgiojoso,  les 
relations  d*Arvers  avec  la  Déjazet,  ou  le  compte  en  douze  pages  de 
ses  dépenses  [déjeuner,  0,80  cent.  ;  bain,  1  fr.  40  ;  cirage.  0,10  cent.)  ; 
voire  sur  le  rôle  politique  d'Alton-Shée  entre  1830  et  1840,  et  ses  rela- 
tions avec  Montaleipbert? 

Gela  est  par  trop  loin  de  Musset,  trop  décousu  d'ailleurs,  trop  incom- 
plet, d*une  information  trop  souvent  puisée  aux  livres  de  seconde 
main,  et  trop  peu  sûre. 

M.  Séché  a  des  bonnes  fortunes  de  chercheur;  mais  11  les  grossit  et 
il  en  mésuse.  Gertaiqs  trouveront  aussi  qu*^il  pousse  l'indiscrétion  et 
la  franchise  jusqu*à  l'abus.  Mais,  en  dépit  de  quelques  mots  trop  crus 
qui  ne  sont  point  nécessaires,  je  le  louerais  plutôt  de  ne  point  expur- 
ger ses  dossiers.  Quand  toute  la  critique  académique  et  officielle 
masque  sous  les  ûeurs  oratoires  les  hontes  intimes  des  idoles  du 
siècle,  il  n'est  pas  mauvais  qu'un  journaliste,  prenant  sa  copie  où  il 
la  trouve,  ne  jette  rien  au  feu  des  turpitudes  de  ceux  que  Louis  Yeuillot 
appelait  très  bien  nos  «  paillards  mélancoliques  ». 

Seulement  on  aimerait  que  la  besogne  fût  faite  avec  plus  de  sérieux, 
plus  de  méthode  —  et  moins  de  lacune.  Gabriel  Audiat. 


Troifl  Semeurs  d'idées  {Agénor  de  Gaspartn,  Emile  de  Laveleye.  Emile 
Fagvet),  par  Maurigr  WiLMOTTB.  Paris,  Fischbacher,  1907,  in-12  de  xu- 
353  p.  —  Prix  :  3  fr.  tiO. 

Le  premier  contact  avec  ce  volume  n'est  pas  heureux.  Il  y  a  une 
manière  de  Préface  bien  obscure,  bien  vaine,  et  d'un  français  inquié- 
tant. On  essaie  d'expliquer  «  à  ceux  que  passionnent  encore  dans  leur 
nudité  théorique  (!)  les  grands  problèmes  de  notre  temps  »  ce  que  sont 
les  semeurs  d'idées  ;  mais,  en  nous  présentant  Molière  et  La  Bruyère 
comme  les  seuls  «  semeurs  d'idées  »  duxvii^  siècle,  et  en  apparentant, 
quoique  <  rattachés  à  trois  patries,  nées  ou  adoptives  »,  (?)  Gasparin 
et  Laveleye,  ces  deux  protestants  mystiques,  même  sectaires,  avec  le 
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souple  et  libre  M.  Faguet,  on  nous  brouille  tout  à  fait  renlendèment^ 
et  d'avance  où  noas  décourage  presque  de  lire. . . 

Le  livre  pourlanl  vaut  mieux  que  sa  Préface.  Le  style  est  encore  trop- 
souvent  alourdi  de  phraséologie  tudesque  ou  protestante,  trop  souvent 
hérissé  de  mots  ou  de  tours  barbares  (une  vie  très  conséquente;  il  a  sa 
fxisionsie  et  sa  pasinomie  à  portée  de  la  main  ;  une  chaîne  qui  vincuie 
les  consciences  ;  des  écrits  tendanciels  ;  une  idée  qui  voisine  la  maxime, 
se  rapporter  pcfut  se  ressembler^  etc.,  etc.).  Mais  dans  Tensemble,  la 
lecture  est  facile,  coulante  ;  et  certaines  pages  même,  ça  et  là,  ont  à 
peu  près  réussi  à  se  faire  agréables. 

D'ailleurs,  le  professeur  —  (M.  Wilmotte  enseigne  à  TUniversiié  de 
Liège)  —  assez  discrètement  s'effdce,  et  se  borne,  en  général,  à  ana- 
lyser, sans  semer  lui-même  des  idées,  et  sans  metlre  en  son  analyse 
beaucoup  d*esprit  critique.  Il  raconte  donc,  mais  avec  une  admiration 
qui  a  quelque  chose  de  dévoileux,  d'abord  le  bon,  le  noble,  le  sublime 
Âgénor  de  Gasparin,  qui  fut  un  infatigable  distributeur  de  bibles,  un 
apôlre  du  protestantisme,  de  la  tolérance,  de  la  liberté,  de  l'amour,  au 
point  de  haïr  Louis  XIV,  comme  ne  représentant  a  que  Thypocrlsie, 
riotolérance,  et  la  dépravation  sans  frein  »  ;  au  peint  de  maudire  en 
toute  occasion  v  le  catholicisme,  cet  impitoyable  niveleur,  qui  a  pour- 
suivi en  France,  avec  une  logique  et  une  ténacité  eflrayanle,  son  œuvre 
d'écrasement  moral  i>,€  qui  a  faussé  les  consciences  et  qui  nous  a 
perdus  v  ;  au  point  de  se  meltre  moralement,  et  avant  et  après  71,  du 
côté  de  l'Allemagne  contre  la  France,  sa  patrie,  accablant  le  vaiocu 
sous  la  honte  de  ses  crimes  contre  TÉvangile  qui  lui  ont  valu  sa 
défaite,  exaltant  le  vainqueur  et  le  justiûant  même  dans  la  façon  dont 
il  a  mené  la  lutte. 

Presque  sans  réserve  aussi,  il  magnl6e  cet  autre  polémiste  protestant 
que  fut  Emile  de  Laveleye,  catholique-né,  mais  élève  de  Bordas- 
bemoulin  et  de  François  Huet,  ces  gallicans  attardés  et  «  modernistes  » 
d'avant-garde,  mais  qui,  bien  convaincu  «  qu'on  ne  pouvait  résister  à 
Home  qu'en  élevant  autel  contre  autel  et  en  adoptant  un  autre  culte  », 
se  fit  protestant  lui-même  et  voulut  que  la  France  se  fît  prolestante 
comme  lui  ;  «  libéral  v,  lui  aussi,  mais  fanatique  par  dessus  tout, 
voyant  le  catholicisme  fatal  à  la  prospérité  des  peuples  (et  il  écrivait 
^ela  en  Belgique  I),  tendant  à  enlever  le  droit  d*enseigner  à  TËglise, 
•  décentralisateur  et  pacifiste  à  outrance  »,  plein  de  tendresse  pour  la 
Prusse,  de  haine  pour  tout  ce  qui  est  latin,  d'ailleurs  économiste  inté- 
ressant el  voyageur  à  carnets  bourrés  de  uotes. . . 

L'universelle  curiosité  de  M.  Emile  Faguet  it  la  dispersion  de  ses 
idées  ont  un  peu  dérouté  M.  Wilmotte,  qui  est  consciencieux  mais 
Dîanque  vraiment  trop  de  maîtrise.  Aussi  nVl-il  guère  réussi  à  nous 
«loûner  un  vivant  portrait  de  cet  esprit  fécond  et -mobile,  ni  à  bien  en 
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pénétrer  les  focûUés  dominantes  et  les  ressorts  ordinaires.  (Test  travail 
d*élève  appliqué  plutôt  que  de  maître,  que  de  c  feuilleter  «  suoceesi- 
Tement  le  c  jugé  du  théâtre  »,  «  le  juge  des  livres  »,  ^  le  juge  des 
kommes  »  (entendez  i*écriyain  politique)  et  de  ûdre  défiler  devant  nous 
dans  un  classement  un  peu  extérieur  et  matériel  otttaiDS  jugements  et 
certaines  idées,  sans  en  bien  saisir  la  liaison  intime,  le  rapport,  ou 
tout  au  moins  la  raison  d*é(re. 

Mais  nous  dcTons^  nous  qui  nous  croyons,  parce  que  Latins,  Fran- 
çais, catholiques,  d^esprit  plus  vraiment  «  libre  »  que  les  protestants» 
nous  réjouir  doublement  du  long  commerce  eiaretenu  par  le  profes- 
seur belge  avec  les  ouvrages  de  M.  Faguet.  Et  lui-môme,  et  ses  audi- 
teurs et  ses  lecteurs  ne  pourront  qu'y  gagner,  avec  encore  plus  dlatel- 
ligence  et  de  sympathie  pour  Tesprit  français,  d'avoir  leur  horizon 
intellectuel  élargi  et  rendu  plus  clair.  Gabriel  Auolit. 


Eerlvàiiis  et  mmUkm$m,  par  Edmond  Biaâ.  Paris,  Falque,  1907,  in-iô 
de  231  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Ces  articles  critiques  furent  composés  par  le  regretté  Ed.  Birê  à 
Toccasion  de  diverses  publications  historiques  ou  biographiques  :  il  y 
est  question  de  la  Vie  duP,  Grairy^  par  le  P.  Chauvin  ;  du  livre  de 
Victor  Glachant  sur  Benjamin  Constant  sous  Vœil  du  guei  ;  des  Souve- 
nirs du  général  de  la  Molterouge;  de  la  biographie  de  Arvers,  par  Gh. 
Gliue  1;  du  Journal  intime  de  Guvillier-Fleury  ;  des  Mémoires  du  maré^ 
ehal  Canrobert,  publiés  par  Germain  Bapst  ;  de  Temps  passés  et  Jours 
présents,  du  sénateur  Denormandie,  et  de  la  carrière  de  Jules  Simon. 
Edmond  Biré  aimait  à  lire  les  Mémoires  :  il  se  plaisait  à  y  découvrir 
et  à  citer  Panecdote  typique.  Il  savait  la  mettre  en  valeur  et  la  faire 
sienne  par  Tagrément  de  la  narration.  C'est  ainsi  que,  dans  ce  petit 
volume,  on  lit  avec  intérêt  de  curieux  détails  sur  la  jeunesse  du  P.  Gra- 
try  et  la  fondation  de  TOratoire,  sur  les  écoles  préparatoires  militaires 
au  temps  de  Louis  XVIII,  sur  Taltitude  et  le  réle  de  Tempereur  Napo- 
léon III  avant  et  pendant  la  bataille  de  Magenta.  L'auteur,  à  chaque 
instant,  corrige  l^s  inexactitudes  des  Mémoires  dont  il  parle  ;  son  iné- 
puisable érudition,  surtout  en  histoire  littéraire,  est  toujours  sur  le 
qui-vive  pour  relever  quelque  défaillance  de  souvenir  ou  rectifier 
une  date  erronée.  Des  convictions  sincères  et  chaudes  animent  ses 
jugements.  On  le  voit  —  par  exemple  à  propos  du  régime  de  la  Res- 
tauration —  reviser  des  opinions  souvent  un  peu  sommairement  admi- 
ses, ou  s'inscrire  contre  des  appréciations  qui  lui  semblent  injustes. 
Il  soufiFre  malaisément  que  Guvillier-Fleury,  précepteur  de  princes 
royaux  et  hôte  d'un  palais,  consigne  à  chaque  moment  dans  son  jour- 
nal son  zèle  républicain  et  son  dédain  pour  Paristocratie.  On  peut 
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môme  voir'dàtfa  ee.Tokime  que  M.  Biré,  fameux  pour  ses  sévérités' 
à  regard  de  Yictor  Hugo,  sayaît,  à  Foecasion^  le  défendre. 

L.  GOQUBLIK. 


•■r  fiaethe,  par  Paul  Stapfbr.  Paris,  Cîoliii,  1906,  in-lS  de  293  p. 
Prix  ;.  3  fr.  50. 

M.  Paul  SUpfer,  Taneien  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux, 
Tieui  de  réunir  en  un  volume  quelques  éludes  sur  Goethe,  qu'il  avait 
écrites  et  publiées  à  diverses  époques.  Un  premier  parallèle,  entre 
Goethe  ei  Lessing,  Goethe,  Tolympien,  et  Lessing,  le  batailleur;  un 
second  parallèle  entre  Goethe  et  Schiller^  entre  le  réalisme  de  Tun  et 
l'idéalisme  de  Tautre,  ouvrent  ces  études  et  forment  comme  le  portique 
de  Tœuvre.  Yieni  ensuite  une  agréable  dissertation  sur  Werther,  dans 
laquelle  Fauteur  nous  montre  le  jeune  Goethe  sous  un  aspect  nouveau 
et  beaucoup  moins  -werthérien  que  ne  le  représentaient  ses  biographes 
jusqu*à  présent.  Les  deux  études  sur  Jphigénie  en  Tauride  et  sur  Her- 
mann  et  Dorothée  me  semblent  les  plus  solides  et  les  mieux  venues^ 
Ces  deux  œuvres,  bien  qu'écrites  à  une  assez  grande  distance  Tune  de 
Tautre,  sont  cependant  issues  de  la  même  inspiration  artistique. 
Goethe  s*y  montre  le  disciple  fidèle  des  Grecs,  et  jamais  il  n'a  mieux 

réussi  à 

Sur  des  pensers  nouveaux  faire  des  vers  anliques. 

Après  une  ûop  analyse  des  deux  poèmes,  M.  Slapfer  conclut  avec 
raison  que  de  tous  les  grands  ouvrages  de  la  poésie  moderne,  ce  sont 
peut-être  les  plus  purs  et  par  l'inspiration  morale  et  par  rexéculion; 
aucune  défaillance  de  Tâme  ni  de  la  main  n'a  souillé  d'une  tache  ou 
du  moindre  défaut  la  chaste  et  ravissante  beauté  de  ces  deux  marbres. 
La  dernière  étude  de  ce  volume  est  consacrée  à  Faust,  et  ici,  il  faut 
féliciter  M.  Stapfer  de  son  courage  et  de  sa  critique  personnelle.  Ce 
n'est  pas  lui  qui  se  mêle  au  flot  des  vulgaires  adorateurs,  et  se  pros- 
terne devant  l'idole,  sans  oser  la  regarder  en  face.  Il  ose  dire  publique- 
ment ce  que  tout  le  monde  pense  tout  bas;  c'est  que,  malgré  de 
sublimes  beautés  de  détail,  Faust  est  une  œuvre  de  pièces  et  de  mor- 
ceaux, où  il  est  impossible  de  saisir  ime  idée  d'ensemble,  que  le  poète 
d'ailleurs  n'a  pas  prétendu  y  mettre,  que  le  second  Faust  notamment 
n'est  qu'une  suite  d'abstractions,  un  long  tissu  d'énigmes  et  de  logo- 
griphes  &  deviner.  Si  le  ciitique  ne  recule  pas  devant  l'épithète  un  peu 
dure  de  «  farceur  olympien  »  il  sait  cependant  rester  impartial,  et 
reconnaître  que,  malgré  ce  qu'il  y  a  d'incohérent,  d'inaccoutumé  et 
d'étrange  dans  la  composition  du  poème,  a  Faust  e^  cependant  un 
de  ces  grands  chefis-d'œuvre  de  l'art  qui  n'épuisent  jamais  la  curiosité, 
ne  lassent  point  Tattention  et  ne  peuvent  qu'augmenter  indéfiniment 
de  prix,  à  mesure  qu'on  les  étudie  et  qu'on  les  comprend  davantage,  i 

L.  Mbmscu. 
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Un  Poète  rèaUste.  îàeorge  Crabbe   (-1 1f54L-t0S9),    par   H. 
HUGHON.  Paris,  Hachette,  1906,  ln-8  de  xi-688  p.  ^  Pril  :  IÇ  fr. 

Peu  nombreux  sont  par  tous  pays  les  poètes  gui  se  sont  cantonnés 
dans  Texamen  de  la  vie  commune  et  se  sont  proposé  de  décrire  celle 
vie  telle  quelle  et  sans  y  rien  changer.  A  cette  originalité  Grilâ>e 
joint  celle  d'avoir  entouré  ses  sujets  humbles  et  familiers  de  tout  l'ap- 

.  pareil  traditionnel  et  même  conventionnel  de  la  poésie  classique,  ainsi 
que  cette  autre  d^a voir  assisté  à  tout  le  glorieux  épanouissement  du 
romantisme  saosen  être  le  moins  du  monde  modifié  ou  touché.  Des 
poèmes  comme  le  Village  ou  le  Bourg  dont  la  matière  eût  pu  conve- 
nir à  Smoilett  ou  à  De  Foe,  tandis  que  le  cadre  et  le  style  en  sont  pris  à 
Pope  ou  à  Johnson,  ne  ressemblent  à  rien  d'autre  dans  la  liltérature 
anglaise.  Si  Tart  y  est  après  tout  médiocre,  si  un  désaccord  fâcheux  y 
éclate  entre  la  forme  et  le  fond,  ils  retiennent  le  lecteur  par  Tobserva- 
tion  franche  et  directe,  Texactitude  du  trait,  la  vigueur  dé  la  touche, 

..par  ràpreté  aussi  de  la  satire  et  souvent  par  Tintensité  du  pathétique. 
Grabbe,  si  peu  conçu  chez  nous,  méritait  donc  d*étre  présenté  au 
public  français,  et  il  Test  excellemment  dans  ce  livr^  où  son  œuvre  est 

^^  analysée  et  expliquée,  non  sans  quelque  longueur,  mais  de  façon  péné- 
liranie  et  complète,  et  où  son  talent  est  apprécié  avec  autant  de  finesse 
que  de  mesure.  Un  chapitre  comme  celui-  qui  compose  à  lui  seul  la 
quatrième  partie  élucide  de  façon  tout  à  fait  remarquable  Torigine  et 
les  caractères  distinctlfs  du  réalisme  de  Grabbe,  de  ce  •réalisme  très 
particalier  que  rien  n'annonçait,  et  que  rien  d'absolument  analogue 
n'a  suivi  dans  la  poésie  anglaise. 

Quelques  louanges  que  mérite  la  partie  critique  du  livre  de  M. 
Iluchon,  le  lecteur  lui  préférera  peut-être  encore  la  partie  biogra- 
phique. Au  prix  de  recherches  poussées  dans  tous  les  champs,  l'au- 
teur a  pu  corriger  et  compléter  en  bien  des  points  cette  vie  de  Grabbe 

.,  écrite  par  son  fils,  qui  passait  jusqu'à  présent  pour  à  peu  prés  définitive. 
Cette  vie  ainsi  établie  et  véiiSée  jusque  dans  le  détail,  il  Ta  éclairée 
par  de  précieuses  reconstitutions  des  milieux  divers  qu'a  traversés 
l'auteur  et  dont  il  a  subi  l'action.  Rien  de  plus  curieux,  par  exemple, 
que  la  description  que  fait  M-  Huchon  de  la  vie  provinciale  dans  le 
comté  de  Suffolk  au  xviii*  siècle,  et,-  dans  un  domaine  plus  connu, 
son  tableau  de  Londres,  aux  environs  de  1780,  présente  plus  d*un  trait 
négligé  ou  omis  par  de  précédents  historiens.  Deseriptions»  menus 
.  faits,  documents  ne  font  d'ailleurs  jamais  oublier  la  figure  centrale  de 
Crabbe,  qui  s'ei^dégage  au  contraire  très  nettement  dans  toutes  les 
vicissitudes  de  sa  vie  intellectuelle  et  morale.  Le  livre  de  M.  Huchon 
fait  connaître  à  fond  une  œuvre  intéressante,  un  homme  estimable  et 
bon;  c'est  une  instructive  et  attrayante  étude  de  littérature, <ie  psy- 
chologie et  souyent  d'histoire  sociale.  A.  Barbbai^. 
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HISTOIRE 

Ii««  Ëjimîtmm  et  1m  «IwIsIomi  territorialM  Am  la  France 

en  t9fl9,  par  Armand  BRBTtir.  Paris,  Coroély,  1907,  in-8  de  vii-134  p., 
ayec  4  cartes.  —  Prix  :  3  fr.  80. 

L'auteur  a  publié,  de  1894  à  1904,  un  recueil  considérable  de  documeats 
(3  YOl.  in-4  et  un  atlas)  sur  la  convocation  des  États  généraux  en  ilSQ 
(Cf.  Polybiblion,  décembre  1896,  t.  LXXII,p.  527-528;  mars  1897,  t.  LXLX 
p.  247;  juillet  1904,  t.  CI,  p.  67-68).  Il  vient  de  condenser  en  un  mioee 
volume,  quMl  appelle  modestement  un  essai,  les  parties  originales  de 
son  texte,  oii  il  8*efi[orce  de  redresser  les  idées  fausses  répandues 
dans  les  manuels  sur  la  constitution  territoriale  de  la  France,  sur 
ses  frontières  extérieures  et  intérieures.  Il  ressort  de  son  expositlqiip 
appuyée  sur  des  textes  précis  et  décisifs,  d*abord  que  l'ancienne 
France  n*avait,  sur  plus .  d'nn  point,  que  des  frontières  incertaines  ; 
ensuite  que  ses  divisioas  intérieures,  au  nombre  de  quatre  (diocèses 
ecclésiastiques,  gouvernements  militaires,  généralités  financières,  bail- 
liages j  udiciaires),  superposées  les  unes  aux  autres  dans  lasui  te  des  temps, 
offraient  un  obstacle  permanent  tant  au  fonctionnement  du  régime 
qu'à,  une  unité  nationale  complète.  Quant  au  mot  de  province^  il  ne 
comportait  aucun  sens  précis.  L^administration,  dans  ses  actes  publics, 
cne  donnait  jadiais  l'indication  nette  des  ressorts  visés...  parce  qiie 
les  ressorts  virtuellement  existants  formaient  les  uns  daos  les  autres 
de  tels  enchevêtrements  et  comptaient  tant  de  paroisses  mi-parties, 
alternatives  ou  contestées,  quUls  ne  pouvaient  être  décrits  »  (p.  59)  :  elle 
employait  la  qualification  vague  de  province,  souvent  pour  dissimuler 
spn  igDorance. 

De  nos  jours,  des  géographes  vulgarisa^urs  comme  M.  Foncin  ont 
essayé  d'éclaircir  la  question  en  substituant  sur  leurs  cartes  les  pays^ 
issus  des  pagi  gaulois,  aux  provinces;  mais  la  féodalité,  ayant  passé 
là,  a  brouillé  aussi  les  traces  de  ces  divisions  primitives.  Tout  est  con- 
fondu aujourd'hui  dans  nos  mémoires  ;  nous  donoons  au  nom  de 
Vendée  et  à  celui  d'Alsace-Lorraine  un  sens  incompréhensible  pour 
nos  ancêtres.  Désormais  tout  est  nettement  délimité  sur  nos  frontières 
et  nos  départements  ofirent  à  Tadministration  un  cadre  artificiel,  mais 
précis.  Espérons  que  les  géographes  futurs  tireront  parti  des  recherches 
de  M.  Brelte  pour  faire  comprendre  et  préciser  le  caractère  de  la  réforme  ' 
territoriale  de  1789,  réforme  hâtive,  opérée  çà  et  là  étourdimeut,  sans 
souci  des  traditions  et  des  convenances  locales,  mais  réforme  néces* 
saireide  Taveu  même  de  Galonné,  pour  rendre  un  bon  gouveruement 
possible  dans,  le  royaume.  L.  P. 


—  56  — 

Histoire  de  Mgr  €.-F.  de  Tliiollas,  premier  évéqiie 
d'Anneey  (l959-fl9S9),  et  dta  rétabliesement  de  ce 
eiège  épiseopAl  (i9l4-I994),  par  le  chanoine  Nbstor  Albbrt* 
Aanecj,  Atiry;  Paris,  Champion,  1907,  2  toL  iQ-8  de  51<Vet€41  p.,  arec 
plaBChes.  —  Prix  :  15  fr. 

L*abbé  de  ThioUaz  avait  quarante  ans  quand  léfi  Français  envahirent 
lâ'Savoie  ;  il  était  vicaire  général  du  diocèse  de  Genève  (la  résidence 
épiicopale  était  à  Annecy,  depuis  la  Réforme).  Tous  les  évéques  de 
Savoie  étaient  émigrés  ou  malades  ;  il  se  trouva  donc  porté  à  la  tète 
du  clergé  fidèle  qui  défendait  sa  foi.  Les  proconsuls  de  la  Ck>nventioa< 
siégeaient  à  Chambéry,  et  deux  d'entre  eux,  Grégoire,  évéque  consti- 
tutionnel, et  Simond,  prêtre  apostat,  s'efforçaient  d'acclimater  dans  le 
pays  la  constitution  civile  du  clergé.  M.  de  Thiollaz  prit  avec  énergie 
la  direction  de  la  résistance  :  il  ne  tarda  pas  à  être  arrêté  et  condamné 
à  la  déportation  ;  évadé  des  prisons  de  Lyon,  il  fut  repris,  condamné- 
de  notiveau  et  8*échappa  du  fort  de  Hft,  à  Bordeaux,  au  moment  où  on 
allait  rembarquer  pour  Gayenne.  Pendant  le  reste  de  la  Révolution,  it 
réàida  le  plus  souvent  à  Lausanne,  d'où  il  correspondait  avec  les 
prêtres  demeurés  à  leur  poste  et  réconciliait  ceux  qui  revenaient  de 
leurs  erreurs.  En  1802,  il  devint  vicaire  général  de  Chambéry  et  rem- 
plit ces  fonctions  pendant  vingt  ahs.  En  1822,  le  Pape  préluda  à  la 
reconstitution  de  la  province  ecclésiastique  de  Chambéry  en  créant  le 
siège  épiscopal  d'Annecy  ;  M.  de  Thiollaz,  bien  qu'âgé  de  soixante-dix 
ans,  fut  désigné  pour  être' le  premier  évêque  de  la  ville  de  saint  François 
de  Sales  :  il  organisa  le  diocèse  avec  une  activité  qu'auraient  enviée 
des  hommes  plus  jeunes,  et  il  mourut  saintement  en  1832,  en  laissant 
une  mémoire  vénérée. 

Celte  biographie  était  pour  séduire  un  historien  ;  elle  nous  trans- 
porte des  dernières  années  de^ l'ancien  régime  jusqu'au  seuil  des  temps 
modernes,  en  passant  par  les  années  révolutionnaires  et  la  période  non 
moins  troublée,  au  point  de  vue  religieux,  de  la  domination  napoléo- 
nienne. C'était  un  beau  sujet,  mais  non  exempt  de  difficultés,  car  il  y 
avait  à  se  mettre  en  garde  contre  les  occasions  de  sortir  du  sujet  et  de 
se  lancer  dans  des  digressions  extérieures  à  la  question.  Je  doi& 
avouer  que  l'auteur  me  parait  avoir  cédé  un  peu  plus  souvent  que  de 
raison  à  cette  tentation  :  comme  tant  d'autres,  il  a  voulu  vider  .ses 
tiroirs  et  ses  carnets  de  notes,  il  a  voulu  tout  dire,  ce  qui  donne  à  son 
œuvre  l'aspect  d'un  fouillis.  Pour  certaines  périodes,  les  documents 
abondent  et  surabondent  ;  pour  d'autres,  l'auteur  s'en  réfère  aux  juge- 
ments  tranchants  du  bon  Rohrbacher  et  en  reproduit  les  grosses  plai- 
santeries. L'époque  révolutionnaire  est  traitée  d'une  façon  par  trop 
sommaire  ;  —  ce  n'est  pas  résoudre  les  difficultés  que  de  sauter  à 
pieds  joints  par  dessus.  Ce  qui  est  dit  de  l'évêque  constitutionnel 
Panisset  n'est  pas  assez  complet  pour  être  exact,  et  les  pièces  citées^ 
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sont  inintelligibles,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  expliquées  par  d'autres, 
qui  ont  été  publiées  et  qu*il  n'était  pas  diiQcile  de  trouver. 

Ce  qu'on  ne  saurait  trop  signaler,  c'est  la  prudence  dont  Tauteur  laii 
preuve  et  son  souci  de  n'adopter  que  les  solutions  les  plus  conformes 
au  bon  renom  des  personnages  dont  il  a  entrepris  l'éloge.  Je  pourrais 
le  chicaner  sur  des  points  de  détail,  lui  demander  depuis  quand  Âuch 
est  en  Provence  (t.  I,  p.  268),  lui  reprocher  d'estropier  le  nom  de  Mgr  des 
Monstiers  de  Iférinville,  qu'il  écrit  soit  de  Moustier  (t.  I,  p.  243),  soit 
Desmoutier  (p.  249). 

Mais  j'aime  mieux  donner  mon  suffrage  à  une  œuvre  méritoire  par 
ses  excellentes  intentions,  tout  en  regrettant  que  certains  défauts  de 
composition  l'empêchent  d*étre  lue  ei  consultée  avec  autant  de  fruit  et 
de  plaisir  qu*il  eût  été  désirable.  P.  Pisami. 


IiMi  Otmimmwm  «e  te  RévalvtieB.  Ii»  Iié«Ml«tlve*  et  te 
CeMveiitoiy  par  A.  Aulabd.  Tome  1.  Nouvelle  édition,  revue  et  cor- 
rigée. Paris,  Coroély,  1906,  in-8  de  509  p.,  avec  2  4)ortraits  et  un  fac-similé 
d'autographe.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

On  connaît  assez  l'esprit  dont  sont  animés  les  ouvrages  de  M.  Aulard 
pour  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  d'insister  beaucoup  sur  la  réserve  générale 
qu'il  convient  de  faire  à  leur  sujet.  L*auteur  est,  on  peut  le  dire,  partial 
par  destination.  Ce  à  quoi  il  s'est  lié,  c'est  moins  à  l'histoire  proprement 
dite  qu'à  l'apolc^étique  révolutionnaire.  Mais,  cela  dit,  on  ne  peut  lui 
refuser  dee  facultés  de  chercheur  méthodique,  de  critique  un,  de 
psychologue  avisé,  d'écrivain  net  et  agréable,  qui  font  de  ses  travaux» 
toute  déduction  accomplie»  une  remarquable  contribution  à  ce  futur 
édifice  historique  que  lui-même,  par  ses  thèses  violemment  préconçues, 
s'est  mis  hors  d'état  de  construire.  On  doit  donc  lui  savoir  gré  de  la 
réimpression  améliorée  qu'il  a  entreprise  du  livre  qui  a  commencé  sa 
réputation,  et  souhaiter  qu'il  la  mène  le  plus  tôt  possible  à  bon  terme, 
li  nous  a  donné  déjà  la  nouvelle  édition  de  la  partie  consacrée  aux 
orateurs  de  l'Assemblée  constituante.  Le  présent  volume  nous  ofire 
le  commencement  de  Tétude  sur  les  orateurs  de  l'Assemblée  législative 
eide  la  Convention.  Il  est  ainsi  divisé  et  subdivisé  :  Livre  premier. 
Noliong  préalaf>iêê.  Chapitre  I.  Du  texte  des  discours.  II.  Caractères  gé« 
néraux  de  l'éloquence  parlemenUire,  de  1791  à  1795.  m.  Mœurs  parle- 
mentaires. •—  Livre  deuxième.  Les  Royalistes  constilultonnelë  ei  les  Inde" 
p€ndanis.  Chapitre  I.  Politique  du  groupe.  IL  Ramond.  IIL  Vaublanc. 
lY.  Stanislas  de  Girardin.  Y.  Mathieu  Dumas.  YI.  Lemontey,  Jaucourt^ 
Quairemère  de  Ooincy,  Ducastel,  Beugnot.  YIL  Le  Centre  ou  les  indé- 
pendants. —  Livre  troisième.  Ijbs  Girondins  en  général.  Chapitre  I. 
Organisation  intérieure  de  la  Gironde.  II.  L'Inspiration  oratoire  des 
Girondins.  Leurs  idées  religieuses,  III.  L'Inspiration  oratoire  des 
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OirondinB.  Leurs  idées  polMiques.  —  Livre  quatrième.  Les  Théoriciens 
du  parti.  Gbapilre  L  Brissbt.  IL  Gondorcet.  —  Livre  cinquième.  Ver- 
gniaud  et  les  Girondins  proprement  dits.  Chapitre  L  La  Jeunesse  et  le 
«araclère  de  Vergniaud.  IL  Son  éducation  oratoire,  tll.  Sa  politique  en 
généraL  IV.  Ses  discours  jusqu'au  10  août.  Y.  Du  10  août  au  2  juin. 
VL  Ses  lettres  politiques  pendant  sa  captivité,  et  sa  défense  devant  le 
tribunal  révolutionnaire.  Vil.  Sa  méthode  oratoire.  VIII.  Guadel. 
ÏX.  Gensonné.  X.  Ducos  et  Boyer-Fonfrède.  XL  Grangeneuve.  —  Livre 
sixième.  Les  Amis  de  M^»  Roland.  I.  Buzot.  IL  Barbaroux.  —  Nous 
«espérons  que  M.  Aulard  ne  nous  fera  pas  trop  attendre  le  second  volume 
de  cette  partie,  car  si  son  livre  renferme  quantité  d'asserlions  à  contte« 
dire,  il  fournit  beaucoup  de  renseignements  à  utiliser.  M.  S. 


IjettrM  c  d*iipl0t«cmie0  ».  Ij»  Révoliition  racontée  l 
^em  corroAiioflidaacMi  pri^ée«v  19S9-t904,  par  Pibrrb  db 
Vaissibrb.  Paris,  Perrin,  1907,  in-8  de  xxxviii-626  p.,  avec  portraits.  — 
Prix  :  7  fr.  50. 

C*est  une  mine  très  riche  et  presque  inépuisable  que  celle  à  la- 
Kiuelle  M.  Pierre  de  Vaissière  a  emprunté  les  éléments  de  ce  curieux 
volume  :  elle  n*est  autre  que  les  fonds  révolutionnaires  des  Archives 
nationales  et  ces  fonds  se  composent  de  toutes  les  pièces  confisquées 
sur  les  suspects,  sur  les  émigrés,  sur  les  prisonniers,  sur  les  guillo- 
tinés. Et  ceux-là  sont  légion  ;  jamais  la  liberté  de  la  correspondance 
n'a  été  plus  outrageusement  violée  que  sous  ce  prétetidu  régime  de 
•liberté.  M.  de  Vaissière  publie  environ  cinq  cents  lettres  ;  il  en  a  lu 
plus  de  trois  mille  et  combien  il  en  a  négligées,  combien  lui  ont  échappé! 
Mais  ce  qull  a  mis  au  jour  suffit  pour  tracer  un  tableau  frappant 
de  cinq  années  de  révolution,  tableau  mille  fois  plus  vrai  que  ceux 
des  Mémoires  et  même  des  histoires  ;  car  c'est  le  tableau  pris  sur  le  vif, 
le  tableau  vécu,  pour  ainsi  dire,  jour  par  jour  et  heure  par  heure.  Et 
comme  cela  rectifie  les  jugements,  rétablit  les  faits,  explique  certains 
événements,  difficiles  à  comprendre  autrement  I  On  a,  par  exemple,  vu 
dans  rémigration  une  affaire  de  mode,  une  désertion  même.  Gela  Ta 
été  peut-être  plus  tard;  mais,  au  début,  Témigration  a  été  une  question 
de  salut  ;  après  les  monstrueux  assassinats  du  14  juillet,  après  les 
troubles  et  les  massacres  dss  personnes,  élait*on  bien  venu  à  reprocher 
aux  nobles  de  demander  à  l'étranger  une  sécurité  que  le  gouverne- 
ment de  France  semblait  impuissant  à  leur  assurer?  A  Paris  même, 
malgré  la  garde  nationale,  c'est  Fémeute  eu  permanence,  ce  sont  les 
Texations  de  toutes  sortes,  c'est  la  misère  et  la  gène;  les  catholiques  ne 
peuvent  plus  exercer  leur  culte  sans  s^exposer  aux  pires  outrages. 
La  vente  des  biens  du  clergé  amène  la  création  des  assignats,  et  les 
assignats  préparent  la  banqueroute.  Tout  le  monde  se  plaint,  tout  le 
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monde  souhaite  un  changement;  on  parle  maison  n*agit  pas.  L'immense 
majorité,  honnête  et  sage,  est  dominée  et  terrorisée  pat  une  petite 
bande  de  misérables,  audacieux  et  brutaux.  Gela  ressort  de  toutes  ces 
«orrespoodancee.  Mais  ce  qui  en  ressort  aussi,  c^est  le  profond  senti- 
ment d'honneur  qui  anime  toutes  ces  âmes  d'aristocrates.  Ce  qui  n*en 
xessort  pas  moins,  c'est  le  sentiment  chrétien  endormi  dans  les  hautes 
classes  par  la  prospérité,  mais  qui  se  réveille  à  l'heure  du  danger  et'âe 
ia  per&écution.  Lisez  certaines  lettres  des  officiers  de  Cambrésis,  celles 
de  M.  de  Bernard,  de  W^^  de  Thomassin,  de  M">«  de  la  Guyomarais,  de 
M.  Rigaud,  etc.  :  vous  en  serez  frappés  comme  nous.  Mais  ce  que  nous 
devons  recommander  avant  tout,  c'est  la  très  belle  et  1res  complète  Iti- 
iroduction  que  M.  de  Vaissière  a  mise  en  léte  de  ce  volume  et  qui  ré- 
jsume  d'une  façon  si  frappante  les  leçons  qu'il  en  faut  tirer. 

Max.  db  la.  Roghetbrie. 

ném^lres  «ur  liouis  1L¥1I  (HémoireM  (Î'Eckard.  Souveulrs 
de  Naundompp.  latroduction  et  notes  de  Maurice  Vitrac  et  armould 
Galopin.  Paris,  {dichel,  s.  d.,  in-t6  de  235  p.,  avec  illustrations  d'après 
les  estampes  du  temps.  —  Prix  :  2  fr. 

Deux  parties,  qui  se  complètent  Tune  l'autre,  composent  le  présent 
volume.  La  première  est  formée  des  Mémoires  d'Ëckard,  ouvrage  de 
premier  ordre,  disent  les  auteurs  dans  kur  Introduction,  qui  a  été  la 
fbase  dé  tous  les  travaux  postérieurs.  Ils  y  ont  joint,  sous  forme  de 
notes,  le  résultat  des  recherches  patiemment  poursuivies  par  les  spé- 
cialistes de  la  question  Louis  XVII,  au  premier  rang  desquels  se  place 
M.  de  Beauchesne. 

Gomme  les  faux  Smerdis,  ûani^  l'antiquité  perse,  les  faux  Dauphins 
pullulèrent  après  la  Révolution.  Moitié  fous,  moitié  escrocs,  on  n'en 
-compte  pas  moins  de  vingt-cinq.  L'imposture  de  NaundoifT  est  celle 
^ui  a  eu  la  durée  la  plus  longue,  puisque  quelques  naïfs  y  croient 
encore  aujourd'hui,  et  qu'elle  continue,  parait-il,  à  procurer  des 
Tentes  aux  descendants  de  son  auteur.  Pourtant  elle  n'est  guère 
habile  et  on  a  peine  À  comprendre  que  Tillusion  des  partisans  de  la 
survivance  ait  résisté  à  la  lecture  des  Souvenirs  tracés  par  le  soi' 
disant  duc  de  Normandie.  Outre  que  le  récit  de  l'évasion  est  en  con- 
tradiction absolue  avec  les  renseignements  certains^  que  nous  possé- 
dons sur  les  circonstances  où  celle-ci  est  censée  s'èire  produite,  il  est 
impossible  de  ne  pas  hausser  les  épaules  en  face  d'une  autobiographie 
dont  le  héros  n'est  à  même  de  préciser  ni  une  date,  ni  un  lieu,  ni  un 
nom  d'homme.  Le  sujet  prussien,  en  délicatesse  avec  la  justice  de  son 
l>ayB,  qui  a  conçu  cette  fable,  avait  assurément  plus  d'audace  que 
d'imagination  littéraire.  H.  Rubat  pu  Mérac. 
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Mâ'Œmwre  ito»  miaftlanii  protestante»  à  Madagascar,  par  J  ban 
B1A.NQUIS.  Paris,  Maison  des  Missions  éyangéliques,  102,  bouievard  Ârago, 
1907,  in-8  de  258  p.  " 

Parmi  les  épisodes  de  la  lutte  entreprise  par  là  Maçonnerie  contre 
ridée  chrétienne,  un  des  plus  significatifs  est  certainement  la  campagne 
meiiée  par  le  gouverneur  de  Madagascar  contre  les  missions.  Catholiques 
et  protestants  sont  poursuivis  avec  la  même  animositè  :  les  catholiques 
commencent  à  connaître  le  métier  de  persécutés,  et  gavent  depuis  long- 
temps à  quoi  s*en  tenir.  Les  protestants  font  à  leur  tour  cet  appren- 
tissage d'autant  plus  dur  qu'ils  avaient  toujours  manifesté  la  pius^ 
grande  déférence  pour  les  pouvoirs  adminisiralîfs,  et  qu'ils  avaient 
tenu  à  se  placer  scrupuleusement  sur  le  terrain  de  la  légalité.  Ils  ont 
donc  éprouvé  la  plus  douloureuse  surprise  en  voyant  trahie  leur  con- 
fiance, un  peu  candide,  dans  les  bonnes  dispositions  du  gouvernement 
local.  Les  élèves  de  leurs  écoles  sont  exclus  des  concours  officiels; 
leurs  écoles  elles'-mêmes  sont  fermées  ;  leurs  assemblées  religieuses 
mises  sous  le  coup  des  articles  291  à  294  du  code  pénal  ;  le  droit 
d'association  lenr  est  dénié  ;  les  indigènes  qui  osent  encore  professer 
leur  culte  sont  Fobjet  de  vexations  arbiiraires  et  de  menaces  qui,  pour 
être  illégales,  n*en  sont  pas  moins  intimidantes. 

En  France,  des  articles  tendancieux  et  des  brochures  insidieuses 
attaquent  les  missions  ;  les  Journaux  publient  des  dépèches  apocryphes 
et  des  conversations  du  gouverneur,  qui  les  désavoue  au  besoin,  sauf  • 
à  les  renouveler  à  Toceasion. 

G*est  pour  réfuter  ces  imputations  qu*a  été  écrit  ce  liyre  ;  Fauteur 
M.  Jean  Bianquis,  est  le  secrétaire  général  de  la  société  des  Missions 
éyangéliques  ;  ancien  missionnaire  à  Madagascar,  il  parle  de  ce  quUl  a 
vu  avec  précision  et  avec  cette  modération  que  donne  la  conscience  du 
bon  droit.  Nous  lui  devons  nos  encouragements  et  notre  sympathie  ; 
la  lutte  est  engagée  en  ce  moment  entre  ceux  qui  croient  et  ceux  qui 
veulent  détruire  toute  croyance,  dussent  la  France  et  son  empire  colo- 
nial aller  à  leur  perte.  Nous  ne  pouvons  que  rendre  justice  à  ractivité 
de  nos  frèjres  séparés  pour  moraliser  et  instruire  les  infidèles,  et  noua 
devons  nous  associer  à  leurs  protestations  quand  ils*  dénoncent  les 
injustices  criantes  dont  ils  sont  les  victimes,  P.  Pisami. 


Li*Héro1finie  du  clergé  pendant  la  Révolution  iranfaise, 
t999-iaOt,  iMirolee  et  laite  autlientl^uee,  recueillis  par 
l'abbé  PAQts.  Paris,  Retaux,  s.  d.  (1907),  in-t2  de  xi-210  p.  —  Prix:  2  fr. 

Ému  après  une  longue  étude  des  hommes  et  des  faits  de  la  Révolution 
et  frappé  des  analogies  douloureuses  que  présente  la  situation  religieuse 
actuelle  de  la  France  avec  ces  temps  néfastes  de  la  fin  du  xviii*  siècle, 
M.  l'abbé  Pages,  ancien  professeur  d'histoire  et  bibliothécaire  du  sémi- 


—  Bi- 
naire Saint-Sulpice,  a  voalu  nous  faire  profiter  de  ees  grands  exemples 
de  foi,  de  courage,  de  fidélité  à  l'Église  donnés  par  nos  aîeus.  Il  entre* 
prend  donc  toute  une  série  depetits  volumes  qui  montreront  Théroisme 
des  catholiques  pendant  la  Révolution.  Voici  le  premier.  Ses  vastes  lec- 
tures ont  permis  à  Fauteur  de  recueillir  une  multitude  de  faits;  il 
les  présente  sous  des  rubriques  successives,  y  joignant  des  dates,  des 
textes^  des  indications  bibliographiques  qui  en  doivent  £aire  un  instru- 
ment de  travail  facile,  un  mode  d*apologie  et  de  défense  utile.  Il  a  donc 
tracé  d'abord  une  courte  mais  précise  Introduction,  remontant  aux 
auteurs  intellectuels  de  la  Révolution,  décrivant  rapidement  les  pereé- 
culioQS  de  la  Gonsliiuanle  à  la  fin  du  Directoire.  Il  a  groupé  les  paroles^ 
les  actes  de  Pie  YI  par  rapport  à  ces  terribles  événements  ;  des  cardi- 
naux (où  Maury,  Rohan,  Loménie,  se  trouvent  un  peu  surpris  de  voi- 
siner avec  La  Rochefoucauld  et  Bernis)  ;  de  quelques  archevêques, 
vicaires  généraux,  curés,  séminaristes,  etc.  G*est  assez  dire  que  ces 
séries  seront  complétées.  Ce  petit  livre  (auquel  on  ne  peut  que  repro- 
cher trop  de  fautes  d'impression  dans  les  noms  propres)  est  ainsi  très 
explicite,  très  commode,  et  capable  de  rendre  de  grands  services  d'édi- 
fication comme  de  travail.  G. 


Etat  0onini»lr»  de»  papiers  de  la  période  révolutlan- 
nalre  coaservés  dans  lea   areMvea   départeanentaleii. 

Série  L.  T.  I*'.  Ain  à  Loire-lnférieure,  Paris,  Imprimerie  nationale,  1907,  ln-4 
de  viii-1082  p. 

Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  cet  important  volume  saos  espérer  en 
rendre  compte  ni  l'analyser.  Il  est  exécuté  en  vertu  et  à  la  suite  du 
vœu  de  la  commission  supérieure  des  Archives  (7  juillet  1903),  du  pro- 
gramme de  la  direction  des  Archives,  de  la  circulaire  du  ministre  de 
l'instruction  publique  (4  août  1903),  tendant  à  ce  qu'un  élat  général 
des  papiers  de  la  période  révolutionnaire  conservés  dans  les  archives 
départementales  soit  préparé  sur  un  plan  analogue  à  celui  du  tableau 
des  fonds  anciens  des  mêmes  dépôts.  On  ofire  donc  aujourd'hui  au  pu- 
blic le  commencement  du  tableau  général  des  papiers  contenus,  sous 
quelque  forme  que  ce  soit,  dans  la  série  L  des  archives  aéparlemen  ta- 
ies :  lois  où  décrets  et  leurs  registres  de  transcription,  délibérations 
du  conseil  de  département,  du  directoire  de  déparlement;  arrêtés  des 
représentants  du  peuple  en  mission;  registres  de  la.  correspondance. 
Ces  rubriques  diverses,  soit  pour  les  départements,  soit  pour  les  dis- 
tricts, soit  pour  les  cantons.  £nfin,  sous  la  désignation  de  o  Fonds  divers , 
les  pièces  se  rapportant  aux  tribunaux  révolutionnaires,  aux  comités 
de  surveillance,  aux  sociétés  populaires. 

Le  présent  et  premier  volume  présente  un  «  état  de  fait  »  de  nos 
archives  à  la  date  du  3i  décembre  1906  selon  la  classification  adoptée 
dans  chaque  département.  Les  différences  locales  sont  multiples,  et 
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pour  des  molifd  exlrèmetnent  variés,  car  la  révolution  ne  s'est  pas 
comportée  d^une  façon  uniforme.  Avec  ces  lacunes  matérielles  cl  ces 
divergences  d'exposition,  cette  enquête  n'en  demeure  pas  moins  une 
très  précieuse  contribution  à  Thistoire  contemporaine  et  peut  devenir 
uu  bon  instrument  de  travail.  C'est  à  Tusage  qu'on  en  vérifiera  les 
défectuosités  et  qu'on  en  pourra  combler  les  omissions.  Il  peut  déjà 
être  un  guide  précieux;  la  compétence  des  archivistes  qui  Tout  com- 
posé pièce  à  pièce  nous  en  est  Un  sûr  garant  et  nous  invite  à  leur 
en  adresser  dès  maintenant  par  avau  ce  l'expression  de  nos  remercie- 
ments. Une  tablé  générale  se  trouvera  à  la  fin  du  tome  second  et  der- 
aier.  G. 

Souvenirs  d'un  Pari«ieu  pendant  la  «econde  Repu- 
Mil|ue,  t980-lâ^ft9,  par  Hbnri  BorcHBa.  Paris,  Perriii,  1908,  in-i2 
de  469  p.  -  Prix  :  3  fr.  50. 

Sans  partager  peut-être  tout  l'enthousiasme,  né  d'un  sentiment  c'e 
respect  familial  que  professent  les  «  éditeurs  »,  neveux  de  Fauteur  de 
ce  livre  poslhume,  il  est  juste  de  reconnaître  que  Henri  Boucher,  moit 
ignoré  il  y  a  quelques  années,  était  un  esprit  délicat,  méditatif,  de 
sentiments  purs  et  élevés,  d^un  caractère  aimable  quoique  volontiers 
pessimiste  et  mUancolique.  Fils  d'un  ancien  colonel  de  la  garde  du 
premier  Empire,  élevé  au  prytanée  de  la  Flèche,  débutant  dans  les 
ministères  à  Paris,  grand  amateur  de  livres  et  lecteur  acharné,  d'une 
santé  débile,  d'un  commerce  confiant,  il  a,  paraît-il,  laissé  beaucoup 
de  manuscrits  dans  ses  tiroirs.  Celui  que  Ton  publie  aujourd'hui  est 
une  très  courte  autobiographie,  et  un  a  Journal  »  commencé  au  col^ 
lège,  conduit  jusqu'à  la  vingt  et  unième  année.  On  imagine  facilement 
que  ces  réûexions  d'adolescent  ne  peuvent  être  bien  profondes;  du 
moins  sont-elles  sincères,  d'une  aimable  ardeur,  d*un  agréable  tour 
littéraire.  On  chicanerait  volontiers  sur  le  titre  adopté  :  a  Souvenirs 
d*un  Parisien  »,  et  sur  ces  dates  él ranges  pour  encadrer  la  seconde 
République  :  187^0-4852,  C'est  «  Journal  d'un  jeune  homme  »  qu'il 
conviendrait.mieux  dédire,  car  de  Paris  en  lui-même  et  des  événe- 
ments de  la  présidence  du  prince  Napoléon,  l'histoire  n'a  guère  ici  à 
retenir  ;  ce  qui  se  conçoit,  puisque  celui  qui  note  ses  impressions  est 
un  enfant  sans  connaissance  des  personnages  du  temps.  Le  mérite  de 
ces  pages,  leur  intérêt,  leur  charme  ne  sont  pas  là. 

Ils  sont,  et  très  réels,  très  grands,  dans  les  sentiments  de  la  vingtième 
année,  exprimés  avec  beaucoup  de  sincérité;  et  chacun  prendra  plaisir 
à  retrouver  des  lambeaux  de  sa  propre  jeunesse  dans  cette  a  autobio- 
graphie ».  Henri  Boucher  dévorait  les  livres  et  son  jugement  en  fut 
formé  de  bonne  heure.  Il  y  a  plus  d'une  page  à  retenir  dans  ce  journal  : 
une  admiration  très  intelligente  (et  très  méritoire  pour  le  temps  et  le 
milieu)  envers  Joseph  de  Maistre  (il  est  vrai  que  tout  aussitôt  le  jeune 
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boinme  s'eathousiasme  de...  Sîeyès!)  j  des  jugements  très  sponlanés 
6ur  Lamarline,  Balzac,  Rachel,  Chateaubriand,  Yillemain,  un  rappro- 
chement heureux  entre  La  Fontaine  et  Bernardin  de  Saint-Pierre,  une 
belle  flamme  pour  Napoléon  (sans  qu'elle  allume  cependant  aucune 
ardeur  pour  son  neveu  Napoléon  III),  une  anecdote  tout  à  fait  typique 
sur  Y.  Hugo,  qui  eût  f^it  la  joie  d*Edmond  Biré;  des  comparaisons 
fort  curieuses  d'un  loyal  auditeur  entre  Lacordairc,  Ravignan  et  le 
Pëfe Ventura;  deux  descriptions  amusaptes  des  séances  des  a  Prix  de 
vertu  9  à  l'Académie,  etc.  Je  n'indique  pas  les  pages  où  l'on  trouvera 
ces  détails  agréables,  parce  qu'un  index  des  noms  facilite  les  recherches 
et  servira  de  guide  aux  lecteurs  de  cet  aimable  petit  volume.        G. 


Vers  rmioit  des  «ntholiiiues  de  VrmvÈe^.  Éuide  générale  dts. 
moutemenu  calhotiqueSt  suivie  ifune  enquête  iur  Cunion^  par  OSCA.R  DB  Fb- 
BBNZT.  Paris,  Blond,  1907,  in-lft  de  531  p.  -  Prix  :  4  fr. 

Le  pseudonyme  Oscar  de  Ferenzy  cache  un  homine  d'œuvres  bien 
connu  dans  Paris  pour  son  zèle  et  son  dévouement  exceptionnel.  Môlé- 
à  une  œuvre  importante  de  patronage,  les  Œuvres  ouvrières  du  Marais, 
il  a  senti  plus  qu'aucun  autre  l'inconvénient  des  divisions  qui  existent 
entre  les  catholiques.  Il  s'est  livré  à  une  enquête  pour  en  trouver  le 
remède.  Le  présent  volume  est  le  résultat  de  son  enquête. 

L'ouvrage  est  divisé  en  deux  parties,  La  première  se  compose  de 
noteà  sur  la  situation  des  principales  œuvres  politiques  et  sociales  exis- 
tant dans  Paris.  La  seconde  est  formée  d'une  suite  de  lettres  adressées 
à  l'auteur  en  réponse  à  ses  questions. 

Cette  seconde  partie,  où  Ton  trouve,  des  lettres  de  personnages  consi- 
dérables, Mgr  Dubillard,  évèque  de  Quimper,  MM.  de  Lamarzelle,  Kel- 
ier,  Lerolle,  Harmel,  Marc  Sangnier,  comte  de  Mun,  abbé  Naudet,. 
abbé  Garnier,  est  de  beaucoup  la  plus  intéressante.  Les  opinions  sont 
malheureusement  trop  diverses  pour  en  tirer  une  grande  utilité.  Tous 
prêchent  l'union  des  catholiques,  mais  quant  au  mode  d'action  qui  ma- 
nifesterait celte  union,  on  sent  chez  chacun  sa  prédilection  pour  la 
marche  qu*il  a  suivie  personnellement  jusqu'ici. 

Comme  le  fait  observer  très  justement  M.  Zamanski,  l'union  parfait» 
sur  les  questions  sociales  et  politiques  est  à  peu  près  impraticable  et  il 
faut  en  revenir,  comme  le  propose  M.  Tabbé  Tourmentin,  à  une  union 
purement  religieuse,  non  pas,  ajouterons-nous,  à  cette  union  passive 
qui  consiste  seulement  à  obéir  tous  à  la  parole  du  Saint-Siège,  mais  à 
une  union  active,oiilescatholiquesformeraientpa],tout  des  associations., 
de  vrais  chrétiens,  destinées  à  devenir  des  foyers  de  vie  religieuse.  Le 
grand  point  est  de  maintenir  ceux  qui  croient  et  de  regagner  peu  à  peu, 
parle  rayonnement  de  ces  associations,  ceux  qui  ne  croient  plus  guère. 
Le  reste  qous  sera  donné  par  surcroît.  D.  V. 
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FMiiice^  christlantome  et  elvlllsa^i*!»,    par  J.    Bonst-M AtiRr. 
.  Paris,  Hachette»  1907,  in -16  de  yii-313  p.  —  Prix  :  3  (r.  SO. 

Cet  ouvrage  est  réeliemejat  intéresBani;  nous  ravQas  lu  avec  plaisir. 
L'auteur,  frappé  du  tort  que  fait  à  la  France  la  suppre^ftîMi  des  misatons 
catholiques,  rappelle,  avec  beaucoup  d'impartialité,  leagrandaeervicea 
rendus  aux  seienceSvà  la  linguistique  et  à  la  civilisation  par .  nos 
missionnaires.  Puis  il  montre  le  dévouement  des  ordres  religieux  et 
d*utt  certain  nombre  de  particuliers  pendant  les  siècles  passés  pour  la 
libération  des  esclaves  >en  Afrique  ou  du  moins  pour  Vadoucissemeat 
de  leur  sort,  œuvre  continuée  par  le  cardinal  Lavigerie  et  les  Pères 
Blancs.  Enfin  il  expose  les  efforts  accomplis  en  particulier  par  la  France 
dans  le  xix^  siècle  pour  abolir  Tesclavage» 

Dans  tout  ce  récit  les  missions  catholiques  ont  le  principal  réle; 
leurs  mérites  sont  mis  en  lumière  avec  beaucoup  d'impartialité.  Tou- 
tefois M.  Bonet-Maury,  étant  protestant,  afait  aus^une  certaine  place 
aux  missions  protestantes.  Aussi  croyons-nous  qu*il  y  aurait  quelque 
inconvénient  à  mettre  ce  livre,  si  estimable  qu*il  soit,  dans  les  mains 
de  personnes  peu  instruites.  Elles  pourraient  être  portées  à  conclure  à 
régale  valeur  de  toutes  les  sectes  chrétiennes.  L*auteur  a  môme  ajouté 
un  chapitre  sur  le  congrès  de  Chicago  où  perce  Tidée  quUl  n'y  a  d'es- 
sentiel dans  la  religion  que  la  paternité  de  Dieu  et  la  fraternité  humaine 
Cette  addition,  qui  n'a  aucun  rapport  nécessaire  avec  le  reste  de 
Touvrage,  en  augmente  le  danger  pour  les  catholiques,  comme  il  y  en 
a  tant,  mal  éclairés  sur  les  croyances  de  rÉglise.  D.  Y. 


Ij*Italie  et  la  Triple  Alliaipce,  par  S.  E.  le  baron  A.  db  Stibglitz 
Paris,  Dujarric,  1906,  in-8  de  266-viii  p.,  avec  portrait.  —  Prix  :  5  fr. 

'  Certains  livres  ne  tienifent  pas  toutes  les  promesses  de  leurs  tilres  ; 
celui-ci  tient  au-delà.  On  y  trouve  d'abord  ce  que  j'appellerai  les 
éphémérides  du  royaume  d'Italie,  depuis  la  convention  de  septembre 
1864  jusqu'aux  fêtes  de  Toulon  en  1901.  Vient  ensuite  une  étude  sur  la 
situation  intérieure  de  la  péninsule  et  sur  sa  politique  étrangère  à 
partir  de  1870.  Eaûn  un  dernier  chapitre  est  consacré  à  l'analyse 
détaillée  des  rapports  diplomatiques  entretenus  avec  la  Russie  par 
Victor-Emmanuel  et  ses  deux  successeurs.  L'auteur  engage  ritalie  à 
se  détacher  de  la  Triple  alliance,  où  elle  n'a  trouvé  que  déceptionsi 
pour  adhérer  à  l'alliance  franco-russe. 

C'est  là  à  coup  sûr  le  conseil  d'un  ami  ;  car  M.  de  Stiegïilz  professe 
pour  l'Italie,  le  peuple  italien  et  l'unité  italienne  une  sympathie  qui 
dépasse  toute  mesure.  Dans  son  ardeur,  il  va  jusqu'à  italianiser  des 
noms  français.  Sous  sa  plume,  Pelloux  devient  Pellu  ;  Brin,  Brino  ;  la 
rade  de  Villefranche,  près  Nice,  la  baie  de  yillafranca.  Il  juge  nos 
voisins  du  sud-est  sans  défauts,  au  point  de  prolester  avec  véhémence 
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co&lre  les  repioehes  que  ne  se  priTeai  |>aa  de  foiauiler  km»  propreft 
publieiBtea.  Si  l'ardeur  au  travail  eal  ches  beaucoup  d'eoire  eux 
médioere  ou  nulle,  si  la  eotrupUoa  fleurît  daoe  les  milieux  pelitiquee 
et  ranarehiaiue  dans  les  basses  elasaes,  c'est  la  faute. . .  des  papes  et 
des  Bourbons,  qui  pendant  si  longtemps  ont  tenu  dana  l'esclayage  lea 
populations  du  ceotre  et  du  midi.  Les  jésuites  sont  eux  aussi  respon- 
sables de  beaucoup  de  méfaits  pour  avoir  enseigné  une  morale  fondée 
sur  ce  principe  que  t  la  fia  justiâe  les  moyens.  » 

Xavoue  que  je  Bt'altendais  à  trouver,  en  ouvrant  l'ouvrage  d'un 
diplomate  russe,  autre  chose  que  les  boniments  maçonniques  dontnous- 
rebat  les  oreilles  la  presse  radicale  de  Paris  et  des  provinces.  Je  n'ai 
pas  été  moins  déçu  par  les  innombrables  fautes  d'impression  qui  pul- 
lulent dans  ce  livre  et  qui  n'en  facilitent  pas  la  lecture. 

H.  Rubjlx  du  MérjlC 


Ii'Eiirape  et  la  Résurreetispi  de  la  Serbie  (l90i-fl9Si), 

par  ûRâooiaB  Yakschitgh.  Paris,  Uachetle,  1907,  in-S  de  x-530  p.»  avec 
une  carte.  —  Prix:  10  fr. 

Le  peuple  serbe  n'est  arrivé  à  conquérir  son  indépendance  qu'au 
prix  de  luttes  béroïques,  et  c'est  la  première  partie  de  ces  luttes  que 
M.  6.  YakâcUilcb  raconte  dans  un  livre  excellent. 

Odieusement  opprimés  par  les  Turcs,  les  Serbes  s'insurgèrent,  en 
1804»  sous  le  premier  Kara-Georges.  Pendant  dix  ans  ils  tiennent  tête, 
avec  des  fortunes  diverses,  aux  armées  ottomanes,  et  en  même  temps, 
ils  lancent  des  appela  désespérés  aux  puissances  cbrétiennes,  dont  ils 
implorent  l'assistance.  C'est  pendant  cette  période  qu'ils  font  leur 
apprentissage  politique,  au  cours  duquel  ils  perdent  les  illusions  qu'ils 
avaient  au  début  sur  la  sentimentalité  des  diplomates  ;  on  les  berne 
comme  des  naïfs,  ou  on  les  gourmande  comme  des  enfants  terribles. 
L'Autricbe  leur  donne  parcimonieusement  quelqueâ  secours,  et  seule- 
ment dans  la  mesure  où  elle  croit  pouvoir  contrecarrer  l'action  des 
Russes.  La  France  se  désintéresse  de  ces  opprimés,  et  Napoléon,  qui 
les  regarde  comme  des  rebelles,  le  leur  témoigne  par  une  méprisante 
indifférence.  Les  Russes  leur  prêtent  un  concours  plus  efficace,  mais 
subordonné  aux  exigences  de  leur  politique  :  ils  font  insérer  dans  leur 
traité  de  1813  avec  le  Sultan  un  article  vague  en  faveur  des  Serbes, 
mais  pendant  que  leà  Russes  sont  aux  prises  avec  la  France,  les  Turcs 
oublient  cet  article  et  répriment  rinsurrection  avec  une  barbarie 
inouïe.  Kara-Georges  et  les  principaux  cbefs  sont  obligés  de  s'ex- 
patrier. 

Milocb  Obrenovitch,  devenu  chef  de  la  nation  serbe  n'est  pas  par- 
tisan de  la  lutte  à  main  armée  :  si  bien  que,  quand  son  prédécesseur 
rtntre  en  Serbie  pour  recommencer  à  guerroyer,  il  lui  fait  couper  la 
Janvier  1908.  T.  CXII.  5. 


féoiia»,  ce  que  doiveal  être  une  bibliothèque  profeesionnelle  et  ufie 
bibliothèque  pour  tous.  Ces  divers  chapitres  sont  non  pas  des  calalo- 
gues  de  livres,  mais  une  suite  d'indications  générales  sur  la  façon  dont 
chaque  bibliothèque  doit  être  composée,  avec  quelques  titres  de  livres 
en  manière  d^ezemples»  Le  bon  sens  et  le  goût  des  parents,  des  maî- 
tres, des  directeurs  de  bibliothèques  fera  le  reste;  les  indications 
générales*de  l'auteur,  éclairées  par  les  exemples,  suffiront  à  guider 
dans  le  choix  des  livres*  Les  personnes  à  qui  incombe  le  soin  de  for- 
mer des  bibliothèques  feront  bien  aussi  de  lire  les  chapitres  suivants^ 
où  Fauteur  nous  dit  pourquoi  Ton  doit  lirercomment  on  doit  lire^ 
comment  on  profite  de  ses  lectures»  enfin  quels  soins  réclament  le& 
bibliothèques  et  comment  se  doivent  classer  les  livres;  A  ce  propos,  je 
crois  que  Tauteur  eût  mieux  fait  de  s'en  tenir  &  la  classification  tradi- 
tionnelle, qui  est  consacrée  par  Tusage.  :  c'est  celle-là  même  qui  est 
euivie  dans  le  PoZj[/6t6^(>n,  et  je  la  crois  bonne.  J'ajoute  que  les  listes 
d'ouvrages  que  donne  Tauteur,  à  titre  d'indications,  auraient  besoin 
d'être  rajeunies.  Des  livres  n'y  sont  pas,  qui  ne  devraient  pas  être 
oubliés  ;  d'autres  s'y  trouvent,  qui  pourraient  êlre  supprimés  sans 
dommage.  J'ai  élé  étonné  de  n*y  voir  figurer  ni  Joseph  de  Maistre,  ni 
Louis  Veuillot.  Ces  deux  grands  écrivains^  et  quelques  autres,  avaient 
vraiment  tous  les  titres  à  être  cités  ici,  ne  fût-ce  que  comme  exem- 
ples. Le  livre  de  M.  Joôi  de  Lyris,  qui  contient  de  bons  conseils,  aurait 
donc  besoin,  surtout  dans  sa  partie  bibliographique,  d'être  sérieuse- 
ment amélioré,  complété,  mis  au  courant  :  ce  n'est  qu'à  ce  prix  qu'il 
pourra  rendre  les  services  qu'on  est  en  droit  d'en  attendre. 

P.  TA.LOK. 

■  Il       <,■■■■■    IHIIIII     I, 

BULLETIN 

lia  Philosophie    «coliistlciiie  nu  ILJL*  •léelo.  Cf*l Uci ne  thomiste  «fir 

thomUnne,  par  Jban  CoMfAONiON.  Moulle  (Pa8-de-Galais),chez  l'auteur, 
s.  d.,  in-16  de  88  p.  —  Prix  ;  1  fr. 

Cette  première  brochure  est  un  essai  que  l'auteur  se  réserve  de  poursui- 
vre. Franchement  nous  ne  rengageons  pas  à  continuer.  Il  accuse  les  phi- 
losophes thomistes  de  ne  pas  suivre  leur  système  jusqu^au  bout  et  de  se 
trouver  ainsi  sur  la  voie  qui  conduit  au  panthéisme.  D'où  vient  cela? C'est 
quMis  sont  hypnotisés  par  le  principe  de  contradiction.  Saint  Thomas  a  eu 
raison  de  définir  Dieu  acte  pur  ;  mais  il  n*a  pas  osé  aller  jusqn^au  bout  ;  il 
aurait  dû  définir  la  créature  acte  en  puissance  ;  il  était  retenu  par  ce 
malheureux  principe  de  contradiction.  Nous  nous  permettons  de  faire  ob- 
server à  Tauteur  que  le  contraire  d'acte  pur  n'est  pas  acte  eu  puissance, 
mais  acte  mêlé  de  puissance,  ce  que  saint  Thomas  enseigne  en  cent  en- 
droits. Il  a  donc  bien  distingué  la  créature  du  Créateur.  Notre  docteur  a 
sans  doute  une  bonne  intention  de  vouloir  préserver  la  philosophie  catho^ 
lique  du  panthéisme  ;  mais  il  peut  être  tranquille  &  cet  égard,  et  ce  n'est 
pas  en  rejetant  le  principe  de  contradiction  qu'il  fera  accepter  les  vues 
qu'il  propose.  D.  V. 
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C«6<i«M|tioa  ••I«iitlll4va«  Otmm  !••  petites  «tasses.  4U»  leçens  4e 
ebose*  a«eppài»  le»  eiieaes,  par  R.  GoDBpaoy.  Par»,  Haclisitet  iW, 
ÏU'U  de  xY-253  p.,  arec  79  Og.  —  Pfix  :  2  fr.  KO. 

Aux  anciennes  leçons  de  eboses  apprises  dans  un  livre  d'après  nn  plan 
nnlforme  8*est  substituée,  pour  les  mêmes  matières,  un  enseignement  oral 
vivant.  L'instituteur  choisit  un  sujet  qui  intéresse  directement  TéisoMer,  fl 
s*entoure  d*un  petit  matériel  d*objets  familiers  &  ses  auditeurs,  et  raconte 
l'histoire,  les  propriétés  de  Tobjet  étudié.  Mais  cette  leçon  n'est  pas  faite 
sur  le  ton  doctrinal,  le  maître  professe  par  interrogations,  associe  les 
enfants  à  ses  petites  expériences.  Ces  leçons,  qui  paraissent  si  simples, 
sont  fort  difficiles  &  faire  :  elles  demandent  une  érudition  assez  étendue, 
un  travail  de  préparation  assez  grand,  et  beaucoup  de  méthode  pour  ne 
pas  disperser  l'attention  des  enfants.  M.  Oodefroy,  pour  faire  connaître  cette 
méthode  d*enseigner,  a  rédigé  qunraYite  leçons  types  ;  les  sujets  sont  très 
bien  choisis,  généralementbien  traités,  mais  aussi  quelquefois  les  développe^ 
ments  sont  trop  touffus,  trop  bourrés  de  faits.  Cette  critique  à  part,  voiei 
un  excellent  guide  pour  les  instituteurs  ;  la  plupart  des  sujets  peuvent  être 
traités  dans  une  éco!e  quelconque,  à  la  seule  condition  de  les  adapter 
exactement  au  milieu  dans  lequel  on  se  trouve.  Ce  livre  ne  s'adresse  pas 
aux  seuls  professionnels  ;  les  parents  qui  s'intéressent  aux  premiers  tra- 
vaux de  leurs  enfants  y  apprendront  à  développer  en  ceux-ci  Tesprlt 
d'observation  tout  en  restant  dans  le  milieu  ordinaire  de  la  vie  et  en 
n'utilisant  que  des  connaissances  courantes.  E.  Chailan. 


ëje  Meroacope  poiarUniit,  par  F.  RiNNB  ;  traduit  et  adapté  aux  notations 
françaises  par  L.  PaaviNQuiÈRB.  Paris,  F.-R.  de  Rudeval,  1904,  in-lS  dio 
vi-160  p.—  Prix:  3  fr. 

Pour  entreprendre  des  recherches  pétrographiques,  il  faut  connaître  à 
fond  la  cristallographie  et  l'optique  cristalline,  et  de  plus  posséder  un  bon 
instrument  d'observation.  Le  Micro&cope  polari$ant  satisfait  à  cette  dernière 
condition  ;  mais,  pour  apprendre  à  s'en  servir,  rétudiant  était  livré  à  set 
propres  ressources,  aucun  livre  français  n'expliquant  clairement  et 
simplement  l'emploi  de  cet  appareil.  L'ouvrage  de  M.  Rinne  comble  heu- 
reusement cette  lacune.  Le  traducteur,  M.  Pervinquière,  chef  des  travaux 
pratiques  de  géologie  à  la  Sorbonne,  a  toute  la  compétence  nécessaire*  non 
seulement  pour  donner  une  bonne  version  de  Touvrage,  mais  pour  le  mettre 
au  courant  des  notations  et  même,  oserons*uous  dire,  des  habitudes  fran- 
çaises. Ce  livre  contient,  avec  la  description  du  microscope  polarisant, 
d'abord  Pezposé  des  propriétés  géométriques  des  cristaux,  puis  le  dévelop- 
pement de  rétude  optique  des  cristaux.  Chaque  propriété  spéciale  est 
minatieusement  étudiée  avec  la  constante  préoccupation  de  former  de  bons 
expérimentateurs.  .«_«...»«»^«.  ^'  Chailan. 

E,e  XJvre  eg^rleole  de»  inutltateurs,  de*  élève*  des  éeoles  norm«- 
les»  de*  iyeéea  et  eoliège»  et  des  as>*leuiteai*s,  par  CHARLES  SBL' 

TBNSFBRQBR.  PaHs,  Baltiière,  1907,  in-16,  ouvrage  en  5  parties  de  96  p. 
chacune,  avec  flg.  —  Prix  :  5  fr. 

C*e8t  une  bonne  pensée  de  réunir  dans  un  volume,  composé  spécialement 
pour  les  instituteurs,  les  notions  les  plus  importantes  de  la  science  agri- 
cole. Chargés  d'enseigner  aux  élèves  de  leurs  classes  rurales  les  éléments 
de  ces  matières,  ils  auront  ainsi  en  main  un  guide  sûr  et  compétent  qui 
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'ftcilitera  considérablement  leur  tâche.  L'auteur,  ingénieur  agronome,  pro- 
fesseur  lui-môme,connalt,  par  sa  pratique  personnelle,  les  besoins  auxquels  il 
veut  satisfaire.  Mais  son  utilité' sera  plus  large  encore:  il  servira  en  même 
temps  de  manuel  pratique  aux  agriculteurs  soucieux  de  s'entretenir  dans 
les  principes  généraux  sans  avoir  besoin  d'approfondir  tel  ou  tel  sujet  par- 
ticulier. 

La  division  du  Tolume  est  pratique,  ses  proportions  méthodiques.  Il 
comprend  cinq  parties  formant  chacune  un  fascicule  spécial,  pouvant  se 
détacher  et  ôlre  pris  séparément  (1  fr.  50).  Le  premier  s*occupe  de  ragricul- 
ture  générale,  donne  les  notions  préliminaires  de  botanique,  chimie,  physi- 
que, minéralogie,  nécessaires  pour  bien  saisir  ce  qu'il  expose  ensuite 
sur  les  améliorations  qu'une  bonne  culture  doit  apporter  au  sol.  La  seconde 
partie,  relative  aux  cultures  spéciales,  passe  successivement  en  revue 
les  céréales,  les  plantes  fourragères  comme  les  industrielles,  et  termine 
par  quelques  notions  d'agriculture.  La  viticulture  et  ce  qui  touche  la 
vinification,  Tarboriculture  fruitière  et  Thorticulture,  potagère  surtout^ 
remplissent  le  troisième  fascicule.  Le  quatrième  est  tout  entier  consacré  & 
la  zootechnie,  c'est-à-dire  à  la  production  et  à  Pexploitation  des  animaux 
domestiques,  ât  tout  ce  qui  concerne  l'alimentation  du  bétail  et  des  diver- 
ses espèces  d'animaux  qu'on  élève  à  la  campagne  et  dont  on  peut  tirer  nti- 
lité  et  profit.  Cette  partie  contient  aussi  de  brèves  notions  d'apiculture. 
Et  l'ouvrage  s'achève  par  un  dernier  fascicule,  traitant  de  l'économie 
rurale,  donnant  les  notions  les  plus  usuelles  de  législation  agricole  et  de 
droit  rural,  que  suivent  des  enseignements  courts  mais  suCQsants  sur  la. 
comptabilité.  O.  db  Sbnnbvillb. 

■tecette*  aitrieoics,  recueillies  par  Hbnri  Espinassb.  Paris,  Maison  de  la 

Bonne  Presse,  s.  d.  (1907).  in-12  de  146  p.  —  Prix  :  1  fr. 
Maladie  «les  animaux  do  bosse-eom-,    par   F.   UBRMIBR.  Paris,   môme 

Maison,  s.  d.  (1907),  in-i2  de  184  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Excellentes  et  utiles  brochures  présentant,  sous  forme  de  dictionnaire 
facile  à  consulter,  les  renseignements  les  plus  usuels  nécessaires  à  un  cul- 
tivateur à  la  campagne.  —  Le  premier  réunit  les  moyens  de  se  tirer 
d'affaire  daus  les  milles  petites  circonstances  de  la  vie,  où  faute  d'une  indi- 
cation utile  on  resterait  fortembarrasséet  souvent  dans  l'impuissance.  — Le 
second  permet  de  reconnaître  les  diverses  maladies  qui  atteignent  les  ani- 
maux de  la  basse-cour  et  donne  les  moyens  de  les  combattre  et  d'en  préve- 
nir le  retour.  Vade-mecum  bien  faits  et  appelés  h  rendre  de  réels  services* 

G.  DB  S. 

^remtèrefi  Leçons  d*annaniUe,  ou  Exposé  du  méeanlaaie  d«  eelte 
langue,  par  J.  Bbrjot.  Paris,  Leroux,  1907,  in-8  de  20  p.  —  Pfix:  1  fr. 

Cet  aperçu  très  sommaire  ne  donne  que  le  mécanisme  général  et  l'esprit 
de  la  langue  annamite,  les  divers  procédés  qu'elle  emploie,  et  ne  peut  ser- 
vir, en  un  mot,  qu'à  jalonner  et  à  éclairer  la  route  à  suivre  par  ceux  qui, 
appelés  par  leurs  affaires  en  Irido-Chine,  veulent  se  consacrer  à  l'étude  de 
cette  langue  un  peu  moins  difficile  que  le  chinois,  dont  elle  dérive,  mais 
cependant  fort  compliquée. 

Gomme  pour  quantité  de  langues,  même  d'Europe,  il  est,  &  notre  avis, 
absolument  impossible  de  s'initier  d'une  façon  suffisante  à  Tannamite 
sans  en  étudier  les  caractères  compliqués,  avec  l'aide  d'un  professeur  indi- 
gène. Nous  en  dirons  autant  de  sa  prononciation,  si  particulière  qu'il  est 
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impossible  de  la  flgurer  exactement  avec  un  alphabet  européen,  mêoie  com- 
plété par  le  système  des  accents,  spécialement  inventé  pour  représenter  les 
intoDations. 

Ces  premières  leçons  d*annamite  ne  peuvent  avoir  d^utre  utilité  que 
d^encourager  le  futur  interprète  ou  traducteur  à  prendre  en  main  la  volu- 
mineuse grammaire  annamite  et  le  dictionnaire  plus  volumineux  encore.  C'est 
bien  là,  du  resto,  le  but  de  l'auteur  et  nous  espérons  que  son  travail  aidera 
ainsi  ceux  que  l'aspect  rébarbatif  de  ces  gros  volumes  aurait  par  trop  effrayés. 
Nous  souhaitons  qu'ils  soient  nombreux.  A.- A.  Fauvbl. 


vo^M»*  de  la  juventod,  por  TiiODORO  Llorbntb.  Madfld,  Fernando  Fé, 
t.  d  ,  1907>  petit  in-16  de  yiii-286  p.,  avec  portrait.  —  Prix  :  3  fr. 

M.  TeodoTo.  LlorentOt  directeur  d'un  excellent  journal  de  Valence,  est 
aussi  poète  à  ses  heures,  maniant  avec  un  égal  talent  la  langue  castil- 
lane et  la  langue  catalane.  De  plus,  c^est  un  fin  connaisseur  de  notre  poésie 
française  contemporaine,  dont  il  a  donné  récemment  une  anthologie  en 
vers  espagnols.  Toutes  ces  qualités  recommandent  à  l'attention  des  littéra- 
teurs les  charmantes  petites  pièces  quUl  vient  de  publier  sous  le  titre 
énoncé  plus  haut,  et  qui  sont  ses  «  péchés  de  Jeunesse  »,  puisque  les  vers 
qui  composent  ce  recueil  ont  ^té  écrits  entre  les  années  1854  et  1866.  Revues 
avec  un  grand  soin,  les  poésies  de  M.  Llorente  sont  empreintes  d'un  senti- 
ment délicat,  inspirées  souvent  de  souvenirs  classiques,  et  témoignent  d^une 
facilité  de  style  et  de  versification  qu'on  ne  trouve  que  chez  les  vrais  poètes. 
Lisez  en  paiticulier  les  Montagnes,  la  A'ui/  itoilée,  la  Mélancolie^  Us  Ailes,  et 
vous  serez  frappés  de  la  facture  merveilleuse,  de  la  simplicité  et  de  l'élégance 
de  ces  Jolies  compositions  à  la  Campoamor,  que  l'auteur  a  bien  fait  de  sauver  de 
l*onbli  et  qui  sont  un  délassement  si  agréable  pour  le  lecteur  blasé  de  tant 
de  pages  banales  ou  extravagantes,  plaie  de  notre  époque  de  décadence. 

G.  Bbbnard. 

Jk  Orasoon**  lViro,a  Romance  of  Ih*.  47^^  Century,  by  E.  Pbrqonbt  ThOICP- 
SON.  London,  Greening,  1907,  in-8  de  317  p.,  cartonné.—  Prix  :  7  fr.  50. 

L'dction  de  ce  roman  se  passe  en  Franc3,  au  moment  de  la  révocation  de 
Tôdit  de  Nantes,  et  il  offre  un  tableau  assez  animé,  et  qui  n'est  pas  mal- 
heureusement tout  imaginaire,  des  dragonnades.  Le  principal  personnage, 
nn  officier  catholique  à  Tâmo  droite  et  au  cœur  compatissant,  sVfforce  d'a- 
doucir les  rigueurs  que  son  devoir  militaire  l'oblige  d'exercer  ;  il  tente  en 
particulier  de  sauver  un  compagnon  d*armes  huguenot  et  sa  petite-fille  me- 
nacée d^enlèvement.  Ce  faisant,  il  se  met  en  danger  lui-môme,  et  pour  le 
tirer  de  ce  danger,  sa  femme*  indifférente  à  tout  ce  qui  n^est  pas  le  salut  de 
ion  mari,  s*engage,  à  Tinsu  de  celui-ci,  dans  les  plus  fâcheuses  intrigues,  sa- 
crifie ceux  qu'elle  a  juré  de  protéger,  amène  enfin  une  catastrophe  géné- 
rale dont  elle  ne  peut  qu'en  partie  réparer  les  effets.  Il  y  a  dans  ce  récit 
quelques  anachronismes  (collège  militaire  de  La  Flèche,  p.  103  ;  culte  du 
Stcré-Cœur,  bien  peurépaudu  à  l'époque,  p.  99,  etc.),  quelques  erreurs  dans 
rempioietméme  Torthographe  des  mots  français,mais  Tauteur  témoigne  de 
connaissances  étendues,  sinon  très  approfondies,sur  le  temps  de  Louis  XIV. 
Si  le  dialogue  est  parfois  un  peu  artificiel,  l'intrigue  est  dramatique  et  ha- 
bilement menée,  et  les  caractères  assez  bien  dessinés,  surtout  celui  de 
l'imprudente  et  mondaine  Iseulte  {sic,  pour  Iseult  ou  Iseut),  la  <  femme  du 
dragon.  >  Envisageant  et  Jugeant  hommes  et  choses  du  point  de  vue  pro- 
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testant,  l^mew  n'a  pas  «epettdant  p<ilnt  tons  les  caxtioliques  en  diable» 
d'eDfsr  ;  il  tend  léoiolgnage  de  la  dioitvre  «t  des  bonnes  inietfUoas  de 
beaucoup  d^entre  eux,  en  particulier  de  Fénelon  (incorrecteçicnt  appelé 
^nt  «on  tivfe  U .  VKbbé  FèBeloo,  «ane  la  partloble  ttéoessaire).  A  la  dernière 
page,  H.Thompgon  a  jugé  uUle  de  rappeler  q^  son  roman  aTalt  été  com- 
posé «  a?«m  la  eampegne  anticlérieale  française  •  et  de  faire  des  déclara- 
tiens  en  Aiviettr  <le  la  telénnee  religfease.  A.  Basbbau. 


Projets  de  Jonction  de  la  Loire  et  de  l'Yonne  {le  Canal  de  Cosnê  à 
Clamecy),  par  Léon  Mirot.  Paris,  Paulin  ;  Nevers,  Ropiteau,  1907,  ln-8 
<de  132  p.,  avee  «me  cart^ 

Voici  longtemps  que  géographes  et  économistes  signalent,  avec  une  tou- 
chante  unanjunité,  rinsuflisanoe  du  réseau  4eB  canaux  de  la  France  et 
dBBàandent  l'établissement  d*un  certain  nombre  de  voies  nouvelles;  nous 
n*en  serions  pas  là  si  les  prsjets  coogus  sous  Tancien  végime.  avaient  pu, 
à  une  époque  ou  À  une  autre,  passer  de  la  période  de  conception  à  la 
période  d'exécution.  C'est  ce  dont  fournit  une  preuve  nouvelle  le  très 
intéressant  et  cueieux  travail  de  M.  Léon  Mirot  sur  le  caDal,  projeté  dès 
ie  xvnii*  siôde,  de  Cosne  à  Clamecy.  Au  moment  où  11  est  question 
de  creuser  un  canal  destiné  à  relier  Briare  et  Dijon,  le  «avant  archiviste  a 
bien  fait  de  rappeler  rhistoire  du  projet  de  canal  de  la  Loire  à  l'Yonne 
établi  naguère  par  riogénieur  Amelot,  et  de  raconter  quelles  mMlés» 
quelles  uMuiœuvres  fijrent  avorter,  d'abord  en  plein  cœur  du  xvui*  siècle, 
puis  sous  la  Bévolution,  l'exécution  d'une  œuvre  très  soigneusement 
étudiée  et  fort  bien  conçue.  11  y  a  là  une  page  d'histoire  locale  qui  présente 
aussi  un  réel  intérêt  général,  malgré  quelques  tegrettables  fautes  typogra- 
phiques {clu$e  pour  étude^  p.  94,  n.  i  ;  favoriser  pour  favorable^  p.  107,  etc.); 
non  moins  que  les  ingénieurs  désireux  de  relier  La  Loire  à  la  Ss6ne  par 
rOuche,  les  historiens  ferdnt  bien  de  ne  pas  en  négliger  la  lecture. 

llBNRl    FROIDBVAOX. 

X.eo  Ablmyeii  de  G*»eo0ne  du  HLII*  «ièelo  mn  .croad  SeUloine  d*<leel- 

dent,  par  l'abbé  A.  Glbrgbag.  Auch,  Impr.  centrale,  1907,  in-8  de  47  p. 

Après  quelques  indications  sur  les  origines  en  Gascogne  des  monas« 
tares  bénédictins,  cisterciens  et  prémontrés,  M.  l'abbé  Clergeac  les  étudie 
surtout  dans  leur  vie  intérieure  pendant  les  xin*  et  xrv«  siècles.  On  voit 
alof  s  leurs  abbés  se  préoccuper  de  soustraire  leurs  maisons  et  dépendances 
à  la  juridiction  de  l'ordinaire  et  solliciter  des  privilèges  en  conséquenoe. 
De  leur  cOté,  les  Papes  travaillent  à  la  réforme  des  monastères,  qui  en 
ont  grand  besoin.  Ils  commenoent  par  Cluny  et  prescrivent  dans  l'ordre 
bénédictin  la  tenue  régulière  des  chapitres  généraux.  Ces  mesures  n'arrè* 
tarent  pas  une  décadence,  que  favortsaieni  le  manque  de  contrôle  sérieux, 
la  richesse  mal  employée  des  abbayes,  la  convoitise  des  séculiers  et  le 
passage  irap  facile  d*un  ordre  à  an  autre.  La  réserve  au  Pape  de  la  nomi* 
natâon  à  certaines  abbayes  eut  des  conséquences  funestes,  sans  remédier  à 
aucun  mal.  La  réforme  entreprise  par  Benoit  Xline  produisît  pas  les  effets 
que  .  r<m  était  en  droit  d'en  attendre  :  la  guerre  de  Cent  ans  et  la  peste 
noire  furent  cause  de  son  échec  plus  que  la  mauvaise  volonté  des  hommes* 

Voilà  la  leçon  d'histoire  monastiqne  donnée  par  M.  l'abbé  Clergeac  avec 
drnombreuK  £&its  à  l'appui,  dont  beaucoup  sont  empruntés  à  des  sources 
i&édiiss.  J.  Bbssb. 
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BOMP  J'.  Baliioiora,  Hifi  ioht»  Hepktns  Press,  tt07,iii-6  de  vin-lQ4  p. 

Monroe^rautenr  de  la- doctrine  qui  inspire  toute  la  politique  extérieure 
des.Êtats-Uais,  vint  en  miasipu  en  France  pendant  les  derniers  teix^>s  de 
la  Convention  cft  les  débuts  du  Directoire.  Il  succédait  &  Governor  Morris, 
bien  .connu  pour  son  bostilité  à  la  révolution  qui  venait  de  s'opérer  en 
France  ;  lui,  au  contraire,  ne  cachait  pas  ses  sympathies  pour  elle  et  les 
hommes  qui  la  représentaient.  Sa  t&che  consistait  à  dissiper  les  préventions 
soulevées  à  Paris  oofitre  son  gouvernement,  &  cause  du  récent  traité  de 
commerce,  dit  tralt^^Jfàyi  conclu  récemment  entre  les  États-Unis  et  PAn- 
gleterre.  Il  ne  réus^s^i  poiut  &  les^  faire  disparaître  et  la  guerre  faillit  éclater 
entre  les  deux  pei^p^es.  L'autenr  de  cette  monographie  a  -essayé  d'expli- 
quer, d'après  les  documents  diplomatiques  américains,  la  conduite  de 
Afonroe  pendant  son  séjour  en  France.  Il  conclut  en  disant  que  les  erreurs 
de  rhomme  d*Êtat  américain  doivept  être  attribuées  à  son  n^anque  de  juge- 
ment plutôt  qu*à  quelque  intention  de  nuire. 

Son  travail  fait  partie  d*une  collection  de  Mémoires  historiques  et  poli- 
tiques publiés  depuis  environ  vingt  ans  par.  TUniverslté  John  Uoplcins  de 
Baltimore.  Cette  collection  contient  çà  et  là,  trop  rarement,  des  études 
Intéressantes  pour  des  Français.  Yoir  par  exemple  le  tableau  comparé  des 
stades  historiques  en  France  6t  en  Allemagne,  par  M.  Frédéricq  (un 
Belge)  et  la  monographie  Intitulée  Jared  Sparkt  and  4lexis  de  Tbcqutville, 

-  L.  P. 

Ca  fmportaneffaHle  la  prensii,  por  el  doctor   ANTOUN   LÔPBZ   PBLiB2. 

Barcelona,  Giii.  1907,  in-12  de  251  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

L'immense  influence  de  la  presse  ne  saurait  être  contestée.  Le  volume 
que  vient  de  publier  Mgr  Pévèque  de  Paca  la  met  eu  pleine  lumière.  Le 
vénérable  auteur  fait  d^abord  une  histoire  abrégée  des  moyens  de  publir 
cité  employés  dés  les  premiers  temps  de  la  civilisation.  Il  expose  ensuite 
l'état  actuel  de  la  presse  et  surtout  du  Journalisme  qui  est  sa  forme  la 
plus  répandue  et  la  plus  énergique.  Il  ne  dissimule  pas  tous  les  maux 
causés  par  la  mauvaise  presse,  mais  il  juge  que  le  remède  le  plus  efâGa4se 
à  opposer  est  la  bonne  presse.  Le  bon  livre  ne  suffit  pas  k  combattre  le 
Journal  ;  il  Càut  opposer  le  bon  Journal  au  mauvais  journal.  Les  catholi- 
ques doivent  se  servir  des  mêmes  armes  que  leurs  ennemis  et  s'exercer  à 
les  manier  avec  la  même  habileté.  La  presse  de  soi,  remarque  Mgr  U>pes 
Pelàez,  est  une  bonne  chose,  c'est  une  extension  du  langage;  nuûs  on 
peut,  comme  le  langage,  remployer  pour  le  bien  ou  pour  le  mal.  Double- 
ment coupable  est  celui  qui  en  fait  un  Instrument  de  perversion.    D.  V. 


t^tf^mmmtlm  i>«inoeraUe,  par  le  R.  P.  AT.  Paris,  Savaéte,  1907,  in-8  de 
ti7  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

L'auteiv  de  cette  brochure  se  propose  d'étudier  Tattitude  des  divers  partis 
qui  s'intitulent  démocratiques  et  leur  situation  vis-è-vis  de  rfigUse.  U  jr  a 
tout  d*abord  la  démocratie  Jacobine.  Le  P,  At  nous  trace  un  portrait  pris 
sur  le  vif  de  ces  jacobins  qui  ont  fait  déjà  une  fois  te  malheur  et  la  beiUe 
de  la  Fraïkce,  et  qui,  avec  des  formes  plus  ménagées  eu  apparence,  bous 
préparent  une  nouvelle  expérience  de  leurs  instincts  démolisseurs.  Us  ont 
ia  haine  de  TÊglise;  aucun  rapprochement  n*est  possible  avec  eux.  Les 
principes  qui  les  dirigent  ont  été  sévèrement  et  justement  condamnés  par 
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Fencyclique  immovtale  Dei  da  pape  Léon  XIII.  La  démocratie  bourgeoise  a 
des  instincts  moins  destructifs  ;  mais  elle  s'attache,  comme  la  démocratie 
jacobine,  aux  principes  condamnés  par  Léon  XIH.  Son  rôle  est  de  préparer 
le  Ut  aux  jacobins. 

Quant  à  la  démocratie  chrétienne,  elle  est  divisée  en  plusieurs  groupe- 
ments qui  tous  protestent  do  leur  soumission  à  TÊglise,  mais  n'ont  pas 
tois  les  mêmes  vues  ni  les  mêmes  méthodes.  L^anteur  cite  les  principaux: 
les  cercles  ouvriers  sous  l'influence  de  M.  de  Mun,  l'Action  libérale  populaire 
fondée  par  M.  Piou,  lés  abbés  démocrates  avec  lesquels  -voisine  l'abbé 
Lemire,  le  député  dont  «  les  votes  sont  de  travers  comme  ses  idées  »,  enflu 
le  Sillou  qu'on  adéûn!  «  de  l'alcool  mêlé  d'eau  bénite.  >  Il  s'attache,  nous 
pourrions  dire  il  s'attaque,  particulièrement  à  cette  (dernière  association. 
Sans  méconnaître  les  bonnes  intentions  des  sillonnistes  ei  la  valeur  per- 
sonnelle de  leurs  chefs,  il  leur  reproche  de  faire  de  l'a  république  le  gouver- 
nement nécessaire  de  l'avenir,  d'exagérer' le  programme  de  Léon  XIII  et 
de  s'aventurer  dans  des  projets  de  réforme  hasardeux. 

En  résumé,  il  nous  paraît  que  le  R.  P.  At  ne  trouve  aucun  des  groupés 
démocrates  chrétiens  absolument  satisfaisant  et  répondant  complètement 
aux  lois  constitutionnelles  de  l'Église.  Il  fait  bien  la  distinction  classique 
de  la  thèse  et  de  Hi^pothèse,  mais  accorde- t-il  une  part  suffisante  à  l'hypo- 
thèse dans  l'application  î        •      D.  V. 

Tlie    Dealli-Tale»  of  tlie   Ulstei*    Heroes,  by    KUNO  MbyBR.  London, 

Williams  and  Norgate,  1906,  in-8  de  vii-52  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Xhe  BIrth    and    Life  of   St.    Mollns,    editod    bjT  Wh.  STOKBS.  Lopdon» 

privateJy  printed,  1907,  in-8  de  63  p. 

Ces  deux  publications,  sous  la  forme  modeste  d'édition  et  de  traduction  de 
textes  inédits,  sont  de  très  utiles  contributions  &  la  connaissance  de  cette 
ancienne  Irlande  si  originale  sous  sa  forme  chrétienne  comme  sous  sa 
forme  païenne. 

La  première  est  une  série  de  petits  récits  sur  la  mort  violente  de  plusieurs 
des  personnages  célèbres  de  l'épopée  irlandaise  :  mœurs  brutales  de  razzias 
et  de  défis  personnels,  passions  violentes  et  d'éclat  spontané,  pratiques  en 
quelque  sorte  préhistoriques,  par  exemple  lorsque  sur  la  tête  coupée  d'uu 
héros,  on  élève  un  caim  auquel  chaque  passant  ajoute  une  pierre.  Tout 
cela  est  païen  avec  des  infiltrations  chrétiennes  des  âges  postérieurs; ainsi 
lorsqu'un  tremblement  de  la  terre  et  du  ciel  épouvante  Couchobar,  leChar- 
iemague  de  l'épopée  irlandaise,  son  druide  lui  révèle  que  c'est  le  signe  de 
la  crucifixion  de  Jésus-Christ,  et  Conchobar  meurt  chrétien,  d'une  façon 
rétrospective  en  quelque  sorlé,  avant  que  la  fol  chrétienne  ait  été  apportée 
en  Irlande. 

—  L'autre  publication  est  réimprimée,  avec  quelques  corrections,  du  tome 
XXVI l  (1906)  de  la  Revue  celtique.  C'est  une  de  ces  vies  de  saints  irlandais 
qui  faisaient  Tétonnement  du  célèbre  jésuite  Bollandus,  au  début  des  Acta 
Sanctorunit  tant  le  merveilleux  chrétien  déborde  et  ressemble,  par  endroits, 
à  la  mythologie  classique,  par  exemple  lorsque  saint  Moling  ressuscite  une 
vache  dont  une  partie  cuitdéjà  dans  le  chaudron.  La  crédulité  et  l'ignorance 
populaires  enveloppaient  le  souvenir  du  saint  dans  des  réminiscences  du  paga- 
nisme local  ;  entrevue  avec  des  spectres,  puissance  des  incantations,  méta- 
morphoses, etc.;  à  cela  se  joignent  des  légendes  vraiment  chrétiennes  et 
qui  se  rencontrent  hors  dlrlande,  comme  Jésus-Christ  déguisé,  d'abord  en 
lépreux  pour  éprouver  la  charité  de  son  serviteur,  puis   en   enfant   Jésus 
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pour  le  récompenser.  Une  semblable  vie  n^est  pas  à  prendre  comme  ui> 
document  historique  ainsi  que  tant  de  vies  des  saints  de  notre  époque 
carolingienne,  mais  comme  un  document  psychologique  de  l'ancienne 
Irlande  chrétienne.  Cette  vie  de  saint  Moling  est  conservée  dans  desmanus<- 
crits  des  ziv^-xy*  siècles  et  écrite  dans  la  langue  de  cette  époque.'  M.  Wh. 
Stoices,  qui  a  déjà  publié  tant  de  vies  de  saints  irlandais,  a  tiré  celle-ci  de 
manuscrits  où  elle  était  encore  inédite.  Saint  Moling  est  honoré  dans  l'Église 
le  17  juin. 

Dans  ces  deux  publications,  le  texte  irlandais  est  accompagné  d'une 
traduction  anglaise,  et,  comme  on  peut  l'attendre  de  maîtres  en  philologie 
celtique,  suivie  de  notes  sur  le  texte  et  d*un  index  des  motâ  rares. 

^__________  H.  Gaidoz. 

tJa  lPr«tr*  «•■efii«fit««»  de  m^  Wîmj.  Henri  «•  T^mrvllle  <1»4»« 
iooa)t  par  Glaudb  Bouyibr.  Paris,  Bloud,  1907,  in-t6  de  159  p.  —  Prix  : 
1  fr.  50. 

Mince  volume,  mais  très  rempli,  vivement  et  joliment  écrit,  sans  phrases 
vaines  et  vides.  On  connaît  bien  la  doctrine  sociale  du  prêtre  qui  est  appelé 
ici  continuateur  de  Le  Playets  qu  lans  doute  commença  par  être  son  dis- 
ciple :  il  retint  de  son  enseignement,  avec  le  souci  de  Tobservation  métho- 
dique, la  notion  de  la  prédominance  de  la  vie  privée  ;  mais  il  aboutit  à  exalter, 
avant  tout,  sous  le  nom  de  particularisme,  le  développement  do  Tiudépen- 
dance  et  de  l'énergie  personnelles.  Leçon  bien  opportune  &  donner  à 
nombre  de  Français,  et  qui  ne  doit  cependant  faire  désapprendre  ni  la  va- 
leur de  la  tradition,  ni  la  pieuse  reconnaissance  pour  nos  devanciers,  ni  la 
continuité  de  Toeuvre  humaine.  On  connaissait  moins  jusqu'ici  —  bien 
que  le  volume,  paru  en  1905  sous  ce  titre  :  Piété  confiante^  fût  déjà  bien  ins- 
tructif à  cet  égard  —  les  vues  de  ce  vigoureux  penseur  sur  la  religion  et  la 
spiritualité.  Ce  n'est  pas  la  partie  la  moins  haute  ni  la  moins  féconde  do 
son  œuvre,  et  il  faut  être  reconnaissant  à  M.  Claude  Bouvier  de  ce  qu'il 
nous  en  livre.  L'abbé  de  Tourville  voit  large  et  voit  heureux.  Sans  doute 
■on  optimisme  vient,  en  partie,  de  sa  science  sociale,  et  de  tout  ce  qu'il 
attend,  grâce  au  régime  particulariste,  de  la  splendide  nature  humaine  ;  et 
lorsque  les  choses  vont  de  travers,  c'est,  dit-il  (p.  Ilil)  «  pour  manifester  la 
volonté  que  Dieu  a  qu'on  les  change.  »  Mais  cet  apôtre  de  la  paix  et  de  la 
confiance,  qui  sait  tout  le  bien  fait  par  un  saint  François  de  Sales,  un 
faint  Alphouse  de  Liguori,  a  pour  point  d'appui  surnaturel  une  foi  très  in- 
tense, humble  et  tendre  à  l'amour  qu'a  pour  nous  Notre-Seigneur  Jésus* 
Christ.  Retenez  de  lui  cette  formule  bien  profonde  et  vivifiante  en  sa  simpli- 
cité :  «  Aide-toi,  le  Ciel  t'aide  déjà.  »         Babon  J.  ànoot  des  Rotouks. 


CHRONIQUE 


NBCROLOOtB.  —  L'un  des  représentants  les  plus  distingués  de  la  science 
française,  M.  Janssen,  l*iHustre  astronome  et  physicien,  est  mort  à  Meudon 
(Seine-et-Oise),  le  23  décembre,  à  l'&ge  de  83  ans.  Né  à  Paris  le  22  février  1822,. 
Pierre-Jules-Gésar  Janssbn  suivit  les  cours  de  la  Faculté  des  sciences 
et  se  fit  recevoir,  en  1852,  licencié  ès-sciences  mathématiques  et,  en 
1860,  docteur  ès-sciences  physiques  avec  une  excellente  thèse  :  Sur  l'absorp' 
iion  de  la  chaleur  rayonnante  obscure  dans  Uê  milieux  de  VœiL  En  1855,  il  fit 
quelques  suppléances  au  lycée  Charlcmagoe,  et,  de  1865  à  1S71,  il  professa  la 
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physiqae  géoérale  à  l'Ëcola  spéciale  d^afehite^siiim*  Bn  1^73,  nommé 
membre  du  bitrean  de«  kongUiides^  il  remplaçait,  la  méma  année,  Laagter 
à  l*Aeadémie  des  seienees,  dont  il  devait  ôtte  phia  tard  le  président.  A 
l'étranger,  il  était,  peu  de  tempi  après,  nommé  membre  de  l'Aoadémie 
d*£âimbourg  et  l'Univernité  de  cette  ville  lui  envi^ait  le  «ttpléme  de  doc^ 
teor  honoraiie.  En  187S,  la  Société  royale  do  Londres  se  l'assoeiait  à  son 
tour,  et,  en  1877,  elle  lui  accordait  la  grande  médaiile  Romford.  Bn  iB76,  il 
fondait  à  Paris,  rue  Labat,  aux  frais  de  TÊtat,  un  observatoire  d'astronmnie 
physique  qui  fut  transféré,  l'année  suivante,  à  Mendon.  La  carrière  scienti- 
fique de  M.  Janssen  peut  se  résumer  dans  les  non^reusee  missions  dont  il 
a  été  cbargé  et  4ui  ont  contribué  &  édaireir  certains  problèmes  de  la  plus 
haute  importance,  particulièrement  en  ce  qui  concerne  la  constitution  du 
soleil.  Les  écrits  dans  lesquels  M.  Janssen  a  consigné  les  résultats  de  ses 
reGberehes  sont  très  nombreux.  Us  eonsisteat  en  rapporta,  comptes  rendae 
et  notes,  publiés,  pour  la  plupart,  dans  les  Complu  rendm  ds  VAeadémU  des 
scienees.^les  Annales  de  chimie  et  de  physique  et  les  Archives  des  mûsiotu  tctcn- 
tifiq'^ês.  Parmi  ces  travaux,  touA  de  haute  valeur,  on  peut  citer  spécialement: 
Mémoif*e  sur  le  spectre  de  la  vapeur  d^eau  (1866)  ;  ^  Mémoire  sur  Us  raies  Itliu- 
rigues  du  soleil  (1871);  —  Constitution  des  taches  solaires  (1886)  ;  —  Compte  rendu 
d*une  ascension  scienUfigue  au  Mont-Blanc  (1890). 

■-^  U.  Âlmé  OiHOK,  ayocat,  poète  et  littérateur,  originaire  du  Puy-en- 
Yelay,  où  il  était  né  en  1838,  est  mort  à  Paris  à  la  fin  de  novembre,  à  Tâge 
de  69  ans^  Ecrivain  délicat  et  apprécié,  il  laisse  un  gmnd  nombre  do  nou- 
velles et  de  poésies  dont  nous  citerons  seulement  les  suivantes  :  Le  Sabêi 
de  Noël^  légende  (Paris,  1863,  in-4)  ;  —  Trois  jeunes  filles.  Sancta  Dolof*osa,  Saneta 
Sorares^  Saneta  Martyra  (Paris,  1864,  ln-12)  ;  —  Les  Amours  élranges,  poésies 
(Paris,  1864,  in-12)  ;  —  Mystérieuses,  nouvelles  (Paris,  1865,  in-12);  —  U  Velay, 
Fleurs  des  montagnes,  poésies  (Le  Puy,  1868,  in-12)  ;  —  La  Maison  de  Na%arelK^ 
légende  (Paris,  1873,  in-4)  ;  —  Lts  Cordes  de  fer,  f  870-487 1,  poèmes  et  poésies 
Paris,  1873,  in-12)  ;  —  Les  PtUts  Fils  des  douse  Césars,  satires  latino-françaises 
(Paris,  1874,  in-8)  ;  —  Poésies  couronnées  au  v»  centenaire  de  Pétrarque  (Le  Puy, 
1874,  in-12)  ;  —  La  Béate  (Paris,  1883,  in-12)  ;  —  Histoire  d^un  petit  mousse 
Paris,  1885,  in*12)  ;  —  Trois  Héros  (Paris,  1893,  in^)  ;  —  Les  Œufs  de  Pâques  du 
^dair  Printemps  (Paris,  1895,  in-8);  —  La  Famille  de  la  Marjolaine  (Paris, 
1895,  in-16);  —  Cinq  Vertus  de  tatus  Zabeth  (Paris,  1896,  in-8)  ;  —  Le  Vieux 
Ramasseur  de  pierres  (Paris»  1S98,  ia-8). 

—  L'ordre  des  religieux  assomptionnistes  et  le  monde  fiavant  ont  fait 
une  grande  perte  en  la  personne  du  R.  P.  Pargoire,  mort  prématurément 
à  Saint-Pons  de  Ihlauchlens  (Hérault),  le  17  août,  à  35  ans.  Né  dans  cette 
même  commune,  le  8  septembre  1872,  Jules  Pa^rooieb  fit  ses  premières 
études  dans  les  alumnats  de  rÂssomption  et  sç  rendit,  à  dix-neuf  ans,  à 
Constantinople  où  il  se  perfectionna  dans  la  connaissance  du  grec  moderne. 
A  Jérusalem»  où  ii  alla  étudier  la  théologie,  il  devint,  sous  la  direction  du 
P.  Germer-Durand,  un  remarquable  archéologue  et  épi  graphiste.  Revenu  à 
Constantinople,  on  1895,  et,  élevé  au  sacerdoce  deux  ans  plus  tard,  il  fut 
attaché  à  cette  mission  de  Kadi-Kcuy  qui  est  devenue  un  centre  si  impor- 
tant d*études  byzantines  et  où  commençait  k  paraître  la  revue  bien  connue 
.  des  orientalistes,  les  Échos  d*Orient.  Le  P.  Pargoire  fut  bientôt  Tun  des 
principaux  rédacteurs  de  cette  revue,  dans  laquelle  il  fit  paraître  de  nom- 
breux articles  de  critique  historique,  littéraire  ou  chronologique,  qui  atti- 
rèrent vivement  Tattention.  Et  son  activité  était  telle  qull  trouvait  le 
temps  d'écrire  d'autres  articles  sur  le  monachisme  oriental,  sur  Tépi^ra- 
phie  chrétienne,  etc.,  dans  la  Revue  des  questions  historiques^  la  Revue  d^his- 
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l»irêti  dB  tUiétaittre  réiigimtte^  Im  Bbvmc  de  VOrimi  thritSêti,  le  BuUeHn  de  cor- 
mp&ndmme  keUénéque^  la  Butantiniêeke  Zeitsthrift,  los  yUantiâkU  Vremennik^ 
le  BuUeim  de  Vlntiiiut  mrchéoloifiquM  rune  dB  CDvMkmiifiopie,  le  DietiennmrB 
de  tkédogie  eaUtolique  des  abbét  Vaeaat  et  Mani^not,  et  le  IHeii&nnaire  d^ar- 
ùkéolofit  chréUentM  «f  dB  HturgiB  de  dom  CalMol.  G*eei  le  P.  Paffoire  qal  a  en 
k  plM  grande  part  dana  la  oompceillon  du  Meaueil  du  mucriptiom  ehrétienntê 
du  MofU  Àihoê^  publié  arec  la  coHaboratlon  da  P.  L.  Petit  et  de  M.  G.  Ilit* 
let  (Psrle«  1004,  in-8).  Eofln,  plea  récemment»  il  avait  publié  ua  volame  qui 
a  ebtcoa  on  yif  soeoAs  dans  le  monde  savant  :  L'6g^B  kyBonUne  de  ëV  à 
«17  (P«ls«  ISOQ,  loMâ). 

—  Un  des  membres  les  plus  en  vue  dti  journalisme  parisien,  M.  J.*J. 
CORNÈLT,  est  mort  k  Paris»  le  28  décembre,  4  l'âge  de  02  ans.  Né  le  15  Jan- 
vier t8US  à  Nogaa  (Jura),  Il  fit  ses  études  de  médecine,  fut  quelque  temps 
interne  à  rHfttel-Dfieu  de  Parts,  et  devint  secrétaire  du  célèbre  oculiste 
Gsyei.  Mais  eniralué  par  son  goût  pour  le  journalisme,  11  collabora  succès* 
tivement  au  Journal  affieiêi^  à  VEwtafeUBf  au  Figaro  et  au  QauloU.  Ayant 
quitté  ee  dernier  journal,  loieque  Jules  Simon  en  devint  le  directeur,  i| 
fonda  la  feuille  royaliste,  le  Clairon^  puia  revint  au  Oauloiê,  qu'il  aban* 
donna  encore,  lora  de  l'affaire  Dreyfus,  pour  passer  de  nouveau  au  Figaro, 
Mais  bientôt,  la  translormatlœi  qui  s'opérait  depuis  un  certain  tempa  dana 
ses  opinions  politiques  s'accentuent  davantage,  il  s'Éltadia  définitivement 
au  Siècle,  où  II  rédigeait  l'édltorial  quotidien.  11.  J.  Cornéiy  a  publié  aussi 
quelques  volumes,  entre  autres  :  VŒU  du  diable  (Paris,  1878,  in-t2);  -—  Le 
€%ar  €t  te  Roi^  eouvenire  et  impreuiom  de  voyage  (Paris,  1884,  in^lS);  ^  La 
France  et  êon  armée  (Paris,  1888,  ln-18);  —  Borne  et  le  jubiii  de  Léon  XIIL 
Hotee  d'sn  yèterin  (Paris,  1888,  in-12). 

—M.  Dernburg,  Tun  des  plus  distingués  Jurisconsultes  de  TAllemagne,  est 
mort  &  Berlin,  le  22  novembre,  à  79  ans.  Né  à  llayence  le  5  mars  1829, 
Heinrich  DnaNBORO  fit  ses  études  aux  Universités  de  Gieaaen,  de  Berlin  et 
de  Heidelberg.  Ayant  pris  ses  grades  en  1851,  il  alla  Tannée  suivante  pro* 
fesser  le  droit  à  Zurich,  en  Suisse.  Appelé  à  TOniversIté  allemande  de 
Halle,  en  1862, 11  fut,  en  1875,  nommé  professeur  de  droit  romain  et  de 
droit  civil  prussien  k  l'Université  de  Berlin,  et  quelques  années  plus  tard 
il  devint  recteur  de  cette  Université.  M.  il.  Dernburg  est  l'auteur  de 
nombreux  et  savants  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Gcsehiehte 
untiThearie  der  Kompeneation  nwh  dem  roemischen  Reeht  tend  ROckeicht  auf  die 
tieiiem  Qetetitùeher  (Heidelberg,  1852,  in-8;  2«  édit.  en  1868);  —  Dos  Pfand* 
rtekt  nach  tien  drandeaetten  des  roemieeken  Reehts  (Leipzig,  1860-1864,  2  vol., 
iu-8);  -^  Die  IiuHtutionen  deê  Cajue  (Halle,  1869,  iti-8);  —  Lehrbueh  des  preus^ 
eiiehen  Privairtehu  (Halle,  187M880,  3  vol.,  in-8),  ouvrage  capital  qui  a  eu 
de  nombreuses  éditions";  —  Dae  Vormundechaftsrecht  m  der  preuesiechen 
ifonareAte  (Berlin,  1876,  in-8);  —  Pandekten  (Berlin,  1892,  3  vol.,  in-8);  -- 
ùk  PhmUasiû  im  Rechle,  Vortrag  (Berlin,  1894,  in-8). 

—  En  perdant  son  roi  Oscar  n,  qui  est  mort  k  Stockholm,  le  8  décembre, 
à  78  ans,  la  Suède  a  perdu  également  Tun  de  ses  plus  éminents  écrivains 
et  l'un  de  ses  plus  remarquables  savants.  Doué  d*un  esprit  des  plus  com- 
préheosifs,  ce  souverain  n'a  cessé  de  s'intéresser  vivement  à  toutes  les 
branches  de  la  science  et  nombreuses  sont  celles  qui  ont  fait  l'objet  de  ses 
études  personnelles.  Son  influence  a  été  considérable,  non  seulement  sur 
l'histoire  de  la  Suède,  mais  encore  sur  la  littérature  suédoise,  ce  dont  on 
pourra  avoir  une  idée  quand  on  saura  que  le  simple  catalogue  de  ses  écrits 
comprend  vingt  pages  de  format  grand  in-octavo.  Nous  ne  pouvons  évi- 
itefiunent  donner  Ici  qu'un  simple  aperçu  de  ses  œuvres.  Poète,  il  a  tra« 
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duit  Horace,  Goethe  elle  Tasse.  Quant  à  ses  propres  poésies,  la  plus  conpue 
est  :  Dm  Svenska  FloUan&  Minnen,  qui  a  été  couronnée  en  1857  par  PAca- 
déiuie  suédoise.  Touriste  infatigable  et  grand  observateur,  le  royal  auteur 
a  rédigé  un  certain  nombre  d^excellents  récits  de  voyage,  entre  autres 
^eseminnen  fran  skilda  iider  ;  mais  le  champ  favori  de  ses  recherches  était 
l'histoire,  à  Tétude  de  laquelle  il  s^était  formé  sous  Thabile  direction  du 
professeur  Carlson.  Son  œuvre  capitale  :  Nâgra  bidragtiU  sveriges  Krigshigtoria 
aren  4745-47 15 ,  abonde  en  aperçus  originaux  et  fait  envisager  sous  un  Jour 
nouveau  le  rôle  si  étrange  de  Charles  XII  après  la  défaite  de  Puitawa.  Le 
roi  Oscar  II,  qui  écrivait  sous  le  pseudonyme  d'Oscar  Fredrik,  laisse  en 
outre  un  grand  nombre  de  mémoires  et  de  notes  sur  les  sujets  les  plus 
divers.  11  est  à  souhaiter  que  le  tout  soit  publié  un  jour. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Alfred  Barbou,  conservateur 
honoraire  de  la  bibliothèque  Salnté-Geneviëve,  membre  des  associations 
des  journalistes  parisiens  et  des  journalistes  républicains,  mort  k  Paris, 
à  la  fin  de  décembre,  à  61  ans  ;  —  Adrien  Barbussb,  ancien  secrétaire  de  la 
rédaction  du  journal  U  Siècle^  mort  à  Paris,  à  la  fin  de  décembre  ;  —  Richard 
HOMNCKR,  violoniste  et  compositeur  de  musique  distiogué,  d'origine  aile, 
mande,  mais  naturalisé  Français,  mort  au  commencement  de  décembre;  — 
•Paul  DB  RouviLLB,  doyeu  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences  de  TUniver- 
site  de  Montpellier,  qui  avait  eu  dans  le  monde  sclentiûque  une  situation 
considérable,  mais  avait  surtout  été  un  des  membres  les  plus  influents  du 
protestantisme  libéral  Français,  mort  au  commencement  de  novembre,  à 
Montpellier,  à  86  ans  ;  —  Gustave  Wolfrom,  consul  de  France,  attaché  au 
ministère  des  afTaircs  étrangères,  auteur  de  publications  sur  le  Maroc  et 
sur  la  Tunisie,  où  il  avait  fait  une  grande  partie  de  sa  carrière,  mort  au 
commencement  de  novembre^ 

—  A  Tétranger,  on  annonce  la  mort  de  MM.  Thomas  Annandalb,  professeur 
de  médecine  clinique  à  TUniversité  d*Édimbourg,  mort,  en  cette  ville,  le 
20  décembre,  à  69  ans,  lequel  laisse  de  nombreux  ouvrages  fort  estimés, 
entre  autres  :  Injuries  and  Diseases  of  Fingers  and  Toes;  Suvgical  Appliancet 
<iy%d  Minor  Surgenj  ;  Pathology  and  Operative  Trealment  of  Hlp- Joint  Diseases  ; 

—  Dr.  Ogula  Antal,  professeur  de  droit  canon  à  Budapest  (Hongrie),  mort 
en  cette  ville,  le  16  novembre  ;  —  Dr.  Richard  Bobgku,  directeur  du  dépar- 
tement de  la  statistique  de  la  ville  de  Berlin  et  professeur  de  statistique 
dans  la  même  ville,  auteur  de  divers  ouvrages  et  éditeur  de  VAnnuaire  de 
statistique  de  Berlin,  mort  en  cette  ville,  au  milieu  de  décembre,  à  83  ans  ; 
^  Pabbé  Alphonse  Boqabrt,  professeur  de  religion  à  TËcole  moyenne  de 
PÉtat,  à  Gand,  mort  en  cette  ville,  au  commencement  de  décembre;  — 
Dr.  Karl  Bowallius,  explorateur  suédois,  ancien  chargé  de  cours  &  PUni- 
versité  d^Upsal,  mort  à  la  fin  de  novembre  ;  ^  Dr.  Businblli,  professeur  de 
iuédecine  à  Rome,  mort  en  cette  ville,  le  27  novembre  ;  —  Garnaux,  auteur 
des  Itinéraires  du  Touring-Glub  de  Belgique,  mort  en  décembre  ;  —  Sieg- 
fried Gronbach,  éditeur  allemand,  mort  à  Berlin,  le  6  décembre,  à  70  ans  ; 

—  Mgr  Joseph  Dbbs,  évêque  maronite  de  Beyrouth,  qui  laisse  un  certain 
nombre  d^ouvrages  fort  estimés  dans  le  monde  des  orientalistes,  mort  à  un 
âge  avancé,  le  4  octobre  ;  —  Frédéric  Thomas  Elwcrthy,  philologue  et 
archéologue  anglais  de  grande  réputation,  mort  à  Foxdown  ^Somerset) 
lequel  a  écrit  d'importants  ouvrages  sur  la  phonologie,  la  grammaire  et  le 
vocabulaire  de  son  comté  natal,  ainsi  que  plusieurs  vohimes  sur  les  supers- 
titions populaires,  tels  que  The  Evil  Eye  :  an  account  of  (his  ancicnt  and 
widespread  superstition  (1892,  2  vol.  ki-8)  et  'Horns  of  honow\  and  other  sttt- 
dies  in  the  byways  of  archssohgy  (1900,  in-8)  ;   —  le  P.  Fillbt,    de  la  Gom- 
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pagnie  de  Jésus,  originaire  d^Aavers,  missionnaire  dans  les  Indes,  lequel 
avait  professé  pendaut  plusieurs  années  le  cours  d'antiquités  romalues  à 
la  Faculté  de  pbiiosophle  de  Namur,  mort  le  9  décem'bre,  &  65  ans,  au  novi- 
ciat de  Banchi,  dans  la  Mission  de  Calcutta  ;  —  Dr.  Karl  Vilctor  Frickbr, 
professeur  de  science  politique  à  l'Université  de  Leipzig,  mort  en  cette 
ville,  le  30  novembre,  &  78  ans  ;  —  Albert  GRAPà,  qui  fut  successivement 
professeur  de  rhétorique  aux  Athénées  de  Hasselt  et  de  Liège  et  de  psy- 
cbologio  à  runiversité  de  Liège,  et  qui  laisse  divers  ouvrages  dont  quelques- 
uns  ont  été  couronnés  par  les  Académies  de  Berlin  et  de  Paris,  mort  à 
Liège,  le  5  décembre,  à  52  ans  ;  —  Dr.  Ludwig  Hirt,  professeur  d^bygiène 
à  Breslau,  mort  en  cette  ville,  le  5  décembre,  &  64  ans  ;  —  le  R.-P.  Louis 
.INCOUL,  S.  J  ,  qui  a  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  le  profes- 
sorat et  a  été  successivement  procureur  du  collège  de  Mons  et  de  la  Maison 
des  RR.  PP.  jésuites  à  Arlon,  mort  en  cette  ville,  en  décembre,  dans  sa 
C9«  année  ;  —  James  McLeod  Innbs,  général  anglais,  mort  au  milieu  du 
mois  de   décembre  à    Cambridge,    À  77  ans,  lequel  laisse  divers  ouvrages 
sur  les  Indes,  où  il  avait  fait  toute  sa  carrière  militaire,  notamment  : 
luckao    wand    Oude  (1895)  ;    The   Sepoy  Revolt  (1897)    ainsi    qu'une   histoire 
de  Sir    Henry  I^wrence  dans  les  Kulers  of  India  (1898)  ;  —  Dr.  Gustav 
Kâutz,    professeur   de   droit   criminel    et   directeur    de    TËcole    royale 
de  droit   de  Gy(5r  (Hongrie),    mort  en  cette  ville,  à  la  fin  de  novembre, 
à  rage  à  71  ans  ;  —  Krassnow,   astronome  russe,  directeur  de   TObser- 
vatoire  de  Varsovie,  mort  en  cette  ville,  au  milieu  de  décembre,  à  42  ans  ; 
—  Albert  Langb,  écrivain  allemand,  auteur  de  nombreuses  traductions, 
mort  le  7  décembre,  à  Berlin,  à  58  ans  ;  —  Laqubt-Vbrlent,  archéologue, 
qui  a  beaucoup  contribué  à  enrichir  les  sources  de  Tbistoire  locale  gantoise, 
mort  à  Gand,  le  8  décembre,  à  Tâge  de  62  ans  ;  ~  le  Dr.  Oscar  Lassar, 
professeur  de  dermatologie  à  Berlin,  auteur  de  :  Uebev  flaarcuren  (Berlin, 
1888f  in-8)  ;  Die  gesundheilsschàdliche  Tragweile  der  ProstUulion  (Berlin,  1892, 
in-8),  etc.,  mort  k  Berlin  à  la  fin  de  décembre  ;  —  Alexis  db  Lobs,  profes- 
seur de  théologie  et  recteur  de  TUniversité  de  Lausanne,  mort  en  cette 
ville,   k  la  Un  de  novembre,  à  Tâge  de  68  ans  ;  —  Léon  Maquin,  préfet  des 
études  honoraires   de    l'Athénée    d'Ath    (Belgique),    mort    à    Bruxelles, 
en  décembre,  à  Vâge  de  66  ans  ;  —  Josef  Mayr-Gûnthbr,  poète  tyrolien, 
mort  le  2  décembre,  à  Innsbrucl;,  à  64  ans  ;  —  Dr.  Wilhelm   Nibbbrdino, 
professeur    d'accouchement     et     de    gynécologie    à    l'Université    alle- 
mande de  Wurtzbourg,  mort  en  cette  ville,  le  26  octobre,  à  57  ans  ;  —  Dr. 
Moritz  Schmidt-Mbtzlbr,  célèbre  médecin  spécialiste  allemand,  auteur  de 
divers  ouvrages,  entre  autres  :  Ueber  Trachéotomie  der  Kehlkopfschwindsucht  ; 
Die  KrankheiUn  der  obern  Luftwege  ;  Die  seitlichen  Divertikel  des  Nasenrachen" 
raums^  mort  à.  Francfort  sur  le  Mein,  au  milieu  de  décembre,  à  70  ^ns  ;  — 
Julius  SCHUKOWSKi,  écrivain  russe,  auteur  d^ouvrages  sur  la  jurisprudence, 
la  politique  et  Téconomie  politique,  mort  dernièrement  à  Saint-Pétersbourg, 
il  85  ans  ;  —  Dr.  Alfonso  Sblla,  professeur  de  physique  à  Rome,  mort  en 
cette  ville,  le  25  novembre  ;  —  Dr.  Bruno  Stûbbl,  bibliothécaire  en  chef  de 
la  Bibliothèque  royale  de  Dresde,  mort  en  cette  ville,  le  28  novembre  ;  — 
Walter  Ross  Taylor,  pasteur  protestant  anglais,  qui  laisse  entre  autres 
volumes  :  Religious  Thought  and  Scottish  Church  Life  in  Ihe  Nineteenth  Century^ 
mort  à  Glasgov^,  le  6  décembre,  à  69  ans  ;  —  W.  M.  Thompson,  qui  fut, 
pendant  ces  17  dernières  années,  directeur  du  Reynolds  Newspaper,  mort  le 
27  décembre;  —  William  Thomson,  devenu  Lord  Kblvin  en  1892,  un  des 
plus  remarquables  physiciens  que  l'Angleterre  ait  produits  au  xix*  siècle, 
ancien  professeur  de  ihilosophie  k  l'Université  de  Glasgow,  auteur  d'im- 


porlaïUs  icavauir,  tels  que  :  Ltcitate^  «n  wefwntor  é^tamin  aad  unoe  tkemHi 
of  ii^t  t%  Treaiim  on  nuturaé  pkiiowph'i^  mort  à  Londcee»  le  i7  décemlyre,  à 
83  ftBA  ;  —  Dr.  Albreclit  TtaoHBBti»,  profesMur  à  rfioeto  teâinii|iie  avpé- 
rieuro  de  Daatzig,  mort  en  celte  vlllsr  1^  ^  nevembre,  à  dt(  ans  ;  —  Chartes 
V4if  LBaBnaoHB,  poète  belge,  mort  le  28  oeti^Dre,  à  Bruxelles,  à  4d  ana;  — 
Dr.  Adalbert  Van  Tobold,  le  plus  connu  des  médeciDS  laryngwloirues  de 
rAUemagote*  mort  à  Jieiiiflu  vers  la  un  de  diéoembre  ;  —  le  P;  Joseph  VmR- 
SBT»  de  la.  Goœpagnte  et  Jôaus^  qui  fut  pendaiit  de  longne»  années  pitK 
fesseur,  puia  supérieur  du  eollége  Saint-MJefaal,  à  BruzeUes,  mari  en  oett» 
vlUe,  le  7  décembre,  à  66  ana  ;  —  Sir  Pairlcfe  Hiaron  Wi.T9DN,  médaeiQ 
écossais,  auteur  d'importants  ouvrages  sur  son  avi,  mort  à  Edimboavg:,  à  la 
fin  de  décembre,  à  75  aiis  ;  ^  Stanislas  VfTSPiaNaiEi,  poète  polonais,  mort    . 
If  28  BOYeniJ»re,  à  Gracovie;  —  Friedrieh  vot»  Wraa,  anci^i  professear  de 
rhiatoire  du  droit  à  Zurich,  mort  en  cette  viile»  le  2»  neveoibve,  &  8S^  ana. 
LacTuana  FArras  a  l'Agadsiiib  bb»  acnKccas  mobalbs  bt  POLirigoBS.  — 
lA  7  décembre,   M.   O.    Hcot  prononce   i^éloffe    de    M.    Bardoux.  —  Le 
14,  M.  L.  Lefébare  lit  aod  mémoire  sur  la  rie  de    M.    Antonin  Lefèvre- 
PoHtalia,  parlementaire  et  htsCoHen.  -—  M.  Paul  LcroT-Beanliea  parle  sur 
une  communication  feite  par  M.  R.  Geoi^ss  Lévj,  an  sujet  de  la  valeur  de 
la  monnaie  métallique.  -*  Le  21,  M.  Luchaire  félicite  M.  Renanlt  de  la  dis* 
tioctSon  dont  il  Tient  d'être  Tobjet  en  recevant  le  prix  Nobei.  —  M.   Renault 
remercie  M..Luchaire  et  expose  h  rAeadémIe,  dans  leurs  grandes  lignes^  les 
travaux  delà  conférence  de  la  Haye.  —  M.  Darboox  communique  la  pho- 
tographie dMn  portrait  de  Descaries,  exécuté  sur  Perdre  de  la  reine  Chris- 
tine, et  conservé  en  Suède.  —  Le  28,  &f.  Lefébure  donne  connaissance  à 
TAcadémie  d'un  mémoire  sur  le  régime  de  la  communauté  et  de  ses  rap- 
porta avec  Tancieime  tradition. 

LnCTURBS  FAriBS  A  L'ACADélilB  DBS  INSCRIPTIONS  BT  BBLLBS-LBTTBBS.  — 

Le  6  décembre,  M.  S.  Reinach  adresse  quelques  paroles  d^éloges  A  M. 
Léopold  Delisle  en  lut  offrant  une  médaille  commémoratiye  du  cinquante- 
naire de  son  entrée  k  TAcadémie.  —  M.  Léopold  Delisle  lui  répond.  —  Le 
13,  Nf.  S.  Reroach  lit  une  notice  sur  la  vie  de  M.  Mehren,  orientaliste 
danois.  —  M.  Bouché -Leclerq  lit  dans  un  mémoire  sur  la  comptabilité  des 
grands  travaux  dans  l'Egypte  ancienne,  et  sur  ringénieur  grec  Cléon.  — 
Le 20,  M.  Ph.  Berger  présente,  de  la  part  de  M.  F,  Scheurer,  un  rapport  sur 
des  fouilles  pratiquées  à  Belfort.— M.  de  Mély  donne  Texplication  d'une 
inscription  du  xii*  siècle  trouvée  à  Avenas  (Rhône).  —  L'Académie  entend 
la  lecture  du  rapport  de  M.  Merlin  sur  une  mosaïque  donnée  au  Musée  de 
Sousse.  —  Le  27,  M.  Léopold  Delisle  annonce  que  le  H.  P.  Dom  Besse 
vient  d'offrir  à  TAcadémie  un  médaillon  de  Mabillon,  conservé  à  Ligugé.  — 
M.  Ph.  Berger  parle,  de  la  part  de  M.  Merlin,  de  l'épi taphe  trouvée  à  Gar- 
thage  delà  prêtresse  d'un  dieu  Sakaroua,  inconnu  jusqu'à  ce  jour.  —  M- 
iloUeaux  présente  un  rapport  sur  les  fouilles  de  Délos,  entreprises  sur  les 
fonds  donnés  par  le  duc  de  Loubat. 

Paix.  —  Dans  sa  séance  du  21  novembre  1907,  r Académie  française  a 
décerné  les  prix  suivants  : 

Prix  de  poésie  (5,000  fr.).  —  3,000  fr.  à  M.  Gautier -Ferrières  et  2,000  fr.  à 
M.  Jac  André. 

Prix  Montyon  (19,000  fr.).  —  1,500  fr.  à  M.  Marius  Roustan:  Les  Philosophe& 
el  la  Société  française  au  dix-huitième  êiiole, 

6  prix  de  1,000  fr.  :  Chants  el  Chansons,  par  M.  Achille  Millien;  —  La  Servante^ 
par  M™e  Edgy;  —  L'Offensive,  par  M»*  Albérich-Ghabrol;  —  Vhrèductiblt 
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Forci?,  par  M.  Georges  Lecharller  ;  —  ^a  France  en  Afrique,  parle  commandaDt 
Edmond  Ferry  ;  —  A  b^avers  VHindo-Kuuh^  par  le  prince  Louis  d^Orléans  ec 
Bragaiice. 

23  prix  de  500  fr.  aux  ouvrages  suivants  :  Maîtres  et  pare^its,  par  M.  Paul 
Crouzet  ;  —  La  Morale  de  l'ordre,  par  M.  Jacques  Rocafort  ;  —  ÉlémenU  de 
morale,  par  M.  Émilo  Thouverez  ;  —  Fcnelon  archevêque  de  Cambrai^  par 
M.  II.  Druon  ;  —  Du  Caractère  intellectuel  et  mor^tl  de  J.-J.  Rouaseau,  par 
M.  L.  BréJif  ;  —  Quelques  poètes,  par  M.  Louis  Arnould  ;  —  Le  Siam  et  tes 
Siamois,  par  le  cominandanl  Lunet  de  Lajonquière  ;  —  Jeanne  d*Arc,  44t%-445l, 
par  M.  Tabbé  IL  Debout;  —  Ames  cévenoles,  par  M"«  IIudry-Ménos;  —  La 
Hondache,  par  M.  Péladan  ;  —  L'Homme  qui  vient,  par  M.  Georges  Vallois;  — 
Au  service  de  V Alsace,  par  Jeanne  et  Frédéric  Régamcy  ;  —  Au  pays  d^Alsace, 
par  M.  Fritz  KicfTcr  ;  —  Souvenirs  d*un  vieil  ingénieur  au  Creusot,  par  M.  Gas- 
ton BoQûefont  ;  —  Une  Ambassade  persine  sotis  Louis  XI V^  par  M.  Maurice 
Herbette;  —  La  Perse  en  automobile,  par  M.  Claude  Anet;  -^  Au  Pe-tchi-li, 
par  M.  Vendenbossclie  ;  —  Sous  la  griffe  du  Dragon,  pan  M.  Jean  de  la 
Jaline  ;  —  Et  moi  aussi  je  guis  peintre  !  par  M.  F.  MôauUe  ;  —  Un  jeune  brave, 
par  Mme  Chéron  do  la  Bruyère;  —  La  Chute  de  l'Aigle,  par  M.  Camille  Vergniol  ; 
—  L'Heure  de  Dieu,  pair  M.  Georges  Bonnamour  ;  —  Le  SacHfice,  par 
M.  Mixime  ForolonL 

Prix  Juteau- Du  vigneaux  (2,500  fr.).  —  1,000  fr.  à  M.  J.  Aulagne  :  La  Réforme 
catholique  au  XVII*  siècle  dans  le  diocèse  de  Limoges.  —  Trois  prix  de  500  fr.  : 
àtonseigtieur  de  Sêgur,  par  M.  de  Moussac  ;  —  Madame  Louise  de  France 
4'f37'llg7],  par  M.  Geoffroy  do  Grandmaison;  —  Henriette  de  Séguret,  par 
M*^e  Madeleine. 

Prix  Sobrier-Arnould  (2,000  fr.).  —  2  prix  de  1,000  francs  chacun  :  à 
M.  Louis  Maigrbn,  pour  Fontenelle;  a  M.  E.  Martinencbe,  pour  Molière  et  le 
Théâtre  espagnol  .  • 

Prix  Furtado  (1,000  fr.).  —  A  M.  Henri  Mazelj  Ce  qu  il  faut  lire  dans  sa  vie 

Prix  Fabien  (3,200  fr.).  —  1,0(0  fr.  à  M  Etienne  Bechaux  :  La  Qtteation 
agraire  en  Irlande  au  commencement  du  xx*  siècle,  —  800  fr.  à  MM.  Martiuez 
et  Lewandowski  :  V Argentine  au  xx"  siède,  —  Deux  prix  de  500  fr.  .' 
Poinct  de  France  et  les  centres  dentelliers  aua>  xvii^  et  xviii"  sièeles,  par 
M««  Laurence  de  Laprade.  —  La  Prospérité  des  ports  français,  par  M.  E.  René 
Bolssière.  —  400  fr.  à  M.  Octave  Depont  :  Mutualité  coloniale. 

Prix  Charles  Blanc  (1,800  fr.).  —  800  fr.  à  M.  Prodhomme  :  Les  Symphonie* 
de  Beethoven  {tSOO'tSV)  ;  —  Deux  prix  de  500  fr.  :  Les  Peintres  de  Stanislas- 
Auguste  II,  par  M.  Fournier-Sarlovèze  ;  —  Les  Peintres  des  fêtes  galantes^  par 
M.  Gabillot. 

Prix  de  Jouy  (l,WO  fr.).  —  800  fr.  à  M.  Pierre  Mille  :  Sur  la  vaste  terre.  — 
600  fr.  à  M.  Sèméne  Zemiak  :  L'Impur. 

Prix  Jules  Favre  (1,000  fr.).  —  Prix  de  500  fr.  :  ^'obles  Cœurs,  par 
M ">«  Jeanne  Cazln  ;  —  Songes  d'Ècouen,  par  M"«  Cbabasscur. 

Prix  Gobert  (10,000  fr.).  —  Lo  grand  prix  à  M.  de  Lanzac  de  Laborie  :  Paris 
sou*  Napoléon  ;  —  Le  second  prix  à  M.  le  capitaine  Dupuis  :  La  Campagne 
de  4795  à  Varmée  du  Nord  et  des  Ardennes. 

Prix  Thérouaniie  (4,000  fr.).  —  2,000  fr.  à  M.  Emile  Salone  :  La  Colonisa- 
tion de  la  Nouvelle  France.  —  1,000  fr.  à  M.  Gigon,  pour  :  La  Révolte  de  la 
Q'ibelU  en  Guyenne  {4548-1349).  —  Deux  prix  de  500  fr.  :  Saint  Jérôme  et  ses 
ettneniis,  par  M.  J.  Brochet.  —  Georges  Mareschal,  seigneur  de  Bièvre,  chirur- 
gien et  confident  de  Louis  XIV  {1658-4736),  par  M.  Gabriel  Mareschal  de  Bièvre. 

Prix  Thiers  (3,000  fr.).  —  l,?iOO  fr.  à  M.  Edouard  Rott  :  Histoire  de  la  repré- 
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leniation  difdomaUque  de  la  France  auprès -des  Canlovg  suisses  {U50-«6i6).  — 
Trois  prix  de  500  fr.  :  Répertoire  biographique  de  VÉpiscopat  constitutionnel 
{4791-1802),  par  M.  le  chanoine  Paul  Pisani  ;  ~  Histoire  de  Iti  ville  d* Amiens] 
par  M.  A.  de  Galonno  ;  —  Saint-Domingue  à  la  veille  de  la  Révolution^  par  M. 
P.  Boissonnade. 

Prix  Bordîn  (3,000  fr.).  —  1,500  fr.  à  M.  Latreille  :  Joseph  de  Maistre  et  la 
Papauté.  —  Trois  prix  de  500  fr.  :  La  Poésie  philosophique  au  dix-neuvième 
siècle  .  Lamartine,  Mme  Akermann,  par  M.  Marc  Gitoleux.  '-- Leibniz  et  l'Orga- 
nisation religieuse  de  la  tei*re,  par  M.  Baruzi.  —  E.'tsai  sur  Vévolution  intellec- 
tuelle de  Vltalie^  de  4815  à  1880,  par  M.  Luchaire. 

Prix  Marcelin  Giiérin  (5,000  fr.).  —  Trois  prix  de  1,000  fr.  :  /van  Tourgué- 
nief;lavieet  Vœuvre,  par  M.  Emile  llaumant;  -  La  Littérature  italienne 
d* aujourd'hui,  par  M.  Maurice  Muret  ;  —  La  Femme  italienne  à  l'époque  de  la 
Renaissance,  par  M.  Rodocanachi.  —  Quatre  prix  de  500  fr.  :  Paix  japonaise, 
par  M.  Aubert;|—  Figures  byzantines,  par  M.  Charles  Diehl  ;  —  L'Influence 
française  en  Angleten-e  au  dix-septième  siècle^  par  M.  Louis  Charlanne  ;  — 
Petites  Villes  d Italie,  par  M.  André  Maurel. 

Prix  Langlois  (1,200  fr.).  —  700  fr.  à  M.  Legouis,  pour  sa  traduction  des 
Contes  de  Canterbury,  de  Geoffroy  Ghauncer.  —  500  fr.  à  Mme  Jane  Dieula- 
foy,  pour  la  traduction  de  VÉpouse  parfaite,  de  Fray  Luis  dé  Léon. 

Prix  Saintour  (3,000  fr.).  —  2,000  fr.  à  M.  Fortunat  Strowski,  pour  son 
édition  des  Essais  de  Michel  Montaigne,  —  Deux  prix  de  500  fr.  :  Journal  de 
voyage  de  Montaigne,  par  M.  LOuis  Lautrey;  —  Lexique  de  Ronsard,  par  M. 
Mellerio. 

Prix  Archon-Despérousea  (3,500  fr.).  —  1,500  fr.  :  L'instant  éternel,  par 
Mme  Hélène  Picard.  —  Quatre  prix  de  500  fr.  :  Autour  du  seuil^  par  M. 
Pierre  Gourtois.  —  La  Tempête,  par  M.  Gharles  Dcrennes  ;  —  Ombres  colorées^ 
par  M.  Silvain  de  Saulnay;  —  Italiam.,.  Italiam,  par  M.  Edouard  Beauflls. 

—  Mentions  honorables  à  M"''  Berlho  de  Puybusque  et  à  MM.  Sylvain  Dé- 
glautine,  Louis  Duplain  et  Eugène  de  Ribier. 

Prix  François-Coppée  (1,000  fr.).  —  A  M.  Alfred  Droin  pour  ses  poésies 
La  Jonque  victorieuse. 
Prix  Berger  (15,000  fr.).  —  10,000  fr.  à  M.  Tourneux.  —  3,000  fr.  à  M.  Gain. 

—  2,000  fr.  à  M.  Louis  Barron. 

Prix  Thoirac  (^,000  fr.).  —A  M.  Maurice  Donnay,  pour  sa  pièce  :  Paraître. 

Prix  Vitet  (2,500  fr.).  —  A  M»«  Marcelle  Tynaire. 

Prix  Née  (3,500  fr.).  —  A  M.  Vandérem. 

Prix  Monbinite  (3,000  fr.).  —  Partagé  également  entre  M.  Grandmougin 
et  M»»  Read. 

Prix  Calmann-Lévy  (3.000  fr.).  —  A  M.  de  Wyzewa. 

Prix  de  Courcel  (2,400  fr.).  —  Au  R.  P.  Besse. 

Prix  Narcisse  Michaut  (2,000  fr.).  —  A  M-  Lanson. 

Prix  Lambert  (1,600  fr.).  —  A  M.  de  Nlon. 

Prix  Xavier  Marmier  (850  fr.).  —  A  M.  Amiel. 

—  Le  11  décembre  dernier,  à  Christiania,  a  eu  lieu  Tattributioa.  des 
f»rix  Nobel.  Chaque  prix,  d'une  valeur  de  190,523  fr.,  était  accompagné 
d'un  diplôme  et  d'une  médaille  d'or.  —  Le  prix  pour  la  paix  a  été 
décerné  à  MM.  Ernesto  Teodoro  Moueta  (Italie)  et  Louis  Renault  (France). 

—  Le  prix  de  physique  a  été  attribué  à  M.  A.  A.  Michelson,  de  Chicago.  -— 
Le  prix  de  chimie,  à  M.  Buchner,  de  Berlin.  —  Le  prix  de  médecine,  au 
docteur  Laveran.  de  Paris.  —  Le  prix  de  littérature  à  M.  Rudyard  Kipling, 
le  célèbre  écrivain  anglais. 
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Paris-Hachbttb  1908.  —  Noua  signalons  toujours  avec  empressement 
Cette  imporiaDte  ptiblicatioD,  qui  s*<iccroU  sans  cesse.  Comparée  à  rédition 
précédente,  celle  que  nous  avons  sous  les  yeux  compte  56  pages  d'addi- 
tions. On  comprend  dès  lors  que  les  550  mille  adresses  de  Tan  dernier  ont 
augmenté  sensiblement.  Le  prix,  cependant,  reste  le  m6me  (petit  in-8 
carré  de  xx-2756-xxviii  p.,  avec  80<>  biographies,  1.100  portraits  et  un  plan 
hors  texte  de  Paris,  aussi  clair  que  détaillé.  —  Prix,  cartonné  :  3  fr.  75).  11 
n'est  donc  pas  exagéré  de  dire  que  ce  volume,  unique  en  son  genre,  devient 
de  plus  en  plus  indispensabis  aux  Parisiens,  aux  provinciaux  et  aux  étran- 
gers ayant  des  relations  ou  des  intérêts  dans  la  capitale  de  la  France.  Paris- 
Hacheite  noie  quantité  de  renseignements  utiles  sur  la  vie  et  l'organisation 
sociale  actuelle.  Il  contient  un  curieux  dictionnaire  des  pseudonymes  du 
monde  littéraire  et  du  monde  théâtral  (17  colonnes),  uue  galerie  des  célébri- 
tés contemporaines,  le  plan  des  théâtres  parisiens,  la  nomenclature  de 
tomes  les  expositions  prévues  à  cette  heure  pour  1908,  la  liste  de  toutes 
les  attractions  et  quantité  d'articles. brefs,  mais  intéressants  sous  plus  d*un 
rapport.  Dans  la  liste  des  adresses  mondaines,  tenues  à  jour  comme  celle 
des  adresses  commerciales,  se  trouve  l'indication  du  domicile  de  tous  ceux 
qui  ont  un  nom  dans  Taristocratie,  dans  les  lettres,  dans  les  arts,  dans  le 
monde  politique,  scientifique,  ûoancier,  dans  la  colonie  étrangère,  la 
magistrature,  Tarmée,  etc.  Ges  adresses  sont  complétées  par  la  mention 
du  numéro  du  téléphone  de  chaquo  abonné  (il  y  en  a  40,000),  l'indication 
des  jours  de  réception,  et  celle  des  châteaux  et  villégiatures  avec  rensei- 
gnements complets  sur  les  bureaux  de  poste,  de  télégraphe  et  les  stations 
de  chemins  do  fer  qui  les  desservent.  En  somme,  le  plan  est  le  même  que 
l'an  dernier,  avec  un  peu  plus  de  développements. 

Paius.  —  Les  travailleurs  apprendront  avec  un  vif  plaisir  que  le  savant 
et  ïoigneux  bibliographe  qui  s^appelle  M.  Georges  Vicaire  vient  de 
publier,  en  im  volume  admirablement  imprimé  à  Chartres,  par  Durand,  la 
Tii6(«  générale  {4S34-1906)  du  Bulletin  du  bibliophile  et  du  bibliothccait-e  (Paris, 
Henri  Leclerc,  1907,  in-8  de  viu-436  p.,  orné  d'une  aquarelle  de  Fr.  Courboin. 
—  Prix  :  35  fr.).  UAvertisseme.ii  placé  en  tête  de  ce  travail  de  bénédictin 
expose  en  détail  la  façon  dont  il  a  été  exécuté.  Cet  «  avertissement  » 
serait  à  reproduire  dans  son  intégralité,  afin  de  bien  fixer  les  intéressés  sur 
Tensemblc;  mais  la  place  nous  est  mesurée  et  nous  sommes,  à  regret, 
forcé  de  nous  limiter  aux  lignes  les  plus  saillantes  :  «  Les  volumes  qui 
composent  la  collection  du  Bulletin  du  bibliophile^  dit  M.  Georges  Vicaire, 
ne  portent  pas  de  tomaison.  J'ai  donc  été  obligé  de  renvoyer  non  aujtome, 
mais  à  l'année,  ce  qui  revient  du  reste  à  peu  près  au  même,  puisqu'il 
paraissait  un  volume  par  an.  Pour  abréger,  au  lieu  d'imprimer  1844, 
1885,  etc.,  je  me  suis  borné  à  donner  les  derniers  chiffres  44,  85,  etc.'  Ces 
chiffres,  composés  en  caractères  gras,  sont  immédiatement  suivis  de 
chiffres  en  caractères  romains  qui  indiquent  la  page  où  commence  l'ariicle 
annoncé...  Je  ne  pouvais  avoir  la  prétention  de  dépouiller  ligne  par  ligne 
le  contenu  des  articles  publiés  par  le  Bulletin  et  de  «  tabuler  »  tous  les 
noms,  tous  les  titres  de  livres  qui  s'y  trouvent  cités;  j'ai  donc  dû  me 
borner  à  ne  comprendre  dans  ma  table,  établie  par  ordre  alphabétique,  que 
les  titres  des  articles,  les  noms  de  leurs  auteurs  et  ceux  des  personnages 
qui  y  figurent.  Pour  les  notes  ne  portant  pas  de  titres,  comme  celles 
insérées  dans  les  «  Mélanges,  »  les  «  Chroniques,  »  etc.,  que  j'ai  cependant 
dépouillés,  j'ai  dû  en  créer  de  factices.  Du  reste,  pour  rendre  plus  com- 
mode la  cooBultation  de  la  table,  j'ai  multiplié  les  rubriques  qui  m'ont 
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semblé  devoir  intéresser  plus  particulièrement  le  public  auquel  elle  s'a- 
dresse. Parmi  ces  rubriques,  on  trouvera,  entre  autres,  les  suivantes  : 
archives,  auiograpties,  bibles,  bibliographie,  bibliophiles,  bibliothèques, 
caliigraphes,  catalogues,  chasse,  dictionnaires,  entrées,  évangêliaires,  ex- 
llbris,  heures,  imprimerie,  incunables,  librairie,...  etc.,  etc..  Beaucoup 
•  d^articles,  de  notices  et  de  comptes  rendus  sont  lignés  d'initiales  ou  de 
pseudonymes;  je  me  suis^  appliqué  à  identiOcr  les  uns  et  les  autres,  et  très 
minime,  sur  la  quantité,  est  le  nombre  des  pseudonymes  que  je  n'ai  pu 
parvenir  &  dévoiler.  »  —  Voilà,  certes,  une  table  parfaitement  conçue, 
menée  &  bien  d^une  façon  remarquable  et  qui  vaudra  à  son  auteur  la 
reconnaissance  de  tous  ceux  qui  auront  à  rechercher  un  article  quelconque 
dans  les  7t  volumes  (non  compris  Tannée  1907)  composant  la  collection  du 
Bulletin  du  bibliophile.  Un  simple  coup  d'oeil  suffit  pour  se  rendre  compte  du 
labeur  énorme  qu'a  exigé  une  pareille  œuvre  et  aussi  de  la  patience  et  de 
la  persévérance  qu'il  a  fallu  à  M.  Vicaire  pour  J'achever.  La  jolie  aquarelle 
placée  en  tète  du  volume,  exécutée  par  M.  François  Cour'boln,  d'après  une 
lithographie  du  temps,  représente,  à  gauche,  la  librairie  de  Joseph 
Techener,  place  du  Louvre  «  en  face  do  la  colonnade.  »  L'apparence  en  est 
fort  modeste;  elle  ne  rappelle  guère  les  grands  établissements  actuels  du 
genre.  C'est  là,  cependant,  que  le  DuUetm  du  bibliophile  fut  fondé,  en 
l'an  1834. 

#  —  Voici  le  fascicule  II  du  Bulletin  de  la  Bibliothèque  et  des  travaux  historiques 
de  la  Ville  de  Paris,  publié  sous  la  direction  de  M.  Marcel  Poëte,  inspecteur 
des  travaux  historiques,  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  do 
Paris  (Paris,  Imp.  nationale,  1907,  iu-8  de  xxxiv-129  p.).  Nous  remarquons 
là,  en  premier  lieu,  un  important  Rapport  présenté  par  M.  Marcel  Poëte  à 
la  Commission  des  travaux  historiques  et  adopté  à  la  séance  du  1"'  de- 
cenîbre  1906.  Ce  rapport  vise  la  Collection  de  V  <  Histoire  générale  de 
Paris  »  et  l'Œuvre  historique  de  la  Ville.  Entre  autres  choses,  il  résume 
diverses  propositions  ayant  pour  but  de  donner  uue  impulsion  nouvelle 
aux  études  se  rattachant  au  passé  de  la  grande  ville.  A  tous  les  points  de 
vue,  cet  aperçu  est  des  plus  intéressants.  Suit  une  Chronique  où  sont  pré- 
sentées diverses  publications  concernant  la  ville  de  Paris;  après  quoi  il 
convient  de  noter  le  bref  compte  rendu  de  VExposiiion  annuelle  de  la 
Bibliothèque,  qui  s'est  ouverte  le  3  juin  dernier  et  celui,  plus  étendu,  ayant 
trait  à  V Enseignement  de  l'histoire  de  Paris  pendant  l'année  1906-1907.  Nous 
arrivons  ensuite  au  Catalogue  des  manuscrits  entres  à*  la  Bibliothèque  de 
4903  à  1905,  dressé  par  M.  Gabriel  Ilenriot.  Les  pièces  et  documents  men- 
tionnas et  décrits  dans  ce  travail  ont  été  classés  sous  les  rubriques  princi- 
pales suivantes  ;  Canaux  de  Paris.  —  Histoire  par  époques.  —  État-civil.  — 
Topographie.  —  Monuments  et  architecture.  —  Histoire  religieuse.  — 
Histoire  littéraire,  scientifique  et  artistique.  —  Théâtre,  fêtes  et  jeux.  — 
Histoire  civile  et  administrative.  —  Environs  de  Paris.  —  Fonds  Marignj. 
Ce  catalogue  est  pourvu  d'une  table  alphabétique  de  25  pages  à  double 
colonne  qui  rend  les  recherches  on  ne  peut  plus  faciles. 

—  L'iutéressante  étude  de  M.  A.  Dieudonne  :  Easai  de  classifieaiion  des 
gros  towmois  de  Louis  IX  à  Philippe  VI  (Paris,  Roilin  et  Feuardent,  1907, 
in-8  de  26  p.  et  1  pi.  Extrait  de  la  Bévue  de  tiumismatique),  outre  sa  valeur 
technique,  apporte  une  précision  de  plus  à  la  question  historique  des 
«  variations  monétaires  »  du  règne  de  Philippe  le  Bel,  récemment  traitée 
dans  un  livre  remarquable  de  M.  le  colonel  Borrelli  de  Serres. 

—  La  librairie  Fischbacher  a  publié  dernièrement  une  brochure  d'un 
rabbin,  M.  Léon-Germain  Lévy,   sur  VEspi'it  riouveaw  dans    le  catholicisme. 
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(iD-12  de  35  p.  —  Prix  :'o  fr.  60).  M,  Lévjr  expose  assez  exactement  les  ten- 
dances qui  se  développent  actuellement  dans  le  catholicisme  et  pense  que 
ces  tendances  triompheront  ou  que  le  catholicisme  périra.  Il  y  aurait, 
croyons-nous^  à  distinguer  dans  ces  tendances  ;  les  unes  ne  sont  qu'un 
dôveloppement  naturel  et  légitime  de  la  fraternité  chrétienne,  les  autres 
ne  sont  qu'une  infiltration  des  méthodes  sophistiques  à  la  mode.  Le  temps 
fera  le  départ  ou  plutôt  il  est  déjà  fait  par  Tencyclique  sur  le  modernisme. 

—  La  religion  d^un  incroyant  exposée  ei  décrite  par  un  incroyant,  telle 
nous  parait  être  toute  la  substance  de  la  Religion  d'Amiel^  par  M.  Gaston 
Monleil  (Paris,  Dujarric,  1907,  in-12  de  51  p.  —  Prix  :  0  fr.  75).  Non  qu'Amiel 
fût  un  incroyant  dans  Tacception  banale  et  vulgaire  du  terme.  C'était 
une  âme  inquiète,  sincère,  tourmentée  par  le  besoin  de  croire,  mais  qui, 
élevée  dans  i'aridité  du  protestantisme  piétiste,  nourrie  de  la  philosophie 
dissolvante  d'IIegel,  s'était  finalement  réfugiée  dans  une  sorte  de  déisme 
vague  et  Impersonnel.  L'auteur  estime  que  pour  qu'il  fût  possible  à  Amiel 
de  donner  son  adhésion  formelle  au  Credo  d'aucune  Ëglise,  Amiel  était 
«  trop  sincère  )»  !  (p.  26).  Cette  seule  proposition  nous  renseigne  sur  la 
mentalifé  du  philosophe  genevois,  comme  sur  celle  de  son  panégyriste. 

-*  Parmi  les  notices  consacrées  à  la  mémoire  du  regretté  Jules  Lair,  celle 
qui  8L  été  lue  par  M.  Louis  Passy  à  i'assemblée  générale  de  la  Société  his« 
torique  et  archéologique  de  Pontoise  et  du  Vexin,  n'est  pas  assurément 
la  moins  intéressante  et  la  moins  bien  informée.  La  carrière  et  les  travaux 
de  .M.  Lair  y  sont  retracés  avec  des  détails  puisés  à  bonne  source  et  des 
indications  instructives  pour  l'histoire  de  l'érudition  à  notre  époque  : 
Jules  Lair,  par  Louis  Passy  (Pontoise,  impr.  Lucien  Paris,  1907,  in-8de31p.) 

—  M.  C.-L.  de  Casamajor  a  composé  une  excellente  brochure  d'actualité 
sur  la  Crite  vHicole^  la  lutte  entre. le  vin  naturel  et  le  vin  frauduleux,  cause 
de  la  misère  du  Midi.  Se  basant  sur  la  loi  du  7  juin  1907,  il  expose  les 
mesures  qu'il  conviendrait  encore  de  prendre  (Paris,  Amat,  1907,  in-16  de 
39  p.  -  Prix  :  0  fr.  60). 

—  M.  Georges  Gibault  publie  une  nouvelle  plaquette  do  la  série  qu'il 
intitule  :  Histoire  des  légumes.  Elle  a  trait  è  V Asperge  (Paris,  imp.  Salivetti, 
1907,  in-32  de  16  p.,  avec  une  reproduction  d'ancienne  gravure.  Extrait  du 
Moniteur  d'horticulture).  Toujours  la  même  bonne  méthode:  origine,  culture 
et  développement  successif  de  l'asperge  à  travers  les  temps  et  les  pays. 
Nombreux  renseignements,  détails  curieux,  quelques-uns  très  amusants. 
Ou  lira  cette  brochurette  avec  autant  de  plaisir  et  de  profll  que  les  précé- 
dentes déjà  signalées  par  nous. 

—  A  tous  ceux  qui,  à  un  degré  quelconque,  s'occupent  d'agriculture,  il 
convient  de  recommander  —  et  nous  le  faisons  avec  empressement  —  VA- 
genda  aide-mémoire  agricole,  publié  par  M.  G.  Wery,  ingénieur  agronome, 
8ous« directeur  de  Tlnstitut  national  agronomique  (Paris,  Baillière  1908, 
petit  in-18  de  viii'360  p.,  avec  une  carte  des  chemins  de  fer  français  et 
quelques  figures  dans  le  texte.  —  Prix,  cartonné  :  2  fr.  50).  L'ouvrage  est 
de  format  commode  ;  il  peut  se  placer  facilement  dans  la  poche.  «  Nous 
avons  essayé,  dit  Tauteur  dans  son  Avant-propos,  de  réunir  dans  cet 
agenda  les  principales  données  scientifiques  et  pratiques  sur  lesquelles 
reposent  l'art  de  l'agronome  et  de  Tagriculteur.  Nous  les  avons  rattachés 
aux  trois  grandes  divisions  :  Le  Sol,  la  PUnte,  le  Bétail.  »  Entre  autres  cho- 
ses, on  trouvera  dans  le  petit  livre  do  M.  Wery  des  tableaux  pour  la  com- 
position moyenne  des  produits  agricoles  et  des  engrais,  pour  les  semailles 
et  rendements  des  plantes  cultivées,  la  création  des  prairies,  la  détermina- 
tion de  l'âge  des  animaux,  de  très  importantes  tables  dressées  par  M.  Mal- 
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lèvre,  professeur  à  rinstitut  agronomique,  pour  le  rationnement  des  ani-> 
maux  domestiques,  l*hygiène  et  le  traitemet  des  maladies  du  bétail,  la 
législation  rurale,  enfin  une  étude  pratique  des  tarifs  de  transport  appli- 
cables aux  produits  agricoles.  Le  volume  se  termine  par  des  Travaux  de 
eomptabUité  pour  les  assolements,  les  engrais,  les  ensemencements,  les 
récoltes,  Tétat  du  bétail,  le  contrôle  des  produits,  les  achats,  les  ventes  et 
les  salaires. 

—  V Agenda  du  photographe  pour  4908,  suivi  de  Tout-Photo,  annuaire  des  ama- 
teurs de  photographie  (Paris,  Mendel,  gr.  in-8  de  160-96  p.,  illustré.  —  Prix  : 
1  fr.),  en  est  à  sa  14*  année.  Il  contient,  uutre  de  nombreux  dessins  humo- 
ristiques, des  anecdotes  et  bons  mots  dont  la  seule  photographie  fait  tous 
les  frais,  des  renseignements  techniques  ,des  articles  de  vulgarisation,  un 
formulaire,  etc.,  comme  les  années  précédentes.  Une  partie  artistique, 
dans  laquelle  sont  reproduites  hors  texte  et  sur  beau  papier  un  choix  de 
photographies  d'amateurs,  offre  un  intérêt  complémentaire  réel.  Ajoutons 
qu'un  répertoire  est  préparé  pour  le  classement  des  clichés  et  que  des 
pages  sont  spécialement  réservées  pour  Tinscription  de  toutes  notes  et  A)r- 
mnles  auxquelles  on  peut  avoir  recours  à  Toccasion.  Une  liste  d*ama tours 
{10,000  environ)  ferme  ce  volume  sous  le  titre  de  :  Tout-Photo. 

-^  Est-il  bien  utile  de  signaler  une  fois  encore  à  l'attention  la  biblio- 
graphie annuelle  des  Annales  de  géographie  ?  Oui  san&  doute  ;  car  Texamen 
de  chaque  fascicule  nouveau  de  ce  précieux  répertoire  permet  d'apprécier 
davantage  le  soin  méticuleux,  la  conscience  admirable  avec  lesquels  le 
directeur  de  cette  publication,  M.  Louis  Raveneau,  met  sur  pied  le  travail 
dont  il  est  personnellement  responsable.  C'est  lui,  en  effet,  qui  revoit  en 
dernier  lieu  les  analyses  de  ses  collaborateurs,  qui  les  classe,  les  cooidonne, 
les  fond  parfois  les  unes  dans  les  autres;  c'est  lui  qui  contrôle  les  référen- 
ces bibliographiques»  établit  les  renvois  à  des  fascicules  antérieurement 
parus  de  la  bibliographie  géographique  des  Annales,  qui  dresse  les  tables  ; 
grâce  à  lui,  il  est  vraiment  facile  de  se  constituer  un  dossier  sur  un 
sujet,  de  suivre  l'évolution  scientifique  d'une  question  depuis  une  dou- 
zaine d'années.  Jamais  peut-être,  h  notre  avis,  il  n'avait  été  possible  de  se 
rendre  mieux  compte  de  ces  différentes  qualités  que  dans  Iaxyi«  bibtiogra^ 
phie  géographique  annuelle  parue  le  15  septembre  19o7  et  consacrée  aux  Ira- 
vaux  publiés  dans  le  courant  de  l'année  1906  (Paris,  Armand  Colin. 
in-8  de  336  p.).  Que  de  renseignements  accumulés  dans  les  1.113  numéros 
de  ce  répertoire  I  Quelques-uns  de  ces  numéros  constituent  à  eux  seuls  do 
véritables  bibliographies  (tel  le  n^  898,  relatif  à  l'État  indépendant  du 
Congo  et  au  Congo  français  ;  cf.  également  le  n»  604,  qui  a  trait  à  l'érup- 
tion du  Vésuve  d'avril  1906)  ;  d'autres  fournissent  en  quelques  lignes  la 
«  substaniilique  moelle  »  d'un  gros  ouvrage,  ou  donnent  des  chiffres  nou- 
veaux, des  indications  utiles  pour  le  professeur  ou  pour  l'économiste  ;  ou 
encore  critiquent,  de  manière  courtoise  mais  préci&e,  des  conclusîous 
sujettes  à  discussion.  Voilà  pourquoi  nous  faisons  tant  de  cas  de  la  biblio- 
graphie annuelle  des  Annates  de  géographie,  et  aussi  pourquoi  nous  salnoas 
avec  joie  dans  son  nouveau  fascicule  le  digne  frère  des  répertoires  anté- 
rieurs. 

Alsace.  —  Sauf  une  pièce  de  vers  originale  fort  amusante  signée  :  Ad. 
Chavin-Golin,  et  intitulé  :  Aspirante  (p.  6-8),  le  dernier  volume  paru  du 
Uulltlin  de  li  Société  belforlaine  d^émulalion  (N«  26.  Belfort,  impr.  Devillers,  1908, 
in-8  de  xvii-t09  p.,  avec  un  plan)  ne  renferme  que  des  études  d'histoire  nûii- 
taire,  savoir  :  Us  Guerres  de  Bourgogne  et  de  Souabe  en  1498-1499  et  les  Bt^tfor- 
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latfM,  par  M.  Dubail-Roy  (p.  i-5)  ;  —  La  Guerre  de  50  ans  dans  la  région  de  Belfort, 
par  M.  L.  Klipflèl  (p.il-70.),  travail  qui  intéresse  à  la  fois  la  Lorraine,  l'Alsace 
et  la  Franche- Comté  ;  —  Belfort  en  48f4,  La  Reddition  de  la  place  et  ^Occupa- 
(ion  autrichienne  {iS  avrH-45  juin),  par  M.  Henri  Bardy  (p.  71-98)  ;  —  Quelques 
Lettres  concernant  la  fortification  de  Belfort  sous  Louis  XI V,  par  M.  Charles 
Godard  (p.  99-108).  A  mentionner  aussi  une  note  (p.  9-10)  de  M.  Henri 
Bardy  Sur  Remplacement  du  champ  de  tir  bourgeois  de  Belfort  au  XVIII*  siècle, 

—  M.  F.-G.  Dubail-Roy  a  extrait  du  Bulletin  ci-dessus  de  la  Société  belfor^ 
taine  dl'émulation  sa  notice  sur  les  Guerres  de  Bourgogne  et  de  Souabe  en  i498" 
U99et  Uê  Belfortains  (Belfort,  imp.  Devillers,  1907,  in-8  de  7  p.).  C'est  d'a- 
près les  comptes  de  la  ville  de  Belfort  pour  Tannée  1499  que  l'auteur  a 
donne  quelques  renseignements  sur  la  participation  des  Belfortains  a  deux 
expéditions  aussi  coilrtes  que  malheureuseâ  entreprises  par  les  troupes 
de  l'empereur  Maximilien  contre  les  Suisses. 

BOUROOGNB.  —  Si  le  tome  XXni  des  Mémoires  de  la  Société  bourguignonne 
de  géographie  et  d'histoire  (Dijon,  imp.  Jacquot  et  Floret,  1907,  in-8  de  Lxvii- 
585  p.)  ne  renferme  pas  un  grand  nombre  d'études,  on  peut  dire  du  moins 
que  ces  études  sont  aussi  importantes  qu'intéressantes.  —  La  première, 
due  à  ^.  Gabriel  Dumay,  a  pour  titre  :  Guy  de  Poniailler,  sire  de 
Talmay,  gouverneur  et  maréchal  de  Bourgogne  (1364-159^).  Elle  occupe  les 
222  premières  pages.  En  cinq  chapitres,  que  suivent  135  pièces  justifi- 
catives, Pauteur  nous  donne  la  biographie  de  ce  personnage  qui  fut  le  con- 
seiller dévoué  et  le  confident  du  duc  de  Bourgogue  Philippe-le-Hardi. 
«Guy  de  Pontailler,  conclut  M.  Gabriel  Dumay,  nous  fournit  un  remarquable 
exemple  de  la  vie  d*un  homme  de  guerre  au  xiy«  siècle.  Jusqu'ici  son  nom 
était  synonyme  de  vaillance  et  de  courage  ;  il  y  a  plus,  on  trouve  en  lui  les 
qualités  d'un  diplomate  habile  et  d'un  administrateur  consommé.  »  Ce 
travail  intéressera  presque  au  même  degré  les  provinces  do  Bourgogne  et 
de  Franche-Comté,  —  les  deux  Bourgognes,  comme  l'on  disait  au  temps 
où  elles  vivaient  sous  l'autorité  d'un  même  prince.  —  M.  P.  Perrenet  publie 
ensuite:  Les  Prisons  de  Dijon  pendant  la  Terreur  {4795'Î794)  (p.  223  à  318). 
Curieuse  et  émouvante  contribution  à  l'histoire  révolutionnaire  jusqu'à  la 
réaction  thermidorienne.  «  Dijon  avait  vécu  pendant  dix-huit  mois  un  ter- 
rible cauchemar,  observe  M.  Perrenet;  lorsqu'on  Jit  tout  ce  qui  a  été  écrit, 
tout  ce  qui  a  été  dit  pendant  la  fin  de  cette  année  1794  et  pendant  l'an  née 
1795, 11  semble  que  la  ville,  nouvelle  Galathée,  se  sent  naître  à  Ja  vie.  On 
répare  les  ruines,  on  oublie  le  passé,  la  joie  est  partout...  «^  —  Les  Impres^ 
sionê  de  voyage  en  deçà  et  au-delà  des  Pyrénées  {4906)  que  l'on  doit  à  M.  le 
vicomte  d'Avout»  sont  fort  joliment  écrites  et  nous  offrent  un  mélange  de 
choses  historiques,  artistiques  et  pittoresques  sur  le  midi  de  la  France  et 
une  partie  de  l'Fspagne  (p.  319  à  546).  —  Le  volume  se  clôt  par  des  notes 
biographiques  de  M.  C.  Oursel  sur  Deux  Artitles  dijonnais  du  xvt«  siècle  : 
Nicolas  de  la  Cow\  Jean  Damolie  (p.  547-554),  avec  pièces  justificatives  (p.  547- 
583.].  Remarquablement  imprimé,  ce  tome  XXHI  des  Mémoires  de  la  Société 
bourguignonne  de  géographie  et  d'histoire  eut  gagné  à  être  illustré  de 
portraits  etde  quelques  vues  des  pays  parcourus  par  M.  le  vicomte  d'Avout. 

—  Dans  une  brochure  intitulée:  Les  Origines  d'une  loge  maçonnique  de 
Dijon  (Dijon,  Mercier,  Nourry,  Ratel,  Rey,  1907,  in-8  de  7!  p.),  M.  Tabbé 
Jules  Thomas  a  établi  les  faits  et  les  conclusions  de  son  élude  sur  un 
groupe  de  documents  manuscrits  existant  aux  archives  de  la  Côte-d'Or  et 
dans  diverses  collections  privées  de  Dijon.  C'«  st  dire  qu'on  y  trouve  une 
série  de  renseignements  précis,  autheutiqucp,  sur  la  franc- maçonnerie  au 
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moment  où  elle  se  répandit  en  France  et  y  poursi^vit  révolution  qui 
8'acbève  seulement  de  nos  jours.  Sans  déclamation  oiseuse,  M.  Tabbé  Tho- 
mas nous  fait  connaître  ce  quMl  appelle  le  «  my^^ticisme  archéologique 
du  xviii*  siècle  »  dans  une  ville  de  province  à  la  veille  de  la  Révolution. 
On  regrette  seulement  de  ne  pas  trouver  dans  son  récit  quelques  indi- 
cations sur  ce  que  devinrent,  pendant  la  crise 'de  1789,  les  loges  dont  il 
nous  montre  la  renaissance  sous  le  Consulat  et  TEmpire.  11  a  voulu  appa- 
remment ne  pas  suppléer  au  silence,  sur  certains  points,  des  pièces  exami- 
nées par  lui  et  nous  livrer  simplement  les  résultais  d'une  enquête  par- 
tielle, mais  sérieuse»  digne  d'ôtre  consultée  avec  fruit  par  les  historiens 
futurs  de  la  franc-maçonnerie. 

FoRBz.  —  Les  Hautes  Chaumes  du  Forez  (Paris,  Labeur,  1907,  in-8  de  77  p. 
—  Prix  :  1  fr.)  sont  une  monographie  historique  et  agronomique  très 
détaillée  des  forêts  et  des  pâturages  de  cette  partie  de  TAuvergue  qui 
s'appelle  le  Forez.  L'auteur,  M.  André  d'Alverny,  fait  connaître,  autant  que 
la  chose  est  possible,  à  Taide  des  nombreux  documents  consultés,  quelles 
ont  été  les  vicissitudes  réciproques  de  la  forêt  et  de  la  chaume  empiétant 
à  tour  de  rôle  Tune  sur  l'autre  dès  l'antiquité  et  au  moyen  âge,  ot  vic- 
times des  circonstances  plus  souvent  qu'à  l'élat  de  prospérité.  Cel  état  fut 
cependant  réalisé  à  la  fin  des  xii*  et  xv*  siècles  et  au  commencement 
du  xvi*.  La  Révolution  porta  aux  forêts  et  à  l'usage  des  chaumes  un  coup 
funeste  qui  eut  répercussion  dans  tout  le  cours  du  xix*  siècle  ;  maisr  elle 
n'eu  est  pas  exclusivement  responsable,  les  violences  d'alors  ayant  été 
préparées  ou  au  moins  facilitées  par  les  événements  antérieurs.  Il  serait  à 
souhaiter  qu'il  se  trouvât  dans  chacun  de  nos  anciens  pays  montagneux 
ayant  eu  une  sorte  d'autonomie^  de  laborieux  crudils  pour  retracer  le  sort 
subi  par  les  forêts  et  les  pâturages  aux  différentes  époques  de  notre  his- 
toire et  indiquer,  comme  le  fait  M.  d'Aîverny  à  la  Un  de  son  savant  mé- 
moire, les  améliorations  à  réaliser  dans  ces  deux  ordres  de  production  du 
sol. 

FAANCHB-GoiiiTB.  —  La  Soclété  d'émulation  de  Montbéliard  vient  de  dis- 
tribuer le  XXXI V«  volume  de  ses  Mémoires  (Montbéliard,  Imp.  monlbéliar- 
daise,  1907,  in-8  de  xix-476, p.,  avec  grav.  et  une  carte).  Des  ciuq  études 
qui  le  composent,  les  deux  plus  importantes  sont  la  première  et  la  dernière.. 
Nous  n'avqns  pas  à  revenir  sur  Montbéliard  à  tabU^  élude  historique  et  écono 
mique  de  M.  Léon  Sabler  (p.  1  &  183,  avec  grav.),  cet  intéressant  travail 
ayant  été  déjà  présenté  à  nos  lecteurs  (Cf.  Polybibliofi  d'octobre  1907,  t.  CX, 
p.  378-379).  —Mais  nous  devons  donner  quelques  indications  sur  une  étude 
curieuse  et  attachante  à  la  fois,  dont  l'auteur  est  M.  Pierre  Walter  et  qui 
semble  bien  être  une  thèse  de  doctorat  en  droit,  il  s'agit  de  ^Ancienne 
Adminisiralion  de  la  principauté  de  Montbéliard  (p.  287-475,  avec  une  grande 
carte  du  territoire,  qui  remonte  au  xvii'  siècle).  Tour  &  tour,  l'auteur  nous 
entretient  de  Tadministration  politique  de  ce  petit  pays  au  temps  de  ses 
souverains  particuliers,  les  ducs  de  Wurtemberg,  de  l'organisation  munici- 
pale, de  la  Justice  et  de  la  police,  des  institutions  militaires  et  de  prévoyance» 
de  l'instruction  publique  et  enfin  des  finances.  La  trop  courte  Conclusion  de 
M.  P.  Walter  esquisse  la  fin  de  l'ancien  régime  à  Montbéliard^  amenée  par 
la  Révolution  française.  —  Citons  encore  :  Les  Conférences  ecclésiastiques 
au  xviii*  siècle  dans  la  principauté  de  Montbéliard,  par  M.  le  pasteur  B. 
Mériot  (p.  185-216),  qui  donnent  un  aperçu  de  la  situation  religieuse  dans 
la  région  à  cette  époque  ;  —  quelques  pages  de  bibliographie  rétrospective, 
due  à  M.  le  capitaine  d'artillerie  V.  Huber  :  Notice  sur  «  La  Guide  des  For- 
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tificalions  et  conduite  rnilitaire  m  par  Claude  Flamand,  Ingénieux  du  Due  de 
Wirumberg,  ouvrage  imprimé  par  Jacques  Foillet,  &  MontbôLiard,  eu  1597 
(p.  273-264,  avec  une  reproduction  de  titre)  ;  •  enfin  la  Poite  montbéliardaiie 
aux  xvn*  et  xvm*  siècles  (p.  217-284),  où  l'auteur,  M.  Julien  Mauveaux, 
nous  montre,  avec  documents  à  Tappui,  ce  que  furent  les  maîtres  de 
poste,  les  messagers,  la  taxe  des  lettres,  le  produit  de  la  poste  dans  la 
principauté  et  fournit  quelques  détails  sur  les  coches,  diligences  et  messa- 
geries alors  utilisés. 

—  Des  Mémoires  de  ta  Société  d'émulation  du  Doubs,  M.  Georges  Gazier, 
conservateur  de  la  bib!iothèc{ue  de  Besançon,  a  extrait  sa  très  intéressante 
publication  :  J.-B.  Flavigny,  évêque  constitutionnel  de  la  Haute-Saône,  sa  corres- 
pondance avec  Grégoire  et  Dom  Grappin  {4795-4809)  (Besançon,  impr.  Dodivers, 
1907,  in-8  de  8D  p.)-  La  correspondance  dont  il  s^igit  va  de  1795  à  180}.  Indépen- 
pauiment  de  vingt-trois  lettres  adressées  par  Flavigny  à  Grégoire  et  de  six  à 
I)om  Grappin,  on  en  trouve  aussi  deux  autres  dont  les  destinataires  étaient 
Mauviel,  qui  devint,  en  1800,  évêque  constitutionnel  de  Saint-Domingue,  et 
Moïse,  évêque  constitutionnel  du  Jura.  «  La  correspondance  que  nous 
publions,  dit  M.  Gazier,  permet  de  suivre  la  carrière  de  Flavigny  jusqu'au 
Concordat.  La  plupart  de  c^s  lettres  sont  conservées  aujourd'hui  dans  une 
collection  privée  formée  des  papiers  de  Tancien  évoque  de  Blois,  f jrégoire  ; 
les  autres  se  trouvent  à  la  bibliothèque  de  Besançon.  »  Dans  uuOglntroduc- 
lion  de  14  pages,  M.  Gazier  expose  les  idées  et  résume  les  actes  de  son  per- 
sonnage pendant  une  période  de  huit  années.  Et  il  termine  comme  suit  : 
«  Le  Concordat  supprima  le  diocèse  de  la  Haute-Saône,  qui  fut  rattaché  à 
celui  de  Besançon.  Flavigny  se  démit  sans  peine  des  fonctions  épiscopales 
qu'il  n'avait  acceptées  qu'à  regret  et  consentit  à  redevenir,  en  1802,  simple 
curé  de  Vesoul.  Jusqu'à  sa  mort,  il  reata  à  la  tèie  de  sa  paroisse,  aimé  de 
tous  pour  ses  vertus  et  ses  libéralités.  Le  passage  suivant  d'une  lettre  de 
Grappin  à  Grégoire,  datée  du  12  août  1815,  contient  le  plus  bel  éloge  qu'on 
puisse  faire  d'un  homme  et  d'un  prêtre  :  «  Malgré  ses  83  ans«  Flavigny  fait 
tous  les  jours,  et  trois  fois  le  jour,  le  tour  des  malades  de  la  ville.  »  Il 
s'éteignit  doucement  et  pieusement  le  31  mars  1816,  sans  vouloir  jamais 
reconnaître,  quoiqu'on  en  ait  dit,  qu'il  n'avait  pas  fait  pendant  la  Révolu- 
tion tout  son  devoir  de  Français  et  de  chrétien.  »  —  «  Kn  dehors  des  appré- 
ciations qu'elle  contient  sur  l'histoire  générale  de  la  France  pendant  la 
Hévolution,  fuit  remarquer  justement  M.  Gazier,  la  correspondance  de  Fla- 
vigny porte  encore  sur  d'autres  questions  intéressantes...  L'histoire  locale 
pourra  également  glaner  dans  ces  lettres  des  renseignements  utiies  notam- 
ment sur  l'état  de  l'Église  constitutionnelle  dans  la  Haute-Saône,  sur  la 
situation  respective  des  deux  clergés  [assermenté  et  «  réfractaire  »]  l'un 
en  face  de  l'autre  et  sur  les  sentiments  des  populations.  »  Tous  ceux  qui 
out  écrit  sur  i'évèque  de  Vesoul,  entre  autres  notre  très  distingué  collabo- 
rateur M.  le  chanoine  Pisani  (Répertoire  biographique  de  VÉpiscopal  constitu- 
lionnel,  «79I-I80i,  p.  260-263)  ont  reconnu  que  Flavigny  était  un  brave  homme 
et  un  prêtre  dévoué.  Mais  à  lui  seul,  à-4»iuse  de  son  entêtement  absolu,  il 
eût  justiQé  le  dicton  :  «  Comtois,  tête  de  bois.  » 

—  La  livraison  du  2  janvier  1908  des  Conférences  renferme  un  intéressant 
travail  de  M.  L.-C  Christian  sur  Pasteur  (Paris,  Aiaison  de  la  Bouue  Presse, 
iu-16  de  32  p.,  sur  lesquelles  2^  sont  consacrées  à  l'illustre  chimiste).  L'au- 
leur  parle  d'abord  du  savfint  et  de  son  œuvre,  puis  du  patriote  et  du 
chrétien. 

—  Depuis  treize  ans  parait  à  Montbéliard  le  très  original  almanach  qui 
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s'appelle  le  Diairi.  Le  Diairi  de  1908  (Montbôliard,  imp.  Barbier,  m-8  de  92  p., 
illustré)  compte  toujours  au  premier  rang  parmi  les  ^publications  patoises 
du  genre.  N'était  une  fantair^ie  aussi  sotte  qu'inconvenante  intitulée  : 
Le  Dernier  Voyage  du  Pape  et  qui,  rîmée,  a  des  prétentions  à  la  poésie,  nous 
n'aurions  rien,  ici,  à  relever  de  mauvais.  Les  c  histoires  »  en  patois  sont  fort 
drôles  et  leurs  auteurs  anonymes  se  sont  efforcés,  cette  année,  «  d'écarter  da 
texte  les  naturalismes  trop  vigoureux,  les  trop  grasses  plaisanteries.  »  En 
langue  française,  nous  trouvons  là  aussi  plusieurs  articles  relatifs  à  l'histoire 
du  pays  de  Montbéliard,  qui  ont  leur  intérêt.  Les  gravures  disséminées 
dans  les  pièces  patoises,  ne  sont  pas  des  chefs-d'œuvre  d'exécution,  mais 
elles  témoignent  d'une  invention  aussi  comique  que  les  textes  auxquels 
elles  se  rapportent. 

—  Alors  que  la  grande  province  de  Franche-Comté  ne  possède  pas 
d*almanach  général,  le  petit  pajs  de  Montbéliard  en  offre  ^enx  à  sa 
population.  Nous  venons  de  noter  le  Diairi;  voici  &  présent  VAlmanach 
annuaire  du  pays  de  Monibéliard  pour  1908  (Montbéliard,  Imp.  montbéliardaise. 
in-8  de  208  p.,  avec  grav.,  deux  portraits  et  un  plan  hors  texte  de  la  ville 
de  Monibéliard  en  1907).  Apres  les  renseignements  pratiques  que  contient 
Cet  annuaire  local,  il  convient  de  citer,  entre  autres  articles  assez 
nombreux  sur  la  région  :  Une  Promenade  à  ^travers  le  vieux  Monibéliard 
(avec  plan  de  la  ville  au  xvii«  siècle);  —  La  Vieille  Église  de  Saint- Maimbœuf 
(avec  gntv.)  ;  —  Les  Anabaptiiles  du  pays  de  Monibéliard  dans  lastconde  fnoilié 
du  xviii»  siècle^  par  M.  Julien  Mauveaux  ;  —  deux  articles  de  M.  Ch.  Canei  : 
La  Peste  à  Héricourl  pendant  la  guei're  de  Trente  ans  et  la  Sociélé  populaire 
d'Héricourl  sous  la  Révolution.  Le  Procès  de  Claude- Nicolas  Frézard.  Pour 
terminer,  quelques  pièces  en  patois  (prose  et  vers). 

LangubdOG.  —  Sous  ce  titre  :  Fonte  de  six  cloches  à  Montngnac  de  1437  à  4470 
(Paris,  Imprimerie  nationale,  1907,  in-8  de  32  p.  Extrait  du  Bullelin  archèolo- 
gique\  M.  Auguste  Vidal  vient  de  publier  une  série  de  textes  empruntés 
aux  registres  de  comptabilité  de  la  ville  de  Montagnuc  (Hérault).  Ce<^  divers 
documents  sont  suivis  d'un  Petit  Glossaire.de  campanologie .  Certaines  inter- 
prétations nous  ont  paru  discutables. 

—  Vient  de  paraître  :  Archives  de  Vancien  éuêché  de  Sainl-PonSf  inventaire  dr, 
1746^  publié  avec  Introduction,  notes  et  tables,  par  M.  J.  Sahuc  (Montpel- 
lier, impr.  Lauriol,  2  vol.  ln-8  de  73+326  et  423  p.).  L'Introduction  a  fait 
l'objet  d'un  tirage  à  part,  sous  le  titre  :  Mémoire  géographique  et  historique 
sur  le  diocèse  de  Sainl-Pons  au  xviIP  siècle  (in-8  de  73  p.). 

Norman dieA  —  Les  Chevaux  et  les  cavaliers  de  la  tapisserie  de  Bayeuas,  par 
M.  1.  Champion  (Caen,  Jouan,  s.  d.,  in-12  de  156  p.)>  tel  est  le  titre  d'une 
brochure  dans  laquelle  un  officier  de  cavalerie  essaie  de  démontrer  que  les 
chevaux  dont  se  servirent  les  compagnons  de  Guillaume  le  Conquérant 
étaient  des  chevaux  de  race  perfectionnée,  et  probablement  d'origine  orien- 
tale; l'argument  du  distingué  spécialiste  est  tiré  de  la  position  &  cheval 
des  cavaliers,  telle  que  nous  la  révèlent  les  naïfs  dessins  du  monuaieiit 
bayeusain.  Il  ne  nous  appartient  pas  de  trancher  une  question  très  com- 
pliquée d'ordre  technique;  contentons-nous  d'appeler  l'attention  sur  une 
appréciation  qui  peut  intéresser  les  historiens  appliqués  à  Tétude  du  liaut 
mojren  âge. 

—  Avant  de  modeler  la  statue  de  l'amiral  de  Tourville,  M.  A.-V.  Hulin  a 
cherché  des  documents  concernant  la  vie  de  celui  dont  il  était  chargé  de 
perpétuer  le  souvenir  à  Coutances.  C'est  probablement  le  résultat  de  cette 
étude  préliminaire  que  nous  retrouvons  dans  le  petit  volume  intitulé   : 
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Une  Gloire  de  là  marine  frinçaUe.  Anne  Hylarion  de  Costentîn^  comte  de  Tour" 
ville,  amiral  du  Levant,  4642-4701.  (Paris,  Hulin,  s.  d.,  ia-l6  de  136  p.,  avec 
5  phototjrpies).  Peut-être  pourrait-on  se  plaindre  que  M.  A.-V.  Hulin  ait 
un  peu  trop  exclusivement  usé  de  Michelet  comme  source  d'information, 
et,  lorsquHÎ  invoque  des  documents  écrits,  qu'il  n'ait  pas  indiqué  d'une 
façon  suffisamment  explicite  où  ces  documents  se  trouvent.  Cependant 
cet  opuscule  est  composé  avec  une  certaine  méttiode.  Quelques  illus- 
trations ayant  paru  dans  le  corps  du  volume  y  sont  jointes  sous  forme  de 
cartes  postales. 

RSPAONB.  —  M.  J.  Mateos  a  touc  récemment  publié  :  A  través  del  islmo  de 
Panama  :  escenas  é  impretion^s  de  maje  (Barcelona,  J.  Gili,  1907,  in-12  de  164  p., 
illustré,  avec  une  carte  géographique.  —  Prix  :  2  fr.)  L'auteur  décrit  fort 
Bf^réablement  le  voyage  d'excursion  qu'il  a  fait  de  Colon  à  Panama,  entre- 
mêlant ses  descriptions  de  récits  pittoresques  sur  les  mœurs  et  les  aven- 
tures dont  il  a  été  témoin  en  divers  endroit^;.  Ce  petit  livre  se  lit  avec 
beaucoup  d'intérêt;  les  souvenirs  historiques  et  les  allusions  aux  événe- 
nieuts  contemporains  y  abondent.  On  sent,  en  outre,  que  M.  Mateop,  un 
vrai  Espagnol,  laisse  vibrer  nu  peu  partout  la  fibre  patriotique,  ce  qui  n'est 
pas  pour  déplaire  au  lecteur,  à  celte  époque  de  bouleversement  général  de 
l'âme  des  nations. 

GrâCB.  —  La  France  et  la  Grèce  à  Vépoque  du  Directoire,  conférence  faite  à 
Athènes*Ie  2-15  avril  1907  par  Spiridon  C.  Pappas,  Athènes,  Éditions  du 
*  Monde  hellénique  ».  Paris,  Kmile-Paul,  1907,  in-8  de  56  p.  —  Prix  :  1  fr.), 
débute  par  des  souvenirs  sur  l'engouement  qui  se  manifesta  au  début  de  la 
Révolution  pour  tout  ce  qui  étuit  grec  :  deux  gravures  montrent  ce  que  les 
modes  parisiennes  étaient  devenues  sous  cette  influence.  Puis,  nous 
voyons  la  Grèce  subir  à  son  tour  l'influence  de  la  France  révolutionnaire  ; 
suit  une  traduction  en  grec  moderne  de  la  Marseiliahe.  Enfin  nous  faisons 
connaissance  avec  deux  patriotes  grecs,  SiefanopoU  et  Stamaty,  qui 
entrèrent  en  relations  avec  les  agents  français  au  moment  de  l'occupation 
drs  lies  ioniennes,  après  Campo-Fonnio.  Quelques  mois  des  projets  un  peu 
Vcigues  à  cette  époque  de  Napoléon  sur  le  Levant.  En  somme,  beaucoup  de 
questions  intéressantes  qu'on  regrette  de  voir  effleurées  d'une  main  trop 
r.pide. 

Italib.  —  La  dissertation  de  M.  L.  M.  Billia  intitulée  :  Per  VOrienlamento 
delta  scuota  formativa  (Torino,  Clausen,  1907,  in-8  de  12  p.  (Extrait  ()e  la 
Hassegna  nationale)  a  pour  objet  la  question  du  renouvellement  des 
méthodes  scolaires,  et  plus  spécialement  de  l'enseignement  classique 
comparé  à  l'enseignement  moderne.  «  Nous  avons,  dit-il,  une  prédilection 
pour  les  programmes  qu'on  nous  a  jadis  forcés  à  nous  incorporer  ;  —  nous 
enseignons  le  latin  parce  que  nous  le  savons.  Mais  l'enfant,  conscient  des 
besoins  créés  par  la  vie  nouvelle,  aspire  à  posséder  les  instruments  indis- 
pensables aujourd'hui  pour  arriver,  par  l'action  et  le  savoir  ;  il  répugne  à 
des  sciences  trop  abstruses  qui  ne  satisfont  pas  son  désir  d'apprendre.  » 
C'est  donc  par  instinct  utilitaire  que  tant  d'enfants  sont  paresseux  ?  Nous 
voulons  bien  le  croire  jusqu'à  preuve  du  contraire.  Le  remède  proposé  con- 
siste à  fournir  d'abord  aux  jeunes  intelligences  les  rudiments  d'un  onsei- 
gnement  pratique,  puis,  le  besoin  d'apprendre  une  fois  excité,  l'enfant  irait 
de  lui-même  aux  études  supérieures,  el  commencerait  un  nouveau  cycle, 
orienté  du  côté  des  connaissances  classiques.  Ici^  l'auteur  se  dematide  si 
l*elève  est  capable  de  juger  de  ses  véritables  besoins  intellectuels  et  il  se 
pose  une  foule  d'autres  questions  qu'il  ne  résout  qu'avec  beaucoup  de 
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réserves.  Il  examine,  par  exemple,  tes  relations  du  remaniement  des  pro- 
grammes avec  la  question  anticléricale.  L'enseignement  du  latin  est  avant 
tout  ecclésiastique  ;  ruiner  la  culture  latine,  c'est  diminuer  les  forces  de 
TÉglise.  Est-ce  un  bien?  Est-ce  un  mal?  Il  nous  laisse  à  en  décider.  En 
général,  ce  qui  manque  le  plus  dans  ces  pages  remplies  de  distinctions 
subtiles,  c'est  la  conclusion  ;  chaque  idée  est  disséquée,  assaisonnée  de 
réflexions  pleines  de  flnessc,  exposée  dans  une  langue  compliquée  à  force 
de  rechercher  la  précision,  et,  pour  savoir  ce  que  l'auteur  a  voulu  dire,  il 
faut  beaucoup  deviner,  sans  être  assuré  d'être  tombé  juste.  Il  semble  que 
tout  cela  pourrait  se  dire  plus  nettement  et  sans  tant  de  digressions. 

ÊtATS-UNis.  —  Les  PP.  franciscains  du  couvent  de  Saint-Michaels,  dans 
TArizona,  vont  publier  un  dictionnaire  auquel  ils  travaillent  depuis  dix  ans; 
celui  du  navdjo,  que  parlent  les  Indiens  de  ce  nom  dans  le  Nouveau  Mexique. 
Le  Dictionary  of  (he  JVavajo  language  no  sera  pas  une  œuvre  purement  gram- 
maticale ;  Tethnographle  y  tiendra  une  large  part  :  la  religion,  les  arts, 
rindustrie,  etc.,  de  ce  peuple  y  seront  exposés  dans  une  série  d'articles. 
L*ouvrage  ne  sera  tiré  qu^a  200  exemplaires,  dont  180  seulement  serout 
mis  dans  le  commerce.  Le  prix  de  souscription  est  de  25  fr. 

—  La  Select  list  of  books  with  référença  to  periodicals  relalîng  io  Iron  and  Steel 
in  commtrce  est  publiée  par  le  «  Government  prlntingOlDce  )*  de  Washington 
1907,  tn-8  de  25  p.).  Ce  fascicule  contieut  les  titres  4es  livres  et  des 
articles  de  revues  qui  ont  été  écrits  sur  le  fer  et  Tacler  de  1900  à  1907,  mais 
seulement  au  point  de  vue  du  haut  commerce  de  ces  métaux.  Los  références 
qui  accompagnent  les  titres  contiennent  tous  les  renseignements  néces- 
saires soit  pour  se  procurer  ces  livres,  soit  pour  les  demander  en  commu- 
nication dans  une  bibliothèque  publique.  Pour  quelques  livres  très  impor- 
tants, de  courtes  notes  bibliographiques  précisent  le  contenu  de  Touvrage. 
Les  livres  ou  articles  cités  ont  été  publiés  en  Amérique,  en  Angleterre, 
en  Allemagne  et  en  France. 

POLOONB.  ^  Tout  le  monde  a  entendu  parler  de  la  campagne  de  prussl- 
lication  entreprise  dans  les  provinces  polonaises  de  Tempire  allemand. 
Ch&tlments  cruels  infligés  aux  élèves,  poursuites  contre  les  parents,  con- 
damnations iniques  prononcées  par  une  magistrature  persécutrice.  Un 
grand  nombre  de  documents  authentiques  ont  été  réunis  en  une  brochure 
publiée  à  Lv^ow  (Lemberg),  et  édifient  le  lecteur  sur  les  procédés  d^ôduca- 
lion  dont  usent  les  instituteurs  prussiens  à  Tégard  de  leurs  élèves  polonais. 
C'est  cette  brochure  qui  a  été  traduite  en  français  pour  Tédiflcation  des 
nations  civilisées  :  VÉcole  prussienne  en  Pologne  {1906-4907)^  documents 
publiés  par  l'Agence  polonaise  de  presse  (Paris, 23,  boulevaid  Saint-Germain, 
1907,  in-8  de  55  p.  —  Prix  :  1  fr.).  Les  détails,  parfois  un  peu  crus,  présentent 
les  caractères  de  la  véracité  et  sont  de  nature  à  émouvoir  :  la  constance 
de  ces  enfants  et  de  leurs  parents  leur  conciliera  toute  notre   sympathie. 

SoisSB.  —  La  Société  fribourgeoise  des  sciences  naturelles  publie  dans  ses 
Mémoires  (V.  IL  fasc.  2.  Chimie)  deux  importants  travaux  de  Carlo  Pfeffer' 
koro,  rédigés  en  allemand.  Ce  sont  des  contributions  à  la  connaissance  du 
p-oxylripfienylcarbol^  du  diphenyl-p-oxy-m-tolycarbinol  et  de  leurs  dérivés,  d'une 
part  ;  du  phenylhydrocumurin,  d'autre  part  (Fribourg,  Fragnière,  1905,  ln-8 
paginé  59  à  111).  Ces  remarfuables  travaux  sont  les  derniers  du  jeune 
savant.  Né  en  1816,  il  succombait  en  1904  des  suites  d'une  maladie  de  poi- 
trine due  à  une  intoxication  par  le  brome,  dont  il  était  obligé  de  faire  un 
usage  constant  pour  la  préparation  des  corps  quUl  étudiait. 
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BaÈsiL.  —  Pour  se  rendre  compte  de  tout  ce  que  contient  la  Bcvisia  /n- 
rnemal  do  ImUluto  do  Cearà,  et  de  la  part  capitale  prise  par  le  baron  de  Stu- 
dart,  son  directeur,  à  sa  rédaction,  le  mieux  est  de  parcourir  la  table  géné- 
rale des  matières  contenues  dans  les  20  premières  années  du  recueil.  On 
trouvera  cette  table  à  la  fin  du  dernier  fascicule  du  tome  XX  (:)•  et  4«  tri- 
mesiies  de  1906.  Fortaleza,  typ.  Minerva,  in-8),  lui-même  très  riche  en 
documents  intéressants  et  en  études  de  valeur.  Signalons  en  particulier» 
comme  dignes  de  menlion,  les  19  documents  sur  les  Palmarès  que  le  baron 
de  Studart  a  tirés  de  sa  riche  collection,  Tanalyse  d^un  mémoire  du 
P.  jésuite  Luis  Figueira,  de  Tannée  1638,  relatif  à  la  conquête  de  Maranb&o, 
et  une  relation  de  i*assaut  donné  par  les  Françiis,  en  1692,  &  Nostra  Sen- 
hora  de  Conceiç&o. 

PUBUCATIONS  NOUVELLES.  —  Leçons  d*Éeriture  sainte.  Jésus-Chris/^  sa  vie 
et  son  tempsf  pac  le  P.  II.  Leroy  (in-12,  Beauchesne).  —  Le  Critei'ium  à  Vusnge 
de  la  nouvelle  eivégise  biblique,  réponse  au  /?.  P.  M.-J.  Lagrange^  par  Â.-J. 
Delattre  (in-12,  Liège,  Dessain).  —  Église  ou  Bible?  Qui  Jésus-Chist  a-t-il 
chargé  d'enseigner  aux  hommes  la  véritable  religion  9  par  le  R.  g.  Damen  ;  trad. 
de  l'anglais  par  le  chanoine  Monjardin  (iu-12,  Desclée  et  de  Brouwer).  — 
bi  Théologie,  de  saint  Paul,  par  le  R.  P.  F.  Pral.  !'•  partie  (in-8,  BeauchesneJ. 
—  Li  Divine  Liturgie  de  saint  Jean  Chrysoslome  ;  trad.  française  du  P.  E. 
André,  revue,  annotée  et  publiée  par  le  R.  P.  P.  de  Meester  (petit  in-18, 
LecofTre  Qabalda).  *-  Manuel  du  rédacteur  d^ordo^  ou  Mémento  liturgique,  par 
Dom  P.  Joumier  (in-8,  Lethielleux).  —  La  Crise  des  cét^émonies  religieuses  et 
de  il  musique  sacrée,  par  Tabbé  C.  Besse  (in-12,  Lethielleux).  —  Petit  Diction- 
naire de  la  foi,  par  Tabbé  II.  Cuvillier  (ln-16  carré,- Lethielleux).  —  Condam- 
nation du  modernisme,  documents  (in-8,  Gasterman).  —  Chnstologie,  commen- 
taire des  propositions  XXV 11  XX XVI II  du  Saint-Office  «  Lamentabili  »,  par 
M.  Lepin  (in-12,  Beauchesne).  —  La  Caïaalité  instrumentale  en  théologie,  par 
le  R.  P.  F.  Elugon  (in-12,  Téqui).  —  Le  Prédicateur  de  ta  doctHne  chrétienne, 
par  l'abbé  J.  Sabouret  (2  vol.  in-18,  Belley,  Chaduc).  —  Éléments  iPapologétique^ 
L  Apologie  élémentaire.  Dieu  et  la  Heligion,  par  J.-L.  de  la  Paquerie  (iu-i2. 
Bioud).  —  Exposition  de  la  morale  catholique,  par  E.  Janvier.  V.  le  Vice  et  le 
péché.  I  (in-8,  Lethielleux).  —  VAu-delà,  d'après  Mgr  W.  Schneider  ;  adap- 
tation de  Pallemand  par  G.  Gazagnol  (iu-lC,  Bioud).  —  Cctur  et  âme,  par  le 
R.  P.  Baulez;  trad.  de  l'anglais  par  le  chanoine  Monjardin  (in-12,  Desclée, 
de  Brouwer).  —  Sur  le  chemin  d'Emmaiis,  par  Tabbô  Blanc  (in-12,  LethieN 
leux).  —  Nouveau  Moih  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  par  Tabbé  E.  Jumel  (in-12, 
flaton).  —  Les  Litanies  du  Saint-Nom  de  Jésus,  par  le  R.  P.  D.  Bernard  Maré- 
chaux (in-32,  Beauchesne).  —  Instructions  et  conseils  aux  enfants  de  Marie, 
par  le  P.  P.  Vincent  (petit  in-18,  Téqui).  —  Étude  théorique  et  pratique  sur 
les  actions  en  reprise  et  en  résolution  auxquelles  donne  lieu  Capplication  des  lois 
sur  la  séparation  des  Églises  et  de  l'État,  par  A.  Rivet  (petit  in-8,  Maison  de 
la  Bonne  Presse).  —  Cours  de  droit  forestiet^  par  C.  Guyot.  T.  !«'  (in-8, 
Laveur).  —  Le  Bepos  hebdomadaire,  commentaire  de  ta  loi  du  45  juillet  1906, 
des  décreU  des  24  août  4906'ii  juillet  4907  et  44  août  1907,  par  L.  Bruueau 
'in-8,  Pichon  et  Durand-Auzias).  —  Annuaire  de  la  législation  du  trav^til, 
publié  par  l'Offlce  du  travail  de  Belgique,  et  Tables  décennales  (1897-4906) 
(2  vol.  in-8,  Bruxelles,  Lebègue  ;  Société  belge  de  librairie).  —  Éléments  de 
philosophie  scientifique,  et  de  philosophie  morale,  par  le  P.  C.  Lahr  (in-8,  car- 
tonné, Beauchesne).  —  Éthique.  Traité  de  philosophie  morale,  par  L.  Du  Rous- 
saux  (in-8,  Bruxelles,  Dewil).  —  Introduction  physiologique  à  Vétude  de  la  phi- 
losophie, par  J.  Grasset  (in-8,  Alcan).  —  Les  Savants  et  la  Philosophie,  par  G. 
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Rageot  (in-16,  Âlcan).  —  L'Énergétique  et  le.  mécanisme  au  point  de  vue  des  con- 
ditions de  la  connaissance,  par  A;  Rey  (ln-16,  Alcan).—  Morale  des  idées- forces, 
par  A.  Fouillée  (in -8,  Alcan).  —  Les  Idées  et  les  formes.  La  Doctrine  de  Dante^ 
par  Péladan  (petit  in-18,  Sansol).  —  Psychologie  animale.  V Homme  et  ie»  bétts, 
selon  les  religionSf  tes  philosophieSy  les  sciences  naturelles  et  te  droit^  par  Ë. 
Engelhardt  (in-8,  Pichon  el  Dnrand-Auzias).  —  Science  de  ta  morale,  par 
G.  Renouvier  (2  vol.  in-8,  Alcan).  —  Petit  Cours  de  morale  administrative^ 
ou   Mémoires  et  réflexions   d'un  ancien  , proviseur,   par   X...  (in-tô,   Sageret). 

—  Dieu.    L'Expérience   en   métaphysique,    par  X.-  Moisant  (in-8,  Rivière). 

—  La  Pensée  moderne  {de  Luther    à    Leibniz),   par  J.  Fabre   (in-8,    Alcan). 

—  Nos  Maîtres.  Bonald,  préface  par  le  comte  L.  de  Montesquiou  (in-18, 
Nouvelle  Librairie  nationale).  —  Ralph  Waldo  Emerson^  sa  vie  et  son  œutre, 
par  M.  Dugard  (gr.  in-8,  Colin).  —  Le  Père  Gratry.  Pages  choisies  ou  frag- 
ments inédits,  élude  biographique  et  notes,  par  L.-A.  Molien  (in-12,  Téqui).  — 
Les  Perplexités  d'Hélène  Tis,  professeur  au  lycée  de  X,..,  par  M.  Dhauys(  in-12, 
Sageret).  —  L* Enseignement  ménager,  par  M.  Beaufreton  (in-12,  Lecoffre, 
Gabalda).  —  Coytrs  d'économie  politique  professé  à  V École  nationale  des  ponts 
et  chaussées,  par  G.  Golson.  Livre  VI*.  Les  Travaux  ptjd^lics  et  les  transports 
(gp.  in-8,  Gauthier-Villars;  Alcan).  —  U Individualisme  économique  et  social, 
par  A.  Scbatz  (in-18,  Golin).  —  Cours  d'économie  sociale,  par  G.  Antoine 
in-8,  Alcan).  —  Les  Principes  de  l'évolution  sodaU,  par  Dicran  Aslanian 
(in-8,  Alcan).  —  Essai  de  solution  du  problème  social^  par  Scansa-Lanza  (in-18» 
Alcan).  —  Ketteler,  par  G.  Goyau  (in-16,  Bloud).  —  La  Dynamique  des  phéno- 
mènes de  la  vie,  par  J.  Lœb;  trad.  de  Tallemand  par  H.  Daudiu  et  G.  Schaef- 
fcr  (in  8  cartonné,  Alcan). —  Guide  pratique  de  Vin/irmière  et  de  Vinfirmier, 
par  les  D»*»  Abadie  et  R.  Glatard  (in-12  cartonné,  Baillière).  —  Leçons  sur 
Il  viscosité  des  liquides  tt  des  gaz,  par  M.  Brillouin,  2*  partie  (gr.  in-8, 
Gauthier-Villars).  —  Guide  de  préparations  organiques  à  V usage  drs  étudiants, 
par  E.  Fischer;  trad.  de  l'allemand  par  H.  Decker  et  G.  Dunant  (in-12, 
Gt?iViWï\eT'\\\\diVS>).^  Leçons  sur  les  théories  générales  iel'anahjse,  parR.  Baire.T.  1 
(gr  in-8,  Gauthier-Villars).—  La  Confilruction  d^ une' locomotive  moderne,  par  R. 
Grimshaw;  trad.  de  Tallemand  par  P.  Poinsignon  (in-8,  Gauthier-Villars).  — 
Technologie  agricole.  Utilisation  des  débris  des  animaux,  par  R.  Lezô  (in-12, 
Amat).  —  Calcul  graphique  et  nomographique,  par  M.  d'Ocagne  (in-12  cartonné, 
Doin).  —  Traité  de  géologie.  I.  Les  Phénomènes  géologiques,  par  E.  Haug  (gr. 
in-8,  Golin).  —  La  Science  séismologique .  Les  Tremblements  de  terre,  par  le 
comte  de  Montessus  de  Ballore  (gr.  in-8,  Colin).  —  Le  Service  en  campagne 
dans  la  cavalerie  allemande,  par  P.  S.  (gr.  in-8,  Berger-Levrault).  —  Physio- 
logie de  Vaéronaute,  par  le  D'  J.  Soubies  (gr.  in-8,  Steinheil).  —  Vie  de 
Beethoven,  par  R.  Rolland  (in-16,  Hachette).  —  Introduction  à  Vétude  compa- 
tniire  des  langues  indo-européennes,  par  A.  Meillet  (in-8.  Hachette).  —  Les 
tiiicftliques  d^André  Chcnier,  publiées  d'après  le  manuscrit  original  par  José- 
Aliiria  de  Hérédia  (in-8,  «  Maison  du  Livre  »).  —  Œuvres  complètes  d^Àlfred 
de  Musset.  T.  III  et  IV.  Comédies  et  proverbes  (2  vol.  in-18,  Garnier).  — 
Après  la  moisson,  par  F.-Ë.  Adam  (in-16,  Ploii-Nourrit).  —  Les  Oasis,  par 
A-  L>elacour  (in-Ti,  Plon-Nourrit).  —  Chants  français  et  chrétiens.  France  et 
Dieu,  par  A.  Bentz  (in-12,  imp.  des  Orphelins-apprentis).  —  Choses  gui 
îtirent,  poèmes,  par  J.  Mercier- Valenton  (in-12,  Roubaix,  édition  du  Beffroi). 
—  Cœur  de  mère,  drame  biblique  en  4  actes  par  l'abbé  Gratieux  (in-12, 
HiitDn).  —  Chocho,  ou  la  Heine  du  désert^  comédie- bouffe  en  deux  actes,  par 
.1 .  d  Ars  (in-12,  Haton).  —  Mystérieux  Dessein,  par  M.  Floran  (in-12,  Cal- 
manu-Lévy).    —  La  Rançon,  par   M.   Tinayre   (in-12,    Galmann-Lévy).    — 
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/ean  des  Brrbis,  ou  le  Livre  de  la  misère^  par  E.  Moselly  (in-16,  PJon-Nourrit). 

—  L'Embardéff,  par  A.  Pavie  (in-18,  Nouvelle  Librairie  nationale).  —  Pro- 
menades en  Savoie,  par  H.  Bordeaux  (in-18,  Nouvelle  Librairie  nationale).  — 
Iji  Vie  lorraine,  contes  de  la  roule  et  de  Veau,  par  E.  Moselly  (in-18,  Nou- 
velle Librairie  nationale).  —  Le  Deuil  du  clocher,  par  J.  Ageorges  (in-12, 
Nouvelle  Librairie  nationale).  —  Le  Choix  de  Ginette,  par  C.  Troues8art(in-16 
allongé,  Hachette).  —  L'Enfant  millionnaire,  par  K.  Green;  trad.  de  Panglaispar 
J.-H.  Rosny  [in -16,  Hachette).  —  Dupecus,  par  P.  Fraycourt  (in-12,  Stock).  — 
Journal  d'un  mannequin,  par  Madol  (in-12,  Stock).  —  Les  Belles  Histoires,  par 
P.  Veber  (in-12,  Stock).  —  Le  Sentier  de  la  vertu^  mœurs  contemvoraines,  par 
P.  Sales  (in-12,  Bauche).  —  Oncle  Raoul,  par  Mrs.  Paul;  trad.  de  l'anglais 
par  P.  Charron  (in-12,  Colin).  —  Le-  Serment  de  Marê/ie  Parquin,  par  C.  de 
Vitis  (in-12,  Téqui).  —  Deux  roses.  Souvenir  de  la  villa  Maitei  et  deux  noëls, 
par  H.  Perreyve  (in-32,  Téqui).  —  Le  Triomphe,  par  M.  Levray'(in-12,  Halon). 

—  La  Terrasse  aux  roses,  par  L.  des  Ages  (in-12,  Haton).  —  Récits  épisodiques 
tirés  des  Mémoires  d^un,  voyageur,  par  L.  Donel  (in-8,  Haton).—  L'Enfant  bohé- 
mien, par  R.  de  Montozon  (in-12,  Vie  et  Amat).  —  Lettres  de  Maurice  de  Gué- 
rin  à  J,  Barbey -d^ Aurevilly  (petit  in-12,  Sansot).  —  De  la  Poésie  française 
jusques  à  Henry  Quatrième,  par  Madeleine  de  Scudéry,  avec  Introduction, 
noies  et  index,  par  G.  Michaut  (in-18,  Sansot).  —  Pupatzi  et  statuettes,  études 
lur  texvn*  siècle,  par  P.  Brun  (in-18,  Cornély).  —  Villiers  de  UIsle-Adam. 
L'Écrivain  et  te  philosophe,  par  H.  Chapoutot  (in-12,  Delesalle).  —  Sully 
l*rudhomme,  par  E.  Zyromski  (iu-18,  CoUn).  —  Friedrich  Hebbet  dramatiste  et 
critique,  Vhomme  et  Vœuvre,  par  P.  Baslier  (in-12, .  É.  Larose).  —  Les  Maîtres 
du  roman  espagnol  contemporain,  par  F.  Vézinet  (in-16,  Hachette).  —  Atlas 
historique  de  la  France  depuis  César  jusqu'à  nost  jours,  par  A.  Longnon.  Pre- 
mière Partie,  De  58  avant  J.-C.  à  1850  après  J.-C.  (gr.  in-8,  Hachette,  avec 
cartes  en  couleurs  in-folio).  —  Asie-Mineure  et  Syrie  {sites  et  monuments),  par 
É.  Gallois  (petit  in-8,  Guilmoto).  —  Prome  et  Samara,  voyage  archéologique  en 
Birmanie  et  en  Mésopotamie,  par  le  général  L.  de  Beylié  (gr.  in-8,  Leroux). 

—  Le  Letture  pubbliche  in  Roma  imfteriale,  da  F.  Orlando  (in-8,  Faenza,  pre- 
miàla  lipografia  sociale).  —  Histoire  de  la  Gaule,  par  G.  Jullian  (2  vol.  in-8, 
Hachette).  —  Histoire  de  t^ Église.  Quatrième  partie  du  Cours  complet  d'enseigne- 
ment religieux,  par  Pabbé  Terrasse  (in-12,  Bcauchesne).  —  Préface  à  la  v  Lé- 
gende dorée  »,  par  J.-G.  Broussolle,  in-12,  Téqui).  —  «  Les  Saints  ».  Sainte  Hé- 
lène, par  le  R.  P.  A.-M.  Bouillon  (in-12,  Lecoffre,  Gabalda).  —  Histoire  des 
études  dafis' l'ordre  de  Saint- François,  depuis  sa  fondation  jusque  vers  la  jgioitié 
du  xinc  siècle^  par  le  H.  P.  Hilarin  de  Lucerne  ;  trad.  de  l'allemand  par  le 
T.  R.  p.  Eusèbe  de  Bar-le-Duc  (in-8,  A.  Picard  flls).  —  Histoire  des  maîtres 
généraux  de  Vordre  des  frères  prêcheurs.  T.  III.  i5U-1400,  par  le  R.  P.  Mortier 
'gr.  in-8,  A.  Picard  flls).  —  Le  Père  Antoine  Lavalette  à  la  Martinique,  par 
le  P.  C.  de  Rochemonteix  (in-8,  A.  Picard  flls).  —  Vie  du  Vénérable  Jean 
Eudes,  par  le  P.  D.  Boulay.  T.  III,  4653-4666  (gr.  in-8,  Haton).  —  Riche- 
lieu et  ta  Maison  de  Savoie,  par  G.  de  Mun  (in-8,  Plon-Nourrit).  — 
Du  nouveau  sur  Louis  XVII,  solution  du  problème,  par  J.  Turquan  (in-12, 
Emile-Paul).  —  Le  9  Thermidor,  par  A.  Savine  et  F.  Bournand  (petit  in-8, 
MiChaud).  —  Les  Préfets  du  Consulat  et  de  VEmpire,  par  J.  Régnier  (in-12, 
édition  de  c  la  Nouvelle  Revue  ».)  —  La  Civilité,  l'étiquette,  la  mode,  le  bon  ton, 
du  xin*  au  XIX* siècle,  par  A.  Franklin  T.  1  (in-8,  Émile-Paul).  —  La  Police 
leerète  du  premier  Empire,  bulletins  quotidiens  adressés  par  Fouché  à  VEmpe- 
rtur,  4804-4805,  publiés  par  E.  d'Hauterive  (gr.  in-8,  Perrin).  —  L'Adminis- 
tration de  la  France  ;   les  fonctionnaires,  par  H.  Chardon   (in-16.   Perrin).— 
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Journal  de  voyage  du  général  Desaix,  Suisse  cl  Ilalie  (#797),  publié  par  Â.  Chu- 
qwet  (in-Î2,   Plon-Nourrit).  —   Campagne  de  Vempereur  Napoléon  en  Espagne 
{1S0»-1809),  par  Io.com»  Balagny.  T.  V  (in-8,  Bei*ger-LevrauU).  —  Histoire  de 
la  guerre  de  i^lO-iSIU   T.  VI.    Sedan,  7  août'%  seplembre  1870,  par   P.  Lehaul- 
court  (iu-8,  •Berjçer-Levrault).  —    La  Mise  pi  vaUw  de  V Afrique  occidentale 
française,  par  II.  Cbcvans  (gr.  in-8,  Aican).  —  La  Faculté  de  théologie  de  Parii 
et  ses  docteurs  les  plus  célèbres^  par  l'abbé  P.  Fort  t.    Époque  moderne.   T.  V. 
XVII»  siècle,  Hevue  littéraire  (suite)  (in-8,  A.  Picard  fils).  --  La   Place  Royale^ 
par  L.  Lambeau  (in-8,  Ôaragon).  —  VH6M  de  Transtjlvanie  d'après  des  docu- 
ments inédits^  par  h.  Mouton  (in-8,  Daragon).  —  Le  Château  royal  de   l^in- 
cennes^  de  son  origirie  a.  nos  jours,  par  E.  Lemarchand  (in-8,  Daragon).  — 
Donations  et  fondations  efaneiennes  familles  champenoises  et  bourguignonnes, 
447S^4906,  par  un  de  l€hrs  d^scçwdan /f,  Regnault  de  Beaucaron  (in-8,  PIod- 
Nourrit).  —  LU  Hépûbllque  màrsciUaise  du.xu\*  siècle  (4i00'42€5)t  par  F.  Portai 
(in-8,  Marseille,  Ruâty.  -^  La  Corse  dans  Vantiquili  et  dans  le  haut  moyen  âge, 
par  X.  Poli  (in-8,  Fontemoing).  —   La  PoUlique  coloniale  en  France,  de  4789  à 
48S0,  par  P.  Gaffarel  (in-8,  Alcaii).  —  La  Monarchie  fraïuçnise.    Lettres  et  docu- 
ments  politiques  (1844-4907)  du  comte  de  Chambord^  du  comte  de  Paris  et  Uu  duc 
dVrléans  (in-8.  Nouvelle  Librairie  nationale).  —  Politique  franco-allemande, 
par  L.  Coquet   (in-l2,  Alcan).  —  La  Reine  Victoria  d^aprèx  sa  correspondance 
inédite^  avec  Introduction  et  notes  ;  trad.  française  par  J.  Bardoux  (3  vol. 
in-8,  Hachette).  —   Le  Sultaru  VIslam,   et  les  puissances,   Constantinople,  La 
Mecque,  Bagdad,  par  V.  Bérard  (in- 18,  Colin).  —  Documenlos  para  Ut  historia  de 
Mexico^   publicados   por   G.   Garcia^  T.   XV.   El  Clero   de  Mexico  durante  la 
dnminacion  espaûola  (petit  in-8,  Mexico,  Vda.  Bouret).  —  Le  Pérou  contempo- 
rain,  étude  sociale,  par  F.  Garcia  Calderon  (in-8,  Dujarric).  —  Le  Procès  de 
Guillaume  Pellicier,  évêque  de  M aguelonne- Montpellier  de  4ôV  à  1567,   par  L. 
Guiraud  (in-8.  Picard  flis).  —  La  Comtesse  de  Mirabeau  {475^-4800),  d^api^ès  dn 
documents  inédits,  par  D.  Meunier  et  G.  Leloir  (in-8,  Perrin;.  —  Un  Girondin. 
François  Busot,  député  de  l'Eure,  par  J.  Hérissay,  (in-8,  Perrin).  —    rot»*, 
historien  de  la  Révolution  française,  par  A.  Aulard  (in-18,  Colin).  —  Quelques 
Figures  de  femmes  aimantes  ou  malheureuses,  par  T.  de  Wyzewa  (petit  in-8, 
Perrin).  —   Précis  d'archéologie  du  moyen  dge,  par  J.-A.  Brutails   (iu-18,  A. 
Picard  flls).  Visbnot. 


Le  Gérant  :  CHAPDIS. 


Im^jrimerie  polyglotte  Fr.  Simon,  Keiines. 


POLTBIBLION 
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Exposition  de  la  morale  catholique  appelait  les  conférences  sur  le 
Vice  et  le  péché,  de  M.  le  chanoine  £.  Janvier  :  il  en  a  fait  Tobjeldeson 
Carême  de  1907.  Le  but  de  notre  vie  c'est  la  béatitude  ;  à  cette  fin 
suprême  doit  nous  conduire  la  morale.  Mais  Tatteindre,  c'est  le  résultat 
de  Tactivité  humaine  qui  se  manifeste  par  la  liberté  et  par  les  passions, 
actes  humains  et  moraux  dont  les  causes  en  nous  sont  les  puissances 
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de  rame  et  les  habitudes  contractées.  Ouand  ces  habitudes  nous  aident 
à  atteindre  notre  fin,  elles   s'appellent  vertus;  quand  elles  nous  eu 
^oigaent,  elles  se  «nommentvtees.  D'où  la  béatitude,  la  liberté,  les 
passions,  la  vertu,  le  vice  et  le  péché  sont  venus,  d'année  en  année,. 
'foBmer  le>aujdtde6ConférenQ08de  Notre-Dame  depuis  19D3.  L^nchai- 
aement  est  .très. iégitixniQ,J)iea.Tai60Dné  et  c'â&t^ainsi  que  la  .moitié 
icathoUque^met  en  pleine  lumière  sesiondemedtS'etEes'princrpes'pour 
servir  à  éclairer  sa  route  et  nous  conduire  au  but  que  nous  devons 
•BOUS  .pioposar.  Cet  e^cposé  théologique,  conforme  à  la  (hédlogie  de 
T'Âage  de-récole,  est  aussi  un  enseignement  philosophique,  basé  sur 
\la  raison  autant  que  sur  k  foi  jet  qui  doit  satisfaire  toute  intelligence 
^ftineèrementavide  de  connaître  la  vsaie  morale.  Fidèle  à  «a  méthode, 
^.  'Janvier  distingue,  au  sujet  du  vice  et  du  pédhé,  les  caractères  qui  eu 
foiu  la  malice  et  les. puissances  quiles  produisent.  iLa^premiàre  eonfé- 
rvnice,  jqui  sert  en  quelque  sorte  de  préliminaire,' traite  de  l'antagonisme 
duipédhé  et  de  la  loi  éternelle;  la  deuxième  nous<arréte  au«6i,  en  nous 
prévenant  de  rimposjibiiité  pour  Dieu  de  coopérer  à  la  malice  du 
pé0hé;*mai6  nous  voici,  avec  la  troisième,  au -sein  «même  du^sajet  :  la: 
première  puissance  extérieure  du  péché,  c'est  >le  démon,  car  le  démou 
•Qociste  et  il  a  une  très  grande  i puissance,  malfaisante,  limitée  toutefois 
•parla  (puissance  de  Dieu,  qui  e^t  toujours  son -maître  et  par  notre 
volonté  qui  peut,  avec  la. grâce  de  TËsprit-Saint,  lui  résister.  La  seconde 
ipuiesance* extérieure,  c'est  la  chute  primitive,  dont  il  ne  faut  contester 
ni  la  vérité,  ni  la  gravité,  la  gravité  surtout,  malheureusement  trop 
*bien  établie  par  la  transmission  de  la  faute  'originelle  qu'expliquent 
•d*une  façon  péremptoire  les  .peine»  que  nous  endurons  et  notre  peu- 
chanta  la  dépravation /Mais  lavraie  puissance  du  mal  est  en  nous,  où 
nous  trouvons  trois  sources  du  péché  :  Thabiiude,  le  tempérament, 
«la  nature.  C'est  ce  que  Témlnent  orateur  appelle  :.le6  puiseanees  inié- 
Tieures  du  péché.  11  y  ajoute,  dans  ses  courtes  inàtructione  de  la  retraite 
ipascale,  la  faiblesse  de  Tesprit,  la  concqpiseence,  la  malice  de  la 
^volonté,  les  péchés  capitaux,  'et  il  s'attache  à'nous  montrer  le  rôle  de 
ces  puissances  dans  là  passion  de  Jésus-Christ,  se  réservant  de  nous- 
indiquer,  dans  son  allocution  à  la  communion. générale  des  hommes, 
Ue  moyen  efficace  que  nous  avons  de  triompher  de  ces  puissances,  dans 
la  pratique  de  la  divine  Eucharistie  qui,  eu  nous  unissant  à  Dieu,  nous 
rend  participants  de  sa  force  pour  résister  au  démon  et  triompher  de 
'toutes  les  puissances  Intérieures  du  péché .  Conférences  et  instructions,. 
suivies  de  notes  explicites  qui  développent  et  précisent  la  pensée  de 
l'orateur,  Clôturées  par  une  analyse  méthodique,  concise  et  lumineuse 
qui  résume  chacune  des  conférences  et  des  instructions  :  merveilleux 
ensemble  qui  constitue  un  excellent  livre  de  doctrine,  bien  capable  de 
•réaliser  les  vœux  du  Saint-Père  de  lui  voir  «  produire  dans  les  âmes- 
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des  fruilB  aCbondants  de  bien,  de  les  fortifier  et  de  les  élever  à  de  plus 
hautes  pensées^au  milieu  de  la  déplorable  inftuence  qui  les  environne.  » 
—  De  ces  sommets  inaccessibles  au  grand  nombre,  M.  Tabbé  F.  Gho- 
T6t  nous  invite  à  descendre  et  à  fe  suivre  dans  la  plaine  où  il  va  nous 
servir  de  guide  «xpérhnon lé.  Avec  son  Explication  tiUérale  et  raison- 
née  du  ecUéckisme^  il  nous  conduit  à  travers  tout  le  domaine  de  la  doc- 
trine. C'est  le  catéchisme  du  diocèse  de  Lyon  qu'il  explique,  ma^s  son    . 
commentaiie  peut  aussi 'bien  convenir  à  tout  autre  catéchisme  :  il  y  a 
si  peu  de  différence  entre  les  méthodes  de  ces  livres  élémentaires  d'en- 
aeignement  Teligieux.  Sa  méthode,  à  lui,  lui  permet  de  s'adresser  à  la 
fois  aux  enfants  auxquels  doivent  suffire  des  explications  sommaires, 
et  aQx:eatéchistes  ainsi  qu'aux  personnes  du  monde  qui  voudraient 
aborder  les  questions  philosophiques,  ou  se  munir  en  vue  de  l'apolo- 
gétique. La  sûreté  de  la  doctrine  est  d'ailleurs  garantie,  d'abord  par 
la  science- exacte  et  le  jugement  droit  de  fauteur,  ensuite  et  surtout 
par  l'approbation  autorisée  de  S.  E.  le  cardinal  archevêque  de  Lyon, 
qui  écrit  à  l'auteur  :  «  Nous  vous  félicitons  du  labeur  que  vous  vous 
êtes  imposé,  et  nous  bénissons  voire  ouvrage.  Cet  ouvrage  sera  cer- 
tainement apprécié  par  les  catéchistes  et  par  les  personnes  désireuses 
d'étudier  la  religion  daos  son  ensemble.  Puisse- t-il  aider  les  uns  dans 
leur  saint  ministère  et  procurer  aux  autres  une  foi  solide  et  éclairée  !  v 

—  Le  Petit  Cours  de  catéchisme  en  cent  pages  s'adresse  exclusivement 
aux  enfants,  mais  les  réponses,  plus  étendues  que  celles  du  catéchisme 
ordinaire,  offrent  quelques  développements  qui  les  complètent.  Peut- 
être  œs  réponseii  sont-elles  un  peu  longues,  surtout  s^il  fallait  les  faire 
apprendre  de  mémoire.  L'auteur  aurait  pu  obvier  à  cet  inconvénient 
en  les  morcelaut  à  l'aide  de  quelques  interrogations  intercalées.  Toù* 
tofois  c  l'ancien  doyen  »  a  surtout  en  vue  de  remémorer  à  ses  lecteurs 
ou  lectrices  l'enseignement  qu'ils  ont  déjà  reçu  :  son  livre  est  plutôt 
un  mémento  qu'un  livre  classique,  un  manuel  sommaire  destiné  non  à 
apprendre  mais  seulement  à  rappeler. 

—  Encore  une  méthode  px)ur  faciliter  le  souvenir  d'un  enseignement 
reçu.  M.  Tabhé  Savoye  nous  l'offre  dans  ses  Courtes  Lectures  sur  la 
doctrvne  catholique.  Qes  lectures  ne  tiennent  pas  deux  pages,  mais  elles 
résument  fidèlement  ce  qu'il  faut  savoir  sur  chaque  sujet  qu'elles 
traitent  :  l'Église  et  ses  caractères,  sa  durée,  l'Église  et  l'enfant  et  la 
mère,  et  l'instruction,  et  les  gouvernements,  le  célibat,  les  religions 
non  chrétiennes,  etc.,  etc.,  pour  la  première  partie.  Les  sacrements 
composent  les  lectures  de  la  deuxième  partie  ;  dans  la  troisième  nous 
lisons  de  belles  pages  sur  Dieu,  la  Trinité,  la  création,  les  anges, 
rfaomme,  l'incarnation,  les  fins  dernières  ;  la  quatrième  et  dernière 
partie  s'est  réservé  la  morale,  tout  ce  qui  a  trait  aux  commandements  de 
Dieu  et  del'É^Iise.  Tout  renseignement  du  catéchisme  y  parait  au  jour 
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le  jour  par  petite  dose,  tout  ce  qu'il  faut  pour  se  rappeler  ce  que  Ton  a 
su  et  pour  le  savoir  mieux.  Mgr  Tarchevéque  de  Rouen  félicite  M.  Tabbé 
Savoye  d'avoir  fait  «  Oeuvre  utile  »  en  écrivant  «  un  livre  clair,  précis  » 
dont  la  lecture  pourra  être  utile  aux  jeunes  gens  et  aux  jeunes  filles 
après  la  première  communion,  aux  catéchistes  volontaires,  aux  parents, 
aux  instituteurs  et  institutrices  ;  Mgr  Fuzet  adresse  à  l'auteur  ses  féli- 
citations avec  ses  vœux  pour  le  succèà  de  son  livre. 

—  Le  Petit  Dictionnaire  de  la  foi^  par  M.  l'abbé  Cuvillier,  rentre  dans 
la  môme  catégorie;  il  doit  contribuer  lui  aussi  à  continuer  le  bienfait 
de  rinstruction  chrétienne  et  à  bien  conserver  ce  quia  été  laborieuse- 
ment acquis.  Ici,  c'est  le  patient  auteur  qui  a  eu  à  supporter  tout  le 
labeur;  ceux  qui  le  liront  n'auront  aucune  peine  ni  à  le  comprendre 
ni  aie  retenir.  Chaque  mot  —  il  n'y  en  a  pas  moins  de  2,100  —  est 
brièvement,  mais  suffisamment  expliqué,  et  comme  c'est  dans  l'ordre 
alphabétique,  le  lecteur  peut  aller,  comme  en  papillonnant,  d'un  mot 
à  l'autre  pour  satisfaire  son  désir  de  mieux- savoir  ;  et  ce  petit  exercice 
intellectuel,  fait  à  son  gré  et  suivant  sa  légitime  curiosité,  peut  lui 
être  aussi  salutaire  qu'agréable.  Ce  livre  est  en  raccourci  le  diction- 
naire de  théologie  de  Bergier  :  il  peut  même  être  appelé  à  faire  plus 
de  bien  parce  qu'il  est  à  la  portée  d'un  plus  grand  nombre. 

—  Ce  qu'il  importe  de  bien  faire  comprendre  aux  esprits  superficiels 
de  notre  époque,  c'est  que  la  doctrine  catholique  est  de  tous  les  temps 
et  de  tous  les  climats;  elle  est  la  Vérité  et  alors  il  ne  saurait  y  avoir 
ni  contradiction,  ni  opposition  entre  la  Croyance  religieuse  et  les  Exi- 
gences de  la  vie  contemporaine,  M.  Tabbé  Ponsard  le  démontre  jusqu'à 
l'évidence  dans  ses  quinze  conférences  apologétiques  faites  en  l'église 
Saint-Antoine  de  Paris  et  publiées  maintenant  sur  l'avis  pressant  de 
conseillers  autorisés.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  la  doctrine  catholique 
doive  s'accommoder  elle-même  aux  variations  des  idées  et  des  senti- 
ments de  chaque  génération,  mais  elle  a  en  elle  de  quoi  suffire  à  tous 
les  désirs,  à  toutes  les  aspirations  légitimes  de  toute  époque  :  elle  est 
par  excellence  «  contemporaine  v  à  tous  les  siècles,  façonnant  chaque 
siècle  par  son  enseignement  toujours  adapté  à  tous  les  esprits,  à  tous 
les  tempéraments,  à  tous  les  besoins.  Lisez  plutôt  ces  conférences  de 
M.  l'abbé  Ponsard,  qui  est  certes  de  son  temps  et  qu'il  aime,  mais  qui 
discerne  judicieusement  les  exigences,  les  aspirations  légitimes  de 
nos  temps  modernes  et  qui  sait  y  répondre.  La  \^^  série  a  pour  titre  : 
La  Croyance  en  Dieu  et  la  Pensée  moderne;  la  2«  :  Le  Catholicisme  et 
les  Aspirations  contemporaines;  la  3'  :  La  Croyance  religieuse  et  la  Vie. 
Cest  surtout  dans  la  2^  série  que  Tauteur  est  plus  directement  dans 
son  sujet;  c'est  là  qu'il  considère  le  catholicisme  dans  ses  rapports 
avec  l'esprit  moderne  :  le  catholicisme  et  les  droits  de  l'homme,  et  la 
justice,  et  la  charité,  et  la  science.  Mais  ici  et  là  toujours  correct,  exact, 
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et  rjfçoureuaement  orthodoxe.  «  Votre  travail,  lui  écrit  M.  le  curé  de 
Saint-Antoine,  est  plus  qu*un  livre,  vous  eu  faites  une  œuvre;  vous 
allez  à  l'esprit,  d*abord,  mais  pour  atteindre  Tâine...  Je  vous  souhaite 
donc  beaucoup  de  lecteurs;  votre  livre  plaira  et  fera  du  bien  à  tous.  » 
Telle  est  aussi  notre  opinion;  tels  sont  nos  vœux. 

—  Dans  ses  Questions  capitales^  M.  Lepin  poursuit  le  même  but:  il 
se  demande  :  Pourquoi  Von  doit  être  chrétien  ?  La  réponse  est  dévelop- 
pée dans  le  cours  des  60  pages  de  sa  courte  mais  excellente  étude  ; 
suivez  son  raisonnement.  On  doit  être  chrétien  parc^  que  il  y  a  un 
Dieu  et  que  nous  avons  une  âme,  parce  quMl  y  a  une  religion  voulue 
par  Dieu  et  qui  s*impose  à  nous,  parce  que  celte  religion  est  la  religion 
chrétienne  ;  il  va  même  plus  loin  et  certes  avec  grande  raison  :  la  vraie 
religion  chrétienne  est  la  religion  catholique.  C'est  logique,  très  précis, 
très  exact  :  de  telles  pages  sont  bien  de  nature  à  éclairer  les  esprits 
et  la  conclusion  de  Tauteur  devient  la  nôtre  :  pour  être  chrétien  et 
catholique,  il  fa^ut  croire  aux  vérités  que  TÉglise  enseigne,  pratiquer 
ce  qu'elle  prescrit  ;  vivre  de  la  vie  de  Jésus-Christ  et  imiter  ce  Dieu 
rédempteur. 

—  Mais  Jésus^Christ  est-il  vraiment  Dieu?  M.  Tabbé  Blanc  le  prouve 
dans  sa  brochure  :  Sur  te  chemin  dCEmmaûs.  Il  débute  par  un  com- 
mentaire de  rÉvangile  des  deux  disciples  que  le  Sauveur  ressuscité 
rencontra  sur  le  chemin  de  cette  ville  ;  il  précise  ensuite  la  thèse  et, 
ces  préliminaires  achevés,  il  enire  résolument  dans  son  sujet;  il 
établit  que  Jésus-Christ  est  bien  le  Messie,  en  appelant  à  son  aide  les 
prophéties,  les  figures,  la  ruine  de  Jérusalem  ;  il  rappelle  que  Jésus- 
Christ  s'est  aflirmé  lui-même  Dieu  et  qu'il  Ta  prouvé  ;  il  s'appuie  spé- 
cialement sur  la  résurrection  de  Jésus-Christ  dont  la  certitude  histo- 
rique ne  permet  pas  le  moindre  doute.  M.  Tabbé  Blanc  passe  ensuite  à 
rÉgiise  qui  estrœuvre  de  ce  Dieu,  rÉgiisecaihoiiquequi  est  cette  véri- 
table Église.  Deuxentretienssur la  foi  terminent  ce  travail  qui  témoigne 
d'une  profonde  connaissance  de  l'Écriture,  des  Pères  et  de  la  théologie, 
écrit  dans  un  style  harmonieux,  présenté  d'une  manière  entraînante 
sous  forme  d'entretien,  enrichi  de  notes  historiques  et  critiques  qui 
viennent  compléter  le  texte  sans  fatiguer  le  lecteur. 

Spiritualité.  —  9  à  14.  —  Il  convient  de  placer  en  tète  de  cette 
série  la  brochure  du  R.  P.  Watrigant  qui  a  pour  objet  :  La  Méditation 
fondamentale  avant  saint  Ignace.  On  entend  par  ces  mots  la  formule 
que  saint  Ignace,  sous  le  nom  de  c  principe  ou  fondement  »  offre  à 
notre  considération  ou  à  notre  «méditation  »  au  début  de  ses  exerci- 
ces. L'érudit  auteur  se  propose  de  montrer  t  combien  l'enseignement 
que  contient  cette  formule  est  en  harmonie  avec  la  doctrine  tradition- 
nelle de  l'Eglise  et  qu'il  se  retrouve,  au  moins  en  germe,  dans  l'Écri- 
ture, dans  les  Pères  des  premiers  siècles,  dans  les  doctrines  du  moyen 
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^e.  Il  veut  d'abord  se  rendrii  compte  avec  nous  de  la  partie  du  texte 
de  saint  Ignace,  l'analyser  quelque  peu  et  nous  en  faire  saisit  toute 
la  significaLion.  Alors  il  nous  déroule  tous  ses  textes  de  saint  Paul  aux 
Corinthiens,  de  Tertullien,  de  saint  Basile,  de  saint  Amhroise,  desamt 
Cyrille  d'Alexandrie,  de  saint  Bûcher,   du   pape  saint  Grégoire,  de 
saint  Anselme,  de  saint  Bernard,  de  Pierre  Lombard,    d'Albert  le 
Grand,  de  saint  Thomas,   de  saint  Benaventure   et  des  auteurs  des 
xive  et  xv«  siècles.  De  ce  long  parallèle;  il  ressort  en  effet  que  l  objet 
capiUl  de  la  médiution  fondamentale,   qui  est  la  considération  du 
plan  de  Dieu  sur  l'homme  et  la  recherche  de  ce  qui  a  traita  notre  îin 
dernière,  est  en  parfait  accord  avec  la  tradition.  L'auteur  estime  que 
son  essai  historique  et  critique  n'est  pas  complet  ;  il  nous  semble,   en 
tout  cas,  très  convaincanL  Ce  qui  n'empêche  pas  de  reconnaître  avec 
lui  que  «  tout  en  se  servant  des  auteurs  qui  Font  précédé,  saint  Ignace 
est  vraiment  resté  auteur  original.  »         x 

-  La  fin  de  Thomme,  c'est  son  union^avec  Dieu,  et  son  effort 
constant,  ici-bas,  est  de  tendre  toujours  VerPùa^ie  divine.  Quelles  sont 
les  moyens  d'atteindre  ce  but  ?  Le  R.  P.  Bern^  Kuhn  les  indique 
dans  son  livre  que  nous  venons  de  nommer  ;  c'e*t  la  vie  chrétienne, 
élevée  et  facilitée  par  la  vie  religieuse.  Notre  auteW  se  plaît  donc  à 
faire  rapologie de  l'éUt  religieux;  il  réfute,    en  pasd^nt,   "^®  vieille 
calomnie  qui  voulait  établir  une  sorte  d'antagonismeV^i^^^®  ]^  cierge 
séculier  et  le  clergé  régulier  et  reprend  son  étude  en  p^conisant  les 
vertus  de  pauvreté,  de  chasteté  et  d'obéissance  qui  contri^^^^^  ®*  ®^ 
caceraent  à  parachever  dans  le  cœur  du  fidèle  disciple  de  j^sus-Cnrist 
llœuvre  éminente  de  la  perfection,  c'est-à-dire  son  union  intV^®  *^^^ 
Dieu.  Le  livre.se  ferme  sur  révocation  des  grands  initiateurs,  ^^  P®^'~ 
rait  dire  des  plus  parfaits  modèles  de  la  vie  religieuse  :  saint  ifc^®'^^*^» 
saint  François  d'Assise,  saint  Dominique  et  saint  Ignace  de  [i 'Oy^**- 
Kous  n'avons  plus  qu'à  suivre  la  route  que  nous  tracent  les  sillonsv  ^^°^^'' 
neux  de  ces  grands  saints  :  en  adaptant  leurs  exemples  et  surtout  le^^^'s 
leçons  aux  diverses  situations  où  nous  a  placés  la  divine  Provide^B^^« 
nous  irons  sûrement  vers  cette  vie  divine  qui  doit  être  l'objet  de  iV^^ 
désirs  et  qui  opérera  notre  éternelle  glorification.  \ 

—  Ce  ne  sera  pas  sans  rencontrer  quelque  obstacle  et  sans  souteniU^ 
quelque  lutte  que  nous  suivrons  ce  chemin.  Préparons-nous  à  marchei!^ 
dans  cette  voie  en  méditant,  sans  nous  en  effrayer,  les  Dures  parole\  ^ 
que  nous  rappelle  opportunément  le  P.  Georges  Tyrrell.  Il  n'y  a  qu'M 
les  bien  comprendre,  et  en  réalité  ces  paroles  de  Jésus-Christ  ne  &au|e~ 
raient  effrayer,  ni  troubler  une  âme  sincèrement  chrétienne.  L'auteuf^^ 
consacre  ses  premières  pages  à  préciser  sa  méthode  et  son.but,  qitt^^ 
sont  de  simplifier,  d'expliquer  et  de  coordonner  son  œuvre,  sans  tom  l* 
ber  toutefois  dans  ce  qu'il  appelle  la  rationalisation;  ce  danger,  il  nc^ 
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te  perdra  pas  un  aeul  inslanl^e  vue  dans  desmaliàres  si.  délicates.  eA 
se  tiendra  constammânt  sur  ses  gardes  :  cette-  défiance  de^  doi-mAma 
esi  une  sûre  garantie  contre  tout  égarement,  le  plus  effioaee  moyeik 
d'obtenir  de  Dieu  les  pures  lumières  de  Teiprit  qui  absaurentilaifidlÉUtè 
f)u  cœur.  La  présomption,  hèiaja  !  ne  fait  que  trop  de  victimesi  Le 
Uvre  que  nous  annonçons  a  pu  recevoir  ^nd  lltmprimalu?*  de  ^Ordi^ 
nalre  de  Paris.  Bt  il  faut  s^en  féliciter^  car  œtte  auiorisation,  surtout 
aujourd'hui^  permet  au  lecteur  de  parcourir  et  de  méditer  sans  oraioUi 
ces  pages  que  M.  Tabbé  Clément  a  fait  passer  dans  la  langue  françaiser 
«t  dont  nous  pouvons  profiter  :  sur  l?&me  et  son  époux^  sur  \k  vie 
cachée,  la  présence  de  Dieu,  Dieu  dans  la.  conscience,'  le  péché  et  la  loi 
ei  la  raison  et  la  souffrance,  Tévangtle  de  la  souffrance,  la  vio'éiemeile^. 
la  vertu,  angélique^  etc.,  tout  autant  de  titres  qui  disent  rab>et  de 
l'œuvre  et  la  pensée  de  Fauteur. 

—  Après  avoir*  médité^  les  o  rudes  pavoiefr**  de  TÉvangile»  que-  la- 
gràee  fait  si  clairement  comprendre  et  si  généreusement  mettm  en 
pratique,  nous  pourrons»  sans  peine^  sans  aucune  appréhension»  ouvrir 
et  lire  le  livre  deMgrWilhelm  Schneider:  jLMu-«to2â.  Cette  perspective? 
d'une  autre  vie  après  la  mort  ne  peut  quenous  encourager  à  être  fidèlea' 
à  nos  devoirs  et  à  nous  préparer  cette- existence- éternellement  heui- 
rouse  que  Dieu  a  promise  et.  réservée  à  ses*,  fidèles  serviteurs.  Qr&ce  à 
M.  Tabbô  G.  Gazagnol,  nous  pouvons  lire^  cette  oeuvre  remarquable, 
où  Mgr  Tévèque  de  Paderborn,  dit  M.  Tabbé  Birel,  dans  sa  préface  à 
1  a  traduction,  «  dévoile  son  âme  de  croyant  et  d'évèque,  autant  que  sfti 
s'^tence  de  théologien,  »  œuvre  remarquable  à  la  fois  «  par  sa  valeur 
d'information  et  9a  valeur  d'édification.  ».L'éminent  auteur  «  passe  en. 
revue  les  diverses  questions  qui  se  rattachent  au  problème  de  Téter^ 
nité  :  l'idée  chrétienne  de  la  mort,  la  vie  des  élus^  leurs  relations,  la< 
nature  de  leur  bonheur,  la  résurrection  des  corps,  ^épreuve  du  pur^ 
gatoire,  etc.  »  C'est  une  apologie  de  la  doctrine  catholique  ;  loutefoia 
il  est  aisé  de  se  rendre  compte  d'une  iutention  en  quelque  sorte  plus 
pratique  qui  domine  :  celle  «  d'éveiller  dans  le  lecteur  Teepérance  reli- 
gieuse et  de  faire  jaillir  dans  son  âme*  la  source  des  consolations.  * 
M.  le  vicaire  générai  d'Alby  fait  aussi  reloge  du  distingué  traducteur 
en  le  félicitant  d'avoir  abrégé  •  le  texte  original  pour  le  mieux  adapter 
aux  exigences  du  public  français  et  d'avoir  ainsi  accentué  davantage 
le  caractère  pratique  de  l'édification  spirituelle  »  de  ce  livre.  Ce  juge- 
ment et  l'approbation  de  Mgr  rarcherèque  d'Alby  disent  assez  Texcel- 
lence  de-  Touvrage  et  Tincontestable  utilité  qu'il  doit  avoir  pour  se» 
lecteurs. 

—  Pour  atteimire  plus  sûrement  le  but  suprême  de  la  vie  qui  est 
la  léQompenfie  d'au-delà^  il  importe  que  l'âme  soii  de-  bonne  heuie 
appliquée  au  devoir  et  à  la/ vertu.  Le  Jeune  homma  chrétien,  de  M.  Tabbè» 
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Henri  Toublan,  réunit  toutes  les  conditions  qu*on  peut  souhaiter  et 
l'auteur  ne  néglige  rien  pour  convaincre  son  disciple  de  la  nécessité 
de  persévérer  dans  cet  état  d*âme  :  il  lui  fait  bien  comprendre  la  vie, 
la  loi  chrétienne,  qui  est  la  loi  morale  incomparable,  la  sanction  divine 
contrastant  avec  les  fausses  sanctions  du  monde,  la  nécessité  et  les 
moyens  de  bien  tremper  sa  volonté,  les  grandes  vertus  du  respect, 
de  la  fidélité  au  devoir,  du  dévouement  ;  il  le  prémunit  contre  ses 
ennemis  :  le  libertinage,  la  gourmandise,  la  paresse,  l'apostasie,  la 
peur;  il  le  suit  à  Técole,  à  Tatelier,  au  bureau,  aux  champs,  dans  la 
famille,  à  la  caserne,  au  milieu  du  monde,  à  l'église.  La  formation  sera 
ainsi  complète,  la*  persévérance  assurée  et  le  jeune  homme  chrétien 
pourra  avec  quelque  confiance  envisager  Tavenir. 

^  Gomme  rien  n'est  plus  encourageant  qu'un  modèle,  voici  qu'à 
notre  jeune  homme  M.  le  chanoine  Monjardln  ofire  le  livre  du  R.  P. 
Baulez  sous  ce  titre  :  Cœur  et  dme,  parce  que,  dit-il,  c*est  la  simple 
histoire  d'une  âme  conduite  à  Jésus  par  un  cœur  dévoué.  Il  nous  donne 
un  court  récit  de  l'existence  de  ce  saint  missionnaire,  mais  la  plus 
grande  place  du  livre  est  donnée  aux  notes  pleines  d'intérêt  et  d'édi- 
fication que  son  héroïne  écrivit  à  diverses  époques.  Il  passa  plus  de 
vingt  ans  dans  l'Inde,  et  c'est  au  milieu  de  ses  travaux  apostoliques 
qu'il  prit  le  loisir  d'élaborer  ces  pages  d'où  s'exhale  un  vrai  parfum  de 
piété  et  de  vertu,  capable  d'attirer  à  Dieu  l'àme  la  plus  indifférente. 
C'est  Jane  qui  parle  comme  un  véritable  apôtre,  «  en  chérissant  tout 
simplement  son  amie  en  Dieu  et  pour  Dieu  ;  elle  ne  prêche  pas  par 
des  paroles,  mais  par  des  exemples.  »  Clle  est  bonne  et  son  amie  veut 
être  boione  aussi  ;  elle  est  heu^reuse  et  son  amie  veut  l'être  comme  elle, 
en  cherchant  à  connaître  la  cause  de  cette  bonté  et  la  source  de  ce 
bonheur.  C'est  ce  secret  que  veut  lui  révéler  Jane  et  l'œuvre  du  R.  P- 
Bauiez  n'a  pas  d'autre  but  que  de  le  dévoiler,  non  seulement  à  cette 
âme  inquiète  et  avide  de  savoir,  mais  à  toutes  les  âmes,  hélas  !  si 
nombreuses,  qui  sentent  instinctivement  combien  elles  satisferaient 
l'avidité  qui  les  presse,  si  elles  trouvaient  un  cœur  auquel  elles  puis- 
sent se  confier  et  qui  pût  répondre  à  leur  attente.  Ce  cœur  aimant  est 
le  livre  lui-même  que  nous  annonçons  ;  c'est  la  charité  qui  Ta  inspiré 
et  il  n'est  rien  d*aussi  grand  que  la  charité.  Casur  et  âme  est  appelé  à 
exercer  le  plus  fécond  apostolat.  Ajoutons  que  ce  livre  est  enrichi  de 
nombreuses  gravures  qui  ajoutent  encore  à  son  intérêt. 

Piété.  —  Dévotions.  —  15  à  21.  —  Rien  ne  semble  plus  commun 
que  la  piété,  et  cependant  rien  n'est  plus  rare.  Nous  entendons  :  la 
vraie,  la  solide  piété.  M.  l'abbé  Guibert  voudrait  la  voir  mieyx  connuei 
mieux  pratiquée  ;  c'est  à  réaliser  ce  désir  qu'il  consacre  son  charmant 
petit  volume  sur  la  Piété  ;  il  en  décrit  la  nature  et  les  caractères  ;  il 
«a  énumère  les  fruits  précieux  ;  il  nous  indique  les  principaux  exer- 
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cices  qui  rentretfenDeat  et  la  développent  :  la  méditation,  les  prières 
Tocales,  les  offices  liturgiques,  la  sainte  messe,  la  sainte  cftmmunion, 
la  confesâion,  les  examens  de  conscience,  les  retraites  spirituelles. 
C'est  un  vrai  traité,  à  la  fois  théorique  et  pratique. 

—  Le  Nouveau  Mémento  de  vie  sacerdotale  s'adresse  très  spécialement, 
comme  son  titre  l'indique,  aux  membres  du  clergé  séculier.  C'est  un 
Directoire  que  M.  le  chanoine  Charles  Dementhon  donne  au  jeune  prêtre* 
pour  le  temps  présent.  Ces  livres  apparaissent  de  temps  à  autre,  ayant 
le  môme  but,  mais  écrit  chacun  avec  le  style  et  la  méthode  propres  à 
son  auteur  ;  l'un  d'eux  nous  revient  à  la  pensée  :  Fauteur  était  un 
prêtre  du  'diocèse  de  Nimes,  et  eut  un  vrai  succès  -r-  dont,  d'ailleurs 
il  était  très  digne  —  par  ses  considérations  élevées,  par  ses  études 
de  mœurs  si  bien  creusées,  par  ses  tableaux  très  finement  tracés 
et  que  ne  déparaient  pas  quelques  traits  de  bonne  humour.  Mais  il  est 
à  propos  que  ces  Mémentos^  pour  être  vraiment  utiles,  soient  assez 
souvent  renouvelés  ;  on  vit  si  vite,  surtout  à  notre  époque,  et  ce  qui 
convenait  hier  est  déjà  aujourd'hui  inopportun  ;  il  faut  un  Directoire 
pour  chaque  temps  présent,  et  nous  remercions  M.  le  chanoine 
de  Beiley  de  nous  avoir  offert  le  sien  en  ce  moment  surtout,  où  il  y  a 
presque  un  siècle  entre  aujourd'hui  et  hier.  Il  considère  d'abord  le 
prêtre  dans  sa  vie  extérieure  :  vie  privée  et  vie  publique  ;  puis  dans  sa 
vie  intérieure,  dans  sa  vie  apostolique  comme  curé,  comme  vicaire, 
dans  son  apostolat  par  les  œuvres,  tant  générales  que  spéciale?, 
œuvres  d'hommes,  de  jeunes  gens,  d'enfants,  de  mères  de  famille,  de 
jeunes  filles.  Rien  n'est  omis  de  ce  que  s'impose  aujourd'hui  un  prôtre 
pour  l'accomplissement  de  son  ministère,  et  tout  est  indiqué  comme 
ce  qui  est  le  plus  apte  à  obtenir  les  meilleurs  résultats.  Sous  forme 
d'appendice,  l'auteur  donne  les  indications  les  plus  utiles  à  nos  jeunes 
confrères  pour  la  formation  d'une  bibliothèque  ecclésiastique. 

—  Aux  Dames  adoratrices^  le  P.  Edmond  Thiriet  oiTre  un  Souvenir  de 
Montmartre  :  il  a  entendu  dire  que  Montmartre  était  menacé,  et  il  veut 
que  les  dames  adoratrices,  devenues  plus  ferventes,  plus  généreuses, 
implorent  avec  plus  d'ardeur  le  Cœur  sacré  de  Jésus,  pour  qu'il  écarte 
de  son  temple  tout  danger.  Il  leur  rappelle  l'origine  et  les  diverses 
phases  de*rŒuvre  de  Montmartre,  la  fondation  et  les  avantages  de 
l'archiconfrérie  et  de  l'association.  D'autres  entretiens  suivent  avec  ces 
litres  :  Une  Visite  à  Montmartre,  Renseignements  pratiques,  le  Divin 
Soleil,  la  Servante  du  Seigneur,  Cantiques  du  matin,  le  Paradis  de 
rame,  Vers  Tidéal,  le  Découragement,  la  Souffrance,  Cœur  vaillajit.  Tout 
pour  lui,  la  Joie  parfaite,  etc.  Autant  de  lectures  et  de  méditations  bien 
propres  à  nourrir  la  piété,  à  exciter  la  ferveur,  à  faire  de  toutes  ces 
dames  adoratrices  de  puissants  et  victorieux  intercesseurs.  Mais  ce  ne 
sont  pas  seulement  ces  dames  qui  pourront  profiler  du  livre  que  leur 
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adresse  M.  Edaïoad.Thiriel.  Toutes  les  personnes  pieûsea,  eu  pnovinoo^ 
comme  daxts  lai  ctiipilale^  y  trouveraiit.de  sérieux^ainantagfirs  apiritoelB. 

—  C'est  à  ramcmr  de-  tous^  qp£  Bfr..  Hamon.  ni>éfienl6i  réléga&l,  pêtiit 
livre  du  B.  P.  Gas[;ar  Druzbi^i  :  Le.Cœitrde  Jéêus^  idéal  des  cœmrê;. 
il  est  petltf  en  effets  mais> il contleiU^  d'excellenleâ^ choses  :  dasi  pitàres 
et  des  exercices  de  piété  en  L'honneur. du  Cœur  de  Jësus^.  surioutidn» 
considérations  élevées  pour  la^  préparation  à  unejéri^nte  communions. 
On  a  eu.  raison  de  dire  que  le  pieux  auteur  a.  mis  dans  ces  quelques 
puges  «toute  sa  foi  et  l'ardeur  d!un  zèle  qui  pénètre  ceux  qui  lelieeni: 
ou  mieux  qui  le  méditent  i>'.  G*est  un  des  livres  les.plufi.aneiens  sur  la 
dévotion  au  Sacré  Cœur;  il  fut  composé  au  moins  vingt. ans  avant:les 
révélations  de  Paray-le-MoniaL 

—  Len  Litanies  du  Saint- Nom  de  Jésus  expliquées  par  le.R.  Bère 
Bernard  Maréchaux  achèveront  de  nous  faire  oonnaitre  et  aimer  le 
divin  Sauveur»  Nous  voyons  se  dérouler  lea  uns  après  les  autres  les 
attributs,  du  Kilff.  de  Dieu,  fait  homin«.  les:  cavactôroa  de  sa  misum, 
ses  vertus,  ses  symbolea^  sest  bienfaits,  le*  n^ystères  de  sa  vie  et  de:  sa 
mort  :  c'est  la  révélation  de  ce  très  saint  cœur  qui  s'ouvre  à  nos 
regards  et  qui  nous' initia  chaque  jour  davantage  à  ses  mervmlleux 
secret&  L^examinateun compétent. et  autorisé  n'hésite  pas  k  dire:  non 
seulement  que  la  diootrlDe  de  oei  opuscule  est  irréprochable,  mais 
en'^ore  qu'il  y  a  trouvé  des  considérations  et  des  conseils  très  utiles 
potir  exciter  la  piété  envers  Dieu.  Chaque  exercice  tient  à  peine  deux 
ou  trois  pBtites  pages,  d^unc  lecture  facile,  agréable,  à  la  portée  de 
toutes  les  intelligences  et  bien  propre  en  effet  à  nourrir  la  piété  et  à 
provoquer  un  plus  grand  amour  pour  Notre-Seigneur. 

—  Le  manuel  des  congrégation^^  que  publie  le  R.  P.  Vincent  sous 
ce  titre  :  Instructions  et  conseils  auœ  enfants  de  Marie^  s»,  divise  en  cinq 
parties.  Dans  la  première,  Tauteur  raconte  avec  quelques  développe- 
ments  r  histoire  des  congrégations  en  Thonnaur  de  la  Sainte  Vierge. 
La  deuxième  partie  est  consacrée  aux  commenlairea  des  règles  et.des 
statuts  de  ces  congrégations*  Les  usageSi  coutumes  et  indulgences 
des  congrégations  de  la  Sainte  Vierge  font  llobjet  de  latroisième  par- 
tie. Viennent  ensuite;,  danS'  la  quatrième  partie,  les^  instructions  et 
conseils  aux  enfants  dé  Marie..  Enfin  la  cinquième  partie  se  compose 
d!exercices  de  dévotions  et  des  praliques.de  piété  particulières  aux 
congréganistes.  C'est  bien  le  vrai  inanuél.à&  la  parfaite  chTétijsnne  que 
doit  être  une  a  enfant  de  Marie  d,  modèle  d'une  maii^on  d^éducation  ou 
d'une  paroisse.  Il  ne  suffit  pas,  en  effet,  de  faire :partie  d'une  congre^ 
gatiion. comme  par  fan taiflja  ou  pour  quelque. honneur;  laicongrégar 
ni.sXe,  comme  il  la  faut,,  a  des  devoirs,  p.artieuliers  à  remplir,  elle  a 
Tobligation  de  donner  le  bon  exemple,  de  sa  sanctifier  dfabord^elle- 
même,  pour  travaillée  plus  efficacement. à  la  sanctihcaiion.  d'aul^rui» 
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LeR.  P.  YiDcent  a  raîEon  de  faire  oomprenâm  cette' miseion  et  cette 
respousabilité  aux  enfants  de  Marie*  :  la  conservation  de  la  foi  et  de  la 
piété  dans* une  parois&e  dépende&i  souTent  d'unecongréganiste  qui 
prend  au  série^ux;  tout  en  se  tenant  dans  la  modestie  qui  lai  convîettt, 
rœavre  de  son  apostolat.  Le  P.  Vincent  fait  encore  mieux.;  il  indique 
alacoDgréganiste  ce  qu!elie  doit  faire  et  comment  elle  doit  le  faire. 
Sonmanuel  ne  manquera  pas  d'être  recherché  et  d'être  très  utile. 

-  Terminons  par  le  livrie  de  M.  Tabbé  Renaud  :  L'Ange  gardien, 
Xoas  y  trouvons  toute  une  petite  théologie  sur  ce  cher  compagnon 
doDoé  par  Dieu  à  notre  âme  pour  IMnspirer^  la  guider  et  la  conduire 
au  ciel  :  Texistence  de  Tange  gardien,  sa  nature,  ses  manifestations, 
^^es  bienfaits,  sa  mission   auprès   de  nous  pendant  notre  vie  et  à 
ITicure  de  la  mort';  nos  devoirs  à  l'égard  de  l'ange  gardien  et  nos  pra- 
tiques de  dévotion  spéciales  parmi  lesquelles  des  prières  indulgen- 
ciées,  des  invocations  de  saint  François  de  Sales,  et  de  plusieurs  autres 
saims.  Le  livre  se  termine  par  quelques  cantiques  à  l'ange  gardien  et 
quelques  poésies  en  son  honneur,  entre  autres  les  beaux  vers  de 
Lamartine.  On  prétend  que  la  dévotion  à  l'ange  gardien  est  surtout 
«  la  dévotion  des  enfants;  »  oui,  sans  doute,  parce  qu'ily  a  de  vraies 
relations  entre  l'enfant  et  Tange  :  Tange  de  Reboui  contemplant  son 
image  dans  un  berceau  et  disant  :  a  Charmant  enfant  qui  me  res- 
semble 1.  Mais  notre  ange  qui  nous  prend  enfants  ne  nous  abandonne 
plus  et,  de  notre  côté,  nous  devons  lui  rester  fidèles  pour  continuer  à 
profiter  de  ses  bienfaits.  M.  Tabbé  Renaud  a  voulu  encourager  et  favo- 
riser cette  âdéiité;  son  excdllent  livre  ne  peut  manquer  de  réaliseï 
sm  désir.  F.  Ch\pot. 

POÉSIE  —  THÉÂTRE 

PoMiB.  —  1.  GEuvret  choisies  (I'Alfr^  de  Mussbt.  Poésie^  théâtre ^  roman  et  cri- 
t'fque^  avec  éludes  et  analyses  par  Paul  Morillot.  Paris,  Delagrave,  s.  d.,  ia-lS  de 
U2  p.,  3  fp.  50.  —  2.  Après  la  moision  {(857-4900),  poésies  posthumes,  par 
F.-Ë.  Adam.  P\iris,  Édition  de  la  «  Revue  des  poètes,  »  Flon>Nourrit,  1907,  in-lé  de 
Jn-181  p.,  3  fr.  50.  —  3.  Les  Oasis,  par  André  Delacour.  Paris,  Plon-Nourrit» 
^.  d.,  lo-12  de  11-145  p.,  3  fr.  —  4.  Adolescence^  poèmes,  par  Elisabeth  delà 
Sadm..  Paris,  éditioas  de-  la.  «  Revue  dea  poêlés,  »  *Pion-i\ourr!t,  1607,  in*16  de 
140  p.,  3  fr.  50.  —  5.  Les  Montagnardes^  par.  Daniel  Sivbt.  Paris,  PioD-Nourrit, 
IW,  io-16  de  263  p.,  3  fr.  50.  —  6.  Xoctumes,  par  Anne  Osmont.  Paris,  Ilachelte, 
s.  d.,  in-16  de  159  p.,  3  fr.  50.  —  1.'  Entre  la  vie  et  le  rêve,  par  Florian-Par- 
MCNTiBfi,  Paris,  Maison  d'éditions  de  n  Tlmpulsionnisme,  »  1907,  in»12  de  215  p., 
'<  fr.  50.  —  8.  L^Ame  solitaire,  par  Albert  Lozbau.  Paris,  F.-R.  de  Rudeval  ; 
Montréal,  Beauchemin,  1907,  io-lS  de  xn-223  p.,  3  fr.  50.  —  9.'  Chants  français 
»{  chrétiens,  Frane^  et  Dieu^  par  A.  Bbntz.  Paris,  Imprhnerie  des  Orphelios- 
afpprenlis,  a.  d.,  in-12  de  208  p.  —  10.  Au  bord  de  la  rouie,  par  Édooabo  LBCLBao,, 
Paris,  Henry  Paulin,  1907,  in-8  de  189  p.,  3  fr.  —  11.  La  Route  au  soleil,  par 
JB\;t  MXRTiivaAD.  Roubaix,  Édition  du  Beffroi,  1907,  in-18  de  125  p.,  3  fr.  50..  — 
12.  Les  Moiesons  de  la  solitude ^  par  PnÉDÉnio  Saisset.  Paris,  Sansot,  1907,  in-18 
<ie  iÛ3  p., 3  fr.~  13.  Acceptations,  par  Hbnbi  Martineao.  Niort,  G.  Clouzot,  1907,  in- 
^  de  64    p.    —    li.    Morceaux  choisis.    (Souvenirs  d'Orient.  Sous  les  cendres. 
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Idéal  et  réalisme)^  par  Jean-B.  Daghbr.  Paris,  Vie  et  Amat,  1907,  in-i6  de  158  p., 
3  fr. —  15.  La  Floraison  des  eaux,  par  Goy  Lavaod.  Paris,  Bibliothèque  de 
*i  rOccideDt,  »  1907,  in-8  de  56  '^. 
Théâtre.  —  Œuvres  complètes  d'ÂLFRBD  db  Musset.  T.  lïl  et  IV.  Comédies  et  Pro» 
verbes.  Paris,  Garnier,  s.  d.,  2  vol.  in-16  de  bll  et  467  p.,  avec  héliogr. 
d*après  les  dessins  de  Maillart,  7  fr:  —  2.  Les  Masques  de  vey^e.  Scènes  du  n  Pelil 
Guignol  contemporain,  p  par  Mauricb  Testard.  Paris,  bureaux  de  «  l'Art  décoratif  », 
1907,  io-8  de  233  p.,  avec  illo&tratratioos  de  l'auteur,  3  fr.  50. 

1.—  a  Alfred  de  Musset  s^enfonce  dans  le  passé  avec  ses 'illustres 
rivaux,  qui  furent  ses  aînés  et  ses  survivants,  Lamartine,  HugOt 
Vigny,  et  comme  eux  il  est  devenu  classique.  C'est  dire  que  l'heure 
des  Morceaux  choisis  a  sonné  pour  lui.  »  M.  Paul  Morillot  s'excuse  de 
procéder  à  ce  travail  qui  ne  plait  pas  à  tous,  et  nous  donne  des 
Œuvres  choisies  d'Alfred  de  Musset  qui  ont  l'avautage  de  réunir  en  un 
seul  volume  des  fragments  nombreux  de  toutes  les  productions  du 
poète,  poésie,  théâtre,  roman,  critique,  «  Je  sais,  dit-il,  combieuil 
est  douloureux  de  mettre  en  lambeaux  l'œuvre  d'un  écrivain  ;  je  sais 
que  choisir,  c'est  forcément  exclure. . .  Et  pourtant. . .  ces  extraits  non 
seulement  trouveront  grâce  devant  les  vieux  amis  du  poète,  mais  lui 
vaudront  peut- être  quelques  lecteurs,  quelques  lectrices  qu'il  n'aurait 
pas  eus  sans  cela.  »  M.  Morillot  a  raison.  Il  était  fatal  que  Musset  devint 
une  matière  à  morceaux  choisis,  et  ceux  qu'a  réunis  l'auteur  du 
volume  nous  paraissent  révéler  un  assez  bon  choix.  Les  pages  célèbres 
y  sont  et  plusieurs  détails  scabreux  n*y  sont  pas,  ce  qui  ne  veut  pas 
dire  d'ailleurs  que  le  livre  puisse,  comme  le  pense  M.  Morillot,  être 
mis  entre  toutes  les  maios.  Il  peut  du  moins  être  mis  dans  beaucoup  de 
mains,  et,  en  définitive,  mieux  vaut  trouver  réunis  les  chefâ-d'œuvre 
d'un  écrivain  que  d'avoir  à  les  chercher  dans  plusieurs  volumes,  qui 
renferment  forcément  du  déchet.  M.  Morillot,  qui  aime  sincèrement 
Musset,  avoue  tout  le  premier  que,  dans  son  œuvre,  bien  des  pages 
ont  vieilli.  Il  était  donc  temps  de  recueillir  les  meilleures  :  c'est  pour 
elles  une  chance  de  plus  pour  surnager  réellement  dans  les  mémoires. 

2.  —  On  éprouve  un  vrai  plaisir  à  parcourir  les  poésies  posthumes 
de  M.  F.-L.  Adam,  réunies  par  de  pieux  admirateurs  sous  ce  titre  : 
Après  la  moisson.  Gomme  l'exprime  très  bien  l'auteur  de  l'Introduction, 
le  poète  avait  «  l'eurythmie  classique,  cette  perfection  de  lignes,  cette 
harmonie  de  la  composition,  ce  charme  de  la  mesure  qui  n'appartient 
qu'à  ceux  qui  se  sont  abreuvés  largement  aux  eaux  claires  et  fécondes 
de  l'hellénisme.  »  Nous  souscrivons  volontiers  à  cet  éloge^   et  nous 
ajouterons  qu'il  s'exhale  de  toute  l'œuvre  de  F.-L.  Adam  un  parfum 
de  romantisme  doux  et  sincère  qui  semble  déjà  vieux,  mais  qui  n'eu 
a  pas  moins  de  charme.  Le  poète  chante  l'amour,  les  illusions,  les 
souvenirs,  l'amitié,  les  rêves,  la  foi.  Quelle  foi  ?  Peut-être  pas  tout  à  fait 
chrétienne,  mais,  en  tout  cas,  bien  des  strophes  le  sont  absolument,  et 
tout  le  reste  laisse  transpirer  un  spiritualisme  des  plus  ardents  : 
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Mon  rêve  est  plein  d*espoir  en  face  du  tombeau... 
La  rêverie  joue  uq  grand  rôle  dans  le  recueil  :. 

Je  révaig. ..  et  mon  rêve  était  doux  comme  un  chant. . . 
La  poésie  chez  l'auteur  ressemble  à  une  musique  : 

Mon  cœur  est  comme  un  nid  tout  plein  d'oiseaux  chantants. 
Malgré  les  pessimistes,  il  ne  veut  pas  désespérer  : 

Quand  vous  voyez  la  nuit»  moi,  je  vors  les  étoiles. 
II  dit  à  un  fondateur  d'œuvre  catholique  : 

Plus  ton  cœur  se  dépense,  ami,  plus  il  t*en  reste. 

Parmi  de  belles  pages,  choisissons  le  sonnet  suivant  intitulé  : 
Souvenir  cT enfance. 

Au  milieu  de  nos  bois,  je  sais  un  sanctuaire 
Cher  à  mon  souvenir,  où  j'ai  prié  souvent,  ' 
Le  soir,  au  mois  de  mai,  sous  les  yeux  de  ma  mère 
Quand  j'étais  au  village  et  que  j'étais  enfant  ! 

J'ai,  depuis,  oublié  bien  des  mots  de  prières  ; 
Ma  foi  s'est  éclipsée,  hélas  !  à  son  levant  ; 
Je  me  suis,  en  marchant,  égaré  sur  la  terre, 
Et  j'ai  laissé  mon  cœur  s*en  alle.r  à  tout  vent  ; 

Mais  si  j'ai  quelquefois  blasphémé  dans  ma  route, 
Si  j*ai  senti  mon  front  se  courber  sous  le  doute, 
Aux  pieux  souvenirs  je  n'ai  point  dit  «dieu. 

Non,  je  garde  un  parfum  de  Peofaoce  passée, 

Et  dans  mes  jours  mauvais,  malgré  moi,  ma  pensée 

Revoie  à  ta  chapelle,  6  mère  de  mon  Dieu  ! 

À  ce  vague  des  sentiments  correspond  quelquefois  un  autre  vague 
dans  la  pensée.  Il  y  a  moins  d^originalité  que  d^harmonie.  Quelques 
pages  chantent  un  amour  coupable.  L'ensemble,  cependant,  est  une 
œuvre  tournée  vers  Tidéal. 

3.  ^  On  se  recueille  noblement  dans  les  Oasis  de  M.  André  Dela- 
cour.  L^auteur  vise  au  sublime,  et  atteint  quelquefois  le  grandiose.  On 
ne  s*étonnera  pas  de  le  voir  aimer  Lamartine,  à  qui  il  dédie  une  pièce 
qui  commence  ainsi  : 

Sur  les  monts  déroulant  leurs  vastes  pâturages, 
—  Quand  les  pasteurs  pensifs,  ces  rois  des  premiers  âges, 
Droits,  près  des  bœufs  couchés  qui  soufflaient  avec  bruit, 
Attendaient  pour  prier  que  Tombre  fût  moins  morne 
Et  que  la  lune  eût  fait,  avec  sa  blonde  corne, 
'      tJo  accroc  de  lumière  au  voile  de  la  nuit  ; 

Dès  que  le  fin  croissant  arrondissait  sa  courbe 
Et  que  le  gazon  ras,  partout  troué  de  bourbe, 
S'éclairait  paiement  de  reflets  argentés  ; 
Que  la  nuit  semblait  sainte  à  force  d'être  belle. 
Avec  l'accent  confus  de  l'agneau  quand  il  béle, 
Ces  pasteurs  priaient  Dieu  de  verser  ses  bontés  ! 


—  ViO  — 

Ces  deux  strophes,  auxquelles  iliCaut  nousborner,  donnent  la  note 
ée  M.  André  Delacour,  note  vibrante  et  inspirée,  qui  se  ,perd  un  peu 
ou  se  défigure  souvent  par  Texagéralion  et  la  pose.  M.  André  Delacour 
a  de  beaux  vers  sur  la  poésie  de  Torgue»  des  larmes,  des  étoiles.  11 
aime  les  larges  envolées.  Malheureusement,  il  aime  aussi  rabstraetion 
et  le  néologisme.  En  quelques  lignes  seulement,  nos  yeux  tombent 
sur  les  mots  «  multiforme,  animateur,  incantateur,  languide,  iiaex- 
pert  ».  C'est  trop  dédaigner  la  langue  de  tout  le  monde.  Hâtons-nous 
d'ajouter  que  Tauteur  ne  tombe  pas  partout  dans  ce  défaut.  En  outre, 
ses  belles  images  donnent  parfois  Timpression  du  «  déjà  vu  ».  Malgré 
tout,  applaudissons  au  beau  rêve  qu^a  fait  M.  Delacour  : 
J'ai  rêvé  d'être  an  or^e  avec  Dieu  pour  artiste. 

On  ne  peut  se  représenter  plus  idéalement  la  spiendide  fonction  du 
poète. 

4.  —  M"^^  Elisabeth  de  la  Sauge  fait. preuve,  ÙAns^Adoleseerce,  d'une 
virtuosité  gracieuse,  qui  gagne  la  sympathie  du  lecteur.  Peut-être  le 
naturel  n^est-il  pas  parfait,  mais  ce  qu'il  y  a  d'^reté  dans  ces  strophes 
toujours  légères  et  délicates  est  suffisamment  racheté  par  le  talent  réel 
de  Tauteur.  Le  détail  pittoresque  est  joliment  enlevé,  et  la  muse  de 
M"**  Elisabeth  de  la  Sauge,  évidemment  éclectique,  -se  promène  parmi 
des  sujets  divers.  0^  rencontre  des  ôpanohementis  chrétiens  fort  sin- 
cères et  des  scènes  antiques  harmonieusement  senltes.  Pour  le  moyen 
âge,  il  y  a  peut-être  trop  de  convention,  et^ailleurson  relève  quelque 
abus  du  clair  de  lune  et  des  <t  décors  de  rêve  ».  Citons  quelques  strophes 
de  la  dernière  pièce,  intitulée  :  Adolescence,  comme  le  volume  : 

Demain  irai-je  eocor,  rieuse  dans  la  plaine, 
Portant  Tamphore  au  col  dès  Tardear  du  matia. 
Le  froni  bandé,  ie  corps  voilé  de  souple  laine, 
Vers  la  source  au  rire  argentin  ? 

^Ma  mata  cèlera-4relle  en  Tosier  des  corbeilles 
Les  iigues,  le  raisin,  les  fruits  aigres  et  doux, 
Et  dérobera-t-elle  aux  ruches  des  abeilles 

Quelque  rayon  de  leur  miel  roox?... 

^  Pourrai-je  eocore,  avec  mes  fidèles  compagnes. 

Danser  des  pas  légers  sur  les  prés  odoraots, 
Et  frapper  de  ma  voix  les  sonores  inoutagoes 
Par  les  soirs  d^été  transparents  ? 

L'auteur  d'Adolescence  a  de  l'ingéniosité,  de  la  souplesse  et  delà 
mesure.  Avec  un  peu  moins  de  rc^therche,  elle. ferait  encore  mieux. 

5.  —  Deux  cent  cinquante. pages  de  sonnets:  c!est  beaucoup,  même 
pour  chanter  les  montagnes  et  les  Moniognardes,  M.  Daniel Sivet,  malgré 
quelques  esquisses  rustiques  assez  réussies,  est  donc  un* peu  monotone, 
et  le  quatorzième  vers  de  ses  sonnets  ne  justifie  pas  toujours  Tatlenle 
du  lecteur.  Le  style  est  souvent  simple  et  clair,  mais  on  peut  noter  des 


.dtssosKuices  ibizarrea.  Ici  l'auteur  'nous  'patl«ra  de  raxygfène  et  d& 
i'argon  (oh  !  l^argon  !)'::là,  il  sera  queeiiom  dos  «'baisera  de  Flore  ».  Qà 
ei:là, 'Bartoifl  verela  fin/eoneaerée  à  desévocaiioQS  d'un  moyen  âge 
coQventionnel,  on  .peut  relov^r  quelques  linten lions) an licléricales  qui 
Q*ont,  avec  la  splendeur  des  moçt^neç.  aucune  espèce  de  rapport. 
!^ous  avons  également  remarqué  quelques  fautes  de  versiûcaiion 
{perpétuel  en  trois  syllabes»  par  exemple).  .Ton  tefbis^  quelque  silhouettes 
pittoresques  sont  joliment  tracées.  Noua. signalons  spécialement  les 
deux  sonnets  intitulés:  Le  Rumeau  et  les  Ruines,  Voici >les  quatrains 
d'un  autre  sonnet  :  Le  Se^itier  : 

Étroit,  ardu^.pierreox,  nviné.par  les  diar;:, 
Le  sentier  monte  droit  au  front  de  la  cdliine. 
En  para9oJs«ur  lui  Hb  vieux  sapins  s'ÈBclineDt, 
Il  se  plaît  au  soleil,  frileux  comme  un  vieillard. 

Il  sonoe  sous  le  pas  des  sabots  montagnards, 
3oo  élan  vers  le  bleu  sur  )a  plaioe  doroioe, 
11  AVtMne'cmvoyaût  Tombrelle  citadine 
Doot  Pombrage  va  mettre  en.  fuite  «es  lézards. 

Le  vdlume,.  itow  son  ensemble,  est  rœuvre  d'un  sincère  ami  de  la 
campagne,  «t  qui  la  coniralt,  tout  en  mêlant  aux  études  d'après  nature 
quelques  touehesde  convention. 

6.  —  M»«  Anne  Osmont  dédie  ses'iVoitJ^ttrwe»  à'M»e  Séverine,  et  termine 
par  une  pièce  en  Thonneur  de  George  Sand.  Ces  admirations  ne  lui 
concilieront  pas  tout  le  monde,  otM^x^Sand  elle-même,  si  elle  revenait 
au  nionde,  trouverait  peut-être  le  style  de  son  admiratrice  légèrement 
maniéré.  M^o  Anne  Osmont  est  de  ces  auteurs  qui  pensent,  avec  des 
strophes,  faire  des  symphonies  en  bleu,  en  vert,  en  blanc,  en  gris,  etc. 
De  petits  averifssements,  placés  après  les  titres,  nous  en  prévienoeni,. 
et  cela  rappelle  fâcheusement  le  fameux  «  sonnet  des  voyelles  », 
d*Arlhur  Raimbaud.  Mais.du  moins  eêtle  atlectaitîon  semble-t-elle  sin- 
cère, et  les  paysages  lunaires  de  U^^  Osmont,  bien  qu'ils  abusent  d^s 
efres  et  des  ondines,  ont  parfois  un  certain  cachet.  Il  y  a  de  l'harmonie 
et  des  images  pas  banales.  Un  étang,  dans  le  cadre  de  ses  rêves,  s'y 
définit  : 

.  Paopière  de  velovrs  embrasant  on  œil  bleu. 

Ailleurs 

...  le  jet  d'eau 
Tend  son  beau  front  qui  penche  aux  baisers  de  la  luoe. 

Ces  traits  et  d'autres  sont  d'un  .poète,  qui  cherche  laborieusement^ 
mais  qjui  trouve  quelquefois.  Citons  encore  cette  strophe  : 

Je  .vans  âiraï  Faréeur  de  ims  Juillets  en  feu. 
Les  vigoes  d*Âoût,  saigoaot  à  flots  sur  la  colline, 
Et,  quand  le  veut  le  tord  d'une  étreinte  féline. 
Le  grand  pin  /qui  nous  parle  avec  la  voix  d'on  Dieu. 
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A  propos  de  Dieu,  M°>«  Osmont  mêle  çà  et  là  du  pagaulsme  à  son 
'impressionnisme.  C'est  peut-être  pour  être  à  la  mode.  Tel  grand  élan  la 
•classe  parmi  les  adorateur?  transis  de  la  nature  vaguement  personnifiée. 
VieDs  pleurer  sur  le  cœur  de  la  nuit  maternelle. 

Et  dans  tout  cela,  Tauteur  cons4»rve  assez  généralement  le  sens  du 
Tythme  traditionnel,  ce  qui  est  une  qualité. 

7.  —  M.  Florian-Parmentier,  qui  porte  deux  noms  illustres,  est  un 
'bon  garçon,  doué  de  sincérité  et  môme  de  naïveté.  Il  est  vrai  que  cette 
naïveté  a  subi  des  chocs.  Entre  la  vie  et  le  rêve  le  combat  n'est  pas 
<louteux,  et  c'est  le  rêve  qui  est  vaincu. 

MoD  cœur,  ô  singulier  miracle, 
Était  naguère  un  tabernacle, 
Il  n*est  déjà  plus  qu'un  cercueil. 

Ailleurs,  notre  bon  jeune  homme  se  compare  à  Prométhée,  victime 
•de  la  tentative  qu'il  a  faite  pour  ravir  le  feu  du  ciel.  Ces  poètes  sont 
vraiment  terribles  avec  leurs  comparaisons.  M.  Florian-Farmentier, 
souvent  confus,  souvent  prosaïque,  oubliant  parfois  de  raturer  un  vers 
boiteux,  n'hésitant  pas  à  faire  rimer  Kamac  avec  zigzag,  et  filles  avec 
débiles,  n'en  a  pas  moins  des  vers  heureux  ou  simplement  amusants. 
Il  rend  assez  bien,  dans  les  Féeries  du  voyage^  des  impressions  de  che- 
min de  fer.  Il  évoque  avec  grâce  et  sentiment  de  purs  souvenirs  d'en- 
'fance.  Il  a  des  aspirations  idéales,  religieuses.  Ce  qui  n'empêche  pas 
-des  mouvements  de  révolte  : 

Gueuse  de  Vie,  allons  1  Je  suis  prêt,  à  nous  deux  ! 

Il  aime  la  solitude  et  la  méditation  : 

Je  cause  avec  mon  âme  et  mon  âme  m*étreint. 

Mais  il  a  de  faux  amis  qui  l'ont  fait  soufirir  : 

Mon  cœur  est  fait  de  miel  et  le-  frelon  s'y  glisse, 

'  Jadis  de  radieuses  illusions  le  berçaient  : 

J*ai  nourri  mon  enfance  avec  des  rêves  d'or, 
Des  projets  d'aventure  et  de  lointains  voyages. 
Des  désirs  d^être  un  jour,  loin  des  brumes  du  Nord, 
Un  héros  qu^on  mettrait  dans  des  livres  damages. 

Notons  enfin  ce  cri  pénétrant  qui  échappe  au  poète  après  certaii^es 

expériences  : 

Mon  cœur!  mon  cœur!  pourquoi  n'êtes-vous  plus  le  même? 
Pourquoi  Tamour  humain  n'est-il  pas  innocent  ?.•• 

Il  y  a,  en  un  mot,  de  la  vraie  poésie  dans  l'œuvre  de  M.  Fiorian- 
Parmentier,  s'il  n'y  a  pas  le  talent  exercé  d'un  poète. 

8.  —  Le  Canada  continue  à  fournir  sa  contribution  à  la  poésie  fran- 
<çalse.  M.  Albert  Lozeau,  un  jeune  homme  que  la  maladie  immobilisa 
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longtemps  ,  parait-il,  a  consacré  ses  loisirs  forcés  à  lire  nos  poètes,  et 
le  démou  des  vers  Ta  tenté  à  son  tour.  Aussi  épanche-t-il,  dans  l'Ame 
solitaire^  des  sentiments  délicats,  subtils,  parfois  gracieux,  mais  où 
la  <  manière  ■  se  ressent  un  peu  trop,  précisément,  de  ces  récentes  lec- 
tares.  L'inspiration  est  généralement  profane.  L'auteur  donne  un  peu 
Vidée  d'un  mondain  que  des  empêchements  ont  séparé  du  monde. 
Ilehante  l*amour,  ses  joies,  ses  désillusions,  en  termes  d'où  la  bana- 
lité n'est  malheureusement  pas  absente.  Quoique  laborieux,  le  style 
est  peu  soutenu,  et  des  tirades  qui  commençaient  bien  s'achèvent 
médiocrement.  Du  reste^  il  y  a  de  la  correction  et  les  vers  se  tiennent 
debout.  Savourez  les  deux  suivants  : 

Demeurons  en  silence  et  regardons  les  cieux. 
C^est  en  ue  pariant  pas  qu'on  s*adore  le  mieux. 

La  strophe  qui  suit  termine  une  sorte  d'ode  sur  le  Rythme  : 

Le  rythme  est  souverain  sur  les  nuits  et  les  mondes, 
Sur  ridée,  et  les  jours  et  les  amours  fécondes, 

Et  souverain  sur  les  berceaux  ; 
II  commande,  il  endort,  il  éveille;  il  console, 
Il  fait  que  la  chanson  vibre  dans  ia  parole, 

Que  les  chants  des  hommes  sont  beaux  ! 

Mais  ailleurs,  il  est  trop  visible  que  l'auteur  se  bat  les  flancs  pour 
faire  figure  d'  «  intellectuel  d  et  une  certaine  obscurité  en  résulte.  A 
tout  prendre,  Touvrage  est  moins  critiquable  pour  ses  défauts,  qui 
sont  légers,  que  pour  ia  rareté  des  belles  pages. 

9.  —  M.  A.  Bentz  est  de  ceux  qui  ne  séparent  pas  la  poésie  des 
saintes  causes  chères  aux  grands  cœurs.  Chants  français  el  chrétiens, 
France  et  Dieu,  tel  est  le  titre  du  recueil  où,  avec  enthousiasme,  il 
exbale  les  sentiments  divers  que  peut  exciter  chez  un  patriote  et  un 
croyant  la  vue  de  ce  qui  se  passe  aujourd'hui.  On  y  trouve  aussi  des 
pièces  intimes  où  se  révèle  un  cœur  d'élite.  M.  Benlzest  un  vieillard, 
mais  un  vieillard  resté  singulièrement  jeune,  et  dont  le  cœur  sait  tou- 
jours vibrer.  Il  manie  ingénieusement  l'allégorie  politique,  et  des  cir- 
constances particulières  l'ont  amené  à  chanter  à  plusieurs  reprises 
rhéroïque  épopée  de  Viilebois-Mareuil.  Toutefois,  le  poète  nous  en 
voudrait  peut-être  de  le  ûatter  et  de  trop  exalter  sa  versification,  qui 
brille  plus  souvent  par  la  bonne  volonté  que  par  des  qualités  trans- 
cendantes. Au  fond  la  poésie  de  M.  Bentz  est  surtout  (yratoirc.  C'est  de 
l'éloquence  mise  en  vers,  éloquence  puisée  d'ailleurs  aux  plus  hautes 
sources,  et  où  la  note  familière,  énergique,  triviale  même,  vient  égayer 
souvent  un  ensemble  plutôt  grave  et  pompeux. 

10.  —  Au  bord  de  la  route,  le  nouveau  recueil  de  M.  Edouard  Leclerc, 
Qous  paraît  inférieur  à  ses  Écoles  buissorinières,  où  l'élément  humoris- 
tique n'était  pas  à  dédaigner.  L'auteur,  sans  doute,  manie  habilement 
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kl  vers.  On  voit  quMl  en  a  Thabitude,  mais  il  rime  trop  souvent  pour 
dire  des  choses  qui  ne  valaient  pas  la  peine  d^ôtre  traduites,  et  parfois 
ee  sont  dos  évocations  ou  des  c  visions  »  si  vagues  qu'on  ne  sait  trop 
x^ù  le  poète  veu't  ea  venir.  Il  y  a  d'ailleurs  du  pittoresque  et  môme  du 
gigantesque,  de  la  solennité  et  même  de  Temphase.  De  vieilles  coq- 
naissances  telles  que  Pan,  Prométhée,  Éros,  nous  apparaissent,  avec 
leur  bagage  moderne  de  symbolisme  philosophique,  mais  comme  tout 
cela  touche  peu  !  Une  des  meilleures  pages  est  un  sonnet  intitulé 

Sarsutn  : 

Soa^  le  couchant  qui  flambe  aiusi  qu'un  rouge  émaâ. 
L'église  dresse  au  ciel  ses  deux  flèches  pensives, 
Toute  une  floraison  de  volutes,  d'ogives. 
Sur  rassise  élargie  où  s'ouvre  le  portail! 

La  cloche,  tressaillant  au  choc  du  lourd  batail, 
Éparpille  dans  l'air  ses  oudes  successives  I 
D«s  étincelles  d'or  s'allument,  fugitives, 
Dans  la  grande  rosace  aux  prismes  du  vitrail! 

Comme  un  hymne  de  foi,  d'amour  et  d^espéraoce, 
Un  chant  à  mes  côtés  s'amplifie  et  s'élance. 
Vibration  du  bronze  et  splendeur  du  granit  ! 

Et,  dans  le  son  plein  d'harmonie  et  de  luivière, 

J'écoute  s'envoler  l'ineffable  prière 

Vers  la  croix  qui  là  haut  plane  dans  l'Infini! 

Nous  ne  connaissions  pas  le  mot  «  batail  »,  mais  le  morceau  est 
assez  réussi,  mieux  réussi  que  beaucoup  d'autres  d'une  forme  moins 
heureuse  en  môme  tecnps  que  d'une  inspiration  moins  chrétienne. 

il,  —  Il  y  a  beaucoup  d'azur  sur  la  Boute  au  soleil,  de  M.  Jean  Ma^ 
tineau.  Nous  y  rencontrons  des  regards  bleus,  des  vallées  bleues,  des 
pins  bleus,  des  lilas  bleus,  la  nuit  bleue.  Mais^  l'impressionnisme  aime 
cette  couleur,  et  M.  Jean  Martineau,  impressionniste  ou  non,  a  des 
impressions  très  ardentes.  Il  a  l'accent  lyrique  et  prodigue  les  images 
voyantes.  Il  ne  craint  pas  d'apostropher  son  âme  à  l'ancienne  mode  : 
«  Écoute  bien,  mon  âme  !  »  ce  qui  ne  Tempéche  pas  d'être  bien  mo- 
derne ailleurs.  Il  parle  de  ce  que  dit  «  la  musique  Hamlet  »  à  son 
c  âme  Ophélie.  >  A  la  musique  encore  il  adresse  des  vers  dans  ce 

genre  ; 

Notre  cœur  qu'a  mordu  ta  douceur  calineuse. 

Il  dit  à  la  mer  : 

Quels  cris  et  quel  tumulte 
Vos  parfums  déchirés,  vos  vagues,  vos  coups  font 
En  ma  peine  qui  pleure,  et  se  crispe,  et  qui  hurle. 

«  Hurle  D  —  ne  vous  y  trompez  pas  —  rime  avec  «  tumulte.  »  Mais 
il  faut  admirer  surtout  ce  «  vos  coups  font^  »  qui  rend  si  bien  le  choc 
de  la  vague!  Plus  calme  est  cet  autre  vers,  qui  ne  manque  pas  de 

charme  : 

Et  j^ai  trop  écouté  le  silence  des  soirs. 
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M.  Jean  Martineau  écoute  aussi  trop  sa  fougue,  tantôt  décadente, 
taalôt  sensuelle,  tantôt  fantaisiste.  Il  apostrophe  trop  de  gens  et  trop 
de  chosee.  Mais  le  «  démon  »  poétique  Ta  incontestablement  visité. 

12.  •—  Ce  que  récolte  M.  Frédéric  Saiseet  dans  les  Moissons  de  la 
solitude  est  peut-être  fort  nourrissant,  mais  t'est  une  nourriture  bien 
abstraite.  On  y  voit  dés'  sous-titres  tels  que  c  Musiques  métaphysi- 
ciennes »  et  Vété  y  rime  avec  inaorporélié.  Toutefois,  on  y  entrevoit 
assez  bien  que  Tauteur  poun^uit  un  idéal  noble  et  austère.  Il  contemple 
lanatareen  rinterprétant  et  en  se  laissant  bercer  avec  sérénité  arU 
complaisant  sym;bolisiae  des  choses.  Une  ombre  mystérieuse  d'amour 
apparaU  parfois,  et  Tautenr  s'écrie  : 

0  vierge  magicieone. 

Tes  gestes  soDt  synthétiques  ! 

Ces  déclarations  peu  banales  font  place  ailleurs  à  des  exhortations 
que  Tauteur  s'adresse  à  lui-même.  Dans  le  Sculpteur  de  soi-même^ 
notamment,  il  dit  : 

Scoiptons  notre  visafre  avec  ces  lignes  pares 
Que  l'horizon  nous  offre  en  sa  sérénité; 
•  Pour  être  vrais  devant  l'espace  illlmUé 

Mirions-nous  dans  les  profondeurs  de  la  nature. 

Dans  la  pièce  suivante,  le  Visage  essentiel^  Tauteur  semble  complé- 
ter sa  peni^ée  —  si  une  pensée  de  ce  genre  peut  jamais  être  complète  : 

Avec  ce  que  je  fus  et  ce  que  je  deviens, 
Je  bfttirai  le  vrai  Moi-même  impérissable, 
L'essentiel  visage  où  mon  âme  inlassable 
Vivra  prqfandément,  libre  de  tous  ses  liens, 

M.  Frédéric  Saisset  ne  saurait  donc  prendre  place  parmi  les  poètes  . 
l'une  clarté  irréprochable*.  Mais  il  en  est  tant  de  plus  obscurs!... 

43.  —  M.  Henri  Martineau  nous  oâre  un  bien  petit  bagage  :  trois  cent 
vingt-quatre  vers  en  tout,  malgré  les  artifices  typographiques  desti- 
nés à  donner  l'idée^d'an  recueil  mieux  fourni.  Toutes  les  pièces,  dans 
Acceptations^  ont  uniformément  douze  vers,  — -  deux  de  moins  qu'un 
sonnet,  —  mais  il  est  clair  que  l'auteur  a  l'intime  persuasion  de  rache- 
ter la  quantité  par  la  qualité,  et  spécialement  par  la  profondeur.  Hélas  r 
dans  ces  profondeurs,  M.  Martineau  n'emporte  pas  toujours  sa  lanterne, 
ou  bien  nous  sommes  trop  profanes  pour  savoir  nous  guider  dans  les 
arcanes  de  cette  solennelle  concision.  On  comprend  toutefois  que 
M.  Martineau  a  l'intention  de  chanter  la  sérénité,  la  résignation,  la 
modestie  intellectuelle,  toutes  choses  louables  évidemment.  Détail 
particulier  :  M.  Martineau  aime  à  réduire  la  valeur  syllabique  des 
•mots.  Ko  écrivant: 

A  quoi  donc  servirait  de  varier  ûD'rj  geste  î 
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il  o*a  nullement  Tintention  de  faire  un  vers  de  treize  pieds.  De  même 
dans  la  strophe  suivante  : 

C'est  l'heure  ezquisement,  pour  qQ*en  mon  cœur  bercé 
Les  angoisses  du  jour  se  taisent  une  à  vne, 
De  rouvrir  votre  vieux  Beethoven  et  de  jouer 
Cette  sonate  oui  neige  et  dort  le  clair  de  lape. 

Est-ce  «  jouer  »  ou  «  Beethoven  >  qui  est  raccourci?  Mystère.  Du 
reste  ces  petites  chicanes  sont  peu  de  chose,  et  le  principal  reproche 
qu'on  peut  faite  à  M.  Martinescu,  c'est  un  style  contourné  et  laborieux 
d*où  résulte  cette  obscurité  dont  nous  parlions  tout  à  Theure. 

14.  ^  M.  Jean  Dagher  est  Égyptien  ;  il  a  habité  Beyrouth,  et  beau- 
coup de  ses  vers  sont  datés  de  Londres.  Est-ce  pour  cela  que  ses 
Morceaux  choisis  ne  sont  pas  d'une  langue  parfaite  et  qu'on  y  remarque 
dans  Texpression  une  certaine  gaucherie  ?  Peut-être.  Mais  l'auteur 
n'en  donne  pas  moins  l'idée  d'un  jeune  homme  studieux,  orné  de  force 
lectures,  et  devenu  passionné  après  sa  première  jeunesse.  Son  recueil 
se  divise  en  trois  parties  :  Souvenirs  cT Orient^  Sous  les  cendres.  Idéal 
et  réalisme.  On  y  trouve  des  choses  variées:  admirations  junéviles, 
rêveries,  chants  d'amour,  récits  un  peuécourtés.  Les  sentiments  ^spnt 
généralement  nobles,  le  style  ausôi  ;  M,  Dagher  aime  à  dire  les  <  mor- 
tels »  ou  les  •  humains  »  poifr  dire  les  a  hommes  >,  et  il  entre  une 
petite  dose  de  naïveté  dans  ses  épanchements.  Des  vers  de  onze  pieds 
viennent  parfois,  sans  le  faire  exprès,  émailler  ses  alexandrins.  Il  dit 
quelque  part  :  c  J'aime  pas  qu'on  résiste  ».  Ailleurs  ce  sont  des  vers 
qui  rivalisent  étrangement  avec  la  prose  : 

Elle  avait  je  ne  sais  quoi  de  fort  séduisant. 
Ou  : 

Il  fut  pour  ses  sujets  un  père  affectueux. 

Mais,  quand  il  est  mieux  inspiré,  M.  Dagher  donne  des  vers  mieux 
frappés  : 

L'histoire  est  le  carcan  des  puissants  de  la  terre. 

Il  termine  comme  il  suit  une  pièce  à  André  Chénier  : 

Tu  mourus  ooblement,  ô  cher  et  grand  poète  ! 
L'hisloire  prit  ton  nom  et  Péchafaud  ta  tête. 

Yoici  enfin  un  quatrain  délicat  : 

La  grâce  et  la  bonté  sont  deux  fleurs  qu^on  admire, 
Deux  sœurs  qui  ne  devraient  jamais  se  séparer. 
Enfant,  que  tes  beaux  yeux  rayonnent  d*un  sourire, 
Et  qu'ils  sachent  parfois  s^attendrir  et  pleurer. 

Mais,  d'une  façon  générale,  la  langue  de  M.  Dagher  est  trop  lâcher 
trop  prosaïque,  et  le  sens  du  rythme  vibrant  ne  lui  vient  que  par 
intervalles. 
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15.  —  Si  le  ramage  poétique  répondait  aa  plumage  typographique, 
M.  Guy  Lavaud  serait  un  phénix,  et  la  Floraison  des  eaux,  superhe- 
ment  imprimée  sur  papier  de  luxe,  prendrait  rang  de  chef-d^œuvre. 
Mais  ce  ne  sontj  malheureusement,  que  des  rêveries  décadentes,  parfois 
Tlmèes,  parfois  assonancées,  où  un  amour  vaguement  sensuel,  vague- 
ment mystique,  se  traduit  en  termes  laborieusement  contournés.  Le  titre 
provient  de  ce  que  certain  étang  paraît  jouer  un  rôle  important  comme 
décor.  Il  est  aussi  question  de  jets  d^eau,  de  vasques,  et  d^une  rivière 
dont  le  poète  est  tellement  amoureux»  qu*il  voudrait  se  jeter  dedans 
et  se  faire  broyer  par  le  moulin.  Espérons  que  M.  Lavaud  n'enrichira 
pas  de  cet  aquatique  suicide  les  annales  des  faits  divers. 

Quand  M.  Lavaud  veut  bien  s'astreindre  à  rimer,  il  s'épanche  ^n 
termes  tels  que  ceux-ci  : 

Souviens-toi  de  Poctobre  ancien,  des  beaux  chemins 
Que  les  canaux  ouvraient  à  nos  pas  incertains, 
Des  beaux  chemins  de  l^au  unie  et  rectiligne 
Où  parfois  nous  croisions  le  songe  blanc  des  cygnes. 

Hais,  quand  il  ne  rime  pas,  Ton  a  des  débuta  dans  ce  genre  : 

Or  Tétang  d'Eiseneur  m*apparut  séculaire, 

£t  tel  que  le  rêva  le  génie  de  Shakespeare 

Au  bas  d'une  prairie  molle  comme  une  grève, 

Près  d'un  bois  que  parfois  traverse  un  oiseau  triste. 

Patientons  !  patientons  !  Cette  mode,  après  tant  d'autres,  finira  bien 
par  passer  ! 

Th&atrb.  —  1.  Nous  avons  signalé,  à  Tarticle  Poésie,  la  nouvelle 
édition  des  œuvres  d*Alfred  de  Musset,  en  quatre  volumes,  entreprise 
parla  maison  Garnier  frères.  Deux  de  ces  volumes  relèvent  du  théâtre 
ei  sont  consacrés  aux  Comédies  et  proverbes.  Tout  a  été  dit  sur  ces  pièces 
à  la  fois  légères  et  profondes,  tragiques  et  rieuses,  où  la  fantaisie 
brode  capricieusement  sur  la  psychologie.  Plusieurs,  sur  le  nombre, 
seront  évidemment  oubliées.  D'autres  resteront  et,  pour  le  moment, 
eontinuent  à  triompher  sur  notre  première  scène  française.  Il  y  a  des 
chances  pour  que  11  ne  faut  jurer  de  l'ienei  On  ne  badine  pas  avec 
Vamour  soient  plus  goûtées  de  la  postérité  que  certaines  pièces  tout  à 
fait  modernes,  autour  desquelles  s'agite  une  réclame  aussi  savante  que 
tapageuse.  Et  pourtant  le  théâtre  de  Musset  restera,  pour  la  critique, 
un  bon  théâtre  de  deuxième  ordre,  toujours  dominé  à  distance  par  les 
grands  maîtres  du  xvn*  siècle,  peut-être  même  par  ce  Hugo  qu'il  a 
raillé,  mais  qui,  tout  en  méritant  les  railleries,  trouva  parfois  des 
scènes  géniales. 

2.  --  A  travers  ses  Masques  de  verre,  M.  Maurice  Testard,  qui  est  un 
peu  gamin,  un  peu  «  rosse  »,  mais  souvent  amusant,  nous  fait  aper- 
cevoir des  physionomies  bouffonnes  et  familières  et  les  groupe  en  des 
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IMSèflMS  qoi,  sans  être  dfift  cbefs^cL'œuTie  dratoaiiqua&y  ne  maoqueDt  pas 
d«  piquaai.  C'est  ue  «  jeune  »^  qui  aime  à<  blaguer  «legpoalifes  et  à 
secouer  les  boargeoiâ.  Oa  y  retrouve  cet  amour  dfi&  outrances  et  des 
trueuieaces/  qui  dlstiii^ait  lea  épbèbes  romantiques.  Peut-être 
ebraque  géaéfiatiûn  a-t^elle  son  romautisine  et  ses  auteurs  chevelus. 
Quoi  quMl  en  soit,  M^  Teetard,  en  dépit  de  ceriaiiQes  bardiesaes  blâ> 
Kkables^  est  intéressant.  Som  volume  c  fait  toujours  passer  une  heure 
ou  deux  »,  et  ce  qui  contribue  à  le  rendre  divertissant,  ce  sont  des 
dessins  à  la  plume,  faits  par  l'auteur  lul^-même»  et  qui  frisent  en 
qisbelques  traits  simples»  mais  habiles,  de  jolies  silhouettes  parisiennes. 
Ici  encore,  il  ne  faut  pas  parler  de  grand  art,,  mais  les  curieux,  les 
amateurs  seront  satisfaits.  M.  Testard  n'est  pas  «  quelconque  j»  et  nous 
deviDons  assez  sa  psychologie  pour  supposer  qu'un  tel  éloge,  à  lui  seulr 
doit  lui  aller  a.u  cœur.  Gabriel  d'Azambxjjâ. 
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Paria  et  Nancf,  Berger-Levraoli,  1907,  in-8  de  vi-69  p.,  avec  3  planches,  2  fr.  50. 
^  26.  Le  Service  en  campagne  dans  la  cavalerie  allemande,  par  P.  S.  Paris  et 
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1.  —  Le  dir->septième  siècle  a  exercé  une  telle  influence  sur  les  des- 
tinées de  notre  pays,  sur  les  destinées  du  monde,  pourrions-nous  dire 
avec  plus  de  raigoo,  qu'il  a  ab.^orbé  loog^temps  presque  excIuslYement 
fattentian  des  lettrés,  deâ  historiens,  des  chercheurs.  —  Bien  que 
cette  faveur  se  soit  ralentie,  bien  qu'elle  ait,  aujourd'hui,  passé  aux 
éyénements  de  la  Révolu.lion  et  de  TEmpire,  il  se  rencontre,  de  temps 
t^n  temps,  un  érudit  qui  s'attarde  à  contempler  quelque  figure,  quel- 
(\\ie  fait  important  du  grand  siècle.  C'est  ainsi  que  M.  le  capitaine 
Henri  Choppin  exhume  aujourd'hui  une  personnalité  oubliée,  à  peine 
connue  de  quiconque  ne  s'est  pas  occupé  spécialement  de  l'histoire 
militaire  pendant  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle,  du  maré- 
chal de  Oassion,  dont  le  rôle  fut  considérable  dans  les  luttes  san- 
glantes, civiles  ou  ext<^rieures,  qui  désolèrent  l'Europe  au  temps  de 
Louis  XIII  et  de  la  minorité  de  Louis  XIY.  Né  en  Béarn,  à  une  époque 
où  cette  province  appartenait  à  peine  à  la  France,  fils  et  petit-fils  de 
procureui»  huguenots,  Gassion  n'était  pas  destiné  tout  d'abord  à  Tétat 
militaire  ;  mais  un  tempérament  porté  vers  les  aventures  lui  fit  quit- 
ter un  beau  jour  la  maison  paternelle  et  embrasser  la  carrière  des 
armes.  Son  départ  de  Pau,  sur  un  méchant  courtaud  qui  mourut,  ex- 
ténué de  fatigue,  au  bout  de  vingt-quatre  heures  de  route,  ressemble 
beaucoup  à  celui  ded'Artagoau,  dans  les  Trois  Mousquetaires.  Gomme 
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son  compatriote,  il  n*avait  en  poche  qae  quelques  écus,  et  sa  monture 
lui  manquant,  il  en  fut  réduit  à  faire  la  route  à  pied,  nu-pieds  même, 
pour  ne  pas  user  ses  soulier^/ qu'il  porta  au  bout  d^un  bâton  sur  son 
épaule.  Il  s'engagea  dans  le  premier  régiment  qu'il  rencontra,  passa 
ainsi  en  Italie,  servit  dans  Tarmée  du  duc  de  Savoie,  un  peu  plus  tard 
dans  celle  de  Gustave-Adolphe,  plus  tard  encore  dans  ies  troupes  de 
Bernard  de  âaxe-Weimar  et  enfin,  en  1635,  au  service  de  la  France 
qu'il  ne  devait  plus  quitter.  Gréé  maréchal  de  France  en  1643,  c'est-à- 
dire  après  Rocroy,  il  mourut  en  1647,  au  siège  de  Lens,  d'une  balle  de 
mousquet  à  la  tète,  laissant  dans  l'armée  des  regrets  unanimes,  et 
dans  la  conscience  de  tous  l'opinion  que  la  France  perdait  un  de  ses 
chefs  les  plus  éminents.  L'étude  qu'a  consacrée  M.  Choppin  à  cette 
grande  figure  militaire  est  intéressante,  étayée  de  documents  la  plu- 
part inédits  qui  donnent  à  ce  travail  une  valeur  historique  très 
particulière. 

2.  —  Nous  venons  do  dire  que  les  événements  de  la  Révolution 
et  de  TEmplre  attiraient  aujourd'hui  la  faveur  du  public,  au  détriment 
des  grands  faits  ou  des  grands  hommes  du  xviie  siècle,  auxquels 
naguère  on  aimait  surtout  à  se  reporter.  C'est  ainsi  que  nous  passons, 
d'un  saut,  de  Gassion  à  Kléber,  plus  spécialement  à  Kléber  en  VendiM 
|/753-/794),  avec  le  volume  que  vient  de  publier  M.  H,  Baguenier- 
Desormeaux,  pour  la  Société  d'histoire  contemporaine.  Ce  titre  de 
Kléber  en  Vendée,  s'il  est  à  un  certain  point  exacte  ne  nous  parait 
cependant  pas  celui  qui  eût  convenu  le  mieux  au  livre  dont  nous 
parlons;  à  première  vue,  il  semble  nous  indiquer  une  relation 
écrite  par  un  tiers  des  opérations  militaires  conduites  par  «  Kléber  en 
Vendée  i;  or,  le  volume  publié  par  M.  Baguenier-Desormeaux  est  uni- 
quement composé  des  Mémoires  personnels  de  Kléber,  de  son  registre 
d'ordres  en  1793  et  de  quelques  autres  documents  où  il  tient  de  même, 
personnellement,  la  première  place.  Le  titre  de  «  Mémoires  de  Kléber  » 
nous  eût  donc  semblé  infiniment  préférable  ;  il  eût  été  beaucoup  plus 
suggestifs  comme  on  dit  aujourd'hui,  il  aurait  attiré  bien  autrement 
les  yeux  du  lecteur,  l'attention  du  chercheur.  Quoi  qu'il  en  puisse  être 
à  cet  égard,  ces  Mémoires  de  Kléber  sont  fort  intéressants,  et  bien  qu'ils 
ne  soient  pas  entièrement  nouveaux,  des  morceaux  en  ayant  été 
publiés,  çà  et  là,  notamment  par  Savary,  en  1825,  il  est  certain  que  la 
publication  de  M.  Baguenier-Desormeaux  doit  être  considérée  comme 
inédite.  Kléber  est  assurément  une  des  figures  les  plus  sympathiques 
de  la  Révolution.  A  la  vérité,  ses  appréciations  sur  les  guerres  de  la 
Vendée  nous  choquent  en  bien  des  points;  cependant,  on  se  rappellera 
toujours  à  son  honneur  que  s'il  montra  parfois  une  faiblesse  fâcheuse 
à  exécuter  la  rigueur  des  ordres  qu'il  recevait,  il  n'essaya  pas  moins  de 
tempérer  souvent  cette  rigueur,  d'en  atténuer  les  impitoyables  cruautés. 
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Ce  fut  le  6  octobre  1793  qae  Kléber  fut  investi  du  commandement  de 
l'armée  de  Mayence,  transportée  en  Vendée  par  ordre  du  Comité  de 
salut  public,  pour  suppléer  au  petit  nombre  de  troupes  régulières  que 
la  République  entretenait  dans  TOuest.  Il  quitta  ces  fonctions  au  mois 
de  mai  1794,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  Tiusurrection  semblait  devoir 
&Ueindre  au  succès,  et  il  alla  prendre,  sous  Pichegru,  un  commande- 
ment à  Tannée  du  Nord,  beureux  d'échapper  aux  opérations  d'une 
guerre  civile  dont  Thorreur  et  les  atrocités  Pavaient  profondément 
écœuré.  Les  Mémoires  de  Kléber  devaient  comporter,  en  principe, 
quatre  parties,  dont  les  trois  premières  étaient  consacrées  au  récit  des 
opérations  militaires  proprement  dites,  la  quatrième  contenant  c  le 
tableau  des  scènes  tragiques  (c*e8t  Kléber  qui  parle)  qui  bnt  désolé  une 
grande  partie  des  déparlements  de  TOuest,  depuis  la  bataille  de  Save- 
oay  jusqu'à  la  pacification  •.  Cette  dernière- partie  manque,  soit  que 
Kléber  ne  Tail  jamais  écrite,  soit  que  le  manuscrit  ait  été  égaré.  C*est 
une  perte  regrettable,  car  cette  quatrième  partie  n*eût  pas  été  la  moins 
intéressante.  Les  trois  premiers  livres  nous  racontent  les  opérations, 
depuis  Tarrivéede  Tarmée  de  Mayence  en  Vendée  jusqu'à  la  bataille 
de  Savenay.  C'est  une  contribution  importante  à  Tbistoire  des  guerres 
civiles  de  la  Révolution. 

3.  —  Comme  Kléber,  Deaaix  occupe  parmi  les  généraux  de  la  Révo« 
lution  une  place  à  part,  et  mérite,  avec  Kléber,  une  sympathie  que  ne 
leur  vaut  pas  uniquement  la  fin  tragique  qui  les  enleva  Tun  et  l'autre, 
en  pleine  jeunesse,  en  plein  succès,  à  Tavenir  en  apparence  le  plus 
brillant.  Toutefois,  la  personnalité  de  Desaix  n'a  même  pas  les  ombres 
qu*on  aperçoit  sur  la  silhouette  de  son  contemporain  et  ami.  Desaix 
était  non  seulement  la  droiture  et  l'honneur  même,  il  avait  une  force 
de  caractère,  une  volonté  qui  manquaient  à  Kléber,  qualités  sans  les- 
quelles un  homme  ne  peut  être  grand  qu'à  demi.  Ce  que  l'on  ne  sait 
généralement  pas,  c'est  que  Desaix  était  encore  un  lettré,  plus  qu'un 
lettré,  un  érudit,  qu'aucun  problème  concernant  la  science  ou  les  a,rts 
ne  laissait  indifférent  et  qu'il  était,  par  goût,  sous  ce  rapport,  ce  que 
plus  tard  Bonaparte  fut  par  calcul  ou  par  politique.  Aussi  M.  Chuquet 
a-t-il  eu  raison  de  publier  in-extenso  le  Journal  de  voyage  du  général 
Desaix.  Suisse  et  Italie  (4797).  Il  y  a  là,  d'ailleurs,  autre  chose  que 
des  notes  écrites  au  jour  le  jour  sur  le  pays,  sur  les  mœurs,  sur 

les  habitants.  La  Suisse  et  l'Italie  étaient,  à  cette  date,  occupées 
par  nos  troupes;  Desaix  rencontre  donc  à  chaque  pas  des  com- 
patriotes, des  camarades,  des  compagnons  d'armes,  et  il  nous  les  peint 
comme  il  les  voit,  portant  sur  eux  des  jugements  pris  sur  le  vif,  géné- 
ralement modérés,  toujours  très  intéressants.  Ce  récit  de  voyage  a 
donc  une  portée  historique  sérieuse. 

4.  —  HM.  le  commandant  Desbrière  et  le  capitaine  Sautay  continuent 


—  V12  - 

la  publication  des  études  quMls  ont  entreprises  sur  Toi^anîsatîoQ  et  ht 
tactique  des  ir9is  armes  aux  dir-huitîème  et  dix-neuTieme  siècles,  et 
le  premier  volume  qu'ils  nous  donnent  sur  la  Cavalet-ie  pendant  la  Bé^ 
volution  n'est  pas  sans  intérêt.  (Test  en  réalité  une  petite  période  de  la 
RéTolution  qu'embrasse  le  gros  in-octayo  que  nous  avons  sous  les  jeux 
puisque  les  années  étudiées  ront  seulemeni  de  1789  à  1794  ;  mais  cette 
période  est  la  plus  troublée  du  cycle  révolutionnaire  :  ce  sont  des  an- 
nées pendant  lesquelles  les  Assemblées    s'occupent  plus  à   démolir 
qu'à  reconstituer,  c'est  le  temps  des  violents,  des  énergumènes,  des 
fous,  des  criminels,  et  l'organisation,  la  solidité  des  armées  se  ressen- 
tent tout  naturellement  de  cette  faiblesse,  de  cette  ignorance  des  pou- 
voirs publics.  L'ouvrage  de  MM.  Desbrière  et  Sautay  est  divisé  en  trois 
parties  dont  les  deux  premières  sont  consacrées  aux  transformation» 
subies  par  l'organisation  des  troupes  à  cheval  de  juillet  1789  à  juia 
1794,  et  dont  la  troisième  nous  donne  l'emploi  de  la  cavalerie  en  cam* 
pagne,  du  début  des  opérations  militaires,  en  avril  1792,  jusqu'à  la  ba- 
taille de  Fïeurus.  Nous  ne  saurions  dire  laquelle  de  ces  parties  est  la 
plus  intéressante;  il  nous  a  paru  qu'elles  Tétaient  toutes  les  trois  à  des 
degrés  divers.  En  somme,  bonne  contribution  à  ^histoire  des  guerres 
de  la  Révolution . 

5.  —  Avec  le  cinquième  volume  de  la  Campagne  de  Vempereur 
Napoléon  en  Espagne  (4808-4809)^  de  M.  le  commandant  Balagny,  nous 
abandonnons  la  Révolution  pour  entrer  dans  la  période  napoléonienne. 
Nous  avons  parlé  déjà,  à  diverses  reprises,  de  l'œuvre  eonsidérable  de 
M.  Balagny,  et  il  nous  plaît  de  dire  que  ce  tome  cinquième  ne  le  cède 
en  rien,  comme  valeur,  à  ses  aînés.  Le  livre  est  divisé  en  deux  parties 
consacpées,  la  première,  aux  combats  livrés  autour  de  Madrid  par  les 
1«»"  et  4»  corps  (Victor  et  Lefebvre)  placés  sous  le  haut  commandement 
du  roi  Joseph,  la  deuxième  aux  dernières  opérations  dirigées  vers 
Bonavenle  par  Napoléon  lui-m(^me  avant  sa  rentrée  en  France  (6-17  jan- 
vier 1809).  Cette  dernière,  surloui,  est  fort  intéressante.  On  y  voit,  entre 
autres  choses,  combien  Napoléon  se  ftiisait  d'illusions  sur  Ja  valeur  des 
succès  qu'il  avait  remportés  à  la  fois  sur  les  Espagnols  et  sur  les  Anglais, 
et  combien  à  tort  il  s'imaginait  les  armées  de  la  péninsule,  n'ayant 
plus  qu'à  compléter  les  victoires  gagnées  par  le  maître.  C'est  qu^à  la 
vérité,  l'Empereur  ne  comprit  jamais  le  caractère  espagnol,  son  irré- 
ductibilité, cette  ténacité  extraordinaire  qui,  lui  faisant  préiêrer  la  mort 
à  la  boute  ou  à  l'esclavage,  le  devait  nécessairement  engager  dans  une 
lutte  sans  merci,  sans  trêve.  M.  Balagny,  après  avoir  magistralement 
parlé  des  succès  de  Napoléon  en  Espagne,  nous  fait  présumer  combien 
ces  succès  devaient  être  éphémères.  Pouvait-il  y  avoir  un  autre  terme 
à  cette  grande  iniquité  qui,  dans  l'histoire  du  premier  Empire  s^appelle 
s  l'affaire  d'Espagne  »,  celle  dont  Talleyrand  .disait  que  «•  plus  qu'un 
crime,  c'était  une  faute  ». 


6.  —  Un  eertain  Dombre  de  gens  se  figurent  que  les  Mémoires  de 
Marbot,  publiés  il  7  a  uae  vinguioe  d'années,  avec  ie  succès  que 
Ton  sati,  ont  été  les  premiers  à  nous  révéler,  que  les  sabreurs  da 
fMreaiierj  Empire  étaient  parfois  des  lettré^  que  nombre  d*é&tre  eux 
BMiiiaient  la  pkime  presque  aiiesi  bien  que  Tépée,  et  q;ue,  sous  ia  rude 
enveloppe  de  ces  inyineibles  soldais,  se  cachait  parfois  une  âme  sen* 
si^le  d'artiste.  Cependant,  bien  avant  Marbot,  quantité  de  Mémoires 
(n>flicierâ  du  premier  Empire  avaient  été  publiés,  qui  témoignaient 
de  la  vérité  des  constatations  indiquées  ci-dessus  ;  mais  la  faveur  du 
publie  ne  s*attacbait  point  alors  i  ce  genre  de  publications,  de  telle 
sorte  qu'une  espèce  d'indifTéreùee  accueillit»  à  Tépoque  où  elles  virent  le 
jour  —  il  y  a  un  demi- siècle  et  plus  —  les  premières  révélations  qui 
oat  fiait  de  nos  jours  la  sensation  profonde  dont  Tacuité  n^est  point 
apaisée  encore.  Les  Souvenirs  d'Elzéar  Biaze,  publiés  pour  la  première 
fdis  en  1837,  sHl  nous  en  souvient  bien,  ceux  du  capitaine  Coignet  que 
M.  Lorédan  Larebey  patse  pour  avoir  découverts  récemment  et  qui 
iNirarent  à  Aufxerre  en  1851,  ceux  du  général  de  Fezensac  imprimés 
en  1869,  les  Souvenirs  du  lieutenant  Martin,  élèvedeSaint-Gyren  1808, 
ancien  lieutenant  dans  notre  armée,  qui  est  mort  pasteur  quelque 
part  en  Suisse,  tous  ces  ouvrages,  disons-*nous,  ontnin  mérite  qui  ne 
les  rend  pas  inférieurs  aux  Mémoires  du  général  Marbot,  et  cepen- 
dant  on  ne  les  connaît  guère.  Ceux-là,  et  beaucoup  d^autres  dont  la 
liste  serait  langue,  pourraient  être  réimprimés  avec  avantage  (s'ils  ne 
Font  pas  été)  pour  la  raison  que,  sMls  ue  jouirent  pas  jadis  de  la  Caveur 
qalls  méritaient  auprès  du  public,  ils  se  rattraperaient  amplement 
aojourd*bui.  C'est  pour  cette  raison  quo  nous  ne  saurious  trop  loutr 
réditeur  Jullien,  de  Genève,  de  nous  donner  le  Jourrud  dhtn sous- lieu- 
hH€tHt  de  cui'msaiers,  de  Rilliet,  les  Souvenirs  d^un  garde  d'honneur,  de 
Cramer,  enfin  les  Mémoires  d^u7i  soldat  prlsonniei'  en  Russie,  de  Mayer, 
réunis  tous  trois  sous  le  titre  général  :  Soldats  suisses  au  service  étranger. 
Les  Souvenirs  4^   Rilliet  et  ceux  de  Cramer  étaient  connus  depuis 
longtemps  de  tous  les  gens  qui  s'occupent  de  rbistoire  des  armées  du 
premier  Empire  ;   les  Mémoires  d'un  soldat   prisonnier  en   Russie 
Bavaient  jamais  été  publié:?,  mais  comme  nous  le  disions  tout  à 
l'heure,  tous  trois  méritaient  une  éclatante  résurrection,  et  nul  doute 
que  le  public  n'accueille  avec  une  faveur  particulière  ces  revenauts 
qui  sont  bien  dignes  de  n'être  point  oubliés.  La  plus  importante  de 
ces  trois  œurres,  par  son  volume  et  par  son  mérite  littéraire,  est  celle 
de  Rilliet.  Rilliet,  issu  d'une  excellente  famille  d'origine  française  fixée 
en  Suisse,  nous  ne  savons  à  quelle  époque,  fut  admis  à  l'école  de  cava- 
lerie de  Saint-Germain  en  1810,  en  sortit  à  la  an  de  1812  et  fit   les 
campagnes  de '1813  et  1814  dans  nos  rao^rs.  Ses  Souvenirs»  quis'arrèlent 
malheureusement  à  la  fiu  de  1813,  sont  écrits  avec  une  verve,  une 
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couleur,  un  caractère  de  vérité  et  de  franchise  qui  en  font,  pour  les 
dernières  campagnes  d'Allemagne,  un  document  inestimable,  un 
témoignage  de  la  plus  haute  valeur.  Les  Souvenirs  de  Cramer  sont, 
lout  de  même,  une  précieuse  contribution  à  Thisloire  de  la  campagne 
de  i813,  encore  qu'elle  soit  moins  importante  que  celle  fournie  par 
Riliiet  ;  enûn,  les  Mémoires  d^un  soldat'  priHonnier  eu  Russie,  sans 
"Valeur  historique  proprement  dite,  ont  une  couleur,  une  saveur  qui  en 
rendent  la  lecture  extrêmement  attachante.  Mayer  est  un  simple  soldat 
qui  écrit  ses  souvenirs  plutôt  pour  lui-même  que  pour  les  autres; 
aussi  s'attache-t-il  à  ne  dire  que  ce  quUl  a  vu,  et  un  soldat  ne  voit 
guère  que  ce  qui  se  passe  dans  rhorizon  de  son  escouade.  On  ne  trou- 
vera donc  là  aucun  récit  de  bataille,  aucune  relation  d'événements  à 
grande  envergure,  mais  une  quantité  considérable  de  détails  curieux 
-sur  la  vie  intime  du  soldat,  ces  minuties  auxquelles  nous  attachons 
de  nos  jours  un  si  grand  prix  et  que  trop  peu  de  mémorialistes  ont 
pris  soin  de  nous  conserver.  Le  ton  général  des  Souvenirs  de  Mayer 
soQt,  nous  y  insistons,  d'une  naïveté,  d'une  sîmplicité  qui  charment, 
^n  jour,  par  exemple  —  étant  déjà  prisonnier —  il  a  une  demande  à 
faire  à  Tautorité  russe  et  il  s'adresse  pour  cela  à  un  général  :  «  Je  Tai 
jugé  général  à  la  grosseur,  il  était  comme  M.  Fournier,  ,1e  marchand 
de  tabac  ».  Un  autre  jour,  étaot  à  la  maraude,  il  égorge  un  veau  : 
«  Tant  que  je  vivrai,  dit-il,  je  me  rappellerai  Teffet  que  produisit  sur 
moi  cette  espèce  de  meurtrç,  et  je  me  disais  :  «  Comment  l'âme  des 
assassins  doit-elle  se  trouver  en  commettant  un  crime  sur  son  sem- 
blable ?  »  Mais,  il  nous  fallait  manger  ».  Nous  pourrions  augmenter  de 
beaucoup  ces  citations,  mais  nous  les  arrêterons  là,  nous  contentant 
de  signaler  particulièrement  l'intérêt  de  Soldats  suisses  au  service  de 
i'étranger.  Celte  restitution  vient  à  point  ;  elle  est  digne  de  Te^tière 
faveur  du  public.  . 

7.  —  La  campagne  de  Russie  ne  fut  pas  fatale,  seulement  au  b^ave 
Mayer.  On  sait  qu'elle  porta  à  TEmpire  le  coup  de  ^râce,  et  qii'en 
France,  en  particulier,  elle  acheva  de  dessiller  les  yeux  aux  homcpes 
trop  confiants  qui  ne  voulaient  point  admettre  que  l'étoile  de  Napoléî^n 
pût  jamais  pâlir.  Mais  beaucoup  d'autres  avaient  déjà  la  convicticin 
que  l'ambition  de  l'Empereur  aurait  raison  de  son  génie,  que  cet^e 
ambition  insatiable  le  conduirait  à  la  ruine:  et  ces  hommes  clair- 
voyants,  redoutant  que  la  chute  du  colosse  n'entraînât  celle  du  pay^s 
tout  entier,  songeaient  à  secouer  uù  joug  que  la  France  entière  com- 
mençait à  trouver  pesant.  D'aucuns  se  contentèrent  de  vœux  plus  ou 
«loins  platoniques,  d'autres  essayèrent  des  moyens  violents  et  parmi 
eux  aucun  ne  mérite  la  place  du  général  Malet,  qui,  sans  le  secours 
^e  complices,  sans  armée,  sanspolice,  avec  douze  francs  dans  sa  poche« 
tenta,  un  beau  jour,  de  faire  ce  que  n'avait  pu  exé^^r  l'Europe  coa- 
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Ufiée  :  essayer,  seul,  dé  renverser  l'Empire,  et  fut  à  deux  doif^ls  de 
réussir.  Celte  extraordinaire  entreprise,  M.  le  docteur  Majt  Billard 
vient  de  la  reprendre  après  nombre  d^auires,  et  tout  en  n'utilisant  que 
des  documents  connus  ou  déjà  publiés  pour  la  plupa^rt,  il  est  parvenu 
i  faire  une  œuvre  intéressante,  un  livre  qu*on  lira  avec  plaisir.  M.  le 
docteur  Billard  n*a  pas  songé  à  nous  dire  toute  la  vie  de  Malet,  ni  la 
selle  des  conspirations,  au  nombre  de  trois,  qu*il  avait  conçues  pour 
détruire  FEmpire;  il  s'en  tient  uniquement  à  la  plus  célèbre,  à  la  nuit 
da23  octobre,  celle  qui  devait  être  fatale  au  généreux  Maletj  et  qui,  pour 
on  peu,  eût  été  rorigine  de  son  triomphe.  Les  principaux  épisodes  de 
celte  nuit  fameuse,  notamment  la  curieuse  arrestation  de  Savary,  les 
transes  du  baron  Pasquier  se  coiffant  d*une  perruque  de  femme  dan» 
l'échoppe  d'un  perruquier,  etc.,  ont  été  traduits  par  Pécrivain  avec  un 
réel  lalent  d'exposition  et  un  souci  très  appréciable  de  la  vérité,  sauf 
en  un  point  sur  lequel  il  a  eu  le  tort  de  se  fier  à  M.  Lenotre,  à  l'arri- 
vée de  Râteau  chez  Tabbé  Gaama&o.  Un  Interrègne  de  quelques  heurts. 
La  Nuit  du  25  octobre  4812.  La  Conspiration  de  Malet  est  un  livre  qui 
mérite  d'être  lu,  pour  celte  raison  principale  que  la  mémoire  de  Malet 
doit  être  conservée  et  que  quiconque  nous  parle  de  cette  personnalilè 
originale  et  sympathique  a  droit  aux  suffrages  des  honnêtes  gens. 

8.  —  De  l'Empire  à  la  monarchie  de  Juillet  le  saut  est  d'importance  ; 
il  nous  le  faut  faire  cependant  pour  passer  du  livre  du  docteur  Billard 
à  celui  que  vient  de  consacrer  le  capitaine  Aza^  à  la  Légion^  étrangère 
en  Espagne  (4835-1859).  Nous  avons  eu  à  nous  occuper,  à  diverses 
reprises,  des  publications  de  cet  écrivain  qui,  comme  le  savent  nos 
lecteurs^  est  un  véritable  érudit.  Sa  nouvelle  étude  aborde  un  fait  très 
peu  connu  de  notre  histoire  contemporaine,  la  participation  à  la  pre- 
mière guerre  carliste  de  notre  légion  étrangère,  cédée  par  Louia-Pbi- 
lippe  à  la  reine  Christine  pour  combattre  les  partisans  du  premier  Don 
Carlos.  Durant  cinq  années  la  légion  lutta  avec  des  fortunes  diverses 
pour  la  cause  qui  lui  avait  été  imposée  dans  les  conditions  bizarres 
que  rapporte  le  capitaine  Azan.  Elle  y  était  soumise  à  des  rigueurs 
particulières,  ayant  été,  par  exemple,  exclue  du  traité  EUiot  qui 
défendait  de  fusiller  les  prisonniers.  Il  est  vrai  que  cette  mise  hors  la 
loi  touchait  les  soldats  de  la  légion  moins  que  d'autres,  les  légionnaires 
n'étant  pas  hommes  à  se  rendre  sur  le  champ  de  bataille  et  à  se  laisser 
faire  prisonniers  tant  qu'il  leur  restait  uù  soufQe  de  vie.  Quoi  qu'il  en 
soit,  cette  campagne  de  cinq  années  ne  leur  fut  pas  moins  fatale,  et  en 
^839,  quand  se  termina  la  guerre,  la  légion  était  bien  réduite.  M.  Azan 
^  divisé  son  livre  en  deux  parties,  dont  la  première  comprend  son 
récit  proprement  dit,  et  dont  la  seconde  est  seulement  un  recueil  de 
documents  groupés  et  classés  avec  la  profusion  que  nous  avons  signa- 
lée déjà  dans  l'ouvrage  du  môme  auteur  intitulé  :  Sidi-Brahim,  Travail 
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remarquable  «à  diT<*rs  poin*.s  dç  vue,  avec  celle*  lép^ère  reslriclion  qiM 
Tautenr,  fils  d'un  officier  qui  servit  jadis  dans  la  l^ion  et  qui  eul  fori 
à  souffrir  des  procédés  employés  par  les  gouvernements  français  et 
espagnol  à  son  égard,  manque  peut-être  pfirfois  de  la  mesure  et  de  Tim- 
pariialRé  nécessaires  pour  apprécier  cerlains  évéoements. 

9.  -^  Après  les  légionnaires,  les  Zoucwes.  Ce  sont  effectivement  de 
ces  derniers  que  nous  parle  M.  Henriotdans  un  petit  livre  récemment 
édité  rue  Bayard,  livre  très  joliment  écrit,  très  finement  illustré,  qu'on 
lira  avec  plaisir  et  profit  à  un  moment  où  lant  dMmprudents  veulent 
détruire  à  la  fois  le  culte  de  Dieu  et  celui  de  la  patrie,  où  tant  d'égarés 
consentent  à  la  diminmion  morale  et  effective  de  Tarmée,  où  dos 
jeunes  générations  semblent  oublier  nos  désastres.  Tous  les  zouaves 
n'oni  pas  été  des  héros,  surtout  des  héros  chrétiens.  Cette  troupe,  jadis 
tout  à  fait  d'élite,  a  cependant  une  histoire  qui  a  des  reflets  d'épopée 
et  il  serait  difficile  de  trouver  dans  6a  carrière  déjà  longue,  les  faiblesses 
qu'on  rencontre  dans  d'autres  régiments  moins  fortifiés  par  Tesprilde 
corps.  M.  Henriot  a  moins  écrit  une  histoire  générale  et  complète  des 
zouaves  qu'un  recueil  des  principaux  faits  d'armes  où  s'est  distingué 
ce  corps  spécial,  et  son  récit,  corroboré  de  nombreuses  citations,  toutes 
fort  hien  choisies,  forme  une  espèce  de  livre  d'or  d'une  valeur  morale 

,  Vi  même  littéraire  très  appréciable.  Ouvrage  à  recommander  et  à  vul- 
"^gariser. 

10.  ~  E^  dépit  de  son  titre,  le  Afagenta  et  Solférino  de  M.  Ëugèoe 
Poiré  n'est  point  un   récit  guerrier,  %  proprement  parler.    L'auteur 

.  nous  raconle  comment  au  cours  d'un  voyage  en  Italie,  il  fut  amené  à 
visiter  les  champs  de  bataille  de  la  guerre  de  1859  eu  Loipbardie; 
comment,  sur  le  terrain  même,  le  souvenir  de  ces  deux  journées,  mé- 
morables à  lant  de  point  de  vue  dans  nos  annales,  revint  à  sa  pensée; 
de  quelle  façon  il  fut  amené  à  mettre  en  comparaison  les  sentimeats 
animant  nos  armées,  surtout  nos  masses  populaires,  il  y^  a  un 
demi-siècle,  et  aujourd'hui.  Le  petit  livre  de  M.  Poiré  ne  se  borne  pas 
à  enregistrer  ces  réflexions  d'un  Français  patriote  sur  deux  champs  de 
bataille  où  flotta  jadis,  glorieux,  le  drapeau  de  son  pays.  —  L'écri- 
vain a  profité  de  son  voyage  d'une  façon  plus  pratique  :  il  l'a  fait  eD 
homme  de  cœur  mais  aussi  en  vrai  touriste  ;  il  nous  dit  donc  ce  que 
sont  ces  champs  de  bataille  aujourd'hui,  il  nous  les  décrit  avec  les 
monuments  funéraires,  les  ossuaires  que  la  piété  des  vivants  a  élevés 
à  la  mémoire  des  morts.  Tout  cela  est  dit  et  bien  dit.  Nos  compliments 
sincères  à  l'auteur  qui  écrit  à  la  fois  un  bon  livre  et  un  livre  intéressant, 
il.  — Au  contraire  du  précédent  travail,  l'étude  de  M.  le  comman- 
dant Duval  :  Vers  Sadowa^  est  une  œuvre  purement  militaire.  —  L'écri- 
vain, après  deux  chapitres  consacrés  à  mettre  en  lumière  les  person- 
nalités qui  exerçaient  le  commandement  suprême  des  armées  en 
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Aulriche  et  en  Prusse  (Frédéric- Charles,  le  prince  royal,  Mollke,  Béné- 
deck),  étudie  leurs  méthodes  de  stratégie  et  les  principes  de  haute  tac- 
tique qui  leur  étaient  familiers.  Ces  prémisses  posées,  M.  le  commandant 
Duval  entreprend  de  nous  dire  assez  succinctement  les  opérations  mili- 
Uires  qui,  de  part  et  d'autre,  devaient  amener  les  Prussiens  et  les 
ÂQtrtchiens  à  se  rencontrer  à  Sadowa.  A  citer  dans  ce  travail  le  juge- 
luent  porté  par  Técrivain  français  sur  le  général  de  Moltke,  qu'il  est 
loin  d'apprécier  à  la  valeur  que  lui  attribuent,  trop  gracieusement  sans 
doute,  nombre  de  ses  compatriotes  et,  il  faut  le  dire  avec  regret, 
beaucoup  des  nôtres.  — '  Nous  nous  sommes  élevé  nous-méme,  ailleurs, 
eontre  cet  engouement  irréQéchi  en  faveur  d'un  homme  que  les  événe- 
ments ont  servi  d'uné^  façon  extraordinaire,  eu  dépit  de  fautes  mili- 
taires indéniables.  Nous  sommes  heureux  d'être  d'accord  avec  M.  le 
commandant  Duval. 

12  et  13.  -—  On  sait  qu'au  moment  où  se  préparait  de  l'autre  côté  du 
Rhin  la  lut(e  qui  allait  amener  la  prépondérance  de  la  Prusse  en 
Allemagne,  en  France  une  politique  maladroite  éloignait  de  notre  pays 
le  meilleur  de  nos  forces,  les  envoyait  au  Mexique  pour  une  interven- 
tion inutile,  gaspillait  sans  raison  des  sommes  énormes  que  nous  ne 
devions  plus  trouver,  naturellement,  quand  il  s'agit,  après  1866,  de 
réorganiser  notre  armée  et  de  la  mettre  en  mesure  de  résister  à  une 
déclaration  de  guerre  que  les  moins  clairvoyants  sentaient  imminente. 
Cette  expédition  du  Mexique  a  eu  chez  nous  bien  des  historiens,  mais 
les  dessous  de  cette  affaire  sont  encore  mal  connus  et  Ton  doit 
accueillir  avec  faveur  tous  les  documents  qui  peuvent  servir  à  mettre 
mieux  en  lumière  la  véritable  pensée  qui  guida  l'empereur  Napoléon  III 
lors  de  l'intervention.  A  ce  sujet  nous  signalons  avec  plaisir  à  nos 
lecteurs  deux  volumes  qui  nous  arrivent  d'au-Kielàde  l'Atlantique,  dus 
l'un  et  l'autre  à  M.  Genaro  Garpia,  l'éminent  directeur  du  Museo  d^ 
MéxicOi  qui  a  entrepris  de  publier  sur  l'histoire  de  son  pays  une  série 
déjà  considérable  de  documents  inédits  ou  peu  connus.  Le  premier  de 
ces  volumes  est  consacré  à  Juarez,  Juarez,  chef  du  parti  libéral  au 
moment  de  notre  débarquement  à  Yera-Cruz,  fut  l'âme  de  la  lutte 
contre  l'intrusion  étrangère,  et  la  ténacité  qu'il  apporta  dans  la  résis- 
tance finit,  comme  on  sait,  par  triompher.  On  connaît  mal  en  France 
cette  personnalité  éminente  du  parti  de  l'indépendance  mexicaine,  et 
Juarez  passe  chez  nous,  à  tort  ou  à  raison,  pour  un  révolutionnaire,  pour 
l'homme  des  violences  outrées.  Il  est  certain  que  la  tsagédie  sanglante 
de  Queretaro,  le  meurtre  inutile  et  odieux  de  l'infortuné  Maximilien 
laisse  une  tache  fâcheuse  sur  la  mémoire  de  cet  homme  d'État,  une 
tache  que  ses  panégyristes  laveront,  semble-t*il,  difficilement.  Quoi  qu'il 
en  soit  à  cet  égard,  la  nouvelle  étude  consacrée  à  Juarez  par  un  de  ses 
compatriotes  servira  à  le  faire  connaître  mieux  en  Europe  ;  dans  ce  sens 
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il  est  à  recommander.  ^  Le  second  volume  publié  par  M.  Garcia  est 
intitulé  :    La  Intervenciôn  francesa  en  Mexico,  segun  el  archivo  del 
mariscal  Basaine,  et  ce  titre  nous  dispense  d'eu  dire  plus  long  sur  le 
fond  de  Tœuvre.  G*est  un  document  de  première  importaQce..Gomment 
ces  archives,  qui  comprennent  un  nombre  infini  de  pièces  (le  chapitre 
Divers  seul  en  contient  2.240),  étaient-elles  à  la  légation  du  Mexique 
en  Autriche-Hongrie,  c*est  ce  que  M.  Garcia  ne  nous  dit  point,  mais  ce 
qu*il  nous  apprend,  c*est  que  le  ministre  des  affaires  étrangères  de 
Mexico  les  fit  transporter  récemment  de  Vienne  à  Mexico,  et  qu'il 
chargea  rôminent  directeur  du  Museo  de  préparer,  pour  Timprimerie, 
tout  ce  qui  était  relatif  à  la  campagne  du  Mexique.  Effectivement, 
les  archives  de  Bazaine  contenaient  quantité  de  pièces  se  rapportant 
à  d'autres  sujets  que  le  Mexique,  notamment  au  siège  de  Metz,  et  ce 
fut  un  travail  considérable  de  lire  et  de  classer  tant  de  documents 
divers,  écrits  dans  une  langue  étrangère.  Quel  que  fut  le  labeur, 
M.  Garcia  en  vint  à  bout  en  une  année,  et  il  nous  donne  aujourd'hui 
le  premier  volume  d'un  travail  qui  en  comprendra  plusieurs.  Ce  tome 
premier   embrasse   la   période   du    3  juillet    1862    (instructions   de 
I*{apoléon  II£  au  général  Forey  au  moment  de  son  embarquemeot  pour 
Yera-Cruz)  au  16  juillet  1863,  date  à  laquelle  Forey,  nommé  maréchal 
après  la  prise  de  Puebla,  reçut  Tordre  de  rentrer  eu  France  et  de 
remettre  tous  ses  pouvoirs  au  général  Bazaine.  C'est  donc  la  première 
année  de  l'expédition  qui  est  racontée  dans  ce  volume  et  on  le  lira 
avec  un  intérêt  particulier,  notamment  en  ce  qui  concerne  le  siège  de 
Puebla.  Notons  ici  que  M.  Garcia  donne  le  texte  intégral  des  docu- 
ments français  et  leur  tiaductiou  en  espagnol  ;  c'est  donc  un  double 
volume  sous  une  même  couverture.  Nous  n'avons  pas  à  insister  sur  la 
valeur  de  cettexontribution  inespérée  à  l'histoire  militaire  et  politique 
du  second  Empire  :  il  nous  sufHt  de  la  signaler. 

14.  —  M.  Pierre  Lehautcourt  continue  la  publication  de  son  Histoire 
de  laguerrede  1870-74.  On  sait  que  l'écrivain  acommencé  son  œuvre  parla 
lin.  NousayantdouQé  d'abord  une  relation  des  campagnes  dans  le  Nord, 
dans  rOuest,  dans  TEst,  autour  de  Paris,  il  s'est  mis,  sur  le  tard,  à 
écrire  Thistoire  des  débuts  de  la  guerre  franco-allemande,  et  nous 
venons  de  recevoir  le  tome  VI  de  cette  dernière  partie  (la  première 
chronologiquement  parlant)  dans  laquelle  M.  Lehautcourt  étudie  la 
bataille  de  Sedaix.  Nous  avons  dit  déjà  bien  des  fois  la  valeur  de  cette 
Histoirede  la  gif  erre  de  1870  et  il  est  certain  que  le  volume  consacré  à 
Sedan  confirmera  encore  l'opinion  que  nous  avons  émise  à  de  nom- 
breuses reprises.  Nous  n'essaierons  pas  de  l'analyser  en  ces  quelques 
ligues.  Disons  cepekidant  qu'en  rejetant  rentière  responsabilité  de  ce 
désastre  sans  précédent  sur  le  maréchal  Mac-Mahon,  l'écrivain  nous 
semble  un  peu  dur  pour  la  mémoire  d'un  homme  qui  fut   faible,  qui 
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fui  incapable  sans  aucun  doute,  mais  qui  fut  faible  par  excès  de  disci- 
pline, qui  ne  sut  pas  comprendre  qu*il  est  un  instant  où  a  la  désobéis- 
sance est  un  devoirs.  Mais,  quels  sont  ces  instants,  et  &  quel  moment 
un  militaire  a-t-il  le  droit  de  ne  pas  obtempérer  à  un  ordre  ?  Seuls  les 
esprits  perspicaces  et  les  caractères  résolus  sont  à  môme  de  prendre 
une  décision  opportune  à  cet  égard.  Or,  sous  le  second  Empire,  comme 
aajourd'hui  même,  les  militaires  sont  trop  peu  dressés  à  Tioliiative 
i)our  prendre  sur  eux  de  n*exécuter  point  une  injonction  par  le  seul  fait 
qu'elle  leur  paraît  dangereuse  ou  contraire  à  leur  conscience.  Napoléon 
i^  nous  a  fait  sous  ce  rapport  un  mal  dont  nous  souffrons  encore,  un 
mal  q[ue  l'ancien  régime  n*avatt  point  connu.  Quand  l'Empereur  écri- 
vait à  Bertbier  :  4  Exécutez  mes  ordres  sans  discassion  :  Moi  seul  sais 
ce  que  je  fais  »,  il  introduisait  dans  les  procédés  de  commandant  un  ilgo* 
risme  qui  devait  le  précipiter  lui-même  dans  l'abîme,  mais  un  rigoris- 
me qui  lui  a  malbeureusement  survécu  et  dont —  nous  ne  saurions 
trop  y  insister  —  nous  pâtissons  encore.  Mac-Mabon  en  a  été  une  victi- 
me sous  le  second  Empire,  comme  Dupont  l'avait  été  à  Baylen,  Van- 
damme  à  Gulm,  Groucby  à  Waterloo.  Il  nous  paraît  excessif  de  faire 
un  crime  au  duc  de  Magenta  (f  une  faute  qui  grève  sans  doute  sa 
mémoire,  mais  dont  la  pleine  responsabilité  est  imputable  surtout  à 
rimpératrice  et  au  général  Montauban. 

15.  —  Nous  avons  déjà  signalé  Tannée  dernière  les  Conférences  sur 
la  guerre  russo-japonaise,  faites  à  V Académie  (Tétal-major  Nicolas  (de 
Pétersbourg),  conférences  que  publie  le  Rousskii  Invalid  et  dont  Téditeur 
Charles-Lavauzelle  nous  donne  une  bonne  traduction.  Ces  conférences 
sont  publiées  en  fascicules  et  nous  venons  de  recevoir  ceux  qui,  sous 
les  numéros  3  et  4,  se  rapportent  à  la  bataille  de  Liao-Yang.  La  baute 
personnalité  des  conférenciers  et  leur  situation  permet  de  considérer 
cette  relation  de  la  guerre  russo-japonaise  comme  revêtant  un  caractère 
ofQciel,  comme  une  émanation  de  la  pensée  de  l'état-major  général 
russe.  —  A  ce  point  de  vue,  ces  conférences  offrent  donc  un  intérêt  de 
tout  premier  ordre.  —  Elles  sont  instructives,  intéressantes,  pleines 
de  remarques  dans  lesquelles  on  sent,  sous  l'homme  qui  parle,  celui 
qui  agissait  naguère. 

16.  —  Sur  le  môme  sujet  que  les  conférences  du  Rousskii  Invalida 
avec  une  autorité  moindre  sans  doute,  mais  avec  un  égal  esprit  d'ob- 
servation, M.  le  lieutenant-colonel  Guionnic  vient  de  publier  un  petit 
livre  :  Réflexions  sur  la  guerre  en  Mandchourie^  que  nos  officiers  liront 
avec  Profit.  L'écrivain  n'a  pas  songé  —  comme  l'indique  le  litre  de  son 
travail  —  à  nous  donner  une  relation  complète  des  événements  de  la 
guerre  russo-japonaise  ;  il  ne  nous  parle  des  faits  que  pour  en  tirer 
deseuseignements  au  point  de  lUie  de  la  conduite  des  troupes,  et  les 
observations  qu'il  fait  à.  cet  égard  sont  marquées  généralement  au 
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coin  d'un  bon  sens  très  pratique.  L'élude  de  retendue  des  traits  de 
combat,  celle  des  procédés  de  lutte  chez  Tun  et  l'autre  adversaire, 
celle  de  la  tactique  des  trois  arnxes  envisagée,  chacune  séparément 
ou  dans  une  liaison  commune,  sont  traitées  avec  une  largeur  de  vue 
et  un  sentiment  précis,  qu'on  ne  rencontre  que  rarement  dans  des 
ouvrages  de  tactique.  —  Celui-ci  mérite  d'être  signalé. 

17.  —  Le  livre  du  commandant  de  Fonclare  :  Un  Soldat.  Le  Lieutenant 
Burlin  (4874'4904y\  eût  été  placé  plus  rationnellement  à  l'histoire  ou  à 
la  biographie  qu'au  raog  auquel  nous  l'inscrivons  ici,  c'est-à-dire  parmi 
les  volumes  traitant  de  tactique  et  de  science  militaire.  Cependant  la 
fin  glorieuse  de  Burtin  suruo  champ  de  bataille  de  Mandchourie  nous 
a  invité  à  l'intercaler  parmi  les  ouvrages  traitant  de  la  guerre  russo- 
japonaise  et  nos  lecteurs  comprendront  —  nous  l'espérons  —  cette 
interpolation.  Burtin,  dont  M.  le  commandant  de  Fouclare  a  pensé  que 
la  mémoire  devait  être  sauvée  de  Toubli,  Burtin  n'était  pas  un  homme  de 
notre  époque.  Soldat  daas  l'âme,  artiste,  écrivain,  ofûcier  d'un  mérite 
professionnel  tout  à  fait  au-dessus  de  la  moyenne,  Burtin  r^^vait,  depuis 
fsa  sortie  de  Saint-Cyr,  une  vie  trop  mouvementée,  trop  effectivement 
militante,  pour  que  l'existence  de  garnison,  même  sur  les  Alpes  ou  en 
Tunisie,  ne  semblât  monotone  à  son  &ubérante  activité.  Aussi,  lors- 
qu'en  1904,  éclata  la  guerre  russo-japonaise,  u'hésita-t-il  pas  à  quitter 
momentanément  l'armée    française  pour  prendre   du    service  dans 
«  l'armée  sœur  »,  et  quand,  après  mille  péripéties,  des  difficultés  sans 
nombre,  des  résistances  qu'il  faut  lire  dans  sa  correspondance  pour  y 
croire,  il  put  enfin  être  admis  dans  Tarmée  de  Kouropatkine,  s^embla- 
t-il  parvenu  au  comble  de  ses  vœux.  La  satisfaction  qu'il  éprouva,  de 
ce  chef,  ne  devait  malheureusement  pas  être  de  longue  durée  :  il  y 
avait  quelques  semaines  à  peine  que  Burtin  avait  été  placé  comme 
sotnik  (lieutenant)  à  la  tête  d'une  sotuia  de  cosaques,  qu'une  balle 
japonaise  vint  tristement  mettre  fin  à  uue  odyssée  qui  n'eût  pas  manqué 
d'être  glorieuse,  si  la  Providence  avait  permis  qu'elle  durât.  C'est  cette 
existence,  trop  courte,  qu'a  essayé  de  peindre  M.  le  commandant  de 
Fonclare,  à  l'aide  de  documents  fort  intéressants,  notamment  les  der- 
nières lettres  de  Burtin  pieusement  conservées  par  ses  camarades  du 
4»  tirailleurs.  —  Le  sujet  était  digne  de  la  plume  de  l'écrivain  dont' 
nous  avons  analysé  ici    même    tant  d'œuvrcs    recommandables,  et 
M.  de  Fouclare  l'a  traité  avec  son  habituel  talent.  Il  y  avait  dans  Burtin 
du  condottiere  et  du  philosophe  ;  il  y  avait  aussi  du  chrétien,  et  sa 
correspondance  —  en  dehors  du  mérite  littéraire  qu'on  y  discerne  à 
chaque  page  —  donne,  sous  ce  dernier  rapport,  de  précieuses  indica- 
tions. Comme  l'a  dit  très  justement  le  général  Terrillon,  lors  de  l'inau- 
guration du  buste  de  Burtin  à  Ras-el-Djebel  :  a  On  ne  pleure  pas  de 
pareils  officiers  !  on  les  admire,  on  les  envie,  car  ils  sont  l'honneur  de 
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notre  armée  !»  Il  est  heureux  qu'un  liTre  comme  celui  de  M.  de  Fon* 
clare  aide  à  perpétuer  la  mémoire  de  ce  vaillant. 

iê.  —  La  discussion  qui  est  encore  pendante,  relativement  à  la 
diminution  des  périodes  d'appel  auxquelles  sont  soumis  nos  réservistes 
ou  soldats  de  Tarmée  territoriale,  donne  un  caractère  tout  spécial 
d'actaaUté.  au  volume  que  vient  de  publier  M.  le  capitaine  Roux  sur 
}a  Milice  prochaine,  ou  VÈvolulion  acttÂelle  de  notre  armée.  L^honorable 
écrivain,  qui  paraît  avoir  étudié  avec  soin  la  question  qu'il  a  entrepris 
de  traiter,  propose  nettement  le  service  de  dix-huit  moi&,  ayec  un 
certain  nombre  d'appels  dans  les  quatrième,  sixième,  dixième 
années  de  service.  Telle  qu'elle  est  présentée,  la  proposition  de  M.  Roux 
semblera  inacceptable  à  bien  des  gens  et  l'écrivain  ne  se  fait  pas  d'illu- 
sion à  cet  é^ard;  mais  il  a  la  foi  vive  de  Tapôtre,  et  il  écrit  :  t  Dans  dix 
ans,  mon  idée,  que  beaucoup  considèrent  encore  comme  utopique  et 
dangereuse,  n'aura  plus  un  seul  contradtcleur  sérieux.  J'attends  avec 
confiance,  de  ce  prochain  avenir,  la  copfirmalion  complète  de  mes 
prévisions  ».  Quel  que  soit  le  bien-fondé  des  espérances  émises  par 
M.  Roux,  il  est  certain  que  son  livre  est  extrêmement  intéressant  à  lire 
et  que  l'exemple  des  transformations  successives  subies  par  notre 
recrutement  depuis  quarante  ans  établit  de  fortes  présomptions  pour  que 
révénement  lui  donne  raison.  Un  sage  a  dit  que  le  paradoxe  d'aujour- 
d'hui était  souvent  la  vérité  du  lendemain.  Nous  verrons  si  l'adage  se 
confirme  à  propos  des  propositions  de  M.  le  capitaine  Roux. 

19.  —  Les  séditions  militaires  qui  se  sont  produites  naguère,  dans  di- 
verses garnison  du  Midi,  à  propos  des  troubles  viticoles,  ont  induit  M.  le 
général  de  Négrier  à  rechercher  jusqu'à  quel  point  on  peut  comparer 
ces  événements  à  ceux  qui  se  produisirent  dans  l'armée  en  1789  et  années 
suivantes.  L'écrivain  étudie  surtout  l'insurrection  de  Nancy  (régiment 
de  Ghâteauvieux)  qui,  par  son  importance,  peut  synthétiser  toutes  les 
rébellions  qui  eurent  lieu  à  la  même  époque.  M.  de  Négrier  montre  que 
les  défaites  du  début  de  la  Révolution  naquirent  surtout  de  l'indis- 
cipline des  troupes  novices  qui  constituaient,  alors,  nos  armées.  La 
victoire  ne  nous  revint  pas  avant  qu'on  eût  ramené  dans  nos  régiments 
Tordre  et  la  subordination  qui,  suivant  la  juste  parole  du  règlement, 
c  font  la  force  principale  des  armées  ». 

20  et  21.—  Les  deux  volumes  intitulés  :  Après  l'école  et  au  régiment  et 
Pour  nos  soldats,  publiés,  le  premier  par  M.  le  lieutenant  Alex- 
Coche,  le  second  par  M.  le  capitaine  Romain,  professeur-adjoint  d'art 
militaire  à  Fontainebleau,  sont  l'un  et  l'autre  des  traités  visant  l'édu- 
cation morale  du  soldat.  Le  travail  de  M.  Alex-Coche  se  distingue  de 
ceux  qui  ont  été  publiés  jusqu'ici  sur  la  matière,  non  pas  par  une  con- 
ception nouvelle  de  la  tâche  à  remplir  par  nos  ofliciers  éducateurs,  mais 
par  une  faç<^n  différente  de  faciliter  celle  tâche.  Le  livre  Après  Vécole 
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el  au  régiment  n'est  donc  pas  un  recueil  de  conférences  toutes  faites, 
mais  seulement  un  programme  de  conférences  ;  ridée  de  Tauteur  est 
de  tous  poiots  louable,  puisque  au  lieu  de  répéter  plus  ou  moins  bien 
une  leçon  toute  faite,  le  conférencier  pourra  développer,  suivant  ses 
sentiments  personnels,  ses  capacités  sa  façon  de  faire  spéciale,  un  sujet 
donné.  Nos  officiers  trouveront  dans  le  travail  de  M.  Alex-tGpche« 
130  canevas  de  causeries  pris  parmi  les  sujets  les  plus  divers,  choisis 
avec  tact  et  intelligence,  judicieusement  classés.  Cet  ouvrage  fera 
bonne  figure  dans  les  bibliothèques  de  régiments,  mais  il  pourra  rendre' 
également  de  bons  services  dans  nos  établissements  scolaires  et  sera 
utilisé  avec  grand  profit  par  nombre  de  nos  instituteurs,  notamment 
pour  les  conférences  et  les  cours  faits  aux  adultes.  D*un  autre  genre, 
est  le  petit  livre  du  capitaine  Romain.  Nous  avons  dit  déjà,  à  propos  de 
la  première  édition  de  ce  travail,  quMl  était  écrit  avec  une  idée  très 
juste  de  la  façon  dont  il  faut  parler  à  nos  soldats  pour  leur  inculquer 
les  idées  morales  sans  lesqyielles  une  armée  est  un  corps  sans  &me. 
Ces  éloges  se  reportent  tout  entiers  à  la  deuxième  édition.  Bien  qu'il 
y  ait  çà  et  là  quelques  idées  discutables,  quelques  propositions 
risquées,  Touvrage  est  de  ceux  qu^on  peut  conseiller  de  vulgariser. 

22.  —  Nous  arrivons  aux  ouvrages  de  tactique  pure  avec  la  relation 
d'^n  Voyage  cT état-major  de  corps  armée.  C'est  M.  le  capitaine  Buat, 
officier  d'ordonnance  du  général  de  Lacroix,  qui  a  été  chargé  de  rédiger 
la  relation  de  ce  voyage  et  Técrivain  est  parvenu  à  faire  une  œuvre 
captivante  d'un  sujet,  à  première  vue,  fort  ardu.  L'ouvrage  n'est 
cependant  pas  d'une  lecture  courante  :  c'est  surtout  un  thème  d'étude 
offert  aux  officiers  d'état-major,  ou  à  tous  les  gens,  militaires  ou  noo, 
qui  veulent  se  rendre  compte  de  la  façon  dont  notre  haut  commande- 
ment envisage,  aujourd'hui,  la  tactique  supérieure  et  la  haute  direction 
des  armées.  De  belles  cartes,  placées  à  la  fin  du  volume,  permettent  de 
suivre  aisément  la  série  des  opérations  détaillées  au  cours  de  l'ouvrage. 

23.  —  Les  Thèmes  tactiques  et  Jeu  de  la  guerre^  du  général  Litzmann, 
ancien  directeur  de  l'Académie  de  guerre  à  Berlin,  sont  un  livre  écrit 
dans  le  genre  du  précédent,  mais  d'une  envergure  plus  modeste.  Ces 
thèmes  tactiques  ne  dépassent  point  la  conduite  d'unités  supérieures  à 
une  division  :  ils  n'en  sont  pas  moins  intéressants  et  judicieusement 
classés.  Ils  ont  d'ailleurs  été  choisis  en  vue  d'une  application  au  Jeu 
de  la  guerre  (Kriegspiel),  sorte  de  jeu  d'échecs  militaire  qui  constitue 
un  passe-temps  fort  apprécié  chez  nos  voisins.  En  France,  le  Jeu  de  la 
gue}*re  est  également  pratiqué  dans  nos  corps  de  trnupes,  mais  il  n'y  a 
jamais  été  populaire,  et  bien  que  toutes  nos  bibliothèques  de  garnison 
ou  de  régiment  en  possèdent  un  exemplaire,  nos  officiers  n'y  jouent 
jamais  que  par  ordre,  c'est-à-dire  sans  enthousiasme.  Quoi  qu'on 
puisse  penser  de  l'utilité  à  retirer,  dans  notre  armée,  de  la  pratique  du 
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Kriegspiel»  ies  Thèmes  lactiques  du  général  LilzmaDn  n'en  rendront 
pas  moins  des  services,  ne  serait-ce  que  comme  modèles  pour  des  exer- 
cices de  cadres  pratiqués  sur  le  terrain. 

24.  —  Il  y  a  de  très  bonnes  choses  dans  la  brochure  de  M.  le  capi- 
taine Jette  :  Quelques  Aperçus  iur  la  préparation  au  combat  d'une  com^ 
pointe  d'infanterie  ;  il  nous  a  paru  quUl  s'y  rencontre  également 
quelques  propositions  hasardées.  Le  titre  de  Tétude  précise  bien  ce 
qu^elle  est.  Après  nous  avoir  dit  ce  que  doit  être  le  rèie  de  capitaine, 
H.  Jette  examine  le^  deux  moyens  de  l'infanterie  au  combat-(le  feu,  le 
mouvement),  les  discute  successivement  et  séparément  dans  deux 
chapitres  très  lumineux  et  les  considère  ensuite  da^s  leur  liaison. 
L'écrivain  termine  par  des  généralités  sur  la  liaison  des  armes  et  sur 
les  forces  morales.  Ce  dernier  chapitre  est  écrit  avec  une  hauteur  de 
vues  très  appréciable,  et  il  n*y  a  pas  que  des  militaires  qui  pourront 
le  lire  avec  profit.  Nous  signalons  avec  plaisir  cette  étude  à  nos  lec- 
teurs. 

25.  —  Les  Détachements  de  contact  dans  la  défensive,  Voffenaive  et  la 
couverture,  de  M.  le  capitaine  Gulmann,  est,  suivant  le  sous-titre 
adopté  par  Tauteur,  une  étude  à  la  fois  technique  et  historique.  L*écri- 
vaiû  —  dont  nous  avons  eu  à  analyser  quelquefois  les  ouvrages  — 
étudie  dans  la  courte  brochure  que  nous  examinons  ici,  le  combat  li- 
vré le  13  janvier  1871  par  les  troupes  du  général  Bourbaki  aux  frac- 
tions avancées  de  la  4«  division  prussienne  du  corps  de  Werder  (combat 
d*Bchenans-DesaDdans-Ghavanne).  Il  le  fait  avec  sa  compétence  habi- 
tuelle et  son  travail  constitue  en  somme  une  intéressante  contribution 
à  l'histoire  de  la  guerre  de  1870-71  dans  l'Est.  Encore  que  Tauteur  ne 
nous  dise  rien  d'absolument  nouveau,  il  a  pu  cependant  rectifier  à  l*aide 
de  documents  authentiques  certaines  allégations  controversées  qui  cir- 
culaient jusqu'ici  comme  véridiques  sur  le  combat  du  13  janvier. 
Ce  travail  n*est  donc  pas  sans  utilité. 

26.  —  Un  écrivain,  qui  dissimule  sa  personnalité  sous  les  initiales 
P.  S.,  vient  de  publier  sur  le  Service  en  campagne  dans  la  cavalerie  alle- 
mande une  étude  dans  laquelle,  sous  le  couvert  des  Allemands,  il  nous 
dit  souvent  ce  qu*il  serait  à  souhaiter  qu*on  fit  chez  nous  pour  le  plus 
graod  bieja  de  nos  troupes  à  cheval.  La  brochure  de  P.  S.  n*e/)t,  nous 
dit  l'auteur,  que  l'analyse  de  deux  brochures  allemandes  sur  la  cava-. 
lerie,  l'une  du  colonel  V.  Mallzahn,  l'autre  du  capitaine  Rossbacb  ; 
mais  la  façon  dont  cette  analyse  a  été  faite  lui  donne  un  caractère 
de  personnalité  très  frappant  et  tous  ceux  qui  s^intéressenW  à  la  tac- 
tique que  devra  nécessairement  adopter  hotre  cavalerie  dans  la  guerre 
de  demain,  si  elle  veut  être  &  hauteur  de  sa  tâche,  désireront  voir  écou- 
ter les  conseils  d'un  écrivain  militaire  qui  est,  en  môme  temps,  un 
soldat  expérimenté. 
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2T.  —  Dans  son  étude  :  La  Cavalerie  défendue  par  un  cavalier,  le  com- 
mandant Gabriel  envisage  la  cavalerie  à  un  autre  point  de  vue  que 
eelui  adopté  par  P.  S.  C'est  rexistence  même  de  celte  arme  et  Timpor- 
tance  de  sa  proportion  dans  les  armées  que  défend  Técrivain,  avec  une 
verve  et  une  conviction  qui  séduisent.  —  On  se  souvient  qu'il  fut  très 
sérieusement  question,  il  y  a  quelques  mois,  de  ^diminuer  considéra- 
blement notre  cavalerie  pour  augmenter  notre  artillerie  ;  on  se  rap- 
pelle' de  môme  qu'aucune  suite  ne  fut  donnée  à  cette  singulière  el 
bien  intempestive  conception.  C'est  cependant  pour  répondre  à  ceue 
attaque,  pour  l'empêcher  de  se  reproduire  tôt  ou  tard,  que  le  com- 
mandant a  pris  la  plume  et  a  établi,  d'une  façon  parfois  éloquente,  les 
services  que  la  cavalerie  rend  à  une  armée,  et  que,  seule,  elle  est  eo 
état  de  lui  rendre.  M.  Gabriel  se  fait  sans  doute  illusion  quelquefois, 
ei  nous  ne  prendrons  pas  toujours  pour  parole  d'évangile  ses  afQrmi' 
tiens:  mais  cette  sûreté,  cette  inflexibilité  dans  les  convictions  noQs 
plaisent  dans  un  officier  de  cavalerie  qui  doit  être,  avant  tout,  l'homme 
de  l'en-avant  I  Ces  pages  se  liront  donc  avec  plaisir,  en  dépit  de  quel- 
ques exagérations. 

28.-—  Le  Dictionnaire  militaire,  dont  la  maison  Berger-Levrault  a  entre- 
pris la  publication  il  y  a  déjà  un  certain  nombre  d'années,  s'avance  peu  à 
peu  vers  son  terme.  Nous  avons  à  signaler  à  nos  lecteurs  l'appariliou  de 
la  23*  livraison,  nous  donnant  les  mots:  Table  de  défilement- Théodolite. 
La  lecture  'attentive  de  ce  nouveau  fascicule  nous  a  permis  de 
constater  la  môme  sûreté  de  doctrine,  la  même  variété,  le  môme  iond 
ftcientifique  que  dans  les  précédentes  livraisons  :  ce  n'est  pas  un 
mérite  commun  dans  un  travail  de  cette  importance,  d'aussi  longue 
haleine.  Signalons  spécialement  le  mot  Tactique  qui  tient,  à  lui  seul, 
plus  de  120  colonnes,  c'est-à-dire  la  matière  ordinaire  d'un  volume  iU'i6. 

29.—  Le  petit  volume,  sans  nom  d'auteur,  intitulé:  Ce  qu'il  faut  savoir 
de  Varmée  allemande,  donne  sur  l'organisation,  la  lactique,  la  langue 
de  nos  voisins,  une  quantité  de  renseignements  pratiques  qui  seraient 
extrêmement  utiles  à  nos  oflicitrs,  nos  sous-officiers,  même  à  nos  sol- 
dats en  cas  d'une  nouvelle  guerre  franco-allemande.  De  jolis  croquis 
nous  faisant  connaître  les  uniformes,  les  marques  distinctives  de 
grades,  celles  indiquant  les  unités  diverses  :  compagnies,  bataillons  ou 
escadrons,  régiments,  brigades,  divisions,  corps  d'armée,  etc.,  com- 
plètent heureusement  un  texte  bien  rédigé.  En  outre,  un  vocabulaire 
franco-allemand,  avec  prononciation  figurée,  termine  ce  manuel,  quia 
été  impiimé  dans  un  format  tel  que  le  soldat  ou  l'officier  puisse  le 
porter  facilement  et  constamment  dans  son  paquetage  ou  dans  sa 
poche.  Comte  de  Sbrionan. 
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i.  El  Cîero  de  Mexico  durante  la  dominacion  espanola,  segun  el  Archiva  inedilo 
archiépiscopal  metropolitano,  por  Genaro  G\iicia  {Documtntoê  inédilos  6  muy 
raros  para  la  hisloria  de  x\féxic0j  t.  XV).  Mexico,  Vda.  Gh.  ■  Bouret,  1907,  petit 
in-8  de  vm-269  p.,  1  fr.  50.  —  2.  Tumultos  y  rebeliones acaecidos  en  Mexico^  por 
Crkaro  Garcia  {Documenlos...  para  la  hisloria  de  Mexico,  t.  X).  Mexico,  Vda. 
Cb.  Bonret,  1907,  petit  io-8  de  263  p.,  i  fr.  50.  — 3.  Autografos  inédilos  de  Mo- 
relos,  y  causa  que  se  le  instruyô;  Mexico  en  16%S,  por  el  Bachiller  Arias  de  Villa- 
LOBOS,  por  Gb.naro  Garcia  {Docwnenlos . . .  para  la  hisloria  de  Mexico,  t.  XII)) 
Mexico,  Vda.  Ch.  Bourel,  1907,  petit  io-S  de  viu-283  p.,  i  fr.  50.  —  4.  Maryland 
during  Ihe  English  Civil  Wars,  by  Bbrnahd  C.  Stbiner.  Fart  I.  Baltimore,  Ihe 
Johos  Hopkins  Press,  1906,  io-S  de  81  p.,  2  fr.  50.  —  5.  Maryland  during 
ihe  English  Civil  Wars,  by  Bernard  C.  Stbixbr.  Part  II.  Baltimore,  the 
JohDS  Hopkins  Press,  1907,  in-8  de  118  p.,  2  fr.  50.  —  6.  Un  Grand  Aventurier 
du  xix«  siècle,  Gordon  Pacha,  par  Achillb  Biovès.  Paris,  Fonlemoing,  1907,  in-8 
de  viii-315  p.,  avec  2  cartes,  3  fr.  50.  —  7.  La  Politique  coloniale  sous  Louis  XV 
et  Louis  XVI,  par  Lucien  Sch^wb.  Paris,  Challamei,  1907,  in-8  carré  de  189  p.,  avec 
2  cirtes.  —  8.  La  Louisiane  sous  la  Compagnie  des  Indes^  4717"  nsi,  par 
Pierre  HbinAich.  Paris,  Guilmoto,  s.  d.  (1908),  in-8  de  lxxx-298  p.,  avec  carte,  8  fr. 

—  9.  L'Abbé  Prévost  et  la  Louisiane.  Étude  sur  la  valeur  historique  de  «  Manon 
Lescaut f  »    par    Pierre    Heinrich.    Paris,    Gailmoto,  fl.    d.   (1^3),   in-8    de  79  p. 

—  10.  La  Politique  coloniale  en  France  de  1789  à  1830^  par  Paul  Gaffarbl.  Paris, 
Alcan,  1908,  in-8  de  496  p.,  7  fr.  —  11.  Les  Missions  el  leur  protectorat,  par 
J.-L.  DE  Laxbssan.  Paris,  Alcan,  1907,  in-16  de  vii-232  p.,  3  fr.  50.  —  12.  La  Sou- 
mission des  Touareg  du  nord^  par  le  capitaine  Métois.  Paris,  Challamei,  1906, 
in-8  àà  55  p.,  avec  4  planches,  2  fr.  50  —  13,  La  Mise  en  valeur  de  l'Afrique  occi- 
dentale française,  par  Henry  Chbvans.  Paris,  Alcan,  1907,  gr.  in-8  de  x-280  p., 
6  fr.  —  14.  La  Situation  économique  de  l'Afrique  occidentale  anglaise  et  fran- 
çaise, par  Éhilb  Baillaud.  Paris,  Challamei,  1907,  in-8  de  96  p.,  2  fr. 

i.  —  A  plusieurs  reprises  déjà,  il  a  été  question  dans  le  Polybibllon 
des  travaux  de  M.  Genaro  Garcia  sur  l'histoire  de  la  colonisation  espa- 
gnole au  Nouveau  Monde  (Cf.  juillet  1904,  t.  CI,  p.  37-38,  et  février  1907, 
t.  CIX,  p.  127),  et  de  l'utile  collection  de  textes  relatifs  à  Phistoire  du 
Mexique  dont  il  a  commencé  et  dont  il  dirige  la  publication.  Parmi 
les  derniers  volumes  parus  des  Documentos  inéditos  6  muy  raros  para 
la  hisloria  de  MéxicOy  l'un  des  plus  importants  est  sans  contredit 
le  n<*  15,  consacré  à  l'histoire  du  clergé  du  Mexique  sous  la  domi- 
nation espagnole  :  El  Clero  de  Mexico  durante  la  dominacion  espanola. 
C'est  exclusivement  au  xvi*  siècle  (leurs  dates  extrêmes  sont  1527  et 
1595)  que  se  rapportent  les  113  documents,  inédits  pour  la  plupart, 
réunis  par  M.  Genaro  Garcia  dans  ce  volume;  le  plus  grand  noipbre 
d'entre  eux,  soit  87,  est  emprunté  au  cartulaire  manuscrit  de  Parche- 
véché  de  Mexico  conservé  à  la  bibliothèque  c  Lafragua  »  du  collège 
de  l'État  de  Puebla;  d'autres  ont  été  tirés  de  différentes  sources 
manuscrites  ou  du  précieux  et  très  rare  recueil  formé  par  Diego  de 
Ëncinas,  et  publié  à  Madrid,  en  1596.  Que  de  pièces  présentant  un  vif 
intérêt  figurent  dans  le  fascicule  constitué  par  M.  Garcia,  à  Paide  de 
ces  différentes  sources!  Les  unes  ont  trait  à  Pinquisiiion  au  Mexique 
/no*  82  et  86)  et  complètent  ainsi  la  série  de  textes  réunis  naguère  par 
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Tauteur  sur  llaquisition  au  Mexique  (Cf.  Polybiblioriy  janvier  1907, 
t.  GIX,  p.  76);  d'autres  fournissent  de  précieux  renseignements  sur  le 
maintien  des  cultes  indigènes  dans  les  années  qui  suivirent  la  con- 
quête (Y.  les  n^  33,  39),  et  sur  la  conversion  des  habitants  à  la  foi 
catholique  (no  112),  sur  renseignement  de  la  langue  espagnole  et  de 
la  doctrine  chrétienne  aux  fils  et  aux  filles  des  Indiens  (n^"  18,  24. 
32,  etc.)-  A  noter,  comme  particulièrement  dignes  d*intérèt,  les  docu- 
ments exigeant  de  la  part  des  missionnaires  la  connaissance  de  la  langue 
parlée  par  leurs  ouailles  (a»  87),  leur  interdisant  d*user  de  violences, 
de  châtiments  corporels  et  pécuniaires  (n®*  19,  47,  62,  66,  70,  etc.)i  le 
texte  curieux  défendant  de  donner  à  lire  aux  indigènes  des  ouvrages 
profanes,  «  tels  que  les  livres  d'Amadis  et  autres  semblables,  de  men- 
songères histoires  »  (n»  48;  cf.  la  note  1  de  la  p.  99),  les  mentions  rela- 
tives à  Pizarre  (n»  60)  et  à  Sahagun  (n»  96).  Ces  indications  suffisent  à 
prouver  la  richesse  du  recueil  que  vient  de  mettre  au  jour  M.  Genaro 
Garcia;  nous  ne  lui  reprocherons  qu*une  chose  :  la  rareté  de  ses  notes 
explicatives  fk  de  ^es  commentaires. 

.  2.  —  Nous  adressons  le  même  reproche  à  un  autre  volume  de  cette 
même  collection  des  Documenlos..,  para  la  historia  de  Mexico,  c'esi-k-àite 
celui  qui  se  rapporte  aux  troubles  et  aux  rébellions  qui  se  sont  produits 
au  Mexique  durant  la  domination  espagnole.  On  croit  communément, 
et  on  répète  le  plus  souvent  que,  pendant  cette  longue  période  de  trois 
siècles  environ,  la  paix  fut  immuable  et  que  la  tranquillité  du  pays 
ne  fut  jamais  altérée  ;  en  réalité  il  n*en  est  rien,  et  M.  Genaro  Garcia 
en  fournit  différentes  preuves  dans  ses  Tumullos  y  rebeliones  acaecidos 
en  Mexico,  où  il  a  réuni  des  documents  relatifs  aux  émeutes  et  aux 
troubles  qui  se  produisirent  à  Mexico  môme  en  1624  et  en  1692,  à 
Nejapa,  Ixtepiji  et  Villa  Alta,  à  Tehuantepec  et  à  Guadalcâzar  en  1660, 
enfin  à  Tepic  en  1801.  A  ces  textes  déjà  imprimés,  mais  seulement 
dans  des  collections  peu  répandues  ou  dans  de  rarissimes  éditions 
originales,  M.  Garcia  se  propose  d'ajouter  plus  tard  d'autres  relations 
complètement  inédites,  relatives  à  des  faits  de  même  nature,  —  celle 
de  rémeute  de  1692,  rédigée  par  D.  Carlos  de  Sigûenza  y  Gongora,  par 
exemple.  On  ne  peut  que  Tencourager  dans  ce  dessein. 

3.  —  En  attendant  qu'il  le  réalise,  M.  G.  Garcia  nous  donne,  dans 
un  troisième  volume  de  ses  Documentos,  d'intéressants  documents 
qu'il  a  trouvés  dans  la  bibliothèque  «  Lafragua  »  du  collège  de  l'État 
de  Puebla,  à  savoir  un  curieux  opuscule,  entremêlé  de  prose  et  de  vers, 
relatif  à  Mexico  vers  la  fin  du  premier  quart  du  xvii«  siècle,  et  une 
série  assez  considérable  de  lettres  inédites  du  célèbre  curé  José  Maria 
Morelos.  Dans  ces  quarante-six  lettres  ou  billets,  qui  sont  tous  datés 
des  années  1812  à  1815,  on  est  en  droit  de  voir  un  précieux  complé- 
ment à  difiérents  volumes  publiés  antérieurement  par  M.  Genaro  Gar- 
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cfa;  si  intéressants  soient-ils  et  bien  qu'ils  soient  placés  au  début  du 
fascicule  de  t  Mélanges  n  intitulé  :  Aulografos  inedilos  de  Moreloa  y 
causa  que  se  le  inslruyo  ;  Mexico  en  /6i3,  nous  n*y  insisterons  pas,  et 
noQs  n'insisterons  pas  davantage  sur  l'instruction  établie  contre  le 
même  prêtre,  en  Tannée  1815,  par  l'Inquisition  de  Mexico  ;  il  nous 
paialt  préférable,  en  effet,  de  signaler  le  très  réel  mérite  que  présente 
la  siagulière  composition  du  prètre-poèle  Arias  de  Villalobos.  M.  Garcia 
a  bien  fait  de  réimprimer  cet  opuscule  si  rare,  ce  bizarre  mélange  de 
prose  et  de  vers,  de  l'auteur  duquel  il  a  donné  dans  son  Avertissement 
(aux  p.  2-8)  une  biographie  précise  ;  on  y  trouve,  en  effet,  à  la  suite 
d'un  privilège  daté  du  1^  juillet  1622  et  de  plusieurs  poésies,  d'abord 
le  récit  du  serment  prêté  au  roi  Philippe  IV  à  Mexico,  l9  27  juillet  1621, 
et  une  description  détaillée  des  cérémonies  qui  accompagnèrent  cet 
acte  solennel  (les  dates  que  nous  venons  de  citer  nous  fournissent  des 
raisons  très  légitimes  de  substituer  au  titre  d^  «  Mexico  en  1623  » 
donné  par  M.  Garcia  à  l'opuscule  de  Villalobos,  celui  de  t  Mexico  en 
1621  >),  plus  un  poème  en  l'honneur  de  la  ville  de  Mexico-Tenochtitlan 
où  nous  avons  relevé,  dans  les  notes  originales  de  l'auteur,  plus  d'une 
indication  digne  d'être  notée  par  un  américaniste  ou  par  un  historien. 
Voilà,  par  conséquent,  encore  un  fascicule  de  réelle  valeur  documen- 
taire dont  nous  sommes  redevables  à  M.  Genaro  Garcia. 

4,  5.  —  Depuis  longtemps,  les  lecteurs  du  Polybiblion  connaissent 
le  nom  de  M.  Bernard  G.  Steiner  et  savent  qu'il  s'est  fait  l'historien 
duMaryland  sur  lequel  il  a  déjà  publié  d'excellents  mémoires,  entre 
autres,  en  1903,  une  importante  étude  sur  les  débuts  de  l'histoire  du 
pays  entre  1631  et  1639.  Reprenant  aujourd'hui  son  exposé  des  vicis- 
situdes politiques  et  économiques  du  Maryland  au  point  où  il  l'avait 
laissé  naguère,  M.  Steiner  en  raconte  l'histoire  durant  les  guerres 
civiles  du  milieu  du  xyu«  sièclO;  en  s'aidant  des  publications  de  la 
•  Maryland  Historical  Society  p  et  des  autres  documents  susceptibles 
de  compléter  et  de  rectifier  le  travail  déjà  ancien  de  Scbarf.  —  Son 
mémoire  se  divise  en  deux  parties,  dont  la  première  va  depuis  le 
début  de  rannée.1639,  [vieux  style),  jusqu'au  moment  où  lord  Balti- 
more cesse  d'avoir  des  démêlés  avec  les  jésuites  qui  ont  entrepris 
d'évangéliser  les  Indiens  et  de  donner  aux  colons,  catholiques  romains 
ou  hérétiques,  les  secours  de  la  religion  (c'est-à-dire  jusqu'en  l'année 
1643),  ~  dont  la  seconde  s'arrête  non  pas  à  la  mort  de  Léonard  Galvert, 
survenue  le  9  juin  1647,  mais  deux  ans  plus  tard,  en  1649,  à  la  clôture 
de  rassemblée  qui  semble  avoir  ajouté  aux  lois  rédigées  par  elle  l'acto 
Célèbre  «  concernant  la  religion  »  dans  lequel  on  a  vu  la  première  loi 
garantissant  la  liberté  de  conscience  promulguée  par  une  assemblée 
législative  légalement  constituée.  Il  était  naturel  que  M.  Steiner 
arrêtât  à  ce  moment  l'histoire  du  Maryland  à  l'époque  des  guerres 
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civiles  ;  e'est  en  effet  une  autre  période  qui  commence  ensuite,  celle 
des  démêlés  des  puritains  avec  Lord  Baltimore.  Rédigé  avec  irèagraed 
soin,  renvoyant  coqstamment  aux  textes  originaux,  le  mémoire  de 
M.  Sieiuer  constitue  une  contribution  précieuse  k  Thistoire  de  la  période 
coloniale  des  États-Unis  ;  on  y  recourra  avec  fruit. 

6.  —  Après  avoir  raconté  Thistoire  d'un  des  grands  gouverneors  de 
rinde  anglaise  au  xviii«  siècle,  M.  Achille  Biovès  entreprend  de  retra- 
cer la  biographie  d'un  grand  aventurier,  Anglais  également,  du  xn« 
siècle,  de  Gordon  Pacha,  et  de  faire  mieux  connaître  ce  curieux  per- 
sonnage dans  un  pays  où,  dit-il,  on  n'eut  jamais  pour  lui  beaucoup  de 
sympathie,  et  où,  entre  les  ouvrages  de  M.  F.  Grrin  et  celui  de  M"* 
Marie-Anne  de  Bovet,  publiés  en  1885  et  1890,  il  y  a  place  pour  une 
étude  plus  sérieuse  et  plus  complète.  Sans  doute,  le  Gctrdon  Pacha  de 
M.  Biovès  marque,  sur  les  livres  auxquels  nous  venons  de  faiïe  aJlo- 
-sion,  un  très  réel  prpgrès  ;  mais  ce  n'est  pas  encore,  toutefois,  la  bio- 
graphie française  définitive  du  vainqueur  des  Taïpings  et  du  héros  de 
Kbartoum.  Le  style  en  est  parfois  beaucoup  trop  négligé  (Cf.  cette 
phrase  de  la  page  92  :  <t  On  accorda  des  indemnités  assezSconsidérables 
aux  blessés;  un  officier  aveuglé  eut  40,000  francs,  les  autres  invalides, 
en  raison  de  la  gravité  de  leurs  infirmités  »)  ;  delà  certains  lapsus  tels 
que  celui  qui  termine  le  chapitre  IV  :  «  Promu  colonel  dans  Tarmée 
anglaise  le  16  février  1872,  il  était  regimental  major  du  génie  depuis  le 
5  juillet  de  la  môme  année  »  (p.  126).  En  outre,  M.  Biovès,  exclusive- 
ment préoccupé  de  son  héros,  n'a  pas  toujours  eu  souci  d'éclairer  à  la 
lueur  de  Thistoire  antérieure  les  faits  qu'il  exposait  ;  n'y  aurait-il  pas 
eu  profit  pour  l'auteur,  par  exemple,  avant  d'écrire  le  début  de  son 
chapitre  V,  à  lire  le  livre  de  M.  Henri  Dehérain  sur  le  Soudan  égyptien 
sous  Méhcmet'Ali^  et  à  y  renvoyer  ?  On  pourrait  multiplier  les  exemples 
de  ce  genre.  Gela  n'empêche  pap,  d'ailleurs,  le  Gordon  Pacha  de  M.  Bie- 
vès  d'être  très  iutéressant  et  très  instructif;  il  a  été  composé  d'après 
les  documents  originaux,  enrichi  de  renseignements  précieux  fournis 
par  M.  Octave  Borelli,  qui  a  joué  un  rôle  éminent  en  Egypte  vers  1878. 
On  le  lira  donc  avec  fruit,  avec  attrait,  et  on  esiimera  sans  doute,  en 
le  fermant,  que,  si  une  biographie  de  Gordon  peut  encore  être  écrite 
en  français,  du  moins,  pour  supplanter  l'ouvrage  de  M.  Biovès,  lui 
faudrart-il  être  de  tous  points  remarquable. 

7.  —  L'Académie  des  sciences  morales  avait,  à  deul  reprises  diffé- 
rentes, mis  au  concours,  sans  aucun  succès,  la  question  des  rapports 
de  la  politique  coloniale  et  de  la  politique  européenne  de  la  France 
depuis  la  paix  d'Utrecht  jusqu'en  1789;  c'est  seulement  quand  elle 
inscrivit  Iç  sujet  pour  la  troisième  fois  sur  la  liste  de  ses  prix  qu'elle 
reçut  un  mémoire  asse^  satisfaisant  pour  mériter  uHe  récompense.  Ce 
mémoire,  M.  Lucien  Schône  le  publie  aujourd'hui  sous  ce  titre  nette- 
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ment  compréheDsif  :  La  Politique  coloniale  sous  Louis  XV  et  Louis  XVI. 
Convienl-il,  après  le  rapporleur  de  rinslilut,  notre  regrelté  maître 
Aug'uste  Himly,  d'en  louer  les  qualités  de  critique  et  de  documenta- 
tion, la  solide  ordonnance,  la  clarté  et  la  pondération?  Mieux  vaut 
signaler  la  conclusion  très  intéressante  mise  en  pleine  lumière  par 
Tauteur  à  la  fin  de  son  travail  :  sans  doute,  la  France  a  perdu  au 
xviii"  siècle  ou  a  laissé  perdre  de  vastes  colonies  encore  dans  Tenfance 
ei  d^uue  valeur  immédiate  à  tout  le  moins  médiocre,  mais  elle  a  sauvé 
rAmérique  espagnole  de  Tambition  anglaise,  et  peut-être  de  ranglici- 
salion  ;  sans  ralliée  fidèle  qui  Ta  soutenue,  stimulée,  qui  Ta  défendue 
oa  s^est  sacrifiée  pour  elle,  TËspagae,  réduite  à  ses  seules^  ressources, 
aurait  laissé  sombrer  son  empire  colonial  dans  rindiiTérence.  Je  ne 
crois  pas  que  cette  œuvre,  dont  l'importance  est  d'ailleurs  indéniable, 
suffise  à  supprimer  les  regrets  que  nous  cause  la  perle  de  la  Nouvelle- 
France  ;  du  moins  convenait-il  de  la  mettre  en  évidence,  et  faut-il 
féliciter  M.  Schône  de  Ta  voir  fait.  Que  maintenant  son  mémoire  soit 
irréprochable  en  tout  point,  c'est  ce  que  personne  ne  donne  à  entendre; 
plus  d'une  fois,  en  dépit  de  sa  documentation  étendue,  l'auteur  n*a  pas 
connu  les  ouvrages  essentiels  (il  ignore,  à  la  p.  109,  Tezcellent  volume 
de  M.  Huiôman  sur  la  Compagnie  d'Oslendc),  ni  certaines  publications 
dignes  d'être  comparées  à  des  sources  manuscrites  (par  exemple  le  plan 
de  la  Nouvelle-Orléans  vers  1733,  reproduit  dés  1894  par  M.  Gabriel 
Marcel  dans  ses  Caries  et  globes  relatifs  à  la  découverte  de  V Amérique), 
Du  moins  ne  peut-on  pas  retirer  à  Touvrage  de  M.  ScbOne  le  mérite 
d'embrasser  Tensemble  de  la  question  et  d'en  bien  exposer  les  grandes 
lignes;  on  pourra  le  rectifier  et  le  compléter  sur  des  points  de  détail, 
mais  c'est  dans  la  Politique  coloniale  sous  Loui^  XV  et  Louis  XVI  qu'on 
ira  chercher  les  cadres  du  sujet. 

8.  —  Tandis  que  M.  Lucien  Schôae  étudiait  la  politique  coloniale  de 
la  France  au  xviu«  siècle,  M.  Pierre  Heinrich  faisait  porter  tout  son  effort 
sur  les  débuts  de  l'histoire  coloniale  de  la  Louisiane,  c'est-à-diie  sur 
l'époque  où  ce  pays,  découvert  précédemment  par  l'illustre  Gavelier 
de  la  Salie,  a  commencé  d'être  mis  en  valeur.  Il  vient  de  publier  le 
résultat  de  ses  patientes  recherches  dans  un  ouvrage  intitulé  :  La  Loui^ 
slane  sous  la  Compagnie  des  Indes,  47I7-i75I,  plein  de  faits  nouveaux 
et  d'indications,  de  rectifications,  précieuses  à  plus  d'un  titre.  Il  n'y  a 
pas  lieu  de  s'en  étonner,  car  la  Louisiane  demeure  encore,  parmi  nos 
anciennes  colonies,  une  de  celles  dont  l'histoire  est  le  moins  connue. 
Du  moins  possédons- nous  maintenant,  grâce  à  M.  Heinrich,  un  excel- 
lent exposé  de  ce  qui  s'est  passé  entre  1717  et  1731  dans  ces  territoires 
que,  à  la  fin  du  xvii<*  siècle,  Cavelier  de  la  Salle  avait  déjà  voulu  colo- 
niser. De  cette  longue  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  où  notre 
empire  d'oulre-mer  commença  d'être  entamé  par  les  Anglais,  la  Loui- 
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siane  était  sortie  indemne;  mais  elle  n'existait  véritablement  pas 
encore  ;  il  fallait  lui  donner  la  vie.  C'est  la  tâche  qu'assuma  en  1719, 
mais  que  ne  But  pas  remplir  la  Compagnie  des  Indes^  hériiière  de  la 
Compagnie  d'Occident  de  1717  ;  en  1733,  en  efiet,  elle  rétrocédait  à  la 
Couronne  les  pays  du  Mississipi,  sans  être  parvenue  à  en  faire  uDe 
colonie  prospère,  sans  même  avoir  su  en  mettre  en  valeur  une  petite 
partie  ;  oUe  avait,  par  ailleurs,  complètement  discrédité  la  Louisiane 
dans  Topinion  publique,  après  Tavoir  tnontrée  comme  un  nouvel  Eldo- 
rado, susceptible  de  procurer  aux  particuliers  la  fortune  et  à  TËtat  la 
solution  d^une  redoutable  crise  financière.  Comment  tout  cela  s'est-il 
produit,  voilà  précisément  ce  que  M.  Heinrich  expose  dans  son  livre. 
où,  non  content  de  retracer  Thistoire  intérieure  de  la  Louisiane,  et  de 
montrer  en  excellents  termes  la  répercusion  des  événements  métropo- 
litains sur  la  pauvre  colonie  naissante,  il  raconte  avec  le  plUs  grand 
soin  rhistoire  extérieure  du  pays,  je  veux  dire  les  attaques  plusoa 
moins  cachées  dont  les  colons  français  du  Mississipi  furent  l'objet  de 
la  part  des  colons  anglais  de  la  Caroline  du  Sud  et  de  la  Géorgie. 
Composé  avec  une  méthode  rigoureuse,  rédigé  suivant  un  plan  trè8 
bien  construit,  écrit  avec  élégance,  le  livre  de  M.  Heinrich  ajoute 
beaucoup  à  celui  de  M.  Schône  comme  à  tous  ceux  dont  les  auteurs 
se  sont  occupés  de  Thistoire  de  la  Régence  ;  il  met  en  plein  relief  la 
^ure  de  Bienville,  et  fait  comprendre  comment  la  TiOUisiane  a  fut  la 
victime  et  de  la  Compagnie  des  Indes,  et  de  Tentente  franco -anglaise  >. 
C'est  une  remarquable  contribution  à  notre  ancienne  histoire  coloniale. 
9.  —  Parler  de  la  Louisiane,  c'est  évoquer  le   souvenir  de  Manon 
Lescaut.  Le  célèbre  roman  de  Tabbé  Prévost  est-il,  dans  une  certaine 
mesure  à  tout  le  moins,  une  œuvre  d'historien  ?  Voilà  ce  que,\outen 
retraçant,  dans  sa  Louisiane  sous  la  Compagnie  des  Indes ,  l'histoire  de 
cette  colonie  entre  1717  et  1731,  M.  Heinrich  a  été  amené  à  se  deman- 
der ;  de  là  son  curieux  mémoire  sur  l'abbé  Prévost  et  la  Louisiane^  dont 
le  sous-titre  Élude  sur  la  valeur  historique  de   «  Manon   Lescaut  >, 
précise  très  nettement  le  sujet.  Les  archives  du  ministère  des  colonies 
et  de  la  marine,  celles  de  la  Bastille,  et  diiTérents  documenis  publiés  : 
le  Chansonnier  historique  du  xviii<>  siècle^  de  Raunié,  le  Journal  de 
Buvat,  les  informations  du  Mercure  lui  ont  permis   de  conclure  de 
manière  tout  à  fait  précise  que  le  début  et  la  fin  de  Manon  Lescaut 
sont  «  de  véritables  chapitres  d'histoire  coloniale,  où  l'exactitude  des 
détails  le  dispute  à  l'émotion  du  récit  ».  Sans  doute  l'abbé  Prévost 
s'est  plû  à  entremêler,  sur  beaucoup  de  points,  la  réalité  et  fa  lictioa  ; 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  «  son  œuvre  offre  une  image  vivante  de 
ce  qu'a  été  la  transportation  des  filles  de  mauvaise  vie  à  la  Louisiane 
sous  le  système  de  Law  ».  M.  Heinrich  en  a  fourni  une  complote 
démonstration  dans  son  travail,  en  suivant  la  lamentable  odyssée,  — 
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depuis  rioteroement  à  la  Salpétriëre  et  le  départ  pour  l'exil  ju8qu*au 
mariage  ou  à  la  mort  sur  le  sol  américalo»  —  des  malheureuses  filles, 
SI  peu  intéressantes  par  elles-mêmes,  envoyées  à  la  Louisiane  au 
début  du  régne  de  Louis  XV,  et  en  la  comparant  au  récit  de  Tabbé 
Prévost.  Il  a  fait  ainsi  une  très  intéressante  étude  critique,  qu'on  lira 
et  que  Ton  consultera  avec  profit. 

)0.  —  Depuis  le  début  de  sa  carrière  d'érudit,   c'est   aux  études 
d'histoire  de  la  géographie  et  de  la  colonisation  que  M.  Paul  GafTarel  a 
consacré  le  meilleur  de  son  travail  et  de  son  temps  ;  à  l'heure  actuelle' 
encore,  il  n*a  garde  de  les  délaisser,  comme  en  témoigne  son  tout  récent 
volume  sur  la  Politique  colotiiale  en  France  de  i789  à  48S0,  Nous  avons  eu 
grand  plaisir  à  relire,  dans  cet  intéressant  ouvrage,  un  certain  nombre 
détudes  que  le  savant  auteur  avait  naguère  publiées  dans  des  revues, 
en  particulier  le  chapitre  comsidérable  consacré  par  lui  aux  projets  de 
Napoléon  I^^^  sur  Tlndoustan  ;  mais  en  étudiant  avec  toute  l'attention 
qu'il   mérite  ce  nouveau  livre  du  professeur  de  l'Université  d'Aix- 
Marseille,  nous  avons  été  amené  à  nous  demander  si  le  titre  choisi  par 
lui  répondait  exactement  au  sujet  traité.  Il  ne  nous  le  semble  pas,  car 
c'est  seulement  dans  son  Introduction  queM.  GafTarel  étudie  la  politique 
coloniale  en  France  de  1^89  à  1830  ;  ensuite,  il  retrace  successivement 
rhisioire  des  établissements  français  d'outre-mer  situés  sur  les  deux 
rives  de  TOcéan  Atlantique  (Sénégal,  comptoirs  de  l'Afrique  occiden- 
tale ;  Guyane,  Antilles,  Saint-Domingue,  Louisiane],  dans  le  bassin  de 
la  Méditerranée  (Iles  Ioniennes,  Malle),  dans  l'Océan  Indien  (Madagas- 
car et  les  Mascareignes)  et  en  Océanie  (où  Napoléon  l^^  annexa  un 
moment  à  l'empire  français  les  colonies  hollandaises  de  la  Malaisie), 
sans  négliger  Thistoire  des  aventuriers  français  qui  se  firent  remarquer 
dans  rindoustan,  ou  celles  des  expéditions  scientifiques  effectuées  en 
Polynésie  durant  la  période  4789-1830.  J'aurais  souhaité,  pour  ma  part, 
un  litre  répondant  plus  rigoureusement  au  sujet  même  traité  par 
M.  GafTarel  —  a  Politique  et  entreprises  coloniales  de  la  France  de  1789  à 
1830,  n  par  exemple,  —j'aurais  souhaité  aussi  que,  en  corrigeant  ses 
épreuves,  l'auteur  évitât  certaines  répétitions  fâcheuses,  marquât  d'un 
trait  plus  vigoureux  le  lien  existant  entre  les  difilérents  chapitres  de 
son  volume,  donnât  en  un  mot  au  lecteur  l'impression,  non  pas  d'un 
recueil  d'articles  relatifs  aux  différentes  parties  d'un  même  sujet,  mais 
d'un  ouvrage  composé  avec  rigueur.  J'aurais  souhaité  enfin  que' la 
revision  des  épreuves  eût  été  plus  sérieuse,  qu'on  ne  pût  pas  lire,  ici 
amy  pour  any  (note  1  de  la  page  235),  là  cours  pour  courses  (p.  239),  ni 
prés  pour  prêt  (p.  353),  -—  que  l'orthographe  de  certains  noms  propres 
eût  été  plus  respectée  !  Mais  ces  légères  réserves  ne  diminuent  en  rien 
ni  la  valeur  du  nouveau  livre  de  M.  GafTarel,  qui  est  indéniable,  ni  son 
inlérôt,  qui  est  extrême. 
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11.  —  Au  cours  de  leurs  études  sur  notre  ancienne  histoire  coloniale^ 
M.  Heinrich  et  GafTarel  ont  été  amenés,  aprfts  beaucoup  d'autres,  à 
rendre  un  hommage  explicite  à  Tœuvre  patriotique  et  civilisatrice  de 

'  nos  missionnaires  ;  mais  tout  le  monde  ne  pense  pas  de  même.  Voici^ 
par  exemple,  que  M.  de  Lanessan,  dans  une  élude  récente,  soutient,  au 
sujet  des  missions  et  de  leur  protectorat,  une  thèse  nettement  hostile 
à  l'œuvre  des  missionnaires  ;  «  le  christianisme,  —  déciare-t-îl  sans 
ambages  à  la  p.  216  d'un  livre  où  il  dit  (p.  vu)  s'être  efforcé  d'être 
impartial  et  être  certain  d'avoir  été  sincère, — est,  de  tous  les  objets  expor- 
tables en  dehors  de  TËurope,  celui  qui  est  le  plus  propre  à  semer  les 
haines  et  à  provoquer  les  guerres  internationales  ou  civiles.  »  Est-ce 
bien  certain?  Même  après  avoir  lu  ^5  Missions  et  leur  prolectoraty  et 
ravoir  lu,  la  plume  à  la  main,  en  faisant  effort  pour  me  pénétrer  des 
arguments  de  M.  de  Lanessan,  je  ne  puis  arriver  à  adopter  ses  conclu- 
sions ;  il  m'est  impossible  de  ne  pas  constater  que,  sous  une  forme  très 
modérée,  c'est  un  réqiiisiioire  qu'a  effectivement  dressé  l'auteur.  Aussi 
ne  puis-je  admettre  que  M.  de  Lanessan,  en  remplissant  le  rôle  de  pro- 
cureur général,  ait  vraiment  bien  posé  le  problème  devant  Topinioa 
publique.  Même  dans  ce  rapport  de  M.  Chariot,  auquel  M.  de  Lanessau 
a  fait  plus  d'un  emprunt,  on  relève  des  passages  favorables  à  l'œuvre 
des  missionnaires  ;  et  combien  de  faits  historiques,  de  constatations 
toutes  récentes  dues  à  des  coreligionnaires  politiques  de  l'auteur, 
serait-il  possible  de  citer  en  faveur  des  missions  et  de  leur  protectorat! 
Ce  ne  sont  pas  les  œuvres  laïques  —  auxquelles,  dans  les  dernières 
lignes  de  son  livre  (p.  229-230),  M.  de  Lanessan  veut  reporter  les  pauvres 
subventions  accordé. is  jusqu'à  ce  jour  aux  œuvres  des  missionnaires, 
—  qui  rendront  à  l'influence  française  et  à  la  civilisation  générale  les 
mêmes  services  ;  certes,  les  ingénieurs,  les  commerçants,  les  indus- 
triels, les  professeurs  sont  de  précieux  auxiliaires  de  nos  soldats  et  de 
nos  administrateurs,  de  nos  diplomates  et  de  nos  consuls,  mais  les 
plus  précieux  de  tous,  pour  tout  esprit  non  prévenu  (et  non  pas  seule* 
ment  pour  «  les  petits  Machiavels  de  la  vieille  diplomatie  »),  ce  sont 
nos  admirables  religieuses  et  nos  vaillants  missionnaires. 

12.  —  Ce  n'est  pas  seulement  l'histoire  de  l'ancienne  colonisation 
française  que  nous  connaissons  mal,  mais  aussi  celle  de  la  colonisation 
absolument  contemporaine,  celle  qui  se  fait  au  moment  même  où  nous 
vivons  ;  nous  devons  donc  être  très  reconnaissants  à  l'égard  de  ceux 
qui,  après  avoir  joué  un  rôle  dans  cette  histoire,  racontent  les  événe- 
ments auxquels  ils  ont  été  mêlés,  et  exposent  avec  franchise  les  cons- 
tatations qu'ils  ont  Taites,  les  idées  que  leur  suggère  une  expérience 
acquise  sur  les  lieux  mêmes  et  au  contact  des  populations  indigènes. 
Tel  est  le  cas  du  capitaine  Métois  ;  dans  la  Soumission  des  Touareg  du 
nord,  il  expose  comment  il  a  agi  envers  les  habitants  de  la  partie  sep- 
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tealrioaale  du  Sahara,  et  aussi  comment  il  coDYlent  de  se  comporter 
avant  d'essayer  de  les  diriger  et  de  chercher  à  donner  une  impulsion 
précise  à  leur  esprit  et  à  leurs  actes.  Ainsi  se  trouve  composée  une 
excellente  étude  de  politique  indigène,  k  laquelle  un  voyageur  compétent 
ealre  tous,  M.  F.  Foureau,  a  donné  une  pleine  et  entière  approbation  ; 
(oTlde  sa  connaissance  de  l'histoire  contemporaine,  encore  si  ignO()rée 
dis  populations  du  Sahara  septentrional,  de  sa  connaissance  du  carac- 
tère des  Touareg  du  nord,  le  capitaine  Métois  préconise  avec  autorité 
une  politique  qui  assurera,  dit-il,  à  notre  pays,  la  sympathie  et  leçon- 
Ciurs  des  indigènes  sahariens,  et  qui  consiste  à  développer  la  popula- 
lioa  et  ses  moyens  d'existence,  d'une  part,  à  réaliser,  d'autre  part,  au 
Sahara,  Tu  ni  té  du  commandement.  Sans  doute,  ailleurs  encore  qu'au 
Sibara  un  tel  programme  pourrait  et  devrait  être  appliqué,  au  grand 
béoéfîce  de  la  France  ;  souhaitons  du  moins,  pour  ne  pas  trop 
demander  k  la  fois,  qu'on  l'applique  au  pays  dont  M.  Métois,  dans  sou 
élude  pleine  de  £ails  précis,  nous  garantit  de  cette  manière  la  soumis- 

5100. 

13.  —  Grâce  aux  efforts  et  aux  initiatives  de  M.  Roume,  TAfrique 

occidentale  française  est  devenue  depuis  quelques  années  une  des 

parties  de  notre  empire  colonial  sur  lesquelles  se  fixe  de  préférence 

l'opinion  puhlique  ;  on  commence  à  y  voir  une  possession  susceptible 

d'un  véritable  développement' et  d'un  réel  avenir.  Pour  en  arriver  là,  il 

f illait  au  pays  un  outillage,  puis  une  mise  en  valeur  ;  comment  a  été  créé 

Vmtillage  public  dans  l'Afrique  occidentale,  M.  Lefebvre  Ta  raconté 

ûiguère  ;  à  quel  point  de  la  mise  en  valeur  du  pays  nous  sommes 

arrivés  aujourd'hui,  voilà  ce  que  M.  Henry  Ghevans  expose  à  son  tour, 

daus  un  livre  qui  est  véritablement  le  complément  du  précédent.  Après 

avoir  succinctement  montré  dans  rintroduction  de  sa  Mise  en  valeur 

'le  C Afrique  occidentale  française  l'évolution  politique  accomplie  depuis 

1^95,  date  de  la  création  de  ce  gouvernement  général  dont  M.  Ghau- 

temps  a  exposé  l'utilité  dans  sa  Préface,  jusqu'aux  décrets  du  18  octo- 

l^re  1904,  M.  Ghevans  étudie  dans  les  trois  parties  de  son  ouvrage  : 

^  les  principales  questions  se  rattachant  à  la  production  ;  2*^  la  situa- 

lion  présente  des  chemins  de  fer  ;  3°  le  mouvement  commercial  des 

dernièreM  années  ;  il  détermine  par  conséquent  l'état  actuel  des  diffé- 

fi^Qts  problèmes  économiques  intéressant  nos  colonies  de  l'Afrique 

occidentale,  en  insistant  particulièrement  sur  la  production  agricole 

q'ji  est  l'avenir  de  tout  pays  neuf,  puisque,  selon  l'heureuse  expression 

dtf  l'auteur,  l'industrie  ne  s'y  trouve  «  qu'à  l'état  de  vie  ralentie  m. 

C'est  là  un  travail  intéressant,  —  encore  que  parfois  un  peu  trop  super- 

iiciel,  —  et  de  nature  à  rendre  des  services  ;  sans  doute  la  biblio- 

irraphie  n'en  est  pas  irréprochable  ni  l'sxposé  lui-même  suffisamment 

précis  ;   sans   doute    encore,   certaines    lacunes    s'y    font  remarquer 
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2T.  —  Dans  son  étude  :  La  Cavalerie  défendue  par  un  cavalier,  le  com- 
mandant Gabriel  envisage  la  cavalerie  à  un  autre  point  de  vue  que 
celui  adopté  par  P.  S.  G*esl  l'existence  môme  de  celte  arme  et  Timpor- 
tance  de  sa  proportion  dans  les  armées  que  défend  l'écrivain,  avec  une 
verve  et  une  conviction  qui  séduisent.  —  On  se  souvient  qu'il  fut  très 
sérieusement  question,  il  y  a  quelques  mois,  de  'diminuer  considéra- 
blement noire  cavalerie  pour  augmenter  notre  artillerie  ;  on  se  rap- 
pelle de  môme  qu'aucune  suite  ne  fut  donnée  à  cette  singulière  ei 
bien  intempestive  conception.  C'est  cependant  pour  répondre  à  cette 
attaque,  pour  l'empêcher  de  se  reproduire  tôt  ou  tard,  que  le  com- 
mandant a  pris  la  plume  et  a  établi,  d'une  façon  parfois  éloquente,  les 
services  que  la  cavalerie  rend  à  une  armée,  et  que,  seule,  elle  est  en 
état  de  lui  rendre.  M.  Gabriel  se  fait  sans  doute  illusion  quelquefois, 
et  nous  ne  prendrons  pas  toujours  pour  parole  d'évangile  ses  afûrma' 
lions:  mais  cette  sûreté,  cette  inflexibilité  dans  les  convictions  nous 
plaisent  dans  un  ofQcier  de  cavalerie  qui  doit  être,  avant  tout,  l'homme 
de  Ten-avant  1  Ces  pages  se  liront  donc  avec  plaisir,  en  dépit  de  quel- 
ques exagérations. 

28. —  Le  DirMonnaire  militaire,  dont  la  maison  Berger-Levrault  a  entre- 
pris la  publication  il  y  a  déjà  un  certain  nombre  d'années,  s'avance  peu  à 
peu  vers  son  terme.  Nous  avons  à  signaler  à  nos  lecteurs  l'apparitiou  de 
la  23«  livraison,  nous  donnant  les  mots:  Table  de  dé /ilement- Théodolite. 
La  lecture  'attentive  de  ce  nouveau  fascicule  nous  a  permis  de 
constater  la  môme  sûreté  de  doctrine,  la  même  variété,  le  môme  iond 
scientifique  que  dans  les  précédentes  livraisons  :  ce  n'est  pas  un 
mérite  commun  dans  un  travail  de  cette  importance,  d'aussi  longue 
haleine.  Signalons  spécialement  le  mot  Tactique  qui  tient,  à  lui  seul, 
plus  de  120  colonnes,  c'est-à-dire  la  matière  ordinaire  d'un  volume  iu-16. 

29.—  Le  petit  volume,  sans  nom  d'auteur,  intitulé:  Ce  qu'il  faut  savoir 
de  Varmée  allemande^  donne  sur  l'organisation,  la  tactique,  la  langue 
de  nos  voisins,  une  quanilté  de  renseignemenU  pratiques  qui  seraient 
extrêmement  utiles  à  nos  officiers,  nos  sous-officiers,  même  à  nos  sol- 
dats en  cas  d'une  nouvelle  guerre  franco-allemande.  De  jolis  croquis 
nous  faisant  connaître  les  uniformes,  les  marques  distinclives  de 
grades,  celles  indiquant  les  unités  diverses  :  compagnies,  bataillons  ou 
escadrons,  régiments,  brigades,  divisions,  corps  d'armée,  etc.,  com- 
plètent heureusement  un  texte  bien  rédigé.  En  outre,  un  vocabulaire 
franco-allemand,  avec  prononciation  figurée,  termine  ce  manuel,  qui  a 
été  impaimé  dans  un  format  tel  que  le  soldat  ou  l'officier  puisse  le 
porter  facilement  et  constamment  dans  son  paquetage  ou  dans  sa 
poche.  Comte  de  Sbbionan. 
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1.  El  Clêro  de  Mexico  durante  la  dominacion  espanola,  segun  el  Archivo  inedilo 
archiépiscopal  metropolitano^  por  Gbnaro  G\rg(a  (Documtnto9  inédilos  6  mut/ 
raros  para  la  historia  de  Mexico,  t.  XV).  Mexico,  Vda.  Gh.  ■  Bouret,  1907,  petit 
in-8  de  viii-269  p.,  1  fr.  50.  —  2.  TumuUos  y  rebeliones  acaecidos  en  Mexico^  por 
Gbxaro  Garcia  {Documenlos...  para  la  historia  de  Mexico,  t.  X).  Mexico,  Vda. 
Ch.  Boaret,  1907,  petit  io-8  de  263  p.,  1  fr.  50.  —  3.  Autografos  inédilos  de  Mo- 
i-elos,  y  causa  que  se  le  instruyô;  Mexico  en  iBiS,  por  el  Bachiller  Arias  de  Villa- 
LOBos,  por  Gbnaro  (ikïKCiK  {Documenlos. . .  para  la  historia  de  Mexico,  t.  XII)) 
Me»ico,  Vda.  Ch.  Bouret,  1907,  petit  in-8  de  viu-283  p.,  1  fr.  50.  —  4.  Maeryland 
during  the  English  Civil  Wars,  by  Bernard  C.  Steiner.  Part  I.  Baltimore,  the 
Johas  Hopkins  Press,  1906,  io-8  de  81  p.,  2  fr.  50.  —  5.  Maryland  during 
the  English  Civil  Wars,  by  Bernard  C.  Stbixbr.  Part  II .  Baltimore,  the 
JohDS  Hopkins  Press,  1907,  in-8  de  118  p.,  2  fr.  50.  —  6.  Un  Grand  Aventurier 
du  xixe  siècle,  Gordon  Pacha^  par  Achille  Biovès.  Paris,  Fontemoing,  1907,  in-8 
de  viu-3i5  p.,  avec  2  cartes,  3  fr,  50.  —  l.La  Politique  coloniale  sous  Louis  XV 
et  Louis  XVI,  par  Lucien  SchOnb.  Paris,  Challarael,  1907,  iQ-8  carré  de  189  p.,  avec 
2  cirtes.  —  8.  La  Louisiane  sous  la  Compagnie  des  Indtfs^  4117*1181,  par 
Pierre  HeinSich.  Paris,  Guilmoto,  s.  d.  (1908),  in-8  de  lxxx-298  p.,  avec  carte,  8  fr. 

—  9.  L*Abbé  Prévost  et  la  Louisiane.  Étude  sur  la  valeur  historique  de  «  Manon 
Lescaut,  »    pur    Pierre    Helnrich.    Paris,    Guilmoto,  s.    d.   (1^03),   in-8    de  79  p. 

—  10.  La  Politique  coloniale  en  France  de  1789  à  1S.S0,  par  Paul  Gaffarbl.  Paris, 
Aican,  1908,  io-8  de  496  p.,  7  fr.  —  11.  Les  Missions  el  leur  protectorat,  par 
J.-L.  DR  Lanessan.  Paris,  Alcan,  1907,  in-16  de  vn-232  p.,  3  fr.  50.  —  12.  La  Sou- 
mijfsion  des  Touareg  du  nord^  par  le  capitaine  Métois.  Paris,  Challamel,  1906, 
io-8  dsî  55  p.,  avec  4  planches,  2  fr.  50  —  13.  La  Mise  en  valeur  de  l'Afrique  occi- 
dentale française^  par  Henry  Chevans.  Paris,  Alcan,  1907,  gr.  in-8  de  x-280  p., 
6  fr.  —  14.  La  Situation  éctmomique  de  V Afrique  occidentale  anglaise  et  fran» 
çaise,  par  Emile  Baillaud.  Paris,  Challamel,  1907,  in-8  de  96  p.,  2  fr. 

1.  —  A  plusieurs  reprises  déjà,  il  a  été  question  dans  le  Polybiblion 
des  travaux  de  M.  Genaro  Garcia  sur  Phisloire  de  la  colonisation  espa- 
gnole au  Nouveau  Monde  (Cf.  juillel  1904,  t.  CI,  p.  37-38,  et  février  1907, 
l.  GIX,  p.  127),  et  de  Pulile  coUectloa  de  textes  relatifs  à  Phisloire  du 
Mexique  dont  il  a  commencé  et  dont  il  dirige  la  publication.  Parmi 
les  derniers  volumes  parus  des  Documenlos  inéditos  6  muy  raros  para 
la  historia  de  Mexico^  l'un  des  plus  importants  est  sans  contredit 
le  n^  15,  consacré  à  l'histoire  du  clergé  du  Mexique  sous  la  domi- 
nation espagnole  :  El  Clero  de  Mexico  durante  la  dominacion  espanola. 
C'est  exclusivement  au  xvi*  siècle  (leurs  dates  extrêmes  sont  1527  et 
1595)  que  se  rapportent  les  113  documents,  inédits  pour  la  plupart, 
réunis  par  M.  Genaro  Garcia  dans  ce  volume  ;  le  plus  grand  noipbre 
d'entre  eux,  soit  87,  est  emprunté  au  cartulaire  manuscrit  de  l'arche- 
vêché de  Mexico  conservé  à  la  bibliothèque  c  Lafragua  »  du  collège 
de  l'État  de  Puebla;  d'autres  ont  été  tirés  de  difîérentes  sources 
manuscrites  ou  du  précieux  et  très  rare  recueil  formé  par  Diego  de 
Encinas,  et  publié  à  Madrid,  en  1596.  Que  de  pièces  présentant  un  vif 
intérêt  figurent  dans  le  fascicule  constitué  par  M.  Garcia,  à  l'aide  de 
ces  différentes  sources!  Les  unes  ont  trait  à  l'inquisition  au  Mexique 
(a<>*  82  et  80)  et  complètent  ainsi  la  série  de  textes  réunis  naguère  par 
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Tauteur  sur  Tlaquisition  au  Mexique  (Cf.  Polybiblion,  janvier  1907, 
t.  CIX,  p.  76);  d'autres  fournissent  de  précieux  renseignements  sur  le 
maintien  des  cultes  indigènes  dans  les  années  qui  suivirent  la  con- 
quête (Y.  les  no«  33,  39],  et  sur  la  conversion  des  habitants  à  la  foi 
catholique  (n»  112),  sur  renseignement  de  la  langue  espagnole  et  de 
la  doctrine  chrétienne  aux  fils  et  aux  filles  des  Indiens  (n<»  18,  24. 
32,  etc.)-  A  noter,  comme  particulièrement  dignes  d'intérêt,  les  docu- 
ments exigeant  de  la  part  des  missionnaires  la  connaissance  de  la  langue 
parlée  par  leurs  ouailles  (a^  87),  leur  interdisant  d*user  de  violences, 
de  châtiments  corporels  et  pécuniaires  (n<»  19,  47,  62,  66,  70,  etc.),  le 
texte  curieux  défendant  de  donner  à  lire  aux  indigènes  des  ouvrages 
profanes,  «  tels  que  les  livres  d'Amadis  et  autres  semblables,  de  men- 
songères histoires  »  (n»  48;  cf.  la  note  1  de  la  p.  99),  les  mentions  rela- 
tives à  Pizarre  (n»  60)  et  à  Sahagun  (n»  96).  Ces  indications  suffisent  à 
prouver  la  richesse  du  recueil  que  vient  de  mettre  au  jour  M.  Genaro 
Garcia;  nous  ne  lui  reprocherons  qu'une  chose  :  la  rareté  de  ses  notes 
explicatives  A  de  ^s  commentaires. 

2.  —  Nous  adressons  le  môme  reproche  à  un  autre  volume  de  cette 
même  collection  des  Documentos,.,  para  la  hisloria  de  Mexico,  c^esi-k-dife 
celui  qui  se  rapporte  aux  troubles  et  aux  rébellions  qui  se  sont  produits 
au  Mexique  durant  la  domination  espagnole.  On  croit  communément, 
et  on  répète  le  plus  souvent  que,  pendant  cette  longue  période  de  trois 
siècles  environ,  la  paix  fut  immuable  et  que  la  tranquillité  du  pays 
ne  fut  jamais  altérée  ;  en  réalité  il  n'en  est  rien,  et  M.  Genaro  Garcia 
en  fournit  différentes  preuves  dans  ses  Tumultos  y  rebeliones  acaecidos 
en  Mexico,  où  il  a  réuni  des  documents  relatifs  aux  émeutes  et  aux 
troubles  qui  se  produisirent  à  Mexico  môme  en  1624  et  en  1692,  à 
Nejapa,  Ixtepiji  et  Villa  Alta,  à  Tehuantepec  et  à  Guadalcàzar  en  1660, 
enfin  à  Tepic  en  1801.  A  ces  textes  déjà  imprimés,  mais  seulement 
dans  des  collections  peu  répandues  ou  dans  de  rarissimes  éditions 
originales,  M.  Garcia  se  propose  d'ajouter  plus  tard  d'autres  relations 
complètement  inédites,  relatives  à  des  faits  de  même  nature,  —  celle 
de  rémeute  de  1692,  rédigée  par  D.  Carlos  de  Sigiienza  y  Gongora,  par 
exemple.  On  ne  peut  que  l'encourager  dans  ce  dessein. 

3.  ^  En  attendant  qu'il  le  réalise,  M.  G.  Garcia  nous  donne,  dans 
un  troisième  volume  de  ses  Documentos,  d'intéressants  documents 
qu'il  a  trouvés  dans  la  bibliothèque  a  Lafragua  »  du  collège  de  l'État 
de  Puebla,  à  savoir  un  curieux  opuscule,  entremêlé  de  prose  et  de  vers, 
relatif  à  Mexico  vers  la  fin  du  premier  quart  du  xvii«  siècle,  et  une 
série  assez  considérable  de  lettres  inédites  du  célèbre  curé  José  Maria 
Morelos.  Dans  ces  quarante-six  lettres  ou  billets,  qui  sont  tous  datés 
des  années  1812  à  1815,  on  est  en  droit  de  voir  un  précieux  complé- 
ment à  différents  volumes  publiés  antérieurement  par  M.  Genaro  Gar- 
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da;  si  intéressants  soient-ils  et  bien  qu'ils  soient  placés  au  début  du 
I  fascicule  de  t  Mélanges  »  intitulé  :  Aulografos  inedilos  de  Moreios  y 
I  causa  que  se  le  inslruyo  ;  Méxioo  en  4625,  nous  n*y  insisterons  pas,  et 
nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  Tinstruction  établie  contre  le 
même  prêtre,  en  Tannée  1815,  par  Tlnquisition  de  Mexico  ;  il  nous 
parait  préférable,  en  effet,  de  signaler  le  très  réel  mérite  que  présente 
la  singuiière  composition  du  prôtre-poète  Arias  de  Villalobos.  M.  Garcia 
ibien  fait  de  réimprimer  cet  opuscule  si  rare,  ce  bizarre  mélange  de 
prose  et  de  vers,  de  Fauteur  duquel  il  a  donné  dans  son  Avertissement 
(aux  p.  2-8)  une  biograpbie  précise  ;  on  y  trouve,  en  effet,  à  la  suite 
d'an  privilège  daté  du  i^  juillet  1622  et  de  plusieurs  poésies,  d'abord 
le  récit  du  serment  prêté  au  roi  Philippe  IV  à  Mexico,  la  27  juillet  1621, 
et  une  description  détaillée  des  cérémonies  qui  accompagnèrent  cet 
acte  solennel  (les  dates  que  nous  venons  de  citer  nous  fournissent  des 
raisons  très  légitimes  de  substituer  au  titre  d^  «  Mexico  en  1623  » 
donné  par  M.  Garcia  à  l'opuscule  de  Villalobos,  celui  de  «  Mexico  en 
1621  »),  plus  un  poème  en  Thonneur  de  la  ville  de  Mexico-Tenocbtitlan 
où  nous  avons  relevé,  dans  les  notes  originales  de  Fauteur,  plus  d*une 
indication  digne  d'être  notée  par  un  américaniste  ou  par  un  historien. 
Voilà,  par  conséquent,  encore  un  fascicule  de  réelle  valeur  documen- 
taire dont  nous  sommes  redevables  à  M.  Genaro  Garcia. 

4,5.  —  Depuis  longtemps,  les  lecteurs  du  Polybiblion  connaissent 
le  nom  de  M.  Bernard  G.  Steiner  et  savent  qu'il  s'est  fait  l'historien 
du  Mary land  sur  lequel  il  a  déjà  publié  d'excellents  mémoires,  entre 
autres,  en  1903,  une  importante  étude  sur  les  débuts  de  l'histoire  du 
pays  entre  1631  et  1639.  Reprenant  aujourd'hui  son  exposé  des  vicis- 
situdes politiques  et  économiques  du  Maryland  au  point  où  il  l'avait 
laissé  naguère,  M.  Steiner  en  raconte  l'histoire  durant  les  guerres 
civiles  du  milieu  du  xvu«  siècle,  en  s'aidant  des  publications  de  la 
tt  Maryland  Historical  Society  »  et  des  autres  documents  susceptibles 
de  compléter  et  de  rectifier  le  travail  déjà  ancien  de  Scbarf.  —  Son 
mémoire  se  divise  en  deux  parties,  dont  la  première  va  depuis  le 
début  de  Tannée. 1639,  (vieux  style),  jusqu'au  moment  où  lord  Balti- 
more cesse  d'avoir  des  démêlés  avec  les  jésuites  qui  ont  entrepris 
d'évangéliser  les  Indiens  et  de  donner  aux  colons,  catholiques  romains 
ou  hérétiques,  les  secours  de  la  religiou  (c'est-à-dire  jusqu'en  l'année 
1643),  —  dont  la  seconde  s'arrête  non  pas  à  la  mort  de  Léonard  Galvert, 
survenue  le  9  juin  1647,  mais  deux  ans  plus  tard,  en  1649,  à  la  clôture 
de  l'assemblée  qui  semble  avoir  ajouté  aux  lois  rédigées  par  elle  l'acto 
célèbre  <  concernant  la  religion  »  dans  lequel  on  a  vu  la  première  loi 
garantissant  la  liberté  de  conscience  promulguée  par  une  assemblée 
législative  légalement  constituée.  Il  était  naturel  que  M.  Steiner 
arrêtât  à  ce  moment  l'histoire  du  Maryland  à  l'époque  des  guerres 
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htf  conscience  et  la  société.  Un  livre  de  morale  où  le  nom  de  Dieu  ne 
se  troure  nulle  part  nous  pacaitra  U>ugocEr8  incomplet.  D.  Y. 


Annuaire  pour  riMmée  Û909^  publié  par  le  Bureau  des  lon^- 
tndes.  Paris,  Gauthier- Vil lars,  in-l6  de  vi-160  -f  A.  72  -f  B.  48  +  C 
12  +  D.  18  4-  E.  7  -i-  F.  41  ;  en  tout  964  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

L'année  H908  étant  paire,  son  Annuaire  contient  les  données  et 
tableaux  détaillés  concernant  ta  physique  et  la  chimie  que  ne  contenait 
pas  r  Annuaire  de  1907,  mais  ne  renferme  pas  les  données  relatives  à  la 
géographie^  à  la  métrologie,  à  la  météorologie  et  à  la  statistique.  Dans 
la  partie  astroxtomique,  d'ailleurs  permanente,  on  a  inséré  ce  qui  con- 
cerne les  cadrans  solaires,  la  physique  solaire  et  les  éléments  des 
petites  planètes,  toutes  données  omises  Tan  dernier  ;  mais  Ton  a 
supprimé  le  calcul  des  altitudes  par  le  baromètre,  les  parallaxes  std- 
laires,  les  étoiles  doubles,  etc.  On  retrouvera  ces  données  en  1909. 
—  Notre  Annuaire  co&tlent  les  éléments  de  quatre  éclipses,  dont  noe 
de  lune  et  trois  de  soleil.  La  première  de  ceil^-ci  s'est  produite  le 
3  janvier,  mais  n'a  été  visible  que  sur  TOcéan  pacifique  ;  des  deux 
autres,  qui  auront  lieu  le  28  juin  et  le  23  décembre  et  seront  annu- 
laires, la  premièi'e  seule  sera  visible  à  Pari^*,  la  deuxième  le  sera  à 
Madagascar.  Quant  à  l'éclipsé  de  lune,  visible  à  Paris  dans  la  nuit  du 
7  au  8  décembre,  rien  de  particulier  à  en  dire. 

L^  surplus  de  l'Annuaire  proprement  dit,  traite,  en  astronomie, 
physique  et  chimie,  des  mêmes  matières  et  dans  le  môme  ordre  que 
TAnnuaire  de  1906. 

Les  Nalices  sont  au  nombre  de  cinq. 

Dans  la  Notice  A  et  sous  ce  litre  :  Les  Distances  des  astres  et  particu- 
lièrement des  étoiles  fixes,  M.  Bigourdan  expose  les  différents  procédés 
pour  obtenir  les  parallaxes,. soit  diurnes  pour  les  astres  de  notre  sys- 
tème solaire,  soit  annuelles  pour  les  étoiles  fixes  et  les  nébuleuses. 
Il  en  fait  ensuite  Tapplication  à  la  lune,  au  soleil  et  aux  planètes; 
puis,  passant  aux  parallaxes  des  étoiles  fixes,  il  trace  un  historique  de 
tout  ce  qui  a  été  tenté  dans  ce  sens  à  toutes  les  époques  de  Thistoire 
et  jusqu^à  nos  jours  où  Ton  a  pu  déterminer  les  parallaxes  et  partant 
les  distances  de  3'ZO  étoiles  fixes.  Reste  la  détermination  plus  délicate 
encore  des  parallaxes  des  nébuleuses,  objet  d^un  dernier  chapitre. 

Une  Société  ou  Union  internationale  pour  la  coopération  dans  Us 
recherches  solaires  a  été  fondée  il  y  a  quelques  années  et  s'est  réunie 
en  trois  congrès  qui  ont  eu  lieu,  le  premier  en  1904,  à  Saint-Louis 
d'Amérique,  le  second  à  Oxford,  en  1905,  et  le  troisième  à  Meudon,  en 
mai  1907.  C'est  le  sujet  de  la  Notice  B.  Nous  ne  saurions  résumer  ici 
les  travaux  de  ces  trois  congrès.  Disons  seulement  que,  parmi  tous  les 
savants  dont  les  noms  y  sont  cités,  nous  avons  été  surpris  de  ne  pas 
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troaver  celui  de  M.  Tabbé  Moreia,  si  connu  pour  ses  travaux  «ir  la 
cooatituliou  du  soleil. 

L'historique  de  la  fondatioa  et  du  fonciionoament  de  VÈ:ole  d^cMro^ 
nonàe  pratiqua  de  l'Observatoire  de  Monleouria^  par  M.  £.  Guyon,  est  le 
S'ijet  de  la  Notice  G.  Professés  d*abord  par  des  offieiers  de  marine  qui 
te  reoouvieiaieai  périodiquement,  les  cours  sont  confiés  actuellement. à 
ÛH  professeurs  permanents,  plus  expérimeniés  quant  âirenfieignement 
et  pouvant  mettre  plus  d'unité  dans  celui-ci. 

La  Notice  nécrologique  sur  M,  Maurice  Lœwy^  membre  titulaire  du 
Bureau  des  longitudes  et  astronome  de  robservatoire  de  Paris,  cor- 
respoad  à  la  lettre  D  et  a  pour  anteur  son  collègue,  M.  H.  Poinearré. 
Né  à  Vienne  (Autriche)  le  15  avril  1833,  M.  Loenvy  a  été  enlevé  subi- 
tement le  15  octobre  1907,  au  milieu  d'un  discouns  qu'il  prononçait.à 
une  réunion  du  conseil  des^  Observatoires.  C'est,  pour  la  science,  une 
perte  sérieuse. 

Le  10  juin  de  la.  même  année,,  était  mort  un  autre,  savant  de  marque;, 
M.  Charles  Trépied,  directeur  de  l'Observatoire  d'Alger,  et  c'est  à 
U.  Lœwy,  qui  devait  le  suivre  quatre  mois  plus  tard,  qu'était  incombé 
le  soin  d'écrire  sa  notice  nécrologique.  Douloureux  rapprochement. 

L'année  1:907  a  été  d'autant  plus  cruelle  pour  le  monde  de  la 
science,  que  vers  la  fin  de  décembre,  au  moment  où  la  composition  de 
l'Annuaire  était  faite  et  tirée,  s*éteigoait  M.  Janssen.  Téminent  directeur 
de  robservatoire  de  Meudùn  et  créateur  de  celui  du  Mont-Blanc. 

G.  DB  KiRWAN. 


Lm  BUMi  it'iua  «ièrtle  (tset -!•••),  ]iar  Alphbd  Pigabo.  Parts, 
Le  Soudier,  1906,  6  voL  in-8  de  iv-â3j,  406,  437,  453,  470  et  356  p.  —  Prix  : 
60  fr. 

Personne  n'a  perdu  le  souv^iir  de  Tintéressanle  leçon  d*bistoire  de 
l'humanité  que  présentait  TExposilion  universelle  de  Tannée  1.90Q  ; 
dans  chaque  section,  pour  ainsi  dire,  le  visiteur  trouvait  groupés,  sous 
upe  forme  aisément  accessible  à  tous,  les  progrès  réalisés  au  cours  du 
xa«  siècle,  en  sorte  que  celui  qui  aurait  eu  le  loisir  d'étudier  sérieu- 
sement, avec  le  soin  et  la  réûexioli  nécessaires,  toutes  les  parties  de 
rénorme  ensemble  et  de  les  comparer  entre  elles^  en  aurait  certain 
nemeni  dégagé  une  idée  nette  de  révolution  de  la  civilisation  durant 
le  cours  du  siècle  qui  se  terminait.  Ainsi  s'était  trouvée  réalisée,  dans 
la  mesare  du  possible,  ridée  qui,  lors  du  vote  du  projet  d'exposition, 
avait  inspiré  les  membres  du  gouvernement  et  da  parlement,  ridée 
que  le  commissaire  général  et  ses  collaborateurs  avaient,  avec  une 
infatigable  persévérance,  travaillé  à  exécuter.  Gonvenait-il  de  s'en  tenir 
là?  et  ne  fallait-il  pas  transmettre  à  la  postérité  le  résultat  dea  re* 
cherches  entreprises  et  des  constatations  faites,  les  conclusions  Méga- 
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gees  des  faits  accumulés  ?  C'eût  été  une  grosse  erreur  d'agir  ainsi,  et 
les  différents  rapports  des  commissions  préparatoires,  du  jury  inter- 
national des  récompenses,  etc.,  étaient  là  pour  assurer  la  réalisation 
de  cette  dernière  partie  du  programme  de  TExposition  de  1900  ;  mais 
ces  rapports  constituent  une  véritable  bibliothèque,  et  peu  de  per- 
sonnes ont  le  temps  d*en  faire  une  sérieuse  lecture.  A  celui  qui,  dés  le 
premier  jour,  avait  assumé  la  lourde  lâche  de  réaliser  le  programme 
gouvernemental,  à  celui  qui,  mieux  que  personne,  connaissait  les 
différentes  sections  de  PExposition  universelle  de  1900  et  était  suscep- 
tible d'en  mettre  les  enseignements  en  lumière,  revenait  l'honneur 
d'en  dégager  les  principaux  faits  saillants^  d'en  tirer  les  conclusions 
ultimes  et  de  fournir  un'très  bref  bilan  du  xix*  siècle.  Voilà  précisé- 
ment ce  que  If.  Alfred  Picard  a  exécuté  dans  le  présent  ouvrage. 

Ce  gros  ouvrage  en  six  volumes  a  constitué  primitivement  la  Préface 
que  le  gouvernement  a  entendu  placer  en  tète  des  différents  rapports 
particuliers  rédigés  au  nom  du  jury  international  des  récompenses. 
Ainsi  s'explique  le  plan,  calqué  sur  la  classification  officielle  de  l'Ex- 
position, adopté  par  M.  Alfred  Picard  dans  son  Bilan  d'un  siècle.  «  £q 
tète»  écrit-il  dans  son  Avant-Propos,  se  placent  l'éducation  et  l'ensei- 
gnement :  c'est  par  là  que  Thomme  entre  dans  la  vie  ;  c'est  aussi  la 
source  de  tous  les  progrès.  Aussitôt  après  viennent  les  lettres,  les 
sciences  et  les  arts,  qui  méritaient  une  place  d'honneur  et  auxquels 
ont  été  joints  leurs  instruments  généraux.  Ensuite  arrivent  les  grands  ■ 
facteurs  de  la  production  contemporaine,  les  agents  les  plus  puissants 
'  de  l'essor  industriel  à  la  fin  du  xix«  siècle  :  mécanique,  électricité, 
génie  civil  et  moyens  de  transport.  Puis  on  passe  au  travail  et  aux 
produits  superficiels  ou  souterrains  de  la  terre  :  agriculture  ;  horti- 
culture; forêts,  chasse,  pèche;  aliments;  mines  et  métallurgie.  Plus 
loin  se  présentent  :  la  décoration  et  le  mobilier  des  édifices  publics  et 
des  habitatioQS  ;  les  fils,  tissus  et  vêtements  ;  l'industrie  chimique  et 
les  industries  diverses.  L'économie  sociale,  à  laquelle  sont  réservés 
des  développements  dignes  de  son  rôle  actuel,  devait  naturellement 
prendre  place  à  la  suite  de  la  production  agricole  ou  industrielle  :  elle 
en  est  la  résultante,  en  même  temps  que  la  philosophie.  Il  y  avait  lieu 
de  rapprocher  du  chapitre  de  Téconomie  sociale  ceux  de  l'hygiène,  qui 
sauvegarde  la  santé  humaine,  et  de  Tassistance,  qui  secourt  les  déshé- 
rités de  la  fortune.  Uoe  étude  spéciale  a  été  consacrée  àToeuvre  morale 
et  matérielle  de  la  colonisation  ;  elle  trouve  une  ample  justification 
dans  le  besoin  d'expansion  coloniale  qu'éprouvent  tous  les  peuples 
civilisés.  Enfin  la  revue  se  clôt  par  la  défense  nationale,  dont  la  glo- 
rieuse mission  consiste  à  garantir  la  sécurité  et  à  défendre  les  biens 
acquis  par  les  travaux  de  la  paix.  > 
Il  importait  de  reproduire  ces  ligue?,  car  elles  contiennent  l'exposé 
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succinct  des  matiôres  traitées  et  réconomie  générale  de  Touvrage» 
Mais  ce  que  n*y  a  pas  indiqué  M.  Alfred  Picard,  c*est  Tordre  suivi  par 
]ui  dans  chacune  des  sections  (constituant  autant  de  chapitres)  qu'il 
a  iiosi  énumérés.  A  vrai  dire,  cet  ordre  varie  quelque  peu  avec  les 
gajets  traités  ;  tantôt  11  est  exclusivement  géographique,  c'est-à-dire 
que  l'auteur  étudie  successivement  en  France  (avec  une  certaine 
ifflpleur).  puis  dans  les  différents  pays  étrangers  (beaucoup  plus  rapi- 
dement), révolution  d'un  sujet  donné  ;  tel  est  le  cas  pour  les  chapitres 
du  lome  !•'  relatifs  à  l'éducation  et  à  l'enseignement,  aux  lettres  et  aux 
ir(8.  Tantôt,  au  contraire,  l'ordre  adopté  est  purement  historique;  c'est 
ainsi  que  dans  le  chapitre  III,  consacré  aux  sciences,  M.  Picard  passe 
successivement  en  revue  les  différentes  sciences,  et  esquisse  les  pro- 
grès réalisés  dans  chacune  d'elles  entre  1801  et  1900.  Tantôt,  enfin, 
l'ordre  suivi  est  historico-géographique  ;  dans  ce  cas,  à  un  large 
exposé  de  l'évolution,  au  cours  du  xix«  siècle,  du  sujet  traité  dans  un 
chapiire,  succède  l'étude  (avec  indications  précises  et  nombreux 
chiffres  à  l'appui)  de  la  situation,  de  l'état  dans  lequel  se  trouvaient 
au  même  égard,  la  France  et  les  différents  autres  pays  du  monde  en 
Taunée  1900.  On  comprend  de  reste,  et  sans  qu'il  soit  besoin  de  lon- 
guement insister,  l'importance  et  l'intérêt  d'une  telle  compilation, 
rédigée  à  Taide  des  sources  les  plus  sûres,  empruntant  un  certain 
Dombre  d'indications  kV  t  admirable  Introduction  synthétique,  due  à 
desmadtres  éminents  o,  qui  précède  les  rapports  du  jury.  M.  Picard  y 
a  beaucoup  puisé  ;  il  a  aussi  emprunté  beaucoup  de  renseignements 
de  toute  nature,  beaucoup  de  chiffres  aux  rapports  du  jury  interna- 
lioual  des  récompenses,  aux  procès-verbaux  des  nombreux  congrès 
qui  se  sont  tenus  en  1900,  à  d'autres  publications  entreprises  à  l'occa- 
sion de  TExposition  universelle.  Ainsi  s*est  trouvée  composée  une 
œuvre  très  considérable,  véritable  répertoire  de  faits  de  toute  nature, 
où  le  géographe,  l'économiste,  l'historien,  trouveront  énormément  à 
prendre  et  qui  devrait  être,  pour  un  professeur  enseignant  l'histoire 
contemporaine,  un  Instrument  continuel  de  travail^  un  véritable  livre 
de  chevet. 

Gela  ne  veut  nullement  dire  d'ailleurs  que  rien,  dans  le  Bilan  <fun 
siècle^  ne  suggère  de  réserves  ;  comment  un .  ouvrage  si  considérable 
6erait-ii  de  tous  points  irréprochable  ?  Dans  quelques-uns  des  pre- 
miers chapitres,  —  ceux  qui  traitent  de  la  littérature  et  des  beaux- 
arts,  —  M.  Picard  semble  n'être  qu'un  écho,  et  on  éprouve  parfois,  en 
lisant  les  longues  énumérations  qu'ils  contiennent,  une  singulière 
impression  :  on  croit  se  trouver  en  présence  d'un  de  ces  consciencieux 
résumés  auxquels  un  studieux  élève  des  hautes  classes  aurait  donné 
toute  son  application.  Des  constatations  comme  celles  que  nous  lisons 
à  la  page  268,  où  Tauieur  écrit  que,  à  l'égard  des  sculpteurs,  «  ni  le 
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gpuveraement,  ni  les  villes  ne  peuvent  être  taxés  de  parcimonie  ;  à  en 
j  ugei  par  le  nombre  des  statues  qui  peuplent  les  façades  de  nos  édi- 
ûces  et  davantage  encore  nos  places»  nos  boulevaixls,  nos  rues,  il  y 
aurait  plutôt  prodigalité  >  ;  ~  de  regrettables  lasufKsafices  (CL  ce  qui 
est  écrit  sur  Beetboven  aux  p.  330-331)  et  des  appréciations  très  coa- 
testableSi  en  particulier  au  point  de  vue  musical,  font  de  ces  chapities 
les  parties  les  plus  discutables  d'une  œuvre  extrêmement  intéressante 
par  ailleurs.  Signalons-y  aufi«i  des  exagérations  de  langage  telles  qae 
celle  du  t.  I,  p.  181,  où  est  qualifiée  de  a  vraiment  surhumaine  » 
Fœuvre  scientifique  de  Marcelin  Berthelot,  —  et  de  regrettables  omis- 
sions, celle  en  particulier  qui  amène  M.  Al&ed  Picard,  tout  en  parlant 
incidemment  des  efforts  des  missionnaires  pour  la  propagation  des 
langues  européennnes  dans  les  contrées  d'outre-mer,  à  ne  pas  leur 
rendre  (t.  YI,  p.  113-il4)  un  bommage  bien  mérité  en  même  temps 
<|u'aux  sociétés  constituées  dans  ce  même  bu^:  Alliance  française, 
Société  Dante  A.ligbieri,  Altdeutscher  Verband.  Toutefois,  ces  critiques, 
peu  nombreuses  et  de  minime  importance  en  général,  ne  doivent  pas 
faire  méconnaître  ni  oublier  les  mérites  très  considérables  du  BUan 
d'un  siècle.  Que  de  chapitres  excellents,  de  pages  pleines  dVnseigne- 
ments,  sur  les  progrès  de  l'industrie  mécanique,  électrique,  minière  et 
métallurgique,  de  Tagnculture,  sur  révolution  de  la  défense  nationale! 
Uouvrage  de  M.  Alfred  Picard  sera  certainement  consulté,  cité  et 
môme....  pillé,  car  on  y  trouve  un  commode  et  substantiel  exposé 
(dont  une  bonne  table  alphabétique  des  matières  facilite  Tusage)  des 
progrès  réalisés  par  rintelligence  humaine  au  cours  du  dernier  siècle. 

^_  II.  F. 

UTTÉRATURE 

lie  FollL-IiOre  de  France,  par  Paul  SÈBiLLOT.  T.  IV.  Le  Peuple  et 
VHiêioire,  avec  une  table  analytique  et  alphabétique.  Paris,  Guiimoto,  1907, 
gr.  iu-8  de  499  p.  —  Prix  16  fr. 

Ce  volume  achève  Tœuvre- considérable  que  M.  Sébillot  a  entreprise 
avec  courage  et  succès  et  dont  nous  avons  déjà  parlé  trois  fois.  Pas 
plus  que  les  précédents,  ce  volume  n'est  inédit  par  son  contenu  :  ainsi 
le  livre  premier  sur  les  monuments  et  débris  préhistoriques  (qui 
forme  ici  plus  de  cent  pages),  avait  déjà  paru  dans  plusieurs  revues; 
ainsi  le  livre  sur  le  peuple  et  Thistoire  était  connu  des  lecteurs  de  la 
Bévue  des  traditions  populaires.  Mais  cette  réimpression  a  été  pour 
l'auteur  une  occasion  d'amélioration  et  de  refonte»  et  M.  Sébillot  nbus 
donne  ici  xxvte  édition  revue  et  corrigée  de  ses  propres  travaux.  Ces 
«  reprises  »  sont  du  reste  justifiées  dans  un  ouvrage  d'ensemble,  sur- 
tout un  répertoire  dont  les  quatre  volumes  forment  toute  une  biblio- 
thèque, résument  tout  un  ordre  de  faits  et  d'idées  et  dispensent  le 
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curieux  de  recherches  diapersées.  A  cet  égard,  le  mérite  de  Tœavre 
de  M.  SébîHot  est  augmenté  par  un  index  déplus  de  soixante  pages 
sur  deux  colonnes,  grâce  auquel  les  recherches  sont  aisées.  M.  Sébîllol 
refaii  ainsi,  à  un  demi  «siècle  de  distance  et  avec  l'avantage  des  recher- 
ches accumulées  depuis  lors  (et  en  se  limitant  à  la  France),  le  Dio- 
Uonmaire  des  supertitions^  erreurs,  préjugés  et  tradilions  populaireê  de 
A.  de  Ghesnel,  publiée  en  i856  dans  la  collection  Migne,  collection 
fit  utile  à  tant  d*égards.  Nous  citons  d'au  tant  plus  volonliers  cet  ouvrage 
qa'onne  nous  paraît  pas  avoir  rendu  un  suffisant  hommage  au  mérite 
et  aux  aspiralions  encyclopédiques  de  Tabbé  Migne,  et  qu'on  a 
particulièrement  oublié  A.  de  Chesnel  qui,  soit  sous  son  véritable  nom, 
soit  sous  son  pseudonyme  A.  de  Nore,  a  été  Tun  des  précurseurs  des 
études  de  folk-lore  français.  M.  Sôbiilot  ne  lui  a  pas  rendu  l'hommage 
qull  convenait  :  il  parait  même  ignorée  que  A.  de  Chesnel  et.  A.  de 
Xore  sont  la  même  personne. 

Cette  observation  générale  nous  laisse  peu  de  place  pour  parler  de 
ce  quatrième  volume.  Au  surplus  nous  avons  précédemment  résumé 
le  mode  d'exposition  de  M.  Sébillot,  dont  la  critique  doit  louer  la 
netteté  et  la  clarté,  surtout  lorsque  tant  de  pseudo-liltérateurs  voient 
dans  le  folk-lore  matière  à  phrases  et  à  amplification:  il  nous  suffira 
donc  de  dire  quels  sujets  sont  traités  ici.  D'abord  figure,  comme  il  est 
juste,  la  préhistoire  avec  les  monuments  mégalithiques,  menhirs, 
dolmens,  tumuli,  pierres  diverses,  pratiques  et  superstitions  qui 
se  rattachent  à  cet  ordre  de  débris  et  continuent  le  passé  dans  le 
présent.  Viennent  ensuite  les  monuments,  rites  généraux  de  la  cens* 
truction,  monuments  antiques,  églises,  châteaux,  villes  ;  Tauteur  a  fait 
entcer  dans  cette  série  le  «  paganisme  dans  les  églises  »,  c'est-à-dire 
les  pratiques  que  le  peuple  a  continuées,  souvent  jusqu'à  noire,  temps, 
dans  les  lieux  consacrés  au  culte  et  autour  des  statues  des  saints^  Un. 
dernier  livre,  a  Le  Peuple  et  THistoire  »,  n'est  pas  le  moins  intéressant, 
car  il  montre  comment  le  peuple  comprend  et  déforme  Tbistoire,  com- 
ment les  grands  événements  passent  sur  lui  sans  laisser  de  trace  (par 
exemple  pas  de  légende  populaire  sur  Jeanne  d'Arc).  Le  chapitre 
<  L'Histoire  de  France  dans  la  tradition  populaire  >  devra  intéresser  les 
historiens  comme  critique  générale,  et  notamment  comme  critiq^  de 
la  façon  dont  on  écrit  Thistoire  de  l'antiquité  —  avec  des  légendes 
analogues.  £n  somme,  crede  parum  !  —  M.  Sébiliot  a  fait  entrer  dans 
cette  partie  les  contes  et  chansons  satiriques  sur  les  gens  d'Église  et  les 
nobles,  c'est-à-dire,  en  sonune,  la  répercussion  et  la  continuation 
populaire  des  fabliaux. 

K.  Sébiliot  a  terminé  son  ouvrage  par  ime  bibliographie  des  livres 
qu'il  a  le  plus  souvent  cités.  Nous  regrettons  de  dire  qu'elle  n'est  pas 
dressée  avec  le  souci  d'exactitude  et  de  précision  {acribicy  disent  les 
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philologues)  qu*OQ  demande  en  bibliographie.  Son  principal  défaut  est 
de  citer  souvent  des  tirages  à  part  sans  dire  d*où  ils  sont  extraits,  sans 
doute  parce  que  M.  Sébillot  avait  en  mahi  les  tirages  à  part  :  mais 
quiconque  a  travaillé  dans  les  bibliothèques  publiques  sait  que  les 
tirages  à  part  ont  très  souvent  échappé  au  dépôt  légal,  qu*ils  sont 
ignorés  dans  les  bibliothèques,  et  quil  faut  savoir  demander  la  revue 
ou  la  société  «Savante  qui  contient  tel  ou  tel  mémoire.  M.  Sébillot 
indique  cette  origine  dans  quelques  cas  :  dans  d'autres  il  la  néglige  ou 
ne  prend  pas  la  peine  de  la  chercher.  Il  n'agit  pas  toujours  non  plus 
de  façon  conséquente  :  ainsi  pour  un  mémoire  de  Sacaze,  mentionné 
sans  autre  indication  à  la  Bibliographie  (p.  421)  et  qui  est  extrait  des 
Congrès  de  rAssociation  française  pour  Tavancement  des  sciences, 
M.  Sébillot  le  cite  (p.  75)  d'après  la  pagination  du  tirage  à  part,  et  ail- 
leurs (p.  57)  d'après  celle  du  congrès  et  sans  le  dire  :  Ae  CuUe  des  pierres 
au  pays  de  Luchon,  p.  903  ;  on  pourrait  croire,  d*après  cette  façon  de 
citer,  qu'il  s'agit  d'un  énorme  ouvrage,  et  ce  n'est  en  somme  qu'une 
brochure  tte! 

Ce  sont  des  distractions.excusables  au  cours  d'un  travail  considérable, 
et  un  peu  rapide,  et  je  ne  les  mentionne  guère  que  par  scrupule  de 
critique.  Il  faut,  du  reste,  rendre  à  M.  Sébillot  cette  justice  quMl  indique 
exactement  et  consciencieusement,  eu  note,  la  source  précise  où  il  a 
puisé  les  faits  et  documents.  Peut-être  pourtant  ai-je  le  droit  de  remar- 
quer que  lorsque  M.  Sébillot  veut  éviter  de  nommer  un  auteur,  il  réfère 
simplement  à  la  revue  où  tel  article  a  paru.  Ainsi  j'avais  écrit  deux 
articles  pour  montrer,  par  des  exemples  contemporains,  qu'il  faut^ 
d'une  façon  générale,  avoir  peu  de  confiance  dans  des  anecdotes  rap- 
portées comme  historiques  et  qui  ne  sont,  en  somme,  que  des  légendes. 
M.  Sébillot  résume  ces  articles  en  les  appelant  des  «  études  publiées  par 
Mélustne^  t.  IX,  col.  77  »,  comme  si  Mélusiru  était  un  auteur  et  une 
personnel  Le  lecteur  du  PolybiblUm  pourra  remarquer. que  les  petites 
malices  de  M.  Sébillot  à  mou  égard  ne  m'ont  pas  empêché  de  rendre 
justice  au  mérite  de  ce  laborieux  et  utile  ouvrage.  H.  Gaidoz. 


Théorie  de  l*art  pour  Tort  en  Fninee  elieB  les  deraien 
romantlquee  et  les  premiers  réalinteo,  par  Albbrt  Gassa- 
GNB.  Paris,  Hachette,  1906,  in-8  de  ix-487  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Ceci  est  un  livre  tout  à  fait  remarquable.  Je  l'ai  ouvert  avec  défiance, 
ignorant  l'auteur  et  redoutant  un  labyrinthe  de  considérations  abs- 
traites et  de  théories  vaines  sur  une  question  déjà  bien  rebattue  et 
sans  doute  insoluble.  J'ai  trouvé  une  étude  objective,  richement  docu- 
mentée, admirablement  ordonnée  et  lumineuse,  des  idées  qu'ont  eues 
de  leur  «  art  »  littéraire  les  écrivains  «  néo-romau tiques  »  de  la  période 
de  1848  à  1870,  Baudelaire,  Leconte  de  Liste,  Flaubert,  Louis  Bouilhet, 
les  Goncourt  et  Renan. 
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Ces  idées,  il  est  vrai,  ont  flotté  beaucoup,  et  il  y  avait  grand  risque 
d*erreur  à  les  vouloir  mettre  en  doctrine.  Mais  M.  Gassagne  a  été  sauvé 
du  péril  par  sa  connaissance  très  approfondie  de  son  sujet  et  par  sa 
finesse.  D'une  part,  il  a  toujours  indiqué  les  variations  et  marqué  les 
Duaocee;  d'autre  part,  il  me  parait  avoir  si  bien  pénétré  au  fond 
du  fond  qu'il  a  saisi  l'idée  maîtresse,  la  foi,  l'âme  commune  qui 
met  et  en  chacun  de  ces  écrivains  et  entre  eux,  malgré  leurs  contra- 
dictions  et  leurs  divergences,  l'unité,  qui  les  fait,  malgré  leur  indivi- 
dualisme forcené,  se  ressembler  et  former  c  groupe,  ■  sinon  école. 

Oui,  ils  ont  eu,  ceux-là,  la  religion,  ou  mieux,  Tidôlatrie  de  leur  art. 
Héritiers,  par  Th.  Gautier,  d'une  partie  de  la  succession  romantique,  en 
réaction  et  même  en  hostilité  contre  le  bourgeoislsme  d'une  génération 
d'industriels,  de  financiers  et  de  gagneurs  d'argent,  dégoûtés  à  la  fois 
de  l'action  et  de  l'utopie,  presque  de  l'humanité,  par  les  mécomptes 
de  48  et  le  succès  du  gouvernement  policier  de  1851,  ils  se  sont  fait  d^ 
la  littérature  un  refuge  d'indépendance  souveraine,  et  une  noblesse  et, 
en  quelque  sorte,  une  revanche.  Ils  n'ont  voulu  croire  qu'à  elle,  ils 
l'ont  élevée  au-dessus  de  toute  loi,  de  toute  fol  religieuse,  philosophi- 
que, morale,  et  comme  en  dehors  de  la  vie  même.  A  elle  ils  se  sont 
voués  avec  une  manière  de  mysticisme  passionné,  non  pas  dilettantes, 
mais  fervents,  mais  ascètes,  et,  par  les  souffrances  de  leur  sensibilité 
exaspérée,  par  leurs  névroses,  vraiment  un  peu  martyrs  de  ce  culte 
uouveau. 

Or,  ce  culte  mystique  du  beau  littéraire  ne  fut  pas  pourtant  sans 
attaches  avec  la  vie*,  avec  le  siècle^  sans  expression  de  l'intime  des 
Ames,  malgré  l'effort  tendu  à  l'impassibilité;  il  ne  fut  pas  non  plus 
sans  moralité,  s'il  est  vrai  que  l'admirable  probité  d'ouvriers  de  ces 
artistes,  leur  labeur  héroïque,  et  leur  fierté  même,  les  arrachant  au 
mercantilisme  et  aux  passions  dégradantes,  leur  ont  fait  une  cons- 
cience encore  assez  haute,  dont  leurs  œuvres,  tout  libres  qu'elles  sont 
en  leurs  peintures,  portent  la  marque. 

C'est  tout  cela  qu'on  verra  étudié,  avec  une  précision  rare  et  une 
pénétration  qui  m'encbante,  dans  les  chapitres  successifs  où  M.  Gas- 
sagne a  analysé  les  antécédents,  fait  tout  le  tour  de  la  théorie  de  l'art 
pour  l'art,  et  arraché  aux  littérateurs  de  celte  c  école  »  leur  dernier 
mol  :  Le  SenUment  aiHslocrcUique;  L'Art  pour  Varl  et  la  vie;  VArt  pour 
Vart  et  la  moraie;  VArl  pour  Varl  et  ia  science;  VArt  pour  Vart  et  les 
Arts  plastiques;  L Exotisme  de  Vart  pour  Vart;  La  Manifestation  de  Var- 
ilste;  Le  Pessimisme  de  Vart  pour  Vart^ 

Or,  je  ne  puis  pas  seulement  indiquer  ici  tout  ce  qu'il  y  a  là  d'idées, 
non  pas  remuées,  comme  on  dit  d'ordinaire,  mais  touchées  d'une  main 
délicate  et  mises  en  un  jour  d'une  clarté  parfaite  :  vues  sur  les  hommes 
«:t  les  œuvres  de  l'époque,  vues  plus  générales  sur  l'art,  sur  l'inspiration 
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et  la  composition,  sut  les  rapports  de  la  forme  et  de  Fidée,  sur  1&  qaes> 
tion  de  Uart  et  de  la  morale,  etc.,  etc..  Tout  cela  n'est  pas  toujours  neuf. 
Mais  Fauteur,  qui  est  un  modeste,  a  cherché  surtout  le  vrai.  Etilatoat 
renouvelé  par  la  façon  très  personnelle  dont  il  Fa  pensé,  disposé,  élu- 
cidé. Ah!  quelle  sûre  méthode  il  y  a  là!  et  quel  ferme  et  clair  esprit, 
tout  à  fait  c  à  la  française,  »  très  classique  par  le  goût,  l'ordre,  la  me- 
sure, et  d'une  sympathie  pourtant  très  ouverte  ! 

Peut-être  je  lui  reprocherais  une  discrétion  qui  va  jusqu'à  Fefiface- 
ment.  Est-ce  prudence,  habitude  de  la  «  neutralité  »  universitaire,  ou 
effet  du  long  commerce  avec  des  écrivains  appliqués  à  être  imp«rsou- 
nels?  Mais  M.  Gassagne,  visiblement,  s'est  interdit  de  mettre  en  scène 
ses  idées  propres.  Historien  et  analyste  exclusivement,  il  raconte  et 
explique  c  FArt  pour  Fart  »  par  la  Correspondance  de  Flaubert,  le 
Journal  des  Goncourty  par  les  Préfaces,  ou  les  Essais,  les  Souvenirs  de 
Baudelaire,  de  Leçon  te  de  Lisie,  de  Maxime  du  Camp,  de  Renan  et  des 
autres.  Et  comme  un  président  d'assises  habile,  il  sait  bien  de  ses 
interrogatoires  poussés  à  fond  et  de  ses  <  impassibles  »  résumés  faire 
sortir  la  vérité  totale.  Aux  yeux  de  qui  sait  voir  apparaît  bien  le  faible 
des  systèmes,  Fexagéré  des  œuvres,  la  misère  morale  des  hommes.  Oa 
aimerait  quand  môme  qu'il  prit  parti,  qu'il  Rt  saillir  en  un  plus  fort 
relief  et  le  scepticisme  et  Forgueil  de  ces  mandarins,  et  tout  ce  qu'il  y 
eut  en  eux  de  pervers  et  de  morbide. 

Il  ne  me  déplairait  pas  non  plus  que,  dans  ce  style  très  sûr,  très  dis- 
tingué, mais  uniformément  académique,  passât  de  temps  en  temps 
une  flamme.  L'accent  personnel  y  manque  et  ce  qu'on  peut  appeler 
a  le  diable  au  corps.  »  Mais  c'est,  il  ne  faut  pas  Foublier,  une  thèse  de 
doctorat  que  ce  livre  ;  et  il  est,  dans  tous  les  sens  du  mot,  magistral. 

Gabriel  Audiat. 


Lies  llaitres  espagnols  du  rouMua  «•nteaipfNPaiii,  par  F.  Vë- 

ziNBT.  Pciris,  Hachette,  1907,  in- 16  de  vii-324  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Il  est  regrettable  que  M.  Vézinet  n'ait  pas  fait  entrer  dans  son  cadre 
l'œuvre  entière  des  romanciers  qu'il  étudie.  Son  enquête  n^a  porté 
que  sur  tels  ou  tels  romans,  qu'on  souhaiterait  parfois  plus  caractéris- 
tiques. Pourquoi,  à  propos  de  Galdôs,  n*avoir  rien  dit  de  FortuncUa  t^ 
Jacinta,  ce  remarquable  tableau  de  la  bourgeoisie  madrilègne  au  xix* 
siècle  ?  Bien  courtes  aussi  les  pages  consacrées  au  brillant  et  charmant 
esprit  que  fut  Yalera.  Tel  quel,  livre  intéressant,  bien  informé  et  rem- 
pli de  rapprochements  curieux  avec  des  œuvres  françaises  contem- 
poraines. •  L.  R. 
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HISTOIRE 

teint  Cjhmrd,  étude  critique  dliasiograpltie,  VI«-XlIe 
•ié^e,  par  J.  db  la  Martinièrb.  Paris,  A.  Picard  et  ûis;  Angouiême, 
Gonstantin,  1908,  m-8  de  292  p.  et  pi.  —  Prix  :  7  fr,  50. 

Saint  Gybard,  mort  en  581,  fut  honoré  d^une  manière  toate  particu-- 
Uâte  non  seulement  à  Angouiême  dont  il  a  été  pendant  longtemps  con- 
sidéré comme  le  protecteur,  mais  aussi  en  Poitou,  en  Périgord,  en 
Saiolonge,  en  Guyenne.  Tout  ce  qui  se  rattache  à  sa  vie  peut  donc  élre 
ioiéressai^t  à  étudier  pour  Thistoire  de  ces  provinces.  M.  de  la  Marti- 
Qière,  archiviste  de  la  Charente,  amené  par  ses  fonctions  à  examiner 
un  travail  de  31 .  Esmein  sur  la  vie  et  la  légende  de  saint  Gybard,  ne 
tomba  pas  d'accord  avec  lui  sur  différents  points  de  la  vie  de  ce  saint 
et  en  particulier  sur  Tauthenticité  d'un  acte  par  lequel  Cj'^bard  affran- 
chit, le  31  mars  558,  un  certain  nombre  d'esclaves  qui  lui  appartenaient. 
U.  de  la  Martinière,  avec  une  grande  érudition  et  une  critique  très  vive 
ei  très  serrée,  étudie  cet  acte  à  tous  les  points  de  vue  et  démontre  vic- 
torieusement, pensons-nous,  qu'on  doit  le  regarder  comme  authenti- 
que. En  effet,  d'après  son  travail,  rien,  ni  dans  les  formules,  ni  dans 
les  noms,  ne  semble  être  en  contradiction  avec  ce  que  nous  connais- 
sons du  Ti«  siècle.  A  la  suite  de  l'examen  de  la  Manumissio,  M.  de  la 
Martinière  cherche  à  déterminer  quelles  furent  les  sources  de  la  vie  de 
saint  Cybard  telle  qu'elle  nous  est  parvenue.  Une  des  parties  les  plus 
curieuses  et  certainement  les  plus  intéressantes  de  ce  travail  est  celle 
qui  est  consacrée  à  la  réclusion,  tant  pendant  la  période  mérovingienne 
qu'au  cours  du  moyen  âge.  Dans  le  dernier  livre  l'auteur  considère  un 
certain  nombre  d'interpolations  relatives  à  l'Angoumois  qui  se  trou- 
vent dans  rhistoire  d'Adémar  de  Ghabannes  et  cherche  à  en  détermi- 
ner la  véracité  et  la  date.  Ce  volume,  tiré  à  part  du  Bulletin  de  la 
Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente^  bien  présenté,  fruit 
de  longues  recherches  et  d'une  consciencieuse  élude  des  textes  concer- 
nant saint  Gybard,  est  terminé  par  un  certain  nombre  d'extraits  de 
Grégoire  de  Tours,  d'Adémar  de  Ghabannes,  et  par  la  Vita  et  les  Vir^ 
Iules sancti  Eparchii.  J.  YlARD* 

VergeeeMehie  der  FranaBëaischen  Révolution.  Ein  Versuch, 
von  Adalbbrt  Wahl.  Tiibingun,  J.  G.  B.  Mohr  (Paul  Siebeckj,  1905-1907, 
2  vol.  in-8  de  xvi-370  et  ix-416  p.  —  Prix  :  18  fr.  75. 

L'universelle  curiosité  de  l'érudition  allemande  se  dirige  volontiers 
depuis  quelque  temps  sur  la  grande  crise  qui  a  bouleversé  notre  pays 
à  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Un  témoignage  très  notable  de  ce 
mouvement  nous  est  apporté  par  le  tout  récent  ouvrage  de  M.  Adalbert 
Wahl  :  Histoire  préliminaire  de  la  Révolution  française^  où  sont  étudiés 
^vec  beaucoup  de  soin  les  antécédents  prochains  de  ce  cataclysme, 
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dont  les  coaséqueDces  n*ont  pas  encore  cessé  d'agir  de  façon  multiple, 
non  seulement  chez  nous,  mais  dans  tout  le*  monde  civilisé.  L'auteur, 
aujourd'hui  professeur  à  rUniversité  de  Fribourg  en  Brisgau,  s'était 
essayé  sur  cette  époque,  c'est-à-dire  celle  de  Louis  XV  ei  surtout  de 
Louis  XV],  par  quelques  études  particulières,  justement  goûtées.  Il  y 
est  entré  cette  fois  de  plain-pied  et  Ta  parcourue  avec  un  zèle  Intelli* 
gent  et  laborieux,  de  façon  à  en  donner  à  ses  compatriotes,  et  à  nous 
aussi,  une  vue  à  la  fois  plus  étendue  et  plus  précise,  un  exposé  pris 
aux  meilleures  sources  et  accompagné  de  jugements  toujours  sensés, 
souvent  neufs,  parfois  çàet  là  contestables.  Cet  ouvrage,  qu'il  appelle 
avec  modestie  un  c  essai  »,  et  qui  est  tout  au  moins  une  bolide  étude, 
comprend  le  développement  des  matières  suivantes  :  Livre  premier 
ou  Introduction  :  Au  tetnya  de  Louis  XV.  Chapitre  I.  De  TÉtat  et  de  sa 
vie.  II.  Sur  la  Politique  étrangère  et  les  principaux  moyens  d'aciioa 
de  rËiat  :  Tarmée  et  la  flolte.  III.  Les  Finances  et  les  impôts.  IV.  Des 
diverses  classes  et  de  leur  activité  économique.  V.  La  Doctrine  et  l'opi- 
nion publique.  VI.  Des  Réformes  et  leniatives  de  réformes  de  Louis  XV 
Revue  et  perspective.  —  Livre  second.  Le  Gouvernement  de  Louis  XVI 
dans  Les  années  477^-4786,  Chapitre  I.  Louis  XVI  et  Marie- Antoinette. 
II.  La  Politique  étrangère  et  les  moyens  d'action.  III.  Coup  d'œil  sur 
l'histoire  intérieure  de  la  France  de  1774  à  1786.  (l.  L'Époque  de  Tur- 
got.  2.  Clugny.  3.  Premier  ministère  de  Necker.  4.  Les  Deux  Premiers 
successeurs  de  Necker.  5.  Calonne).  IV.  La  France  vers  1786.  —  Livre 
troisième.  La  Liberté,  Le  Combat  de  toutes  les  classes  contre  la  Couronne 
ijanvie}'  4787  à  septembre  1788).  Chapitre  I.  L'Assemblée  des  Notables 
de  1787  et  ses  conséquences  immédiates  (janvier  à  juin  1787).  II.  La 
Première  Lutte  aves  les  parlements  et  la  Promesse  des  États  généraux 
(juin  à  novembre  1787).  III.  Les  Provinces  en  l'année  1787.  Parlements 
et  assemblées  provinciales.  IV.  L'Opinion  publique  en  l'année  1787. 
V.  Revue  de  l'année  1787.  VI.  La  Seconde  Lutte  avec  les  parlement» 
(1788).  —  Livre  quatrième.  L'Égalité.  La  Lutte  du  tiers  étrU  pour  la  do- 
mination (septembre  4788  à  mai  1789),  Chapitre  I.  Necker  et  le  Dé- 
chaînement de  la  lutte  des  classes.  II.  Le  Déchaînement  de  la  lutte 
des  classes  dans  la  littérature  et  dans  les  provinces.  III.  La  Seconde 
Assemblée  des  Notables  et  la  Décision  du  gouvernement  du 
27  décembre  1788.  IV.  Coup  d'œil  sur  la  politique  du  gouvernement 
depuis  le  commencement  de  l'année  1789  jusqu*à  la  réuuion  des  États 
généraux.  V.  Les  Élections  aux  États  généraux.  Les  cahiers.  —Chacun 
des  deux  volumes  est  accompagné  de  plusieurs  appendices,  savoir  : 
Appendices  au  tome  ^premier.  I.  Sur  les  charges  résultant  poarles 
petits  propriétaires  des  impôts,  dîmes  et  redevances  féodales.  lî.  Sur 
la  notion  de  seigneurie.  III.  Sur  Vesp^it  classique.  IV.  Sur  l'influence  de 
Marie-Antoinette  dans  le   gouvernement  de  son  mari.  V.  Sur  une 
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critique  réceinineat  publiée  de  mou  travail  intitulé  :  Études  pour 
l  histoire  préliminaire  de  la  Révolution  française  (1901).  —  Appendices 
au  tome  second  :  I.  Sur  la  valeur  des  rapports  de  Goltz  et  de  Mercy^ 
II.  rAssemblée  des  Notables  de  1787.  III.  Sur  Tidée  de  limiter  la 
monarchie  par  une  constitution  semblable  à  la  constitution  anglaise. 
IV.  Pour  servir  à  caractériser  rhistoriographie  de  la  période  prélimi- 
naire à  la  Révolution.  Y.  Sur  le  caractère  officieux  de  la  Gazette  de 
Leyde.  VI.  Addition  au  tome  I.  —  L'ouvrage  se  termine  par  une  table 
alphabétique  des  noms  de  peisonnes  les  plus  importants.  —  Gomme 
rénumération  ci-dessus  le  montre  à  elle  seule,  M.  Wahl  a  joint  à 
Tétude  des  événements,  de  leurs  causes  et  de  leurs  effets^  celle  des 
circonstances  matérielles,  intellectuelles,  morales,  où  ils  se  sont 
déroulés  ;  il  a  cherché  à  se  faire  et  à  nous  donner  Timage  la  plus  nette 
et  la  plas  exacte  possible  des  idées  des  institutions,  des  tendances  par 
lesquelles,  contre  lesquelles  ou  au  sein  desquelles  se  sont  manifestés 
les  signes  avant-coureurs  de  la  grande  crise  révolutionnaire.  Il  a 
cherché  à  faire  largement  et  loyalement  la  part  des  responsabilités i. 
S*il  n*a  pas  cru  devoir  s'asservir  aux  arrêts  impérieux  de  Técole  qui 
veut  à  tout  prix  imposer  à  Thistoire  l'apothéose  de  la  Révolution 
dans  ses  origines  aussi  bien  que  dans  son  cours,  ce  n'est  p^s  ici  qu'on 
le  lui  reprochera.  On  lui  saura  gré  au  contraire  d'avoir,  en  notant  leurs 
fautes,  rendu  justice  et  même  hommage  aux  bonnes  intentions  de  la 
Royauté,  du  clergé  et  de  la  noblesse  dans  les  dernières  années  de 
l'ancien  régime.  Toutefois,  comme  nous  l'avons  indiqué  déjà,  il  pourra 
y  avoir  lieu  de  contester  quelques-unes  de  ses  appréciations.  Nous 
aous  contenterons  d'indiquer  deux  points  où  il  convient  de  ne  pas 
souscrire  entièrement  à  son  avis.  Et  môme,  pour  le  premier,  il  faut 
plutôt,  croyons-nous,  en  prendre  le  contre-pied.  C'est  en  ce  qui 
concerne  les  querelles  religieuses  relatives  au  jansénisme.  M.  Wahl 
s*est  laissé  égarer  dans  son  jugement  à  cet  égard  par  un  préjugé 
ancien,  mais  qui  n'^n  est  pas  plus  juste.  Pour  le  second  point,  il  y  a 
plutôt  exagération  qu'erreur  dans  l'opinion  qu'il  exprime  et  selon 
laquelle  la  nation  française,  à  la  iin  du  dix-huitième  siècle,  avide  de 
liberté  politique  et  d'institutions  constitutionnelles,  était^  quoi  qu'on 
en  ait  dit,  à  peu  près  indifférente  aux  réformes  sociales.  Cela  peut 
être  en  partie  vrai  non  seulement  des  classes  supérieures,  mais  des 
rangs  élevés  ou  moyens  du  tiers-état,  et  môme,  dans  une  certaine 
mesure,  de  l'ensemble  des  populations  urbaines.  Gela  cesse  tout  à  fait 
de  l'être  pour  les  populations  rurales.  Celles-ci  ne  se  souciaient  aucune- 
ment de  la  liberté  politique.  En  échange  de  la  satisfaction  par  la 
Royauté  de  leurs  aspirations,  longtemps  contenues,  vers  la  pleine  pro- 
priété du  sol,  et  de  la  décharge  de  divers  fardeaux  traditionnels,  dont 
le  poids  d'ailleurs,  certainement  trop  lourd,  semble  pourtant  avoir  été 
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Dioiudre  qu'on  ne  Ta  dit,  elles  auraient,  pensons-noufi,  très  Tolonliers 
affermi  et  môme  aggravé  la  monacehie  absolue  et  fait  de  Louis  XVI  un 
despote  comme  Napoléon.  Nous  sommes,  en  revanche,  heureux  de 
signaler  ia  vive  lumière  où  M.  Wahl  a  placé  un  fait  capital  et  trop 
oublié  :  c^est  que  notre  ancienne  et  incomparable  monarchie  nationale 
a  succombé  moins  aux  attaques  qu'elle  a  subies  qu'au  peu  de  soin 
qu'elle  a  pris  de  se  défendre.  Elle  s'est  laissée  aller  k  une  sorte  de  sui- 
cide inconscient,  et  sa  disparition  a  eu  de  trifites  résultats  pour  Ta^Dir, 
non  seulement  de  l'autorité,  mais  de  la  liberté  en  France.  On  nous 
saura  gré  à  ce  propos  de  citer  Ja  conclueion  de  M.  Wahl,  un  peu  plus 
enthousiaste  que  nous  ne  le  serions,  et  pour  cause,  de  la  puissance  de 
rÉiat.  «  Ce  fut  et  c'est,  dit-il,  la  malédiction  de  la  France,  que  l'activité 
de  la  GonsLituanle  ne  se  soit  pas  exercée  dans  le  sens  des  vrais  grande 
hommes  d'État  de  cette  époque  :  un  Turgot,  un  Stein.  Ceux-ci  avaient 
su  voir  comlnen  les  États  d'alors  étaient  devenus  faibles  et  qu'ils  avaient 
besoin  d'être  fortifiés  et  non  affaiblis  encore  davantage.  Leur  devi&e 
était  :  introduction  de  la  liberté  et  du  self-govemment  et  en  même 
temps  affermissement  de  la  puissance  de  l'État,  .oui,  liberté,  afin  que 
rÉ.tat  en  devint  plus  fort.  La  Constituante  marcha  vers  la  liberté,  mais 
avec  l'intention  d'anéantir  le  pouvoir  central.  Puis,  quand  vint  l'heure 
du  péril,  c'est-à-dire  de  la  guerre  étrangère,  d'apparence  si  menaçante, 
alors  ce  faible  pouvoir  ne  suffit  plus.  Il  fallut  bien,  pour  ia  concentra- 
tion des  forces,  reconstituer  un  gouvernement  efficace  et  puissant.  C'est 
ce  qui  arriva  en  l'année  1793  par  l'introduction  d'un  pouvoir  central  si 
fort  et  si  redoutable  que  certainement  la  France,  depuis  les  jours  de 
iiichelieu  et  de  Louis  XIV,  et  même,  selon  toute  vraisemblance,  en  aucun 
temps,  n'en  avait  vu  de  pareil.  La  faute  capitale  de  l'Assemblée  coofiti- 
tuante,  issue  de  son  aveugle  individualisme,  fut  ainsi  réparée,  mais 
au  prix  de  quel  flot  de  sang  et  de  déshonneur  I  Bien  plus,  ce  qui  dans 
le  labeur  de  cette  assemblée  avait  été  l'objet  le  plus  important,  la  liberté 
fut,  elle  aussi,  engloutie  dans  cette  réaction  terrible.  La  France,  aujour- 
d'hui encore,  est  privée  de  libertés  nombreuses,  et  surtout  d'usages 
libéraux  dans  l'exercice  de  la  puissance  gouvernementale,  dont  jouis- 
sent des  États  plus  heureux,  où  les  citoyens  pourtant  ne' se  sont  jamais 
enhardis  jusqu'à  fouler  aux  pieds  l'État^  »  —  L'ouvrage  de  M.  Adalbert 
Wahl  est  d'un  historien,  d'un  critique  et  d'un  penseur.  K.  S. 


CondoFcet  et  la  Révolutton  française,  par  Léon  Gahbn.  Paris, 
Alcan,  1904,  in-8  de  xxxi-5}2  p.  —  Prix:  10  fr. 

Quand  éclata  la  Révolution  française,  Gondorcet  était,  depuis  long- 
temps déjà,  un  homme  célèbre.  Il  avait  quarante-cinq  ans  ;  ami  de 
d'Alembert,  de  Voltaire,  de  Turgot,  d'Helvélius,  des  principaux  ency- 
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clopédistes,  de  la  duchesse  d^Anville  et  de  M"*  de  Lespinasse,  connu 
pour  ses  travaux  sur  les  mathématiques  et  spécialement  sur  le  calcul 
intéfrral,  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  des  sciences,  membre  de 
TAcadémie  française,  il  aspirait  naturellement  à  faire  partie  des  États 
généraux  et  avait,  sous  des  formes  diverses,  publié  ses  idées  sur  un 
projet  de  constitution  ;  chose  curieuse,  il  se  prononçait  pour  le  droit 
dévote  des  femmes,  mais  contre  le  suffrage  universel.  Malgré  ces  étu- 
des et  sa  notoriété,  Goodorcet  ne  fut  pas  élu  député  ;  mais,  le  18  sep- 
tembre 1789,  le  quartier  de  T Abbaye  Saint-Germain  renvoya  siéger  à 
THÔtel  de  Ville  de  Paris.  Il  n*en  continua  pas  moins  à  s^occuper  de  poli- 
tique, discuta  et  critiqua  les  actes  de  l'Assemblée  et  se  prononça  nette- 
ment pour  une  constitution  républicaine;  après  Tarrestation  de 
Louis  XYI  à  Yarenne,  il  demanda  la  déchéance,  blâma  la  fusillade  du 
Champ-de-Mars  du  17  juillet  1791,  se  sépara  alors  avec  éclat  de  La 
Fayette  et  se  trouva,  à  la  suite,  Tobjet  des  vives  attaques  non  seule- 
ment des  royalistes  mais  aussi  des  constitutionnels.  Élu  à  la 
Législative,  il  s*y  montra  très  actif  dans  les  diverses  commissions 
dont  il  fit  partie,  notamment  dans  la  commission  de  Tinstruction 
publique;  sur  cette  grave  question  il  publia  jusqu'à  cinq  mémoires 
où  il  trace  tout  un  plan  de  réorganisation  et  développe  beaucoup 
des  théories  qui  ont  pris  faveur  et  ont  été  réalisées  de  nos  jours  ; 
il  préconisa  entre  autres  les  écoles  mixtes  et  renseignement  «  stric- 
tement laïque  ».  C'était  d'ailleurs  une  de  ses  idées  les  plus  chè- 
res que  cette  aversion  contre  le  catholicisme  et  le  clergé  ;  comme  il 
arrive  parfois,  cet  ancien  élève  des  jésuites  était  devenu  un  anticlé- 
rical farouche.  Sa  haine  contre  les  prêtres  réfractaires  n'était  égalée 
que  par  son  hostilité  contre  le  Roi  et  contre  la  Reine,  cootre  lesquels 
ses  discours  à  la  Législative  étaient,  son  historien  lui-môme  le  recon- 
naît, de  vrais  c  réquisitoires  i.  A  la  Convention  néanmoins,  où  il  fut 
envoyé  par  quatre  départements,  s'il  vola  pour  la  mise  en  accusation 
de  Louis  XVI,  il  ne  vota  pas  pour  la  mort. 

Est-ce  cette  modération  relative  qui  souleva  contre  lui  la  colère  de 
Robespierre  et  des  jacobins?  Quoiqu'il  eût  souvent  voté  avec  eux  et 
fût  l'ami  de  Danton,  Condorcet  fut  englobé  dans  la  proscription  des 
Girondins.  Caché  d'abord  à  Paris,  où  M<»*  Vernet  lui  donna  une  coura- 
geuse hospitalité,  il  fut  dénoncé  et  forcé  de  fuir  ;  arrêté  à  Clamart,  il 
s'empoisonna  dans  sa  prison.  M.  Cahen  émet  des  doutes  sur  le  suicide; 
mais  râuteur  d'une  Vie  de  M°»"  de  Condorcet,  M.  Guillois,  qui  a  eu  en 
mains  tous  les  papiers  de  famille,  l'affirme  positivement. 

C'est  rhabiiude  des  historiens  de  faire  un  éloge  enthousiaste  de 
leur  héros,  et  M.  Cahen  ne  manque  pas  à  cette  coutume;  tout  en  ren- 
dant hommage  aux  mérites  de  Condorcet,  nous  ne  saurions  partager 

cette  admiration.  R.  M.. 

FÉVRIER  1908.  T.  CXll.  il. 
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Anecdotes  historiques,  par  le  baroQ  HoNORé  Duvetribr.  publiées 
pour  la  Société  d'histoire  contemporaine  par  Maurigb  Tournbux.  Paris, 
A.  Picard  et  fils,  1907,  in-8  de  xxvii-358  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Les  Anecdotes  historiques^  par  un  témoin  oculaire,  le  baron  D,  T... 
(Paris,  Duver^çer,  4837).  annoncées,  sous  le  n<»2809,  dans  la  Bibliograr 
phic  de  la  France  du  10  juin  1837,  n'avaient  été  tirées  qu'à  cent  exem- 
plaires. «  Ainsi  que  je  m'en  suis  maintes  fois  assuré,  dit  le  nouvel 
éditeur,  la  plupart  des  historiens  qui  auraient  eu  intérêt  à  connaître 
ces  Anecdotes  et  à  s'en  servir  n'ont  pas  môme  soupçonné  leur  existence. 
M.  Frédéric  Masson  est,  si  je  ne  me  trompe,  le  seul  d'entre  eux  qui  les 
ait  citées  dans  son  important  travail  sur  le  Déparlement  des  affaires 
étrangères  pendant  la  Révolution  (1877).  »  C'est  la  raison  de  cette  seconde 
publication. 

Les  Anecdotes  rapportées  parDuveyrier  ne  nous  semblent  pas,  prises 
en  elles-mêmes,  présenter  un  vif  intérêt,  d'autant  moins  que  l'auleur 
se  montre  souvent  fort  inexact  sur  les  choses,  sur  les  personnes  el 
sur  lui-même,  ainsi  que  le  constate  bien  M.  Tourneux,  à  plusieurs 
reprises.  Son  style  est  très  incorrect,  entortillé,  prétentieux.  Sur  le 
chapitre  de  la  politique,  il  suffit  de  dire  qu'il  regarde  la  France  comme 
«  délivrée  par  la  victoire  décisive  dé  1830  »  (p.  166).  Les  scélérats  de  la 
Révolution  ont  pu,  dans  la  suite  des  temps,  poser  certains  actes  loua- 
bles ;  mais  il  est,  en  tous  cas,  exagéré  de  qualifier  Garât  de  «  ver- 
tueux >  et  de  «  vénérable  •  !  (p.  165  et  166). 
Touchant  la  religion,  le  baron  Duveyrier  divague. 
Les  pages  qui  méritent  le  plus  l'attention  sont  celles  du  Préambule 
où  est  dépeinte  la  vie  étrangement  indisciplinée  que  menaient  les 
pensionnaires  des  grands  collèges  de  l'Université  de  Paris,  au  milieu 
du  xviii*  siècle.  Cette  autobiographie  de  l'auteur  s'arrête  à  sa  sortie  du 
collège  du  Plessis.  Pour  ce  qui  est  du  reste  de  sa  vie,  il  glisse,  dans  les 
Anecdotes,  aux  endroits  où  nous  eussions  préféré  le  voir  s'arrêter. 

Né  eu  1753,  Honoré  Duveyrier  fut  reçu  avocat  au  Parlement  de  Paris 
en  1779.  Il  plaida  dans  quelques  procès  notables  et  fut,  en  1788,  l'au- 
teur du  pamphlet  :  La  Cour  pléniére^  t  qu'il  n'avait  pas  craint  de 
signer  du  nom  de  l'abbé  de  Vermoud,  lecteur  et  secrétaire  intime  de 
Marie-Antoinette.  »  Élu  suppléant  du  tiers  état,  pour  la  ville  de 
Paris,  à  l'Assemblée  nationale,  où  il  ne  fut  pas  appelé  à  siéger,  il  fut 
c'^pendant,  avec  Cahier  de  Gerville,  chargé  de  l'enquête  sur  la  muti- 
nerie militaire  de  Nancy.  Duport-Dutertre,  ministre  de  la  justice,  fit 
ensuite  de  lui  le  chef  de  la  chancellerie,  sous  le  titre  de  directeur  du 
sceau.  <  En  cette  qualité,  il  eut  à  organiser  les  cinq  ou  six  cents  tri- 
bunaux civils  et  criminels  qui  remplaçaient  les  parlements,  les  séné- 
chaussées et  les  bailliages.  >  Muni  d'une  lettre  autographe  du  Hoi,  il 
alla  signiOer  aux  princes  le  décret  les  invitant  à  rentrer  en  France,  et, 
Ku  moment  de  la  fuite  de  Varenne,  il  fut  gardé  prisonnier  en  Aile- 
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mftgne.  Le  Père  Duohêne^  à  celle  occasion,  ne  manqua  pas  de  coaspuer 
Tarehevèque  qui  déteuait  «  le  brave  et  sensible  Duverrier  dans  VégU- 
iiére  Ville  de  Trêves.  » 

Élu  membre  de  la  Commune  du  iO  août  1792,  il  fut  remplacé,  au 
bout  de  deux  jours,  par  Robespierre,  qui  le  dénonça  et  le  fit  enfermer 
à  TAbbaye  le  23.  Relâché  le  29,  son  ami  Garât  lui  rendit,  en  1793,  le 
ierrice  de  le  charger  d*une  mission  dans  le  nord  de  TEurope,  d^oùil  ne 
revint  qu*à  la  fin  de  1796.  Il  spécula  sur  la  vente  d^s  biens  prétendus 
oaUonauiç  des  États  de  TÉglise  et  n*en  tira  point  ce  qu'il  convoitait  : 
i'Ce  fut  là  le  grand  chagrin  de  sa  vie.  »  Sieyès  le  porta  au  Tribunal 
où  il  fut  un  instant  du  parti  de  la  fronde  contre  le  Premier  Consul, 
tyec  Daunou,  Marie- Joseph  Chénier  et  Benjamin  Constant.  Joséphine 
le  préserva  du  ressentiment  de  son  époux.  Il  fit  tout  dorénavant,  et 
très  servilement,  pour  mériter  les  bonnes  grâces  du  maître,  contre 
lequel  il  s*élève  avec  beaucoup  de  bassesse  —  si  Ton  peut  dire  —  dans 
ses  écrits.  Il  devint  président  à  la  cour  d'appel  de  Montpellier,  puis 
premier  président  et  baron  de  TEmplre.  La  première  Restauration 
l'épargna  ;  la  seconde  se  priva  de  ses  services.  Il  n'obtint  ulo  pension 
de  retraite  qu*en  1833.  Il  est  mort  en  1839. 

Nous  avons  extrait  ces  renseignements  de  Térudile  Introduction  de 
M.  Maurice  Tôurneux,  gui  a  Uré  de  l'ouvrage  le  meilleur  parti  possible. 

Hyrvoix  db  Landosle. 


L'ÉlabarattoB  de  la  charte  canstltutioniielle  de    liiti, 

(!•'  avril'é  juin  4814),  par  PiBRRB  SIMON.  Paris,  Gornély,  1906,  in-8  de  183  p. 
-  Prix  :  6  fr. 

Ce  livre  retrace,  dans  un  récit  volontairement  sec  et  dépourvu 
d'appréciations  oiseuse?,  les  événements  d'où  est  sortie  la  charte  de 
1814,  depuis  le  {•'  avril,  jour  où  le  gouvernement  présidé  par  Talley- 
rand  fit  connaître  à  la  France  les  bases  fondamentales  de  la  nouvelle 
con6titution  qu'on  lui  préparait,  jusqu'au  4  juin,  date  delà  promulga- 
tion de  la  charte.  Par  quelle  tactique  Louis  XVIII  réussit  à  mettre  de 
cété  le  projet  de  Talleyrand  et  à  demeurer  maître  de  la  situation,  M. 
Simon  le  raconte*  après  les  historiens  antérieurs,  en  termes  d'ailleurs 
excellents,  mais  sans  renouveler  un  sujet  depuis  longtemps  connu 
dans  tous  ses  détails.  Il  a  fait  de  grands  efforts  pour  éclairer  les  déli- 
bérations demeurées  à  peu  près  secrètes  des  commissaires  rédacteurs 
de  la  charte.  Mais  comment  reconstituer,  à  cent  ans  de  distance,  des 
débats  dont  il  n'a  pas  été  dressé  de  procès- verbal?  M.  Simon  avoue 
avec  quelque  tristesse  quMl  a  presque  entièrement  échoué  dans  son 
entreprise  :  qu'il  se  console,  en  songeant  que  nul  autre  à  sa  place  n'au- 
rait eu  Aieilleur  succès.  ^         H.  Rubat  du  Mérac. 
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Ii*Eiiiplre  llliéral,  études,  réeiu,  souvenirs,  par  Ëmilb  Ollitibr.  T.  XII. 
Le  Ministère  du  S  janvier,  Paris,  Garaier,  1908,  in-18  de  642  p.—  Prix  :  3  fr.  50. 

Avec  ce  douzième  volume  on  aborde  vraiment  la  grande  période 
politique  de  M.  Emile  Ollivier  et  l'on  peut  croire  que  tous  les  tomes 
précédents  ont  été  écrits  pour  raconter  le  prologue  des  événements  si 
personnels  où  Fauteur  devient  premier  ministre  et  dans  le  récit  des- 
quels nous  entrons  maintenant  à  pleines  voiles.  Quelles  circonsuoces 
précédèrent  immédiatement  ce  ministère  fameux,  c^est  ce  que  disent 
les  chapitres  où  il  est  traité  successivement  de  :  l'interpellation  des 
1i6  députés  du  Corps  législatif  en  1869,  du  message  de  TËmpereur  le 
il  juillet,  du  sénat us-consulte  du  8  septembre  (dernier  acte  du  a  pouvoir 
personnel  |i),  des  négociations  entre  Napoléon  III  et  M.  Emile  Ollivier 
pour  un  remaniement  ministériel,  des  élections  complémentaires  de 
Paris  au  mois  de  décembre,  de  la  constitution  d'une  majorité  libérale, 
de  Taction  importante  du  centre  droit,  et  en6n  de  la  formation  même 
du  ministère  du  2  janvier  i870. 

Tous  les  détails  intéressants,  comme  ce  qui  a  trait  à  des  souvenirs 
personnels,  nous  sont  fournis  sur  la  composition  de  ce  cabinet  (p.  idS- 
247)  ;  et  pour  mieux  faire  comprendre  ce  qu'il  voulait  faire,  on  nous 
expose  en  quel  état  il  prenait  les  affaires  :  très  vivant  tableau  de  la 
France  à  la  fin  de  1869  :  crise  politique,  crise  religieuse,'  crise  écono- 
mique (p. 248 -273),  voilà  le  bilan  intérieur;  pour  le  bilan  extérieur  :  notre 
situation  vis-à-vis  de  TEspagne,  de  la  Russie,  de  TAu  triche,  de  la  Prusse, 
et  ce  que  M.  Ollivier  nomme  le  a  complot  HohenzoUern  9.  Ici,  chaque 
ligne  prend  une  importance  de  premier  ordre.  —  Très  nettement,  le 
narrateur  reproduit  le  s  jugement  »  que  portaient  sur  son  ministère 
des  hommes  comme  :  Montalembert,  About,  Trochu,  Duruy,  Nigra, 
Prim  (placés  aux  quatre  points  cardinaux  de  Topinion);  très  franchement 
il  nous  révèle  les  règles  de  conduite  qu'il  s'imposa  lui-môme  en  pre- 
nant le  pouvoir  (p.  347).  Il  nous  conte  son  installation,  le  choix  de  ses 
collaboiateurs,  de  ses  préfets,  et  là  il  entre  dans  les  détails  les  plus 
curieux.  —  Enfin,  il  termine  cette  période  des  débuts,  par  l'historique 
du  drame  qui  les  marqua  si  tragiquement  :  la  mort  de  Victor  Noir  avec 
ses  conséquences,  les  funérailles  révolutionnaires  à  Paris  et  le  procès  du 
prince  Pierre  Bonaparte  à  Tours.  Ces  pages  sont,  con^me  on  peut  le 
deviner,  pleines  de  chaleur  et  de  vie,  et  entraînent  le  lecteur  à  s'ima- 
giner qu'il  assiste  à  ces  spectacles  émotionnants. 

Geoffroy  de  Gramdmaison. 


Notre -IHime    de    BenMni    (Eiolre)    et    een    pèleriiiAfe, 

par  l'abbé  Charles  Sionbrin.  Saint-Ëiienne,  imp.  Théolier,  1905,  in-16 
de  226  p. 
Iiev  Quatre  Hladlonee  anelennee  des  partt?»  hietariqoee  de 
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la  ville  de  Salnt-Rambert- en-Pores,    par  Pabbé   Chablbs 
SiGNBRiN.  Saint- ËtieDQe,  imp.  Tliéolier,  s.  d.,  iii-8  de  52  p. 

Le  premier  de  ces  ouvrages  coalient  Thistolre  d'une  petite  paroisse 
rurale,  supprimée  actueliement,  dont  ou  trouve  la  trace  dès  la  fin  du 
xi*»iôcleetdont  les  annales  doivent  offrir  un  véritable  intérêt  non 
seulement  aux  habitants  du  Forez,  mais  encore  à  tous  les  érudits  qui 
font  des  recherches  sur  }es  origines  religieuses  de  la  France,  ainsi 
qu'à  tous  ceux  qui  désirent  se  rendre  comptd  du  développement  du 
culte  de  la  Sainte  Vierge  dans  notre  pays.  £n  effet,  l'érection  de  la 
petite  église  de  Bonson  semble  devoir  ke  rattacher  k  la  vénération 
dOQt  les  habitants  du  lieu  entouraient  une  antique  madone.  L^auleur 
oous  raconle  d*abord  la  gracieuse  légende  de  Tinvention  de  la  statue, 
pui9,  passant  de  la  tradition  à  Thiatoire  authentique,  il  met  sous  les 
yeux  du  lecteur,  en  homme  habitué  au  maniement  des  pièces  d'ar- 
chives et  en  excellent  écrivain,  une  foule  de  documents  dont  l'ensem- 
ble constitue  une  monographie  des  plus  sérieuses  et  des  plus  attrayan- 
tes en  même  temps. 

Dans  le  second  des  ouvrages  cités  plus  haut,  M.  Tabbé  Signerin 
Qûus  révèle  ses  connaissances  non  seulement  en  histoire  locale, 
mais  encore  en  matière  artistique.  Les  quatre  images  de  la  vierge 
qui  surmontaient  les  anciennes  portes  de  Saint-Rambert-sur-Loire 
et  qui,  lors  de  de  la  démolition  de  celles-ci,  ont  été  sauvées  de  la 
destruction,  sont  de  curieux  spécimens  de  la  statuaire  religieuse  des 
siècles  précédents.  L'auteur  nous  en  donne  une  description  fort  inté- 
ressante que  vient  appuyer  la  présence  d'excellentes  gravures,  et,  à 
leur  sujet,  il  nous  apprend,  à  l'aide  de  nombreuses  pièces  justificatives, 
ce  que  fut  autrefois  la  dévotion  envers  la  Vierge  Marie  dans  la  région 
forézienne.  Cet  opuscule  constitue  donc  une  excellente  contribution  à 
l'histoire  du  culte  mariai  en  France.  Léon  Cluqmbt. 


Le  Uvre  il'aiiioiir  de  ialnte-Beuve,  documenu  inédiu,  par    G. 
MiCHAUT.  Paris,  Foutemoing,  190S,  in-16  de  vii-327  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

lie  Itoman  de  Sainte-Beave,   par  Gustavb  Simon.  2*  éd.  Paris, 
Oilendorff,  1906,  in- 16  de  vu-3i2  p.  —  Prix  :  3  (r.  50. 

Que  sont  au  juste  ces  deux  ouvrages  traitant  Tun  et  l'autre  de  l'his- 
toire des  relations  du  ménage  Hugo  avec  Sainte* Beuve  ? 

Le  premier  m'apparait  comme  un  ensemble  de  documents  sur  les- 
quels M.  6.  Michaut  s'est  basé  pour  instruire»  de  façon  très  littéraire, 
un  «  procès  »  qui  a  longuement  occupé  la  presse,  en  ces  derniers 
temps  surtout^  et  qui  a  motivé  la  publication  de  plusieurs  ouvrages 
de  tendances  et  de  conclusions  diverses.  —  Le  second  semble  une 
sorte  de  plaidoyer,  éloquent  et  modéré  à  la  fois,  contre  l'auteur  du 
trop  fameux  Livre  â^amour^  en  faveur  de  ses  victimes. 
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Stendhal  a  inventé  un  mol  pittoresque  pour  qualifier  l'homme  qui 
a  éprouvé  des  infortunés  conjugales  :  il  rappelle  un  c  minautorisé.  > 
Or  donc,  la  question  s'est  posée  de  savoir  si  Tillustre  chef  des  roman- 
tiques aurait  été,  ou  non,  «  minautorisé  »  par  le  prince  des  critiques 
du  xix^  siècle.  Sainte-Beuve  était  si  mal  partagé  sous  le  rapport  des 
grâces  du  visage  et  de  la  distinction  personnelle  que,  tout  d'abord, 
insuffisamment  averti,  je  m*étais  rangé  du  cOté  de  c«uz  qui  pensaient 
que  Sainte-Beuve  n*était  qu'un  simple  et  vil  calomniateur.  «  Limace 
ayant  bavé  sur  une  rose...  v  Mieux  renseigné  depuis,  mes  impressions 
premières  ont  subi  de  fortes  atteintes.  Et  les  deux  livres  dont  je  vais 
parler  ne  sont  pas  de  nature  à  me  bien  persuader  de  Tinnocence  des 
rapports  d*Adèle  Hugo  et  de  Saiote-Beuve. 

Très  sincère,  visiblement  préoccupé  d'être  impartial,  M.  Micbaut 
expose  les  faits  de  la  caus^,  si  je  puis  ainsi  dire,  et  il  analyse  le  triste 
Livre  cTamour  avec  beaucoup  de  sagacité.  Il  nous  donne  toutes  sottes 
de  détails  sur  Tamitié  qui  unit  d'abord  Hugo  et  Sainte-Beuve,  amitié 
dont  le  premier  — -  cela  saute  aux  yeux  —  s'efforçait  de  tirer  le  meil- 
leur parti  en  mettant  le  second  à  contribution  pour  de  fructueuses 
réclames.  C'est  peut-être  à  cette  considération  qu'il  convient  de  8'a^ 
réter,  si  Ton  veut  essayer  de  comprendre  l'incroyable  indulgence 
dont  le  mari  offensé  a  si  longtemps  usé  à  l'égaçd  de  son  faux  ami. 
Certes,  M.  Micbaut  n'avance  rien  de  semblable  :  il  croit  à  la  généro- 
sité d'âme  de  Y.  Hugo. 

Lave-t-il  alors  du  noir  soupçon  la  charmante  Adèle?  Assurément 
non.  Car,  comment  apprécier  l'attitude  d'une  femme  qui,  ayant  été 
calomniée  par  un  drôle  soi-disant  dédaigné,  n'a  jamais  cessé  d^ntre- 
tenir  avec  ce  <  drôle  »  des  relations  affectueuses,  alors  que  lui  et  son 
mari  étaient  irrémédiablement  brouillés?  E^t-ce  que  cela  ne  rend  pas 
songeur? 

J<3  sais  bien  que,  sans  absoudre  une  telle  conduite,  on  peut  du 
moins,  dans  le  cas  présent,  essayer  des  circonstances  atténuantes.  Les 
débordements  connus  de  Y.  Hugo  ont,  à  n'en  pas  douter,  découragé, 
déconcerté  sa  femme.  Et  c'est  alors  que  le  consolateur  perfide  se 
serait  trouvé,  comme  il  arrive  souvent,  être  Tami  du  mari.  Les  preuves 
matérielles  de  la  a  cbute  de  l'ange  »  font  défaut;  mais  des  leUres, 
doQt  le  contenu  restera  toujours  ignoré  vraisemblablement,  ont, été 
détruites,  jetées  au  feu.  —  Mauvaise  affaire! 

Que  reste-t^il,  en  somme,  de  la  lecture  du  volume  de  M.  Q.  Micbaut 
qui,  prudemment,  ne  conclut  pas?  Un  doute.  Et  ce  doute  nemeparait 
pas  être  à  l'avantage  de  M<n«  Hugo.  Celle-ci,  en  effet,  devait  bien  avoit 
quelque  cbose  de  grave  à  se  faire  pardonner,  puisqu'elle  accueillait 
volontiers  la  maltresse  avérée  de  son  mari,  la  belle  Juliette  Drouet^  à 
la  santé  de  laquelle,  même,  en  un  jour  de  fête,  coupe  de  Champagne 
en  main,  elle  n'hésita  pas  à  boire  publiquement. . . 


—  167  — 

—  Abordons  maintenant  le  livre  de  M.  Gustave  Simon  (an  hugo- 
phile  convaincu).  Son  Roman  de  Sainte-Beuve  est  fortement  documenté 
de  lettres  de  son  personnage  principal,  lettres  récemment  retrouvées 
et  qui,  observe  Tauteur  dans  un  court  préambule^  ne  font  pas  tort  à  la 
mémoire  de  Sainte-Beuve.  «  Elles  lui  font  grand  honneur,  au  contraire, 
ijoute-t-il.  Deux  ou  trois  surtout  peuvent  compter  parmi  les  plus 
émouvants  cris  d^amour  et  de  douleur  qu*ait  jetés  une  pauvre  âme 
humaine.  Si  celui  qui  a  écrit  ces  lettres  s'en  était  tenu  là,  s^il  n'avait 
pas  compromis  d'avaoce  par  de  méchants  vers  —  méchants  aux  deux 
seos  du  mot  —  la  profonde  impression  de  cette  prose  enûammée,  s*il 
n'avait  ainsi  gâté  vilainement  la  plus  belle  page  de  son  œuvre  et  de 
sa  vie,  si  on  n'eût  entendu  de  lui  que  ces  «  immortels  sanglots  »,  ces 
lettres,  pures  de  toute  tache,  réunies  à  celles  de  Victor  Hugo,  fussent 
restées  comme  un  des  plus  beaux  et  des  plus  poignants  parmi  les 
«  romans  vécus  »  les  plus  célèbres.  » 

Poignant,  ce  roman,  soit;  mais  beau  !  C'est  une  autre  affaire;  et  il  est 
permis  de  ne  pas  voir  ces  choses-là  sous  le  même  angle  que  M.  G. 
Simon. 

Tout  de  suite,  cependant,  je  dirai  que  l'ouvrage  de  M.  G.  Simon  est 
grandement  attachant.  L'auteur  esquisse,  en  premier  lieu,  le  tableau 
de  la  vie  du  jeune  ménage  Hugo  qui  semble  avoir  réalisé  le  paradis 
sur  la  terre;  puis  il  nous  montre  comment,  à  la  suite  d'articles  publiés 
sur  les  Odes  et  Ballades  par  un  jeune  homme  alors  peu  connu  et  qui  se 
nommait  Sainte-Beuve,  des  relations,  bien  vite  très  amicales,  s'établi- 
rent entre  les  deux  écrivains.  Il  nous  fait  assister  ensuite  à  l'éclosion 
de  l'amour  coupable  du  critique  pour  la  femme  du  poète  et  à  tout  ce 
qui  s'ensuivit  :  conduite  c  généreuse  »  du  mari  à  l'égard  du  séducteur, 
si  influent  dans  la  presse,  querelles,  séparations  successives,  raccom- 
modements el  finalement  rupture. 

Que  Ton  rapproche  la  correspondance  des  deux  personnages,  que 
l'on  ne  perde  pas  de  vue  la  nature  du  caractère  de  Hugo,  fait  surtout 
d'orgueil  fou  et  de  soif  inextinguible  de  louanges,  et,  comme  je  le  dis 
plus  haut,  peut-être  trouvera-t-on  là  le  secret  de  cette  patience,  de  cette 
longanimité,  de  cet  oubli  de  l'injure,  sentiments  bien  anormaux  chez 
un  tel  homme.  Sainte-Beuve  donc,  puissance  littéraire  redoutable  (il 
fut  cependant  assez  dur  parfois  pour  certaines  œuvres  de  son  c  ami  »), 
bénéficia  d'une  indulgence  dont  le  plus  vulgaire  bou^eois  eût  été  in- 
capable. Il  s'en  faut  du  tout  au  tout  que  M.  Simon  c  lève  ce  lièvre  »  : 
il  reste,  au  contraire,  persuadé  de  la  miraculeuse  générosité  de  V. 
Hugo.  Également,  il  est  convaincu  que  c  le  prétendu  amour  d'Adèle 
peut  se  résumer  ainsi  :  rien  des  sens,  un  peu  de  cœur,  presque  tout 
dans  la  tète.  »  —  J'estime  que  ceci  peut  s'appeler  —  si  l'on  me  permet 
on  tel  accouplement  de  mots  —  de  la  galanterie  charitable. 
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Si  Ton  me  demaude,  à  présent,  mon  opinion  sur  les  trois  héros  de 
ce  t  roman  vécu  »  mal  édifiant,  je  dirai  simplement,  en  toute  fran- 
chise :  la  conduite  du  mari  me  rend  perplexe;  j'ai  cru  pouvoir  Texpli- 
quer  par  des  considérations  dlntérét  calculé;  la  femme,  de  son  côté, 
a  fait  preuve,  pour  le  moins,  d'une  légèreté,  d'une  inconscience,  d'une 
inconséquence  des  plus  compromettantes  ;  quant,  à  Sainte-Beuve,  au- 
teur du  Livre  cP amour ^  il  restera  pour  ce  «  délit  »  Tun  des  plus  détes- 
tables bonshommes,  Tun  des  plus  grands  goujats  du  dernier  siècle  : 
avilir  une  femme,  quelle  qu'elle  soit,  comme  il  Ta  fait,  est  un  acte  ab- 
solument méprisable  et  odieux. 

Un  dentier  mot  Quand,  d'une  part,  l'on  sait  comment  Victor  Hugo* 
très  épris  et  non  moins  tenace,  a  su  conquérir  cette  Adèle  Foucher 
qu'on  lui  refusait;  quand,  d'autre  part,  on  lit  les  Lettres  à  lafiancée^oa 
est  pris  de  pitié  pour  ce  foyer  illustre  malgré  tout,  dont  la  paix  et, 
sinon  l'honneur,  du  moins  quelque  chose  d'approchant,  ont  si  lamen- 
tablement fait  naufrage.      E.  CHAPurs-OAunoT. 

Deux  PrineeMies  d'Orient  au  ILII*  «lèele.  Anne  €3oninêiiet 
téntain  dee  CralMUies.  Agnès  de  l*ranee,  par  Louis  du  Som- 
MBRAJiD.  Paris,  Perrin,  1907,  in-18  de  354  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ces  deux  études  sont  intéressantes  priccipalement  au  point  de  voe 
littéraire.  Les  sujets  en  sont  d'ailleurs  fort  inégaux.  La  princesse  Anne 
écrivain,  philosophe,  nous  a  laissé  une  copieuse  histoire  de  son  père, 
l'empereur  de  Byzance  Alexis  Gomnène.  Gela  nous  permet  d'apprécier 
avec  quelque  exactitude  son  tempérament  intellectuel  et  moral.  «  Elle 
a  fait  très  sérieusement,  dit  M.  du  Sommerard,  le  tour  des  idées  et  des 
connaissances  de  son  temps.  Avec  cela,  c'est  un  bon  esprit,  judicieux 
et  solide  sinon  très  original  L'étude,  les  conversations  qu'elle  a  enten- 
dues ou  auxquelles  elle  a  pris  part.  Tout  non  seulement  instruite,  mais 
encore  aiguisée.  Au  livre  XV  de  son  ouvrage,  elle  se  plaint  du  forma- 
lisme des  méthodes  à  l'aide  desquelles  on  l'a  instruite,  et  le  fait  avec 
bon  sens,  en  femme  qui  a  jugé  ce  qui,  dans  les  siences,  est  moyen  profi- 
table ou  inutile  encombrement  :  •  les  inventions,  dit-elle  en  parlant 
de  l'art  de  faire  des  Schedae  ou  de  décomposer  artificiellement  le  dis- 
,  cours  sont  une  nouveauté  de  notre  temps.  A  la  vérité,  on  n'accorde 
plus  aucune  place  aux  œuvres  des  poètes  ou  des  historiens  ;  on  ne 
s'inquiète  pas  des  avantages  que  l'esprit  peut  tirer  de  leur  commerce. 
L*étude  n'est  plus  qu'un  jeu  d'osselets,  et  tout  travail  qui  sort  de  celte 
routineest  interdit.  Je  ne  saurais  parler  de  cela  sans  m'affligerdu  mépris 
où  l'on  tient  l'instruction  générale,  et  sans  que  le  cœur  ne  me  brûle  à 
la  pensée  que,  pour  ma  part,  j'ai  consacré  beaucoup  de  temps  à  ces 
bagatelles.  Ce  n'est  qu'en  rejetant  ce  formalisme  puéril,  en  m'adonnant 
à  la  rhétorique  et  à  la  philosophie,  à  la  lecture  des  poètes  et  des  histo- 
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riens,  que  je  suie  arrivée  à  condamner  la  complication  et  TentorUlle- 
ment  de  ces  exercices.  »  (p.  47).  Ces  lignes  ont-elles  6té  écrites  à 
Byzance  au  xii*  siècle,  ou  à  Paris,  au  xx«?  Elles  sont  tout  à  fait  remar- 
quables, et  doivent  sauver  leur  auteur  d*un  injuste  oubli.  Après  cela, 
les  guerres  et  les  conspirations,  les  épousailles  et  les  claustrations 
sont  impunément  fastidieuses.  J*excepte  toutefois  les  pages  où  diaprés 
80Q  béroîne,  M.  du  Sommerard  narre  les  relations  d'Alexis  avec 
les  croisés  de  Pierre  TErmite  et  de  Godefroy  de  Bouillon  (p.  70  et  sui* 
vantes).  GVst  le  point  de  vue  byzantin,  qui  n'est  certes  pas  négligeable, 
et  dont  les  bisioriens  font  aujourd'hui  très  grand  cas. 

La  Vie  d'Âgnés  de  France  aurait  pu  tenir  en  dix  lignes.  Née  en  1171 

de  Louis  VU  et  d'Alexis  de  Champagne,  Agnès  est  fiancée  à  huit  ans  au 

fils  de  Tempereur  byzantin  Manuel  Gomnène,  Alexis,  à  peine  plus 

â{(é  qu'elle.  Elle  monte  bientôt  sur  le  trône,  dont  une  série  de  tragédies 

de  palais  l'éloigné.  Elle  vit  pendant  longtemps  en  concubinage  avec  un 

général  byzantin,  Branas,  ce  dohtM.  du  Sommerard  semble  l'absoudre 

avec  quelque  complaisance  :  c'était  pour  ne  pas  perdre  sa  dot,  qu'un 

mariage  régulier  Teût  forcée  d'abandonner.  Enfin,  tout  s*arrange,  grâce 

à  la  IV«  croisade.  Elle  rend  les  plus  grands  services  aux  barons  francs, 

régularise  sa  situation  conjugale  (sans  perdre  son  douaire)  et  meurt 

en  1220.  Sa  pelite<fille  épousa,  vers  1240,  Guillaume  de  Viliehardouin. 

Les  biographies  d'Anne  et  d'Agnès  ont  surtout  servi  de  canevas  à 

M.  du  Sommerard  pour  ses  broderies  byzantines.  Il  est  ébloui  par  celte 

civilisation  raffinée  et  brillante.  Les  sonorités  étranges  des  charges 

auliques  charment  ses  oreilles.  Aussi  aligne-t-il  fréquemment  les  logo- 

thôtes,  les  drongaires,  les  tribunesses.  les  protospathaires,  les  sébas- 

tocrator.  Il  y  aussi  une  certaine  «  Phiale  mystérieuse  du  Triconque  o 

(ce  n'est  pas  une  charge,  mais  un  bassin)  qui  a  retenu  plus  d'une  fois 

l'attentioD  de  l'auteur.  On  ne  saurait  lui  en  faire  un  crime,  mais  on  se 

souvient  invinciblement  de  certains  poèmes  de  Victor  Hugo. 

Il  est  bon  de  réhabiliter  le  Bas-Empire,  injustement  calomnié  ou 
dédaigné,  mais  il  y  faudrait  peut-être  plus  de  sobriété.  M.  du  Somûie- 
rard  reconnaît  du  reste  que  tout  n'était  pas  parfait  à  Byzance.  On  y 
conspirait  un  peu  trop  fréquemment,  c  S'il  nous  est  permis  de  nous 
élever  un  instant  à  un  point  de  vue  très  général,  c'est  dans  ce  manque 
de  respect  à  la  loi  la  plus  essentielle  des  monarchies  [la  transmission 
héréditaire],  qui  est  le  vice  capital  de  l'empire  grec,  et  ce  qui  en  fausse 
l'histoire  »  (p.  226).  Il  se  peut  ;  mais  la  transmission  héréditaire  n'a 
jamais  été  inscrite  dans  le  droit  impérial  romain,  pas  plus  à  l'époque 
d'Auguste  qu'à  celle  de  Justinien  ou  de  Michel  Paléologue.  C'est  une 
idée  occidentale  et  assez  moderne. 

Le  style  de  M.  du  Sommerard  est  agréable  et  facile,  parfois  éloquent. 
Quelques   négligences  ici  et  là.  «  Constantin,  très  attaché  à  Alexis 
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Gomnëne,  lui  témoignait,  paralt-il,  une  extrême  aversion...  •.  c  Lui», 
c'est  Hélène  de  Poùille,  mentionnée  huit  lignes  plus  haut.  Dangereux  I 

J.  Labourt. 


teerclies  «ur  to  librairie  de  €li«rleeT,par  Lécopold  Dblisle. 
Paris,  Champion,  1907,  2  vol.  in-8  de  xxYii-442  et  334  p.  et  album  in-folio 
de  26  pi. —  Prix:  30  fr. 

La  Bibliothèque  réunie  dans  la  tour  du  Louvre#par  Charles  Y  sem- 
hle  bien  avoir  été  la  plus  considérable  qu'eût  encore  fondée  un  priace 
laïque;  c'est  en  tout  cas  celle  sur  laquelle  nous  sommes  le  plus  ample- 
ment renseignés  par  d*anciens  inventaires  dressés  avec  soin. 

Ce  grand  monarque  qui  sut  réparer  les  désastres  et  les  hontes  da 
traité  de  Brétigny  et  restaurer  les  ressources  financières  épuisées  de 
la  monarchie,  sut  aussi  travailler  au  développement  intellectuel  et 
artistique  du  pays.  Plusieurs  des  manuscrits  qui  composaient  sa  biblio- 
thèque, et  dont  beaucoup  ont  été  exécutés  par  ses  ordres,  comptent,  [jai 
la  perfection  de  leur  exécution  calligraphique  et  par  la  beauté  des 
miniatures  qui  les  décorent,  parmi  les  chefs-d'œuvre  de  Tenluminure 
du  xive  siècle. 

Mais  ce  n'était  pas  seulement  le  goût  des  livres  splendides  qui  guidait 
le  Roi  dans  la  composition  de  sa  bibliothèque;  son  esprit,  sagemeni 
pratique,  recherchait  les  livres  utiles  :  sa  librairie  devait  être,  pour  lui 
et  pour  ceux  qu*il  admettait  à  la  consulter,  un  instrument  de  travail, 
un  moyen  d'instruction  et  de  formation  intellectuelle.  C'est  la  raison 
pour  laqut  lie  il  encouragea  et  récompensa  généreusement  ceux  qui, 
comme  les  Jean  Golein,  les  Nicole  Oresme,  les  Raoul  de  Presles  dépen- 
sèrent leur  temps  et  leur  intelligence  à  rendre  plus  accessibles  par  des 
traductions  françaises  des  ouvrages,  comme  la  Cité  de  Dieu  de  saint 
Augustin,  comme  les  Economiques  et  la  Politique  d'Aristote,  que  Charles 
y  jugeait  utile  de  connaître. 

Déjà  le  roi  Jean  avait  manifesté  le. goût  des  livres  et  encouragé  les 
lettres  dans  son  royaume  ;  son  exemple  et  ses  leçons  ne  furent  pas  sans 
influence  sur  ses  enfants,  mais  Charles  V  sut  donner  à  sa  bibliothèque 
une  tout  autre  ampleur  et  son  action  dans  le  développement  intellec- 
tuel du  pays  fut  bien  plus  personnelle  et  plus  raisonnée. 

L'on  comprend  par  là  quel  intérêt  s'attache  à  Tétude  de  la  collection 
qu'il  avait  formée.  Déjà  dans  son  magistral  ouvrage  sur  le  Cabinet  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale^  M.  Delisle  avait  réuni  jadis  sur 
la  «librairie  »  du  Roi  des  renseignements  qui  demeuraient  les  plus  pré- 
cis et  les  plus  sûrs  que  l'on  eût  Jusqu'ici. 

Les  recherches  que  depuis  lors  il  n'a  cessé  de  poursuivre  sur  ce  sujet 
lui  ont  permis  de  donner  à  son  étude  des  proportions  incomparablement 
plus  vastes  et  c'est  ainsi  qu'il  a  écrit  le  beau  livre  que  nous  annonçons. 


i 


—  171  — 

Dans  les  treize  chapitres  dont  se  composent  les  Reehwches  9urla  librai- 
rie de  Charleê  V,  Fauteur  ne  nous  raconte  pas  seulement  Thistoire  de  cet 
établissement,  de  ses  accroissements  sous  Charles  Y  et  Charles  VI,  du 
pillage  auquel  furent  soumises  ces  collections,  et  des  événem^nis  qui 
amenèrent  la  ruine  de  la  librairie,  il  nous  fournit  sur  les  inventaires 
qui  en  furent  faits,  sur  la  façon  dont  elle  était  composée,  sur  Tubage 
qu'en  faisait  la  libéralité  du  Roi,  sur  la  condition  matérielle  des  volumes 
8ur  les  artistes  écrivains  et  traducteurs  employés  par  Charles  Y  des 
détails  précis  et  d'un  haut  intérêt.  Le  chapitre  XIII,  qui,  4  lui  seul,  em- 
brasse près  de  deux  cents  pages,  contient  une  série  de  notices  sur  plus 
de  cent  volumes  encore  existants,  que  la  sagacité  de  M.  Delisle  a 
reconnus  comme  ayant  fait  partie  de  la  librairie  de  Charles  Y.  Un 
appendice  contient,  avec  des  pièces  justificatives,  deux  études  que  Ton 
appréciera  fort  sur  «  les  livres  du  roi  Jean  »  et  «  le  duc  de  Bedford 
bibliophile  ».  Nous  signalerons  encore  tout  particulièrement  dans  cet 
appendice  la  dissertation  dans  laquelle  le  savant  académicien  démon- 
tre la  fausseté  de  prétendues  lettres  adressées  par  Charles  Y  et  le  duc 
de  Berry  à  Gilles  Malet,  le  plus  célèbre  des  gardes  de  la  librairie. 

Le  deuxième  volume  des  recherches  contient  l'inventaire  général  des 
livres  ayant  appartenu  aux  rois  Charles  Y  et  Charles  YI,  dans  lequel 
M.  Delisle  a  fondu  les  articles  des  différents  inventaires,  en  classant  les 
livres  dans  un  ordre  méthodique.  Une  copieuse  table  alphabétique  per- 
met de  se  retrouver  aisément  dans  les  douze  cents  et  quelques  articles 
de  cet  inventaire. 

A  la  suite,  M.  Delisle  a  dressé  un  autre  inventaire  également  métho- 
dique des  livres  ayant  appartenu  à  Jean  de  France,  duc  de  Berry.  Pour 
être  moins  considérable  —  il  ne  comprend  guère  plus  de  trois  cents 
articles,  en  tenant  compte  des  numéros  bis,  —  ce  catalogue  n*en  sera 
pas  moins  agréable  aux  amis  du  livre  ;  on  sait  quel  bibliophile  éclairé 
était  leduc  de  Berry  et  quel  est  le  luxe  de  plusieurs  des  volumes  de 
sa  librairie  parvent^s  jusqu'à  nous.  M.  Delisle  n*a  pas  seulement  enri- 
chi son  inventaire  \le  notes  précieuses  sur  quelques-uns  des  articles 
qu'il  renferme,  mais  il  a  dressé  un  tableau  des  bibliothèques  françaises 
et  étTangèc0s,  dans  lesquelles,  à  sa  connaissance,  sont  conservéd  des 
livres  ayant  appartenu  au  duc  de  Berry.  Ce  deuxième  inventaire, 
comme  le  premier,  est  doté  d'une  table  alphabétique.  Une  autre  qui 
termine  le  premier  volume  ne  s'applique  pas  seulement  aux  rensei- 
goemeots  multiples  qui  y  sont  contenus,  mais  à  la  liste  des  bibliothè- 
ques qui  termine  le  second  volume. 

Un  album  de  vingt-six  planches  donnant  surtout  des  facsimilés  dé 
livres  ayant  appartenu  à  Charles  Y  •—  on  y  trouve  aussi  le  facsimilé 
des  fausses  lettres  à  Gilles  Malet  et  de  lettres  originales  de  Charles  Y 
qui  ont  servi  au  faussaire,  «^  complète  et  illustre  les  Rechercha  de  la 
manière  la  plus  heureuse. 
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Ajoutons  que  quelques  exemplaires  privilégiés  ont  en  plus  un  facsimilé 
d*une  quittance  de  sommes  dues  pour  achat  d'étoffes  et  de  planche tteB 
pour  la  librairie,  et  un  magnifique  portrait  de  M°**  Delisle,  qui,  pendant 
sa  vie,  s'est  associée  modestement  et  sans  bruit  aux  travaux  de  son 
illustre  mari  et  dont  la  figure  se  trouve  évoquée  par  lui  dans  les 
Souvenirs  de  jeunesse  qui  forment  l'introduction  des  Recherches  et  qui  ont 
été  aussi  tirés  à  part.  E.-G.  Ledos. 

BULLETIN 

Du  Doute    moderne   à   la    fol,   par  le   P.   Bbanard    Kuhn.    Paris, 
Lethielleux,  1907,  in-8  de  117  p.  —  Prix  :  1  fr.  50'. 

Le  titre  a  le  tort  peut-être  de  ne  pas  dire  assez  ce  qu*il  y  a  daus  le  livre. 
Ce  sont  six  conférences  préchôes  à  Bruxelles  dans  l'église  Saint-Jacqaes- 
sur-Coudenberg,  paroisse  royale,  pendant  le  carême  de  1905.  Elles  sont 
claires,  vivantes,  populaires,  et  fort  bien  adaptées  à  rauditoire.  Comme  le 
titre  du  livre,  celui  de  chaque  conférence  reste  peut-être  un  peu  vague  dans 
son  ampleur:  Premier  devoir  du  catholique  devant  le  doute;  la  Divinité  du 
Christ  ;  PAutorité  de  TÊglisesur  la  conscience;  le  Développement  du  dogme; 
le  Dogme  Hors  de  VÉgliae  point  de  salut \  la  Formation  de  la  foi.  Mais,  sur 
chacun  des  sujets  ainsi  indiqués,  il  y  a  dans  ce  petit  livre  des  choses  pré- 
cises et  pratiques.  J.-V.  Bainvbl. 

Aa  Pays  de  Jean»,  par  Pabbé  Max  Gàron.  Paris,  Haton,  1907,  petit 
in-8  de  282  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Ce  volume,  souvenir  d'un  séjour  &  Nazareth,  se  recommande  par  toutes 
les  qualités  qui  distinguent  les  autres  ouvrages  du  chanoine  Caron  :  piété, 
onction,  amour  de  la  jeunesse  chrétienne.  Il  est  de  nature  à  fournir  aux 
élèves  des  collèges  et  des  petits  séminaires  une  lecture  spirituelle  agréable 
et  utile.  J.  Labourt. 

Dlaeoor»   à  de»  eBfiBDt»,  par  Ebnbst  Lavissb.  Paris,  Colin,  1907,  in- 18 
de  61  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Â  lire  ces  quatre*  discours  de  M.  Lavisse  sur  V École  laïque,  V Histoire  à 
V école,  la  Patrie,  V Égalité  des  garçons  et  des  filles,  on  ne  se  douterait  pas, 
certes,  que  nous  vivons,  nous  catholiques,  sous  un  régime  de  persécution 
à  la  fois  hypocrite  et  violente,  qui  proscrit  les  meilleurs  d*entre  nous,  qu 
les  vole,  qui  les  pille,  qui  les  tue  quelquefois,  et  qui  nous  opprime  tous 
dans  nos  droits  les  plus  sacrés.  M.  lAvlsse,  directeur  de  PÊcole  normale 
supérieure,  n*a  cure  de  tout  cela  et  n*a  même  pas,  pour  tant  de  braves 
gens  qui  souffrent  dans  leur  cœur  et  dans  leurs  intérêts  les  plus  chers,  une 
simple  parole  de  pitié.  Sans  doute,  il  a  une  façon  de  prôner  Pécole  laïque, 
de  parler  du  passé,  de  la  patrie  et  du  drapeau,  de  Pégalité  des  deux  sexes, 
qui  ne  ressemble  pas  à  la  manière  des  Thalamas  et  des  Hervé  ou  des  viragos 
de  la  propagande  féministe,  mais  qui  ne  vaut  guère  mieux  ;  elle  est  même, 
je  crois  bien,  plus  dangereuse,  parce  qu'elle  enveloppe  de  sucre  et  de  miel 
les  mêmes  poisons.  Les  premiers  irritent  et  exaspèrent  les  tendances  révo- 
lutionnaires de  rame  contemporaine  ;  M.  Lavisse,  optimiste  de  nature  et 
très  content  de  son  sort,  se  borne  à  les  bercer  de  jolies  paroles  et  &  les 
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endormir  dans  des  rêves  bleus  qui  préparent  de  tristes  réveils.  Je  plains 
les  écoliers  et  épolières  de  Nouvion-en-Thiérache,  car  c'est  k  eux  que 
s'adressent  ces  discours.  Au  foud,  ces  discours,  de  forme  pateline  et  dou- 
ceftire^  sont  des  discours  de  propagande  révolutionnaire.  P.  Talon. 


CetiC  Millle  kilo»  de  pommea  de  terre  à  l*heetare,  nouveau  syitème  de 
culture  à  grand  rendement,  par  E.-S.  Bbllbnoux.  Paris,  Amat,  1905,  in-8 
de  vni-77  p.  —  Prix  :  2  fr. 

(Test  la  préoccupation  de  tous  les  agriculteurs  d^obtenir  les  rendements 
les  plus  considérables  dans  les  conditions  les  plus  rémunératrices.  L'auteur 
de  cette  brochure  veut  faire  connaître  les  résultats  qu'il  a  obtenus  avec  son 
système  de  culture.  Les  cultivateurs  qui  se  trouveront  dans  les  circons- 
tances indiquées  pour  de  semblables  essais  feront  bien  de  Tétudier  avec 
soiQ«  et  de  rappliquer  avec  prudence.  Pnissent-ils  réussir  comme  Tauteur, 
qui  déclare  avoir  obtenu  Jusqu^à  110000  kilos  do  tubercules  à  Thectare. 

G.  DB  S. 

Cmuwm  pratique  de  jeponaU,  par  Fbançois  Guâzbnnbc  Fasc.  L  Leide, 
Brill,  1907,  in-12  de  64  p. 

Nous  avons  plus  d*une  fois  ouvert  une  grammaire  japonaise  dans  l'inten- 
tion d*apprendre  les  premiers  rudiments  de  cette  langue  et  chaque  fois  nous 
l'avons  refermée,  rebuté  parladIfDculté  de  comprendre  et  surtout  par  celle 
beaucoup  plus  grande  de  retenir  les  trop  nombreux  caractères  de  ces  deux 
alphabets  Kata^Kana  et  Hira-Kana.  Il  y  avait  là  quelque  chose  à  faire  en 
vue  de  simplifier  Tétude  de  cette  langue  et  M.  F.  Guézennec  nous  paraît 
avoir  résolu  le  problème  au  moyen  de  son  cours  pratique  de  japonais  dont 
nous  venons  de  recevoir  et  d'étudier  le  premier  fascicule.  Nous  attendons 
avec  impatience  le  second  fascicule,  car  nous  avons  pu,  sans  trop  de  diffi- 
culté, retenir  les  six  leçons  préliminaires,  grâce  à  leur  clarté  et  k  leur  bonne 
exposition. 

Les  caractères  japonais  et'  chinois  qu'elles  contiennent  sont  fort  nets  et 
font  honneur  à  l'imprimerie  polyglotte  bien  connue  de  E.  T.  Brill,  à  Leide, 
Tune  des  meilleures  que  nous  connaissions  pour  l'impression  des  caractères 
chinois. 

Nous  souhaitons  bon  succès  à  l'auteur,  dont  Tentreprise  mérite  encoura- 
gement.    A.-A.  Fauvbl. 

Petit  Guide  dn  eaodidat  à  la  licence  ès-lettre»  et  du  Jeune 
prores»eur,  par  Jban  Galybt.  Parls^  Bloud,  1907,  in-16  cartonné,  de 
104  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

M.  l'abbé  Calvet  possède  quelque  expérience  de  l'enseignement  supérieur  ; 
c*est  un  professeur  distingué,  très  qualifié  par  conséquent  pour  écrire  ce 
petit  livre  avant  tout  pratique,  et  dont  les  candidats  à  la  licence  ès-lettres 
et  les  jeunes  professeurs  pourront  tirer  un  sérieux  profit.  Il  traite  tour  à 
tour  des  Devoirs  écrits^  de  V Explication  des  auteurs  du  ftrogramme,  avec 
quelques  exemples  d'explication,  des  Options,  des  Licences  spéciales,  de  la 
Culture  générale,  et  il  finit  par  des  Conseils  aux  jeunes  professeurs.  Ce  volume, 
où  peut-être  les  préoccupations  d*ordre  pratique  tiennent  une  trop  grande 
place,  ce  qui  s*explique  par  le  but  de  l'auteur,  mérite  d'être  recommandé. 
Mais  les  modifications  opérées  de  nouveau  dans  les  programmes  de  licence 
obligeront  sans  doute  Tauteur  à  en  faire  bientôt  une  nouvelle  édition,  qui 
sera,  nons  n'en  doutons  pas,  meilleure  encore  que  la  première. 

EDOUARD  PQjNTAL. 
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Étude»   eoiitoinp«v-alDea.    L.'BKllse    de  France  et    les  eatboUqaea 

li-ançai»,  par  Pabbô  Paul  Barbibr.  Paris,  Lethielleux,  1907,  petit  in-i2 
de  viii-123  p.  —  Prix  :  0  fr.  60. 

Cette  petite  brochure  est  le  début  d'une  série  de  publications  que  M.  l'abbé 
P.  B  rbier  se  propose  de  faire  sur  la  question  religieuse.  Elle  est  destinée 
à  relever  le  courage  des  catholiques,  en  montrant  ce  qui  reste  chez  eux, 
tant  dans  le  clergé  que  parmi  les  laïques,  de  dévouement,  de  courage  et 
mênie  dMnûiience.  Elle  se  termine  presque  par  ua  cri  de  triomphe  en 
présence  du  réveil  de  toi  occasionné  par  la  persécution  môme. 

Nous  connaissons  trop  les  milieux  catholiques  pour  contester  qu'il  se 
trouve  chez  eux  de  précieuses  ressources  de  science,  de  dévouement  et  de 
foi  vijsroureuse.  Gepf'ndant,  en  présence  des  immenses  besoins  de  Tlieure 
présente,  n'est>on  pas  tenté  de  dire  quelquefois  de  ces  chrétiens  dévoués: 
ils  ne  sont  pas  assez. 

Pour  ceux  qu«-  les  insuccès  découragent,  nous  recommandons  celte 
remarque  de  Taiiteur  au  sujet  des  catholiques  allemands  :  €  leur  grand 
mérite  est  de  ne  s'être  jamais  découragés,  malgré  la  lenteur  des  proifrès 
effectués.  »  D.  V. 


Le»  Erreur»  de»    démoerate»  de   la   «  «la^tlee  •oelale  »,  par  Tabbé 
J.  Dalbin.  Paiis,  Vie  et  Amat,  1906,  in-18  de  96  p.  —  Prix  :  0  fr.  60. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  les  tendances  démocratiques  d^une  partie  du 
clergé.  Dans  l'ardeur  de  la  polémique,  on  s'est  fortement  invectivé  ;  je  ne 
crois  i)as  que  ce  soit  avec  grand  profit  ;  chacun  a  gardé  ses  positions  et  la 
charité  seule  peut  en  avoir  pâli.  Réunir  toute  cette  prose  en  volume,  afin 
d^eu  perpétuer  le  souvenir,  ne  me  semble  donc  pas  une  idée  heureuse, 
d'autant  plus  que  le  vo  ume  ne  supporte  pas  les  pauvretés  que  comporte 
peut-être  (je  dis  :  peut-être)  la  presse  quotidienne.  Je  dois  cependant  cods- 
tateF  que  le  volume  est  arrivé  à  son  sixième  mille.  P. 


CHHONIQUK 


NécROLOOiB.  —  Le  Polybiblion  considère  comme  un  devoir  de 
joindre  sa  voix  au  conôert  de  regrets  qu*a  soulevés  la  mort  du 
cardinal  Richard,  archevêque  de  Paris,  qui  s'est  éteint  doucement 
le  28  janvier,  dans  sa  89"  année.  François-Marie-Benjamin  Richard, 
de  la  famille  des  Richard  de  Lavergne,  était  né  à  Nantes,  le 
1er  mars  1819.  Après  avoir  fait  sts  études  classiques  dans  sa  ville 
natale  et  ses  études  tbéologiqucs  au  séminaire  de  Saint- Su Ipice, 
à  Paris,  il  fut  choisi  pnr  son  évêque  pour  remplir  les  fonctions 
de  vicaire  général.  Nommé,  en  1871,  évêque  de  Belley,  en  1875  il 
devenait  cuadjuieur  de  Mgr  Guibert,  archevêque  de  Paris,  avec 
future  successslon.  Eu  188*5,  à  la  mort  de  Mgr  Guibert,  il  était 
installé  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Paris.  Léon  XIII  réleva  au 
cardinalat  en  1889.  Nous  n'avons  pas  à  retracer  ici  la  vie  épis- 
copale  de  Mgr  Richard;  il  nous  suffira  de  dire  qu'elle  a  été  mêlée 
à  tous  les  grands  événements  religieux  de  notre  pays  et  que  le 
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Téoéré  prélal  a  toujours  défendu  avec  une  énergique  douceur  et 
une  ténacité  bretonne  les  intérêts  de  fÊglise  de  France.  Ses 
innombrables  lettres  pastorales  et  mandements,  dont  plusieurs 
parurent  dans  des  circonstances  difflciies,  portent,  sans  exception, 
le  cachet  de  cette  clairvoyance,  de  cette  onction  et  de  cette  fer- 
meté qui  étaient  leô  caractéristiques  de  sa  nature.  En  dehors  de 
i*i  m  portante  collection  de  ses  actes  épiscopaux,  le  cardinal 
Richard  laisse  les  deux  ouvrages  suivants  :  Vie  de  U  bienheureuge 
Françoise  d'Amboise,  duchesse  de  Bretagne  et  religieuse  carmélite 
(Nantes,  1865,  2  vol.  in-8)  ;  —  Les  Saints  de  VÈglise  de  Nantes,  Lee- 
tureSf  méditations  et  prières  pour  leurs  fêtes  (Nantes,  1873,  in- 18). 


—  Le  général  Lewal,  une  des  personnalités  les  plus  en  vue  du  monde 
militaire  français,  est  mort  à  Sentis,  le  23  Janvier,  à  85  ans.  Né  à  Paris  le 
13  décembre  1823,  Jules-Louis  Lbwal  fut  admis  à  l^Êcole  de  Saint-Cyr  en 
1841  et  en  sortit,  le  deuxième  de  sa  promotion,  pour  entrer  À  PËcole  d'état- 
major  qu'il  quitta  classé  le  premier.  Lieutenant  en  1846,  capitaine  en  18^48, 
chef  d'escadrons  en  1859,  colonel  en  1868,  général  de  brigade  en  1874,  il  fut 
Dommé  général  de  division  en  1880.  Ses  brillants  états  de  service  en  Algérie, 
au  Mexique  et  dans  la  guerre  fmnco-allemande,  attirèrent  vivement  l^t- 
lention  sur  lui  et  le  firent  appeler  &  de  hautes  fonctions,  telles  que  celles 
de  directeur  de  TÉcole  supérieure  de  guerre  et  de  commandant  de  divers 
corps  d'armée.  En  1885,  il  remplaça  le  général  Campenon  à  la  tête  du  minis- 
tère de  la  guerre,  dans  le  cabinet  Jules  Ferry.  C*est  en  1889,  qu'atteint  par 
la  limite  d*âge,  il  fut  admis  à  la  retraite.  Le  général  Lewal,  qui  se  distin- 
guait par  une  grande  culture  d^esprit,  a  conquis  d'autre  part  la  réputation 
d'un  organisateur  habile  et  d'un  savant  tacticien,  grâce  à  de  nombreux 
ouvrages  qui  le  classent  au  premier  rang  parmi  nos  éorivaios  militaires  et 
dont  voici  la  liste  :  Conférence  sur  la  marche  d'un  corps  d*armée  (Paris,  1870, 
iû-12);  —  La  Réforme  de  If  armée  (Paris,  1871,  ln-8);  —  Entretiens  sur  Cadmi- 
niêtration  militaire  (Paris,  1872,  in-12)  ;  —  Études  de  guerre.  Partie  organique 
(Paris,  1872,  in-8)  ;  —  Études  de  guerre.  Tactique  de  mobilisation.  Tactique  de 
Cùuibat  (Paris,  1875,  in-8)  ;  —  Études  de  guerre.  Tactique  de  marche  (Paris, 
1877,  in-8)  ;  —  Introduction  de  la  lactique  positive.  Conférence  faite  le  28  mars 
iS^i  (Paris,  1878,  in- 18)  ;  —  Étueles  de  guerre.  Tactique  de  stationnement  (Paris, 
(879,  in-8)  ;  —  Études  de  guerre.  Tactique  de  renseignement  (Paris,  1881-1883, 
2  vol.  in-8)  ;  —  Études  de  guerre.  Tactique  de  ravitaillement  (Paris,  1890,  2  vol. 
Jo-8)  ;  —  Agonistique.  Jeux  actifs.  Exercices  amusants  (Paris,  1890,  in-i2)  ;  — 
Us  Types  normaux  (Paris,  1891,  in-8);  —  Le  Maréchal  de  Moltke,  organisateur 
et  ttratège  (Paris,  1891,  in-^)  ;  —  VEscrime  et  ses  obligations  nouvelles  (Paris, 
189),  in-12); —7fi<roduca'on  à  la  partie  positive  de  la  slra(^^t>  (Paris,  1892, 
ÏU'S)  ;  —  Stratégie  de  marche  (Paris,  1893,  in-8)  ;  —  Le  Régiment  de  réserve  et 
la  loi  des  cadres  (Paris,  1894,  in-8)  ;  —  Contre  le  service  de  deux  ans  (Paris, 
1895,  in-8)  ;  —  L'Esprit  du  règlement  des  manœuvres  (Paris,  1895,  in-8)  ;  —  Les 
Troupes  coloniales  (Paris,  1895,  in-8);  —  Stratégie  de  Combat  (Paris,  1895-1896, 
2  vol.  in-8)  ;  —  La  Chimère  du  désarmement  (Paris,  1897,  in-8)  ;  —  Le  combat 
complet  (Paris,  1898,  in-8)  ;  —  La  Veillée  d'Iéna,  Étude  de  stratégie  de  combat 
(Paris,  1899,  in-8)  ;  —  L'Avancement  fin  de  siècle  (Paris,  1900,  in-8)  ;  —  Le  Plan 
de  combat  (Paris,  1902,  in-8).  Le  général  Lewai  collaborait  en  outre  au 
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Journal  dê9  scimees  militaires,  à  la  Bévue  militaire  française,  au  Moniteur  algé- 
rien, à  la  Revue  algérienne^  à  la  Jievue  contemporaine  dans  laquelle  il  a  publiéi 
entre  autres  articles,  en  1860  :  Le  Lac  de  Came  et  Pline  le  Jeune,  Mantout  el 
Virgile^  Annibal  et  Magenta^  Catulle  à  Sermione. 

—  Le  29  décembre  dernier  mourait  danô  les  environs  de  Melbourne  le 
Rév.  Lorimer  Fison,  missionnaire  protestant,  l'un  des  pionniers  de  Tan- 
thropologie  australienne.  Anglais  de  naissance,  après  avoir  fait  ses  études 
à  rUniversité  de  Cambridge,  il  se  rendit  en  Australie,  entra  dans  les  mis- 
sions wesieyennes  et  fut  envoyé  aux  îles  Fidji.  C'est  là  qu'il  commençaces 
études  anthropologiques  dont  les  résultats  furent  insérés  dans  le  grand 
ouvrage  de  L.  H.  Morgan,  qui  forme  le  XVII*  volume  des  Smithsonian  Con- 
tributions to  Knowledge.  De  retour  en  Australie,  il  poursuivit  ses  recherches 
sur  un  plus  vaste  terrain,  el  publia,  avec  le  Dr.  A.  W.  Howitt,  l'ouvrage 
Kamilaroi  and  Kumai  (vielbourne,  1880,  în-8),  qui  inaugura  Tétude  scienli- 
jQque  des  tribub  autochtones  de  l'Australie.  Plus  tard,  il  faisait  paraître 
un  intéressant  volume   sur  les  traditions  des  indigènes  des  îles  Fidji, 

.  Taies  from  old  Fidji  (Londres,  1904,  in-8).  Entre  temps,  il  donnait  de  nom- 
breux et  remarquables  mémoires  au  Journal  of  the  Anthropological  Institid(. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  :  Mgr  Albouy,  protonotaire  apostolique, 
directeur  de  la  Semaine  catholique  du  diocèse  de  Toulouse,   mort  à  Toulouse, 
au  milieu  de  janvier,  &  79  ans  ;  —  Bbrlano,  directeur  de  la  Chronique  éco- 
nomique, ancien  administrateur  de  la  République  française,  ancien  chef  de 
cabinet  du  gouvernement  de  la  Nouvelle-Calédonie,  mort  au  milieu  de  jan- 
vier, à  65  ans;  —  le  T.  R.  P.   Auguste  Bbkthb,  rédemptoriste,  originaire 
de  Merville  (Nord),  qui  a  publié  une  biographie  de  Oareia  Moreno,  des 
Récits  bibliques  et  une    Vie  de  Notre- Seigneur    Jésus-Christ',  Jéhovah  et  son 
peuple,  mort  à  Rome  le  20  novembre  dernier,  &  Tâge  de  78  ans  ;  —  Clément 
Durand,  correspondant  du  Temps  à  Roubaix,  mort  en  cette  ville  au  milieu 
de  Janvier;  —  Paul  db  Fauchbr,  membre  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie, qui,  sous  les  simples  initiales  P.  de  F.,  a  publié,  dans  VinterPiédiairt 
dts  chercheurs  et  cuHewc,  de  nombreux  articles  sur  des  questions  d'histoire, 
d'archéologie  et  de  numismatique,  mort  à  Bollène  (Vaucluse),  au  commen- 
cement de  janvier;  —  Pierre  Jolibois,  membre  du  conseil  municipal  de 
Paris,  qui  dirigeait  une  vaste  encyclopédie,  la  Bibliothèque  du  conducteur  des 
travaux  publics,  mort  ft  Paris,  le  7  janvier  ;  —  Tabbé  Antonin  Laplagb,  ancien 
supérieur  du  petit  séminaire  de  Saint-Pé  (Hautes-Alpes),  mort  dans  cet  éta- 
blissement le  12  janvier,  à  79  ans  ;  — Roger-Richard  Lb  Gublinbt  db 
LiGNBROLLBS,  ancien  directeur  du  Journal  d'Amiens,  mort  vers  la  fin  de 
décembre;  —  Pascal  Monbt,  agrégé  de  TUniversité,  professeur   au   lycée 
Gondorcet,  mort  à  Paris,  eu  janvier,  à  42  ans  ;  —  Mgr  Tbrribn,  des  missions 
africaines  de  Lyon,  qui  avait  raconté  ses  voyages  et  son  action  apostolique 
dans  son  ouvrage  :  Douze  ans  dans  VAmérique  latine  (Paris,  190^,  in-16),  mort 
a  Paris,  au  commencement  de  janvier,  à  59  ans. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Victor  Angbnot,  profes- 
seur honoraire  à  l'Athénée  royal  de  Gand,  mort  en  cette  ville,  à  la  fin  de 
janvier;  —  Dr.  Eduard  Bachbr,  rédacteur  en  chef  de  la  Neue  Freie  Presse  de 
Vienne,  mort  en  cette  ville,  le  16  janvier,  à  61  ans;  —  Robert  Bomfiàni, 
ancien  président  de  TAcadémie  de  Saint-Luc,  à  Rome,  mort  en  cette  ville, 
au  milieu  de  janvier,  à  87  ans;  —  le  R.  P.  Brango,  de  la  Compaupnie  de 
Jésus,  célèbre  par  ses  importants  travaux  surThypnotisme  et  ses  nombreux 
romans  populaires,  dirigés  pour  la  plupart  contre  la  franc- maçonnerie, 
mort  à  Rome,  au  milieu  de  janvier,  à  84  ans  ?  —  Rudolf  Burgehart,  zoo- 
logue allemand,  directeur  de  I^Aquarium  de  Berlin,  mort  k  Bovigno,  le 
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15  janvier;  —  William  Busgh,  le  poète  et  dessinateur  caricaturiste  alle- 
mand bien  connu,  passé  maître  dans  Part  d^écrire  des  vers  comiques,  qu'il 
illastrait  lui-même  (l^une  façon  extrêmement  plaisante,  comme  le  prouvent 
ses  ouvrages  :  liax  und  Moritz^  Munchener  Bilderbôgtny  etc.,  qui  ont  obtenu 
un  énorme  succôs,  mort  &  Berlin,  au  commencement  de  janvier,  à  75  ans; 
-  William  Garnis,  littérateur,  journaliste  et  musicien  écossais,  mort  au 
commencement  de  janvier,  à  Aberdeen,  auquel  on  doit  un  excellent  Nor- 
tkam  Psalter,  avec  notation  musicale,  pourrEglise  d'Ecosse,  ainsi  que  d'in- 
téressants ouvrages,  tels  que  Waifg  of  Rhyme  et  Beporting  Réminiscences, 
collection  d'articles   de  journaux  en  trois  volumes;  —  Dr.  Paul  Christ, 
professeur  de  théologie  à   Zurich,  mort  en  cette  ville,  le  14  janvier,  à 
69 ans  ;  —  Holger  Drachmann,  le  poète  danois  bien  connu,  dont  les  noni^ 
breux  drames,  contes  et  nouvelles  ont,  pour  la  plupart,  été  traduits  en  alle- 
mand, mort  le  14  janvier,  à  Hornbach,  à  62  ans  ;  —  le  H.  P.  Charles  Drobs- 
BOUT,  de  la  Compagnie  de  Jésus,   tour  à  tour  recteur  et  supérieur  du  col- 
lège Notre-Dame  de  Gand,   mort  en  cette  ville,  le  10  janvier,  &  Tâge  de 
81  ans;— Julien  Dunajbwskt,  professeur  d'économie  politique  à  la  Faculté 
(le  droit  de  Lemberg  (Galicie),  d'abord,  puis  à  celle  de  Cracovie,  ancien 
ministre  des  finances  autrichien,  mort  à  la  un  de  décembre,  à  75  ans  ;   ~ 
Otto  Gras,  professeur  de  chimie  à  l'École  technique  supérieure  allemande 
de  Prague  (Bohême),  mort  en  cette  ville,  à  la  lin  de  décembre;   —   Asaph 
Hall,  Téminent  astronome  américain,  ancien   attaché  à   rObï^ervatoire 
naval,  professeur  d'astronomie  à  Ânn  Arbor  (Michigan)  depuis  1901,  connu 
par  ses  importants  travaux  et  surtout  par  sa  découverte  dès  deux  satellites 
de  la' planète  Mars,  mort  au  commencement  de  janvier,  à  79  ans;  —  Dr. 
Emst  Hassb,  professeur  de  statistique  à  Leipzig,  mort  en  celte  ville,   le 
12  janvier,  à  62  ans;  •—   Dr.  Georg  Ernst  Hinspbtbr,  professeur  allemand, 
ancien  précepteur  de  l'empereur  Guillaume  II,  mort  le  29  décembre,  à  Bie- 
lefeld,  à  81  ans;  —  le  D' Albert  IIoffa.  le  célèbre  chirurgien,  ancien  profes- 
seur de  rUniversité  allemande  de  Wurtzbourg,  directeur  de  la  Clinique 
orthopédique  de  Berlin,  auteur  d'importants  ouvrages,  tels  que  :  Uhrbuch 
dei' orihopaedischen  Chirurgie;  Technikund  Massage;  Frakturen  und  Luxationen, 
mon  à  Cologne,  au  commencement  de  janvier,  &47  ans;  —   Dr.  Friedrich 
Kobrnigkb,  professeur  honoraire  à  l'École  d'agriculture  de  Bonn,  mort  en 
cette  ville,  le  17  janvier,  &  80  ans;  —  Karl  Kôstino,  auteur  dramatique  et 
poète  allemand,  auteur  de  :  Dei*  Weg  nach  Eden.  Epische  Dichlungen  in  funf 
Biiehem  (Leipzig,  1884,  in-8),  mort  à  Dresde,  le  17  décembre,  àC5  ans;    — 
Komarof,  colonel  russe,  rédacteur  en  chef  du  joornal  le  Sviet,  mort  au  com- 
mencement de  janvier;  —  James  Mason,  écrivain  anglais  du  Devonshire, 
mort  à  Barnstaple,  au  milieu  de  janvier;  —  Dr.  Joseph  yon  Mbring,  pro- 
fesseur de  médecine  interne  à  l'Université  allemande  de  Halle-su r-la-Saale, 
mort  en  cette  ville,  le  8  janvier, à  l'âge  de  59  ans;  —  A.'Miqbon, éditeur  géo- 
graphe, vice-consul  du  Paraguay,  mort  À  Paris  &  la  fin  de  janvier;— Pierre 
MoNTaxBux.  le  vieux  poète  wallon  que  ses  chansons  et  ses  contes  avaient 
rendu  si  populaire  dans  toute  la  Wallonnie,  mort  au  milieu  de  janvier,  à 
81  ans;  —  John  C.  Niumo,  ancien  éditeur  anglais  dont  le  nom  est  attaché 
à  la   publication  de    belles   éditions    d'ouvrages    de    valeur,    mort  le 
24  décembre;  —  Dr.  Adolf  Paalzop,  professeur  de  physique  à  TËcole  tech- 
nique supérieure  de  Chariot tenbourg  (Prusse),   mort  en  cette  ville,  le 
2  janvier,  à  8i  ans  ;  -    Charles  Pbtbrs,  un  des. fondateurs  et  le  premier 
secrétaire  du  «  Trinity  Collège  »  de  Londres,  ancien  directeur  du  GirV  Own 
Paper  et  ancien  sous-directeur  des  revues  The  Quiver  et  CaitelVs  Family 
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Magazine^  mort  à  Peaslake,  le  29  décembre,  à  53  ans  ;  —  le  D'  Ybell  Pbtti- 
ORBW,  professeur  de  médecine  à  runiversité  anglaise  de  Saint-Andrew, 
lauréat   de   rinstitut   de  France,    mort  à    la  fin  de  janvier,  à  74  ans; 

—  Winkicr  Pbxns,  le  grand  érudit  hollandais,  qui  dirigeait  la  publication 
de  lacôlèb*'e  encyclopédie  néerlandaise  Winkler  Prins  Encyclopédie^  mort  à 
la  fin  de  janvier^  À  91  ans;  —  Dr.  Gurt  von  Raab,  général  d^infanterie  alle- 
mand, écrivain  distingué,  mort  le  l^^'  janvier,  à  Dresde,  à  74  ans,  auquel  on 
doit  :  Regesten  zur  Orti-  ttnd  Familiengeschichte  des  Vogllandes  (Plauen,  1893, 
in-8)  ;  —  le  Rév.  Edgar  Sandbbson,  auteur  d^ouvrages  d'histoire  populaire 
fort  répandus,  dont  VHistory  of  the  British  Empire  et  The  Creed  and  the  Church 
ont  eu  de  nombreuses  éditions,  mort  le  31  décembre,  à  70  ans  ;  —  Georg 
Saski,  écrivain  allemand,  mort  à  Leipzig,  le  16  décembre,  à  46  ans  ;  —  Dr. 
Gustav  Friedrich  von  Schobnbbug,  chaucelier  de  rUniversité  allemande 
de  Tubingue,  mort  en  cette* ville,  au  commencement  de  janvier,  à  68  ans; 

—  Thomas  Day  Sbymour,  écrivain  anglais,  auteur  d'ouvrages  sur  Homère, 
mort  au  milieu  de  janvier  ;  •—  Dr.  Hermann  Snbllbn,  médecin  hollandais, 
professeur  d*ophtalmologie  à  Utrecht,  mort  dernièrement  en  cette  ville, 
à  73  ans  ;  —  le  baron  R.  Stackblbbko,  professeur  de  littérature  persane  à 
rinstitut  des  -langues  orientales  de  Moscou,  mort  en  cette  ville,  dans  le 
courant  de  janvier  ;  —  Ivan  Stghoukinb,  jeune  lettré  russe,  professeur  à 
PËcole  des  langues  orientales  vivantes,  auteur  de  :  Le  Suicide  colUclifdam 
le  Baskol  nuae  (Paris,  1903,  in-18)  et  de  diverses  esquisses  delà  vie  de  Paris 
publiées  en  russe  sous  le  titre  :  Aquarelles  parisiennes  (Paris,   1897-1898,  et 
Saint-Pétersbourg,  1901),  mort  à  Paris  au  milieu  de  janvier,  à  38  ans  ;  - 
rabbé  Tbirlingk,  ancien  professeur  à  rinstitut  Saint-Lièvin  de  Gand,  mort 
au  commencement  de  janvier;—  W.  M.  Thompson,  journaliste  anglais, 
qui  a  collaboré  au  Standard,  au  Belfast  News  Letter  et  au  Reynold's  Nevjs  paper^ 
dont  il  avait  même  été  le  directeur,  mort  à  la  fin  de  décembre,  à  50  ans  ; 

—  Dr.  Georg  Wbbmbrt,  écrivain  allemand,  niiort  à  Gross-Lichterfelde,  près 
de  Berlin,  dans  le  courant  de  janvier,  lequel  laisse  entre  autres  ouvrages 
Jleber  die  unlauteren  Wetbewerb  und  die  Konsumvereinsbeveggungen  (Halle, 
1895,  in-8).;  Pro  Sooietate,  Zwei  Abhandlungen  (Halle,  1897,  in-8)  ;  —  William 
WiLsoN,  journaliste  et  écrivain  écossais,  mort  au  commencement  de  jan- 
vier à  Sanquhar  (comté  de  Dumfriess),  à  78  ans,  lequel  avait  dirigé  pendant 
un  certain  temps  une  petite  revue  et  un  journal  local,  mais  qui  s'était  fait 
connaître  surtout  par  un  intéressant  volume  :  Folk^lore  ofVpper  Nithsdale; 

—  Adolf  VoGT,  professeur  d'hygiène  à  Berne,  mort  en  cette  ville,  le  28  dé- 
cembre, à  85  ans  ;  —  Zbngbr,  physicien  tchèque,  professeur  à  l'École  poly- 
technique de  Prague,  mort  au  milieu  de  janvier,  à  78  ans  ;  —  Dr.  Zulkowski, 
ancien  professeur  de  chimie  industrielle  à.  l'École  technique  supérieure  de 
Prague,  mort  en  cette  ville,  le  22  décembre,  à  74  ans. 

LbCTURBS  FAITBS  a  L^ÀGADBMIB  DBS  INSCRIPTIONS  BT  BBLLBS-LBTTRBS.  - 

Le  10  janvier,  M.  S.  Reinach  lit  un  travail  sur  Torigine  cicéronienne  d'un 
passage  de  la  Pharsale,  de  Lucaln,  rappelant  la  tristesse  de  Rome  après  la 
mort  de  Pompée  et  le  triomphe  de  César.  —  M.  Boissier  confirme  les  vues 
de  M.  Reinach.  —  M.  Bouché-Leclercq  continue  la  lecture  de  son  mémoire 
sur  ringénieur  Gléon,  et  les  grands  travaux  en  Egypte.  —  Le  17,  M.  Bouché- 
Leclercq  parle  de  la  publication  prochaine,  parles  soins  de  l'Institut  papy- 
rologique  de  Lille,  de  trois  papyrus  égyptiens.  —  M.  R.  Pichbn  parle  de 
rhistoire  d'Otacilius,  ok^et  de  l'ostracisme  de  la  part  des  aristocrates 
romains,  et  précurseur  de  Caton.  —  M.  Letourneau  présente  des  aquarelles 
et  des  photographies  de  mosaïques  découvertes  par  lui  à  Salonique.  —  M. 
N.  Giron  lit  un  mémoire  sur  des  maximes  morales  inscrites  dans  un 
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manuscrit  égyptien  déposé  à  Leyde.  —  Le  21,  M.  Babelon  lit  une  notice  sur 
un  orientaltste  correspondant  de  TAcadémle  de  Saint-Pétersbourg,  M.  le 
baron  de  Rosen.  —  M.  Dienlafoy  fait  connaître  le  résultat  des  recherches 
faites  en  Arabie,  par  les  PP.  Jansen  et  Savigoac,  dans  le  but  de  trouver 
des  inscriptions  sémitiques.  —  M.  L.  Deiisle  parle  de  Touvrage  de  M.  Léon 
Dorez  sur  Us  Manuscrits  à  peintures  de  la  bibliothèque  de  Lord  Leicester  Jt 
Holkam  HalL  —  M.  Pottier  parle  d'une  nouvelle  lecture,  proposée  par  le  P. 
Ronzevalle,  d'une  inscription  phénicienne.  —  Le  31  janvier,  M.  Héron  de 
Viilefosse  lit,  au'uom  du  P.  Delattre,  un  rapport  sur  un  puits  rempli  d'os- 
sements au  fond  duquel  a  été  trouvée  une  inscription  relative  à  sainte 
Perpétue,  et  à  la  Gens  Vibia,  dont  cette  sainte  faisait  partie.  —  M.  P.  Mon- 
ceau indique  une  méthode  grâce  à  laquelle  il  croit  pouvoir  dater  les 
œuvres  de  saint  Augustin.  —  M.  Ph.  Berger  parle  d'une  inscription  funé- 
raire trouvée  k  Bordj.  Djedid  par  le  P.  Delattre.  —  M.  Alf.  Groiset  parie 
sur  le  même  sujet.  —  M.  Gollignon  entretient  l'Académie  d'une  statue 
grecque  archaïque  du  musée  d'Auxerre. 

LBGTURBS  faites  a  L'ACADBBilB  DBS  SGIBNGBS   MOBALBS    BT    P0L1TIQUB8. 

—  Le  4  janvier,  M.  P.  Beauregard  lit  une  notice  sur  la  vie  et  les  œuvres 
de  M.  Glémeut  Juglar.  —  Le  11,  M.  Vidai  de  la  Blache  lit  une  notice  con- 
cernant M.  Alf.  Rambaud.  —  Le  18,  M.  Vidal  de  la  Blache  termine  la  lec- 
ture de  cette  notice.  —  M.  Luzzatti  donne  lecture  d'une  note  sur  un  pro- 
jet de  conférence  internationale  monétaire.  —  Le  2o,  M.  L.  Renault  achève 
la  lecture  de  son  travail  sur  la  Conférence  de  la  Haye  :  question  des  prises 
et  du  tribunal  compétent  en  celte  matière.  —  Le  !«'  février,  M.  Julien 
Luchaire  lit  un  rapport  sur  l'Institut  français  de  Florence,  fondé  par  l'Uni- 
versité de  Grenoble. 

GoNGBBS.  —  G'est  à  Berlin  que  se  tiendra,  du  6  au  12  août  1908,  le  pro- 
chain congrès  international  des  sciences  historiques.  La  présidence  du 
comité  d'organisation  a  été  dévolue  à  M.  Reinhold  Koser,  directeur  général 
des  archives  royales  de  Prusse  ;  le  secrétaire  général  et  le  trésorier,  aux- 
quels on  peut  s'adresser  pour  le;$  demandes  de  renseignements  et  pour  les 
adhésions,  sont  M.  Ë.  Gaspar,  17,  Kaiserallee,  et  M.  L.  Koppel,  6,  Pariserplatz, 
à  Berlin.  La  cotisation  est  de  25  francs.  Les  langues  admises  au  congrès 
pour  les  discussions  et  communications  sont  l'allemand,  i'angtais,  le 
français,  l'italien  et  le  latiu.  Les  congressistes  se  répartiront  dans  les  huit 
sections  suivantes  :  I.  Histoire  de  l'Orient  ;  U.  Histoire  grecque  et  romaine; 
ni.  Histoire  politique  du  moyen  âge  et  des  temps  modernes  ;  IV.  Histoire 
de  la  civilisation  aux  mêmes  époques;  V.  Histoire  du  droit  et  histoire 
économique;  VI.  Histoire  de  l'église;  VII.  Histoire  de  l'art; VIII.  Sciences 
auxiliaires. 

—  Le  sixième  congrès  international  des  éditeurs  se  tiendra  du  26  au  28 
mai  prochain  à  Madrid.  Parmi  les  rapports  et  questions  qui  flgurent  à 
l'ordre  du  jour,  nous  noterons  tout  particulièrement  ce  qui  a  trait  à  la 
concurrence  faite  au  commerce  par  les  imprimeries  d'États,  au  dépôt  légal 
et  à  la  réforme  de  la  convention  de  Berne. 

iNDBx.  —  Une  ordonnance  de  S.  G.  Mgr  Amette,  archevêque  de  Paris, 
condamne  la  traduction  française  du  Programme  des  modernistes  et  en  interdit 
au  cler{;é  et  aux  fi  lèles  Tachât,  la  vente,  la  lecture  et  la  possession  sous 
peine  de  péché  grave.  Elle  déclare  condamnés  les  ÉvanQiles  synoptiques  et  les 
Simples  Réflexions  de  M.  Tabhé  Alfred  Loisy  et  en  défend  la  lecture,  la 
détention,  l'impression  ou  l'apologie  sous  peine  d'excommunication  spécia- 
lement réservée  au  Souverain  Pontife. 
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àiâLiooKAPHiB  PALESTINIENNE.  —  M.  P.  Thomsen  86  propose  de  publier 
une  bibliographie  quinquennale  de  la  Palestioe.  Pour  faire  la  tête  de  ce 
recueil,  il  donnera  dans  un  premier  volume,  qui  doit  paraître  en  avKl  1908, 
à  Leipzig,  chez  ^'éditeur  R.  Haupt,  le  répertoire  des  ouvrages  et  articles 
relatifs  à'  la  Terre  sainte,  publiés  depuis  1895  (année  pour  laquelle  M. 
Guthe  avait  dressé  une  liste)  jusqu'en  1904.  Cette  «  Bibliographie  systéma- 
tique internationale  de  la  littérature  palestinienne  »  sera  classée  méthodi- 
quement et  comprendra  les  divisions  suivantes  :  Histoire  ancienne  et 
moderne,  Croisades,  Géographie  et  topographie  historique  (y  compris  les 
itinéraires).  Archéologie,  Palestine  moderne,  Géographie  scientifique.  Le 
second  volume  de  ce  répertoire,  qui  comprendra  les  années  1905-1909, 
paraîtra  en  1910. 

Paris.  —  L'on  saura  gré  à  la  maison  II.  et  L.  Casterman  (Paris  et 
Tournai)  d^avoir  réuni  dans  une  même  brochure  les  documents  officiels 
relatifs  à  la  Condamnation  du  modernisme  (1907,  in-8  de  131  p.).  On  trouvera 
donc  ici  :  !<>  l'admirable  encyclique  Patcendi  du  8  septembre  1907,  dans  son 
texte  latin,  avec  une  traduction  française  ;  2*  le  décret  Lamentabili  du  Saint 
Office  en  date  du  3  juillet  1907,  qui  condamne  65  propositions  modernistes 
—  également  avec  la  traduction  française  ;  3*  l'instruction  du  Saint-OfOce 
en  date  du  28  août  1907,  pour  l'eiécution  du  décret  Lamentabili,  en  latin  et 
en  français  ;  40  un  fragment  de  l'allocution  prononcée  par  le  Souverain 
Pontife  lors  de  la  remise  de  la  barrette  aux  cardinaux,  le  17  avril  1907; 
5®  la  lettre  de  la  S.  Congrégation  de  l'Index  à  Tarchevêque  de  Milan,  con- 
damnant le  Rinnovamento  (29  avril  1907)  ;  6'  l'instruction,  visée  par  Pie  X 
dans  Tencyclique  Pascendi,  donnée  le  21  juillet  1896  par  la  S.  Congrégation 
des  évêques  sur  la  fréquentation  des  Universités  civiles  par  les  clercs; 
70  les  chapitres  et  les  canons  du  concile  du  Vatican,  également  visés  dans 
Tencyclique,  sur  la  foi  et  la  raison.  La  connaissance  et  Pétude  de  ces  docu- 
ments de  première  importance,  s'hnpose  à  tout  catholique  qui  s'intéresse 
au  mouvement  des  idées  ;  la  publication  que  nous  annonçons  ici  est  donc 
assurée  de  rencontrer  un  accueil  favorable  auprès  du  public  catholique, 
malgré  les  fautes  —  matérielles  —  qui  s'y  sont  glissées. 

—  Le  fameux  sermon,  le  dernier,  prononcé  dans  Téglise  Saint-Roch  de 
Paris,  le  10  février  1853,  par  Lacordaire,  est  célèbre;  il  a  pour  titre  :  La 
Viriliié  chrétienne.  C'était  quelques  jours  après  la  proclamation  du  second 
Empire  ;  Pillustre  orateur  exposa  la  grandeur  du  «  caractère  »,  et,  à  ce  pro- 
pos, montra  combien  cette  force  intime  avait  fait  défaut  au  tout-puissant 
Napoléon.  Son  texte  a  été  publié  au  tome  II  des  Sermons  de  Lacordaire. 
Aujourd'hui,  M.  Alfred  Roussel  apporte  une  variante  (Paris,  édition 
de  Demain,  in-l6  de  30  p.),  d'après  une  sténographie  qui  lui  est  authentique- 
ment  parvenue;  il  fournit  tous  les  détails  pour  rétablir,  et  il  donne  cette 
curieuse  «leçon  «;  il  l'accompagne  d'intéressants  détails  sur  les  circons- 
tances, fait  justice  des  exagérations  et  démontre  qu'une  soi-disant  lettre 
explicative  du  P.  Lacordaire,  à  ce  sujet,  fat  une  «  pure  invention  ». 

—  La  librairie  Hachette  met  en  souscription,  au  prix  de  150  fr.  (200  fr. 
après  le  1®'  janvier  1909,  date  de  la  clôture),  la  Reproduction  en  pkototypie 
de  Vexemplaire  avec  notes  manuscrites  marginales  des  «  Essais  de  Montaigne  », 
appartenant  à  la  Ville  de  Bordeaux  (un  vol.  in-4,  qui  comprendra  environ 
700  planches).  Dès  à  présent,  cette  maison  distribue  un  très  beau 
prospectus-spécimen  avec  une  page  reproduite  en  phototypie.  De  l'Avertis- 
sement qui  occupe  la  fin  de  la  première  page  et  la  seconde  en  entier  dudit 
prospectus,  nous  extrayons  les  passages  suivants  qui  fixeront  nos  lecteurs 
sur  l'œuvre  intéressante  en  voie  de  préparation  :  «  Montaigne  donna  en  1380 
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la  première  édition  de  ses  Essais.  Il  n*)  cessa  pas,  dès  lors,  de  les  corriger  ei  de 
les  augmenter  Jusqu'à  la  dernière  édition  qui  ait  paru  de  son  vivant,  en  1588, 
sous  ce  titre  :  Les  Essais  de  Michelf  seigneur  de  Monlaignet  cinquiesme  édition^ 
augmentée  d'un  Iroisiesme  livre  et  de  six  cens  additions  aux  deux  premiers.  Mais, 
de  1588  jusqu^à  sa  mort  (septembre  1592),  Montaigne  n'interrompit  pas  son 
travail  de  revision.  Il  semble,  au  contraire,  qu'il  l'ait  redoublé.  Sur  un 
exemplaire,  en  feuilles  (les  feuillles  sont  aujourd'hui  reliées),  de  cette  édi- 
tion de  1588,  Montaigne,  au  jour  le  jour,  à  mille  et  mille  reprises  différentes, 
a  inscrit  des  corrections,  des  réflexions,  des  développements  de  tous  carac- 
tères, les  uns  longs,  les  autres  brefs.  Il  écrit  entre  les  lignes,  dans  les 
marges,  dans  tous  les  sens;  il  rature,  il  surcharge,  il  revient  sur  ses  ratures; 
c'est  toujours  avec  application  et  clarté,  car  ces  pages,  où  le  texte  imprimé 
ett  souvent  submergé  sous  les  additions  manuscrites,  sont  destinées  à 
rimpiimeur.  C'est  le  célèbre  Exemplaire  de  Bordeaux,  document  unique  tant 
par  son  aspect  composite  et  par  le  texte  qu'il  renferme  (qui  est  le  seul 
texte  authentique  des  Essais,  que  par  les  révélations  qu'il  apporte  sur  la' 
Tie  intellectuelle  et  la  méthode  de  travail  de  Montaigne.  —  La  ville  de 
de  Bordeaux  publie  ce  texte.  VÉdiiion  municipale,  à  laquelle  l'Académie 
française  vient  de  décerner  le  prix  Saintour,  est  en  bonne  voie  d'achève- 
ment. Elle  reproduit  avec  une  fidélité  minutieuse  ce  texte;  elle  retrouve, à 
travers  les  ratures,  la  succession  même  des  retouches  et  des  rédactions  ; 
elle  traduit  de  son  mieux  toutes  les  indications  du  manuscrit.  Certes,  elle 
était  nécessaire  comme  édition  critique;  mais  elle  a  besoin  d'un  complé- 
ment d'un  autre  ordre.  Ce  complément,  nécessaire  aussi,  c'est  !a  reproduc- 
tion en  phototypie  de  VExemplaire  de  Bordeaux,  Cette  reproduction  en  pho* 
totypie  servira  à  contrôler  l'édition  critique  :  l'écriture  de  Montaigne  est 
très  nette  ;  il  n*est  pas  de  lecteur  instruit  qui  ne  puisse  aisément  la 
déchiffrer  et  vérifier  par  conséquent  l'exactitude  de  V Édition  municipale.  — 
M.  Fortunat  Strowslci,  professeur  de  littérature  française  à  FUniversité  de 
Bordeaux,  à  qui  a  été  confiée  V Édition  municipale,  s'est  chargé  d'accompa- 
gner notre  publication  d'une  Introduction  et  de  notes.  Placées  sous  une 
même  direction,  V Édition  municipale  et  la  Phototypie  se  compléteront  l'une 
l'autre  ;  on  aura  ainsi  le  texte  complet  et  définitif  des  Essais,  base  désor- 
mais de  toutes  les  éditions  et  de  toutes  les  études  qu'on  pourra  faire  des 
Essais.  »  —  Nous  souhaitons  à  l'œuvre  entreprise  par  la  librairie  Hachette 
le  plein  succès  qu'elle  mérite  et  qu'elle  aura  bien  certainement. 

—  Avec  le  troisième  fascicule  daté  1906,  mais  tout  dernièrement  paru,  de 
la  Bibliographie  annuelle  des  travaux  historiques  et  archéologiques  publiés  par 
Us  Sociétés  savantes  de  la  France  (Paris,  Imp.  nationale  ;  Leroux,  gr.  in-4  de 
289  p.).  se  termine  le  tome  1*'  de  cette  série  qui  fait  suite  &  la  Bibliographie 
générale,  dont  nous  avons  eu  maintes  fois  &  nous  occuper.  Les  auteurs, 
MH.  Robert  de  Lasteyrie  et  Alexandre  Vldier,  ont  dépouillé  un  nombre 
considérable  de  recueils  publiés  en  1903  eten  1904,  non  seulementen  France, 
mais  encore  en  Algérie,  en  Tunisie,  Indo-Chine,  Egypte,  Grèce  et  Italie 
par  des  sociétés,  des  écoles  et  des  instituts  français.  La  Mission  scientifique 
du  Maroc  est,  de  même,  représentée  ici  par  les  Archivu  marocaines.  On  se 
rend  compte  facilement  de  l'importance  et  de  l'utilité  d'un  tel  travail  pour 
ceux  qui  s'occupent  d'histoire  et  d'archéologie.  A  défaut  d'une  table  analy- 
tique des  matières,  qui  viendra  certainement  quand  les  ressources  le  per- 
mettront, le  présent  fascicule  est  pourvu  d'une  table  sommaire  donnant 
rindication  exacte  de  tous  les  volumes  analysés  dans  les  trois  fascicules 
formant  le  tome  I«'  de  la  Bibliographie  annuelle.  Il  est  presque  superflu  d'in- 
sister sur  le  soin  qu'ont  apporté  MM.  de  Lasteyrie  et  Vidier  dans  leur 
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dépouillement;  remarquons  cependant  que  les  titres  sont  assez  fréquem- 
ment complétés  et  éclairés  par  des  additions  mises  entre  crochets  (notes  et 
dates),  qui  ne  peuvent  manquer  d^ôtre  appréciées  des  chercheurs;  de 
même,  Pimportance  de  ces  articles  est  toujours  indiquée  par  les  pages  ini- 
tiales et  Ûnales  de  chacun  d^oux. 

—  La  Nouvelle  Librairie  nationale  a  tout  récemment  édité  un  volume 
intitulé  :  La  àrtmarchie  françaisCy  lettres  et  documents  politiques  {18U'1907)  (ia-!8 
de  277  p.,  avec  3  portraits.  —  Prix:  3  fr.  50).  Tout  d'aborçi  (p.  îJ-18)  une 
Préface  du  duc  d'Orléans  datée  <  En  mer,  juin  1907  ».  Puis  d'assez  nombreuses 
lettres  ad  fessées  parle  comte  de  Chambord  à  certaines  hautes  personnalité^ 
et  aussi  des  documents  politiques  divers  compris,  comme  dates,  entre  le 
20  septembre  l8/i4  et  le  15  mars  1881  (p.  21-144).  Viennent  ensuite  (p.  146  221) 
des  pièces  de  môme  sorte  émanant  du  comte  de  Paris,  dont  la  première  est 
du  20  juillet  1883  et  la  dernière  [Testament  politique),  du  21  juillet  1894.  Le 
volume  se  termine  par  la  reproduction  des  manifestes,  allocutions,  lettres 
(etc.,  portant  la  signature  du  duc  d'Orléans  [V2  décembre  1894-31  mai  I907i 
et  occupant  les  pages  225-272.  Les  trois  portraits  donnés  ici  sont  ceai, 
naturellement,  du  comte  de  Chambord,  du  comte  de  Paris  et  du  duc  d'Orléans. 
Notons  qu'&  la  fin  de  1907,  cej'ecueil  en  était  déjà  à  son  troisième  mille. 

ANJOU.  —  M.  P.-S.-S.  Laroebe  a  publié  dernièrement  :  Un  Sculpteur 
religieux.  Notes  sur  la  vie  de  M.  Bonriché  (18^6-1906)  (Angers,  Siraudeau,  1907, 
ln-8  de  176  p.,  avec  grav.—  Prix  :  2  fr.  50).  Ce  n'est  point  tant  une  étude  de 
Tœuvre  de  Henri  Bouriché  que,  comme  l'indique  le  tltre>  de  simples  notes 
biographiques  qu'a  prétendu  donner  le  vénérable  sulplcien,  sur  cetartiste 
angevin,  qui  a  laissé  des  travaux  vraiment  dignes  d'éloges.  Pauvre,  et  jusqu'à 
17  ans,  petit  domestique  du  curé  de  Beaufort,  ensuite  apprenti  charron, 
sculpteur  ornemaniste  dans  Tatelier  de  l'abbé  Choyer,  h  Angers,  enfln, 
élève  de  statuaires  expérimentés,  Bouriché  semble  bien  un  de  ces 
«  imagiers  »  inspirés  et  guidés  par  une  ferme  conviction  chrétienne,  que 
connut  le  moyen  âge,  plutôt  que  de  ce»  artistes  classiques  prêts  à  modeler 
avec  le  même  amour  une  Vénus  ou  un  Enfant  Jésus.  Il  eut  à  un  haut 
degré  le  sentiment  pieux,  s'occupant  moins  deTanatomie  et  des  proportions 
que  de  Festhétique  de  son  héros.  «  La  fin  qu'il  poursuit,  dit  son  biographe 
ami,  c'est  de  montrer  la  sainteté  animant  un  être  humain.  »  Il  fait 
découvrir  l'âme  à  travers  le  corps.  Ses  vierges  surtout,  ses  saints,  son 
Christ  ne  sont  pas  de  ce  monde,  et  son  œuvre  «  élève  l'âme  et  inspire  U 
bonne  pensée  ».  On  en  peut  juger  par  les  gravures  jointes  au  volume.  C'est 
que  cet  «  imagier  »  était  un  homme  de  foi  vraie,  et  d'ardente  piété  :  toute 
sa  biographie  le  démontre.  N'est-ce  pas  le  secret  de  son  art,  si  pur  dans 
ses  manifestations  qui  protestent  éloquemment  contre  le  commerce  de 
mauvais  goût  de  certaines  usines,  d'où  sortent  tant  de  productions  d'un 
réalisme  grossier,  faits  pour  déshonorer  l'art  chrétien. 

Champâqnb.  —  A  tous  les  points  de  vue,  le  tome  XXII  du  Bulletin  de  h 
Société  archéologique  de  Sens,  qui  vient  de  nous  arriver  (Sens,  Duchemin, 
1906,  in-8  de  xlvii-329  p.,  avec  15  planches)  est  l'une  des  plus  remarquables 
publications  de  sçciétés  savantes  que  nous  ayions  eu  â  examiner  depuis 
quelque  temps.  L'impression  sur  beau  papier  est  parfaite,  rillustration 
très  artistique,  et  les  sujets  traités  d'un  graud  intérêt.  Le  premier  tra- 
vail que  nous  rencontrons  ici  est  fort  important  ;  il  a  pour  titre  :  LaSépul- 
iure  du  Dauphin  et  de  la  Dauphine  dans  la  cathédrale  de  Sens,  et  pour  au^^u' 
M.  l'abbé  Chartraire  (p.  1-248,  avec  13  planches,  un  plan,  et  9  gravures  et 
vignettes  dans  le  texte).  Voici  en  quels  termes,  très  iustiflés,  M.  Maurice 
Prou  en  a  parlé,  quand  il  a  donné  le  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société 
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archéologiqae  de  Sens  pendant  Tannée  1905  :  «  M.  le  chanoine  Chartraire 
nous  a  lu  un  mémoire  très  documenté,  rempli  de  détails  nouveaux  et  pré- 
cis présentés  de  la  façon  la  plus  élégante,  sur  le  tombeau  du  Dauphin. 
Dans  une  série  de  tableaux,  il  nous  a  montré  le  peuple  accompagnant,  avec 
les  marques  d'un  deuil  sincère,  rhérltier  du  trône  jusqu*au  lieu  de  sa 
sépulture,  les  littérateurs  et  les  artistes  rivalisant  d'imagination  pour  éle- 
yer  un  monument  digne  de  la  mémoire  d'un  prince  royal«  ce  monument  à 
peine  achevé  et  déjà  menacé,  préservé  cependant  de  la  destruction,  mais 
soustrait  aux  regards,  puis  la  génération  suivante  le  restaurant  en  même 
temps  qu'elle  reprenait  les  traditions  nationales  un  mom*int  abandonnées  : 
image  en  raccourci  de  Thistoire  de  la  France  pendant  un  demi-siècle.  »  Cette 
belle  étude  est  complétée  par  une  table  onomastique,  une  table  des  matières 
et  une  table  des  gravure^;.  —  M.  le  docteur  René  Moreau  donne  ensuite 
une  biographie  du  Docteur  GasieUiev  avec  des  détails  sur  «  plusieurs  de 
ses  mémoires  écrits  dans  la  prison  de  Sens  en  Tan  II  (1793-1794).  Cette 
biographie  est  suivie  du  catalogue  des«  Œuvres  du  docteur  Gastellier  (p. 
24^302,  avec  portrait.  Trois  articles  de  moindre  envergure  terminent  cet 
intéressant  volume,  savoir:  Un  Pontifical  sénonais  delà  Bibliothèque  royale 
dt  Belgique  par  M.  Maurice  Prou  ip.  303-309,  avec  une  reproduction  de 
miniature  de  ce  pontifical)  ;  —  Uti  Cimelièi^e  carolingien  à  Vabbaye  de  Sainte- 
Colombe- lez- Sens ,  par  M.  Joseph  Perrin  (p.  310-313,  avec  un  plan)  ;  —  Une 
Caverne  à  la  Chapelle  Saint- Germain^  près  la  Chapelle-sur-Oreuse,  par  le  même 
(p.  314-318). 

Franghb-Comtb.  —M.  Max  Prinet  a  publié  dans  les  Mémoires  de  V Académie 
des  sciences^  belles-lettres  et  arts  de  Besançon  (année  1907)  une  étude  curieuse  sur 
un  Sceau  commun  des  frères  Verne,  puis  il  Ta  fait  tirer  à  part  (Besançou,  imp. 
Jacquin,  1908,  in-8  de  IS  p.,  avec  une  reproduction  du  sceau  en  question). 
Tout  d'abord,  Pauteur  présente  des  rectifications  détaillées,  appuyées  de 
preuves  mises  en  notes,  de  la  généalogie  de  la  famille  Verne  qui,  par  «  la 
diversité  des  noms  qu'elle  a  pris  successivement,  a  dérouté  les  chercheurs.  » 
En  effet,  l'aïeul,  «  qui  vivait  à  la  un  du  xiv"  siècle,  s^appelait  Renaud  de 
Peseux  »;  son  fils  prit,  comme  une  espèce  de  surnom,  ce  nom  de  «  Verne  > 
qui,  par  la  suite,  devint  i  La  Verne  »,  enfin  «  de  la  Verne  ».  Au  xvu* 
siècle,  parut  Louis  de  la  Verne,  maislre  de  camp  au  service  de  S.  M.  Ca- 
tholique, lequel  s'illustra  par  la  défense  victorieuse  de  la  ville  de  Dole 
contre  les  Français  (27  mai-15  août  1636).  M.  Prlnèt  examine  ensuite  le 
sceau  qui  servit  indistinctement  aux  trois  frères  de  la  Verne  pour  leurs 
actes  publics.  Si  le  fait  n'est  pas  rare  en  ce  qui  touche  «  plusieurs  personnes 
investies  en  commun  de  pouvoirs  souverains  ou  seigneuriaux  »  (et  il  en 
est  cité  ici  d'assez  nombreux  exemples),  il  est  à  remarquer  aussi  que  ces 
sortes  H  de  sceaux  de  famille  se  rencontrent  surtout  dans  les  pays  germa- 
niques, u  11  ne  serait  donc  pas  téméraire  de  penser  que  le  sceau  commun 
des  frères  de  la  Verne  est  une  exception,  un  cas  unique  peut-être  dans  les 
pays  de  langue  française  ;  il  est  explicable  d'ailleurs  par  cette  circonstance 
que  la  famille  comtoise  de  la  Verne  était  vassale  des  comtes  de  Montbé- 
liard,  ducs  de  Wurtemberg. 

—  Sous  la  signature  de  MM.  E.  et  J.  Franceschini,  on  peut  lire  dans  la 
Revue  hebdomadaire  du  7  décembre  dernier  (p.  49-68)  un  très  curieux  «  épisode 
du  coup  d'État  du  2  décembre  1851  »  intitulé  :  L'Émeute  de  PoUgny.  On  croit 
positivement  rêver  quand  l'on  voit  la  population  de  ce  petit  chef-lieu  d'ar- 
rondissement du  Jura  se  lever  soudainement,  le  lendemain  du  coup  d'État^ 
aOu  de  protester  et  d'essayer  de  sauver  la  République.  Rien  que  cela  1  Des 
bandes  armées  se  portèrent  sur  la  sous-préfecture  et  sur  la  mairie,  s'en 
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emparèrent,  blessant  le  représentant  du  pouvoir  central  et  TincarcéranU 
en  compagnie  du  maire  el  de  quelques  autres  personnes.  Puis  trois  des 
principaux  insurgés  se  nommèrent  eux-mêmes  sous-préfct  et  maire  c  provi- 
soires »  et  commandant  de  la  garde  républicaine.  Après  ce  facile  triomphe, 
nos  émeutiers  se  crurent  bonnement  des  héros.  Mais  ii  fallut  bientôt  en 
rabattre.  Des  troupes  arrivèrent,  mirent  les  éncrgumènes  à  la  raison,  et 
préparèrent  ainsi  la  besogne  des  commissions  mixtes,  qui  distribuèrent 
assez  généreusement  les  condamnations,  lesquelles,  d'ailleurs,  valurent 
plus  tard  de  bonnes  petites  pensions  &  ce  qui  restait  de  ces  «  victimes  du 
Deux  Décembre.  »  Quant  au  pauvre  sous-préfet,  Jarry,  qui  avait  rempli 
tout  son  devoir  et  payé  de  sa  personne,  il  n^obtint  pas  d^avancement ;  ce 
fut  un  malchanceux  :  «  il  termina  sa  carrière  en  1865,  comme  sous-préfet 
honoraire.  » 

Langubdoc.  ~  Le  tome  XXIX  de  la  VU»  série  des  Mémoires  de  VAcadémit 
de  ^'ime8,  correspondant  k  Tannée  1906,  a  paru  un  peu  tardivement;  nous 
venons  seulement  de  le  recevoir  (Nîmes,  irap.  Chastanier,  in-8  de  xci-130- 
88-128  p.,  avec  planches).  Il  se  compose  des  études  suivantes  :  De  PArt  chré- 
tien, ou  VArchilecture  française  au  moyen  âgei,  par  M.  F.  AUard  (p.  xiii-xxx); 
—  Compte  rendu  des  travaux  de  V Académie  de  Nîmes  pendant  Vannée  1905,  par 
M.  E.  Reinaud  (p.  xxxi-liv)  ;  —  un  rapport  de  M.  Paul  Glauzel  :  Concours  el 
legs,  où  les  œuvres  de  concurrents  divers  pour  des  prix  &  distribuer  ont 
été  étudiées  avec  autant  d^esprit  que  de  sagacité  :  c^est  un  modèle  du  genre 
(p.  LV-LXXXVi);  —  Avignon  de  4520-1560,  d'après  Us  livres  de  raison  des  Merles  de 
Beauchamps,  par  le  comte  E.  do  Balincourt  (p.  1-61)  ;  -r-  Découverte  d'une  nécro- 
pole au  château  de  Saint-Privat-du-Gard,  4004-1906,  par  M.  Louis  Bascoul 
(p.  63-82,  avec  2  plans);  —  Deux  Testaments  du  xv*  siècle,  en  langue  d'oc,  publiés 
par  M.  Ed.  Bondurand  (p.  83-90);  —  Étude  sur  t*espi*il  du  code  civil  en  regard 
de  l'évolution  morale  et  sociale  corUemporaine,  par  M.  Armand  Coulon  (p.  91- 
122)  ;  —  Liste  des  diplômes  carolingiens  et  capétiens,  de  Chartes  le  Chauve  à  Phi- 
lippe-Auguste, conservés  aux  archives  de  Qard,  dressée  par  Ed.  Bondurand 
(p.  123-124)  ;  —  Inauguration  du  monument  Henri  Révoil  dans  le  Jardin  de  la 
Fontaine  de  Kîmes,  le  lundi  it  novembre  4906  (cpmptes  rendus  des  fêtes  ;  dis- 
cours et  toasts,  par  diverses  personnalités  nîmoises  )  (88  p.,  avec  une 
planche).  Le  volume  se  termine  par  une  partie  du  tome  III  de  VHisioire  des 
grands  prieurs  et  du  prieuré  de  Saint-Gilles,  faisant  suite  au  manuscrit  de  Jean 
Baybaud,  4754-4806,  par  M.  Tabbé  G.  Nicolas  (128  p.)- 

NoBMANDiB.  —  Lorsque  Napoléon  rouvrit  les  églises  à  la  suite  de  la 
signature  du  Concordat,  il  ne  faisait  qu'obéir  au  vœu  unanime  du  pays.  Si 
le  fait  n'était  pas  depuis  longtemps  acquis  à  Phistoire,  la  petite,  mais  sub- 
stantielle brochure  de  M.  Louis  Duval  :  La  Réouverture  des  églises  en  Van  III 
dansjle  district  de  Bellême  [Bellême,  G.  Levayer,  1907,  in-8  de  23  p.)  en  four- 
nirait une  preuve  locale.  Les  catholiques  employèrent  tous  les  moyens  pour 
ge  réinstaller  dans  les  édilices  qu'ils  étaient  habitués  à  considérer  comme 
leur  propriété  immémoriale.  M.  Duval  fait  revivre,  avec  les  documents  qu^il 
met  sous  nos  yeux,  une  époque  qui  n'est  pas  sans  quelque  analogie  avec  la 
nôtre,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  grève,  particulièie  au  temps  delà  Terreur, 
des  magistrats  municipaux.  Depuis  lors,  les  ambitions  ont  pourvu  k  cette 
diniculté  qu'éprouvaient  les  administrateurs  de  Pan  lll.  Ges  derniers,  d'après 
les  pièces  produites  par  Pauteur,  imposaient  au  district  de  Bellême  une 
autorité  qui  ne  plaisait  guère  à  la  majorité  de  la  population. 

—  La  Notice  historique  sur  le  P,  Séverin  Girault,  du  lie^'S  ordre  franciscain,  né 
à  Bouen,  mort  aux  Carmes  à  Paris  (4728-479Ï),  par  le  P.  Ubald  d'Alençon 
(Paris,  Poussielgue,  1907,  in-8  de  43  p.  —  Prix  :  2  fr.)  a  été  composée  pour 
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fixer  les  idées  de  Thistorien  et  du  juge  ecclésiastique  sur  la  personne  et  la 
Tie  de  Tune  des  victimes  du  massacre  des  Carmes  en  1792.  Rien  n^a  été 
épai^é  par  Tauteur  pour  parvenir  h  une  certitude  sur  tous  les  points  qu'il 
a  envisagés.  Il  a  cherché  dans  les  dépôts  d^archives,  partout  où  une  trace 
quelconque  de  son  héros  pouvait  être  retrouvée.  La  moisson  de  documents 
a  été  fructueuse  ;  la  figure  du  martyr  apparaît  désormais  avec  la  clarté  que 
réclame  un  procès  de  canonisation.  ' 

ALGéaiB.  —  Au  moment  où,  de  plus  en  plus,  Tattention  se  porte  du  côté 
dtt  Maroc,  on  lira  avee  nn  très  vif  intérêt  le  travail  du  capitaine  Paul  Azan 
snr  la  Fronlih^e  alyéro-mnrocaine  au  début  de  4907  (Tonnerre,  împr.  Bailly, 
Wl,  in-8  de  28  p.).  Rédigé  avec  beaucoup  de  modération,  à  la  suite  d'un 
examen  de  la  frontière  depuis  la  mer  Méditerranée  jusqu^au  Sud-Oranais, 
ce  travail  débute  par  constater  à  quelle  grande  distance  dans  Touest  la  ligne 
de  nos  postes  a  été  portée  depuis  une  dizaines  d^années,  et  quels  réels 
progrès  la  sécurité  a  faits  dans  le  sud;  examinant  ensuite  les  modi- 
flcattons  profondes  apportées  par  le  général  I^yautey  &  Torganisation  militaire 
da  Sud-Oranais,  il  en  montre  Tutilité  et  l'opportunité,  et  demande  pour  le 
divisionnaire  d'Oran  la  direction  d'une  <  marche-frontière  »  s'étendant  de  la 
mer  jusqu^au  sud,  avec  liberté  d^action  et  initiative  (jbmplètes.  Les  événe- 
ment ont  prouvé,  tout  récemment  encore,  la  justesse  de  ces  vues;  mais 'le 
gouvernement  consentirà-t-tl,  enfin,  à  cesser  de  vouloir  tout  diriger  de  Paris 
et  de  commettre,  par  sa  politique  de  conscient  aveuglement,  un  crime  de 
lè&e-patrie  ? 

Allbmagnb.  —  Nous  signalons  à  la  curiosité  de  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
sUntéressent  aux  questions  de  linguistique  un  travail  considérable  du  P.  G. 
Schmidt,  paru  d'abord  sous  forme  d'article  dans  VAnthropot,  l'excellente 
revde  internationale  d'ethnographie  et  de  linguistique  qu'il  dirige  depuis 
deux  ans  (  t.  II,  fasc.  2-6).  C'est  la  délicate  question  des  Sons  du  langage  et 
leur  représentation  dans  un  alphabet  linguistique  général  que  le  P.  Schmidt  a 
exposée  dans  ce  travail,  traduit  assez  médiocrement  en  français  par  le  P. 
J.  Hermès  (Salzbourg,  Zaunricb,  1907,  in-4,  iv-126  p.  et  tableau).  Un  double 
coup  d'œii  sur  l'histoire  de  la  phonétique  et  sur  l'histoire  des  différents 
alphabets  linguistiques,  dont  Tauteur  fait  en  même  temps  la  critique, 
précède  l'exposé  de  son  système,  fort  ingénieux,  et  dans  lequel  il  a  cherché 
à  rendre  compte  des  nuances  les  plus  délicates.  Peut-être  cette  recherche 
de  la  perfection  l'a-t-elle  induit  à  ne  pas  éviter  toute  complication  ;  peut-être 
aussi  certains  points  de  son  système  provoqueraient-ils  quelque  discussion. 
Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  l'entreprendre;  qu'il  nous  suffise  d'avoir  signalé 
cet  essai  de  transcription  malgré  tout  assez  simple  et  d'une  application 
relativement  facile. 

Bbloiqub.  —  Le  P.  Henri  Watriguant,  S.  J.,  nous  donne  une  Bibliographie 
des  récentes  publications  sur  les  Exercices  spirituels  et  sur  les  retraites  {4904-4907). 
Ëoghien,  Belgique,  Bibliothèque  des  Exercices,  3  rue  des  Augustins,  1907, 
in-8  de  43  p.)-  L'auteur  a  classé  les  livres  et  articles  qu'il  signale  d'après 
l'ordre  alphabétique  des  langues  dans  lesquelles  ils  sont  écrits.  Malgré 
quelques  fautes  d'impression  et  quelques  imperfections  (références  biblio- 
graphiques insuffisantes,  titres  donnés  non  dans  la  langue,  mais  traduits  ^ 
pour  Tarabe,  par  ex.),  cette  bibliographie  rendra  de  précieux  services  et 
on  ne  peut  que  souhaiter  de  la  voir  tenue  à  jour  par  des  suppléments  pério- 
diques. Cette  petite  brochure  qui  forme  le  fascicule  12  de  la  Collection  de  la 
Bibliothèque  des  Exe^'cices  de  saint  Ignace^  études  et  documents^  contient  en 
même  temps  une  double  table,  par  ordre  de  fascicules  et  par  ordre  alpha- 
bétique des  matières  des  12  fascicules  de  la  collection. 
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Espagne.  —  Le  P.  Palau.  de  la  Compagnie  de  Jésus,  a  publié  une  pelile 
brochure  :  El  Catôlico  de  acciôn.  (Barcelona,  J.  Gili,  in-32  de  170  p.  —  Prix: 
0  fr.  30),  qui,  tirée  à  plus  de  cinquante  mille  exemplaires,  a  eu  un  reten- 
tissement considérable  et  un  débit  étonnant.  Tout  l'épiscopat  espagnol  l'a 
béni,  le  Saint-Père  Pa  hautement  loué.  L'éloge  unanime  a  éié  jusqu'à  com- 
parer ces  courtes  pages  à  Vlmitaiion,  On  a  légitimement  pu  souhaiter  de  les 
répandre  ailleurs  encore  qu'en  Espagne  ;  cette  traduction  a  été  donnée  par 
la  librairie  Casterman,  (in-16  de  )80  p.).  Le  Catholique  d'action  demeure,  sous 
des  formules  brèves  et  précises,  une  lecture  pénétrante  et  virilement 
chrétienne. 

—  Il  nous  vient  encore  d'Espagne  quelques  publications  que  nous  devons 
signaler  ici.  En  premier  lieu,  plaçons  la  ci;rîeuse  et  instructive  conférence  : 
Fesies  de  Carrer,  écrite  en  catalan  et  prononcée  par  son  auteur,  D.  Joseith 
Bodria  y  Roig,  dans  une  séance  de  la  société  littéraire  de  Lo  Rat-Penai  (F«- 
ier  de  Carrer,  recort  de  mes  de  cinquanCanys  en  arrere.  Valencia,  Serred,  19D6. 
petit  in-12  de  i15  p.).  On  y  lira  avec  intérêt  la  description  des  fêtes  popu- 
laires et  traditionnelles  de  N.-D.  du  Carmel,  de  saint  Roch  et  de  saint 
Christophe,  telles  qu'elles  se  célèbrent  A  Valence.  —  Citons  ensuite  un  lirre 
de  piété  :  El  Nitîo  Jesûs  de  Praga,  du  P.  Ludovic,  carme  déchaussé  (Barce- 
lona,  J.  Gili,  1906,  in-16  de  256  p.  —  Prix  :  2  fr.),  qui  est  un  abrégé  substan- 
tiel de  la  dévotion  à  l'Enfant  Jésus.  —  Signalons  enfin  un  ouvrage  pédago- 
gique de  M.  Angel  Ferrer  y  Guinot  :  Don  Catôn  el  Segorbino  (Valencia,  tip. 
Domenech,  1904,  in-12  de  206  p.,  cart.  —  Prix  :  1  fr.),  où,  sous  la  forme  de 
phonogrammes,  un  mutilé  des  guerres  coloniales  donne  les  meilleurs  con- 
seils pour  l'éducation  chrétienne  et  virile  de  la  jeunesse. 

HoNGRiB.  —  La  Société  de  Saint-Êtienne  (Budapest-Stephaneum)  a  publié 
«n  1907  un  certain  nombre  de  travaux  dus  aux  membres  de  sa  section  ^ 
littéraire  et  scientifique,  savoir  :  Szocialismus  es  Katholicismus  (Socialisme  ei 
Catholicisme)  in-8  de  17  p.  Prix  :  0  fr.  60.-^4  Kalholikiis  egyhds  tàrsadalmi 
ereje  {La  Force  sociale  de  VÈglise  catholique)  (in-8  de  8  p.).  —  Egy-Kél  irànyesime 
a  szocialis  bizotlsàg  mûkôdését  {Quelques  idées  directrices  sur  les  travaux  du 
«  Comité  social  »  (in-8  de  11  p.),  par  le  comte  Joseph  Mallàth.  L'auteur,  dont 
la  famille  a  toujours  occupé  des  postes  élevés  en  Hongrie,  consacre  son 
.  temps  et  tous  ses  efiforts  aux  questions  sociales  ;  le  titre  seul  des  travaux 
qu'il  vient  de  publier  et  le  «  Comité  social  >  qu'il  vient  de  fonder  pour  la 
diffusion  des  saines  doctrines  sociales,  suffisent  à  montrer  où  il  en  cherche 
la  solution  el  sur  quels  facteurs  il  compte  pour  résoudre  cette  question. 
qui,  par  le  socialisme  agraire,  a  pris,  en  Hongrie,  un  grand  développement. 
—  A  fôkegyuri  jog  es  az  autonômia  (Le  Droit  de  patronage  et  Vautonomie)  (in-8 
de  77  p.  Prix  :  1  fr.  70),  par  M.  Bêla  Turi.  Question  d'actualité,  car  après  de 
longues  années  d'études  préparatoires,  elle  paraît  sur  le  point  d'être,  sinon 
résolue,  tout  au  moins  d'être  entrée  dans  une  phase  plus  active.  Elle  touche 
à  des  intérêts  multiples  et  sa  solution  modifiera  un  état  de  choses  plusieurs 
fois  séculaire.  —  Egyhàzi  fôldesûr  es  szolgâi  a  Kôzépkorhan  {Les  Seigneurs  (ecclé- 
siastiques el  leurs  serviteurs  .au  moyen  âge)  (in-8  de  47  p.  Prix  :  1  fr.  05),  par 
le  D' L.  Erdélyi.  Sujet  fort, intéressant  et  traité  avec  compétence  par 
l'auteur,  un  bénédictin  dont  la  documentation  ne  laisse  rien  à  désirer.  - 
Jerosini  Brodarics  Istvjn  (Etienne  Brodarics,  4^11-1559)  (in-S  de  148  p.  Pris: 
2  fr.  10),  par  M.  P.  Sdrôs.  Évoque  de  Szerém,  Etienne  Brodarics  assista  à  la 
bataille  de  Mohàcs  et  en  laissa  une  description.  Après  la  "mort  de  Louis  11 
dont  il  avait  été  le  chancelier,  il  devint  évêque  de  Vàcz  et  ses  qualités 
diplomatiques  lui  firent  souvent  confier  de  délicates  missions  auprès  du 
Saint-Siège.  L'auteur  a  retracé  de  la  vie  de  cet  évêque  diplomate  un 
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tableau  aussi  exact  qu'intéressant.  —  Sterseleseink  mesôgazdasâgi  tevékenytége 
[iet  Travaux  agraires  de  nos  religieux  avant  45^6)  (in-8  de  19  p.  Prix  :  0  fr.  60), 
par  M.  Erdujhelyi.  —  De-Surdis  II  Jdnosy  esztergami  érsek  (Jean  II  de  Surdis, 
archevêque  d*EsUergom)  (in-8  de  56  p.  Prix  :  1  fr.  30),  par  M.  Antoine  P6r.  — 
A  parthenogenesis  eUô  nyomai  az  Ôskeresttény  irôk  miiveiben  [Les  Premières 
Tracée  de  parthénogenèse  dans  les  œuvre»  des  premiers  auteurs  chrétiens)  (in-8 
de  !10  p.  Prix  :  1  fr.  05),  par  le  D»  F.  Ilanuy.  L'auteur  a  réuni  en  ces 
quelques  pages  le  fruit  de  longues  recherches  lui  permettant  d'établir  le 
bien-fondé  de  sa  thèse.  —  Csapldr  Benedek  emlékezete  {Benoît  Csapldr)  (in-8 
de  26  p.  Prix  :  0  fr.  80),  par  le  D'  A.  Prônai.  Pages  émues  consacrées  au 
sûu?enir  du  Piariste  octogénaire  qui  tomba  sous  le  fer  meurtrier  d'un 
sectaire  que  son  costume  irritait.  —  Egy.fejeset  Petrarca  életébôl  [Un  Chapitre 
de  la  me  de  Pétrarque)  (in-8|de  16  p.  Prix  :  0  fr.  60),  par  D'  L.  Katona. 

Italie.  —  La  maison  Léo  S.  Olschki,  de  Florence,  vient  de  s'acquérir  un 
nouveau  titre  à  la  reconnaissance  des  amis  de  Dante  en  publiant  avec  un 
grand  luxe  VAmanach  Danti  Aligherii  sive  Prophacii  judaei  montispessulni 
slmanach  perpetuum  ad  annum  1300  inchoatum  (in-4  de  XXXV-i33  p.,  2  pi.,  CU 
facs.Prix  :  30  fr.).  On  sait  que  c'est  cet  almanach,  dont  Tillustre  poète  florentin 
s'est  servi  pour  décrire  dans  sa  Divine  Comédie  les  différents  aspects  du 
ciel  ;  la  découverte  qui  en  a  été  faite  dans  la  Bibliothèque  laurentienne  par 
le  P.  BofÛto,  avait  soulevé  une  vive  curiosité  chez  les  dantophiles.  Pour 
publier  Palmanach  avec  toute  la  fidélité  possible,  le  P.  Boffito  s'est  assuré 
le  concours  du  P.  Camillo  Melzi  d'Eril,  directeur  de  Tobservatoiro  de 
riDstitut  aie  Quercie  de  Florence. 

—  Le  même  éditeur  nous  donne  une  reproduction  phototypique  de  l'édi- 
tion princeps  (1!K)7)  de  la  Quoestio  de  aqua  et  terra  de  Dante,  avec  une  double 
Introduction  historique  du  P..  Bofflto  et  scientifique  de  M.  O.  Zanotti 
Bianco  (ia-8,  de  xl-84-92  p.). 

SuBDB.  —  Il  y  a,  pour  qui  désire  se  tenir  au  courant  de  la  situation 
extérieure  de  la  France  et  de  la  concurrence  économique  des  grandes  puis- 
sances maritimes  et  commerciales,  le  plus  grand  profit  à  lire  et  à  étudier 
les  rapports  commerciaux  de  nos  agents  diplomatiques  et  cousulaires.  Pen- 
dant longtemps  on  a  reproché,  —  et  parfois  à  juste  titre,  —  à  ces  docu- 
ments, d'être  très  inférieurs  à  ceux  de  nos  rivaux;  il  n'en  est  plus  de  même 
aujourd'hui.  En  faut-il  une  preuve?  Il  sufilt,.pourlB  trouver,  de  lire  le  rap- 
port de  M.  J.  Heilmann,  consul,  chargé  de  la  chancellerie  de  la  légation  de 
France  à  Stockholm,  sur  le  Commerce  et  la  situation  économique  de  la  Suède  au 
début  de  Pannée  4901  (Rapports  commerciaux  des  agents  diplomatiques  et  consu- 
laires de  France  publiés  sous  la  direction  du  ministèt^e  du  commerce  et  de  Vin- 
dustrie.  Année  UH)7.  N*  635,  Suède,  Oflice  natioual  du  commerce  extérieur. 
Supplément  au  Moniteur  officiel  du  cnmynerce  du  8  aodt  1907,  in-8  de  51  p., 
Pris  :  0  fr.  40).  Que  de  renseignements  on  y  trouve,  pénibles  parfois  pour  notre 
amour-propre  national,  et  aussi  que  d'excellents  conseils  t  Au  milieu  d'une 
foule  d'indications  précises  et  de  chiffres  ayant  leur  éloquence,  il  convient 
de  signaler  particulièrement  ce  qui  a  trait  à  notre  expansion  commerciale 
en  Suède,  expansion  sans  doute  supérieure  en  1905  à  celle  des  années  anté- 
rieures, m.'iis  bien  faible  par  rapport  à  celle  de  l'Allemagne  et  de  l'Angle- 
terre. L'Allemagne  a  marché  à  pas  de  géant,  alord  que  nous  restions  pour 
ainsi  dire  immobiles  et  comme  figés  sur  place;  et  comme,  actuellement, 
«  l'influence  suit  le  commerce  et  progresse  parallèlement  à  son  développe- 
ment »,  M.  Heilmann  constate  que  «  pour  l'instant,  en  Suède,  notre  langue 
cède,  comme  nos  produits,  devant  l'activité  du  commis- voyageur  alle- 
mand ».  Ce  sont  de  pénibles  vérités  que  nous  fait  entendre  l'auteur  de  ce 


—  188  - 

remarquable  rapport,  mais  il  convient  de  lui  en  savoir  gré  ;  n^est-ce  pas, 
en  effet,  à  la  connaissance  exacte  d'une  situation  qu*on  peut  tirer  les 
moyens  d'y  porter  remède  ? 

SoiSSB.  —  Sous  ce  titre  :  Les  Secrets  de  Vhomœopathie,  M.  le  D'  Jules  Gai* 
lavardin,  de  Lyon,  a  écrit  pour  le  journal  allopathique  VÈcho  de  la  médecint 
et  de  la  chirurgie  trois  articles  (15  septembre,  15>  novembre  et  !•' décembre  1907) 
dans  lesquels  il  esquisse  à  grands  traits  les  principes  de  la  médecine  homœo- 
pathique.  Il'  a  joint  au  tirage  à  part  de  ces  articles  (Genève,  impr.  Ed;  Pfeffen 
1908.  in-8  de  32  p.)  une  liste  des  œuvres  de  Hahnemann,  dressée  par  ordre 
chronologique.  Cette  liste,  sans  être  une  bibliographie  à  proprement  parler, 
puisque  les  titres  des  ouvrages  sont  régulièrement  traduits  en  français, 
n'en  sera  pas  moins  utile  à  tous  ceux  qui  voijdront  connaître  et  étudier 
rœuvre  du  fondateur  de  Thomoeopathie.  Elle  ne  mentionne  pas  moins 
de  112  ouvrages  ou  articles;  et,  le  cas  échéant,  M.  Gallavardin  nous  fait 
connaître  les  traductions  qui  ont  été  données  de  tel  ou  tel  livre. 

États-Unis.  —  L'ancée  1907  a  vu  paraître,  à  Washington,  une  masse  con- 
sidérable de  travaux  de  la  Smiiksonian  In&tiiution.  Comme  il  faudrait  presque 
un  volume  entier  pour  analyser  ces  superbes  publications,  nous  ne  pouvons 
qu'en  donner  ici  une  indication  très  succincte,  renvoyant  les  lecteurs  aax 
ouvrages  eux-mêmes,  dont  Téloge  d'ailleurs  n'est  plus  à  faire.  Depuis  1906, 
le  rapport  annuel  des  secrétaires  de  cette  remarquable  institution  est  publié 
à  part  ainsi  que  les  listes  des  ouvrages  et  spécimens  reçus  par  le  Muséum 
nationnal.  Ceci  allège  d'autant  le  volume  des  Proceedings  où  tout  cela  était 
incorporé  auparavant.  Une  note,  datée  de  janvier  1907,  nous  apprend  aussi 
que  dorénavant  les  Rapports  annuels  ne  comprendront  plus  que  les  opérations 
Administratives.  Les  travaux  faits  sur  les  cpllections  qui,  précédemment, 
paraissaient  dans  l'appendice  au  Rapport,  seront  à  l'avenir  publiés  dans 
d'autres  séries,  et  le  Rapport  administratif  ne  sera  plus  envoyé  qu'aux  per- 
sonnes qui  en  feront  la  demande.  Nous  avons  ainsi  reçu  à  part  les  rapports 
pour  1905  et  1906.  —  UAnnual  Report  for  Î905,  ainsi  débarrassé  de  la  partie 
administrative,  ne  contient  cependant  pas  moins  de  576  pages  in-Betuvp. 
pour  le  Report  ofthe  executive  committee,  que  l'on  aurait  fort  bien  pu  mettre  aussi 
à  part,  à  la  suite  de  celui  de  l'assistant  Secretary,  ce  qui  aurait  allégé  encore 
d'autant  le  volume  qui  ne  contiendrait  plus  que  les  travaux  spéciaux.  Nous  en 
dirons  autant  des  sept  rapports  spéciaux  qui  occupent  les  pages  1  à  96.  L& 
seulement  commence  le  General  Appendix  (pour  1905)  avec  20  mémoires  sur 
divers  sujets  scientifiques,  dont  les  plus  intéressants  nous  paraissent  être  les 
suivants  :  Photographie  des  éclairs,  par  M.  A.  Larsen;  —  Progrès  en  radiogra- 
phie, par  M.  L.  Gastine;  —  La  Genèse  du  diamant,  par  G.  F.  Williams;  —  The 
Ethics  ofJapan^phv  le  baron  Kencho  Suy  ematsu  ; — La  Lutte  contre  la  fièvre  jaune, 
par  M.  A.  Dastre;  —  La  Luminosité  des  plantes,  par  le  professeur  Hans 
Moliscb>  etc.  I^es  photogravures  sont  excellentes;  nous  remarquons  tout 
particulièrement  les  quatre  montrant  sur  toutes  ses  faces  le  fameux  dia- 
mant Gullinan,  le  plus  gros  diamant  connu,  estimé  25  millions  de  francs,  et 
qui  vient  d'être  offert  au  roi  Edouard  VII  par  ses  nouveaux  sujets  du  Transvaal. 
—  Nous  avons  encore  reçu  les  épais  volumes  n*»»  31  et  32  des  Proceedingi 
of  the  United  States  national  Muséum  pour  1907,  édités  également  parla  Smithso- 
nian  Institution.  Suivant  l'usage  bien  connu,  ils  renferment  les  travaux 
spéciaux  des  naturalistes  attachés  à  l'institution  sur  les  collections  du 
Muséum  national.  Us  sont  illustrés  par  de  nombreuses  gravures  et  photo- 
gravures dans  le  texte  et  hors  texte.  L'un  des  plus  intéressants  et  des 
mieux  illustrés  traite  des  corjaux  madréporiques  de  notre  colonie  de  la 
côte  des  Somalis.  Il  est  dû  à  M.  Wayland  Vaughan;  il  ne  comprend  pas 
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moins  de  12  superbes  planches  en  photograyure.  Enfin  la  Smîthsonian 
lustitution  n'a  pas  publié  en  1907  moins  de  huit  volâmes  de  Bulletins^  trai- 
tant séparément  des  travaux  d'ensemble  suivants  :  Bulletin  ii«  50  :  The 
Birds  of  Norlh  and  Middle  America,  by  Robert  Ridgway  (ln-8  de  97!«  p.  et 
xxiiv  pL  au  trait).  C'est  la  quatrième  partie  d'un  énorme  travail  dont  le 
premier  voiame  a  paru  en  1901.  —  Bulletin  no  53  :  Catalogue  of  the  types  and 
^g*trai  ipeeimenê  of  fossiU^  minerais,  rocks  and  ores,  prepared  by  Georges  P. 
Merrjll.  Part  II.  Fossil  vertébrales;  fossil  plants;  minerais,  rocks  and  ores.  C'est 
la  suite  de  Part.  I,  publiée  en  1905.  -—  Bulletin  n»  56  :  Mammals  of  the 
Mexiean  boundary  of  the  United  States,  by  Edgar  Alexander  Mearns.  Part  I. 
Families  Didelphiidx  to  Muridae  (in-8  de  xy*530  p.,  avec  xi  pi.  et  126  flg.  dans 
le  texte).  —  Bullelin  n«57.  The  families  and  generx  of  bats,  by  Gerrit  S. 
Miller  Jr.  (in-8  de  xvii-282  p.  avec  xiv  pi.  et  49  flg.  dans  le  texte).  Conrrt- 
biaions  from  the  United  States  national  Herbarium  (3  vol.  in-8  :  l*'  vol.  X, 
part  3.  Studies  of  Mexiean  and  Central  American  plants,  by  J.  N.  Rose  (suite 
du  vol.  VIII,  p.  339  des  Contributions),  p.  80  à  f32,  avec  4  pi.  (uo«  xxxvii  à 
il;;  2»  vol.  X,  part  4.  The  leguminosae  of  Porto  Rico,  by  J.  Perkins,  p.  133  à 
220;  3*  vol.  X,  part  5.  Report  on  the  diatomes  of  the  Albatross  voyages  in  the 
Pacific  Océan,  by  Albert  Mann,  p.  221  &  419  et  10  ph  —  Bulletin  58.  Herpe- 
iology  of  Japan  and  adjacent  icrritory,  by  Leonhard  Stejneger  (in-8  de  xx- 
577  p.  avec  35  planches  et  409  flg.  dans  ^e  texte).  —  Bulletin  n*  59.  Récent 
Madreporia  of  t/ie  Hawaiian  islands  and  Laysan,  by  T.  Wayband  Vaughan 
in-4  de  221  p.,  avec  xcvi  pi.  en  photogravures).  —  Bulletin  n»  60.  The 
^amacles  [Cirripedia)  contained  in  the  Collections  of  the  U.  S.  National  Muséum, 
^7  Henry  A.  Pilsbry  (in-8  de  x-122  p.  avec  il  pi.  et  36  flg.  dans  le  texte.) 

Publications  noUvbllbs.  —  L Enfance  de  Jésut' Christ  diaprés  les  évangiles 
canoniques,  suivie  d'une  Étude  sur  les  frères  du  Seigneur,  par  le  P.  A.  Durand 
(m-16  Beauchesne).  —  Documents  de  ministère  pastoral,  manuel  à  Viaage  du 
dergé  et  des  grands  séminaires,  par  l'abbé  P.  Baudot  (2  vol.  in-12»  Oudin).  — 
Lettres  à  un  homme  du  monde  sur  VÊpîlre  de  saint  Paul  aux  Romains,  par  Mgr 
0.  Laperrine  d'Uautpoul  (in-12,  Lecoffre,  Gabalda).  —  Le  Dogme  catfiolique 
devant  ta  raison  et  la  science,  par  L.  Boucard  (in-12,  Beauchesne).  —  Réponses 
ihéologiques  à  quelques  questions  d'actualité,  par  le  R.  P.  E.  Hugon  (in-12, 
TécfuI).  —  Foi  et  systèmes,  par  E.  B.  Allô  (in-12,  Bloud).  —  Doctrine 
tpirituetle,  de  Bossuet,  extraite  de  ses  œuvres  (in-12,  Téqui).  —  De  la 
présence  de  Dieu  qui  renferme  tous  les  principes  de  la  vie  intérieure,  par  P.  de 
C^onnelleu  (in-32,  Téqui).  —  L'Église  connue,  VÉglise  vengée,  conférences  aux 
Sommes  données  en  4906-4907,  par  T.  Delmont  (iu-12,  Lethielleux).  —  Carême 
fie  Montréal,  par  l'abbé  P.  Vignot  (in-12,  Lecofifre,  Gabalda).  —Aventde  Saint- 
^nlpice,  par  l'abbé  P.  Vignot  (in-12,  Lecoffre,  Gabalda).  —  Nouveaux  Mélanges 
oratoires,  par  M.  d'ilulst.  IV  (in-8,  Poussielgue).  —  Saint  Michel,  l'archange 
vainqueur,  par  l'abbé  Legueu  (in-12,  Angers,  M-«  Viau).  -  La  Vierge  Marie, 
rnystèrts  de  sa  prédestination  et  de  sa  vie,  par  le  T.  R.  P.  Bourgeois  (in-12,  Le- 
coflre,  Gabalda^.  —  Manuel  de  prières  extraites  de  la  sainte  Écriture  à  Vusage 
des  fidèUs,  par  Tabbé  E.Rosquin  (petit  in-1 8 cartonné,  Desciée,  de  Brouwer). 
—  Le  Livre  de  Vaction,  par  R.  Snell  (in-12,  Téqui).  —  Le  Symbolisme  du  droit 
romain,  par  l'abbé  Bayle  (in-8,  Librairie  des  Saints-Pères).  —  Le  Mariage  et 
les  fiançantes,  nouvelle  législation  canonique,  par  l'abbé  A.  Boudinhon  (in-8^ 
Lethielleux).  —  Éléments  de  jurisprudence  médicale  à  Vusage  des  médecins,  par 
E.-H.  Perreau  (in-8,  Librairie  générale  de  droit  et  de  jurisprudence).— 
Pour  la  réforme  électorale,  par  C.  Benoist  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  La  Notion 
de  vérité  dans  la  «  Philosophie  nouvelle  »,  par  J.  de  Tonquédec  (in-12,  Beau- 
chesne). —  Études  d:'histoire  et  de  psychologie  du  mysticisme;  les  grands  mysti- 
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ques  chrétiens  y  par  H.  Dplacroiz  (in-8,  Âlcan).  —  Vidée  de  bien,  essai  sur  le 
principe  de  Part  moral  rationnel,  par  A.  Bayet  (iQ-8,  Alcan),  —  A  Vécole  du 
vrai,  du  beau,  du  divin^  par  Tabbé  A.  3aveau  (In-12,  Perrin).  •—  Comment  for- 
mer un  esprit,  par  le  D'  Toulouse  (in-16,  Hachette).  —  Le  Féminisme,  par 
Mme  A.vril  de  Sainte-Croix  (in-12,  Giard  et  Brière).  —  Us  Crises  vasculaires, 
par  le  professeur  Pal;  trad.  de  Pallemaad  par  le  D'  G.  Bablon  (iQ-16,  F.-R. 
de  Rudeval).  •—  Les  Découvertes  modernes  en  physique,  par  0.  Manville  (in-8, 
Hermann).  —  Dynamique  appliquée,  par  L.  Lecornu  (in-12,  cartonné,  Doin). 

—  Cours  dl^électfHcilé,  par  H.  Pellat.  T.  III.  Èlectrolyae.  Èledrocapillariii,  lom 
et  électrons  (gr.  in-8,  Gauthier- Villars),  —  Mesures  électHques,  par  É.  Gérard 
(gr.  in-8,  Gauthier- Villars).  —  La  Science  au  théâtre,  étude  sur  '  les  procédés 
scientifiques  en  usage  dans  le  théâtre  moderne^  par  A.  de  Vaulabelle  et  G.  Hé* 
mardinquer  (in-8,  H.  Paulin).  —  Traité  pt^atique  d'élevage  et  d:*entrainement  du 
cheval  de  course,  p«ir  P.  Fournier  .(Ormonde)  et  V.  Duret  (gr.  in-S,  Laveur). 

—  Zootechnie.  Races  chevalines,  paï  P.  Diffloth  (in-t2,  Baillière  et  fils).  —  'ar- 
boriculture générale.  Les  Pépinières  fruitières,  forestières  et  d'otnement.  TaUkfi 
culture  des  arbres  fruitiers,  par  A.-L.  Gravier  (in-12.  Laveur).  —  CuUurt  du 
fraisier  et  des  arbustes  fruitiers,  par  G.  Faliès  {ln-12,  Laveur).  —  Sur  les  yrt- 
miers  principes  des  sciences  mathématiques,  par  P.  Vorms  de  Romilly(gr.  in-8, 
Hermann).  —  Initiation  astronomique,  par  C.  Flammarion  (in-12,  Hachelte). 

—  Ce  que  Varmée  peut  être  pour  la  nation,  par  le  lieut^  Fastrez  (in-12,  Bruxel- 
les, Misch  et  Thron;  Paris,  Chevalier  et  Rivière).  —  L^ Armée  évolue.  1. 
Discipline.  Antimilitarisme.  Antipatriotisme,  par  le  général  Pôdoya  (ia-iS* 
Cbapelot).  —  Questions  militaires  d'actualité.  2«  série.  La  Première  Bataille.  It 
Service  de  deux  ans.  Du  Caractère  chez  les  chefs.  Discipline.  Arinée  national 
cavalerie,  etc.,  par  le  général  H.  Bonnal  (in-12,  Chapelet).  —  VÉducation  rf" 
soldat.  Quelques  moyens  pratiques,  par  le  capitaine  V.  Daruy  (in-12,  Cbapelot . 

—  Les  Maîtres  de  la  musique.  Hameau,  0ar  L.  Laloy  (petit  in-8,  Alcan).  —  ^ 
Technique  du  livre.  Typographie,  illustration,  reliure,  hygiène,  par  A.  Maire 
(in-8,  H.  Paulin).  —  Les  Noms  de  nos  rivières.  Leur  Origine,  leur  significaHon, 
par  R.  de  Félice  (gr.  in-8,  Champion).  —  Les  Fêtes  et  les  chants  de  la  Réwiu- 
tion  française,  par  J.  Tiersot  (in-16,  Hachette).  —  Collection  des  plus  belUi 
pages.  Théophile,  avec  une  notice  de  R.  de  Gourmont  (petit  ln-12,  Mercnre 
de  France).  —  Collection  des  plus  belles  pages.  Saint- Amand,  avec  une  notice 
de  R.  de  Gourmont  (petit  in-12,  Mercure  de  France).  —  Œuvres  complétée dt 
André  Chénier,  publiées  diaprés  les  manuscrits,  par  P.  DimofT.  fiucoltftt^ 
(in-12,  Delagrave).  —  Anthologie  des  poètes  du  xix*  siècle  (1800-4866),  par  G- 
Pellissier  (petit  in-18,  Delagrave).  --Job,  traduction  en  vers  du  poème  bibliq^^y 
par  E.  Schififmacher  (in-l8,  Lemerre).  —  Petits  Poèmes,  par  L.  Sailhan(in-li 
Sansot).  —  Bamavaux  et  quelques  femmes,  par  P.  Mille  (in-18,  Calmanu-Lévy). 

—  Grippe-Soleil,  par  L.  Létang  (in-18,  Calmann- Lé vy).  —  Mon  amour,  parR- 
Boylesve  (in-18,  Calmann-Lévy).  —  Le  Rouet  dHvoire,  enfances  lof^aines,  par 
É.  Moselly  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Fils  de  la  terre,  roman  béarnais,  par  P. 
II.  Capdeville  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Le  Lieutenant  de  TréfnaMn,  Vn  officier 
de  VEst,  par  P.  d'Aulnoye  (in-16,  Perrin).  —  Deite  fatale,  par  L.  Dalsace  (in- 
16,  Perrin).  —  Quelques  bandits,  par  P.  Tany  (iu-16,  Perrin).  —  Louis  et  Moi, 
par  J.-M.  Dreuilhe  (in-12,  Sansot).  —  La  Villa  des  Colombes,  par  M.  Maryan 
(in-12,  H.  Gautier).  —  Ame  dormante,  ^rtJ.  de  Coulomb  (in-12,  H.  Gautier).  - 
Les  Frères  de  Matutinaud,  par  l'abbé  E.  Duplessy  (petit  in-8,  Téqui).  —  ^ 
Fontaine,  ses  facultés  psychiques,  sa  f/hilosophie,  sa  psychologie,  sa  mentaliiiy 
son  caractère,  par  J.-P.  Nayrac  (in-8,  H.  Paulin).  —  Quelques  poètes,  par  L. 
Arnould  (in-12,  Oudin>»  —  L'Évolution  du  théâtre  contemporain,  par  A.  Séché 
et  J.  Bertaut  (in-12,  Mercure  de  France).  —  VÉlite  de  la  RévoltUiofii.  Œuvres 
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de  Saint'Just^  avec  une  Introduction  et  des  notes  par  C.  Vellay  (2  vol.  in-18, 
Fasquelle).  —  Femmes  inspiratrices ^  par  É.  Schuré  (in-16,  Perrin).  —  Honoré 
de  Balzac,  La  Femme  et  VAmour,  Pensées  et  observations^  recueillies  et   pré- 
eédées  d^une  Introduction,  par  J.  Bertaut  (petit  in-l2p  Sansot).  —  Lettres  de 
partout  {1905-4907),  par  P.-L.  Perroy  (in-i8,  Retaux].  —  Reme  de  géographie 
annuelle,  fondée  en  1877,  par  L.  Drapeyron,  publiée  sour  la  direction  de  C. 
Vélaiu.  T.  1".  Année  19l)6-i9ô7  (in-8  carré,  Delagrave).  —  Heures  d'Ombrie, 
par  G.  Paure  (in-12  carré,  Sansot).  —  Au  jour  le  jour,  notes  et  souvenirs  dW 
voyageur,  par  L.  Poulin  (in-12,  Téqui).  —  LAsie  au  début  du  xx"  siècle^  par 
U.  Fallex  et  A.  Hentgen  (petit  in-8,  Delarrrave).  —  L'Afrique  au  début  du 
II*  siècU/pàT  M.  Fallex  (petit  in-8,  Delagrave).  —  Amérique,  Australasie,  au 
début  du  XX*  siècle^  par  M.  Fallex  et  A.  Mairey  (petit  in-8,  Delagrave).  -- 
Iji  Frontière  de  VEuphrate^  de  Pompée  à  la  conquête  arabe,  par  V.  Ghapot  (gr. 
iu-8,  Foutemôing).  —  Histoire  contemporaine,  4789-4900,  par  A.  Malet  (in-i6, 
Hachette).  —  Luther  et  le  Luthéranisme,  par  L.  Gristiani   (in- 12,  Bloud).  — 
Histoire  générale  de  l'Église  depuis  la  création  jusqu^au  xx*  siècle,  par  Tabbé 
J-E.  Darras;  jusqu'au  pontificat  de  Clément  VH,  par  Pabbé  J.  Bareilie;  ter- 
minée par  Mgr  J.  Fèvre.  T.  XLIII  et  XLIV.  Pontificat  de  Léon  XIU  (2  vol. 
ia-8,  Savaôte).  —  «  Les  Sxinis.  »  Les  Martyrs  de  Gorcum,  par  H.  Meuffels 
i'in-12,  Lecoffre,  Gabalda).  —  Un  PèletHriage  au  ly^  siècle.  Sainte  Lucie  àCatane 
5  février  504),  par  A.  Beaugrand  (petit  in-8.  Librairie  des  Saints- Pères).  — 
«  Les  SainU,   »  Sainte  Mélmie  {583-439),   par  G.   Goyau  (in-12,   Lecofîre, 
Gabalda).    —  €  Les   Saints,  »  Saint  Pierre    Damien    {4007-î07i),    par    Dom 
R.   Biron    (in-12,    LecofTre,    Gabalda).    —    Les    Martyrs,    pair    le   R.    P. 
Dom  H.    Leclercq.  T.   VII.   La  Réforme   (/534-I573)    (petit  in-8,  Oudin).  — 
Sainte  Brigitte  de  Suède,  sa  vie,  ses  révélations  et  son  œuvre,  par  la  C^^**^'  de 
Klavigny.  Nouvelle  édit.  revue  et  corrigée  (petit-in-8,  Oudin).  —  Le  P.  de 
Kavignan,  par  G.  Ledos  (in-12,  Béduchaud).  —  Un  Jésuite.  Amédée  de  Damas 
yt8t4'l905),  par  J.  Burnichon  (in-12,  Poussielgue).  --Un  Page  de  Louis  XV. 
lettres  de  Marie- Joseph  de  Lordut  à  un  oncle  Louis,  comte  de  Lordai,  baron  de 
Bram,  brigadier  des. armées  du  Roi  {4740-4747),  recueillies  et  publiées  parle 
marquis  de  Lordat  et  le  chanoine  Charpentier  (in-8,  Plon-Nourrit).  —  Corres' 
pondanee  du  duc  d'Enghien  {4801-4804)  et  Documents  sur  son  enlèvement  et  sa 
mort,  publiés  pour  la  Société  d'histoire  contemporaine  par  le  comte  Boulay 
de  la  Meurthe.  T.  II*  Découverte  du  complot.  La  Sentence   de  Vincennes  (in-8, 
A.  Picard  Ûls).  —  Le  Duc  WEnghien.  Recherches  historiques  sur  son  procès  et  sa 
condamnation,  par  A.  Nougarède  de  Fayet,  avec  Introduction  et  notes  par 
M.  Vitrac  et  A.  Galopin  (in-8,  Libraire  mondiale).  —  Souvenirs  du  baron  de 
Frénilly,  pair  de  France  {4768-4Hi8)f  publiés  avec  lutroduction  et  notes  par 
A.  Chuquèt  (in-8,  Plon-Nourrit).  —  Mémoires  du  baron  Fuin,  premier  secré- 
taire du  cabinet  de  VEmpereur,  publiés  par  ses  arrière-petits-ûls,  avec  une 
Introduction  et  des  notes  par  P.  Fain  (iu-8,  Plon-Nourrit).  —  Bonapartism, 
tim  lectures  delivred  in  the  University  of  London^  by  H.  A.  L.  Fisher  (in-8  car- 
tonné, Oxford,  Clarendon  Press).  —  Les  Miracles  de  Notre-Dame  de  Roc-Ama- 
dour  au  xii<^  siècle,  texte  et  trad.  avec  une  Introduction,  des  notes  historiques 
et  géographiques,  par  le  chanoine  E.  Albe  (gr.  in-8,  Champion).  —  A  Lourdes, 
les  apparitions  de  1S5S,  histoire,  tucétisme,  psychologie,  par  Pabbé   Archelet 
(in-12,  Lethielleux).  —  LAme  de  Lourdes,  réponse  aux  €  Foules  de  Lourdes  »,  de 
t/.-iT.  Ouysmans,   Trois  épisodes  de  VActioyi  surnaturelle  à  Lourdes,  par  Pabbé 
L.-J.  Bretonneau  (in-12  carré,   Tours,  Cattier).  —  La  Société  française  du 
XVI*  siècle  au  XV*  siècle,  par  V.  du  Bled.  VI"  série,  xviii*  siècle  (in-16,  Perrin). 
—  Les  Officiers  sous  Vancien  régime.  Nobles  et  roturiers,  par  L.  Tuetey  (in-8, 
Plon-Nourrit).  —  La  Bataille  d^Austerlits,  documents  inédits  sur  la  compagnie  de 
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4803y  par  A.  Slovak  ;  trad.  de  L.  Leroy  (iQ-18,  Daragôn).  —  Le  Proteeiorat 
français  sur  la  Côte  des  Esclaves.  La  Campagne^  du  «  Sané  »  (4889'4^0)i  par 
P.-A..  de  Sallnis  (petit  in-8,  Perrin).  —  Ol>ituaires  de  la  province  de  Sens.  T.  II 
{Diocèse  de  Charires)^  publié  par  A.  Mollnier,  sous  la  direction  et  avec  préface 
de  A.  LoDguoQ  (in-4,  G.  Klincksieck).  —  Paris  sous  Napoléon^  par  L.  de 
Lanzac  de  Laborie.  IV.  La  Religion  (petit  in-8,  Plon-Nourrit).  —  Confé- 
rences sur  la  thèse  de  la  séparation  de  VÉglise  et  de  l'État^  par  l'abbé  J.  Glaraz 
(ln-12,  Poussielgue).  —  Les  Démocrates  chrétiens  et  te  Modernisme^  hittoire 
documentaire,  par  Tabbé  E.  Barbier  (in-12,  Lethielleux).  —  La  Déca- 
dence du  «  Sillon  »,  histoire  documentaire,  par  l'abbé  E.  Barbier  (in-12, 
Lethielleux).  —  La  Crise  du  libéralisme  et  la  Liberté  d'enseignement,  par 
G.  Sortais  (in-12,  Lethielleux).  —  Mentalité  du  peuple  souverain.  Causes  tt 
remèdes,  par  J.  Schall  (in-12,  Librairie  des  Saints-Pères).  —  Les  Impértalismes 
et  la  Morale  des  peuples,  par  P.  Adam  (in-12,  Boivin).  —Études de diplomatiqw 
anglaise,  de  Vavènement  d'Edouard  i"  à  celui  de  Henri  VU  {427i"l485U  par  ?^. 
Déprez  (in-16.  Champion).  —  Les  Relations  franco- helvétiques  de  4789  à  479i,  par 
G.  Gautherot  (gr.  in-8,  Champion).  —  La  Révolution  française  dans  Pancten 
évêché  de  Bdle,  par  G.  Gautherot.  T.  L  La  République  rauracienne.  T.'  II.  U 
Département  du  Mont-Terrible,  4795-4800  (2  vol.  gr.  in-8,  Champion).  —  Bis- 
marck et  son  temps,  par  P.  Matter.  III.  Triomphe,  splendeur  et  déclin  {4S10- 
4898)  (in-8,  Alcan).  —  Un  État  neutre  sous  la  Révolution.  La  Chute  de  la  répu- 
blique de  Venise  (4789-4797),  par  A.  Bonnefons  (petit  in-8,  Perrin).  —  Le  Chris- 
tianisme et  r Extrême-Orient.  II.  Mission  catholique  du  Japon,  par  le  chanoine 
L.  Joly  (in-t2,  Lethielleux).  —  Le  Protestantisme  au  Japon  (4859-4907),  par  R- 
Ailler,  (in-12,  Alcan).  —  A  financial  History  of  Maryland  (4789-4848)9  by  H. 
Sisson  Hanna  (in-8,  Baltimore,  The  Johns  Hopkins  Press).  —  Nicolas  Denisoi 
du  Mans  (4515-4559),  essai  sur  sa  vie  et  ses  œuvres,  par  Tabbô  C  Jugé  (gr.  in-S. 
Paris,  Lemerre  ;  Le  Mans,  Blenaimé-Leguicbeux).  —  Jacques  Peletier  du  Mans 
{4547'458i),  essai  sur  sa  vie,  son  œuvre,  son  influence,  par  Pabbé  C.  Jugé  (gr. 
in-8,  Paris,  Lemerre;  Le  Mans,  Blenaimé-Leguicheux).  —  Le  Comte  Joseph 
de  Maislre  et  sa  famille,  éludes  et  portraits  politiques  et  littéraires,  par  M.  (ie 
Lescure  (in-12,  Téqui).  —  Bahac  anecdotiqne,  par  J.  Bertaut  (petit  in-12, 
Sansot) .  —  La  Colonne  torse  et  le  décor  en  hélice  dans  Cart  antique,  par  V. 
Ghapot  (gr.  in-8,  Leroux).  —  Catalogue  de  livres  choisis  pour  une  familU 
chrétienne,  par  un  Père  de  la  Compagnie  de  Jésus,  1"  et  2«  parties  (2  vol. 
in-12.  Retaux).  Visbnot. 
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POLTBIBLION 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 

PUBLICATIONS  RÉCENTES  SUR  L'ÉCRITURE  SAINTE 
ET  LA  LITTÉRATURE  ORIENTALE 

1 .  Le  Critérium  à  Vttsage  de  la  nouvelle  exégèse  biblique.  Réponse  au  H.  P.  M.-/. 
Lagrtmge^  0.  P,,  pw  A,-L  DkLKTtttt,  S,   J.    Liège,    Dessain,   s.   d.  (1^^)»    in-*^ 
de  88  p.,  1  fr.  — 2.  Atlas  biblicus  continens  duas  et   piginti  tabulas^  quiJbus 
accedit  index  topographicus  in  universam  geographiam  biblicam,  editore  Marti.no 
Hactn  [Cursne  Scriptttrae  sacrae  des  jésuites  allemands).  Paris,  Lethielleux,  1907, 
10-4  de  11-115  p.,  avec  22  cartes,  9  fr.  —  3.  Das  alttestamentlickt  Zinsverbot  im 
Lichte  der  elhnologiscken  Jurispt*iidenz  sowie  des  altoritntalischen  Zinswesen^ 
von  JohaknHsjcl  [Bibliscke  Studien,  t.  XII,  fasc.  4).  Freiburg  im  Breisgau,  Herder, 
1907,  in-8  de  .viii-98  p.,  3  fr.  50.    —  4.    PsalteiHum  juxta  hebraicam  verilatenu 
Les  Psaumes  d'après  V hébreu  en  double  traduction  avec  indications  métriques  et 
strophiques  et  la  Vulgate  latine  en  regard,  par  E.    Pannibr.    Lille,   Giard,   1908, 
gr.  in-8  de  xxviii-422  p.,  12  fr.  —  5.  Textkritische  Uniersuchungen  zum  hebrîii- 
scken  EkkUsiastikus .  Das  Plus  des  hebriiischen  Textes  des  Ekklesiastikus  gegen- 
ûber  der  griechischen  Ubersetzung^  untersuchl  von  Aloys  Fcchs  {Biblische  StU" 
dien^  l.  XII,  fasc.  5).  Freiburg  im  Breisgau,  Herder,  1907,  iû-8  de  xi-124  p.,  4  fr.  50. 
—  6.  Manuel  biblique^  ou  Cours  d*Ècriture   sainte  à   Vusage   des  séminaires. 
Tome  III.  Nouveau  Testament.  Jésus^Christ.  Les  Saints  Évangiles,  par  A.  Brassag. 
12«  édition  totalement  refondue  du  Manuel  de  M.  Bacuez.  Paris,  Boger  et  CherooTi?, 
1908,  in- 12  de  xn-768  p.,  3  fr.  50.  —  7.  L'Évangile.  Synopse.  Vie  de  Notre-Sei- 
gneur.  Commentaire^  par  l'abbé  Verdl-noy.  Paris,   Lecoffre,  Gabalda,   1907,   in-12 
de  xx-380  p.,  avec  1  carte  et  t  plans,  3fr.  50.  —  8.  L'Évangile.   Us  Discours  tt 
les  enseignements  de  Jésus  dans  Vordre  chronologique,  par  Pierre   La:«ibr.  Paris, 
Beaochesne,  1907,  in-16  de  x-40G  p.,  3  fr.  50.  —  9.  Vie  de  Notre- Seigneur  Jésus- 
Christ,  par  HBNé  nas  Cwksrais.  Paris,  Retaux,  11107,  2  vol.  în-8  de  10-lxx-428-xxix 
et  700-Lxxni  p.,  14  fr.  —  10.  Jésus-Christ.  Sa  vie,  son  temps,  par  le  P.  Hippolytb 
LitiOY  [Leçons  d'Écriture  saiiite  prêchées  aux    Gesii  de  Paris  et  de  Bruxelles], 
Année  4997.  Parts,  Beauchesne,  1907,  in-16  de  360  p.,   3  fr.  —   11.  Jésus-Christ. 
Sa  vie,  sofi  temps,  par  le  même.    Première    série.    Vie  cachée  et  vie  publique. 
Années  4894  à  4906.  Index  et  table.   Paris,    Beauchesne,   1907,   io-12  de  86  p., 
1  fr.  25.  —  12.    L'Enfance   de  Jésus-Christ  d'api  es  les  Évangiles    canoniques 
suivie  dune  étude  sur  hs  frères  du  Seigneur,  par  le  P.    A.  Durand.  Paris,  Beau- 
chesne, 1908,  in-16  de  xli- 287  p.,  2  fr.  50.  —    13.   Der   Stammbaum  Christi   bei 
den    heiligen   Evangelsten  Malthàus   und  Lukas.   Eine   kistorisch-exegetische 
Vntersuchung,  von  Peter  Vogt  {Biblische   Sludieîi,   t.   XII,  fasc.  3).  Freiburg  im 
Breisgau,    Herder,  1907,  io-8  de  xx-1 22  p.,    4    fr.   50.—  14.    Der  Menschensohn. 
Jesu  Selbstteugnis  fur  seine  messianische    W'ilrde*    Eine   biblisch-theologische 
Vntersuchung^  von  Fritz  Tillmann  (Biblische   Studien,  t.  XII,  fasc.  1  et  2).  Frei- 
burg i  m  Breisgau,  Herder,  1907,  in-8  de  iv-181  p.,  5  fr.  60.  —  15.  Les  Enseigne- 
ments esnentiels  du  Christ,  par  K.  Michaud.  Paris,  Noorry,  1907,  in-12  de  117  p., 
1  fr.  25.  —  16.  Christologie.  Commentaire  des  propositions  XXVU-XXXVIII  du 
décret  du  Saint-Office  «  Lamentabili  ».  La  Personne  du  Christ^  sa  viessianité  et 
ta  divinité,  sa  science  et  sa  conscience,  sa  mort  rédemptrice  et  sa  résurrection^ 
par  M.  Lbpin.  Paris,  Beaochesne,  1908,  in-12  de  117  p.,  1  fr,  25.  —   17.  Le  Procès 
de  Jésus,  par  (îiovax.ni  Bosadi  ;  traduit  de  l'italien  par  Mena  d'Albola.  Paris,  Perrin, 
19()8,  in-16  de  328  p.,  3  fr.  50.  —  18.  Saint  Jean  l' Et  ange  liste.  Sa  vie  et  ses  écrits, 
par  L.-Cl,  Fillion.  Paris,  Beaochesne,  1907,  iù-12  de  v-304   p.,    3  fr.  —  19.    Les 
Évangéliairest  par  Julbs  Baudot  (collect.  Science  et  Religion).  Paris,  Bleud,  1908, 
in-16  d«  127  p.,  1  fr.  20.  —  20.  Les  Lectionnaires,  par  le  même  (môœe  collection). 
Paris,  Bload,  1908,  in-16  de  128  p.,  1  fr.  20. 
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1.  —  Cette  série  semestrielle  s'ouvre  par  un  écrit  de  polémique.  Le 
Critérium  à  Vusage  de  la  nouvelle  exégèse  biblique  est  une  réponse 
publique  à  V Éclaircissement  sur  la  méthode  historique  du  P.  Lagrange, 
non  mis  dans  le  commerce.  Le  critérium  discuté  est  celui  qui  permet 
dô  discerner  les  passages  où  les  écrivains  bibliques  affirment,. 
enseignent  et  par  suite  veulent  être  crus,  et  ceux  où  ils  ne  veulent 
fas  èLre  crus  sur  la  réalité  des  faits  ou  laissent  aux  lecteurs  le  soin 
déjuger.  Ce  dernier  cas  se  présente  quand  ils  racontent  une  histoire 
édiBanle  ou  prophétique,  lorsqu'ils  parlent  de  faits  dont  tout  le  monde 
sait  qu'ils  se  perdent  dans  la  nuit  des  temps  ou  qu'ils  empruntent  à 
ropinîoa  commune  sans  la  garantir  autrement.  Le  P.  Delattre  apprécie 
ce  canon  objectif  dans  son  ensemble  et  dans  ses  applications.  C'est  un 
principe  faux,  comme  si  un  historien,  môme  oriental,  ne  voulait  pas 
être  cru,  contradictoire  et  ne  tenant  aucun  compte  du  caractère  ins- 
piré de  rÉcriture  ni  de  la  réalité  de  beaucoup  de  faits  divins.  Le  P. 
Delaltre  discute  ensuite  les  quatre  notes  que  le  P.  Lagrange  exige 
pour  Tapplication  du  critérium,  puis  la  partie  négative  du  canon. 
Sans  entrer  dans  aucun  détail,  notons  que  saint  Jérôme  n'a  pas  dit 
que  les  écrivains  sacrés  racontaient  des  faits  d'après  l'opinion  de  leur 
temps,  comme  l'interprète  le  P.  Lagrange,  mais  bien  selon  Topinion 
des  coniemporains  de  ces  événements,  en  rapportant  simplement  Tap- 
prèciaLioD,  vraie  ou  fausse,  de  ces  contemporains.  Comme  le  P. 
Lagrange  avait  apporté  en  faveur  de  son  critérium  «  Texemple  topique  » 
irHérodoie,  le  P.  Delattre  montre  que  cet  historien,  tout  crédule  qu'il 
soitf  indique  régulièrement  les  caractères  de  certitude,  de  probabilité, 
dMnvraisemblance  ou  de  fausseté  des  faits  qu'il  rapporte.  Les  écrivains 
sacrée  veulent  toujours  être  crus.  Il  n'est  pas  étonnant  que  le  P. 
Lagrange  s'attire,  par  quelques  affirmations  hasardées  et  certains  pro- 
cédés de  polémique,  des  répliques  un  peu  vives  et  des  coups  un  peu 
durs.  Le  P.  Delattre  a  la  main  lourde,  mais  il  frappe  juste.  MM.Minoc- 
chi  et  Poals  ont  reçu  aussi,  en  passant,  quelques  horions. 

2.  —  L'Atlas  biblicus,  que  le  P.  Hagen  a  joint  au  Cursus  Scripturae 
ëacrae^  des  jésuites  allemands,  comprend  22  cartes,  bien  dessinées  et 
marquant  les  reliefs  du  sol.  Elles  concernent  tous  les  pays,  nommés 
dans  la  Bible,  suivant  Tordre  chronologique,  depuis  la  table  etbnogra- 
phiciua  de  la  Genèse  jusqu'au  plan  de  Jérusalem.  Chaque  contrée  de 
la  Palestine  :  Galilée,  Samarie,  Judée,  a  sa  carte  spéciale.  Les  régions 
les  plus  importantes  :  autour  du  lac  de  Génésaretb,  autour  de  Jérusa- 
lem (danâ  diverses  directions),  sont  développées  à  part  sur  une  plus 
large  échelle.  Des  plans  de  Babylone,  de  Ninive,  de  Sichem  et  de 
Jérusalem  permettent  de  retrouver  les  emplacements  désignés  dans 
la  Dible  et  de  mieux  localiser  les  événements.  Sur  toutes  ces  cartes, 
saut  sur  la  4^  dont  presque  tous  les  noms  sont  bibliques,  ces  noms 
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sont  imprimés  à  l*encre  rouge.  Les  noms  non  bibliques  sont  en  noir. 
Dans  les  noms  arabes,  on  a  omis  à  dessein  les  points- voyelles.  Les» 
chiffres  indiquent  Télévation  ou  la  dépression,  évaluées  en  mètres^ 
relativement  au  niveau  de  la  Méditerranée.  Les  abréviations  employées 
sont  faciles  à  comprendre.  L'Atlas  est  précédé  d*an  Index  topogra- 
pbique.  Tous  les  noms,  inscrits  sur  les  cartes,  y  sont  rangés  par  ordre 
alphabétique  et  reproduits  selon  la  Vulgate  et  le  texte  original,  par 
conséquent  en  latin  et  en  bébreu.  Ils  sont  accompagués  d'une  courte 
ooti ce  avec  renvoi  aux  cartes  sur  lesquelles  ils  figurent.  Cet  Atlas 
favorisera  Tétude  de  la  géographie  biblique.  Les  spécialistes  discute* 
roDt  peul-^tre  certaines  localisations.  Notons  que  pour  remplacement 
du  Temple  de  Jérusalem  le  P.  Hagen  est  resté  ûdôie  à  la  traditioa 
courante  et  quMl  Ta  maintenu  sur  le  Moria,  au  nord  de  TOphel. 

3.  —  M.  Hejcl  a  fait  une  intéressante  et  érudite  étude  sur  la  probi* 
bitiOQ  du  prêt  à  intérêt  dans  la  Bible,  sur  sa  nature  spéciale  en  Israël 
et  sur  son  origine  :  Das  aUtestamenliche  Zinsverbot.  Le  chapitre  P'  con- 
tient des  considérations  générales  sur  le  prêt  chez  les  peuples  primi- 
tifs. Originairement,  rintérét  était  inconnu.  Il  semble  avoir  été  préleTé 
d'abord  sur  les  étrangers  qui,  n'étant  pas  de  la  m^me  race,  ne  pairU- 
cipaient  pas  à  la  solidarité  commune  et  n'avaient  droit  à  aucune  aide» 
On  ne  le  considérait  pas  comme  une  avance  pour  le  risque  que  courait 
le  capital,  mais  plutôt  comme  un  présent  fait  au  prêteur  par  Temprun* 
leur.  L'intérêt  fut  exigé  des  contribules,  quand  la  propriété,  de  com* 
mune  qu'elle  était,  devint  privée.  On  rétablissait  d'abord  libremenL 
Le  droit  légal  fut  fixé  plus  tard  comme  un  compromis,  une  peine  con- 
ventionnelle en  vue  de  restreindre  et  de  réduire  les  intérêts  prélevés» 
Telle  est,  d'après  M.  Hejcl,  la  jurisprudence  des  peuples  relativement 
au  prêt  à  intérêt.  Dans  le  chapitre  II,  il  étudie  les  idées  des  anciens 
Égyptiens  sur  la  perception  de  l'intérêt  et,  à  la  suite  de  M.  Revilloui, 
il  relève  le  caractère  moral  de  Tancien  droit  égyptien.  Sous  les  pre- 
miers Pharaons,  on  ne  touchait  pas  d'intérêts.  Avec  le  temps,  l'esprit 
de  cupidité  des  Asiates  prit  le  dessus  sur  l'ancienne  morale  égyptienne, 
et  au  viu«  siècle  avant  Jésus-Christ,  sous  le  roi  Bochoris,  de  la 
xmv»  dynastie,  le  prêt  à  intérêt  fut  reçu,  et  les  dieux  égyptiens  devin- 
rent les  plus  grands  usuriers  pour  faire  valoir  les  propriétés  de  leuis 
temples.  Au  chapitre  m,  nous  passons  chez  les  Babyloniens  el  les 
Assyriens.  Leur  état  social  différait  de  celui  des  Égyptiens.  Aussi  tout 
le  droit  se  rattachait  à  l'idée  d'argent  et  d'utilisation  de  Targent.  Dans 
un  pays  commerçant,  les  contrats  de  prêt  étaient  une  source  de  lucre. 
M.  Htfjcl,  à  l'aide  des  documents,  suit  la  marche  de  l'usure  dans  l'an*» 
cienne  Babylonie,  en  Assyrie  et  dans  la  Babylonie  récente,  et  il  consr- 
tate  que  les  idées  babyloniennes  exercèrent  en  Orient  une  grande 
influence.  Au  chapitre  IV,  nous  arrivons  à  l'Ancien  Testament.  Israël, 
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quoique  plus  jeune,  comme  peuple,  que  la  Baby Ion ie,  représente  un 
Btade  plus  ancien  delà  ci  Yillsation .  Sa  première  organisation  sociale 
fut  le  simple  groupement  de  tribus  parentes.  Le  prélèvement  d'intérêt 
devait  y  être  défendu  ;  la  morale  populaire  s'y  opposait.  Moïse,  le 
législateur,  a  posé  le  principe,  emprunté  aux  coutumes  précédentes, 
coutumes  fondées  sur  des   motifs  religieux.   Mais  les  prohibitions 
actuelles,  contenues  dans  le  Pentateuqpie,  présentent  pour  le  style  des 
empreintes  postmosaîques,  et  M.  Hejci  les  groupe  conformément  aux 
couches  rédactionnelles,  déterminées  par  les  critiques  :  le  livre  de 
Talliance,  le  Deutéronome  et  le  code  de  sainteté.  Selon    lui,  la  légis- 
lation mosaïque  aurait  passé,  au  point  de  vue  du  prôt  à  intérêt,  par 
trois  stades  successifs  :  défense  absolue  par  réaction  contre  le  cha- 
oanéisme  ;   intérêt  prélevé  sur  les  étrangers  ;  détermination ,  avant 
Texil,   d'une  peine  conventionnelle.   Les  hébraîsants  trouveront  ici 
d'intéressantes  discussions  au  sujet  de  cette  dernière  législation  ;  nous 
ne  pouvons  que  les  signaler.  Le  chapitre  V  résume  les  résultats  de 
toute  Pétude.  La  prohibition  de  l'intérêt  dans  la  Bible  ne  vient  ui  des 
Babyloniens  ni  des  Assyriens,  sinon  par  réaction  indirecte.   Elle  a  sa 
racine  dans  la  jurisprudence    des   peuples  primitifs,    des  première 
Sémites,  et  elle  correspond  aux  trois  états  sociaux  d'Israël.   Originai- 
rement absolue  pour  des  motifs  religieux,   la  crainte  de  Dieu  et  li 
Compassion  pour  des  frères  besogneux,  elle  a  été  autorisée  à  l'égard 
des  étrangers,  quand  les  rapports  internationaux  commencèrent  pour 
Israël  ;  en  un  elle  a  été  abrogée  par  la  coutume  contraire,  ce  qui  était 
possible,    puisqu'elle   n'était  qu'un  précepte  judiciaire.  Quoi  qu'on 
pense  de  certaines  vues  de  l'auteur  et  de  quelques-uns  de  ses  argu- 
ments, on  ne  pourra  refuser  à  son  étude  comparative  l'érudition  et  la 
modération.  Il  a  ouvert  une  voie,  qu'on  rectifiera  peut-être,  mais  dont 
on  suivra  certainement  le  tracé  général,  désormais  nettement  dessiae. 
4.  —  Dans  son  Psallerium  juxia  hebraicam  veritcUem^  M.  le  chanoioe 
Pannier  nous  présente  les  Psaumes  d'après  Chébreu  en  double  traduction^ 
latine  et  française.  Il  expose,  dans  une  courte  Introduction,  sans  polé- 
mique ni  discussion,  ce  que  sont  les  psaumes  tant  au  point  de  vue  du 
fond  que  de  la  forme,  quelle  est  leur  origine  (auteur  ou  date)  et  dans 
quel  état  ils  nous  sont  parvenus.   Sur  tous   ces  points,  il  est  très 
modéré  et  très  réservé.  En  matière  de  strophique  et  de  métrique,  il 
s'abstient  de  toute  hypothèse  et  ne  tient  compte  que  des  faits  acquis. 
Il  n'admet  pas  l'existence  de  psaumes  machabéens;  il  pense  que  la 
division  du  psautier  en  cinq  livres  donne  une  chronologie  approxima- 
tive; il  reconnaît  dans  les  trois  premiers  livres  des  additions,  sous  forme 
d'antiennes,  qui  ont  trait  à  la  captivité,  et  dans  les  deux  derniers  des 
chants  dont  la  captivité  forme  le  sujet  principal.  Quant  aux  auteurs, 
il  ne  se  prononce  pas;  il  n'attribue  pas  une  valeur  certaine  à  tous  les 
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lilrefi  et  ne  se  ûe  pas  outre  mesure  aux  critères  internes.  Il  constate 
que  le  texte  est  loin  d*étre  absolument  correct,  que  la  comparaison  du 
texte  hébreu  avec  les  versions  anciennes  lui  est  en  somme  favorable 
et  que  les  nombreuses  altérations  de  détails  ont  précédé  ou  suivi  la 
Tersion  des  Septante.  M.  Pannier  se  tient  donc  en  dehors  des  opinions 
extrêmes;  il  est  plutôt  strictement  conservateur,  unissant  vetustalem  et 
erudilionem^  le  respect  religieux  du  passé  et  Térudition  moderne.  A  sa 
double  traduction,  il  a  joint  le  Psallerium  gallicanum.  Dans  l'intérêt 
du  lecteur,  il  eût  mieux  valu,  me  semble-t-il,  reproduire  le  PsaUerium 
hebralcum  de  saint  Jérôme.  Les  trois  textes  occupent  trois  colonnes 
sur  les  deux  pages  :  au  verso,  les  deux  textes  latins;  au  recto,  la  ver- 
sion française.  La  version  latine  est  littérale  et  précise.  M.  Pannier  se 
proposant,  de  faire,  pour  ainsi  dire,  un  décalque  de  ToriginaL  n'a  pas 
visé  à  Télégance  :  il  a  rendu  les  idiotismes,  la  syntaxe,  le  temps  des 
verbes  (modifié  dans  les  anciennes  versions],  et  il  a  suppléé  le  manque 
ouTinsuffisance  des  conjonctioos.  Les  additions  sont  exactement  mises 
entre  crochets.  Le  texte  n'a  été  corrigé  que  lorsque  la  correction  s'im- 
posait et  était  indiquée;  on  n'a  fait  aucune  reconstruction  conjecturale. 
Tout  ce  long  travail  a  été  utile  au  traducteur  ;  il  est  en  soi  très  mérir 
toire,  mais  il  a  moins  d'intérêt  pour  le  lecteur,  qui,  le  plus  souvent, ne 
comparera  pas  les  deux  traductions  et  ira  directement  à  la  version 
française.  Celle-ci  est  également  littérale,  exacte,  plus  qu'élégante;  on 
pourrait  lui  reprocher  de  n'être  pas  assez  poétique.  Les  refrains  sont 
imprimés  en  italiques.  C'est  une  bonne  traduction  du  texte  massoré- 
lique.  Les  psaumes  sont  divisés  en  strophes,  et  lorsque  les  strophes 
sont  inconaplètes,  on  n*a  rien  suppléé,  des  points  de  suspension  indi- 
quent les  lacunes.  Les  additions  postérieures  sont  marquées  par  une 
différence  de  typographie.  Chaque  psaume  est  précédé  d'une  courte 
Introduction,  contenant  l'argument  et  la  division  strophique.  Les 
notes,  placées  au  bas  des  pages,  sont  peu  nombreuses,  signalent  les 
variantes  de  traductions  et  de  texte  et  les  rapprochements  avec  d'au- 
tres passages  de  la  Bible.  L'auteur  n*admet  qu'un  très  petit  nombre  de 
déplacements.  Il  n'ignore  pas  les  commentaires  modernes,  mais  il  ne 
leur  emprunte  que  ce  qu'il  croit  fondé.  Son  travail  est  très  personnel, 
soigné,  et  bien  qu'il  ne  réponde  pas  aux  préoccupations  des  critiques 
actuels,  il  ne  manque  pas  de  valeur.  Il  donne  une  juste  idée  du  texte 
massorétique.  Le  volume  se  termine  par  une  concordance  de  Thébreu 
et  des  versions  dans  la  numérotation  des  psaumes  et  par  deux  tables 
alphabétiques  des  psaumes  et  des  matières. 

0.  —  Dans  sa  thèse  inaugurale,  présentée  à  la  Faculté  de  théologie 
de  Fribourg  en  Brisgau  en  1906  :  Textkritisohe  Unlersuchungen  zum 
htbrûischen  Ekklesiaslikus^  M.  Fuchs  examine  si  ce  que  le  texte  hébreu 
de  l'Ecclésiastique,  découvert  en  1896,  a  en  plus  de  la  version  grecque 
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«l  syriaque  est,  oui  ou  non,  original.  Selon  lui,  la  Ihëse  d'Israël  Lévi 
et  de  Ryssel,  qui  faisaient  dériver  ces  additions  du  fait  de  la  retra- 
duction du  syriaque  en  hébreu,  n'est  pas  prouvée.  I/auteur  compare 
ensuite  le  texte  hébreu  avec  le  texte  grec,  étudie  le  psaume  qui  vient 
«près  le  verset  i2  du  chapitre  LIet  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  ver- 
sions grecque  et  syriaque.  Il  ne  le  croit  pas  authentique;  il  pense 
que,  composé  au  moins  avant  153,  il  a  été  introduit  dans  le  livre.  Des 
comparaisons  de  textes,  il  résulte  que  le  plus,  pour  employer  les 
expressions  de  Tauteur,  est  plus  apparent  que  réel.  Trente-trois  leçons 
«ont  originales  et  ont  été  perdues  dans  le  texte  grec.  Les  autres  sont 
secondaires,  mais  de  diverse  nature.  Beaucoup  ne  sont  que  des  variantes 
de  versets  entiers  ou  de  stiques  isolés  ;  d'autres  sont  des  raccommo- 
dages du  texte  ;  il  y  a  une  seule  dittograpbie,  quelques  titres  ajoutés, 
une  trentaine  de  gloses,  etc.  Sur  les  90  additions,  61  sont  tirées  de 
rEcciésiastique  et  5  des  autres  livres  de  la  Bible.  M.  Fuchs  compare 
«ncore  ces  additions  avec  quelques  témoins  du  texte  grec,  reproduits 
dans  rédition  de  Gomplute  et  dans  l'édition  Sixtine.  Il  signale  enfin 
celles  qui  sont  attestées  par  la  version  syriaque  et  il  montre  qu'elles 
tiennent  de  Thébreu.  Tout  ce  travail  critique  est  fort  bien  mené  ;  il 
intéressera  les  spécialistes.  L'auteur  n'a  pas  connu  les  premiers  arti- 
cles de  M.  Touzard  sur  l'original  hébreu  de  l'Ecclésiastique,  parus 
dans  la  Revue  biblique  en  1897  et  en  1898. 

6.  --  M.  Brassac  a  totalement  refondu  le  tome  III  du  Manuel  biblique 
de  M.  Bacuez,  qui  avait  grand  besoin  de  cette  refonte  :  il  nous  offre 
véritablement  un  ouvrage  nouveau.  Du  livre  primitif  tout  a  été 
renouvelé  :  le  fond,  la  méthode,  riilustration.  Le  fond  est  plus  sub- 
stantiel, et  il  est  mis  en  rapport  avec  les  erreurs  et  les  préoccupations 
de  la  pensée  contemporaine.  Sous  une  forme  succincte  et  condensée, 
mais  claire  et  correcte  pourtant,  on  y  trouvera  exposées  et  critiquées 
tes  théories  les  plus  récentes  des  exégètes  en  vue.  Les  questions  de 
moindre  importance  (y  a-t-ii  vraiment  lieu  de  faire  cette  distinction ?) 
sont  imprimées  en  plus  petits  caractères.  La  bibliographie  est  trop 
détaillée  au  bas  des  pages,  où  on  renvoie  pour  chaque  détail  aux 
mêmes  travaux,  d'inégale  valeur,  à  de  simples  articles  de  revues,  qu'il 
eût  suffi  de  signaler  à  la  fin  de  chaque  chapitre.  Ici  même,  on  eût 
mieux  fait  de  n'indiquer  que  les  travaux  les  plus  utiles.  On  pourra 
supprimer  ce  qu'il  y  a  de  trop  à  la  prochaine  édition.  Pourquoi  dans 
les  notes  les  noms  des  Pères  sont-ils  abrégés?  Petite  économie  de 
place.  La  méthode  est  plus  critique  et  plus  didactique.  Au  lieu  de 
juxtaposer  sans  ordre  des  questions  plus  ou  moins  importantes,  M. 
Brassac  a  cherché  à  construire  un  tout  organique,  dont  les  parties  se 
tiennent  et  se  correspondent  logiquement.  Sous  ce  rapport  le  progrès 
«st  sensible,  et  le  nouveau  Manuel  répond  bien  mieux  que  celui  qu*»l 
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remplace  aux  nécessités  de  renseîgaement  dans  les  grands  séminaires* 
Uillustration  est  moins  réussie.  Il  ne  faudrait  que  des  cartes,  des 
plans  et  des  dessins  d'intérêt  archéologique.  Des  ]^econstitutions, 
empruntées  à  Dom  Galmet  (c'est  vieux),  sont  de  pure  imagination.  Il  ne 
faudrait  pas  tomber  dans  Timagerie.  L'essai  est  à  louer,  quoiqu'il  n^ait 
pas  atteint  du  premier  coup  la  perfection  désirable.  Ce  qui  est  dit  des 
anciennes  versions  latines  et  des  traductions  syriaques  (p.  i3-14)  est 
incomplet  et  inexact.  Le  nombre  de  120.000  variantes  et  plus  du  texte 
grec  du  Nouveau  Testament  n'a  été  obtenu  que  par  un  calcul,  fait  sur 
des  bases  discutables  ;  il  n'a  pas  été  constaté.  Sur  les  Aloges  et  Gains, 
il  y  aurait  à  dire  davantage.  Malgré  quelques  défauts  de  détail,  le  nou- 
veau Manuel  constitue  un  progrès  considérable,  et  s'il  est  tenu  à  jour^ 
comme  on  peut  Tespérer,  il  contribuera  à  promouvoir  le  renouvelle- 
ment nécessaire  de  l'enseignement  exégétique  dans  les  grands  sémi- 
naires. 

7.  —  M.  Verdunoy  semble  s'être  proposé  de  fournir  aux  simples 
chrétiens  un  manuel  d'histoire  évangéiique  :  L'Évangile.  L'Introduc- 
tion est,  k  mon  sens,  la  partie  ïa  moins  réussie.  La  définition  donnée 
de  l'inspiration  appelle  des  réserves.  La  solution  du  problème  synop- 
tique, telle  qu'elle  est  présentée,  prête  ûanc  à  la  critique  :  le  recours  k 
des  documents  ne  suffît  pas  à  expliquer  la  formation  des  Évangiles. 
Que  signifie  l'affirmation  que  les  Évangiles  de  Matthieu  et  de  Jean  ne 
tenaient  pas  «e  à  l'époque  de  la  rédaction,  la  première  place  dans  TÉ- 
glise  de  Jérusalem?  »  (p.  9).  La  date  de  l'Italique  [vers  150)  est  trop 
ancienne.  Sur  quel  fondement  affirme-t-on  que  Marc  était  k  Rome 
avec  Paul,  vers  62-64  [p.  17]?  Que  le  second  Évangile  procède  de  la 
catéchèse  de  saint  Pierre,  ce  n'est  pas  une  simple  vraisemblance,  c'est 
un  fait  attesté  par  Papias.  Ce  qui  est  dit  (p.  23),  des  sources  de  Luc  est 
trop  en  dehors  des  théories  courantes.  La  Synopse  reproduit  le  texte 
évangéiique  en  paragraphes  numérotés.  Pour  l'Évangile  de  l'enfance, 
saint  Matthieu  et  saint  Luc  sont  combinés.  Pour  la  vie  publique,  dont 
la  durée  «st  de  trois  ans  et  demi  et  qui  est  divisée  en  cinq  périodes, 
les  Synoptiques  seuls  sont  utilisés.  Les  onze  premiers  chapitres  de 
saint  Jean  ne    sont  pas  morcelés,  mais  mis  à  part  et  simplement 
juxtaposés   à  la  Synopse.    A   partir    de    la   grande    semaine,    les 
quatre  récits  sont  comparés.  La  traduction  française  est  faite   sur 
le  texte  grec.  L'explication  littérale  est  serrée  et  compacte,  précise  et 
bien  écrite.  L'auteur  est  suffisamment  au  courant  des  questions  qu'il 
traite.  Toutefois,  faute  d'être  un  spécialiste,  il  a  adopté  quelques  opi- 
nions contestables  et  a  commis  plusieurs  inexactitudes.  Faustus  (p.  32) 
est  mis  pour  Festus.  Il  est  fort  douteux  que  Théophile  connaissait  bien 
rilalie  et  pas  du  tout  l'Asie  Mineure.  Saint  Jérôme  à  Bethléem  a  vécu 
dans  une  grotte,  mais  pas  dans  celle  delà  nativité  (p.  57).  L'exprès- 
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81  on  :  évocaUoD  magique  da  royaume  de  Dieu  (p.  16^77)  dépasse  1» 
pensée  de  Vécrivain.  Les  livres  bjstoriques  n'éUieot  pas  lus  dans  tes* 
synagogues  (p.  87).  Pourquoi  mettre  entre  cvoehets,  p.  327,  les  versets- 
43  et  44  du  cb.  XZII  de  saint  Luc,  dont  on  admet  rauthenticilé?  Une- 
carte  de  la  Judée  permet  de  suivre  Jésus  dans  ses  courses  aposto- 
liques. Des  tables  bien  dressées-ifaciliteot  les  recberches  dans  ee  petit 
volume,  qui  est«  somme  toute,  bien  composé.  L'auteur  abandonne 
résolument  les  procédés  barmonistiqueî^,  trop  souvent  employés  dans 
des  ouvrages  de  cette  nature. 

8.  —  Pour  faciliter  la  lecture  et  Tinlelligence  des  enseignements  de 
Jésus,  dispersés  dans  les  quatre  Évangiles,  M.  Lanier  a  disposé  les 
instructions  du  Sauveur  dans  Tordre  cbronologique  :  L'Évangile.  Les 
Discours  et  les  enaeignements  de  Jéaus  dans  Vo%*dre  chronologique.  Il 
voulait  par  là  faire  ressortir  la  clarté  progressive  que  Jésus  a  sage* 
ment  donnée  à  ses  révélations.  Le  but  est  excellent,  mais  Tent reprise 
était  délicate  et  difûcile,  et  M.  Lanier  y  a  mal  réussi.  Ne  fait-il  pas 
débuter  renseignement  de  Jésus  par  les  entretiens  avec  Nicodème  et 
la  Samaritaine,  les  seuls  discours,  ou  à  peu  prèSi  placés  dans  la  pre- 
mière année  de  la  vie  publique.  Le  sermon  sur  la  montagne  n'aurait 
été  prononcé  qu'au  cours  de  la  seconde  année  après  les  discours  aux 
Juifs.  Joa.,  V,  17-47.  Ainsi  le  cadre  est  emprunté  à  saint  Jean.  L'ordon- 
nance des  paroles,  rapportées  dans  les  Synoptiques,  est  le  plus  sou- 
vent arbitraire.  M.  Lanier  voulait  donner  la  traduction  littérale  des 
discours  et  des  paroles  de  Jésus,  en  y  ajoutant  l'analyse  des  pensées 
principales  et  la  solution  de  quelques  difficultés.  Ce  plan  n^a  pas  été 
suivi.  Nous  n'avons  la  traduction  de  presque  aucune  parabole.  On  se 
contente  d'une  sècbe  analyse  ou  de  citations  partielles  de  ces  perles 
du  joyau  évangélique.  Par  contre,  des  récits  entiers,  tels  que  Tépisode 
de  la  femme  adultère^  sont  reproduits,  selon  le  caprice  de  Tauteur. 
Quant  aux  explications,  elles  n'ont  rien  de  saillant.  Si  on  n'y  constate 
pas  d'inexactitudes,  on  n'y  trouve  rien  qui  fasse  ressortir  la  pensée  de 
Notre-Seigneur.  C'est  plat  et  pâle.  L'auteur  n'ignore  pas  tout  à  fait  la 
critique    textuelle;    il  sait  que  certains  versets  sont  omis  dans  les 
anciens  documents;  il  signale  des  interpolations  ou  des  mots  passés 
d'un  synoptique  à  l'autre.  Il  mérite  pour  cela  un  bon  point;  mais  dans 
l'ensemble  sou  ouvrage  est  sans  valeur  et  n'exercera  pas  d'influence. 

9.  —  M.  René  des  Cbesnais  présente  la  Vie  de  Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ,  qu'il  vient  de  publier  en  deux  gros  volumes,  comme  un  acte 
de  foi  sans  aucune  prétention  scientifique.  Il  déclare  même  que  la 
science  bumaine  n'a  rien  à  voir  dans  l'Ëvangile.  Aussi  nulle  science 
profane  n'est  entrée  dans  son  livre.  Outre  que  quelques  déclarations 
qui  accompagnent  cette  profession  de  foi  ne  cadrent  pas  très  bien  avec 
la  doctrine  du  concile  du  Vatican  sur  les  rapports  de  la  foi  et  de  la 


raisoa»  te  livre  de  M.  dea  Cbesoals  e&t  rempli  d'histoire  profane,  de- 
géographie  et  de  chronologie.  Ne  sont-ee  pas  U  dea  aeienees  humaines? 
Aucune  vie  de  Jésus  n'a  été  écrite  aussi  lihrea»ent|.dèelare<-t*on  encore 
(p.  vu)»  Oo  s'en  aperçoit  aux  erreurs  commises  et  aux  opinions  singu- 
lières adoptées.  Les  renseigaemenls  donnés  sur  la  composition  des 
Évangiles  sont  peu  Fûrs.  On  prétend  que  les  quatre  récits  se  complètent 
ftaas  se  répéter.  D'où,  pour  les  harmoniser,  il  suffit  de  les  abandonner 
quand  ils  ne  sont  plus  d^accord  et  de  les  reprendre  dès  que  Taccord 
recommence.  Ce  principe  d'harmonisation  n'exige  ni  transposition  ni 
interversion,  mais  amène  des  répétitions  des  mômes  faits  et  des  mêmes 
discours.  Par  suite,  cette  vie  s'écarte  de  toutes  les  autres  (p.  xxxix). 
U  suflira  de  la  caractériser  brièvement.  C'est,  pour  une  bonne  part» 
une  œuvre  de  pure  imagination.  L'auteur,  qui  a  vécu  en  Orient,  ne  se 
contente  pas  de  décrire  le  pays  oriental  ;  il  sait  le  jour  et  l'heure  de 
tous  les  événement?»  le  temps  qu'il  faisait,  où  le  soleil  en  était  de  sa 
course.  Il  parle  de  vol  d'anges  (t.  I,  p.  45  et  394).  U  est  renseigné,  et 
d'une  façon  très  précise,  sur  une  foule  de  détails  que  nous  ignorons. 
Ainsi,  par  exemple,  il  sait  que,  durant  son  enfance,  Jésus  a  été  plu- 
sieurs fois  au  Carmel  en  pèlerinage  avec  sa  mère  pour  honorer  saint 
Élie  (t.  I,  p.  91).  Du  reste,  l'enfant  était  pieux,  et  en  Egypte  il  récitait 
chaque  jour  VAve  et  le  PcUer  (t.  I,  p.  83).  VAngelu9  avait  sonné  à  Naza- 
reth [t.  I,  p.  39o).  <  i)e  l'Annonciation  à  la  Passion,  Marie  n'avait  cessé 
d'égrener,  dans  le  silence  de  sa  méditation  et  le  secret  de  sa  prière,  le 
chapelet,  mouillé  de  larmes,  de  son  incomparable  mai'tyre  i  (t.  II, 
p.  358).  Cette  phrase  donnera  une  idée  exacte  du  genre  littéraire.  Inu» 
lile  d'en  dire  davantage.  Ajoutons  seulement  que  tout  ce  qui  n'est  pas 
conforme  au  sentiment  de  l'auteur  est  taxé  d'erreur.  Aussi  que  d'er- 
reurs de  cette  sorte  sont  relevées  dans  cet  acte  de  foi  ! 

10.  —  Le  P.  Leroy  a  continué  ses  Leçons  d'Écriture  sainte,  préchées 
sur  Jésus-Christ,  sa  vie,  son  temps  au  Gesù  de  Bruxelles.  L'année  4907, 
il  a  expliqué  les  derniers  faits  du  mercredi  de  la  grande  semaine.  Le 
texte  évangélique  est  généralement  bien  compris  et  bien  exposé.  Je  ne 
ferai  d'exception  que  pour  la  8*  leçon  j  la'  loi  de  l'histoire.  IL  s'agit  du 
début  du  fameux  discours  eschatologique.  L'orateur  prétend  qu'il  ne 
vise  ni  la  ruine  de  Jérusalem  ni  la  ùa  du  monde,  mais  les  faits  qui 
rempliront  toute  la  durée  nécessaire  à  la  diffusion  de  l'Évangile,  depuis 
cette  époque  jusqu'aux  derniers  temps.  Il  faut  supposer  que  Jésus  ne 
répond  pas  d'abord  directement  aux  questions  de  ses  apôtres,  questions 
qu'il  résout  plus  tard  seulement,  ce  qui  est  peu  naturel.  Les  leçons 
contiennent  beaucoup  de  rapprochements  heureux  avec  l'Ancien  Tes- 
tament.  Les  applications  aux  temps  présents  sont  plus  conformes  au  ^ 
texte  que  celles  des  années  précédentes  ;  il  y  a  peut<^tre  encore  trop 
fl'actualités^  sur  la  séparation,  le  modernisme,  la  crise  du  clergé.  Aux 
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pages  209-211,  il  y  a  des  appréciations  discutables  au  sujet  du  clergé 
français.  La  chaire  chrétienne  exige  des  jugements  plus  pondérés,  et 
le  prédicateur  devrait  écarter  de  ses  lèvres  toute  exagération  par  res- 
pect pour  la  vérité  et  la  justice.  Nonobstant  ces  restrictions,  le  volume, 
dans  l'ensemble,  est  exact  et  intéressant. 

11.  —  La  première  série  de  ces  Leçons  sur  la  Vie  cachée  et  la  tu« 
publique  de  Jésus  étant  terminée,  M.  Charles  Thuillant  a  dressé  l'Index 
et  la  Table  des  douze  volumes  des  années  1894  à  1906.  Ce  petit  volume 
supplémentaire  comprend  :  1»  Tindex  évangélique  ;  2°  Tindex  de 
TAncien  Testament  ;  3»  Tindex  du  Nouveau  Testament,  en  dehors  des 
Ëvangiles  ;  4o  Tindex  des  évangiles  des  dimanches  et  des  principales 
fôtes  de  Tannée.  Tous  les  passages  bibliques  cités  ou  expliqués  sont 
indiqués  avec  renvoi  aux  volumes  où  ils  se  trouvent.  La  table  alpha- 
bétique et  analytique  des  matières  permet  de  retrouver  dans  les 
douze  volumes  le  détail  cherché,  résume  et  réunit  tous  les  sujets  qui  ont 
été  parfois  traités  en  différentes  leçons  et  présente  une  vue  d*en- 
semble  de  la  doctrine.  Ce  volume  supplémentaire  est  nécessaire  aux 
possesseurs  des  douze  volumes  précédents. 

12.  —  L'Enfance  de  JésusChrist^  par  le  P.  Durand,  entre  deux  cha- 
pitres (le  Iw  et  le  VI«)  consacrés  à  tout  l'Évangile  de  l'enfance,  traits 
spécialement,  dans  les  quatre  chapitres  intermédiaires>  de  la  nais- 
sance virginale,  qui  constitue  l'Intérêt  culminant  de  cet  Évangile, 
de  sorte  que  ce  fait  est  l'objet  principal  de  l'étude  entière.  Il  en 
résulte  un  défaut  de  plan,  qui  a  produit  plusieurs  répétitions;  des 
considérations  faites  pour  l'étude  d'ensemble  ayant  été  reprises  pour 
le  sujet  particulier.  L*Introduction  contient  la  traduction  littérale  des 
deux  premiers  chapitres  de  saint  Matthieu  et  de  saint  Marc.  Sauf  le 
défaut  du  plan,  Tétude  est  excellente  dans  Tensemble.  En  particulier, 
le  dogme  de  la  naissance  virginale  de  Jésus  est  solidement  défendu 
par  la  discussion  critique  tant  des  textes  èvangéliques  que  des  autres 
passages  du  Nouveau  Testament.  On  a  pu  en  lire  la  principale  partie 
dans  la  Revue  pratique  d'apologétique.  Pourquoi  faut-il  que  la  défense 
ne  réponde  plus  déjà  à  toutes  les  attaques  nouvelles  contre  ce  dogme 
de  notre  foi,  émises  tout  récemment  par  M.  Loisy  dans  ses  Évangiles 
synoptiques  ?  La  faute  en  est  à  l'erreur  qui  varie  continuellement.  Le 
P.  Durand  a  le  mérite  d'avoir  résolu  d'avance  plusieurs  objections  de 
M.  Loisy.  Mais  certaines  de  ces  observations  générales,  arguments 
ad  hominem  ou  raisons  de  convenance,  perdent  de  leur  valeur  en  face 
des  positions  radicales  prises  par  le  critique.  La  réfutation  est  à 
reprendre  partiellement.  Le  livre  se  termine  par  une  étude,  sobre  et 
précise,  sur  les  frères  du  Seigneur,  qui  a  paru  dans  la  Revue  biblique, 
en  janvier  1908.  On  y  expose  clairement  les  faits,  les  explications  qui 
en  ont  été  données  ;  on  en  fait  la  critique  et  on  tire  les  conclusions. 
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La  tradition  dogmatique,  qui  nie  fermement  que  les  frères  du  Seigneur 
soient  des  frères  utérins,  n'existe  pas  sur  le  degré  de  parenté  qui  les 
rattachait  à  Jésus.  Le  P.  Durand  ne  cite  pas  Touvrage  de  son  confrère 
allemand,  que  nous  allons  annoncer,  sur  les  généalogies  du  Sauveur. 

13.  —  C'est  une  étude  du  P.  Vogt  :  Z)^-  Stammbaum  Christi  hei  den 
heiligen  Evangellsten  McUthàus  und  Lukas,  parue  dans  les  Blblische  Stu- 
dien.  Dans  Tlntroduction,  Tauteur  a  dressé  une  liste  ausçi  complète 
que  possible  des  ezégètes  qui  se  sont  ralliés  à  Tune  des  deux  princi- 
pales opinions  ou  n'ont  fait  que  les  exposer.  Pour  savoir  celle  qui  est 
le  mieux  fondée,  il  fait  une  enquête  minutieuse  sur  les  sources  :  la 
tradition  ecclésiastique  et  les  récits  évangéliques.  Après  un  examen 
attentif  de  la  lettre  de  Jules  Africain,  qui  a  servi  de  point  de  départ, 
et  des  témoignages  des  Pères  postérieurs,  il  conclut  que  la  tradition 
ne  fournil  pas  à  ce  sujet  une  solution  sûre,  qu'il  faut  dès  lors  deman- 
der au  texte  évangélique.  Or,  l'hypothèse  que  saint  Matthieu  donne  la 
généalogie  de  saint  Joseph,  et  saint  Luc  celle  des  parents  réels  de 
Notre-Seigneur  par  sa  mère  parait  au  P.  Vogt  celle  qui  donne  le  sens 
le  plus  raisonnable,  le  plus  simple,  puisqu'elle  écarte  les  autres  hypo- 
thèses du  mariage  des  Juifs  dans  leur  propre  tribu,  de  Marie,  fille  hé- 
ritière, et  de  la  parenté  de  Joseph  et  de  Marie,  la  plus  naturelle,  saint 
Matthieu  ayant  dressé  pour  les  Juifs  la  généalogie  légale  et  saint  Luc 
pour  les  païens  la  généalogie  réelle,  enfin  la  plus  conforme  au  texte  et  au 
contexte.  Les  difficultés  soulevées  à  rencontre  trouvent  aisément  une 
réponse.  Loin  de  dater  du  xvi<>  siècle  seulement,  cette  solution  a  des 
antécédents  dans  le  sentiment  antique  qui  rattachait  Jésus  à  la  tribu 
de  Lévi  par  sa  mère  et  à  la  famille  royale  par  son  père  nourricier.  Elle 
ne  s'impose  pas  et  elle  est  repoussée  par  le  P.  Durand.  Si  le  P.  Vogt 
n*a  pas  réussi  à  faire  la  lumière  complète,  sa  discussion  critique  de  la 
lettre  de  Jules  Africain  élimine  au  moins  définitivement  du  débat  de 
mauvaises  raisons  invoquées  en  faveur  de  la  double  généalogie  par 
saint  Jutteph.  L'étudo  des  récits  évangéliques,  telle  qu'elle  est  présen- 
tée, a  le  tort  de  paraître  procéder  a  priori;  elle  eût  dû  commencer  par 
Texamen  direct  du  texte  et  du  contexte.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne 
pourra  plus  désormais  traiter  ce  sujet  sans  tenir  compte  de  la  mono- 
graphie du  jésuite  allemand. 

14.  —  Nous  avons  dans  la  même  collection  une  autre  monographie 
très  importante  de  théologie  néotestamentaire  sur  la  désignation  de 
Fils  de  l'homme  qu'a  prise  Notre-Seigneur  :  Der  Afenschensohn. 
M.  Tillmann  l'a  présentée  comme  thèse  de  doctorat  à  l'Université  de 
Bonn.  Dans  le  chapitre  1er,  ii  fait  l'histoire  du  problème,  d'abord  chez 
les  Pères  et  les  exégétes  catholiques,  puis  chez  les  exégètes  non  catho- 
liques, dont  il  expose  les  explications  divergentes.  Le  chapitre  II  est 
consacré  à  déterminer  l'expression  araméenne  par  laquelle  Jésus  se 
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disait  Fils  de  rbomme  et  à  rechercher  dans  FÂncien  Testament  la 
racine  de  cette  dénomination^.  On  ne  peut  la  trouver  que  dans  Daniel^ 
TU,  13.  D'où  Tauteur  est  amené,  au  chapitre  III,  à  déterminer  la  signi- 
fication de  cette  expression  chez  le  prophète  Daniel  et  dans  les  apocry- 
phes qui  la  lui  ont  empruntée.  Daniel  et  le  livre  d^Hénoch  la  prennent 
pour  un  ti^re  messianique  sans  la  restreindre  à  l'humanité,  tandis  que 
le  IY<>  livre  d'Esdras,  par  réaction  contre  les  Évangiles,  prend  ce  nom 
dans  le  sens  d*  a  homme  »  tout  simplement.  Au  chapitre  IV,  Tauteur  a 
dressé  d*abord  la  statistique  des  passages  du  Nouveau  Testament  dans 
lesquels  ce  nom  est  employé,  puis  il  en  étudie  le  sens  strictement  mes- 
sianique dans  une  première  série,  et  spécifiquement  appliqué  au  Messie 
soufi'rant  et  glorifié  dans  une  seconde  série.  Au  chapitre  Y,  il  compare 
les  espérances  messianiques  des  contemporains  de  Jésus  avec  les  pro- 
pres déclarations  messianiques  du  Sauveur.  Il  explique  enfin,  au  cha- 
pitre YI,  l'absence  de  la  dénomination  de  Fils  de  Thomme  dans  le  Nou- 
yeau  Testament  en  dehors  des  Évangiles:  ce  nom,  spécifiquement  pales- 
tinien, n^a  pas  été  employé  dans  la  prédication  faite  aux  païens,  qui 
ne  l'auraient  pas  compris.  C'est  le  plus  complet  et  le  mieux  conduit 
des  travaux  catholiques  sur  ce  grave  sujet,  si  étudié  par  les  protest^ants. 
L'auteur  connaît  peu  les  ouvrages  français.  M.  Loisy  n'est  cité  qu'une 
fois  et  dans  une  traduction  allemande.  Chapius,  p.  46,  note  et  p.  180 
table,  est  à  rectifier  en  Ghapuis. 

15.  —  Yoici  une  essence  du  christianisme,  différente  de  celles  de 
MM.  Harnack  et  Loisy  :  Les  Enseignements  essentiels  du  Christ.  M.  Mi- 
chaud  Ta  écrite  sans  polémique  ni  étalage  d'érudition,  ni  subtilité,  ni 
système,  par  simple  et  calme  exposition  en  vue  d'établir  une  base 
commune  à  toutes  les  Églises  chrélip.nnes.  C'est  une  série  de  médita- 
tions dans  lesquelles  on  a  condensé  les  enseignements  du  Christ,  tels 
qu'il  les  répandait  et  tels  qu'ils  ont  été  compris  par  les  apôtres  et  les 
premiers  chrétiens.  Or,  à  ce  point  de  vue,  le  christianisme  apparaît 
comme  une  religion  qui,  tout  en  se  distinguant  des  autres,  s'en  rap- 
proche en  acceptant  toutes  les  vérités  qu'elles  contiennent;  c'est  donc 
une  épuration,  une  spiritualisation  des  religions  antérieures,  païennes 
et  juive;  c'est  la  religion  du  salut  universel  et  du  salut  individuel. 
Les  méditations  suivantes,  qui  se  relient  plus  ou  moins  bien,  ont  un 
thème  commun,  souvent  répété,  qu'il  est  difficile  d'analyser  et  qu'il 
est  inutile  de  synthétiser.  De  sincères  accents  religieux,  à  propos  de 
la  filiation  divine  et  de  la  fraternité  chrétienne,  s'y  joignent  à  une 
véritable  hantise  contre  la  Papauté  et  la  hiérarchie.  Cependant,  il  est 
juste  d'ajouter  que  si,  pour  M.  Michaud,  le  christianisme  est  une  vie, 
il  est  aussi  une  doctrine^  impliquant  une  notion  positive  de  Dieu,  de 
l'âme,  de  la  vie  morale,  des  devoirs  et  de  la  vie  future,  dogmes  fixes, 
bien  que  non  rattachés  à  un  système  ni  exprimés  en  formules  dogma- 
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tiques,  dogmes  que  tous  les  chrétiens  doivent  admettre  comme  vérité 
divine.  Le  symbole  primitif,  exposé  p.  48-50,  manque  de  précision  au 
sujet  de  la  Trinité  et  de  l^Incarnation  ;  il  est  erroné  sur  la  notion 
d'Église.  Signalons  d*aulres  erreurs  relatives  à  la  conception  suma- 
lurelle  de  Jésus,  à  la  malérialité  des  miracles  et  résurrections,  qui 
seraient  purement  symboliques,  etc..  Bref,  M.  Micbaud  nous  expose 
ses  idées  personnelles  sur  le  christianisme  primitif,  dont  il  fait  un 
christianisme  incomplet. 

16.  —  La  Christologie  de  M.  Lepin  est  un  commentaire  précis  et 
ferme  des  propositions  XXVII-XXXVIII  du  décret  Lamentabili du  Saint- 
Office.  Ces  propositions  sont  extraites  à  peu  prés  textuellement  des 
petits  livres  de  M.  Loisy.  Elles  ont  trait  au  Christ  de  Thistoire  et  de  la 
foi.  à  la  messianité,  à  la  divinité,  à  la  conscience  messianique,  à  la 
science  infaillible  et  illimitée,  à  la  mort  rédemptrice  et  à  la  résur- 
rection de  Jésus.  Sur  chacun  de  ces  points,  le  commentateur  pré- 
cise Terreur  condamnée  et  indique  la  portée  exacte  de  la  condamna- 
tion. A  la  netteté  et  à  la  précision  déjà  louées  il  joint  la  modération  et 
la  compétence,  qui  font  de  son  commentaire  un  guide  sûr  et  éclairé. 

17.  —  Le  Procès  de  Jésus,  traduit  de  FKalien,  sans  préface  ni  conclu- 
sion a  été  trop  loué.  La  tljièse  est  juste.  M.  Rosadi  veut  prouver  la  grande 
injustice  du  procès  de  Jésus.  Mais,  au  lieu  de  montrer  exclusivement  que 
toutes  les  règles  de  la  loi  juive  et  romaine  ont  été  violées,  il  remonte 
jusqu^à  la  naissance  de  Jésus ,  afin  de  faire  voir  que  rien  dans  la 
vie  et  la  doctrine  du  Sauveur  n*a  justifié  les  accusations  portées  contre 
luL  II  décrit  donc  le  milieu  juif  daùs  lequel  Jésus  a  paru,  Torigine  et 
les  débuts  du  Sauveur,  ses  enseignements  économiques,  religieux  et 
politiques,  son  apostolat  pastoral  en  Galilée  et  à  Sion,  et  la  haine  que 
lui  vouent  les  Pharisiens.  Abordant  au  chapitre  IX  son  sujet  principal, 
il  étudie  Tarrestation,  le  crime  de  la  justice,  la  composition  et  Tincom- 
pétence  du  sanhédrin,  la  méconnaissance  de  la  loi  juive  par  les  juges, 
la  fausseté  des  accusations,  la  condamnation  sans  valeur  juridique, 
puisque  Jésus  aurait  dû  être  lapidé,  le  rôle  de  Pilate  et  d'IIérode,  le 
triomphe  du  crime  politique  et  le  genre  de  mort,  la  crucifixion.  Or, 
pour  traiter  ces  sujets  si  variés  l'auteur  n'a,  sauf  en  droit  romain, 
aucune  compétence  et  ne  s'est  servi  que  d'une  documentation  de 
seconde  ou  de  troisième  main.  Il  n'est  guère  au  courant  de  la  critique 
moderne  :  Strauss,  Salvador  et  Renan  sont  les  plus  récents  auteurs 
qu'il  cite.  D'autre  part,  s'il  est  juriste,  il  n'est  ni  historien  ni  exégète. 
U  n'est  pas  non  plus  catholique  orthodoxe  ;  s'il  désire  être  impartial^ 
il  se  montre  indilTérent  en  doctrine.  Aussi,  faute  d'information  sufïï- 
sante,  il  a  commis,  de  la  meilleure  foi  du  monde,  une  foille  d'inexac- 
titudes historiques  ou  doctrinales,  qu'il  serait  trop  long  de  relever. 
Môme  sur  l'objet  principal  de  son  enquête,  la  procédure  criminelle 
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suivie^  il  est  trop  souvent  inexact  ou  imprécis.  Il  ne  connaît  les  Tal- 
muds  que  par  oui-dire.  (Le  traducteur  français  en  a  conservé  les  litres 
italiens,  comme  s*ils  avaient  été  écrits  en  cette  langue.)  Ce  livre  doit 
être  utilisé  avec  précaution,  et  il  est  à  craindre  que,  sous  le  couvert 
d'une  thèse  juste,  il  ne  serve  à  répandre  beaucoup  d'idées  fausses. 

18.  —  La  biographie  que  M.  Fillion  a  publiée  sous  le  titre  :  Saint 
Jean  Vévangéliste^  sa  vie  et  ses  écrits  est  écrite  diaprés  les  sources  di- 
rectement consultées,  mais  dans  un  but  d'édification  plutôt  que  dans 
une  intention  strictement  scientifique.  Elle  se  divise  naturellement  en 
trois  parties  :  i^  la  période  d'initiation  et  de  formation  ;  2*  Texercice  de 
Tapostolat,  les  dernières  années  et  la  mort  ;  3^  les  écrits  et  la  théologie 
de  saint  Jean.  Pour  les  deux  premières  parties,  M.  Fillion  a  habilement 
fait  valoir  tous  les  détails  que  les  livres  du  Nouveau  Testament  con- 
tiennent sur  Tapôtre  bien-aimé  ;  il  les  a  replacés  dans  leur  milieu  his- 
torique, les  a  rattachés  par  les  hypothèses  les  plus  vraisemblables  et 
les  plus  propres  à'  nourrir  la  piété.  Il  nous  a  ainsi  présenté,  sinon  une 
vie  au  sens  moderne  du  mot,  du  moins  un  tableau  intéressant  et  vivant 
de  la  physionomie  religieuse  et  morale  de  saint  Jean,  accompagné  do 
considérations  pieuses  et  onctueuses  qui  peignent  Tàme  du  biographe. 
Sa  science  exégétique  se  fait  jour  à  tout  instant  par  des  réûexions  et 
des  rapprochements  ingénieux  que  n'aurait  pas  exprimés  un  biographe 
moins  au  courant.  On  peut  même  regretter  que  M.  Fillion  Tait  trop 
contenue,  surtout  dans  la  troisième  partie.  La  question  johannique  des 
écrits  n'est  qu'ébauchée.  Il  serait  nécessaire  de  latralieravecTampleur 
et  l'exactitude  qu'on  ne  trouve  malheureusement  pas  dans  les  ouvra* 
ges  qui  la  présentent  au  grand  public.  Les  pages  citées  des  épitres  et 
de  TApocalypse  feront  connaître  et  admirer  des  écrits  peu  connus  et 
mal  appréciés.  Des  appendices  sont  consacrés  aux  dernières  années  de 
la  sainte  Vierge,  au  séjour  de  saint  Jean  à  Éphèse  et  aux  Acta  Joannis 
apocryphes. 

19.  —  Les  deux  brochures  de  la  collection  Science  et  Religion,  dont  il 
nous  reste  à  parler,  sont  relatives  à  l'emploi  de  l'Écriture  sainte  dans 
la  liturgie.  Elles  ont  le  tort  d^empiéter  l'une  sur  l'autre,  parce  que 
l'auteur  n'a  pas  délimité  assez  nettement  leur  objet  propre,  le  genre 
empiétant  sur  l'espèce  ou  l'espèce  sur  le  genre.  Il  semble,  en  eSei, 
qu'il  a  débuté  par  ^e^  Évangéliaires.  Ges  recueils  contiennent  les  pas- 
sages des  Évangiles,  lus  à  la  messe  dans  Tancienne  Église.  Dom  Bau- 
dot étudie  la  lecture  liturgique  de  TËvangile  des  origines  au  xv«  siècle. 
Pour  les  quatre  premiers  siècles,  il  a  recueilli  sans  ordre  les  données 
fournies  par  les  Pères  et  il  n'a  pas  assez  explicitement  distingué  les 
usages  locaux.  Par  suite,  son  exposition  manque  de  précision  et  d'exac- 
titude, et,  faute  de  posséder  son  sujet,  il  en  est  venu  à  nier  que  le  Dia- 
tessaron  de  Tatien  ait  servi  à  l'usage  liturgique  dans  TÉgllEe  syrienne 
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jusqa*aa  commencement  du  v«  siècle,  parce  qu'il  ignore  le  témoignage 
si  formel  de  Théodoret,  évéque  de  Gyr,  et  qu*il  donne  les  usages  de 
Jérusalem  attestés  par  Ethéria  comme  témoins  des  coutumes  syriennes. 
Pour  la  période  du  v<>  au  x*  siècle,  il  est  imparfaitement  renseigné  sur 
les  Églises  orientales,  un  peu  mieux,  mais  incomplètement  encore, 
pour  les  occidentales.  Même  observation  pour  la  troisième  époque,  du 
X*  au  XV*  siècle.  L'ouvrage  de  Gregory,  cité  et  non  consulté,  eût  fourni 
un  plus  grand  nombre  de  matériaux,  surtout  pour  TÉglise  grecque, 
laissée  dans  Tombre  sous  prétexte  d'immobilité.  L'ébauche  est  donc 
bien  plus  imparfaite  que  ne  le  croit  l'auteur  (p.  12i).  Il  ne  connaît 
pas  les  travaux  de  l'abbé  Paulin  Martin  sur  cet  intéressant  sujet,  qui 
est  à  reprendre  presque  à  neuf. 

20.  —  Sur  les  LeclionnaireSy  Dom  Baudot  n'est  guère  plus  au  courant. 
Il  ignore  à  peu  près  les  usages  orientaux,  et  quoiqu'il  soit  mieux  ren- 
seigné sur  les  lectionnaires  occidentaux,  il  est  loin  d'avoir  épuisé  le 
sujet.  Il  ne  connaît  que  de  nom  l'ouvrage  de  Ranke  ;  il  ignore  la  belle 
publication  dont  a  été  l'objet  VAda-Haridschrifl,  tant  au  point  de  vue 
liturgique  que  sous  le  rapport  de  Tornementation  et  des  miniatures. 
Ce  qu'il  sait  le  mieux  concerne  le  Cornes^  parce  qu'il  est  en  cela  heureu- 
sement tributaire  des  beaux  travaux  de  ses  confrères  bénédictins.  Parce 
qu'il  ne  domine  pas  le  sujet,  il  présente  gauchement  les  meilleurs 
résultats.  Il  n'est  vraiment  question  dans  sa  brochure  que  des  lection- 
naires latins.  Pour  les  lectionnaires  orientaux,  le  travail  reste  à  faire. 
Le  dernier  chapitre  expose  des  considérations  mystiques,  qui  appa- 
raissent après  coup,  mais  qui  n'ont  pas  servi  de  règle  pour  la  consti- 
tution du  lectionnaire  romain.  Elles  peuvent  nourrir  la  piété  ;  elles  ne 
sont  pas,  au  moins  dans  le  détail,  la  loi  historique  du  développement 
logique  de  notre  système  de  leçons  liturgiques.        E.  Mamqenot. 
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1,  Allas  universel  de  géographie^  ouvrage  commencé  par  Vivien  de  Saint-Martix 
et  continué  par  Fr.  Schradbr.  N*  68.  Afrique  Australe.  Paris,  Hachette,  s.  d. 
;i9(n),  une  feuille  in-folio,  2  fr.  — -  2.  Allas  universel  de  géographie^  ouvrage  com- 
mencé par  Vivien  db  Saint-Martin  et  continué  par  Fr.  Schradbr.  N»  7i.  Élals^Unis 
d'Aménque  (feuille  nord-est).  Paris,  Hachette,  s.  d.   (1908)^   une    feuille    in-folio, 

2  fr.  —  3.  Atlas  de  géographie  moderne,  par  Fr.  Schraoer,  F.  Prudent  et  E. 
Anthoine.  Nouvelle  édition  corrigée  et  mise  à  Jour.  Paris,  Hachette,  1907,  in-folio 
de  64  cartes  doubles  en  couleurs,  avec  texte,  53  petites  cartes  en  noir  et  index 
alphabétique,  demi-reliure  basane,  avec  coins,  25  fr.  —  4.  Atlas  de  poche,  par  F. 
ScBRAbER.  Nouvelle  édition  corrigée  et  mise  au  courant  des  derniers  changements 
géographiques.  Paris,  Hachette,  1908,  in-i6  de  08  cartes  en  couleurs,  avec  texte 
géographique  et  statistique  et  index  alphabétique,  cartonné,  3  fr.  50.  —  5.  L'Année 
cartographique.  Supplément  annuel  à  toutes  les  publications  de  géographie  et  de 
cartographie  dressé  et  rédigé  sous  la  direction  de  Fr.  Schradbr.  17«  année.  Paris, 
Hachette,  1907,  3  feuilles  in-folio  doubles  de  cartes  en  couleurs  avec  texte  explicatif, 

3  fr.  -«  6.  Carte  du  Maroc  k  Téchelle  de  1 :  2.500.000.  Texte  par  Fr.  Sgurader. 
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Paris,  Hachette,  1907,  une  feuille  in-folio  arec  texte  cl  9  grav.,  1  fr .  50.  —  7.  Revue 
de  fféfographU  (ionàéteni^n,  par  Ludovic  Drapeyroo)  annuelle  pttbliée  sous  It 
direction  de  Ch.  Vélain.  1'*  anoée,  1906-4907.  Parid,  Delagruve,  s.  d.  (1908),  in-S 
•carré  de  xxii-600  p.,  avec  cartes,  planches  çl  nombr.  grav.,  12  fr.  —  8.  Au  jour  le 
Jour,  Notes  tt  soutenir9  d'un  voyageur,  par  L.  Poulin.  Pariit,  Téqui,  1906,  in-12 
de  346  p.,  avec  grav., 3  fr.  50.  ^  9.  Lettres  de  partout,  4905^4907^  par  le  P. 
Louis  Perroy.  l*aris.  Retaux,  1908,  in- 18  de  304  p.,  3  fr.  —  10.  Heures  dOmbrie, 
par  Gabriel  Fadrb.  Paris,  Sansot,  1907,  in-12  de  141  p.,  3  fr.  —  11.  L'Afrique  au 
début  du  xx®  siètte^  par  M.  Fallkx.  Paris,  Delagrave,  ».  d.,  p^tit  in>8  de  340  p., 
avec  cartes  et  grav.,  3  fr.  50.  ^  12.  Le  Chemin  de  fer  éthiopien  tt  le  port  de 
Djibouti^  par  le  lieutenant-colonel  Péroz.  Paris,  Comité  de  l'Afrique  française, 
1907,  in-8  de  31  p.  avec  cartes  et  tableaux,  1  fr.  50.  —  13.  Asie  Mineure  et  St/rie 
{sites  et  monuments)^  par  ëuoèns  Gallois.  Paris,  Guilmoto,  s.  d.,  iQ>16  de  246  p., 
3  fr.  50.  —  14.  A  travers  la  Perse  orientale,  par  le  major  Sykbs.  Palis,  Hachette, 
1907,  fn-16  de  214  p.,  avec  cartes  et  50  grav.,  4  fr.  —  15.  LAsie  au  début  da 
XX*  siècle,  par  M.  Fallbx  et  A.  Hentqen.  Paris,  Delagrave,  s.  d.,  petit  io-8  d* 
343  p.,  avec  cartes  et  grav.,  3  fr.  50.  •—  16.  Amérique,  Australatie  au  début  du 
xx»  siècle,  par  M.  Fallex  et  A.  Mairby.  Paris,  Delagrave,  s.  d.,  petit  in-8  de  362  p., 
3  fr.  50.  —  17.  Le  Pérou  contemporain.  Étude  sociale,  par  Francisco  Garcia  Cal- 
DBRON,  Paris,  Dujarri<*,  1907,  gr.  îfl-8  de  vi-337  p.,  avec  carte,  5  fr.  —  18.  Llndw- 
trie  du  chapeau  en  Equateur  et  au  Pérou,  par  le  D^  P.  Rivet.  Paris,  Guilmoto, 
s.  d.  (1907),  iD-8  de  52  p.  avec  grav.  et  tableaux,  3  fr.  —  19.  La  Palestine,  le 
Caire^  Damas  et  le  Liban.  Souvenirs  de  voyage,  précédés  d'un  coup  d*ceil  sur 
Athènes,  Constantinople,  Smytme  et  Éphèse,  par  F.-X.  Lobry.  Lille  et  Paris, 
Société  de  Saint-Augustin,  Desclée  et  de  Brouwer,  s.  d.  (1908),  gr.  in-8  de  xvm- 
419  p.,  avec  une  carte  et  de  nombreuses  illustrations,  7  fr.  50. 

1  et  2.  —  Depuis  notre  dernière  revue  semestrielle,  le  superbe  Atlas 
universel  de  géographie  commencé  par  Vivien  de  Saint-Martin  et  conti- 
nué par  Fr.  Schrader  s'est  enrichi  de  deux  feuilles  nouvelles,  doDl 
chacune  présente,  à  un  point  de  vue  différent,  un  très  vif  intérêt.  La 
plus  anciennement  parue  (n®  68)  est  une  carte  de  V Afrique  australe,  à 
Féchelle  de  1  :  5,0Oû,OO(H,  s'éteudant  depuis  les  points  les  plus  méridio- 
naux du  continent  noir  jusqu'à  Textrémitéseplentrionaledulac  NyasEa 
et  embrassant,  au  point  de  vue  de  la  géographie  politique,  la  presque 
totalité  des  possessions  anglaises  dans  TAfrique  du  sud,  la  majeure 
parlie   de  TAfrique  orientale  portugaise  et  les  régions  orientales  de 
l'Angola  et  du  Sud-Ouest  africain  allemand.  Est-il  besoin  de  dire  qu'elle 
a  été  dressée  à  l'aide  des  documents  les  plus  sûrs  et  les  plus  récents, 
soigneusement  rapprochés  les  uns  des  autres,  comparés  entre  eux  et 
critiqués,  et  que  la  tâche  d'établissement  d'une  telle  carte  d'ensemble 
a  été  rendue  Singulièrement  délicate  par  les  disparates  existants  en- 
tre les  sources  dont  il  a  fallu  faire  usage  et  dont  les  unes  représentent 
le  relief  du  sol  alors  que  les  autres  ne  fournissent  aucun  figuré  du  ter- 
rain? En  recourant  aux  cartes  originales  exécutées  à  l'occasion  de  la 
dernière  guerre  anglo-boer,  aux  nombreux  levés  de  commissions  de 
délimitation,  croquis  de  voies  ferrées,  itinéraires,  etc.,  dressés  dan»  la 
partie  méridionale  de  l'Afrique,  M.  Chesneau  a  pu  combler  de  manière 
très  heureuse  les  lacunes  d'autres  documents  et  est  arrivé  à  établir 
une  carte  d'ensemble  extrêmement  intéressante  à  tous  les  poiats  de 
vue,  où  le  relief  de  la  partie  la  plus  méridionale  est  tracée  avec  une 
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vigueur  absolument  remarquable.  Que  de  réflexions  suggère  dés 
maintenant  au  géographe,  en  dépit  de  rinégalilé  des  renseignements 
relatifs  au  nivelé  du  terrain^  Texamen  attentif  de  cette  belle  carte  I  — 
Non  moins  instructive  est  l'étude  de  la  carte  n<*  74,  avec  laquelle  com- 
mence la  publication  d*une  grande  carte  des  États-Unis,  en  4  feuilles, 
à  Féchelle  de  1 : 5,000,000«.  Précédemment  déjà  avait  paru,  à  une  échelle 
beaucoup  plus  considérable  (à  celle  de  i  :  3,000,000<>),  une  carte  des 
États-Unis  du  nord-est;  ce  qui  constitue  Tintérét  de  la  feuille  que 
nous  avons  actuellement  sous  les  yeux,  c'est  de  replacer  cette  môme 
région  de  T  Union  américaine  dans  son  milieu,  de  l'encadrer  entre  la 
vallée  entière  du  Saint-Laurent,  les  grands  lacs  du  continent  septen- 
trional et  la  vallée  du  Mississipi.  Envisagée  seule,  cette  feuille  nord^ 
est  de  la  carie  en  cours  de  publication  a  pour  centre  cet  admirable 
Saint-Laurent,  qui  est  incontestablement  une  des  plus  merveilleuses 
t  voies  de  pénétration  »  que  possède  l'Amérique  du  nord;  M.  Delaune 
Ta  tracé  avec  un  très  grand  soin,  mais  ne  lui  a  pas  donné,  par  suite  de 
ridée  directrice  de  la  carte,  toute  Timportance  qu'il  lui  eût  sans  doute 
attribuée  dans  un  autre  cas  ;  il  a  par  ailleurs  tracé  avec  une  conscience 
remarquable  les  si  curieuses  lignes  du  rivage  oriental  des  États-Unis 
et  du  Canada  et  a  fort  bien  rendu  le  caractère  lacustre  du  pays  qui  s'étend 
au  nord  du  Saint-Laurent  et  des  grands  lacs.  Un  cartouche,  où  a  été 
figurée,  à  la  même  échelle,  Tile  de  Terre-Neuve,  complète  cette  carte 
pleine  de  renseignements  et  d'enseignements. 

3.  —  Tandis  que  se  continue  la  publication  de  cette  belle  œuvre,  dont 
43  feuilles  seulement  restent  à  paraître  avant  son  achèvement  complet, 
V Atlas  de  géographie  moderne  de  MM.  Schrader,  Prudeut  et  Anlhoine  va 
s'améliorant  et  se  perfectionnant.  Tout  en  poursuivant  la  rédaction  de 
VAtlas  universel  de  géographie,  en  effet,  et  en  menant  à  bonne  fin  beau- 
coup d*autres  travaux,  —  tels  que  cet  Atlas  classique  de  géographie 
ancienne  et  moderne  dont  nous  avons  été  heureux  naguère  de  dire  du 
bien,  —  M.  F.  Schrader  a  revisé  et  mis  au  courant  des  dernières  décou- 
vertes et  des  plus  récentes  modifications  politiques,  le  très  commode 
et  très  utile  atlas  dont  la  première  édition  date  de  1890,  et  il  en  donne 
une  nouvelle  édition  «  corrigée  et  mise  à  jour  ».  Rien  de  plus  exact 
que  cette  mention,  que  nous  avons  tenu,  par  scrupule  de  critique,  à 
vérifier  soigneusement  ;  nous  avons  constaté  avec  plaisir,  par  exemple, 
que  les  voies  ferrées  du  Simplon  et  du  Montreux-Oberland  figurent 
maintenant  sur  les  cartes  de  Suisse  {no  22)  et  des  Alpes  (a<>  23}  et  que 
celle  du  Simplon  avait  été  reportée  sur  la  carte  n»  24  (Italie),  que  le  che- 
min de  fer  du  Sud-Oranais  est  prolongé  jusqu'à  Golomb-Béchar  sur  les 
cartes  n»  17  (Algérie-Tunisie)  et  n»  43  (Afrique  du  nord-ouest),  que  le 
chemin  de  fer  de  Port-Soudan  est  tracé  sur  la  carte  n^  49,  en  môme 
temps  que  celui  du  Hedjaz  [Cf.  le  n»  47,  Afrique  politique),  que  les 
Mars  1908.  T.  CXII.  14. 
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belleg  décoavertes  de  Sverdrup  sont  inscrites  sur  les  cartes  de  l'Amé- 
rique septentrionale  (no»  54  et  55  ;  cf.  aussi  le  n<»  58)  et  que  les  résultats 
des  sondages  du  Siboga  ont  été  utilisés  pour  la  bathymétrie  des  mers 
de  Tarchipel  asiatique  (n^"  43).  Sans  doute,  nous  avons  vainement  cher- 
ché sur  la  carte  n®  21  (Belgique  et  Pays-Bas)  le  nouveau  port  de  Zee- 
brugge  ;  sans  doute  la  notice  n°  1,  d'accord  avec  la  carte  du  pôle  sud 
de  la  planche  1,  porte  que,  «  dans  rhémisphère  sud,  le  plus  hardi  ou 
le  plus  heureux  des  explorateurs,  Ross,  n'a  pas  atteint  le  79»  degré  »^ 
tandis  qu'un  croquis  en  noir  de  la  planche  3  signale  le  point  extrême 
atteint  par  Scott  au  S.  du  80«  degré  de  latitude  méridionale;  qu'en  con- 
clurons-nous, sinon  que,  de  ces  deux  planches,  Tancien  tirage  n'est  pas 
encore  absolument  épuisé?  Au  total,  la  nouvelle  édition  de  Y  Atlas 
de  géographie  moderne  justifie  pleinement  son  titre?  Aussi  soubai- 
lons-nous  à  cette  publication,  dont  nous  avons  pu  depuis  longtemps 
apprécier  tous  les  mérites,  un  succès  tel  qu'une  troisième  éditioa, 
encore  une  fois  corrigée  et  mise  à  jour,  ne  tarde  pas  à  devenir  néces* 
saire. 

4.  —  V Atlas  de  géographie  moderne  est  une  réduction  de  VAllas 
de  poche,  dont  M.  F.  Schrader  vient  de  publier  une  nouvelle  édition, 
corrigée  et  mise  au  courant  des  derniers  changements  géographiques. 
Depuis  le  moment  où,  voici  environ  quinze  ans,  a  paru  la  première 
édition  de  ce  petit  atlas,  nous  Tavons  toujours  emporté  en  voyage,  en 
môme  temps  que  le  Taschen  Atlas  de  la  librairie  Justus  Perlhes,  et 
nous  ne  saurions  dire  tous  les  services  qu'il  nous  a  rendus.  Le  voici 
aujourd'hui  qui^  indépendamment  de  tous  les  mérites  que  nous  lui 
connaissions  déjà,  se  présente  à  nous  avec  cet  autre  mérite,  très  appré- 
ciable, de  nous  offrir  un  tableau  fidèle  de  la  situation  politique  du 
monde  dans  les  derniers  mois  de  l'année  1907  ;  les  limites  de  chaque 
État  ont  été,  en  effet,  dans  la  nouvelle  édition,  tracées  telles  qu'elles  sont 
actuellement,  de  même  que  la  partie  physique  de  chaque  carte  est  un 
résumé  très  succinct,  mais  très  exact,  des  connaissances  acquises 
jusque  dans  les  derniers  mois.  Une  précieuse  série  de  courtes  notices 
géographiques  et  économiques  accompagne  ["Atlas  de  poche,  composé 
de  68  cartes  en  couleur  dont  tous  les  noms  sont  contenus  dans  l'Index 
alphabétique  que,  cette  fois  encore,  les  éditeurs  ont  eu  le  soin  d'y  an- 
nexer. C'est  là,  au  total,  —  et  sans  qu'il  soit  besoin  d'insister  davan- 
tage, —  une  publication  très  commode  et  très  lisible  ;  comme  atlas 
d'orientation  générale,  elle  sera  certainement  très  utile  aux  touristes 
et  aux  écoliers  en  vacances. 

5.  —  A  toutes  les  publications  cartographiques  dont  nous  venons  de 
parler,  comme  à  celles  qui  émanent  d'autres  éditeurs,  VAnnée  carto^ 
graphique  constitué  un  très  utile,  et  même  un  indispensable  com- 
plément. Que  de  documents  d'un  grand  prix  sont  groupés  dans  les 
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trois  plaoches  qui  cooslituent  It  17«  fascicule  annuel  de  celte 
publication  !  MM.  D.  Aïtofi  et  Gh.  Bonnesseur  ont  tracé  sur  la  planche 
de  TAsie  la  carte  des  régions  de  la  Perse  explorées  par  A.  F.  Stabl  de 
4895  à  1906,  Titinéraire  du  major  G.  D.  Bruce  de  Leh  à  Péking  en  1906, 
les  itinéraires  de  MM.  de  Marsay  et  de  Las  Gases  au  Yun-nan  et  au  Se- 
tchooen  en  1906,  enfin  la  nouvelle  frontière  entre  Siam  et  Gambodge, 
telle  que  Ta  déterminée  le  traité  franco-siamois  du  2B  mars  1906. —  Au 
spécialiste  de  la  cartographie  africaine  qu*est  M.  M.  Gbesneau,  nous 
devons  une  très  belle  carte  du  Sahara  central  d'après  les  plus  récents  ira" 
vaux  (accompagnée  d'une  noie  excellente  de  M.  R.  Ghudeau),  de  bonnes 
esquisses  de  la  Mauritanie  et  du  Ferlo,  d'après  les  travaux  des  capi- 
taines Gérard  et  Yaliier,  et  de  la  région  entre  Kanem  elBorkou^  d*après 
les  explorations  effectuées  entre  1904  et  1906  par  le  capitaine  Mangin, 
une  réduction  des  levés  du  commandant  Lemaire  du  Gongo  au  Taffari, 
entre  1902  et  1905,  et  des  itinéraires  du  capitaine  Roulet  entre  la  Soueh 
et  le  Nil  en  1900,  enfin  le  tracé  des  frontières  nord  et  nord-est  de  la 
Nigeria  d'après  les  instruments  diplomatiques  de  1906,  et  celui  de  la 
frontière  turco-égyptienne,  tel  que  Ta  déterminé  Taccord  du  1«^  octo- 
bre 1906.  —  Comme  M.  Ghesneau  est  un  spécialiste  de  l'Afrique,  M.  Y. 
Huot  est  particulièrement  autorisé  pour  la  cartographie  du  Nouveau- 
Monde  ;  il  nous  donne,  dans  le  17«  fascicule  de  V Année  cartographique, 
une  excellente  carte  d'ensemble  des  régions  arctiques  situées  au  nord 
de  l'Amérique,  dont  une  petite  partie  se  trouve  reprise  et  très  déve- 
loppée dans  le  tracé  très  neuf  du  Labrador  oriental  établi  d'après  les 
levés  de  M°>^  Léonidas  Hubbard  publiés  en  1906.  Un  croquis  des  nou- 
veaux États  de  la  Colombie,  une  très  intéressante  esquisse  du  réseau 
hydrographique  du  versant  oriental  des  Andes  pésuviennes  d*après 
les  plus  récentes  explorations,  la  réduction  du  travail  dans  lequel 
Gunardo  Lange  a  donné  le  cours  du  rio  Pilcomayo  depuis  le  rio  Para- 
guay jusqu'au  22«  parallèle,  achèvent  de  composer  la  troisième  planche 
de  celte  livraison,  à  la  valeur  de  laquelle  ajoutent  encore,  comme 
d'habitude,  des  notices  1res  brèves,  mais  très  précises. 

6.  —  Une  carte  générale  du  Maroc  ne  pouvait  pas  trouver  sa  place 
dans  V Année  cartographique;  mais  il  est  nature),  dans  les  circonstances 
présentes,  que  le  bureau  cartographique  de  la  librairie  Hachette  nous  en 
offr^  une  à  laquelle  on  puisse  recourir  en  toute  confiance.  Cette  carte 
à  Téchelle  de  1  :  2.50û.000«,  dont  M.  Ghesneau  a  dessiné  le  terrain  et 
M.  Th.  Weinreb  la  lettre,  est  remarquable  par  son  extrême  clarté,  sa 
lisibilité  et  son  harmonie  générale,  en  même  temps  que  par  sa  pré- 
cision; dressée  d'après  les  documents  réunis  pour  l'établissement  de 
cet  Atlas  univa^sel  de  géographie  de  MM.  Vivien  de  Saint-Martin  et 
Fr.  Sehrader,  qui,  nous  le  constations  tout  à  l'heure,  approche  de  son 
achèvement,  tirée  en  cinq  couleurs  en  lithographie,  accompagnée 
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d'un  texte  très  sobre,  mais  renfermant  néanmoins  les  données  essen- 
tielles sur  le  Maghreb  el  Aksa,  qu*a  rédigé  M.  Fr.  Sehrader,  illustrée 
de  plusieurs  bonnes  gravures,  elle  constitue  un  excellent  document, 
dont  nous  ne  saurions  trop  recommander  Tusage.  La  carte  en  question 
ne  contient  pas  tous  les  renseignements  que  renferme  le  beau  travail 
de  M.  de  Flotte  de  Hoquevaire;  mais  elle  ne  s'adresse  pas  au  même 
public.  Pour  replacer  dans  Tensemble  du  pays  les  croquis  publiés  au 
jour  le  jour  par  les  journaux,  pour  se  faire  une  idée  générale 
du  relief  de  la  contrée,  pour  comprendre  le  peu  que  représente  ce  que 
nos  vaillants  soldats  ont  fait  jusqu'ici,  rien  ne  vaut  cette  nouvelle 
Carte  du  Maroc. 

1.  —  Depuis  la  mort  d:i  regretté  Ludovic  Drapayron,  la  Revue  de 
géographie  a  passé  par  bien  des  vicissitudes.  Elle  a  débuté  par  devenir 
une  revue  exclusive  de  mise  au  point,  de  laquelle  étaient  bannis  ces 
articles  d'histoire  de  la*géographie  et  de  la  colonisation,  ces  publica- 
tions de  documents  qui  donnent  encore  une  réelle  valeur  aux  volumes 
de  Tancienne  série  ;  puis,  dans  un  format  agrandi,  avec  des  gravures, 
elle  a  affecté  un  caractère  très  nettement  vulgarisateur  jusqu'au  mo- 
ment où  elle  a  cessé  de  paraître.  La  voici  maintenant  qui  renaît  de 
ses  cendres,  et  qui,  de  mensuelle,  devient  annuelle  ;  elle  prend,  en 
même  temps,  sous  la  direction  de  M.  Ch.  Vélain,  professeur  de  géo- 
graphie physique  à  la  Sorbonne,  une  allure  toute  autre,  à  peu  près 
exclusivement  scientifique,  et  se  spécialise  dans  le  sens  de  cette  partie 
de  la  géographie  dont  son  directeur  est,  à  TUniversité  de  Paris,  le 
maître  autorisé.  —  La  Revue  de  géographie^  qui  constituera  maintenant 
chaque  année  un  fort  volume  in-8  carré,  se  divisera  désormais  en 
deux  parties,  dont  la  première  sera  exclusivement  consacrée  à  des  mé- 
moires originaux  susceptibles  de  prendre  un  très  grand  développe- 
ment, dont  la  seconde  se  composera  de  notices  bibliographiques  et 
d'articles  destinés  à  déterminer  l'état  actuel  des  connaissances  sur 
telle  ou  telle  question  géographique.  Ainsi  se  trouvera  repris  par  la 
Revue  de  géographie  une  partie  du  plan  primitivement  conçu  par  les 
directeurs  des  Annales  de  géographie-,  si  M.  Vélain  le  réalise  complète- 
ment, il  rendra  aux  géographes  un  service  non  moins  grand  que  ceux 
que,  par  son  enseignement,  il  ne  cesse  de  leur  rendre.  —  Le  premier 
volume  de  cette  nouvelle  publication,  qui  porte  la  date  1906-1907,  té- 
moigne d'un  très  louable  désir  de  remplir  les  intentions  énoncées 
dans  le  programme  ;  des  deux  parties  dont  il  se  compose,  la  première 
est  constituée  par  trois  importants  mémoires,  dont  le  plus  intéressant 
de  beaucoup  est  celui  de  M.  Jean  Brunhes;  les  excellentes  observations 
de  morphologie  comparée  qu'il  a  groupées  sous  le  titre  d'  9  Érosion 
fluviale.  Érosion  glaciaire,  »  s'ajoutent  à  celles  que,  dans  différents 
travaux  antérieurs,  le  savant  professeur  de  Fribourg  et  de  Lausanne 
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avait  déjà  publiées,  les  complètent  et  les  précisent.  Nous  goûtoUg 
moins,  sans  toutefois  en  contester  le  mérite,  le  mémoire  très  étendu  de 
M.  Emm.  de  Martonne  (a  Recherches  sur  révolution  morphologique  des 
Alpes  de  Transylvanie  »),  qui  n'occupe  pas  moins  de  280  pages  d*un 
volume  de  600  pages  ;  sans  doute,  on  y  trouve  de  très  fines  et  clair- 
voyantes observations,  de  précieux  renseignements  inédits,  de  bonnes 
cartes,  des  croquis  très  éloquents;  mais  on  y  rencontre  aussi  bien  des 
hypothèses  audacieuses.  Du  moins  Tancienneté  des  Karpathes  méri- 
dionales en  ressort-elle  avec  évidence.  Personne,  en  tout  cas,  ne  discu- 
tera l'opportunité  de  la  publication  de  celte  étude,  que  précède  une 
bonne  bibliographie.  On  discutera,  par  contre,  Tulilité  du  mémoire  de 
M.  K  Fallot  sur  le  régime  douanier  des  colonies  françaises  et  des  pays 
de  protectorat,  qui  n*est  nullement,  à  notre  avis,  un  travail  de  géo- 
graphie économique;  à  cet  égard,  M.  Vélain  doit  à  ses  lecteurs  une  com- 
pensation. Des  comptes  rendus  critiques  et  bibliographiques  [le  plus 
souvent  sans  appareil  bibliographique,  ce  qui  est  fâcheux)  constituent 
la  seconde  partie  du  volume;  nous  y  signalerons  particulièrement  une 
remarquable  étude  de  M.  Paul  Girardin  sur  le  modelé  du  plateau  suisse 
à  travers  les  quatre  glaciations,  les  pages  dans  lesquelles  M.  Vélain  lui- 
même  a  dressé  V  c  État  actuel  de  nos  connaissances  sur  la  géographie 
et  la  géologie  du  Sahara,  d'après  les  explorations  les  plus  récentes,  » 
enfin  Tarticle  consacré  par  M.  Zimmermann  à  <  Nos  idé^s  nouvelles 
sur  le  bassin  polaire,  d'après  les  résultats  scientifiques  de  l'expédition 
Nansen  (1893-1896).  i  Rien  de  plus  utile  que  des  travaux  de  ce  genre, 
surtout  quand  ils  sont  accompagnés  (et  tel  est  le  cas  ici)  de  croquis, 
de  figures  démonstratives,  de  diagrammes.  —  Au  reste,  l'illustration 
de  la  Revue  de  géographie  est  excellente  ;  c'est  vraiment  plaisir  d'en 
étudier  les  planches  hors  texte,  les  cartes,  les  panoramas,  etc.  Mais,  à 
force  de  les  regarder,  on  y  trouve  un  peu  à  critiquer;  pourquoi,  par 
exemple,  à  la  p.  119,  écrire  Buzeu  dans  la  légende  de  la  fig.  26  et 
Buzau  sur  le  profil  lui-même?  Dans  le  texte  aussi,  on  peut  relever 
quelques  petites  erreurs  typographiques  :  Lacoin  pour  Lacroix^  à  la 
note  4  de  la  p.  450,  Taguibine  pour  Faguibine  à  la  p.  502;  on  peut  éga- 
lement regretter  que  M.  A.  fierget,  en  rendant  compte  de  la  «  carte 
générale  des  Océans  »  publiée  sous  les  auspices  du  prince  de  Monaco 
(p.  591-594)  n'ait  pas  signalé  les  justes  réserves  énoncées  par  M.  Emm. 
de  Margerie  dans  les  Annales  de  géographie.  Mais  ces  légères  critiques 
ne  sont  pas  pour  diminuer  la  valeur  d'une  publication  intéressante 
dans  l'ensemble,  et  utile;  il  convient,  au  contraire,  de  féliciter  M.  Gh. 
Vélain  de  l'avoir  entreprise,  et  de  souhaiter  à  la  Bévue  (annuelle)  de 
géographie  le  légitime  succès  auquel  elle  a  droit. 

8.  —  Entre  le  volume  si  savant  dont  nous  venons  de  parler  et  les  Notes 
et  souvenirs  (fun  voyageur^  auxquels  M.  l'abbé  L.  Poulin  a  donné  le 
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titre  d' Au  jour  lejow\  quelle  dififérence  !  Adieu  les  éludes  de  géomor- 
phogénie,  les  considérations  de  géographie  physique,  les  observations 
sur  la  nature  des  terrains  ;  il  ne  s'agit  plus  maintenant  que  de  descrip- 
tions des  paysages,  d'impressions  d*art  et,  plus  encore,  d'aspirations 
pieuses.  Quoi  de  plus  naturel  de  la  part  d'un  prêtre  ?  Tout  en  regar- 
dant attentivement  les  aspects  de  la  nature  qu^il  voyait  se  succéder 
devant  ses  yeux,  les  œuvres  d'art  des  pays  visités  par  lui,  M.  Poulin 
reportait  toujours  sa  pensée  vers  le  Créateur,  et  lui  rendait  hommage 
pour  tant  de  merveilles.  Il  en  a  vu  en  Italie,  où  il  a  poussé  jusqu'à 
Naples  ;  il  en  a  vu  en  Flandre  ;  mais  il  en  a  vu  surtout'  en  France,  en 
visitant  Paris  et  ses  alentours,  la  Bretagne  et  la  Savoie,  ou  encore  sur 
la  route  de  Lourdes  ;  et  partout  la  contemplation  des  beautés  de  la 
nature  et  des  travaux  des  hommes  ont  amené  dans  son  cœur  les  mômes 
pensées,  sur  ses  lèvres  les  mêmes  paroles.  Cœli  enarrani  gloHam  Deil 
C'est  dire  quelle  foi  ardente  règne  d'un  bout  à  l'autre  de  ce  volume, 
où  vous  trouverez  d'agréables  descriptions  des  villes  italiennes  par- 
courues par  M.  Poulin,  de  rapides  notes  de  voyage,  et  quelques  esquis- 
ses littéraires  («  Reine  et  Bergère  »,  par  exemple);  vous  y  trouverez 
aussi  quelques  phrases  d'un  style  peu  châtié  (il  est  question,  à  la 
page  276,  d'une  enfant  malade  qui  a  se  soulève  pour  me  causer  !)  »  et 
quelques  regrettables  inadvertances  (Brantôme  est  donné,  à  la  page  39 
comme  un  dtâ  artistes  ayant  fait  les  dessins  du  dôme  de  Saint-Pierre 
de  Rome)  ;  mais,  sans  doute,  si  M.  Poulin  avait  moins  vite  corrigé  ses 
épreuves,  les  lapsus  historiques  et  les  fautes  de  style  eussent  dis- 
paru d" Au  jour  le  jour, 

9.  —  Comme  M.  L.  Poulin,  M.  l'abbé  Louis  Perroy  nous  conduit 
dans  ses  Lettres  de  partout^  en  Belgique  et  en  Italie;  mais  il  nous  con- 
duit ailleurs  encore  :  en  Espagne  et  sur  les  bords  du  Rhin.  Toutefois 
ni  à  Barcelone  et  à  Manrèze,  ni  à  Heidelberg  et  à  Cologne,  ni  à  Anvers 
et  à  Bruges,  il  ne  s'arrête  bien  longtemps  ;  ce  qui  l'attire  surtout,  c'est 
l'Italie.  Il  semble  n'avoir  d'yeux  que  pour  elle;  et  si,  à  Bruges,  Memling 
obtient  une  mention  fugitive,  je  constate  que  les  admirables  primitifs 
du  Musée  d'Anvers,  que  les  deux  extraordinaires  statues  du  Tentateur 
et  de  la  Tentatrice,  ces  joyaux  du  portail  de  la  cathédrale  de  Bàle,  et 
les  musées  de  la  même  ville  n'ont  pas  paru  à  M.  Perroy  mériter  d'être 
signalés.  Cela  tient-il  à  ce  que  a  l'éternel  voyageur  »  aime  mieux, 
comme  il  le  déclare  lui-même,  à  la  page  80,  lire  les  guides  «  après  qu'a- 
vant? >  C'est  possible  ;  mais  il  y  a  encore  autre  chose,  à  mon  avis  : 
indéniablement,  toutes  les  sympathies  de  l'auteur  des  Lettres  de 
partout  vont  à  Tltalie.  C'est  sur  ses  provinces  septentrionales  et  cen- 
trales, Piémont  et  Lombardie,  Toscane  et  Ombrie,  c'est  sur  ses  villes 
pleines  de  souvenirs  de  toute  nature,  sur  Venise,  sur  Ravenne,  0ur 
Lorette,  qu'il  aime  s'étendre,  qu'il  est  le  mieux  informé,  qu'il  écrit  ses 
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meilleures  pages.  Au  reste  on  trouve  de  tout  dans  ces  lettres,  écrites 
de  1905  à  1907  ;  des  discussions  sur  le  féminisme  à  côté  dMmpressions 
de  voyage  (à  noter,  à  la  page  117,  un  souhait  dont  nous  désirons  ar* 
demmeot  la  réalisation,...  en  rétendant  aux  hommes,  à  savoir  que  les 
femmes  s'instruisent  de  l'histoire  de  TÉglise),  des  rapprochements 
hardis  (tel  celui  qui  est  institué  à  la  page  193  entre  Robespierre  et  Gam- 
beita,  qu' «  une  nuance  »  différencie),  et  môme...  des  remplissages 
<  voyez  \eé  lignes  à  Antoine  B. . .  de  la  page  112).  Mais  tout  cela  se  fond 
agréablement,  et  —  encore  que  parfois  nous  protestions,  nous  nous 
irritions  —  se  laisse  lire  avec  plaisir. 

iO.  —  Nous  avons  pris  toutefois  plus  de  plaisir  encore  à  ces  Heures 
d^Ombrie^  de  M.  Gabriel  Faure,  qu'il  convient  de  rapprocher  de  l'agréa- 
ble volume  publié  naguère  sur  l'Omb)^  par  M.  R.  Schneider  (Polybi^ 
6/ion,  septembre  !90B,t.GIV,page  221).  Parues  d'abord  dans  la /Îet;u6  des 
Deux  Mondes^  ces  impressions  de  voyage  et  d'art  sont  iotéressautes  à  plus 
d'un  titre  ;  sur  le  caractère  général  de  la  contrée,  sur  Pérouse,  Assise, 
Montefalco,  elles  contiennent  des  pages  ou  des  paragraphes  que 
nous  aimerions  voir  lire  à  des  élèves  à  cause  de  leur  exactitude  et  de 
leur  intensité  de  vie.  Il  en  est  d'autres,  soit  dans  le  texte,  soit  dans 
les  notes  rejetées  à  la  fin  du  volume,  qui  méritent  également  qu'on 
s'y  arrête  (sur  l'école  ombrienne,  sur  Gozzoli).  Aussi  ai-je  regretté, 
pour  ma  part,  que  M.  Faure,  par  scrupule  d'artiste  sans  doute,  se  soit 
montré  si  bref,  et  ait  sacrifié  la  plupart  des  «  nombreuses  notes  »  qu'il 
a  rapportées  de  ses  différents  séjours  en  Ombrie  ;  espérons  qu'il  revien- 
dra sur  le  sujet  et  nous  dédommagera  quelque  jour  de  l'extrême  briè- 
veté de  ses  Heures  dCOmbrie. 

H.  —  C'est  surtout  dans  les  parties  méditerranéennes  de  l'Europe 
qu'ont  voyagé  MM.  Poulin  et  Perroy;  c'est  là  qu'aime  à  revenir 
M.  Gabriel  Faure^  tout  épris  de  sensations  que  la  nature,  l'homme  et 
les  œuvres  de  l'homme,  comme  celles  de  Dieu,  font  aussi  complètes  et 
intenses,  mais  en  môme  temps  aussi  merveilleusement  équilibrées  que 
possible.  Passons-nous  sur  les  rivages  africains  de  la  Méditerranée, 
ce  n'est  déjà  plus  la  môme  chose  ;  et  plus  on  se  dirige  vers  le  sud,  à 
travers  l'Afrique,  plus  les  contrastes  deviennent  violents  et  heurtés, 
les  tons  crus,  les  hommes 'barbares.  C'est  ce  dont  on  se  rend  parfaite- 
ment compte  en  étudiant  les  gravures  très  instructives  répandues  à 
profusion  par  M.  M.  Fallex  dans  son  Afrique  au  début  du  xx^  siècle,  et  en 
lisant  l'excellent  commentaire  qui  accompagne  un  certain  nombre  de 
-ces  gravures  ;  mais  si  l'on  veut  aller  plus  loin,  rechercher  les  raisons 
de  telles  modifications,  il  ne  faut  pas  s'en  tenir  là  et  il  convient  d'abor- 
der la  lecture  du  texte  môme  du  livre.  Cet  ouvrage  appartient  à  une 
collection  dont  nous  avons  déjà,  ici  même,  signalé  deux  intéressants 
volumes;  conçu   sur  le  môme  plan,  il  fait  très  bien   ressortir  cet 
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«  accord  magnifique  de  la  terre  et  de  tout  ce  qui  germe  et  se  déve- 
loppe à  sa  surface  »,  que  les  géographes  modernes  s'attachent  avec 
tant  de  raison  à  mettre  en  pleine  lumière;  il  présente  en  même  temps 
un  précieux  tableau  d'ensemble  de  la  situation  politique  du  continent 
noir  et  des  connaissances  actuellement  acquises  sur  ces  différentes 
parties.  Quelques-uns  des  chapitres  de  ce  livre  (ceux  qui  traitent  du 
Maroc,  de  TÉthiopie,  de  TAfrique  australe)  retiendront  sans   aucun 
doute  plus  particulièrement  Tattention,  parce  qu'ils,  se  rapportent  à 
des  pays  dont  il  fut  récemment  ou  dont  il  est  actuellement  question; 
mais  on  aurait  tort  de  négliger  la  lecture  des  autres  parties  de  Tou- 
vrage,  dont  la  section  qui  nous  a  paru  la  moins  satisfaisante  est  le 
chapitre  relatif  à  Fhistoire  de  la  découverte  de  l'Afrique.  Sur  l'explora- 
lion  du  littoral  africain,  M.  Fallex  a  passé  trop  vite,  à  notre  avis,  et  il 
a  eu  tort  de  parler  de  rétablissement  de  comptoirs  normands  sur  la 
côte  septentrionale  du  golfe  de  Guinée  dès  le  xiv<>  siècle  (p.  38);  nous 
avons,  d*autre  part,  l'impression  qu'un  lecteur  peu  au  courant  du  mou- 
vement des  explorations  africaines  au  siècle  dernier  ne  tirerait  pas, 
des  pages  39-45  du  volume  de  M.  Fallex,  une  idée  nette  de  l'œuvre 
admirable  accomplie  à  l'intérieur  du  continent  noir  par  les  voyageurs 
européens  du  xix^  siècle  ;  enfin  nous  aurions  souhaité  que  l'auteur, 
après  avoir  dit  (p.  46)  qu'il  appartient  au  xx«  siècle  de  mettre  en 
valeur  et  de  civiliser  l'Afrique,  montrât  en  quelques  lignes  comment 
celte  œuvre  est  déjà  amorcée,  commentât  la  très  intéressante  carte  de 
la  page  31  à  ce  point  de  vue  spécial,  et  ajoutât  à  ce  commentaire  des 
explications  complémentaires.  Peut-être,  d'autre  part,  eût-il  convenu 
de  consacrer  un   court  chapitre  d'ensemble  aux  îles  africaines  de 
l'Atlantique.  Mais  que  prouvent  ces  critiques,  sinon  l'intérêt  avec 
lequel  nous  avons  lu  VAfHque  au  début  du  xx«  siècle^  et  le  désir  de  voir 
cet  excellent  livre  devenir  absolument  parfait  ? 

12.  —  Il  a  été  beaucoup  question  du  cl\emin  de  fer  d'Ethiopie  depuis 
quelque  temps  ;  à  ceux  qui  désireraient  être  renseignés  sur  son  état 
actuel,  sur  les  <  possibilités  économiques  »  du  pays  qu'il  parcourt,  et 
sur  l'importance  qu'a  pour  la  France  le  port  auquel  il  aboutit,  Djibouti, 
le  chef-lieu  des  établissements  français  de  la  côte  des  Somalis,  il  con- 
vient de  signaler  lo  récent  travail  du  lieutenant-colonel  Péroz,  le  voya- 
geur bien  connu,  sur  le  Chemin  de  fer  éthiopien  et  le  port  de  Djibouti, 
On  y  trouvera  un  éloge  enthousiaste  du  port  de  Djibouti,  c  le  plus 
beau  port  naturel  qu'on  puisse  voir  »,  dans  lequel  l'auteur  voit,  dans  un 
avenir  prochain,  —  le  jour  où  la  voie  ferrée  atteindra  Addis-Ababa,  — 
c  le  plus  grand  centre  commercial  de  l'Ethiopie  et  un  des  plus  impor- 
tants de  l'Océan  indien  *.  Pour  lui,  comme  pour  nous,  les  destinées  du 
port  de  Djibouti  sont  intimement  liées  à  celles  du  chemin  de  fer  éthio- 
pien. Cette  étude,  très  documentée,  eut  accompagnée  d'un  plan  et  de 
tableaux  statistiques. 
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13.  -  Djibouti  est  aux  portes  de  TAsie,  et  de  là,  parle  golfe  arabique. 
il  û'est  pas  difiQcile  de  gagner  la  Syrie  et  l'Asie  Mineure,  qu'à  diflférentes 
reprises  et  durant  de  longs  mois  a  visitées  M.  Eugène  Gallois.  Utilisant 
ses  notes  de  voyage  et  ses  aquarelles,  ses  croquis  de  toute  nature  que 
les  membres  de  la  Société  de  géograpbie  ont  eu  naguère  tant  de  plaisir 
à  coQlempler,  évoquant  ses  souvenirs,  l'infatigable  visiteur  a  entrepris 
de  tracer  un  tableau  d'ensemble  de  ces  terres  si  pleines  de  souvenirs  et  si 
intéressantes,et  relativementsi  peu  visitées,8i  négligées. C'est  principale* 
menisur  les  sites  et  sur  les  monuments  que  M.  Eugène  Grallois  (comme 
rindique  le  sous- titre  de  son  livre)  a  insisté  dsins  Asie  Mineure  el  Syrie  ; 
mais  il  ne  s'est  pas  interdit  des  digressions  économiques,  et  a  même 
esquissé  le  rôle  joué  par  les  différents  gouvernements  étrangers  dans 
ces  terres  où  récemment  encore  l'inûuence  française  était  prépondérante, 
et  où  aujourd'hui...  De  cette  lamentable  décadence  de  notre  prédomi- 
nance, M.  Eugène  Gallois,  qui  a  vu  à  l'œuvre  nos  missionnaires,  qui  a 
visité  le  collège  Saint-Joseph  et  l'école  de  médecine  de  Beyrouth  (p.  169), 
n'hésite  pas  à  rendre  responsable  notre  politique  antireligieuse,  et  ii 
proclame  bien  haut  les  services  rendus  à  la  France  par  les  diverses 
coDgrégrations  catholiques,  tant  d'hommes  que  de  femmes,  «t  En  ins- 
truisant comme  en  enseignant,  déclare-t-ii  à  la  page  2'j4,  les  membres  de 
C68  congrégations  accomplissent  une  œuvre  patriotique,  répandant  la 
connaissance  et  l'usage  de  notre  langue,  tout  en  apprenant  à  faire 
respecter  et,  mieux  encore,  aimer  la  France. . .  N'est-ce  pas  là  de  la 
véritable  propagande  nationale?  »  Ce  qui  manque  le  plus,  dans  l'agréable 
volume  de  M.  Gallois,  ce  sont  des  états  de  géograpbie  physique,  qui 
eussent  été  cependant  bien  utiles,  soit  sur  les  îles,  soit  sur  l'Asie 
Mineure,  soit  sur  la  Syrie.  Souhaitons  que  l'auteur  tienne  compte  de 
ce  desideratum  dans  ses  prochains  ouvrages,  et  soigne  la  correction 
de  ses  épreuves,  où  nous  avons  relevé  de  fâcheuses  «  coquilles  »  typo- 
graphiques (quelques  mots  sont  certainement  omis,  ou  ont  été  mal 
composés  aux  lignes  22-23  de  la  page  43  ;   il  faut  lire  versets  et  non 
versants  à  la  page  56,  etc.). 

14.  —  Pénétrons  davantage  en  Asie,  et  chevauchons,  en  compagnie 
du  major  Sykes,  A  travers  la  Perse  orientale.  Depuis  le  mois  de  janvier 
1893,  ce  voyageur  anglais  en  a  visité  différentes  parties  :  celle  qui 
s'étend  en  plein  cœur  du  plateau  de  l'Iran,  depuis  Mechhed  jusqu'à 
Kirman,  puis,  plus  à  l'^st  encore,  le  Seistan,  enfin,  au  sud  du  Balout- 
chistan,  le  Makran.  Sur  chacune  de  ces  contrées  encore  mal  connues, 
et  fort  peu  visitées,  on  trouvera,  dans  la  relation  du  major  Sykes,  de 
nombreux  et  intéressants  détails  géographiques  et  ethnographiques 
(cf.  aux  p.  30-32,  ce  qui  est  dit  sur  le  désert  de  Lout  ;  v.  aussi,  p.  176- 
177,  le  paragraphe  relatif  aux  variations  du  delta  du  Helmaud,  etc.)  ; 
on  y  glanera  aussi  des  souvenirs  historiques  nombreux  et  précis.  Est- 
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il  possible,  en  effet,  dans  un  pays  dont  Thisloire  est  si  ancienne  et  qui 
<pardon  pour  cette  expression  triviale)  sue  Thisloire  par  tous  les  pores, 
est-il  possible  d'en  faire  abstraction  ?  Le  major  Sykes  ne  Ta  pas  pensé; 
il  s'est  complu  à  évoquer  le  passé  des  pays  qu'il  visitait  et  où  il  séjour- 
nait, à  en  comparer  Tétat  ancien  et  Tétat  actuel.  Nous  nous  garderons 
de  Ten  bl&mer  ;  tout  au  contraire,  nous  Ten  féliciterons,  comme  aussi 
d'avoir  joint  à  sa  relation  de  belles  et  instructives  illustrations  exécutées 
d'après  les  excellentes  photographies  prises  par  lui  en  cours  de  roule. 

15.  —  Aucun  de  ces  volumes  n'a  la  prétention  de  nous  donner  une  idée 
générale  de  l'Asie,  et  cependant  il  est  bien  utile,  à  une  époque  où 
les  préoccupations  politiques  amènent  à  regarder  de  plus  en  plus 
du  côté  de  l'Orient,  de  savoir  où  trouver  sur  la  partie  de  beaucoup  la 
plus  considérable  et  la  plus  massive  de  TEurasie,  des  renseignements 
succincts,  mais  précis.  Or,  c'est  là  ce  que  contient  le  volume  de 
MM*  M.  Fallexet  A.  Hentgen  intitulé  :  V Asie  au  débat  du  yn^  siècle. 
Après  une  étude  sommaire  de  l'ensemble  de  cette  partie  du  monde  (cb. 
I  à  III),  les  auteurs  passent  successivement  en  revue  les  différents 
États  de  l'Asie,  qu'ils  étudient  au  triple  point  de  vue  physique,  politi- 
que et  économique  ;  ils  terminent  en  consacrant  quelques  pages  à  TIû- 
sulinde.  On  lira  avec  un  intérêt  tout  particulier,  dans  ce  petit  volume 
plein  de  faits  et  plein  de  chiffres,  les  pages  relatives  au  Japon; 
MM.  Fallex  et  Heotgen  y  ont  très  bien  mis  en  lumière  les  princi- 
pales caractéristiques  physiques  de  l'archipel  nippon,  dont  ils  ont 
esquissé,  de  manière  intéressante,  le  gouvernement  et  les  progrès 
économiques.  —  Ailleurs,  une  brève  mention  ne  m'a  x>a8  paru  très 
exacte  ;  en  parlant  de  l'agriculture  chinoise  (p.  265),  les  auteurs  écri- 
vent :  c  peu  ou  point  d'engrais  »  ;  ils  oublient  l'engrais  humain, 
dont  le  D^  Legendre,  et  tant  d'autres  voyageurs  montrent  l'emploi  cons* 
tant  ?  C'est  une  toute  petite  chicane  de  menu  détail  ;  qu'est-ce  que  cela 
en  un  volume  de  près  de  350  pages?  L'esté  au  début  du  xx«  sièeie,  bien 
composée,  bien  présentée,  très  joliment  illustrée,  est  un  ouvrage 
commode  à  consulter,  et  dont  nous  recommandons  la  lecture. 

16.  —  Convient- il  de  redire,  à  propos  de  V Amérique  et  tAustralasie 
au  début  du  xxy  siècle  ce  que  nous  avons  dit  tout  à  l'heure  en  pariant 
d'autres  volumes  de  la  même  collection?Ilsuffîra,  je  pense,  d'indiquer 
que  MM.  M.  Fallex  et  A.  Mairey  y  ont  apporté  leurs  qualités  de  cons- 
cience et  de  méihode,  leur  science  et  leur  expérience  pédagogique. 
L'ouvrage  comprend  trois  parties,  dont  Tune  est  consacrée  aux  régions 
polaires,  l'autre  à  l'Australasie,  et  la  plus  considérable  de  beaucoup  à 
l'Amérique.  On  lira  avec  plaisir  les  pages  relatives  aux  régions  arcti* 
ques  et  antarctiques,  si  actuelles  au  début  du  nouveau  siècle,  puis^ 
qu'elles  contiennent  Tiodication  ftommaire  des  résultats  obtenus  par 
les  plus  récentes  expéditions,  y  compris  celle  du  Français;  non  moins 


—  219  — 

intéressantes  sont  celles  qui  traitent  des  principaux  archipels  du  Paci- 
fique, de  l'Australie  et  de  la  Nouvelle-Zélande  ;  plus  instructifs  encore 
toutefois  sont  peut-être  les  chapitres  où  les  auteurs  ont  tracé  le  tableau 
de  la  situation  actuelle  des  États  américains»  après  en  avoir  décrit  la 
géographie  physique.  Je  n*aurai  à  y  critiquer  qu'une  phrase  (p.  18), 
dans  laquelle  MM.  Pallez  et  Mairey  semblent  tentés  d'admettre  que 
des  manns  français  ont  visité  le  Nouveau  Monde  avant  sa  découverte 
par  Christophe  Colomb;  peuvent-ils  croire  aux  voyages  de  Jean  Cou- 
sin? D'excellentes  gravures,  très  instructives  et  très  judicieusement 
choisies,  illustrent  cet  agréable  et  intéressant  ouvrage. 

17.  —  Un  des  pays  dont  MM.  Faliex  et  Mairey  constataient  simulta- 
nément, dans  VAmérique  et  VAustrasie  au  début  du  xx«  siècle,  les  res- 
sources naturelles  et  la  pauvreté,  le  Pérou,  vient  d'être  l'objet  d'une 
a  étude  sociale  »  fort  instructive,  qui  a  pour  auteur  M.  Francisco  Garcia 
Oalderon,  et  pour  titre  :  Le  Pérou  contempotxiin.  Esquisser  les  progrès 
réalisés  par  le  Pérou  durant  les  dernières  années,  et  t  démontrer  les 
superbes  perspectives  de  son  avenir,  dans  l'évolution  du  continent 
américain  et  dans  la  marche  de  la  race  latine  »,  voilà  le  but  que  s'est 
proposé  le  Péruvien  qui,  avec  le  plus  louable  esprit  patriotique,  a  écrit 
ce  livre.  L'esprit  patriotique  ne  nuit  pas  d'ailleurs  chez  lui  à  la  probité 
historique,  ni  à  la  clairvoyance  économique  ;  je  n'en  veux  pour  preuves 
que  les  pages  où  M.  Calderon  résume  l'histoire  du  xix»  siècle  péruvien, 
et  ne  voit,  dans  une  longue  partie  de  ce  siècle,  «  qu'une  course  affolée 
vers  la  richesse,  parmi  l'instabilité  des  choses  et  des  luttes  ambitieuses 
•des  hommes  »,  —  que  celles  où  il  montre  les  avantages  qui  résultèrent 
pour  le  Pérou  de  la  guerre  chilo-péruvienne  de  1879-1883,  si  cruelle  au 
point  de  vue  territorial  et  économique  pour  la  patrie  de  l'auteur.  Mais, 
si  diminué  qu'ait  été,  à  la  suite  dé  cette  gueiTe,  le  sol  natal,  le  Pérou 
possède  encore  de  vastes  territoires,  recelant  dans  leur  sein  ou  pro- 
duisant à  leur  surface  de  très  grandes  richesses  ;  déjà  se  sont  produits 
de  réels  progrès  économiques;  la  vie  industrielle,  le  crédit,  les  expor- 
tations se  sont  développés.  Il  faut  qu'ils  progressent  davantage  encore, 
et  que,  avec  l'appui  des  capitaux  étrangers,  grâce  à  un  afflux  de  popu- 
lation blanche,  soit  réalisé  tout  un  programme  dont  les  principaux 
points  sont  la  fertilisation  de  la  zone  côtière  par  un  système  d'irri- 
gations, l'exploitation  des  mines  de  cuivre,  la  mise  en  communication 
de  la  région  forestière,  productrice  du  caoutchoue  et  de  tant  d'autres 
richesses,  de  la  «  montana  »  avec  la  mer  Pacifique.  Par  plus  d'un  côté, 
ce  vaste  programme  de  mise  en  valeur  ne  laisse  pas  d'être  difficile  à 
exécuter  ;  un  des  principaux  périls  signalés  par  M.  Calderon  est  celui 
de  l'immigration  japonaise,  qui,  là  comme  en  d'autres  points,  aurait 
pour  conséquence  fatale  la  substitution  de  l'influence  nipponne  à  celle 
de  l'Europe;  et  ce  serait  là,  pour  notre  France  dont  la  civilisation  a  si 
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forlement  marqué  de  son  empreinte  un  certain  nombre  de  Péruviens» 
un  véritable  échec.  L*auteur  du  Pérou  cmitempôrain  en  a  fait,  dans  son 
ouvrage,  la  démonstration,  en  môme  temps  qu'il  a  fourni  sur  sa  patrie 
des  renseignements  très  intéressants  et  très  précis,  doot  géographes, 
économistes,  historiens  et  sociologues  ont  le  devoir  de  tirer  parti. 

18.  —  Nous  devons  au  D""  P.  Rivet,  le  savant  médecin  de  la  Mission 
géodésique  française  de  TÉquateur,  un  curieux  travail  qui  fournit,  sur 
un  point  particulier,  de  très  intéressantes  indications  complémentaires 
de  celles  que  contient  le  volume  de  M.  Francisco  Garcia  Galderon.  Son 
excellente  étude  sur  Vlnduslrie  du  chapeau  en  Equateur  el  au  Pérou 
traite  de  la  fabrication  et  de  l'exportation  du  célèbre  chapeau  dit  «  de 
Panama  »,  c'est-à-dire  en  réalité  d'une  industrie  essentiellement  équa- 
lorienne,  péruvienne  et  colombienne,  dont  la  matière  première,  la 
cpaja  toquilla  s,  provient  presque  exclusivement'  du  territoire  de  la 
République  de  TÉquateur.  Sur  la  préparation  de  la  paille  et  sur  les 
variations  du  prix,  sur  la  production  des  diOérents  centres  de  fabri- 
cation, 8ur  les  détails  du  tissage  et  sur  le  prix  des  chapeaux  suivant 
leur  finesse,  enfin  sur  la  consommation  faite  dans  Tunivers  des  «  pana- 
mas »,  —  qu'ils  soient  de  a  paja  toquilla  »  ou  de  «  paja  mocora  »,  —  le 
travail  du  D^  Rivet  fournit  une  foule  de  détails  aussi  intéressants  que 
précis;  il  prouve  par  ailleurs  que  tous  les  chapeaux  de  Panama  sont 
0  vendus  à  des  prix  vraiment  exagérés  ».  Étude  soigneusement  et 
consciencieusement  faite,  très  instructive  et  nés  utile,  voilà  ce 
qu'est,  au  total,  le  mémoire  documenté  et  parfaitement  illustré  du 
D'  Rivet. 

19.  —  Ces  pages  venaient  d'être  envoyées  à  la  composition  lorsque 
nous  sont  parvenus  les  Souvenirs  de  voyage  de  M.  F.-X.  Lobry  sur 
la  Palestine^  le* Caire,  Damas  et  le  Liban.  C'est  pour  permettre  à  ses 
deux  compagnons  de  pèlerinage  aux  Lieux  saints,  M.  l'abbé  Louis 
Lobry,  curé  de  Loos,  et  M.  Droitecourt,  aumônier  de  l'hôpital  français 
de  Constantinople,  d'évoquer  avec  plus  de  netteté  et  de  précision  les 
souvenirs  de  Texpédition  qu'ils  exécutèrent  ensemble  durant  les  mois 
de  septembre  et  d'octobre  1905  que  M.  F.-X.  Lobry,  prêtre  de  la  Mis- 
sion et  visiteur  de  la  province  de  Constantinople,  avait  rédigé  cette 
relation;  les  parents  et  les  amis  auxquels  elle  fut  communiquée  b'é- 
tant  trouvés  d'accord  pour  exprimer  le  désir  qu'une  plus  large  publi- 
cité lui  fût  donnée,  M.  l'abbé  Lobry  s'est  décidé  à  la  divulguer.  Peut- 
être  a-t-il  hésité  à  livrer  au  public  des  pages  si  personnelles,  si  inti- 
mes; il  a  eu  néanmoins  raison  de  le  faire,  car  il  a  ainsi  donné  un  pré- 
cieux guide  aux  futurs  visiteurs  de  la  Palestine.  M.  F.-X.  Lobry  avait 
déjà  parcouru  la  région;  il  en  connaissait  les  paysages,  les  monuments 
et  les  hommes;  il  en  avait  évoqué  avec  une  ardente  piété  et  une  réelle 
érudition  les  souvenirs  religieux  et  profanes...  De  tout  cela  a  béné- 
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ficié  son  livre  sur  la  Palestine^  le  Caire,  Damas  et  le  Liban  ;  ce  que 
M.  Lobry  avait  précédemment,  sur  les  lieux  mômes,  raconté  à  ses  com- 
pagnons de  route,  les  impressions  qu*ils  avaient  ressenties  à  Tunis- 
son,  en  présence  des  paysages  et  des  monuments  qui  furent 
les  témoins  des  scènes  les  plus  émouvantes  et  le^  plus  augustes  de 
rbistoire  du  christianisme  et  de  Thumanité,  nous  pouvons  aujour* 
d*hui  les  éprouver  à  notre  tour;  nous  pouvons,  grâce  à  notre  pieux  et 
savant  auteur,  nous  pénétrer  plus  complètement  de  Tintérèt  que  pré- 
sente un  voyage  en  Palestine,  et  préparer  de  manière  plus  avertie 
notre  itinéraire;  nous  pouvons  même  a  corser  »  davantage  encore 
notre  excursion  en  faisant  comme  nos  pieux  pèlerins,  qui  débutèrent 
par  visiter  Athènes',  Gonstantinople,  Smyrneet  Éphèse,et  s'éloignèrent 
de  la  Palestine  en  visitant  le  Caire  et  ses  environs.  Sans  doute,  ce  que 
tous  ont  en  en  vue  particulièrement  au  cours  de  ce  superbe  voyage, 
c'a  été  leur  édification  propre,  la  visite  des  Lieux  saints ,  l'évocation 
des  grands  faits  de  la  vie  du  Sauveur  et  de  l'histoire  de  la  primitive 
Église;  mais  ils  n'ont  eu  garde,  en  esprits  curieux  et  instruits,  de 
négliger  les  souvenirs  de  l'antiquité  profane  et  de  l'histoire  moderne 
et  contemporaine  (lisez,  par  exemple,  les  pages  relatives  aux  massa- 
cres de  Damas  en  1860,  à  l'œuvre,  si  charitable  et  si  française,  ac- 
complie au  Caire  par  M™*  de  la  Boulinière,  etc.),  ni  les  beautés  des 
paysages  qu'ils  avaient  devant  leurs  yeux.  Voilà  pourquoi  nous  trou- 
vons tant  de  passages  témoignant  d'une  réelle  admiration  en  face  de 
tel  aspect  caractéristique;  voilà  aussi  pourquoi  MM.  F.-X.  Lobry  et 
Droitecourt  regagnèrent  Gonstantinople,  après  avoir  quitté  le  curé  de 
Loos  à  Alexandrie,  en  visitant  les  côtes  de  Syrie  jusqu'à  Beyrouth, 
Damas,  Baalbeck  et  le  Liban.  De  superbes  photographies,  prises  par 
un  ami  des  pèlerins,  qui  suivit  un  peu  plus  tard  leur  itinéraire,  per- 
mettront aux  voyageurs  en  chambre  de  se  faire  une  idée  approxima- 
tive des  principaux  points  visités  par  les  pieux  excursionnistes,  à 
ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  visiter  la  Palestine  de  raviver  leurs  sou- 
venirs. Ai-je  eu  tort,  dites-moi,  de  ne  pas  vouloir  attendre  jusqu'au 
mois  de  septembre  pour  vous  signaler  ce  beau  volume  et  d'ajouter  un 
}>08l'S6riplum  à  mon  article  ?  Henri  Froidveaux. 


THÉOLOGIE 

ïïok  Théologie  de  saint  Paul,  par  F.  Prat,  S.  J.  !'•  Partie.  Paris, 
Beauchesne,  1908,  in-8  de  ii-604  p.  —  Prix:  6  fr. 

L'auteur  ne  veut  présenter  son  œuvre  que  comme  un  essai,  presque 
une  ébauche.  C'est  trop  de  modestie.  Il  nous  donne  un  grand  et  beau 
livre,  très  informé,  très  réfléchi.  C'est  la  première  élude  étendue  et 
approfondie  qu'un  catholique  ait  publiée  sur  la  théologie  de   saint 
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Paul;  elle  fera  époque.  Ce  premier  volume  pose  les  assises  en  éludiant 
saint  Paul  et  ses  écrits,  en  dégageant  la  doctrine,  à  mesure  que  Tocca- 
sion  s'en  présente,  et  en  la  rattachant  à  une  exégèse,  à  la  fois  philo- 
logique et  théologique,  du  texle.  Le  livre  comprend,  à  c6té  de  Texpo- 
sition  courante,  où  sont  condensés  les  résultats,  des  notes  plus  tech~ 
niques^  où  sont  discutées  les  questions  difficiles  et  donnés  les  éléments 
de  solution. 

Introduction  en  deux  chapitres  :  I.  Questions  de  méthode.  On  nous 
donne  Tidée  de  ce  qu'est  la  théologie  biblique,  Tétat  de  la  critique  sur 
les  écrits  de  Paul,  les  dates  principales  de  sa  vie,  et  la  suite  de  ses 
épîtres.  2.  La  Genèse  de  la  pensée  de  Paul.  L'auteur  nous  dit  les  ori- 
gines de  Tapôtre,  son  éducation  rabhinique,  la  réf^réîation  du  Christ 
sur  le  chemin  de  Damas,  le  progrès  de  cette  révélation  sous  l'influence 
de  la  méditation  ardente  et  des  apports  successifs  d'en  haut.  Le  livre 
premier  nous  présente  Tapôtre  des  Gentils  et  les  questions  que  souleva 
cet  apostolat  ;  on  y  étudie  ses  discours  dans  les  ActeSy  et  ses  épîtres 
aux  Thessaloniciens  ;  le  li^Te  second  nous  transporte  à  Goriathe;  nous 
y  voyons  à  la  lumière  des  deux  épîtres  aux  Corinthiens,  les  principa-- 
les  questions  qui  s'y  posaient  et  les  solutions  de  saint  Paul.  Au  troi- 
sième livre,  répître  aux  Galates  et  Tépltre  aux  Romains  ;  au  quatrième 
les  épîtres  de  la  captivité  ;  au  cinquième  les  pastorales  ;  au  sixième, 
répître  aux  Hébreux.  A  chaque  étape  sont  dégagées  les  doctrines  prin- 
cipales de  chaque  épttre,  et  sont  résolus  les  principaux  problèmes 
d'histoire  ou  d'exégèse  qui  se  rencontrent  sur  la  route.  Enfin,  nous 
avons,  dans  un  appendice  de  quarante  pages  environ,  une  analyse 
un  peu  courte,  mais  soignée  des  épîtres. 

Cette  sèche  énumération  ne  donne  pas  l'idée  de  tout  ce  qu'il  y  a, 
dans  ce  livre,  de  science  et  de  pénétration  intime  dans  l'âme  et  dans 
les  doctrines  de  saint  Paul.  Il  faut  le  lire  pour  s'en  rendre  compte,  et 
lire  en  même  temps,  à  la  lumière  de  ces  études,  les  divines  épîtres  de 
l'apôtre.  Tout  riche  qu'il  est,  et  toute  condensée  qu'y  est  la  matière, 
le  livre  est  d'une  lecture  relativement  facile,  et  on  ne  peut  plus  inté- 
ressant. 

C'est  une  bonne  fortune  pour  la  Bibliothèque  de  théologie  historique 
qu'un  ouvrage  de  cette  valeur.  Elle  a  dû  élargir  quelque  peu  ses  ca- 
dres pour  le  recevoir.  Mais  ce  volume  n'est-il  pas  la  préparation  néces- 
saire à  une  sérieuse  Théologie  de  saint  Paul'?  II  en  pose  les  assises  avec 
largeur  et  solidité.  Il  donne  une  haute  idée  de  ce  que  sera  l'édifice, 
et  il  faut  désirer  qu'il  s'achève  au  plus  tôt.  J.-V.  Bainvel. 


—  223  — 

Bic»,  rAMie,  Jlé9V«*€lirist,  l'fi«ltoe,  conférence»  apologéUcHies 
faites  aux  étudiants,  par  Louis  Boucard.  Paris,  fieaucliesne,  1907.  iQ-12 
de  vin-305  p.  —  Prix  :  3  fr. 

L'auteur  a  voulu  prouver  au  public  sérieux,  intelligent  et  studieux 
auquel  il  s'adressait  que  tout  homme  de  bonne  foi  qui  étudie  cons- 
ciencieusement les  questions  religieuses  doit  aboutir  au  catholicisme. 
Pour  atteindre  son  but  il  a  étudié  ces  grands  et  éternels  problèmes  de 
Texistence,  des  perfections,  de  la  Providence  de  Dieu,  de  la  spirltua- 
lllé  et  de  rimmortaiilé  de  l'âme,  de  la  révélation,  etc..  L*exposé  est 
clair,  les  thèses  sont  largement  documentées,  les  développements  sont 
suffisants,  tout  en  restant  habilement  condensés.  La  discussion  est 
loyale,  car  Fauteur  regarde  en  Uce  les  adversaires  du  catholicisme, 
écoute  leurs  objections  et  les  réfute  victorieusement.  C'est  dire  que  cet 
ouvrage  rendra  de  sérieux  services  aux  apologistes,  et  que  la  lecture 
en  sera  utile  aux  jeunes  gens  chrétiens  qui  veulent  s'armer  utiiemenC 
contre  les  ennemis  de  la  foi  et  ne  pas  se  laisser  déprimer  par  cette 
atmosphère  d'incrédulité  qui  empoisonne  hélas!  de  nos  jours,  tant  de 
belles  intelligences.  A.  G. 

Ia  Loi  d'Amour.  III.  Bienlaisaiiee,  par  L.-Â.  Gaffrb.  Paris, 
Lecoffre,  Gabalda,  1907,  Ia-12  de  X7f-3-29  p.  —  Prix  ;  3  fr. 

Neuf  conférences.  Vivantes,  pleines  d'intérêt,  un  peu  provocantes 
parfois,  dans  la  manière  bien  connue  du  P..Gaffre.  Les  sujets  sont  très 
pratiques.  Les  bénédictions  de  la  richesse,  l'inhumanité  du  luxe,  le 
budget  des  pauvres,  la  fausse  monnaie  de  la  bienfaisance,  le  divin 
geste  de  Taumôue,  l'homme  créancier  de  Dieu,  le  spiritualisme  de  la 
bienfaisance,  Tor  pur.  Des  tableaux  très  vivement  peints,  un  peu 
criards  parfois;  une  critique  mordante,  mais  qui  frappe  juste;  les 
vieilles  vérités  de  TÉvangile  et  de  la  tradition  en  langage  très  moderne. 

J.-V.  Bainvel. 

JURISPRUDENCE 

Cours  de  droit  forestier,  par  Chàrlbs  Ou  yot.  T.  I.  Paris,  Laveur, 
in-8  de  xv-708  p.  —  Prix  :  15  fr. 

Le  Cours  de  droit  forestier,  dont  M.  Charles  Guyot  publie  aujourd'hui 
le  premier  volume,  est  une  œuvre  dont  le  besoin  se  faisait  grandement 
sentir.  On  en  était  resté,  en  fait  d'ouvrage  considérable  sur  la  matière, 
1res  principalement  au  Commentaire  du  Code  forestier^  d'Edouard 
Meaume,  ouvrage  excellent  en  soi  et  qui  a  rendu,  à  de  nombreuses 
générations  de  forestiers  et  de  juristes,  d'incontestables  services.  Mais, 
publié  il  y  a  plus  de  soixante  ans  (de  1843  à  1846],  cet  ouvrage  a  néces- 
sairement vieilli.  Il  a  vieilli,  non  seulement  parce  que  la  jurispru- 
dence s'est  modifiée  sur  plusieurs  points  depuis  lors,  mais  surtout 
parce  que  bien  des  additions  et  modifications  ont  été  apportées  à  la 
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législation  ainsi  qu'aux  ordonnances  et  décrets  réglant  administrali- 
vement  son  exécution. 

Ce  premier  volume  comprend  trois  parties  bien   distinctes    :    un  I 

«  Livre  premier  »  expose  les  notions  d'ensemble  sur  la  propriété  fores-  . 

tièreeu  général.  Sur  les  forêts  régies  spécialement  par  TAdminislra- 
tion  publique  et  soumises,  comme  telles,  au  «  régime  forestier  9,  sur 
cette  administration  elle-même,  redevenue,  par  décret  du  19  avril 
1898,  des  Eaux  et  forêts^  enân  sur  Tapplication  de  la  législation  à 
TAlgérie,  la  Tunisie  et  les  colonies.  —  Le  «  Livre  II  »  s'occupe  du  droit 
pénal  en  ce  qui  concerne  les  forêts  domaniales.  -—  Le  «  Livre  III  • 
•  traite  du  droit  pénal  concernant  les  autres  forêts  soumises  au  régime 
forestier,  c'est-à-dire  les  forêts  des  communes  et  des  établissements 
publics,  et  les  forêts  non  soumises  à  ce  régime,  qui  sont  celles  appar- 
tenant à  des  particuliers  et,  par  exception,  certains  bois  communaux - 

Le  livre  II  est,  de  beaucoup,  le  plus  important,  d'autant  plus  que  le 
plus  grand  nombre  des  dispositions  appliquées  aux  forêts  domaniales 
trouvent  leur  application  également  dans  les  forêts  des  communes  et 
établissements  publics. 

Toutes  les  questions,  tous  les  sujets  envisagés  dans  ce  volume  sont 
traités  bistoriquement  et  juridiquement  en  une  forme  didactique  qui, 
sans  atténuer  en  rien  l'intérêt  de  la  lecture,  donne  d'extrêmes  facilités 
pour  les  recherches,  chaque  paragraphe  étant  muni  d'un  numéro  cor- 
respondant aux  numéros  de  détail  des  sommaires  placés  en  tète  de 
chaque  chapitre.  Des  annotations  ajoutées  à  un  grand  nombre,  sinon 
à  la  plupart,  des  paragraphes  donnent  les  références  aux  ouvrages  con- 
sultés par  l'auteur.  Celui-ci,  par  profession,  juriste  et  forestier  tout 
ensemble,  remplit  au  plus  haut  degré  les  conditions  nécessaires  pour 
élever,  à  la  science  du  droit  en  matière  forestière,  un  monument  aussi 
durable  et  d'aussi  haut^  autorité  qu*8.vait  été  l'ouvrage  de  son  regretté 
prédécesseur  à  la  chaire  de  droit  de  l'École  forestière,  Edouard 
Meaume.  C.  de  Kirwa.n. 

SCIENCES  ET  ARTS 

JLe  FoMdLeHieiAt  4ii  dreit  et  de  \u  morale.  Fonetlon  et 
genè«e  des  idées  de  dreit  et  de  devoir,  par  Jban  Laoorgbttb. 
Paris,  Giard  et  Brlère,  1907.  in-8  de  300  p.  —  Prix  :  7  fr. 

Appuyer  le  droit  sur  la  morale  est  chose  excellente  et  d'ailleurs  élé- 
mentaire. Reste  à  savoir  où  trouver  le  fondement  de  l'un  et  de  l'autre. 
L'auteur  de  ce  livre  appartient  visiblement  à  l'école  agnostique.  Il  ne 
nie  pas  précisément  l'existence  de  Dieu,  mais  il  la  tient  pour  quaniilé 
négligeable,  dont  il  n'y  a  plus  lieu,  aujourd'hui^  de  se  préoccuper- 
Il  reconnaît  cependant  que  l'idée  de  Dieu  a  tenu  une  grande  place 
dans  l'histoire  du  monde,  a  quelque  incompréhensible  qu'elle  paraisse 
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4  certains  contemporalBS  »  !  (Ne  croirail^on  pafi  entendre  nos  eathe- 
liques  (?)  modecnjAtes,  eetiinant  que  Tidée  de  Dieu  est  deveauo  iapen- 
sable  à  c  Tesprit  moderne  >  ?)  Amalgamaat  les  diverses  mythologies 
4e  rantiquité  avec  le  judaïsme,  rislamisme  et  le  christianisime,  il  juge 
cependant  que  le  trait  commun  à  toutes  leurs  c  doctrines  >  réside 
dans  ridée  que  «  le  droit,  comme  la  morale,  ne  se>  suffît  pas  à  lui-m6me 
et  ne  trouve  son  fondement  ou  n'atteint  sa  plénitude  que  dans  la 
religion.  »  Mais  celle-ci  est  elle-même  fondée  sur  la  peur  :  «  La  peur 
engendre  les  dieux...  les  dieux  ont  été  employés  à  inspirer  la  terreur.  » 
€  De  Mercure  et  Minos  à  Moïse  et  k  Mahomet,  la  liste  est  longue  de 
ceux  qui  sont  présentés  comme  les  mandataires  des  dieux. ..  Le  crime 
obtenait  une  sanction  parla  transmigration  des  âmes  ou  dans  le  séjour 
du  purgatoire  ou  de  Tenfer. . .  Tenfer  dont  on  se  rit  aujourd'hui.  » 
(Parlez  pour  vous,  monsieur  !)  Si  pour  certains  auteurs,  le  droit  a  sa 
source  dans  rinlelUgence  de  Dieu,  a  Thomas  d'Aquin  le  fonde  sur  la 
raison  humaine  subordonnée  à  la  raison  divine,  et  nous  amène  ainsi 
aux  confins  de  cette  théorie  aujourd'hui  surannée.  »  Surannée  la  notion 
de  rintelligenee,  de  la  raison  divines  ! 

Tout  cet  ensemble  d'erreurs,  de  confusions,  de  préjugés  issus  vraisem- 
blablement d'une  étude  mal  digérée  et  surtout  incomplète  de  Thistoire 
des  religions,  trouve  sa  place  dans  la  partie  du  volume  affectée  à  Texamen 
des  doctrines  du  droit  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux.  Cet 
examen  porte  aussi  sur  ce  que  Tauteur  appelle  les  théories  cosmolo- 
giques, sur  rhistoire,  sur  Tethnographie,  la  science  des  mœurs,  les  sys- 
tèmes aristocratiques  et  démocratiques,  logiques  et  illogiques,  les  ten- 
dances individualistes,  socialistes,  etc.  Le  tout,  conçu  dans  un  esprit 
dont  il  est  aisé  de  se  rendre  compte  d'après  ce  qui  précède,  est  comme 
la  partie  historique  de  Touvrage,  en  vue  d'établir  c  le  fondement  et  la 
base  théorique  du  droit.  >  Pour  constituer  un  système  du  droit,  Tau- 
teur,  dans  ce  qui  suit,  s'appuie  sur  l'existence  de  Tidéal,  dont  il  combat 
la  négation,  s'eiforçant  d*eQ  établir  Tefficacité  en  dehors  dii  libre  arbitre 
et  s  appuyant,  contre  Paul  Janet,  sur  les  idées-forces  de  M.  Fouillée. 
La  pensée  mère  de  ce  qui  précède  et,  à  vrai  dire,  de  l'ouvrage  en- 
tier, est  tout  entière  dans  ce  préjugé  essentiellement  contemporain  et 
issu  de  Torguell  des  <  intellectuels  »  de  nos  jours,  à  savoir  que,  au 
temps  où  nous  sommes,  au  fameux  <  temps  moderne  »,  la  morale 
traditionnelle  doit  se  modifier,  sous  peine  de  disparaître,  pour  faire 
place  à  une  simple  science  des  mœurs. 

Dans  la  seconde  partie,  le  «  livre  11  »,  l'auteur  disserte  sur  la  nature 
des  notions  de  droit  et  de  devoir  ;  leur  fonction  qu'il  rattache  aux  dis- 
positions psychiques  de  l'homme  et  plus  particulièrement  de  «  Thomme 
moderne  >  ;  leur  genèse  psycho-physiologique  ;  leur  fonctionnement 
d'après  un  principe  d'intérêt,  mais  d'un  intérêt  supérieur  et  incojos- 
Mars  1908.  T.  au.  15. 
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^ient.  G*est  sur  ce  principe  d'utilité  que  Tauteur  fonde  la  nécessité  du 
droit  et  du  devoir.  <c  Aux  hommies  de  bonne  volonté,  dit-il,  on  doit 
conseiller  d'agir  comme  s'ils  éproiivaient  des  sentiments  juridiques (1)  el 
de  ne  se  ûer  à  eux-mêmes,  vis-à-vis  des  règles  abstraites  tirées  des 
conditions  de  vie,  que  s'ils  se  sentent  un  grand  désir  de  normalité  (!!]. 
Aux  autres,  il  faut  répéter  que  «  si  le  bien  s'impose  malgré  son  carac- 
tère en  apparence  étranger  à  Tintérèt,  c'est  simplement  que  son  utilité 
certaine  est  difficile  à  apprécier  parce  qu'elle  est  hypolbëtique,  indi- 
recte, éloignée  :  si  vous  cherchiez  bien,  si  vous  étiez  omniscient  (tex- 
tuel), vous  verriez  que  c'est  votre  intérêt.  » 

Et  voilà  l'idéal,  ou  plutôt  le  résumé  des  «  idéaux  »  par  lesquels  notre 
auteur  prétend  remplacer  les  c  idéaux  »  traditionnels,  autrement  dit 
la  crainte  de  Dieu,  l'amour  du  prochain  et  l'espoir  de  la  vie  future. 
On  peut  juger  par  là  de  la  valeur  morale  et  de  la  philosophie  juridique 
de  ce  livre.  G.  d»  Kirwàn. 

liC«  Quatre  Uvres  de  la  femuie.  /.  Le  Livre  de  Vépouse^  par  Paul 
COMBBS.  Avignon,  Aubanel,  s.  d.,  in-18  de  xix-187  p.  ■-  Prix  :  3  fr- 

Voici  le  plan  de  ce  petit  livre  qui  me  parait  excellent.  L'auteur  veut 
montrer  comment  une  jeune  femme  doit  s'y  prendre  pour  être  heu- 
reuse en  ménage.  Il  faut  d'abord  que  la  jeune  épouse  connaisse  son 
mari  et  pour  cela  qu*elle  Tétudie.  Quand  elle  le  connaît,  elle  sait 
comment  s'y  prendre  pour  le  rendre  heureux,  de  quelle  façon  il  faut 
qu'elle  l'aime  pour  qu'elle-même  soit  aimée  et  par  conséquent  soit 
heureuse.  Cette  affection  conquise,  il  faut  la  garder,  et  il  y  faut  déployer 
des  qualités  physiques,  des  qualités  pratiques,  des  qualités  morales, 
des  qualités  intellectuelles,  qui  feront  que  le  mari  se  sentira  vraiment 
bien  chez  lui,  comme  la  femme  se  sentira  bien  chez  elle,  fidèles  l'un  à 
l'autre,  parce  qu'ils  ne  sentiront  ni  l'un  ni  l'autre  le  besoin  d'aller 
chercher  ailleurs  le  bonheur  et  la  joie  qu'ils  trouvent  abondamment 
au  foyer.  Mais  ce  n'est  là  que  le  premier  chapitre  de  l'histoire  des 
ménages  heureux.  Pour  que  cette  félicité  soit  durable,  il  faut  qu'elle 
se  prolonge  dans  le  bonheur  du  père  et  de  la  mère,  plus  étroitement 
unis  quand  ils  échangent  leurs  regards  et  leurs  sourires  par  dessus 
les  berceaux.  Et  c'est  pourquoi  au  Livre  de  Vépouse  succédera  bientôt 
le  Livre  de  la  mère.  Gomme  à  celui-ci,  plein  vraiment  de  justes  obser- 
vations et  d'excellents  conseils,  les  lectrices  feront  au  livre  annoncé 
un  très  bon  accueil.  P.  Talon. 

I<e«  Perplexité»  d'Hélène  Tis,  profeaseur  au  lyeée  de  X., 

par  Marcel  Dhanys.  Paris,  Sageret,  1907,  in-12  de  273  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

L'Université  n'a  jamais  été  autant  critiquée  que  par  les  universitaires 
eux-mêmes  ;  seulement  leurs  critiques,  souvent  mordantes,  ne  portent 
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pas  sur  les  mêmes  points  que  les  nôtres,  parce  que  leurs  préoccu- 
pations sont  avant  tout  d'ordre  pédagogique  et  professionnel,  et  que 
les  nôtres  sont  surtout  d'ordre  moral  et  religieux.  Les  criliques 
d^Hélène  Tis,  jeune  fille  ainciable  et  charmante,  dont  les  apparences 
gracieuses  et  les  agréments  extérieurs  s'apparient  assez  mal  à  son 
pédantisme  professionnel,  visent  d'abord  l'éducation  d'autrefois,  cette 
éducation,  dit-elle,  qui  t  a  abouti  à  atrophier  les  corps,  à  paralyser  les 
volontés,  à  stériliser  les  esprits  »,  de  quoi,  je  l'avoue,  nous,  les  anciens, 
ne  nous  étions  pas  aperçus  ;  puis  elles  s'adressent  à  Téducalion 
d'aujourd'hui,  qu'elles  nous  montrent,  en  somme,  en  bien  des  points, 
très  inférieure  à  celle  d'autrefois.  Et  c'est  ainsi  que  le  livre  nous  parait 
tout  à  fait  manquer  son  but,  puisqu'il  nous  conduit  plulôt  à  regretter 
le  passé  qu'à  admirer  le  présent.  A  l'éducation  universitaire  d'aujour- 
d'hui, en  effet,  M"*  Hélène  Tis  reproche  d'abuser  des  cours  dictés,  de 
répartir  arbitrairement,  sans  souci  des  résultats,  les  bourses  de 
voyage  ;  de  distribuer  aux  élèves  de  la  science  morte  ;  de  ne  pas  assez 
coopérer  avec  les  familles  pour  l'éducation  des  enfants  ;  de  pratiquer 
le  système  des  classes  trop  nombreuses;  de  récompenser  plutôt  les  dons 
naturels  des  élèves  que  les  efforts  et  les  victoires  de  la  volonté  ;  de 
tenir  les  professeurs  en  tutelle  et  de  trop  leur  mesurer  la  liberté 
c  d'aller  au  théâtre,  au  concert,  de  sortir  avec  des  amies  »  (il  s'agit  de 
professeurs  de  lycées  de  jeunes  filles)  ;  de  leur  faire  monter  et  des- 
cendre trop  d'étages  chaque  jour  ;  d'empélrer  professeurs  et  élèves 
c  dans  les  liens  de  la  discipline  la  plus  monastique  et  la  plus 
surannée  »  ;  d'avoir  peu  de  goût  pour  les  grossesses  et  maternités  des 
maîtresses  mariées  ;  de  viser,  pour  raison  de  commodité,  à  avoir  des 
maltresses  qui  ne  soient  ni  sœurs,  ni  épouses,  ni  mères  ;  etc.,  etc.  Je 
n'en  finirais  pas  de  relever  tout  ce  que  j'ai  noté  au  passage.  II  y  a 
aussi  trop  de  copies  à  corriger,  et  les  appointements  sont  vraiment 
trop  infimes  ;  ce  dernier  point  n'est  jamais  oublié.  Quelle  plaie  aussi 
que  le  favoritisme  1  Pour  résumer,  le  métier  de  professeur  de  lycée 
semble  être  le  pire  et  le  plus  ingrat  de&  métiers,  par  la  faute  de 
l'administration  et  aussi  des  Chambres,  qui  hésitent  encore  à  majorer 
le  budget  de  l'instruction  publique  de  quelques  centaines  de  millions. 
Aussi  M"«  Tis  finit-elle  par  s'en  évader  par  la  porte  du  mariage.  C'est 
ainsi  que  finit  le  livre,  dont  les  épreuves  ont  été  bien  mal  corrigées, 
et  dont  le  style  aurait  eu  aussi  besoin  d*étre  revu.  «  C'est  de  lui  dont 
on  peut  dire  >  {sic)  qu'il  n'est  pas  toujours  digne  d'une  bonne  mai- 
tresse  de  français.  Et  ma  conclusion,  puisque  tout  va  si  mal  dans 
l'Université,  ce  serait  qu'on  laissât  l'enseignement  chrétien  tranquil- 
lement vaquer  à  ses  devoirs  d'éducation.  Au  moins  une  partie  de  la 
jeunesse  française  aurait  chance  d'être  bien  élevée,  et  nous  aurions  en 
France  un  plus  grand  nombre  de  maîtresses  d'école  contentes  de  leur 
sort.  Ce  serait  double  profit.  P.  Talom. 
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lie  f9r«it  des  femme»  au  trtkwuil^étudesociologi^e,  parle  D'  Ani>eb 
DB  MÂDAT.  Paru,  Giard  et  Brière,  s.  d.,  in-16  de  260  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

C'est  en  s'kppuyanfc  sur  des  considérations  rationnelles,  sur  l'obser- 
vation des  faits  d'hier  et  d'aujourd'hui,  non  sur  des  effusions  senti- 
mentales, que  l'auteur,  professeur  de  politique  sociale  à  TAcadémie 
de  commerce  de  Budapest,  secrétaire  de  l'association  hongroise  pour  la 
protection  des,  travailleurs,  revendique  pour  la  femme  le  droit  absolu 
à  toutes  les  formes  de  travail.  Il  lui  semble  que  les  inconvénients 
qu'entraîne  le  travail  de  la  femme  (surmenage,  maladies,  etc.)  peuvent 
être  évités,  tandis  que  ne  peuvent  l'être  les  inconvénients  résultant 
de  son  oisiveté  (misère,  vice,  etc.).  Mais  ce  qu'il  faudrait  comparer,  à 
mon  avis,  ce  n'est  pas  le  travail  à  l'oisiveté,  c'est  tel  genre  de  travail  à 
tel  autre,  en  recherchant  si,  sans  qu'il  intervienne  d'interdiction  légale, 
que  je  suis  disposé  comme  M.  de  Mâday  à  réprouver,  la  nature  des 
choses  ne  mène  pas  à  une  division  du  travail  entre  les  sexes. 

Baron  J.  Angot  des  Rotours. 


Traité  d'exploitetion  eoinmereiale  des  bois,  par  Alpuonsb 
Mathey.  t.  II.  Paris,  Laveur,  1908,  in-8  de  xv-835  p.,  avec  /i29  fig.  — 
Prix  :  20  fr. 

La  Société  nationale  d'agriculture,  cette  Académie  française  de 
l'agronomie,  a  honoré^ d'un  rappel  de  médaille  d'or  le  to(ne  I  de  cette 
œuvre  considérable,  présentée  aux  lecteurs  du  Polybiblion  en  juillet 
1906  (t.  G VII,  p.  88-39).  Dans  ce  premier  volume,  l'auteur  affectait 
cinq  livres  à  l'étude  de  la  constitution  de  ce  produit  du  sol  appelé 
bois,  de  ses  défauts  et  de  ses  maladies,  des  moyens  de  préservation 
et  de  conservation  à  lui  appliquer,  enfin  de  son  exploitation  en  forêt 
et  des  différents  modes  de  transport  à  employer  pour  l'en  sortir. 

Le  seccTnd  volume  dont  nous  avons  à  nous  occuper,  ne  comprend 
pas  moins  de  huit  livres,  plus  un  Addenda^  plus  une  table  alphabé- 
tique en  outre  de  la  table  des  matières.  Il  s'agit,  cette  fois,  des  défini- 
tion, description  et  classification  de  toutes  les  sortes  de  matières 
commerciales,  autrement  dit  marchandises,  que  fournit  le  bois. 

M.  Mathey  s'occupe  d'abord  des  bois  de  feu,  du  charbon,  de  la  pâte 
à  papier,  de  la  laine  de  bois.  C'est  l'objet  du  livre  P^  —  La  tablet- 
terie, les  bois  à  tourner,  les  balais,  les  cercles,  les  paisseaux,  les 
perches,  échelles,  râteliers,  ridelles,  etc.,  les  étais  de  mines  et  les 
poteaux  télégraphiques,  le  tout  réuni  sous  la  rubrique  de  Petits  bois 
d'industrie,  occupent  le  livre  II.  —  Dans  le  livre  III,  l'auteur  traite  des 
Bois  ronds  ou  en  grume  considérés  après  abattage  ;  il  indique  les  pro- 
duits employés  pour  leur  mesurage  et  leur  classement,  avec  le  mode 


—  229  — 

particulier  de  débit  de  chaque  essence,  suivant  les  produits  fabriqués 
4u*il  â'agit  d'obtenir.  —  Après  les  grumes,  les  bois  équarris  ;  c'est  le 
sujet  du  livre  IV.  L'emploi  et  les  usages  commerciaux  de  ces  bois  pour 
la  charpenterie,  le  mode  de  cubage  à  leur  appliquer,  le  classement  des 
charpentes  et  enfin  les  traverses  et  châssis  de  chemins  de  fer,  tramways 
et  railways,  décrits  suivant  les  spécifications  des  sept  grandes  compa- 
gnies françaises  et  des  compagnies  des  autres  nations  :  tels  sont  les 
objets  de  oe  livre. 

Les  marchandises  qui  précèdent  :  bois  de  feu,  petits  bois  d'industrie, 
bois  de  mine  et  ^de  conduction  électrique,  grumes,  charpentes,  sont 
loin  de  représenter  tous  les  modes  d'utilisation  des  bois  ;  le  sciage  et 
la  fente  nous  donnent  deux  nouvelles  catégories  réparties  entre  les 
livres  V  et  VJ.  La  description  de  l'outillage  très  varié  constitué  par  les 
scies  et  scieries  de  tons  modèles  ;  celle  du  débit  des  pièces  de  bois 
soumis  à  leur  action  ;  la  nomenclature  et  le  classement  des  nombreux 
produits  ainsi  obtenus  dans  les  différents  pays  et  suivant  les  di- 
verses essences  ;  enfin  l'emploi  —  ou  plutôt  les  emplois  —  des  sciages, 
sont  aflFérents  au  livre  V. Tandis  que  le  VP  s'occupe  des  bois  de  fente: 
merrains,  soit  de  chéiie,  de  cbâiaigner,  de  frêne,  etc.,  pour  le  logement 
des  liquides  ;  soit  de  hêtre,  aune  ou  bouleau  pour  les  matières  sèches; 
bardeaux,  lattes,  échalas  ;  enfin  avirons  en  hêtre  dont  il  existe  à 
Fiume  un  marché  important. 

Deux  subdivisions  se  partagent  le  livre  VIL  La  première,  qui  con- 
cerne les  industries  du  sabotage,  du  cerclage,  de  la  fabrication  des 
fourches  et  des  cerches  [bois  divisés  en  feuillets  très  mincef^),  aurait, 
semble-t-il,  mieux  trouvé  sa  place  à  la  suite  du  livre  IL  Dans  la 
seconde,  sur  <t  les  grands  emplois  du  bois  >,  l'auteur  donne  tout  le 
détail  de  la  carrosserie,  des  wagons,  des  fournitures  pour  arsenaux,  de 
la  batellerie,  de  la  menuiserie,  ébénislerie,  marquetterie,  charronnage, 
bois  de  résonnance  pouï*  tous  instruments  à  cordes  ;  allumettes ,  brosses, 
ccayons,  etc.  —  Restent  enfin,  et  c'est  l'objet  du  livre  VILE  et  dernier, 
les  produits  forestiers  autres  que  le  bois  :  écorces,  principalement 
celles  des  chênes,  fournissant  le  tanin  ;  le  liège,  autre  produit  de 
Técorce  d'un  chêne  ;  les  résines,  brais  et  goudrons,  obtenus  par  les 
sécrétions  des  conifères  ;  les  produits  de  la  dislillation  des  bois 
feuillus. 

Le  colossal  travail  de  M.  Mathey  sur  l'exploitation  commerciale  des 
bois,  arrive  d'autant  plus  à  propos  que  paraissent  simultanément  ou 
à  peu  près,  en  Allemagne  et  en  Autriche,  deux  ouvrages  similaires  : 
Manuel  du  commerçant  en  bois,  par  Hufnagl,  et  Commerce  et  industrie 
des  bois  autrichiens,  par  Alexander  von  Ëngel.  Grâce  à  M.  Malhey,  la 
France  forestière  ne  reste  pas  en  arrière  de  ces  deux  grands  pays. 
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Une  simple  questioD,  pour  finir.  Pourquoi  nVl-on  pas  formé  deux 
tomes  des  850  pages  de  ce  volume  ?  C'eût  été  facile  et  le  maniement 
en  eût  été  beaucoup  plus  commode.  Eu  outre,  avec  trois  volumes  de 
consistance  à  peu  prés  égale,  on  eût  évité  le  disparate  des  deux 
volumes  dont  Tun  a  une  épaisseur  double  de  celle  de  l'autre. 

G.  DB  KlAWAM. 

Pbjstologle  4e  raéronaute,    par  le   docteur   Jacqubs   Soubibs. 
Paris,  Steinheilt  1907,  gr.  in-8  de  238  p.  —  Prix  :  6  fr. 

La  bibliographie  très  complète  qui  accompagne  Touvrage  du  docteur 
Jacques  Soubies  montre  que  si,  jusqu'à  présent,  de  nombreux  obser- 
valeurs  ont  consigné  leurs  remarques  sur  Tinfluence  de  Taltitude  en 
ballon  ou  dans  les  montagnes  sur  Torganisme  humain,  il  n'existait 
sur  ce  sujet,  dont  l'intérêt  croit  chaque  jour  avec  le  développement  de 
l'aéronautique,  aucune  étude  d'ensemble.  Le  docteur  Soubies,  dans 
un  volume  vraiment  très  remarquable,  écrit  d*une  plume  agréable,  élé- 
gante et  facile,  vient,  avec  un  rare  bonheur,  de  combler  cette  lacune. 
Par  ses  nombreuses  ascensions  et  sa  science  médicale,  nul  n'était  plus 
apte  que  lui  à  mener  à  bien  cette  tâche,  et  ses  observations  person- 
nelles étant  venues  compléter  et  parfois  corriger  celles  de  ses  devan- 
ciers, le  docteur  Soubies  a  écrit  une  œuvre  très  complète  qui  est  bien 
près  d'épuiser,  si  elle  ne  le  fait  déjà,  la  physiologie  de  l'aéronaute. 

Après  avoir  décrit,  succinctement  l'aérostat  et  consacré  quelques 
pages  (rès  exactes  aux  impressions  en  ballon,  Tauteur  entre  dans  le 
vif  de  son  sujet  et  passe  en  revue  successivement  toutes  les  réactions 
diverses  de  Torganisme  pendant  les  ascensions,  en  citant,  à  l'appui  de 
ses  remarques,  de  nombreuses  observations.  Il  étudie  ainsi  les  modifi- 
cations du  sang  dans  les  grandes  altitudes,  les  échanges  respiratoires, 
les  variations  de  la  force  musculaire,  le  mal  en  ballon,  qu'il  compare 
au  mal  des  montagnes  et  dont  il  indique  le  traitement,  enfin  l'influence 
des  ascensions  sur  les  organes  des  sens.  Il  termine  par  un  chapitre 
très  intéressant  et  très  pratique  sur  l'hygiène  de  l'aéronaute. 

Nous  souhaitons  que  cette  analyse  trop  courte  suffise  à  montrer  que 
non  seulement  l'ouvrage  du  docteur  Jacques  Soubies  doit  servir  de 
base  à  tout  savant  désireux  de  faire  des  observations  médicales  au 
cours  d'ascensions,  mais  encore  qu'il  doit  être  consulté  avec  fruit  et 
très  grand  intérêt  par  les  aéronautes  amateurs,  heureux  d'avoir  des  con- 
seils précieux  sur  l'hygiène  à  suivre,  et  de  se  rendre  compte  des  phé- 
nomènes organiques  qu'ils  peuvent  être  à  même  d'éprouver.    J.  C.  T. 


Pensées  et  Portraits,  llfotes  et  réf tentons,  par  Clauob-Char- 
LKS  CHâBAUX.  6»  édition.  Lyou  et  Paris,  Vitte,  1905,  ln-12  de  364  p.  —  Prix  : 
3  fr.  50. 

M.    Charaux,   l'éniinent   professeur   honoraire   de    l'Université    de 
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Grenoble,  a  employé  les  laborieux  loisirs  de  sa  retraite,  à  remiser  elir 
compléter  ses  anciens  livres  et  à  leur  donner  la  forme  définitive,  sous 
laquelle  il  veut  qu'ils  soient  jugés  par  la  postérité.  La  précédente  édi- 
tion des  Peruées  et  Portraits  renfermait  plusieurs  portraits  et  au  mioins 
trois  cents  pensées,  qui  étaient  donnés  au  public  pour  la  première  fois. 
La  sixième  et  définitive  édition  contient  peu  de  nouveau,  mais  ie  texte 
a  été  revu  avec  le  soin  qu'on  pouvait  attendre  du  fin  et  délicat  lettré 
qu'est  l'auteur,  et  divers  retrancbements  ont  été  opérés,  qui  font  dispa- 
raître les  répétitions  et  les  doubles  emplois.  Ainsi  le  livre  nous  appa* 
raft  sous  une  forme  meilleure  et  plus  achevée. 

Pensées  et  Portraits,  notes  et  réflexions  sont  groupés  en  dix  chapitres, 
sous  les  rubriques  suivantes  :  De  la  Pensée  en  général;  De  r Histoire  de 
la  pensée  ;  L'Homme^  Vàme  humaine  ;  Bon  Sens  et  Raison  ;  De  PEsprit  ; 
La  Parole^  les  langues^  les  livres  ;  Le  Beau  et  les  Arts  ;  L'Histoire  ;  Les 
Sciences  ;  Philosophie  et  Religion, 

Ai-je  besoin,  pour  un  livre  qui,  sous  ses  premières  formes,  est  déjà 
bien  connu  des  lettrés  et  des  philosophes  chrétiens,  d'appuyer  sur  ses 
rares  qualités  de  fond  et  de  forme?  Pensées  élevées,  empreintes  d'un 
souiSe  fermement  chrétien  ;  style  délicat  et  discret,  d'une  élégance  et 
d'une  précision  tout  attique,  armé  ça  et  là,  surtout  dans  les  Portraits, 
de  pointes  fines,  qui  pénètrent  mais  ne  blessent  pas,  voilà,  ce  me 
semble,  la  caractéristique  de  ce  volume,  où  s'affirme  et  se  révèle  une  fois 
de  plus  une  belle  àme  de  lettré  chrétien  et  de  noble  penseur,  digne 
d'entrer  dans  l'intimité  de  toutes  les  belles  âmes.  Elles  y  trouveront 
un  bon  maître,  un  modèle,  un  consolateur  et  un  soutien. 

Je  regrette  seulement,  mais  ce  reproche  ne  s'adresse  qu'à  l'impri* 
meur,  que,  par  la  confusion  et  le  désordre  de  certaines  pages  impri- 
mées, le  chapitre  sur  les  Beaux-Arts  soit  devenu  à  peu  près  incom- 
préhensible. La  faute  est  imputable  non  au  plieur,  mais  au  metteur 
en  pages,  et  il  serait  nécessaire  qu'elle  fût  bientôt  réparée.  Il  serait 
vraiment  dommage  qu'une  erreur  toute  matérielle  pût  nuire  au  succès 
de  ce  livre  tout  à  fait  charmant.  Edouard  Pontau 


Mélaiisev  ■cleiitliqves  et  littéraire*,  par  Louis  Passt.  4*  et  S« 
séries.  Paris,  Âlcaa  ;  Masson,  1904-1907,  2  vol.  in-8  de  iv-533  et  642  p.  — 
Prix:  15  fr. 

M.  L.  Passy  dit  lui-môme,  à  la  première  ligne,  qu'en  publiant  ces 
nouveaux  volumes  «  il  remplit  son  devoir  de  secrétaire  perpétuel  de 
la  Société  nationale  d'agriculture  de  France  ».  En  effet,  ses  fonctions 
exigent  qu'il  saisisse  les  diverses  circonstances  qui  se  présentent  pour 
entretenir  ses  collègues  des  sujets  qui  les  intéressent  et  s'imposent  k 
eux  dans  la  vie  de  leur  société.  Ces  deux  volumes  réunissent  donc  les- 
pages  qu'il  a  écrites  dans  les  occasions  qui  se  sont  produites  ces  der-- 
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Bières  années;  il  y  a  ajcuté  quelques  travaux  pereonnels  qu^il  a  iié 
amené  à  composer,  et  t(M!is  témoignent  de  sa  spéciale  cocnpétettceetde 
la  variété  de  ses  connaissantes.  Chaque  feis  que  la  Société  perd  un  de 
ses  membres,  le  secrétaire  peipéluei  a  la  charge  de  prononcer  sur  sa 
tombe  des  paroles  d'adien,  ou  d'écrire  sur  le  défont  une  notice  repro^ 
duife  ici  à  sa  date.  Plnsieurs  méritent  en  effet  un  éloge  développé  où 
sont  rappelés  les  travaux  du  défunt  et  ce  que  l'agriculture  lui  doit  pour 
les  services  qui  lui  ont  été  rendus.  En  suivant  les  temps,  ont  été  écri- 
tes de  véritables  biographies,  celles,  par  exemple,  du  marquis  de  Dam- 
pierre,  de  MM.  Lecouteux,  Aimé  Girard,  Risleret  de  tant  d'autres  dont 
les  souvenirs  revivent  sous  la  plume  de  Tauieur. 

Mais  Tœuvre  personnelle  de  M.  Passy  consiste  surtout  dans  ces 
comptes  rendus  vivants  et  complets  des  travaux  de  la  Société,  qu'il 
présente  chaque  année,  en  résumant  ce  qu'elle  a  entendu  de  commu- 
nications de  toutes  natures  et  de  discussions  qui  en  sont  résultées,  fai* 
sant  ressortir  surtout,  ce  qui  mérite  d'être  mis  en  lumière  et  rappelé. 
Ces  deux  volumes  contiennent  donc,  sous  le  titre  de  «  l'Année  agricole» 
précédente,  un  résumé  parfait  de  la  vie  de  la  Société.  I/auteur  ayant 
ainsi  à  refaire  chaque  année  le  m4me  travail  sait  y  parvenir  sans 
monotonie  comme  sans  redites  inutiles,  dans  ces  résumés  qui  com- 
prennent les  années  1896  k  1904-1905.  Un  document  d'un  grand  inté- 
rêt historique  ouvre  le  second  volume.  C'est  le  mémoire  qae^  sur  Tor- 
dre de  Louis  XVI,  la  Société  royale  d'agriculture,  récemment  fondée, 
a  rédigé  et  présenté  à  l'Assemblée  nationale  de  1789.  Tableau  complet 
et  remarquable  de  l'état  de  Tagriculture  à  cette  époque,  de  ses  besoins 
et  des  encouragements  qu'il  importe  de  lui  donner.  Ce  mémoire  n'avait 
pas  été  inséré  alors  ni  dans  le  procès-verbal  de  l'Assemblée  nationale 
ni  dans  les  publications  de  la  Société.  Il  était  donc  utile  de  réparer 
ces  omissions  et  de  lui  donner  place  dans  ces  volumes  qui  lui  sont 
consacrés.  G.  de  Senmbvillb. 

LITTÉRATURE 

Lies  JKToiiis  die  rivières,  leur  opigine,  leur  signifleation^ 

par  Raoul  db  Fbligb.  Paris,  Champion,  1907,  gr.  in-d  de  167  p.,,  avec  une 
carte.  —  Prix  :  6  Ir. 

Les  noms  de  rivière  sont  (avec  les  noms  de  montagne)  les  problèmes 
les  plus  difficiles  de  la  toponomastique  :  d^abord  parce  que  les  plus 
anciens  d'entre  eux  remontent  à  une  époque  préhisloriqtte,  qu'on 
ignore  quel  peuple  les  a  créés  et  que  ce  peuple  n'a  pas  laissé  de  litté- 
rature, encore  moins  de  glossaire  ;  et  ensuite  parée  que  ces  noms  sont 
généralement  formés  d'un  seul  terme  et  qu'ils  ne  se  prêtant  pas  k  Ta- 
nalyse  comme  les  noms  composés.  L'incertitude  inévitable  des  résul- 
tais n'a  pas  effrayé  M«  de  Félice;  il  est,  du  reste,  an  courant  de  ton» 
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las  travaux  qui  peuvent  ici  servir  de  viatique  (de  MM.  d^Arbois  da 
Jul>ainviUe,  Holder,  Thomas,  etc.)»  et  il  mentTe,  au  cours  de  sou 
propre  travail,  resprit  d*OFdre  et  de  critique.  Sa  division  du  sujet  est^ 
en  gros,  oelle**ci  :  période  préceltique  ;  période  celtique;  période  ro- 
maine, médiévale  et  moderne  (par  exemple  les  noms  en  -bec  dans 
DOtre  Normandie  qui  sont  un  tenne  norrois  signifiant  «  ruisseau  p  et 
apporté  par  les  Normands).  Pour  les  noms  celtiques  ou  gaulois,  il  est 
bien  rare  qu*on  arrive  à  la  certitude,  à  moins  qu'on  ne  trouve  une 
oarrespondance  entre  l'aspect  pliysique  ^t  Tétymologie  proposée  :  par 
exemple  le  Doubs,  si  sombre  lorsqu^on  le  voit  en  passant  à  Besançon, 
8'ezplique  bien  par  le  mot  celtique  dub  «  noir  >;  mais  en  général  Téty- 
mologie  des  noms  de  rivière  est  une  question  d'hypothèses  où  Ton  ar- 
rive bien  rarement  au  certain,  mais  seulement  au  plus  ou  moins  vrai» 
semblable.  —  Nous  sommes  étonné  qu^à  propos  de  la  Doire,  M.  de  Félice 
n'ait  pas  cité  les  deux  Doires  du  Piémont,  pays  autrefois  gaulois. 

Réserve  faite  sur  la  valeur  objective  de  cet  ordre  de  recherches  éty- 
mologiques, nous  rendons  volontiers  hommage  au  mérite  de  cet  ou- 
vrage. L'auteur  est  bien  informé  et  critique,  et  il  a  classé  les  noms 
étudiés  dans  un  ordre  clair  et  logique,  de  sorte  que  son  livre  est  une 
œuvre  d'histoire  autant  que  de  philologie;  mais  c'est  un  voyage  au 
pays  des  ombres  !  H.  Gaidoz. 


Trouvères  arménfteiM,  traduction  française  avec  une  Intro- 
duction par  Abchao  Tchobanian.  2*  éditioa.  Paris,  Mercure  de  France^ 
1906,  in-18  de  297  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

La  poésie  arménienne  parait,  d'après  nos  habitudes  d'esprit  fran- 
çaises, triste,,  grave,  un  peu  solennelle;  mais  elle  est  profonde  et  sin- 
cère, et  elle  exprime  bien  Tâme  d'un  peuple  qui  a  plus  d'antiquité  que 
de  bonheur-  —  Voici  un  recueil  qui  contient  des  morceaux  de  dix- 
huit  poètes,  dont  les  plus  anciens  sont  du  xiiie  siècle,  et  dont  le  plus 
récent,  Djivani,  a  déploré  les  calamités  arrivées  à  sa  race  de  nos  jours. 
Ces  pièces  sont  lyriques;  ce  sont  des  chants  d'amour,  des  méditations, 
des  complaintes,  des  cantilènes,  avec  quelques  hymnes  religieux  et 
quelques  chants  à  l'éloge  de  la  nature,  des  ûeurs  et  des  jardins.  Le 
caractère  général  en  est  un  p^u  monoiome;  le  sentiment  religieux  do- 
mine, reparaissant  dans  les  chants  nationaux  et  imprégnant  môme  les 
vers  d'amour.  Les  image?,  dans  ces  derniers,  se  répètent  assez  sou- 
vent; elles  sont,  selon  notre  goiU,  un  peu  excessives;  la  femme  aimée 
n'est  guère  moins  belle  que  le  soleil,  et  le  sentiment  qu'elle  inspire  se 
tient  rarement  au-dessous  de  l'extase.  On  aperçoit  dans  ces  poésies 
l'influence  de  la  litléralure  persane,  oii  les  images  sont  si  brillantes  et 
les  sentiments  si  passionnés;  mais  il  y  a>  chez  les  poètes  persans,  plus 
de  nuances  dans  la  passion,  et  des  détails  plus  jolis^  plus  variés  dans 
son  expression. 
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Les  morceaux  extraits  de  Tœuvre  de  chaque  poète  sont  précédés  de 
sa  biographie,  ce  qui  doane  au  livre  une  réelle  valeur  historique. 
Ces  biographies  et  la  traduction  des  morceaux  sont  dues  k  M.  Archag 
Tchobanian,  bien  connu  des  Parisiens  qui  s'intéressent  aux  choses  de 
rOrient,  et  digne  d'une  haute  estime  pour  le  zèle  qu'il  apporte  à  tout  ce 
qui  peut  diminuer  les  souffrances  ou  grandir  Thonneur  de  sa  nation. 

Baron  Carra  de  Vaux.  . 


JTean-^JracquMi  Haïuiseaii,  par  Julbs  Lbmaîtrb.  Paris,  Cnlmann- 
Lery,  s.  d.  (1907),  in-18  de  360  p.  —  Prix  ;  3  fr.  50. 

Ce  livre  est  très  simplement  fait  des  douze  c  conférences  »  que 
M.  Jules  Lemallre  lut  le  printemps  dernier  à  la  t  Sorbonne  libre  »  du 
boulevard  Saint- Germain. . .  Et  Je  ne  pense  pas  qu'aucun  professeur  k 
rUniversiié  de  Paris  ou  au  Go(iège  de  France  ait  en  ce  moment  un 
succès  pareil  au  sien.  Mais  il  est  vrai  que  bien  peu  ont  un  talent  égal, 
eî  qu'aucun,  si  ce  n'est  M.  Faguet,  ne  se  trouve  armé,  pour  renouveler 
l'étude  des  grands  classiques,  d'une  franchise  aussi  imperturbable. 

Non,  il  n'y  a  pas,  pour  faire  de  la  critique,  plus  libre  esprit  que 
M.  J.  Lemallre;  il  n'y  en  a  pas  de  plus  intelligent  et  de  plus  souple. 
Particulièrement,  pour  •  saisir  »  et  pénétrer  un  impulsif  comme  Rous- 
seau, qui  est  tout  en  contradictions,  et  d'une  mentalité  et  d'une  moralité 
si  mélée^,  il  est  excellent  de  n'avoir  point  le  tempérament  géométrique 
et  le  goût  de  mettre  d'abord  ce  que  Ton  veut  discuter  en  système. 
Cependant,  à  défaut  de  principes  rigides»  le  vieux  bon  sens  français 
fournit  à  cet  t  impressionniste  »  une  ossature,  une  conscience. 

C'est  ce  bon  sens,  toujours  aux  aguets,  qui,  tandis  que  l'esprit  de 
finesse  analyse  sans  déformation  les  Ihéorèmes  paradoxaux  du  Discours 
sur  VinégalUé,  de  ÏÉmllei  ou  du  Contrat  social,  marque  en  passant  les 
erreurs,  donne  une  chiquenaude  brutale  aux  sophismes,  dénonce  et 
dégonfle  d'un  sourire  les  folies,  et  sème  eufiu,  tout  le  long  du  chemin, 
de  courtes  et  suggestives  parenthèses,  comme  petit  Poucet  semait  ses 
cailloux  :  si  bien  qu'on  ne  s'égare  jamais  au  labyrinthe  de  la  fausse 
logique  de  Jean-Jacques,  et  qu'on  échappe  à  l'envoûtement  de  soa 
éloquence. 

«  L'homme  est  né  libre,  et  partout  il  est  dans  les  fers  (  «  né  libre  »  ne 
me  présente  aucun  sens,  mais  passons)...  Par  le  pacte  social,  chacun 
se  donnant  tout  entier,  la  condition  est  égale  pour  tous  ;  et  la  condition 
étant  égale  pour  tous,  nul  n'a  intérêt  de  la  rendre  onéreuse  aux  autres  *. 
(Rousseau  en  est  sûr...)  «  C*est  d'ailleurs  le  peuple  souvei^ain  qui, 
seul  juge  de  ce  qui  importe  à  la  communauté,  décidera  ce  qu'il  convient 
de  laisser  de  liberté  et  de  biens  à  chaque  citoyen  (et  pourtant,  dans  ce 
même  ContrcU  social,  Rousseau  refuse  au  peuple  la  prévoyance  et  la 
clairvoyance,  et  l'appelle  t  une  multitude  aveugle,  qui  souvent  ne  sait 
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ce  qa*elle  veut,  parce  qu*elle  sait  rarement  ce  qui  lui  est  bon  >.  Gela 
fa'l  frémir...)  •  C'est  encore  le  peuple  souTerain  qui  fixe  les  dogmes 
de  la  religion  d'État.  Et  si  quelqu'un,  après  avoir  reconnu  publique- 
ment ces  mêmes  dogmes,  se  conduit  comme  ne  les  croyant  pas  (for- 
mule terriblement  ambiguô  et  inquisitoriale),  qu'il  soit  puni  de  mort...  » 
(Ce  qui  donne  bien  de  la  saveur  à  la  pbrasé  où  Rousseau,  tout  de  suite 
après,  condamne  l'intolérance ••.). 

Je  donne,  par  cet  exemple,  .une  idée  du  tour  de  main  avec  lequel 
M.  J.  Lemaitre  démonte  les  utopies  de  Rousseau,  et  laisse  tomber  à 
terre,  brisés  et  ridicules,  tant  de  faux  dogmes  modernes  dont  il  est  le 
père  :  égalité  naturelle,  droit  divin  du  nombre,  suffrage  universel, 
bonté  native  de  l'bomme,  droit  au  bonbeur,  etc.,  etc. 

Point  de  ménagement.  Ce  qui  est  «  bète  •  est  «  béte  »  :  et  tout  uni- 
versitaire qu'il  fut  et  tout  académicien  qu'il  est,  M.  J.  Lemaitre, 
affranchi  de  cette  phraséologie  pieuse  qui  dore  aux  hommes  de  géni« 
la  pilule  et  ménage  les  idolâtries  du  siècle,  a  donné  au  public  parisien, 
au  grand  public  qui  fait  la  mode,  et  à  la  jeunesse  que  la  sincérité 
toujours  conquiert,  avec  dix  leçons  de  bon  sens,  dix  leçons  de  pensée 
libre  et  de  franc-parler. 

«  On  peut  dire,  écrit-il  à  propos  du  Discours  sur  les  sciences  et  les  arts^ 
que  toute  son  œuvre,  —  et  c'est  par  là  qu'elle  a  séduit  la  bêtise 
humaine,  —  est  d'un  homme  de  génie  qui  a  pris,  pour  la  première  fois, 
d'antiques  plaisanteries  ou  fantaisies  au  sérieux.  » 

«  Le  Discours  sur  VinégalUé,  conclut-il,  c'est  le  défi  à  la  raison,  tout 
cru,  tout  nu,  et  sans  esprit,  puisque  Rousseau  n'en  a  pas  et  qu^il  est 
condamné  au  sérieux  dans  l'absurde...  C'est  comme  une  vision  de 
na6i,  de  prophète  en  chambre,  où  l'intransigeance,  l'intrépidité,  l'inso- 
lence du  paradoxe  finit  par  avoir  une  espèce  de  grandeur. . .  » 

t  Jean-Jacques  a  fait  dans  le  premier  tiers  de  la  Julie  un  triomphal 
et  effarant  abus  de  l'abominable  style  <  des  hommes  sensibles  ».  Ce 
style  emphatique  et  pleurard  fut  sincère  chez  lui,  parce  qu'il  était 
atteint  d'une  profonde  névrose  ;  mais  la  sensibilité  étant  deveuue  une 
mode  et  passant  pour  noble,  elle  entraîna  la  <  noblesse  du  style  »  telle 
que  la  concevaient  les  sots,  c'est-à-dire  la  plus  emphatique  et  la  plus 
niaise  phraséologie,  un  charabia  sans  nom. . .  Rousseau  n'a  pas  seule- 
ment légué  à  la  Révolution  son  vocabulaire  politique,  ses  fêtes  et  sa 
coQceptiOQ  de  l'État  :  il  lui  a  transmis  le  style  bète.  > 

Sur  VÉmile  :  t  II  a  plu  à  Rousseau  que  la  c  nature  »  fût  t  bonne  » 
chez  Emile.  Autrement  ce  beau  système  d'éducation  eût  pu  tout  aussi 
bien  donner  un  polisson  ou  un  crétin. . .  Tout  ce  qui  est  bon  dans  cette 
éducation  lui  appartient  peu  et  tout  ce  qui  lui  appartient  est  d^une 
absurdité  insolente...  Le  gouverneur  en  est  réduit  à  «  truquer  »  les 
choses  et  la  vie  autour  de  son  élève.  Il  ne  l'instruit  pas,  non  ;  il  ne  le 
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punit  pas  :  mais  en  réalité  il  le  mystifie  et  il  Tasservlt. . .  Toute  celte 
éducation  est  mensonge.  Le  mensonge  est  l'âme  des  trois  quarts  et 
Toiuvre  de  Jean- Jacques. . .  » 

Ce  qui  double  aux  yeux  défiants  du  monde  Tautorité  et  la  valeur  de 
cette  critique,  c'est  que  «  TexécuteuT  »,  outre  qu'il  n'appartient  à 
aucune  école,  à  aucune  église,  est  sans  colère,  sans  haine.  Au  contraire, 
comme  il  a  la  finesse  sceptique  de  Phiiinte,  il  en  a  aussi  Tindulgence.  Je 
l'ai  jadis,  en  façon  de  a  blague  v,  appelé  «  la  bonne  Hélène  ».  Pécheur 
en  effet,  comme  tout  le  monde,  ayant  appris  de  la  vie  tout  ce  qu'il  y  a 
de  a  loup  et  de  singe  malfaisant  »  dans  Thomme  le  meilleur  (et  dans 
la  plus  jolie  femme),  curieux  du  mal  jusqu'à  l'indiscrétion  et  afin  d'y 
voir  clair,  pourvu  qu'il  ne  soit  point  dupe,  il  a  pour  les  paurrca 
humains  une  compassion  fraternelle.  Et  nui  n'avait  encore  mis  à  nu, 
avec  autant  de  sans  respect  devant  le  public  et  devant  <  les  belles 
dames  »,  comme  il  dit,  les  misères  physiologiques  et  morales  de 
Rousseau,  sa  maladie  de  vessie,  ses  névroses,  les  accidents  et  aberra- 
tions de  sa  vie  passionnelle,  et  le  «  coup  de  marteau  »,  la  «  fêlure  >, 
qui,  dès  le  début  visible,  allas'élargissanl  jusqu'à  «  la  folie  définitive». 
Mais  toutes  ces  tares  qui  expliquent  pourquoi  tant  d'idées  insensées 
sont  sorties  de  lui  et  «  tant  de  maux  publics  »,  lui  donnent  aussi  des 
droits  exceptionnels  à  la  pitié.  M.  Jules  Lemaitre  ne  la  lui  a  pas 
ménagée  ;  et  ayant  conçu  son  étude  avant  tout  comme  une  a  biographie 
morale  »,  plus  il  s'est  penché  sur  cette  «  pauvre  vie  »,  plus  il  Ta  vue 
dominée  par  des  hérédités  et  des  fatalités  contraires,  et  qui,  même  à 
rheure  des  pires  fautes  ne  fut  point  cependant  d'un  méchant  homme, 
et  qui  peu  à  peu  fut  purifiée  par  le  malheur. 

Oui  «  ce  sage  fut  un  fou  ^  ;  ce  «  maitre  d'illusions  »,  cet  «  apôtre  de 
l'absurde  »,  qui  plus  que  personne  se  trouve  avoir  fait  chez  nous  ou 
préparé  la  révolution  et  le  romantisme,  fut  un  perpétuel  malade,  une 
créature  de  nerfs,  de  faiblesse,  de  passion,  de  péché,  de  douleur  et 
de  rêve.  » 

C'est  pour  avoir  crevé  sans  ménagement  avec  son  ironique  et  fort  bon 
sens  ces  illusions,  ces  billevesées,  œgri  so7nnia,  et  pour  avoiranalysé,  a^ec 
sa  pénétration  délicate  et  émue,  «  toutes  ces  âmes  tourmentées  »  dont  se 
compose  la  personne  de  Jean-Jacques,  vagabond,  déclassé,  plébéien, 
malade,  rêveur  ivre  et  engourdi  de  songes,  solitaire  orgueilleux,  auto- 
didacte outrecuidant,  révolutionnaire,  niais  qui  reste  quand  même  un 
peu  d'une  patrie  et  d'une  tradition,  protestant  mais  marqué  de  tendresse 
catholique,,  etc.,  etc,...  que  M.  Jules  Lemallre  a  écrit  non  point  un 
pamphlet,  comme  les  sectaires  l'ont  dit,  mais  un  beau  livre  de  vérité 
attristée,  de  justice  compatissante,  et  qui,  malgré  sa  forme  parisienne  un 
peu  légère,  sera  d*une  portée  considérable.  Gabriel  Audiat. 
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lie»  PeauMM  dus  te  lit«ér»twre  fraf  »ter,  par  Maaib  Babut- 
Paris,  Vie  et  Amat;  Dijon,  Ratel,  1907,  ia-8  de  349  p.,  arec  11  plaach«i« 
—  Prix  :  4  fr. 

M}\»  Habut  proteste,  dans  sa  Préface,  contre  le  dédain  où  de  beaux 
esprits  ont  tenu,  ou  feint  de  tenir,  les  femmes  qui  ont  écrit.  C'est  pour 
montrer  combien  ce  dédain  est  mal  justifié  qu'elle  a  composé  ce  livre. 
C'est  une  série  de  portraits,  où  depuis  sainte  Radegonde  ou  Héloïse 
jusqu'à  Marie  Bashkirtsef,  Tauteur  passe  en  revue  les  femmes  qui  se 
sont  distinguées  par  quelque  mérite  littéraire.  Ces  esquisses  ne  sont 
pas  des  biographies  proprement  dites  (les  renseignements  précis  y  sont 
fort  sommaires),  ni  des  études  littéraires  ;  ce  sont  plutôt  des  éloges, 
des  apologies  de  personnes.  W^^  Rabut  y  déploie  une  grande  bienveil- 
lance naturelle.  Son  désir  d'honorer  son  sexe  va  jusqu'à  admettre 
l'existence  de  Clémence  Isaure  ou  l'authenticité  des  poésies  de  Clotîlde 
de  Surville.  Elle  veut  bien  trouver  «  des  pages  d'un  admirable  opti- 
misme »  dans  les  Mémoires,  si  désabusés  et  d'une  si  mélancolique  iro- 
nie, de  Mn&*  de  Staal-Delaunay.  Mais  pourquoi  certaines  omissions, 
comme  par  exemple  M^^^  de  Rambouillet  ou  M™»  d'Aulnoy,  alors  que 
l'auteur  £ait  une  place  à  Ninon  de  Lenclos,  sujet  délicat  à  traiter  dans 
un  pareil  livre  ?  Pourquoi  parler  de  M"«  et  dé  M"e  Desroches,  deux 
femmes  de  lettres  fort  peu  considérables  si  l'on  n'ose  rappeler  la  seule 
ehose  qui  les  ait  rendues  célèbres  :  le  fameux  recueil  poétique  sur  «  la 
Pulce  de  M^^*  des  Roches  »  ?  W^°  Marie  Rabut  est  infiniment  plus  à  son 
aise  pour  nous  entretenir  d'Eugénie  de  Guérin  ou  d'Alexandrine*  de 
ia  Ferronays,  figures  pures  et  touchantes  qui  lui  inspirent  des  lignes 
émues.  L.  G. 

B^ron  et  le  Roiiiaiitl»me  iraiifats.  Essai  sur  la  fortune  et 
Piu/luence  de  Vœuvre  de  Byron  m  France  de  1712  à  i850^  par  EDMOND 
KsTÈva.  Paris,  Hachette,  1907,  in-8  de  XVl-560  p.  —  Prix  :  10  fr. 

LVxiraordinaire  fortune  des  œuvres  de  Byron  et  leur  influence  sur 
notre  poésie  et  toute  notre  littérature^  il  n'est  aucun  écrit  de  la 
période  romantique  qui  n'en  témoigne,  aucune  histoire  ou  critique  de 
la  même  période  qui  ne  ia  signale  et  ne  l'examine.  Ce  beau  sujet  es^ 
toutefois,  d'ordinaire,  abordé  de  biais,  ou  bien  trop  sommairement 
étudié  ;  on  s'y  paye  trop  souvent  de  généralités  vagues  ou  d'arides 
énumérations  de  dates  et  d*œuvres.  Une  étude  méthodique  et  com- 
plète restait  à  faire,  que  voici  menée  à  bien  aujourd'hui» 

M.  Estève  dispose  sa  matière  en  trois  livres,  qu'il  a  respectivement 
intitulés: Le  Byronisme  avant  Byron, les  Étapes  du  byronisme en  France, 
Byron  et  les  Maîtres  du  romantisme  français.  Son  premier  soin  est  de 
rechercher  quels  éléments  du  futur  byronisme  flottaient  déjà  épars  en 
France  aux  environs  de  1815,  comment  Rousseau,  Voltaire,  Chateau- 
briand, comment  aussi  Young,  Goethe  et  Schiller,  avaient  chez  nous 
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préparé  les  âmes  à  entendre  et  à  accueillir  le  message  enûammé  qui  leur 
venait  d'outre-Manche.  L*amalgame  splendide  fait  par  un  grand  poète 
de  ces  éléments  préexistants  et  de  quelques  autres  plus  nouveaux 
éblouit  vingt  ans  la  France;  mais  il  est  curieux  d'observer  avec 
M,  Estève  que,  sans  varier  dans  Tbommage  rendu  au  poète,  les 
généralions  successives  n'ont  pas  regardé  Thomme  toujours  sous  le 
même  angle,  ni  envisagé  l'œuvre  sous  la  même  face.  De  1820  à  1824 
eûviron,  c'est  surtout  par  le  lyrisme  et  le  philhellénisme  que  Byrou 
plaît  aux  jeunes  romantiques;  de  1824  à  1830,  c'est  son  accent  de 
révolte  et  de  désespoir  qui  séduit  les  imaginations;  plus  tard,  assez  tard, 
on  s*eDgoue  de  son  ironie  et  de  son  cynisme  :  ChildeHarold  (par  parties) 
et  les  poèmes  orienia^ux,  d'abord  ;  puis  Manfred^  puis  Don  Juan.  Après 
quoi,  lentement,  du  même  mouvement  et  pour  les  mêmes  causes  que 
it  romantisme  lui-même,  le  byronisme  décline,  passe  de  mode,  et,  vers 
le  milieu  du  siècle,  devient  chose  surannée  et  mourante.  Mais  ce  n'est 
qu'après  avoir  laissé  sa  trace,  une  trace  assez  profonde,  sur  noire 
iiuéralure.  Si  Hugo  ne  doit  au  poète  anglais  que  quelques  couleurs  et 
quelques  traits,  Lamartine  s*est  librement  inspiré  de  lui  et  c'est  sacs 
douLe  son  exemple  qui  l'a  entrainé  de  Télégie  personnelle  aux  régions 
iupérieures  du  lyrisme  descriptif  et  philosophique,  c  Mon  verre  n'est  pas 
grand,  mais  je  bois  dans  mon  verre  »,  disait  Musset  ;  il  a  toutefois  com- 
mencé par  boire  à  assez  longs  traits  dans  le  verre  de  Lord  Byron.  Plus 
à  fond  que  personne,  car  son  âme  en  est  plus  voisine,  Vigny  estpéné- 
iré  de  la  pensée  et  du  sentiment  byroniens  :  ni  Moise^ni  Éloa  n'au- 
raient sans  doute  vu  le  jour  s'ils  n'avaient  été  précédés  de  Manfredel 
do  Caïn,  Chez  ces  quatre  maîtres  de  chœur,  chez  George  Sand  et  Dumas, 
comme  chez  d'autres  plus  obscurs,  M.  Ëslève  fait  avec  une  extrême 
âuesse  le  départ  du  fond  propre,  qui  reste  le  principal,  et  de  l'apport 
«Iranger.  Son  livre,  aussi  judicieux  qu'érudit,  en  élucidant  un  difficile 
problème  de  littérature  comparée,  nous  fait  mieux  comprendre 
plusieurs  de  nos  grands  auteurs.  A.  Barbkàu. 


llolière  et  l'Espagne,  par  Guillaume  Hus2Âr.  Paris,  Champion,  1907, 
iu-12  de  xi-332  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Cet  ouvrage  a  perdu  une  partie  de  son  intérêt,  venant  après  celui 
que  M.  Martinenche  publia  naguère  sur  la  même  donnée  {Molière  et  le 
Théâtre  espagnol.  Hachette,  1906).  Les  deux  auteurs,  ayant  étudié  en 
grande  conscience  leur  sujet,  se  rencontrent  fatalement,  sinon  dans 
teurs  conclusions,  du  moins  pour  signaler  les  emprunts  faits  par 
Molière  aux  dramaturges  espagnols.  Ces  emprunts  furent  nombreux, 
OQ  ne  saurait  y  contredire,  et  valaient  la  peine  d'être  relevés  par  des 
critiques  compétents.  Mais  il  est  à  craindre  que  M.  Huszâr  ne  se  soit 
laissé  entraîner  trop  loin,  et  bien  des  rapprochements  qu'il  indique  ne 
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sont  que  des  aoalogies,  et  dq  sauraient,  quelque  ingénieux  qu*ils 
soient,  passer  pour  des  plagiats.  Est-il  admissible,  par  exemple,  que 
Molière  ait  ignoré  telles  satires  françaises  des  xv*  et  xvi*  siècles 
contre  les  médecins  (p.  90),  mais  qu*il  soit  allé  chercher  un  modèle 
dans  d'obscurs  intermèdes  castillans  ?  Le  type  de  Sgaoarelle  ne  dérive- 
t-il  pas  de  nos  vieux  fabliaux  et  de  nos  vieilles  farces,  où  la  jalousie 
est  prise  au  comique  et  au  «  bourgeois  »,  plus  directement  et  plus  natu- 
rellement que  des  drames  espagnols,  où  le  pundonor  reste  le  privilège 
des  gentilshommes  et  intervient  comme  le  ressort  tragique  par  excel- 
lence ?  A  supposer  même  que  tant  d'emprunts,  du  plus  grand  au  plus 
petit,  ne  soient  pas  imaginaires,  l'œuvre  de  Molière  en  serait-elle 
sensiblement  amoindrie?  «  Ne  serait-ce  pas,  comme  dit  M.  Martinenche, 
lui  faire  injure  que  de  comparer  son  imitation  à  celle  d'un  Thomas 
Corneille  ou  d*un  Scarron?  »  Il  faut  ajouter  que  si,  dans  le  cours  de 
son  livre,  M.  Huszâr  s*est  montré  d'une  sévérité  extrême  envers  notre 
grand  comique,  il  a  su  lui  rendre  justice  dans  sa  conclusion.  Ces  ré- 
serves faites,  son  livre  est  une  œuvre  de  bonne  foi  et  de  solide  érudi- 
tion, où  Ton  ne  trouve  guère  à  critiquer  que  quelques  points  de 
détail  : 

t  Le  néant  poétique  de  Gongora  (p.  85)  »  semble  une  expression  peu 
heureuse,  appliquée  à  un  homme  qui  posséda  le  mieux  de  tous  ses 
contemporains  ces  qualités  poétiques  :  le  nombre,  Tharmonie,  la 
richesse  et  la  diversité  des  images.  —  Letrado  ne  veut  pas  dire  lettré 
(p.  98),  mais  Aomme  de  loi;  c'est  ce  qui  explique  le  jeu  de  mots  du 
troisième  vers.  —  La  gloutonnerie  de  Juan  Rana  et  Juan  Rana  comilon 
(p.  170  et  256)  ne  sont  qu'une  môme  pièce.  —  M.  Huszâr,  qui  admet  les 
précieuses  en  Espagne,  se  demande  (p.  253)  «  s'il  existait  réellement 
de  pareilles  femmes  en  France  >.  Il  serait  trop  long  d*énumérer  ici 
toutes  les  œuvres  littéraires  auquel  ce  ridicule  donna  naissance,  on 
est  donc  fondé  à  croire  qu'il  exista  réellement.  —  «  Lope  de  Vega  ne 
trouva  avant  lui  qu'une  œuvre  remarquable  :  La  Célestine;  tout  le  reste 
n'était  qu'ébauché  et  sans  signification  particulière  (p.261).  Le  xvii<>  siècle 
n*a  pourtant  rien  produit  d'aussi  émouvant,  d'aussi  profondément  drama- 
tique que  les  petites  pièces  sacrées  de  Lucas  Fernandez.  Lope  de  Rueda 
est  parfait  dans  son  genre.  Et  quelles  perles  n'y  avait-il  pas  à  trouver 
dans  le  fumier  de  Juan  del  Ëncina,  Diaz  Tanco  de  Fregenal,  Gil  Vicente, 
Torres  Naharro,  Juan  de  la  Gueva,  Gristobal  de  Virués,  et  vingt 
autres?  Même  en  littérature,  on  est  toujours  fils  de  quelqu'un. 

LÉO  ROUANXT. 

]yoiiirelle«   Études  de  littérature  eanadienne  fran^aUie^ 

par  Charles  âb  dbr  Haldbn.  Paris,  F.-R.  de  Rudeval  ;  Montréal,  Beau- 
chemin,  1907,in-18  de  xvi-379  p.  —  Prix:  4  fr. 

M.  Charles  Ab  der   Halden,    auteur  des  Études  canadiennes  que 


—  240  — 

i' Académie  française  récompensa  un  pjnx  Bordia  en  1905»  donne  au- 
jourd'hui une  suite  à  ee  livre.  Dans  ces  Nouvelles  études  de  lUièraitÊre 
canadienne  il  nous  eoiretieni  des  cliansons  populaires  du  Canada,  du 
Journaliste  et  (géographe  Arthur  Buies  (i>84O-l901)  --  c^est  le  plus  long 
morceau  du  volume  —  des  prosateurs  Laure  Coaan  et  Henri  d'Arles 
(le  R.  P.  Beaudé),  des  poètes  William  Chapœaa,  Pamphile  Le  May, 
Albert  Lozeao,  Emile  Neiligan,  et  de  Técoie  litléraiare  de  Montréal,  qai 
florissait  vers  iS95.  Un  Français  ne  peut  ques'inlérasser  k  tout  ee  que  ces 
frères  d'outre-mer  ont  conservé  de  la  culture  et  du  langage  de  Fraaee; 
a  lui  plaît  de  retrouver  dans  le  folk-lore  canadien  des  variantes  de 
nos  chansons  du  bon  vieux  temps,  des  échos  de  nos  romances  ou  de 
nos  rondes  enfanlines,  qui  se  sont  transmis  de   bouche  en  bouche 
depuis  l'époque  des  premiers  colons.  Dès  lors,  en  dépit  de  longues  in- 
terruptions dans  leurs  relations  avec  la  France,  les  Canadiens  ant 
continué  à  prendre  fchez  elle  l'inspirâtion  littéraire.  M.  Gh.  Ab  der  Halden 
nous  montre  avec  quel  ssèle  les  poètes  de  là-bas  ont  reçu  les  leçons 
d'un  Y.  Hugo,  d'un  Leconte  de  Lisle  ou  d'un  Hérédia.  Nous  devons 
être  sensibles  à  cette  fidélité  littéraire  gardée  à  notre  tradition  natio- 
nale ;  mais  en  regard  de  ces  motifs  de  satisfaction,  un  point  noir  peut 
nous  inquiéter  :  c'est  le  chapitre  de  la  langue.  M.  Ab  der  Haldea  ne 
nous  laisse  pas  ignorer  les  insuffisances  qu'il  a  regret  de  trouver  de 
ce  côté.  Et  d'abord,  à  la  suite  d'Arthur  Buies  dans  ses  Anglicismes  ei 
canadianismes,  il  nous  fait  voir  le  français  du  Canada  trop  souvent  farci 
de  tournures  anglaises  traduites  presque  mot  à  mot  ;  et  ce  mélange 
rappelle  trop  à  un  Parisi«:n  des  effets  d*un  comique  facile,  habituels  à 
nos  vaudevillistes.   C'est  encore  — -  et  le  défaut  se  rencontre  assez 
souvent  chez  les  Français  d'à-côté  —  un  discernement  incomplet  des 
façons  de  parler  familières,  voire  vulgaires,  de  celles  qui  conviennent  au 
langage  soutenu  et  en  particulier  à  la  poésie.  C'est  ainsi  que  M.  Gh.  Ab 
der  Halden  critique  assez  vivement,  pour  ses  défaillances  de  style,  un 
poète  canadien  que  l'Académie  française  a  naguère  couronné  ;  et  qu'il 
nous  met  en  garde  contre  le  danger  de  trop  exalter  des  talents  encore 
éloignés  de  la  perfection  du  style  ft*ançais.  Mais  des  réserves  de  ce 
genre  n'enlèvent  rien  à  l'auteur  de  son  estime  pour  la  muse  cana- 
dienne, dont  il  vante  la  grâce  chaste,  l'inspiration  noble  et  élevée;  et 
il  termine  son  volume  par  le  portrait  d'un  poète  de  race,  Neiligan» 
imagination  précoce,  malheureusement  déséquilibrée  et  prémaluré- 
ment  ravie  à  la  poésie,  douée  pourtant  d'une  sorte  de  génie.  Le  livre 
de  M.  Ab  der  Haldea  est  d'un  homme  qui  aime  notre  littérature,  qui 
s'intéresse  à  sa  durée  et  à  son  progrès,  comme  à  sa  pureté,  et  qui  sert 
bien  la  culture  française.  L,  Goqujslin. 
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HISTOIRE 

Mm  nandre.  Étude  gèo^raphifliuc  de  la  plafaie  fiamande 
ett  Vranee,  Belylfiiie  et  H^Mande,  par  Raoul  Blanchard. 
Pdris..  Colin,  19J&»  in-S  de  viii-530  p.,  avec  cartes  hors  texle»  planches  et 
fl&  —Prix  :  12  fr. 

La^éo^raphiedelaPrancea  réalisé  depuis  quelques  asDée&  des  pro- 
grès très  considérables.  Taadia  que  M.  Vidai  de  la  Biache  marquait  dans 
son  lairoduetiou  géoj^raphiqae  à  V Histoire  de  France^  publiée  sous  la 
direciiOB  de  M.  Ernest  Lavisse,  les  étroits  rapports  de  la  terre  et  de 
rhomme,  et  esquissait  à  son  tour  un  tableau  géographique  de  notre 
patrie,  un  certain  nombre  de  ses  élèves  entreprenaient  chacun  Tétude 
approfondie  d'une  région  déterminée.  Hier^  c'était  à  la  Picardie  et  aux 
pays  limitrophes  que  M.  Deinangeon  consacrait  un  travail  de  tout 
point  remarquable  ;  voici  maintenant  que  M.  Haoul  Blanchard  publie 
sur  la  Flandre  un  gros  et  1res  intéressant  volume.  Pour  différents  molils 
que  rameur  a  pariailement  indiqués  dans  son  «  Avant-Propos  », 
Tentreprise  était  difficile  ;  Tétude  géographique  de  la  plaine  fiamandf» 
dans  son  ensemble,  en  Flandre,  en  Belgique  et  en  Hollande,  n'avait 
en  effet  été  préalablement  tentée  par  personne,  et  les  travaux  de  détail 
eux-mêmes  étaient  rares  ;  aus.^i  élait-il  véritablement  impossible  de 
parvenir  du  premier  coup  à  résoudre  toutes  les  questions  de  géogra- 
phie physique  et  à  élucider  tous  les  problèmes  de  géographie  humaine 
qui,  simultanément  ou  successivement,  se  posaient  à  Tesprit  de 
M.  Blanchard.  Du  moins,  devait-on  indiquer  ces  problèmes,  en  montrei 
Timportanee  et  Tintérèt,  en  amorcer  Fétude  et  tracer  les  cadres  dans 
lesquels  viendraient  ensuite  s'intercalejr  les  résultats  de  recherches 
approfondies  sur  un  point  détermioé,  les  conclusions  de  monographiea 
de  détail  ;  voilà  précisément  ce  que,  -~  là  où  il  n'a  pas  pu  mieux  faire» 
—  a  tenu  du  moins  à  effectuer  l'auteur  de  la  Flandre,  Ainsi  s'expliquent 
Timportance  et  Tutilité  de  son  livre,  qui  se  compose  de  deux  parties 
distinctes  :  Tune  consacrée  à  l'étude  physique  de  la  Flandre  (chap.  I 
à  IX),  l'autre  à  Texposé  de  la  lutte  de  l'homme  contre  la  nature  (ch.  X 
et  XI),  à  l'étude  de  l'adaptation  des  populations  flamandes  à  leur  paya 
et  à  Texamen  de  la  mise  en  valeur  de  la  contrée  par  ces  mêmes  popu- 
lations Tch.  XII  à  XVII).  Dans  les  deux  parties  de  son  gros  ouvrage, 
admirablement  ordonné,  M.  Blanchard  a  déployé  une  égale  finesse 
dobservation,  une  même  intelligence  critique,  et  de  remarquables 
qualités  d'interprétation  ;  il  a  parfaitement  montré  comment  la  Flandre 
s'est  formée  malgré  la  nature,  pour  ainsi  dire,  comment  l'empreinte 
de  l'homme  s'y  constate  partout,  et  comment  sa  présence  domine 
l'étude  géographique  du  pays,  a  La  plantureuse  Flandre^  écril-il  avec 
grande  raison  dans  sa  Conclusion  ("p.  520-521),  est  une  légende,  si  l'on 
entend  par  là  un  pays  naturellement  gras  et  ferlile,  la  terrf?  de  l'abon- 
Mars  1908.  T   CXU.  16. 
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dance  et  de  la  bonne  chère;  la  prospérité  du  pays  est  Tœuvre  exclusive 
de  sa  population  ».  —  Copieusement  illustrée  de  photographies  docu- 
mentaires, de  figures  dans  le  texte,  accompagnée  de  deux  belles  cartes 
hors  texte  (une  carte  générale  de  la  plaine  flamande  et  une  série  de 
cartes  montrant  la  répartition  des  pluies  en  Flandre),  la  Flandre  de 
M.  Blanchard  est,  en  dépit  de  l'absence  d^une  biblio^n'&pbie  d^ensemble, 
un  ouvrage  digne  de  grands  éloges,  un  de  ceux  qui,  avec  la  Picardie 
et  les  régions  voisines^  de  M.  A.  Demangeon,  font  le  plus  d'honneur  à 
la  jeune  école  géographique  française.  Henri  Froidevaux. 


Histoire  des  roncileM,  diaprés  les  documents  originaux,  par 
Charlbs-Josbph  Hbfblb;  traduction  faite  sur  la  2*  édition  allemande 
par  Un  religieux  bénédictin  de  l'abbaye  de  Saint-Michel  de  Faruborough. 
Tome  I.  2«  partie.  Paris,  Letouzey  et  Ané,  1907,  gr.  in-8,  p.  633  à  1239.  — 
Prix  :  7  fr.  50. 

L'auteur  de  la  traduction  de  VÏIistoire  des  conciles  mène  rapidement 
sa  lâche;  cette  deuxième  partie  du  tome  I«%  qui  suit  de  si  près  la  pre- 
mière, forme  à  elle  seule  un  gros  volume  de  plus  de  600  pages.  Elle  va 
de  la  fin  du  concile  de  Nicée  au  concile  de  Constantinople  exclusive- 
ment (en  comprenant  les  deux  conciles,  de  date  incertaine,  de  Lao- 
dicée  et  de  Gangres).  Il  est  superflu  dMnsister  sur  la  valeur  scienti- 
fique de  l'ouvrage,  encore  accrue  par  la  revision  et  la  mise  au  courant 
dont  il  a  été  Tobjet.  Un  assez  grand  nombre  de  notes  étendues  ont  été 
ajoutées  par  Dom  H.  Leclercq.  Parmi  les  plus  intéressantes,  nous  ci- 
terons celles  qui  ont  trait  (p.  642)  à  la  théologie  d^Ëusèbe  de  Gésarée; 
p.  677  et  679,  à  la  psychologie  religieuse  de  Constantin  (jugée  avec  une 
sévérité  que,  pour  notre  part,  nous  croyons  justifiée)  ;  p  830,  à  la  ques- 
tion de  rauthenlicité  du  concile  de  Cologne  de  346;  p.  841,  &  la  théo- 
logie et  au  rôle  de  Marcel  d^Ancyre.  Ce  volume  se  termine  par  neuf 
appendices  :  1°  le  concile  apostolique  de  Jérusalem  ;  —  2»  le  concile 
apostolique  d'Antioche;  —  3©  chronologie  des  conciles  de  Carlhage  de 
251  à  256;  —  4<»  un  concile  tenu  à  Séleucie-Ctésiphon  avant  325  ;  —  5» 
les  fragments  coptes  relatifs  au  concile  de  Nicée;  —  6*^  les  diverses 
rédactions  du  concile  de  Nicée  dans  les  collections  occidentales;  —  1^ 
de  la  composition  des  conciles  provinciaux  ;  —  8«  observations  sur  le 
6«  canon  du  concile  de  Nicée.  Les  sièges  suffragants  d'Alexandrie,  d'An- 
tioche, de  Rome  et  de  Carlhage  ;  —  9<»  les  canons  dits  apostoliques.  — 
Nous  comprenons  la  nécessité  de  ne  pas  grossir  outre  mesure  le  vo- 
lume ;  cependant  on  regrettera  la  brièveté  et  l'insufTisance  de  la  table 
analytique.  J. 
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BIMIoteca  bio-bibllosrafica  d«ll»  Terra  «aate  •  det 
rOriento  Imncescamo,  da  R.  P.  Girolamo  golubovich.  T.  I.  (/t^«- 
4300).  Quaracchi  presso  Pirenze,  tip.  del  Gollegio  di  S.  Bonaventura, 
1906,  gr.  iû-8  de  vin-479  p. 

H  n'est  jamais  irop  tard  pour  attirer  TattentioD  sur  un  livre  de  pre- 
mier ordre.  Le  R.  P.  Girolamo  Golubovich,  que  ses  précédents  travaux 
ont  fait  connaître  si  avantageusement  aux  chercheurs  qui  étudient 
rhistoire  de  l*Orient  chrélieu,  leur  a  rendu  un  nouveau  et  signalé 
service  en  entreprenant  Tœuvre  colossale  dont  le  premier  volume 
révèle  toute  Timportance.  Il  se  propose  de  dresser  un  inventaire  chra- 
nologique  de  tous  les  rapports  que  les  fraDCiscains  ont  eus  jusquUci 
avec  rOrient,  surtout  avec  la  Terre  sainte,  et  de  les  mettre  en  pleine 
lumière  par  la  publication  résumée  ou  intégrale,  suivant  les  cas,  de 
tous  les  documents,  de  toutes  les  sources  d'information  contenus 
dans  les  archives  de  Tordre  ou  fournis  par  les  vieilles  chroniques,  les 
bulles  pontificales  et  dMnnombrables  pièces  ou  actes  peu  connus  ou 
inédits.  Étant  donné  le  rôle  merveilleux  que  les  franciscains  ont  joué 
dès  le  xiii*  siècle,  en  Orient,  jusqu*aux  confins  de  la  Tarlarie,  tant  au 
point  de  vue  politique  qu'au  point  de  vue  religieux,  on  conçoit  aisér 
ment  que  Tœuvre  du  P.  Golubovich  offre  un  intérêt  général  qui 
dépasse  de  beaucoup  les  limites  de  son  ordre.  Pour  montrer  la  ri- 
chesse de  documentation  de  ce  premier  volume  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  il  suffira  de  dire  que  ses  84  premières  pages  sont  consacrées 
aux  témoignages  prouvant  la  réalité  du  séjour  que  saint  François  fit  en 
Orient,  séjour  que  naguère  des  historiens,  même  des  historiens  fran- 
ciscains, mettaient  en  doute.  Puisse  le  P.  Golubovich  qui,  heureu- 
sement est  dans  toute  la  vigueur  de  TAge  et  toute  la  maturité  de  son 
talent,  avoir  la  force  indispensable  et  recevoir  des  érudit^>,  qu'il  appelle 
à  son  aide,  l'assistance  nécessaire  pour  terminer  le  plus  rapidement  et 
le  plus  parfaitement  possible  une  œuvre  sur  laquelle  tous  les  savants 
qui  s'intéressent  aux  choses  de  l'Orient  ont  désormais  les  yeux  fixés  I 

LÉON  Cluqnbt. 

Une  Suite  h  l'Histoire  de  Port-Royal,  (Vaprés  des  documents 
inédits.  Jeanoe  de  Bois^norel  et  Cliristoplie  de  Keau- 
mont  (t9ftO-l  9S9),  par  a.  Gazibr.  Paris,  Société  française  d'impri- 
merie et  de  librairie,  1906,  iu-l8  de  xi-347  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Nous  aurions  bien  quelques  réserves  à  faire  sur  certaines  conclu- 
sions et  certains  jugements  de  M.  Gazier.  Mais  le  volume  que  nous 
annonçons  aujourd'hui  jette  une  curieuse  lumière  sur  l'histoire  reli- 
gieuse du  xviiie  siècle  ;  c*est  Thistoire  du  long  conflit  engagé  entre 
Varchevèque  de  Paris,  Christophe  de  Beaumont  et  les  religieuses  hos- 
pitalières de  la  rue  Mouffetard.  Le  conflit  prit  naissance  dès  1752,  lor&- 
quUl  fallut  élire  la  supérieure  du  couvent  ;  Tarchevèque  refusa  Tauto- 
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ris&tioa  de  faire  réleciton,  tant  que  les  religieupes  n*auraieDl  pas^ 

accepté  formellement  la  bulle  Unigenitus;  les  hospitalières^  assex 
fortement  imprégnées  de  jansénisme,  comme  beaucoup  de  couvents  de 
femmes  de  cette  époque,  prétendaieat8*en  tenir,  en  cette  occurrence,  au 
silence,  ordonné  par  le  Roi  sur  les  questions  conlrovereées.  Elles  en 
appelèrent  au  Parlement»  ennemi  déclaré  de  la  bulle,  et  le  Parlement 
enjoignit  de  procéder  aux  élections.  Ce  fut  le  début  de  la  querelle  qui 
se  prolongea  trente  ans.  Il  faut  en  lire,  dans  le  très  intéressant  récit  de 
M.  Gazier,  les  étranges  péripéties  :  de  la  part  de  M.  de  Beaumont,  refus 
de  donner  des  confesseurs  aux  religieuses,  inlerdiction  de  faire 
publiquement  la  communion,  de  recevoir  des  novices  et  des  professes^ 
même  pour  le  service  de  Thôpital,  si  bien  que  de  quarante  qu'elles 
étaient  en  1760,  elles  n*étaient  plus  que  neuf  lorsque  le  conflit  prit  fin 
par  la  mort  deTarchevèque  ;.de  la  part  des  hospitalières,  requêtes  et 
supplications  respectueuses  au  prélat,  maib  sur  son  refus,  appel  au 
Parlement  et  au  Roi,  intervention  du  conseiller  Saint-IIilaire,  de  Tavocat 
Le  Paige,  bailli  du  Temple,  du  premier  président  Mole,  du  contrôleur 
général  Laverdy,  du  ministre  Saint-Florentin,  du  lieutenant  de  police 
Sartlnes,  de  Tarchevéque  de  Lyon,  primat  des  Gaules,  Montazet  qui 
donne  tort  à  Tarchevèque  de  Paris  et  lève  les  iuterdictions  prononcées 
par  lui,  intervention  même  du  Roi.  Se  figurait-on  que  tant  de  hauts 
personnages  pussent  être  mis  eu  mouvement  pour  une  élection  de  cou- 
vent? Tout  celaest  emprunté  aux  documents  authentiques  recueillis  par 
Favocat  Le  Paige,  et  tout  spécialement  aux  lettres  de  la  sœur  Saint-Louis 
—  Jeanne  de  Boisgoorel  ^  qui  fut  l'âme  de  la  résistance  :  lettres  amu- 
santes, très  lestement  tournées,  pleines  d^esprit,  assez  peu  respectueuses 
en  somme  pour  les  supérieurs  ecclésiastiques.  Mais  cette  incessante 
intervention  de  Tadministration  civile  dans  les  affaires  intérieures 
d'un  couvent,  dans  des  matières  qui  n'étaient  nullement  de  son  ressort, 
n'est-elle  pas  singulière,  et  vraiment,  dans  des  conflits  de  cette  nature, 
la  situation  de  TÉglise  de  France,  malgré  son  apparente  autonomie  et 
ses  privilèges,  étiit-elle  bien  enviable?       Max.  de  la  Rocheturib. 


CampAgnes  un  rml  Awnmury  I*'  «e  SéwumtdmwÊOk  en  Egypte, 
au  5LII*  siéele,  par  Gustave  Schlumbbrgbr.  Paris,  Plon-Nourrit. 
1Ô06,  in-8  de  352  p.,  avec  une  planche  et  une  carte.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Les  douze  années  du  règne  d'Amaury  I^  (1162-1174)  sont  remplies 
par  les  efforts  douloureux  du  petit  royaume  chrétien  de  Jérusalem, 
pressé  entre  deux  grandes  puissances  musulmanes  :  les  États  de  Tatâ- 
bek  Nour  ed-Din  et  TEgypte  fâtimide.  Le  royaume  franc  se  défend 
avec  peine;  il  appelle  la  chrétienté  à  son  secours;  ses  ambassades 
presque  suppliantes  demandent  Tappui  tantôt  des  Grecs,  tantôt  ées 
princes  d*Occident.  Les  Grecs  envoient  des  troupes;  quelques  succès 
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«ont  remportés  en  Egypte  à  la  faveur  de  Tanarchie  qui  affaiblit  le  Kha- 
lifat  des  Fàtimides,  alors  aux  mdins  d'un  enfant  ;  maie  vers  la  fin  du 
livre,  parait  la  fif^ure  du  fameux  Saladin  qui,  à  la  mort  du  jeune  kha- 
life (1171),  devient  tout-puiasant  en  Egypte,  et  dont  la  fortune  naissante 
arrête  les  succès  d'Amau ry  et  présage  la  chute  du  royaume  chrétien. 
Le  roi  franc  meurt  à  trente*huit  ans,  au  milieu  de  la  consternation  de 
eon  peuple,  après  avoir  élé  lui-même,  à  Gonstantinople,  exprimer  ses 
angoisses  et  renouer  avec  le  «  basileus  »  ralliance  contre  l'Egypte. 

Celte  histoire,  belle  en  elle-môme,  et  qui  doit  nous  émouvoir  plus 
particulièrement  comme  Français  et  comme  chrétiens,  est  racontée  avec 
beaucoup  d*art  et  une  grande  clarté  par  M.  Gustave  Schlumberger.  Le 
«avant  auteur  a  puisé  à  un  double  groupe  de  sources  :  aux  écrits  des 
historiens  chrétiens,  surtout  de  Guillaume  de  Tyr,  qui,  à  la  requête 
d*Âmaury,  composa  son  livre  sur  la  croisade  ;  et  à  ceux  des  historiens 
arabes  tels  que  Ibn  el-Alhtr,  Abou  Gbàma  et  Ousama.  Les  lecteurs  du 
Polybiblion  nous  sauront  gré  de  reproduire  la  dédicace  du  livre,  où  est 
évoqué  un  souvenir  qui  leur  est  cher  :  «  Ce  livre,  dit  M.  Schlumberger» 
<;onsacré  à  la  gloire  militaire  des  Français  d'autrefois,  est  dédié  à  la 
chère  mémoire  de  mon  maître,  de  mon  confrère  bien  aimé,  Anatole^  de 
Barthélémy,  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  mort  le 
^7  juin  1904.  »  Babon  Carra  db  Vaux. 

Ciettres  «nr  l*hi«toire  de  France,  par  Gborqbs  db  Pascal.  Pré- 
face de  Paul  Bourget.  Paris,  Nouvelle  Librairie  nationale,  s.  d.,  2  voL  ia- 

18  de  xxiv-28b  et  32/)  p.  —  Prix  :  7  fr. 

Les  petites  dissertations  sous  forme  de  lettres  dont  cet  ouvrage  se 
compose  ont  paru  d'abord  dans  un  recueil  s'adressant  à  un  public  un 
peu  spécial  :  Le  Réveil  français.  Nous  pouvons  dire  en  conscience» 
après  l'avoir  lu,  que  M.  l'abbé  de  Pascal  a  très  bien  fait  de  céder  aux 
désirs  de  ceux  de  ses  amis  qui  lui  ont  demandé  de  les  réunir  et  de  les 
publier  sous  une  forme  plus  durable.  C'aurait  été  leur  faire  tort,  et  aux 
amis  de  notre  histoire,  de  ne  pas  les  faire  parvenir  à  un  plus  grand 
nombre  de  lecteurs.  L'énumération  des  sujets  traités  par  Fauteur  est 
peut*èti'e  encore  pour  nous  le  meilleur  moyen  de  faire  apprécier  Tin- 
térét  de  ces  deux  volumes.  Le  premier  renferme  quarante-deux  lettres 
ou  chapitres  :  L  Plan  général.  IL  L'Idée  directrice.  IlL  LÉglise. 
L'Évèque.  IV.  L'Église.  Le  Moine.  V.  La  Royauté.  Le  Royaume  de 
France.  VI.  La  Royauté  capétienne.  Ses  caraclères.  Son  œuvre.  VII.  La 
Royauté  capétienne.  L'Hérédité.  VIII.  La  Royauté  capétienne.  Le 
Sacre.  IX.  La  Royauté  capétienne*  La  Formation  du  Royaume.  X.  La 
Féodalité.  Ses  caractère;^.  XL  La  Féodalité  et  la  Chevalerie.  XII.  La 
Féodalité  et  les  Croisades.  XIU.  La  Féodalité  politique  et  la  Royauté. 
XIV.  La  Féodalité  au  point  de  vue  économique.  XV.  Le  Bilan  de  la 
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éodalité.   XVI.    La   Population   rurale  et  la  Féodalité.  XVII.  Les 
Métiers.  XVIIL   Le  Mouvement  communal.   XIX.  L'Apogée   de   la 
Royauté  :  saint  Louis.  XX.  Philippe  Le  Bel.  Caractère  général  de  son 
règne.  XXI.  Philippe  Le  Bel.  Le  Conflit  religieux.  XXII.  Philippe 
Le  Bel  et  le  Procès  des  Templiers.  XXIII.  Philippe  Le  Bel.  Son  gou- 
vernement. XXIV.  La  Grise  nationale.  Origines  de  la  guerre  de  Cent 
ans.  XXV.  Les  Nations  rivales.  XXVI.  Les  Alternatives  de  la  lutte*  Le 
Patriotisme.    XXVII.    Le   Roi  «  Sage  v  et  le  c  Bon  t>  Connétable. 
XXVIII.  L'Agitation  démocratique.   Les  États  généraux.  XXIX.  La 
Guerre  civile.  La  Maison  de  Bourgogne.  XXX.  Jeanne  d'Arc.  Caractère 
de  sa  mission.  XXXL   Jeanne  d'Arc.  But  de  sa  mission.    XXXIL 
Jeanne  d'Arc,  la  Royauté  et  TÉglise.  XXXIII.  Jeanne  d'Arc  ft  le  Droit 
des  gens.  XXXIV.  L'Œuvre  de  la  Royauté  après  la  guerre  de  Cent 
ans.  Louis  XL  XXXV.  Les  Guerres  d'Italie.  La  Chevalerie  française 
au  XVI»  siècle.  XXXVI.   La  Prospérité  de   la  France  à   la  fin  du 
XV  siècle  et  au  commencement  du  xvi«.  XXXVII.  Le  Revers  de  Ja. 
>  médaille.  La  Renaissance.  XXXVIII.  La  Lutte  contre  l'Empire.  Fran- 
çois I"  et  Charles-Quint.  XXXIX.  La  Réforme  en  France.  Infiltration 
et  propagande.  XL.  La  Réforme  en  France.  Seconde  période.  XLI.  La 
Ligue.  La  Politique  de  Sixte-Quinl.   XLIL  L'Abjuration  d'Henri  IV. 
L'Édit  de  Nantes.  —  Le  second  volume  comprend  quarante-six  cha- 
pitres :  I.  Henri  IV.  Son  gouvernement.  II.  L'Œuvre  économique  de 
Henri  IV.  III.  La  Politique  religieuse  de  Henri  IV.  IV.  La  Politique 
étrangère  de  Henri  IV.  V.  Avant  Richelieu.  VI.  Les  États  généraux  de 
1614.  VII.  La  Politique  de  Richelieu.  La  Pacification  religieuse.  VIIL 
La  Politique  de  Richelieu.  Politique  intérieure.  IX.  La  Politique  de 
Richelieu.  Politique  étrangère.  X.  Richelieu  et  la  paix  de  Weslphalie. 
XL  Richelieu  et  le  Père  Joseph.  XII.  Louis  XIII  et  Richelieu.  XllL 
Louis  XIV.   La  Régence.   La    Fronde.    Mazarin.  XIV.   Louis  XIV. 
L'Homme  et  le  Roi.  XV.  Louis  XIV.  Les  Hommes  du  règne.  XVI 
Louis  XIV.  Le  Règne.  La  Grandeur.  XVII.  Louis  XIV.  Les  Fautes. 
XVIIL  Louis  XIV.  Les  Résultats.  XIX.  Les  Derniers  Règnes.  XX.  La 
Décomposition  sociale.  XXI.  Les  Causes  de  la  Révolution.  XXII. Signi- 
fication de  la  Révolution.  XXIII.  La  Royauté.  XXIV.  Le  Clergé.  XXV. 
La  Noblesse.  XXVI.  La  Bourgeoisie.  XXVIL  Le  Peuple.  XXVIIL  Les 
Impôts.  XIX,  La  Franc-maçonnerie.    XXX.  Les  «  Cahiers  »  de  89. 
XXXL  L'Assemblée  constituante.  Son  péché  capital.  XXXIL  L'As- 
semblée   constituante   et   la   Déclaration   des   dioits  de    l'homme. 
XXXIII.  L'Assemblée  constituante  et  la  Nuit  du  4  août.  XXXIV.  L'As- 
semblée constituante  et  la  Royauté.  XXXV.  L'Assemblée  constituante 
et  l'Église.  XXXVI.  L'Assemblée  législative  et  les  Girondins.  XXXVIf. 
Les  Résistances  à  la  Révolution.  XXXVIII.  La  Terreur  et  le  Directoire. 
XXXIX.  La  Révolution  et  le  Peuple.  XL.  Napoléon  :  l'homme.  XLL 
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Napoléon  :  Tcauvre.  XLII.  La  Restauration.  Le  Retour  des  Bourbons. 
XLIIL  La  Révolution  et  le  Gouvernement  de  1830.  XLIV.  La  Répu- 
blique de  1848.  XLV.  Le  Second  Empire.  XLVL  La  Troisième  Répu- 
blique. —  Les  sentiments  politiques,  très  accentués,  de  M.  de  Pascal 
ont  évidemment,  il  le  reconnaît  et  s'en  fait  honneur,  été  pour  beau- 
coup dans  la  conception  et  la  réalisation  de  celte  vaste  revue  de  notre 
histoire;  mais,  du  moins  pour  la  majeure  partie,  ils  n'y  ont  pas  exercé, 
nous  sommes  heureux  de  le  dire,  une  influence  troublante.  L*auteury 
a  fait  preuve  à  la  fois  d'un  solide  esprit  philosophique  et  d'un  sens 
historique  et  critique  fort  remarquable.  C'est  à  bon  droit  que,  dans  son 
Avant-propos,  il  déclare  s'être  efforcé  de  se  tenir  au  courant  des  der- 
niers résultats  de  l'érudition.  Nous  avons  été  en  particulier  frappé  de 
rintelligent  et  judicieux  usage  qu'il  a  su  faire  des  beaux  travaux  de 
M.  Luchaire  sur  les  premiers  Capétiens,  de  M.  Paul  Violiet  sur  les 
institutions  françaises  du  moyen  âge,  de.M.  Gustave  Fagniez  sur  cette 
môme  époque  et  sur  celle  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIIL  L'intérêt  et 
l'utilité  de  son  livre  se  prolongent  par  les  indications  que  Ton  y 
trouve  de  lectures  et  d'études  à  entreprendre.  Ce  n'est  pas  un  ouvrage 
de  controverse  politique,  c'est  bien  un  travail  de  philosophie  de  l'his- 
toire. Mais  nous  devons  ajouter  que,  pour  la  dernière  partie,  chez  M. 
de  Pascal,  à  côté  de  l'historien  philosophe  est  venu  se  placer  tout  près 
le  polémiste  d'un  groupe  spécial  d'action  militante,  qui  lui  a  inspiré 
quelques  partis-pris,  quelques  illusions,  et  voilé  certains  aspects  des 
choses,  dont  l'exacte  réalité  est  toujours  gênante  pour  les  systèmes. 
Dans  une  discussion  détaillée  des  dernières  lettres  il  y  aurait  lieu  à 
des  réserves,  à  des  objections  sérieuses.  Môme  là,  néanmoins,  Us  qua- 
lités de  l'auteur  ne  s'éclipsent  qu'en  partie  et  produisent  encore  nom- 
bre de  bonnes  lumières.  Le  livre  de  M.  de  Pascal  est  précédé  d'une 
Préface  de  M.  Paul  Bourgct  où  Téminent  écrivain  ne  se  montre  pas 
moins  bien  doué  pour  les  hautes  spéculations  d'histoire  que  pour  le 
genre  littéraire  auquel  il  doit  sa  renommée.  On  y  regrette  pouitanl 
l'abus  du  langage  des  sciences  naturelles,  de  la  biologie,  de  la  méde- 
cine. On  y  regrette  surtout  de  voir  qualifier  de  «  phénomèoes  d'aspect 
pathologique  »  (p.  viii)  les  voix  et  les  visions  de  Jeanne  d'Arc,  mani- 
festations parfaitement  vraies  et  parfaitement  saines.  Ce  trait  malen- 
contreux est  à  effacer  et,  en  attendant,  à  corriger  par  les  justes  expres- 
sions de  M.  de  Pascal  (t.  I,  p.  202).  —  Avec  lèâ  restrictions  indiquées, 
nous  considérons  comme  un  devoir,  et  c'est  aussi  pour  nous  un  plai- 
sir, non  seulement  de  signaler  d'une  façon  toute  particulière,  mais  de 
recommander  aux  lecteurs  du  Polybiblion  les  Lettres  sur  VhUtoire  de 
France.  Nous  voudrions  surtout  les  voir  aux  mains  de  tous  les  jeunes 
gens  un  peu  sérieux,  et  aussi  de  ceux  qui,  sans  l'être  encore,  n*onl 
pas  prononcé  l'irrévocable  serment  de  ne  le  devenir  jamais.    M.  S. 
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Récita  d'une  4i«te.  MéoMiircfi  de  1»  CemteMe  db  Boionb, 
née  d'OSMOND,  publiés  d'après  le  manuscrit  original  par  Chilrlks 
Nicx)ULLAUD.  T,  m.  f««0-^«5i.  Paris,  Plon-Nourrit,  iyu7,  iû-8  de  448  p.  — 
Prix:  7fr.  50. 

Toutes  les  qualités  et  tous  les  défauts  des  deux  premiers  volumes  se 
retrouvent  dans  ce  tome  troisième  ;  les  défauts  surtout  peut-être^  car 
le  lecteur,  amusé  toujours  des  anecdotes  piquantes,  se  lasse  des  traits 
d^esprit  quand  il  sent  combien  ils  tombent  parfois  à  côté  et  sont  inexacts, 
calomnieux,  médisants.  Le  style  est  très  agréable,  celui  d'une  femme 
de  bon  ton,  mêlée  à  la  plus  haute  société  et  douée  d'une  excellente 
mémoire,  écrivant  sans  prétention,  dans  un  naturel  très  pénétrant.  Mais 
la  vérité  historique,  ne  la  cherchez  point  dans  ces  récits  !  Quand  M""  de 
Boigne  a  conlé  une  anecdote  bien  moqueuse,  bien  accablante  pour  un 
homme  politique  qu'elle  n'aime  pas,  —  et  Dieu  sait  si  ses  tenaces  ran- 
cunes sont  multiples,  —  on  s'avise  naturellement,  avant  de  Taccepler 
d'une  personne  si  vindicative,  de  la  contiôler;  et  très  généralement  on 
découvre  que  les  dates,  par  exemple,  rendent  Thistoriette  matériellement 
invraisemblable  ;  ce  qui  6te  beaucoup,  on  en  conviendra,  à  la  beauté  de 
Targumentation.  U°^  de  Boigne  se  manifeste  si  ingrate  envers  les  Bour- 
bons, dans  l'intimité  desquels  elle  vivait,  si  dénigrante  pour  tous  ceux 
avec  qui  elle  entretenait  d'étroitef,  de  quotidiennes  relations  de  société, 
si  égoïste  envers  son  mari  mourant,  qu'elle  se  voit  refuser  les  sym- 
pathies  qu'on  aimerait  accorder  sans  réserves  à  une  femme  spirituelle. 
Sur  les  questions  religieuses  en  particulier,  elle  se  montre  d'une 
ignorance  malveillante  par  trop  excessive;  la  Congrégation^  en  parti- 
culier, revient  sous  sa  plume  comme  le  refrain  d'une  litanie  ;  et  elle 
accumule  à  chaque  fois  les  erreurs  les  plus  grossières.  M.  Nicoullaud, 
en  a  éditeur  »  aviséei  loyal,  rectifie  par  des  notes  discrètes  ces  fantaisies 
historiques  ;  comme  il  veut  bien  emprunter  sa  documentation  sur  ce 
point  à  mon  livre  la  Congrégation,  y aii  le  devo  r  de  le  remercier  d'avoir 
si  bien  lu  et  cité  si  à  propos  les  preuves  que  je  n'avais  qu'à  mettre  en 
lumière  pour  faire  paraître  la  vérité  et  tomber  les  sottes  calomnies. 

On  trouvera  dans  ce  tome  III  beaucoup  de  petits  portraits  agréables 
à  côté  d'anecdotes  connues.  La  partie  la  plus  neuve  certainement 
concerne  la  révolution  de  1830  :  Mn'e  de  Boigne  fut  un  témoin  oculaire, 
étant  restée  à  Paris  ;  les  faits  qu'elle  rapporte  sont  un  accent  de  choses 
c  vues  j  ;  peut-être  cependant  le  rôle  qu'elle  prétend  avoir  joué  pour 
amener  à  la  cause  du  duc  d'Orléans  l'ambassadeur  de  Russie  Pozzo  di 
Borgo  est-il  un  peu  forcé  ;  Pozzo,  en  tout  cas,  aurait  été  là  terriblement 
ingrat.  Mais  tout  ce  passage  ebt  fort  intéressant  ;  il  complète  très  bien 
le  tableau  extrêmement  vivant  de  la  société  parisienne  pendant  l'année 
critique  de  4860.  G.  ob  G. 
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Etadea  et  lefons  sur  la  Révolution  françoHio,  par  Alphonsb 
AULAED.  &•  Série.  Paris,  Alcan,  i907,  iu-16  de  o08  p.  —  Prix  :  3  fr.  îiO. 

La  partie  capitale  de  ce  nouveau  recueil  de  M.  Aulard,  est  la  question 
des  I  Origines  de  la  séparation  des  Églises  et  de  TÉtat  sous  la  Ck>nsti- 
tuanle,  la  Législative  et  la  Conventioo.  i  Cette  étude  renferme  les  notes 
et  les  citations  dont  Tauteur  s^est  servi  pour  le  cours  qu'il  professe  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris  ;  on  retrouve  dans  cet  exposé,  qui  n*est 
pas  une  compilation,  les  qualités  de  précision»  d*ordre,  de  documenta- 
tion qui  donnent  une  si  grande  valeur  d*érudition  aux  livres  de 
M.  Aulard.  Il  a  noté  toutes  les  démarchep,  tous  les  discours,  par  les- 
quels, peu  à  peu,  Tidée  d'une  scission  entre  l'Église  constitutionnelle 
et  l'Éiat  s'est  développée  et  a  fini  par  s'imposer  à  l'esprit  des  conven- 
tionnels. On  voit  clairement  que  ce  mouvement  d'évolution  a  été  très 
lent,  depuis  la  constitution  civile  du  clergé,  qui  organise  un  nouveau 
régime  des  rapports  de  l'Église  et  de  TÉt^l,  jusqu'aux  décrets  de 
septembre  1794  qui  séparèrent  TÉglise  et  l'État.  Il  faut  signaler  un 
exposé  curieux  des  causes  qui  ont  amené  la  laïcisation  des  actes  de 
i'état  civil  (p.  164-198). 

Les  autres  pages  de  ce  volume  sont  consacrées  à  «  la  Réaction  ther- 
midorienne à  Paris  »,  d'après  des  témoignages  pris  aux  journaux  quo- 
tidiens et  aux  rapports  de  police  ou  administratifs  :  ces  documents  per- 
mettent une  plus  grande  netteté  dans  l'appréciation  d'une  période  de 
notre  histoire,  que  quelques  historiens  ont  parfois  esquissée  sous  des 
couleurs  romanesques. 

Sur  «  le  Texte  des  discours  de  Danton  »,  nous  trouvons  quelques 
indications  précieuses,  à  propos  de  la  publication  par  les  journaux  des 
discours  de  la  Révolution. 

•  Danton  et  l'avocat  Lavaux  »  —  c'est  la  biographie  d'un  avocat  zélé 
royaliste,  puis  défenseur  au  tribunal  révolutionnaire  par  la  protection 
de  Pouquier-Tinville,  enfin  flagorneur  de  la  Royauté  au  moment  de  la 
Restauration  ;  il  avait  publié  des  anecdotes  sur  la  Révolution  et  en 
particulier  sur  Danton,  sur  Bonaparte  et  sur  Fouquier-Tinville. 

Dans  les  t  Notes  sur  l'histoire  du  Concordat,  »  l'auteur  étudie,  avec 
les  pièces  réunies  dans  l'excellent  recueil  de  M.  Boulay  de  la  Meurthe, 
l'historique  de  la  rédaction  des  plus  importants  articles.  G.  P. 


liO  Frauce  et  la  Prusse  avant  la  guerre,  par  Richard  Cossb. 
T.  I.  La  Politique  de  Sadowa.  T  II.  La  Politique  de  Sedan.  Paris,  Nouvelle 
Librairie  nationale,  1907,  2  vol.  ia-18  de  284  et  29t  p.  —  Prix  :  7  fr. 

Ces  deux  volumes  sont  un  commentaire  et  une  discussion  des 
ouvrages  bien  connus  de  M.  Emile  Olivier  et  de  M.  de  la  Gorce  sur 
l'hisioire  du  second  Empire.  Il  est  difficile  de  donner  une  appréciation 
sur  cette  œuvre  sans  entrer  dans  le  vif  des  débats  politiques  les  plus 
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aigus  :  aussi  nous  excusera- t-on  de  le  faire  1res  fracchemenl.  S'il  ne 
fallait  juger  que  le  fond,  nous  adresserions  sans  hésiter  un  éloge  lies 
chaleureux  à  l'auteur.  Ce  long  exposé  des  erreurs  et  des  fautes  de 
Napoléon  111,  ce  récit  vigoureux  des  étapes  douloureuses  de  la  déca- 
dence latente  qui  devaient  aboutir  à  reflondrement  de  1870,  constituent 
Tacte  d'accusation  le  plus  complet  et  le  plus  clair  contre  le  malheureux 
qui  a  cru  qu'il  suffisait  d'un  plébiscite  pour  kire  un  souverain  et  qu'où 
pouvait  s'improviser  impunément  le  gardien  et  le  continuateur  des 
traditions  d'une  grande  nadon.  Dans  le  premier  volume,  Tauleur 
montre  l'Empereur  personuellemeut  responsable  des  actes  diploma- 
tiques qui  ont  permis  à  la  Prusse  d'engager  la  lutte  contre  l'Autriche 
et  d'installer  son  hégémonie  en  Allemagne.  Dans  le  second,  on  trouve 
les  fautes  d'ordre  secondaire,  conséquences  presques  inéluctables  de 
la  prépotence  de  la  Prusse.  Tout  cela  est  rigoureux  et  s'impose  avtc  la 
force  de  l'évidence.  Tout  au  plus  pourrait-on  reprocher  à  M.  Richard 
Gosse  de  pousser  jusqu'à  l'exagération  certains  raisonnements  :  ainsi 
quand  il  montre  que  c'est  l'application  du  «  principe  des  nationalités» 
qui  a  conduit  Napoléon  III  à  favoriser  la  constitution  de  l'unité  italienne 
et  de  l'unité  allemande  au  grand  détriment  de  la  France,  il  oublie  de 
reconnaître  que  l'idée  de  nationalité  n'est  pas  en  soi  une  pensée  sans 
fondement  et  que  la  politique  qui  n'en  tient  pas  compte  est  une  poli- 
tique aussi  imprévoyante  et  funeste  que  celle  qui  se  propose  de  donner 
une  satisfaction  brutale  et  immédiate  à  toutes  les  aspirations  qu'elle 
suppose.  On  reconnaît  dans  ces  exagérations  la  marque  de  l'école 
outraucière  et  absolue  k  laquelle  l'auteur  parait  appartenir  et  dont  lo 
propre  efet  de  n'apercevoir  qu'un  côié  des  questions  qu'elle  prétend 
traiter.  Ce  n'est  point  ainsi  qu'on  écrit  l'histoiie,  sous  peine  de  s'exposer 
à  porter  des  jugements  dépourvus  d'autorité  ;  c'est  encore  moins  ain.-i 
qu'on  fait  de  la  politique,  sous  peine  de  méconnaître  la  complexité  des 
faits  qui  en  sont  la  trame  réelle.  Ce  sont  peut-être  ces  défauts  qui 
expliquent  que  M.  Richard  Gosse  n'apprécie  pas  à  leur  juste  valeur  les 
jugements  de  M.  de  la  Gorce  et  la  manière  si  élevée  dont  il  les  exprime. 
Ce  serait  une  erreur  de  croire  que  leur  modération  nuit  à  leur  sévérité 
réelle;  et  l'effort  de  M.  Richard  Gosse  pour  accumuler  toutes  les  res- 
ponsabilités sur  la  téie  de  Napoléon  111,  dépasse  encore  un  peu  le  but 
en  ce  qu'il  tend  à  dégager  plus  que  de  raison  celles  de  ses  collabo- 
rateurs. Oui  prétend  être  plus  qu'un  chambellan,  garde  vis-à-vis  du 
Prince  qu'il  sert  sa  pleine  indépendance,  et  la  retraite  volontaire  est 
une  respectueuse  leçon  qu'il  faut  savoir  donner  quand  la  conscience 
l'impose.  C'est  ce  que  n'ont  pas  compris  beaucoup  des  meilleurs  ser- 
viteurs de  Napoléon  III  :  il  était  vrai,  avant  la  République,  que  les  insti* 
tulions  corrompent  les  hommes.  Quant  aux  motifs  de  l'indulgence  de 
Jd.  Richard  Cosse  pour  M.  Emile  Olivier,  je  dois  avouer  qu'ils  m'échap- 
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pent  entièrement.  Il  s'agil  ici  de  questions  trop  graves  pour  que  le 
charme  littéraire  puisse  faire  oublier  un  inslanl  la  fausseté  du  jugement 
et  rinconscience  la  plus  stupéfiante  peut-être  que  Thistoire  ait  jamais 
rencontrée.  La  gravité  exceptionnelle  du  sujet  traité  nous  impose  de 
ne  dire  qù^un  mot  de  la  forme,  et  je  dois  avouer  que  je  m'en  félicite 
parce  que  je  ne  saurais,  en  conscience,  la  louer  :  les  longueurs  et  les 
répétitions  se  rencontrent  ^  chaque  pas  ;  la  phrase  est  surchargée  dMn- 
cidenles  et  de  renvois  ;  les  divisions  du  sujet  ne  sont  pas  nettement 
indiquées  ;  les  chapitres  manquent  de  sommaires,  et  Tensemble  ne 
porte  pas  Tempreinte  de  la  sérénité  avec  laquelle  Tbistoire  veut  être 
écrite.  Mais,  toutes. ces  réserves  faites,  Toeuvre  est  bonne  et  utile  parce 
qu*on  y  voit  l'encbaluement  des  causes  immédiates  de  la  chute  de  la 
France  et  parce  que  ceux  qui  ont  conservé  quelque  iudulgence  et,  par- 
tant, quelque  désir  de  retour  pour  le  régime  impérial,  peuvent  y 
trouver  ample  matière  à  de  salutaires  réflexions. 

ËUQÈNB  GODEFROY. 

contributions  à  1  histoire  reUgiense  ds  te  RëTslniie» 
iranfaise,  par  A.  Mathibz.  Paris,  Alcan,  t»07,  in-lO  de  x-272  p.  — 
Prix  :  3  fr.  50. 

Les  chapitres  de  ce  volume  ont  déjà  paru  en  articles  dans  diverses 
revues,  notamment  dans  la  Hévolution  française.  Tous  se  rapportent  à 
rhistoire  religieuse  de  la  Révolution.  Ils  débutent  par  un  coup  d'œil 
d'ensemble,  puis  abordent  les  différents  détails  sous  les  titres  suivants  : 
Un  Gallican  converti  à  Tultramontanisme  —  ce  gallican  est  Durand  de 
Mdillane,  un  des  auteurs  de  la  conslitutiôn  civile  du  clergé;  —  TAf- 
faire  de  Catherine  Théot  et  de  Dom  Gerle  ;  Chaumette,  franc-maçon  ;  la 
Fraoc-maçonnerie  en  Tan  Vil  et  en  l'an  IX;  Prolestants  et  théophilan- 
Iropes;  Subventions  du  Directoire  aux  théopbilantropes  ;  les  Divisions 
du  clergé  réfractaire.  La  thèse  de  M.  Mathiez  est  que  la  Révolution  a 
été  anlicatholique,  mais  non  antireligieuse  et  qu'au  contraire  elle  a 
toujours  rêvé  une  religion  nationale,  une  religion  d'Élat  :  singulier 
rôve  pour  des  gens  qui  prétendaient  établir  la  liberté;  mais  on  sait 
comment  le  régime  révolutionnaire  a  respecté  la  liberté.  Seulement 
chaque  parti  avait  sa  conception  particulière  de  la  religion  nationale; 
Cbaumelte  voulait  le  culte  de  la  Raison  ;  Robespierre,  celui  de  TÊtre 
suprême;  La  Réveillère  Lépeaux,  la  théophilantropie,  qui  parait  avoir 
les  préférences  de  M.  Mathiez;  tout  au  moins  en  exagère-t-il  sensible- 
ment rimportance.  Quant  à  Tadhésion  donnée  par  le  pays  au  culte  de- 
là Raison,  l'auteur  en  trouve  la  preuve  dans  ce  fait  que  plusieurs 
jaunes  filles  de  la  bourgeoisie  ont  pris  part  à  ces  fêtes;  il  faudrait  d'a- 
bord prouver  que  ces  jeunes  filles  y  ont  figuré  volontairement  et  noa 
par  peur;  la  bravoure,  pendant  la  Révolution,  n'a  pas  été  la  verta 
dominante  de  la  bourgeoisie. 
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M.  Malhiez  estime  que  la^ranomaçonnerie  n'a  point  eu  sur  la  marche 
de  la  RéYoluUon  l'influence  prépondérante  que  lui  attribue  l'abbé  Bar- 
ruei;  lea  récenU  travaux  de  IIM.  Havard  et  Gustave  Bord  contredisent 
complètement  cette  «ipinion.  Mais  un  chapitre  très  curieux  est  celai 
qui  concerne  Gbaumette  franc-maçon,  et  surtout  le  discours  que  Ta- 
pôtre  du  culte  de  la  Raison  adressait  à  la  loge  dont  il  était  vénérable  : 
il  y  réfute  le  matérialisme  et  i'albéisme,  proclame  la  vérité  des  Livres 
saints  dont  il  cite  des  passager;  et  affirme  que  Time  est  une  c  étincelle 
sacrée  émanée  du  Créateur  quand  il  forma  Thomme.  »  Quel  clérical 
que  ce  Ghaumetlel  M-  do  Bouchw. 

mtuOmm  politi^iscs,  par  Emilb  Boutiiv.  Paris,  Colin,  1907,  in-i8  de 
291  p.  —  Prix  ;  3  fr.  50. 

La  publication  du  présent  livre  répond  à  un  dessein  qu'avait  coDça 
l'auteur  et  que  la  mort  Tavait  empêché  de  réaliser.  Ce  volume  est  formé 
par  la  réunion  de  quatre  morceaux,  savoir:  uoe  étude  sur  la  souverai- 
neté du  peuple,  une  autre  sur  Torigine  de  la  Déclaration  des  droits  de 
Vhomme,  une  notice  sur  Albert  Sorel,  respectivement  publiées  dans  les 
Annales  des  sciences  politiques  en  1^4,  ^902  et  1905,  et  enfin  une  notice 
sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Bardoux,  lue  en  4902  devant  TAcadémie 
des  sciences  morales  et  politiques. 

L^étude  sur  la  souveraineté  du  peuple  nous  est  présentée  comme  le 
résumé  d'une  conversation  tenue  chez  M.  Boutmy,  après  dîoer,  au 
fumoir,  entre  le  maître  de  maison  et  quelques  amis  quUl  appelle  le 
Philosophe,  TÉrudit,  le  Psychologue  et  le  Juriste.  Ces  divers  interlocu- 
teurs font  preuve  d'une  connaissance  approfondie  de  leur  sujet,  ce  qui 
ne  surprendra  personne,  mais  aussi  d'un  aimable  scepticisme,  ce  qui 
est  fait  davantage  pour  étonner.  Du  dialogue  se  dégage  cette  conclusion 
que  la  souveraineté  du  peuple  et  le  suffrage  universel  ne  s'imposent 
nullement  à  l'esprit  avec  la  rigueur  de  concepts  métaphysiques,  mais 
doivent  être  considérés  comme  de  simples  expédients,  les  moins  mau- 
vais qu'on  ail  trouvés,  pour  résoudre  le  problème  politique  dans  notre 
pays  et  à  notre  époque. 

L'orthodoxie  quatre-vingt-neuviste  reprend  ses  droits  avec  la  disser- 
tation suivante,  écrite  d'un  ton  très  différent.  Un  professeur  de  Heidel- 
berg,  M.  Jellinek,  s'était  avisé  de  contester  loute  originalité  à  IdiDéclor 
ration  des  droits  de  T/iomme,  qui  ne  serait,  pour  le  fond  et  pour  la  forme, 
qu'une  imitation  des  Bills  des  droits  américains.  M.  Boutmy  s'est  atta- 
ché à  réfuter  cette  opinion  paradoxale  et  il  me  parait  y  avoir  pleine- 
ment réussi.  La  Déclaration  des  droits  de  Vhomme  exprime  un  fond 
d'idées  plus  ou  moins  commun  à  toute  l'Europe  occidentale  du  xvm« 
siècle.  Ces  idées  ont  été  élaborées  par  des  écrivains  français,  qui  avaient 
subi  l'incontestable  influence  des  publicistes  anglais  ou  hollandais  et 
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des  ioslitulioas  angUisea.  Elles  ont  pa  recevoir  certains  apports  d'ori-» 
gioemnéricaÎDe.  Mais  les  États-Unis  étaient  trop  récenis  et  d'impor- 
tance trop  secondaire,  il  y  a  cent  vingt  ans,  pour  avoir  exercé  sur  la 
Révolution  française  Timpulsion  directrice  que  M.  Jellinek  leur  attri- 
bue. Les  principes  de  89  sont  bien  de  chez  nous,  et  c'est  chez  nous 
aussi,  hélas  I  que  ces  «  faux  dogmes  »  ont  exercé  leurs  plus  funestes 
ravages.  H.  Rubat  du  Mérac. 

0lsc«iir0   de  «•mfcttt,  par  Ferdinand  Brunbtièrb.  Dernière  série. 
Paris,  Perrin,  1907,  in-16  de  265  p.  —  Prix  ;  3  fr.  50. 

Les  discours  ou  notes  de  discours,  dont  les  dates  s*espaeent  entre 
1^5  et  1904,  gardent  et  garderont  longtemps  leur  actualité,  parce  que, 
durant  cette  période,  la  pensée  de  M.  Brunelière  allait  s'attachant  de 
plus  en  plas  aux  suprêmes  réalités  qui  durent.  Il  sait  démêler  et  il 
propose  à  tous  les  Français  d'aimer  ce  qull  y  a  de  plus  profond  dans 
le  Génie  breton.  Mais  à  ce  propos,  craignant  i^ans  doutç  de  paraître 
plaider  la  cause  du  régionalisme,  il  s'en  prend  vivement,  et,  selon 
moi,  pas  très  justement,  aux  partisans  de  la  décentralisation.  Ceux-ci 
ont-iifi  donc  si  gr^ft^cl  lort  de  penser  que  Ton  ne  peut  faire  une  France 
forte  avec  des  provinces  languissantes  ?  C'est  à  Rome,  au  palais  de  la 
cbnneellerie  pontificale,  qu'il  avait  prononcé  en  1900,  Téloquente  con- 
férence sur  la  Modernité  de  Bossuel  ;  —  à  Paris  (même  année)  la  confé* 
renée  sur  la  Liberté  de  renseignement.  —  Sous  ce  titre  :  Renaissance  du 
ehrisiianisme  dans  la  morale,  il  étudie  les  progrès  trop  réels  de  Tindi- 
vidnalisme,  du  naturalisme  et  de  Tétatisme.  —  Il  montre,  éhnsV Action 
sociale  du  christianisme ,  le  meilleur  moyen  de  combattre  l'esprit 
antireligieux,  dans  lequel  il  osa  dénoncer  Tinspiration  dominante 
de  la  Révolution  française;  il  serait  même  disposé  et  n^hésiterait 
pas  à  disputer  à  nos  adversaires  le  qualificatif  de  socialiste,  un  terme 
que,  pourtant,  je  crois  qu'il  faut  laisser  à  ceux  qui  souhaiieni  de 
tout  transformer  en  services  d'État.  —  Traitant  ensuite  des  Difficultés 
de  croire  à  Theure  actuelle,  de  ces  difficultés  dont  la  principale  est  le 
refus  absolu  d'admettre  le  surnaturel,  il  arrive  à  conclure  que  c'est  une 
mentalité  qu'il  s'agit  de  refaire.  —  Il  s'attaque  enfin  à  la  prétendue 
incompatibilité  que  l'on  affirme  souvent  entre  le  Dogme  et  la  libre 
pensée,  celle-ci  entendue  comme  synonyme  de  pensée  ouverte  et 
sincère,  et  il  fait  voir  qu'à  ce  compte  toute  vérité  acquise  devrait  être 
considérée  comme  enchaînant  la  pensée  et  la  paralysant.  Le  volume 
se  termine  par  deux  appendices,  l'un  sur  VÉvolution  du  concept  de 
science,  l'autre  sur  la  Réunion  des  Églises,  ces  dernières  pages  n'étant 
malheureusement  quMn  simple  compte  rendu,  donné  par  le  Joutmal 
des  Débats,  mais  riches  d'idées  fécondes  et  de  celles  qui  tenaient  le 
plus  au  cœur  de  ce  passionné  chercheur  de  vérité. 

Babon  J.  Anqot  des  Rotouxs. 
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risatioa  de  faire  l^élection,  tant  que  les  religieuses  n^auraieot  pas 
accepté  formellement  la  bulle  Unigenitus  ;  les  hospitalières,  assez 
fortement  imprégnées  de  jansénisme,  comme  beaucoup  de  couvents  de 
femmes  de  cette  époque,  prétendaient  s'en  tenir,  en  cette  occurrence,  au 
silence,  ordonné  par  le  Roi  sur  les  questions  controversées.  Elles  en 
appelèrent  au  Parlement,  ennemi  déclaré  de  la  bulle,  et  le  Parlement 
enjoignit  de  procéder  aux  élections.  Ce  fut  le  début  de  la  querelle  qui 
se  prolongea  trente  ans.  Il  faut  en  lire,  dans  le  très  intéressant  récit  de 
M.  Gazier,  les  étranges  péripéties  :  de  la  part  de  M.  de  Beaumont,  refus 
de  donner  des  confesseurs  aux  religieuses,  interdiction  de  faire 
publiquement  la  communion»  de  recevoir  des  novices  et  des  professes,, 
même  pour  le  service  de  Thôpital,  si  bien  que  de  quarante  qu'elles 
étaient  en  1750,  elles  n'étaient  plus  que  neuf  lorsque  le  conûit  prit  un 
par  la  mort  de  rarchevèque;.de  la  part  des  hospitalières,  requêtes  et 
supplications  respectueuses  au  prélat,  mais  sur  son  refus»  appel  au 
Parlement  et  au  Roi,  intervention  du  conseiller  Saint-Uilaire,  de  Ta vocat 
Le  Paige,  bailli  du  Temple,  du  premier  président  Mole,  du  contrôleur 
général  Laverdy,  du  ministre  Saint-Florentin,  du  lieutenant  de  police 
Sartines,  de  Tarchevôque  de  Lyon,  primat  des  Gaules,  Montazet  qui 
donne  tort  à  Tarchevèque  de  Paris  et  lève  les  interdictions  prononcées 
par  lui,  intervention  même  du  Roi.  Se  ûgurait>on  que  tant  de  hauts 
personnages  pussent  être  mis  eu  mouvement  pour  une  élection  de  cou- 
vent? Tout  celaestempruntéaux  documents  authentiques  recueillis  par 
Tavocat  Le  Paige,  et  tout  spécialement  aux  lettres  de  la  sœur  Saint-Louis 
—  Jeanne  de  Boisgnorel  —  qui  fut  Tàme  de  la  résistance  :  lettres  amu- 
santes, très  lestement  tournées,  pleines  d'esprit,  assez  peu  respectueuses 
en -somme  pour  les  supérieurs  ecclésiastiques.  Mais  cette  incessante 
intervention  de  Tadministration  civile  dans  les  affaires  intérieures 
d'un  couvent,  dans  des  matières  qui  n'étaient  nullement  de  son  ressort, 
n'est-elle  pas  singulière,  et  vraiment,  dans  des  conflits  de  cette  nature, 
la  situation  de  TÉglise  de  France,  malgré  son  apparente  autonomie  et 
ses  privilèges,  était-elle  bien  enviable?       Max.  de  la  Rocheteriii. 


CampAgn^M  élu  r»i  Amaury  !•'  de  jrérusiiIcMi  en  Egypte, 
au  XII*  siècle,  par  Gustavb  Schlumbbrgbr.  Paris,  Plon-Nourrit. 
1Ô06,  iu-8  de  352  p.,  avec  une  planche  et  une  carte.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Les  douze  années  du  règne  d*Amaury  l^  (H62-4174)  sont  remplies 
par  les  efforts  douloureux  du  petit  royaume  chrétien  de  Jérusalem» 
pressé  entre  deux  grandes  puissanees  musulmanes  :  les  États  de  Talâ- 
bek  Nour  ed-Din  et  TÉgypte  fâtimide.  Le  royaume  franc  se  défend 
avec  peine;  il  appelle  la  chrétienté  à  son  secours;  ses  ambassades 
presque  suppliantes  demandent  Tappui  tantôt  des  Grecs,  tantôt  des 
princes  d^Occiden t.  Les  Grecs  envoient  des  troupes;  quelques  succèa 


—  245  — 

«ont  remportés  en  Egypte  à  la  faveur  de  Tanarchie  qui  affaiblit  le  Kha- 
lifat  dea  FàtimideSf  alors  aux  mains  d'un  enfant  ;  mais  vers  la  fin  du 
livre,  parait  la  figure  du  fameux  Saladin  qui,  à  la  mort  du  jeune  kha- 
life (1171),  devient  tout-puissant  en  Egypte,  et  dont  la  fortune  naissante 
arrête  les  succès  d'Amaury  et  présage  la  chute  du  royaume  chrétien. 
Le  roi  franc  meurt  à  trente-huit  ans,  au  milieu  de  la  consternation  de 
son  peuple,  après  avoir  élé  lui-même,  à  Gonstantinople,  exprimer  ses 
angoisses  et  renouer  avec  le  «  basileus  »  Talliance  contre  PEgypte. 

Cette  histoire,  belle  en  elle-même,  et  qui  doit  nous  émouvoir  plus 
particulièrement  comme  Français  et  comme  chrétiens^  est  racontée  avec 
beaucoup  d'art  et  une  grande  clarté  par  M.  Gustave  Schlumberger.  Le 
savant  auteur  a  puisé  à  un  double  groupe  de  sources  :  aux  écrits  des 
historiens  chrétiens,  surtout  de  Guillaume  de  Tyr,  qui,  à  la  requête 
d*Amaury,  composa  son  livre  sur  la  croisade  ;  et  à  ceux  des  historiens 
arabes  tels  que  Ibn  el-Alhfr,  Abou  Gbâma  et  Ousama.  Les  lecteurs  du 
Polybiblion  nous  sauront  gré  de  reproduire  la  dédicace  du  livre,  où  est 
évoqué  un  souvenir  qui  leur  est  cher  :  «  Ce  livre,  dit  M.  Schlumberger» 
•consacré  à  la  gloire  militaire  des  Français  d'autrefois,  est  dédié  à  la 
chère  mémoire  de  mon  maître,  de  mon  confrère  bien  aimé,  Anatole^  de 
Barthélémy,  de  T Académie  des  inscriptions  et  belles- lettres,  mort  le 
^7  juin  1904.  »  Baron  Carr\  de  Vaux. 

Ciettrcfl  flor  l'htotoire  de  France,  par  Gborqbs  db  Pascal.  Pré- 
face de  Paul  Bourget.  Paris,  Nouvelle  Librairie  nationaiei  s.  d.«  2  vol.  ia- 
1«  de  xxiv-288  et  32()  p.  —  Prix  :  7  fr. 

Les  petites  dissertations  sous  forme  de  lettres  dont  cet  ouvrage  se 
compose  ont  paru  d'abord  dans  un  recueil  s'adressant  à  un  public  un 
peu  spécial  :  Le  Réveil  français.  Nous  pouvons  dire  en  conscience» 
après  ravoir  lu»  que  M.  Tabbé  de  Pa8cal  a  très  bien  fait  de  céder  aux 
désirs  de  ceux  de  ses  amis  qui  lui  ont  demandé  de  les  réunir  et  de  les 
publier  sous  une  forme  plus  durable.  C'aurait  été  leur  faire  tort,  et  aux 
amis  de  notre  histoire,  de  ne  pas  les  faire  parvenir  à  un  plus  grand 
nombre  de  lecteurs.  L*énumération  des  sujets  traités  par  Tauteur  est 
peut-être  encore  pour  nous  le  meilleur  moyen  de  faire  apprécier  Tia- 
térét  de  ces  deux  volumes.  Le  premier  renferme  quarante-deux  lettres 
ou  ehapitres  :  I.  Plan  général.  IL  L'Idée  directrice.  IlL  L'Église. 
L'Évêque*  IV.  L'Église.  Le  Moine.  V.  La  Royauté.  Le  Royaume  de 
France.  VL  La  Royauté  capétienne.  Ses  caractères.  Son  œuvre.  VIL  La 
Royauté  capétienne.  L'Hérédité.  VIII.  La  Royauté  capétienne.  Le 
Sacre.  IX.  La  Royauté  capétienne*  La  Formation  du  Royaume.  X.  La 
Féodalité.  Ses  caractère;^.  XL  La  Féodalité  et  la  Chevalerie.  XII.  La 
Féodalité  et  les  Croisades.  XIIL  La  Féodalité  politique  et  la  Royauté. 
XIV.  La  Féodalité  au  point  de  vue  économique.  XV.  Le  Bilan  de  la 
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qu'au  moyen  âge  la  plupart  des  transactions  se  faisaient  par  voie  de 
simple  échange,  ce  qui  semble  indiquer  la  rareté  du  numéraire  à 
celle  époque.  Plusieurs  acles  royaux  {doc.  8  et  54)  montrent  que  le 
souverain  travaillait  sincèrement  à  Témancipalion  des  serfs  et  au 
développement  de  ragriculture  {doc.  20).  Les  princes  aragonais  ne 
savaient  pas  toujours  le  latin  :  ainsi  le  fils  de  Ramirez,  Pedro  Saneho, 
signe  constamment  en  arabe.  D'ailleurs  la  langue  latine,  étudiée  dans 
les  textes  scrupuleusement  copiés  par  Tauteur  de  ce  volume,  est  un 
mélange  barbare  d*ez pressions  romanes  et  wlsigothes,  qui  marque  la 
transition  bien  nette  entre  Tidiome  des  Sénèque  ou  des  Lucain  et 
ridiome  castillan.  Une  table  alphabétique  des  noms  géographiques 
avec  leur  correspondance  actuelle  n'occupe  pas  moins  de  30  pages  à 
la  fin  de  Touvrage.  On  voit,  par  ce  qui  précède,  quelle  est  la  valeur  de 
la  compilation  érudite  du  professeur  de  TUniversité  de  Saragosse. 
Les  57  documents  qu'elle  comprend  sont  imprimés  avec  soin  et  ornés 
d'une  couverture  en  parchemin  avec  titre  et  sous-titre  en  caractères 
archaïques  du  plus  bel  eflet.  G.  Bermabd. 


VcHiflc  au  XTIIle  «ièele,  par  PhiuppbMonnibr,  Paris,  Perrin,  «907, 
in-8  de  412  p.  —  Prix  :  5  fr. 

M.  Philippe  Monnier  à  qui  nous  devons  deux  remarquables  volumes 
sur  le  Quattrocento,  n'a  rien  perdu  de  ses  brillantes  qualités  d'écrivain, 
en  passant  du  xv«  siècle  au  xviii*.  Le  tableau  que,  dans  son  nouveau 
livre,  il  retrace  de  la  vie  à  Venise  pendant  les  derniers  beaux  jours  et 
la  période  de  déclin  de  la  vieille  cité  des  doges,  est  des  plus  animés  et 
des  plus  colorés.  Cette  vie,  faite  de  légèreté  et  d'insouciance,  il  en  suit 
partout,  avec  une  curiosité  très  éveillée,  les  multiples  aspects  :  sur  la 
place  publique,  au  théâtre,  dans  les  casini,  dans  les  cafés,  dans  les 
demeures  des  particuliers.  Patriciens  et  zentildonne,  bourgeois  et  bour- 
geoises, hommes  et  femmes  du  peuple,  gens  de  lettres,  artistes,  comé- 
diens, aventuriers,  sigisbées  et  courtisanes,  tout  ce  monde  aimable,  gai, 
pittoresque,  aux  mœurs  polies,  faciles,  et  souvent  peu  édifiantes^  renaît 
sous  la  plume  évocatrice  de  l'auteur.  M.  Monnier  excelle  à  décrire  les 
merveilles  de  fêtes  vénitiennes,  et  les  extravagances  de  ce  carnaval, 
où  Ton  accourait  de  tous  les  coins  de  l'Europe.  Les  lettres  et  les  arts 
occupent,  comme  il  convenait,  une  bonne  partie  du  livre  :  d'excellents 
cbap lires  sont  consacrés  à  la  commedia  dcllarle,  à  l'œuvre  si  originale 
des  ft  petits  maîtres  vénitiens  »  (Rosalba  Garriera,  Pietro  Longhi,  Gana* 
letto),  et  aussi  à  Goldoni,  aux  deux  Gozzi,  à  Casanova,  dont  on  trou- 
vera ici  des  portraits  vigoureusement  dessinés. 

Mais  cette  existence,  si  douce  et  si  folle,  qui  fut  celle  de  Venise  pen- 
dant tant  d'années»  ne  pouvait  toujours  durer.  Brusquement,  le  canon 
de  Bonaparte  vint  y  mettre  fîn  ;  et  c'est  un  récit  lamentable,  que  celui 
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-des  derniers  jours  de  la  vieille  République,  aaguère,  encore  ai  vail-* 
iaote  et  si  ûère,  qui  abdique  sans  résistance  et  sans  gloire. 

Le  livre  de  M.  Monnier,  qui  se  termine  par  une  bibliogjraphie  assez 
ample  du  sujet,  est  solidement  documenté.  Le  style,  que  Ton  voudrait 
parfoift  plus  simple,  a  du  relief  et  de  Téelat.  L'auteur  a  fait  œuvre  d'ar- 
tiste autant  que  d'historien.  L.  Auvkat.    , 


AYmtariers  «t  femmes  êe  qaailté,  par  Ch.  Gaillt  db  Taurinbs. 
Paris,  Hachette,  1907,  ia-lô  de  336  p.,  avec  8  planches  hors  texte.  — 
Prix  :  3  fr.  50. 

Quatre  épisodes  différents  composent  ce  volume,  sans  liens  entre  eux» 
mais  se  rattachant  tous  à  la  période  brillante  de  Tancien  régime»  aux 
règnes  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV.  Voici  d'abord  l'enlèvement  de 
Madame  de  lliramion  par  le  cousin  de  M^e  de  Sévigné,  le  brillant 
comte  de  Bussy  Rabutin,  enlèvement  accompli  avec  Tassentiment  ta- 
cite du  prince  de  Gondé,  avec  la  complicité  d'un  certain  nombre  de 
gentilshommes,  en  plein  jour,  à  la  porte  de  Paria,  et  qui  n'échoua  que 
devant  l'irréductible  énergie  d'une  veuve  de  sei£e  ans.  L'intrépide 
aide  de  camp  du  vainqueur  de  Rocroy,  le  héros  de  tant  de  duels  et 
d'aventures  galantes,  dut  baisser  pavillon  devant  la  vertu  d'une  petite 
bourgeoise  dont  il  s'était  fait  un  jeu  de  triompher;  cette  fois  la  rabu- 
tinade  —  c'est  le  nom  qu'on  donnait  aux  fredaines  du  comte  de  Bussy 
—  avait  échoué.  Mais  la  petite  bourgeoise  devait  être  la  plus  fervente 
auxiliaire  de  saint  Vincent  de  Paul,  la  supérieure  de  la  communauté 
des  Miramiones,  la  fondatrice  de  tant  d'œuvres  charitables,  une  sainte 
en  un  mot. 

Mine  de  Pompadour  était  une  bourgeoise  aussi,  mais  ce  n'est  pas  par 
sa  vertu  qu'elle  fut  célèbre.  C'est  d'ailleurs  moins  elle  qui  est  en  jeu 
dans  le  livre  de  M.  de  Taurines,  que  son  père,  François  Poisson,  fils 
de  paysan,  simple  <  haut  le  pied  »  d'abord,  puis  fournisseur  des  ar- 
mées, s*élevant  par  son  intelligence  et  la  protection  des  frères  Paris, 
par  son  absence  de  scrupules  aussi,  à  une  grosse  fortune,  puis 
condamné  à  rendre  gorge,  ruiné,  forcé  de  s'expatrier,  rentrant  en 
Franco  lorsque  la  préparation  d'une  nouvelle  guerre  fait  qu'on  a  besoin 
de  ses  services  et  de  son  habileté,  redevenu  puissant,  riche  et  noble  et 
mourant  écuyer,  seigneur  de  Vandières,  tandis  que  sa  tille  est  mar- 
quise de  Pompadour  et  quasi  reine  de  France. 

A  ces  graudes  dames,  désireuses  d'oublier  leur  grandeur,  il  fallait 
de  petites  maisons  ;  M^^  de  Pompadour  avait  Babiole  ;  la  maréchale 
d'Ëstrées  eut  Bagatelle.  Une  description  des  fêtes  données  à  Bagatelle 
par  la  maréchale  puis  par  la  marquise  de  Monconseil  qui  lui  succéda, 
forme  le  troisième  épisode  de  ce  volume;  fôtes  magnifiques,  préparées 
ou  improvisées  avec  d'ingénieux  raffinements,  fêles  à  Lord  Ghester- 

•      Mars  1908.  T.  CXII.  17. 
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Hfild,  fêtes  au  roi  Stanislas,  fêtes  ensuite  offertes  à  Marie- Antoinette 
par  son  galant  beau-frère,  le  comte  d^ Artois,  qui  avait  acheté  et  recons- 
truit Bagatelle. 

La  dernière  figure  est  plus  mélancolique  ;  c'est  celle  de  la  fille  du 
3iaréchal  de  Saxe  et  de  Marie  Vanières;  pour  celle-ci  la  vie  eut  plus  de 
tristesses  que  de  sourires;  elle  fut  plus  effacée  aussi  et  peut-être  n>u 
eût-on  pas  parlé,  si,  après  avoir  été  la  fille  d*un  guerrier  illustre  qui 
d'ailleurs  s'occupa  peu  d'elle,  elle  n'avait  été  la  grand-mère  de  George 
Sand. 

Tous  ces  récits  sont  lestes,  amusants;  les  tableaux  tracés  avec 
humour;  on  comprend,  en  }es  voyant,  le  mot  de  Talleyrand  sur  la  dou- 
-xeur  de  vivre  avant  1789  ;  mais  on  comprend  aussi  ce  qui  se  cachait 
sous  ces  dehors  enchanteurs  :  cette  société  polie,  séduisante,  mais 
cyniquement  pourrie,  ne  pouvait  que  s'acheminer  ou  plutôt  se  préci* 
piter  vers  un  cataclysme.  Max  db  la  Rochbterie. 

Ijamennaiii  et  Iiamartine ,  par  Christian  Maréchal.  Paris,  Bloud, 
1907,  in-16  de  viir-380  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

On  sait  quel  pas  a  fait  faire  aux  études  historiques  mennaisiennes 
M.  Christian  Maréchal  par  son  étude  sur  Lamennais  et  Victor  Hugo.  Il 
montrait  toute  l'inûuence  du  prêtre  catholique  déjà  célèbre  sur  le 
jeune  poète  à  ses  débuts  et  l'orientation  donnée  au  talent  de  c  l'enfant 
suk^lime  »  par  l'auteur  de  l'Essai  sur  V indifférence.  Aujourd'hui  il  nous 
apporte  un  travail  analogue  concernant  Lamennais  et  Lamartine. 
L'intérêt  n'est  pas  moindre  ;  et  nous  pouvons  constater  quel  ascendant 
puissant  exerça  sur  ses  contemporains  en  général,  sur  ces  deux  génies 
poétiques  en  particulier,  l'homme  en  qui  l'Ëglise  avait  mis  tant 
d'espérances  et  que  son  orgueil  fît  sombrer.  On  ne  Tiguorait  pas; 
toutefois  à  ce  degré  et  au  sujet  de  nos  deux  grands  poètes,  on  ne  le 
savait  pas  aussi  pertinemment.  Pour  le  démontr^r^  M.  Maréchal  s'est 
imposé  le  labeur  de  faire  un  rapprochement  constant  entre  le  texte 
même  des  livres  de  Lamennais  et  celui  des  poésies  de  Lamartine.  Ces 
coïncidences  sont  plus  que  fortuites,  la  parité  des  pensées,  parfois  des 
mots,  est  évidente,  même  si  on  apporte  çà  et  là  dans  les  analogies 
quelques  réserves  que  M.  Maréchal,  pour  sa  part,  croit  ne  pas  devoir 
mettre,  tant  il  est  frappé  des  similitudes. 

Dans  le  cadre  de  ce  programme  plein  d'intérêt  et  d'attrait,  il  expose 
d'abord  la  jeunesse  sentimentale  et  religieuse  de  Lamartine  à  la 
maison  paternelle,  au  collège,  au  service  militaire,  dans  son  premier 
voyage  en  Italie  ;  puis  il  retrace  les  épisodes  de  la  première  rencootre 
e  t  successivement  il  démontre,  à  l'aide  de  citations  multipliées,  la 
c  conversion  »  du  Lamartine,  auteur  des  Médilaiions,  l'influence  politique 
de  Lamennais  sur  le  Lamartine  auteur  de  V Hymne  au  Christ,  c'était  aux 
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beaux  jours  de  l'Avenir;  enfin  comment  celle  direction  intellectuelle 
et  morale  continua  de  s'exercer  quand  le  prêtre  zélé  devint  un  trans- 
fuge des  autels  et  de  quelle  sorte  le  t  christianisme  social  »  des  Paroles 
(fun  croyant,  des  Affaires  de  Borne  et  du  Livre  du  peuple  allèrent  impré- 
gner À  leur  tour  le  Voyage  en  Orient,  Jocelyn  et  la  Chute  d*un  ange, 

L^agrément;  le  charme  de  cette  étude,  c'est  de  nous  remettre  sans 
cesse  sous  les  yeux  les  passages  éloquents  de  ces  deux  remarquables 
esprits»  dans  une  coordination  remplie  de  choses  curieuses  et  d'ins- 
iructifs  rapprochements.  Ou  ne  peut  se  déprendre  d'une  sincère  et 
profonde  tristesse  en  constatant  combien  s'éloignent  peu  à  peu  de  la 
vérité  ces  hommes  dont  le  génie  avait  justement  inspiré  les  enthou- 
siasmes de  leur  génération. 

Très  curieux  au  point  de  vue  littéraire,  très  sympathique  par  les' 
idées,  ce  petit  livre  est  encore  très  important  par  les  vues  philo- 
sophiques qu'il  ouvre,  par  les  renseignements  historiques  qu'il  four- 
nit sur  cette  période  si  ardente,  si  intellectuelle,  si  vibranle  de  la 
première  moitié  du  xix^  siècle.  Gsoffroy  de  Grandmaison. 


Tl  fprile  MCitlTII.  Frdele  JLampertieo  nel  primo  an- 
nlvenMirio.  Vicenza,  tip.  San  Giuseppe,  1907, in-S de 550 p., avec  portrait. 

La  piété  filiale  de  MM.  Domenico  et  Orazio  Lampertico  a  réuni  dans 
ce  volume  tous  les  témoignages  de  vénération  et  d'estime  rendus  à 
l'illustre  économiste  au  lendemain  de  sa  mort.  On  y  trouvera  tous  les 
documents  qui  la  suivirent,  depuis  les  invitations  à  l'enterrement,  y 
compris  celle  qu'afficha  la  Société  de  secours  mutuels  des  ArCigiani 
Vicenlini,  jusqu'à  la  description  des  funérailles  solennelles,  les  dis- 
cours qui  y  furent  prononcés,  les  dépêches  et  lettres  de  condoléances 
officielles  (p.  211-280),  vingt-six  articles  nécrologiques  de  journaux 
parus  d'avril  à  juillet  1906  (p.  281-381),  l'indication  sommaire  d'autres 
articles  analogues,  les  dépêches  ei  une  lettre  paiticulières  de  condo- 
léances (p.  383-435;,  les  panégyriques  académiques  de  l'Accademia 
Olimpica,  de  la  Crusca,  des  Lincei,  des  sociétés  vénitiennes  et  autres 
(p.  435-535),  des  inscriptions  lapidaires,  un  projet  de  monument  natio- 
nal :  toutes  preuves  de  la  haute  situation  qu'avait  Lampertico  dans  le 
monde  savaut  et  dans  le  monde  politique  en  Italie.  Pour  le  public  non 
vicentin,  étranger  à  la  douleur  de  la  famille  et  à  la  vanité  locale,  qui 
liouve  assurément  son  compte  à  cet  étalage  de  regrets  pompeux,  tout 
cela  parait  un  peu  long  et  peu  utile  à  prolonger  la  mémoire  du  défunt. 
1^  seule  partie  de  ce  livre  vraiment  importante  pour  Thistorien  est  la 
notice  de  Sebasliano  Rumor  :  La  i^ita  e^le  opère  de  Fedele  Lampertico 
(p.  5-210).  Rumor  a  écrit  là  une  biographie  très  attachante,  qui  rend  la 
vie  à  une  figure  un  peu  écrasée  sous  tant  de  listes  de  décorations  et 
de  participations  à  des  sociétés  savantes.  La  bibliographie,  très  complète 
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et  exacte,  remplit  76  pages  et  compte  402  numéros  (avec  table  par  ma- 
tières), pour  la  plupart  relatifs  à  fôconomie  politique  et  à  la  politique 
intérieure  de  l'Italie.  L.-G.  Pélissibr. 

Essai  «le  bibllagr»|ihfo  pratique.  Aide-MéHaalre  da 
libraire  et  de  i'amateur  de  livres,  par  Un  angibn  libraire. 
Paris,  Tauteur,  \9,  rue  des  Fossés-Saint- Jacques,  1906,  gr.  in-8  de  443  p.  en 
2  fascicules.  —  Prix  :  EO  fr. 

Le  litre  qui  précède  se  complète  par  la  mention  suivante  :  «  Réper- 
toire d'ouvrages  rares  ou  curieux  en  tous  genres,  anciens  et  modernes: 
éditions  originales,  livres  à  gravures  des  xvi*,  xvii«,  xviii«  et  xtx»  siè- 
cles, impressions  rares,  etc.,  avec  Tindication  de  leur  valeur  dans  le 
commerce.  »  Les  prix  indiqués,  observe  «  l'ancien  libraire  »  s'enten- 
dent des  ouvrages  en  bon  état,  mais  en  condition  ordinaire. 

Cet  <  Aide-Mémoire  »  a  été  composé  d'après  Tordre  alphabétique  soit 
des  noms  d'auteurs  soit  du  premier  substantif  du  titre  pour  les  œuvres 
anonymes.  Quelquefois  même,  un  ouvrage  anonyme  est  porté  à  deux 
endroils  différents.  Exemple  :  Défense  de  la  monarchie  de  Sicile  qui, 
noté  d'abord  à  la  lettre  D,  est  renvoyé  au  mot  Sicile,  où  le  livre  est 
décrit  et  son  prix  marqué.  En  ce  qui  concerne  les  noms  d'auteurs, 
certaines  classi  fi  cations  sont  défectueuses,  ainsici'^^môeW,  d'Argenville, 
d'Aurevilly,  d'AviUer,  d'Egvilly^  de  Landes,  etc.,  se  trouvent  à  la  lettre 
D,  au  lieu  d'être  répartis,  selon  le  cas,  aux  lettres  A.,  Ë.,  L.  L'auteur, 
cependant,  à  d'Orbigny,  semble  avoir  été  pris  par  le  doute  :  il  a  renvoyé 
à  Orbigny.  Cette  méthode  —  qui  n'en  est  pas  une,  —  crée  des  difficul- 
tés dans  les  recherches,  d'autant  plus  que,  d'habitude,  les  noms  d'au- 
teurs pourvus  d'une  particule  (mise  entre  parenthèses)  sont  rangés  ici 
à  leur  ordre  logique  :  Guise  (duc  de)  à  G,  Ilumboldl  (A.  de)  à  H,  Labois- 
sirre  (de)  à  L.,  etc.,  etc.  — -  Je  remarque  aussi  que  les  noms  précédés 
des  articles  simples  :  Le,  La,  sont  placés  tantôt  au  nom  qui  suit  cet 
article,  ce  qui  est  fautif,  tantôt  à  l'article  lui-même  :  encore  un  manque 
d'unité  et  des  hésitations  pour  le  chercheur. 

Quelques  fautes  d'impression  sont  à  signaler  :  je  ne  m'arrêterai  qu'à 
celle-ci  :  Balzac,  Œuvres.  Paris,  Iloussaln,  alors  qu'il  eût  fallu  :  Hous- 
s  taux. 

En  cinq  pages  finales,  disposées  sur  deux  colonnes,  comme  le  volume 
entier  du  reste,  l'auteur  a  signalé  un  certain  nombre  de  journaux  et 
de  publications  périodiques,  avec  les  prix  qu'ils  peuvent  atteindre. 

Si  j'ai,  comme  on  vient  de  le  voir,  «  cherché  la  petite  bête  j>  à  travers 
ce  répertoire  de  réelle  utilité  plus  encore  pour  les  amateurs  de  livres 
que  pour  les  libraires  eux-mêmes,  qui  disposent  souvent  d'autres 
recueils  spéciaux  dans  le  genre,  c'est  afin  d'tjngager  a  l'ancien 
libraire  »  à  revoir  sa  classification  dans  le  cas  où  il  serait  amené  à 
publier  une  deuxième  édition  de  son  «  Aide-Mémoire.  »  Et  les  défauts 
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que  j*ai  era  deyoir  reieyer  ne  m*empèeheiit  DuUemeni  de  reconnaître 
que  cett  Essai  de  bibliographie  pratique  »,  remarquablement  imprimé 
sur  beau  papier,  par  Protat,  de  Mâcon,  renferme  quanlllé  de  précieuses 
indications  dont,  tout  le  premier,  je  compte  bien  tirer  profit,  à  l*occar 
Bien.  Ë.  GHAFUis*GAunoT. 


BULLETIIN 

Égliiie  on  Bible?  Qui  «lésD«-Clii"lB(  a-t-ll  cliarKé  d'eaael^nei*  aux 
iiommeaiM  véricabie  i-eil«çiou7  par  le  R.  P.  Dambn.  Conférences  tra- 
duites de  l'anglais  par  le  chanoine  Monjardin.  Paris  et-LUle,  Désolée- et 
de  Brouwer,  s.  d.  (1907),  ln-12  de  70  p.  —  Prix  :  0  fr.  50. 

Intéressant  pour  se  faire  une  idée  des  conférences  populaires  que  donnent 
aux  Ëtas-Unis  les  missionnaires  catholiques  devant  des  auditoires  protes- 
tants. C'est  simple,  comme  il  convient  à  des  gens  très  neufs  en  matière 
religieuse,  et  c'est  instructif.  C'est  un  appei  au  bon  sens.  Le  ton  est  celui 
de  la  sympathie  et  d*un  véritable  intérêt  pour  pesâmes; 

J.-V.  Bainvbl, 

Eii«»l  Bui-  i*amitié,  par  L.  Rouzic.  Paris,  Lethielleux,  s.  d.  (1907),  in-32 
de  a40  p.  Prix  :  2  fr. 

Ce  charmant  petit  livre. mérite  de  devenir  le  vade-mecum  des  jeunes 
gens  chrétiens,  qu'il  aidera  à  résoudre  la  délicate  question  de  i*amitié,  i^i 
décisive  pour  la  bonne  orientation  de  leur  vie.  L'auteur,  en  qui  l'on  recon- 
naît facilement  un  apôtre  ayant  la  pratique  et  la  connaissance  approfondie 
des  jeunes  âmes,  traite  tour  à  tour  de  la  nature  de  Tamitié,  des  condition^ 
de  Tamitié,  de  la  vie  de  Tamitié,  des  trésors  de  Tamitié,  des  bénéllciaires 
'le  raiaitie,  de  Tbistoire  de  ramitlé,  enfin  de  la  durée  et  de  la  transforma.- 
lion  de  Tamitié;  il  donne  sur  tous  ces  sujets  des  enseignements  très  pra- 
tiques, exprimés  dans  une  langue  à  la  fois  élégante  et  précise,  sans  miè- 
vrerie ni  subtilités  ;  c'est  ainsi  que  je  comprends  les  livres  d'enseignement 
chrétien.  De  là  se  dégage  la  notion  complète  de  l'amitié  chrétienne,  de  ses 
joies,  de  ses  devoirs,  de  ses  pratiques,  qui  ne  cessent  pas  même  au  seuil 
'le  la  tombe,  puisque  la  mort  laisse  subsister  entre  les  âmes  qui  se  sont 
aimées,  des  devoirs  qui  rapprochent  et  consolent.  Je  ne  saurais  trop 
recommander  ce  charmant  et  aimable  petit  livre.  Édouaud  Pont  al. 


-lottmai  d*uiio  renime  <iu  monfte,  par  Max  ob  Bray.    Paris,  Perriu, 
1907,  iii-l6  de  2^  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  journal  d'une  femme  du  monde  est  un  roman.  Sous  prétexte  de  nous 
conter  sa  vie,  M™»  de  X...  nous  fait  la  contidence  de  ses  déceptions,  de  ses 
ennuis  de  menag(S  de  ses  tentations,  auxquelles,  grâce  à  Dieu,  elle  ne  suc- 
combe pas,  enfin  de  la  paix  de  ses  derniers  jours,  quand,  son  mari  mort 
et  ses  sens  apaisés,  elle  vit  tranquillement  sa  vie  de  grund^mère  «  dans 
une  paix  de  Tâme,  silencieuse  comme  un  beau  soir  d'été.  »  Et  c'est  tout. 
J'avoue  que  je  n'ai  pas  beaucoup  goûté  cette  revanche  posthume  d'une 
femme  contre  sou  mari,  qui  n'est  plus  là  pour  lui  répondre.  Et  je  me  dis 
que  si' le  ménage  n'a  pas  été  heureux,  ce  n'est  pas  ^^ans  doute  la  faute  du 
mari  tout  seul.  La  femme  y  a  probablement  mis  un  peu  du  sien,   et  c'est 
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ce  qae  le  livre  ne  montre  pas  assez.  Ce  volume,  dont  les  dernières  pages  té- 
moignent de  sentiments  chrétiens,  commence  par  un  tableau  de  début  de 
mariage,  où  les  convenances  chrétiennes  ne  sopt  vraiment  pas  assez  ob- 
servées. Livre  un  peu  poussé  au  noir,  et  dont  ;<|itelques  pages  fâcheuses 
auraient  pu  être  effacées  sans  dommage.  Les  choses  qu^on  y  raconte  sont 
de  celles  qu'on  garde  pour  soi  et  dont  on  ne  doit  pa$  faire  au  publie  la 
confidence.  Je  connais  telle  lectrice  confiante  qui  en  a  été  scandalisée.  Il 
y  a  des  chahces  pour  que  cette  lectrice,  qui  a  plus  de  bon  sens  que  la 
€  femme  du  monde  »,  soit  heureuse  en  ménoge.  Elle  Taura,  en  tous 
cas,  bien  plus  mérité.  P.  Talon. 


«leune*  «ané«*,  vieux  eur^a  t  vieilles   «na^en,  J««nM  «blkéa,   pV 

Maroubritb  db  la  I^.    db  J.  Paris,    Retauz,  1907,  in- 16  de  324  p.  — 
Prix  :  2  fr. 

S*agit-il  d^une  histoire  vécue,  comme  le  dit  quelque  part  l^auteor,  o« 
simplement  d'un  roman  de  mœurs  contemporaines?  J'inclinerais  asses 
vers  la  seconde  hypothèse,  en  raison  surtout  de  sa  composition  un  peu 
artificielle  et  symétrique,  qui  ne  correspond  pas,  du  moins  il  me  semble, 
avec  la  marche  irrégulière  et  moins  bien  ordonnée  de  la  vie  commune. 
Mais, 'histoire  ou  roman,  le  livre  n*en  est  pas  moins  assez  bien  fait.  L'au- 
teur y  conte  d'abord  sa  Jeunesse,  chrétienne  sans  doute,  mais  non  exempte 
de  ces  tristesses,  de  ces  imprudences,  de  ces  fautes  même,  qui,  grâce 
à  Dieu,  —  et  c'est  bien  la  marque  d'une  Vraie  vie  chrétienne,  —  ne  vont 
iamais  Jusqu'à  ces  chutes  irrémédiables  dont  on  ne  se  relève  pas.  Dans  ses 
efforts  pour  marcher  droit,  ou  pour  rev'enir  à  la  ligne  droite  quand  elle  en 
est  un  instant  sortie,  l'héroïne  de  l'histoire  est  aidée  par  la  sagesse,  la  pru- 
dence, le  zèle  apostolique  de  bons  vieux  curés,  qui  sans  doute  ne  lui  assurent 
pas  ce  bonheur  parfait,  qui  n'est  point  de  la  terre,  mais  du  moins  la  rési- 
gnation, la  patience,  la  volonté  de  devenir  meilleure,  et  celte  paix  consolée 
qui  permet  d'attendre  les  joies  complètes  d'une  autre  vie.  Cette  première 
partie  est  vraiment  charmante. 

Dans  ladernière  partie,  qui  fait  contraste,  on  voit  la  même  femme,  devenue 
vieille,  mais  ayant  gagné  eu  expérience  et  n'ayant  rien  perdu  de  sa  bonne 
humeur  et  de  son  bon  sens  chrétien,  pratiquer  le  métier  difficile  de  bonne 
maman  &  Tégard  de  quelques  jeunes  abbés,  et  leur  payer  ainsi  la  dette  de 
reconnaissance  contractée  envers  les  vieux  curés  d'autrefois.  N'y  a-t-il  pas 
Ici  un  peu  d'artifice?  J*en  ai  l'impression,  sans  en  être  sûr,  sachant  que  la 
vie  se  plait  souvent  en  des  étrangetés  qui  n'ont  aucun  caractère  de  vraisem- 
blance, ce  qui  ne  les  empêche  pas  quelquefois  d*ètre  vraies.  Le  livre  tourne 
court,  sans  conclusion,  et  cela  d'ailleurs  est  bien  uu  trait  de  ressemblance 
avec  la  vie. 

Eu  somme,  histoire  ou  roman,  le  livre  conte  la  vie  d'une  bonne  chré- 
tienne, qui  n'est  pas  une  sainte,  les  saintes  sont  rares,  mais  qui  s'efforce 
À  le  devenir.  «  Marguerite  qui  s'effeuille  jusqu'au  grand  jour  où  elle  refleu- 
rira, il  faut  bien  l'espérer,  dans  le  beau  Jardin  du  Père  céleste.  »  Je  sou- 
haite que,  le  plus  tard  possible,  le  vœu  de  la  bonne  Marguerite  soit  rempli. 

EDOUARD  PONTAt. 

C.  JuLii  Gabsauis  CommoBtorli  de  beiio  Gaiilco.  Nouvelle  édition  à 
l'usage  des  classes  avec  des  notes  explicatives,  par  U.  Goblzbr.  Paris, 
Garnier,  1907,  in-fe  cartonné  de  xti-492  p.,  avec  4  planches  et  des  cartes* 
—  Prix  :  2  fr.  25. 

L'édition  des  Commtniaire$  iur  la  guei're  deg  Qauïes  est  ce  que  l'on  pouvait 
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attendre  du  maître  ôminent  auquel  tant  de  professeurs  sont  aujourd*hul 
redevables  de  la  meilleure  partie  de  leur  bagage  grammatical.  Elle  est 
excellente  de  tous  points.  Les  notes  grammaticales,  historiques,  géographi- 
ques, j  sont  extrêmement  abondantes.  Qui  de  nous  8*en  plaindrait?  Pui** 
fiées  aux  meilleures  sources,  comme  le  texte .  lui-même,  elles  constituent 
un  commentaire  des  plus  précieux.  Quant  au  reproche  que  pourrait  en- 
courir Pauteur  d'avoir  trop  facilité  la  tftche  aux  élèves,  on  nous  permettra 
d'en  sourire.  Que  l'élève  lise  ces  notes  avec  attention,  au  cours  de  sa  pré- 
paration, que  grâce  à  leur  secours,  il  pénètre  toutes  les  difficultés  dvt 
texte,  et  certes  nous  ne  lui  demanderons  pas  davantage.  L'effort  ne  sera 
nullement  supprimé,  mais  heureusement  dirigé,  et  aboutira.  Avec  nos 
programmes  surchargés,  nos  classes  très  courtes,  il  faut  éviter  toute  perte 
de  temps.  L'édition  de  César  ique  M.  Goelzer  offre  à  nos  élèves  leur  en 
épargnera  beaucoup.  C'est  aux  mûtres  d^obtenir  d'eux  qu'ils  fassent  un  usage 
consciencieux  de  l'excellent  instrument  mis  entre  leurs  mains.  Nous  ne 
saurions  trop  remercier  M.  Goelzer  de  le  leur  avoir  donné.  Les  cartes  et  les 
planches  qui  complètent  le  commentaire  seront  également  très  utiles  à 
tous.  Un  regard  suffira  où  il  eût  fallu  beaucoup  de  paroles  pour  obtenir  un 
résultat  moins  précis.  Andrb  Baudrillart. 

ÏÏjmm  Idée»  rellsleaacs  de  1*1.   Drunetière,   par  Tabbé  J.-A.   CHOLLBT. 
Paris,  Lethielleux,  s.  d.  (1907),  in-i2  de  128  p.  —  Prix  :  0  fr.  60. 

Le  savant  professeur  à  la  Faculté  de  théologie  de  Lille  a  écrit  là  un  utile 
opuscule,  si,  comme  nous  le  prévoyons,  M.  Brunetière  continue  à  être 
beaucoup  lu  sur  la  question  religieuse  qui  fut  la  grande  préoccupatiou  de 
la  dernière  partie  de  sa  vie.  On  ne  tend  nullement,  en  ces  pages,  &  contes- 
ter ou  à  déprécier  la  vigueur  vaillante  de  ce  loyal  chercheur,  le  bel  exemple 
donné  par  sa  mort  chrétienne.  Mais  précisément  parce  que  son  œuvre  peut 
et  doit  être  utilisée  par  les  apologistes  catholiques,  il  est  bon  de  marquer 
ce  qui,  dans  sa  doctrine,  n^est  pas  irréprochable,  ce  qu'il  y  a  de  kantisme 
par  exemple  ou  de  fldéisme,  si  l'on  aime  mieux,  dans  sa  distinction  entre 
ce  que  Pon  sait  et  ce  que  Ton  croit,  ce  qu'il  y  a  d'inexact  à  voir  dans  l'hy- 
pothèse évolutionniste  une  preuve  ^e  la  chute  originelle.  Notez  d'ailleurs 
que  la  pensée  de  M.  Brunetière  fut  constamment  en  travail,  en  progrés,  en 
développement.  On  profitera  beaucoup  à  son  école,  à  condition  de  ne  pas 
le  considérer  comme  un  Père  de  TËglise.    Baron  J.  Anqot  dbs  Rotours. 


Modem   Kaihollelzmua   {Catholicisme  moderne)  ^   par   Mgr   ProHÂSZKA* 

Budapest,  Stephaneum,  1907,  in-i2  de  71  p.  —  Prix  :  1  fr.  05. 
XArsadolml  problémAk  es   keresztény  "vilékgnémet  {ProbUmu  sociaux 

et  conception  catholique  du  monde),   par  le  D'  A.  GiBSSWBiN.  Budapest, 

Stephaneum,  1907,  in-12  de  172  p.  —  Prix  :  1  fr.  60. 
A    Kere»ziéBy»é9   léoye^e  {L^EsMence  du  christianitmc),  par  le  D'  A. 

ZuBRiGZKY.  Budapest,  Stephaneum,  1907,  in-12  de  96  p.  —  Prix  :  1  fr.  03. 
A  eaoda  ém  a  termé«zet  tudomAny  {Le  Miracle  et  les  Sciences  natureUei)^ 

par  le  D'  F.  Rott.  Budapest,  Stephaneum,  1907,  in-12  de  112  p.  —  Prix  : 

1  fr.  05. 

Le  succès  qu^obtient  en  France  la  collection  Science  et  Religion,  les  services 
qu'elle  rend,  en  mettant  à  la  portée  de  tous, les  questions  relatives  à  la 
science  et  à  la  foi,  ont  semblé  des  raisons  déterminantes  à  la  <  Société  de 
Saint-Ëtienne  »  pour  entreprendre,  en  Hongrie,  une  publication  analogue. 
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Ajoutant  à  ses  publications  populaires'  une  collection  nouvelle,  elle  a 
chargé  les  membres  de  sa  section  littéraire  et  scientifique  de  rédiger  les- 
ouvrages  de  cette  collection,  qui,  par  son  format  et  par  la  manière  dont 
les  sujets  sont  traités,  rappellent  tout  à  fait  les  publications  de  la  maison 
Bloud.  Les  quatre  volumes  qui  viennent  de  paraître  sont  dus  à  des  écri- 
vains de  valeur,  s'inspirant  ae  la  pensée  de  Pie  X  :  Instaurare  omnia  in 
Christo. 

—  Catholicisme  moderne,  tel  est  le  titre  sous  lequel  Mgr  0.  Probâszka» 
évéque  de  Fehérvàr,  bien  connu  par  le  zèle  éclairé  avec  lequel  il  s'occupe 
des  questions  sociales,  présente  sa  conception  du  problème  que  se  posent 
actuellement  un  grand  nombre  de  chrétiens.  Si  la  science,  la  critique,  la 
technique  ont  fait  à  notre  époque  de  grands  progrès,  les  catholiques  y  ont 
pris  part  et  ont  prouvé,'  par  leurs  travaux  comme  par  leurs  découvertes, 
qu'il  n'y  a  nulle  incompatibilité  entre  la  science  et  la  foi.  L'auteur  montre 
que  les  catholiques  n'ont  rien  à  craindre  de  la  critique  historique  :  elle 
peut  atteindre  quelques  légendes,  elle  n'entame  pas  l'œuvre  vive  et  ne  peut 
lui  nuire.  Mgr  Probâszka  ne  paraît  pas  très  partisan  des  distinctions  con- 
fessionnelles dans  les  travaux  de  haute  culture  ;  il  faut  se  souvenir  qu'en 
Hongrie,  les  catholiques  romains  ne  forment  que  51  0/0  de  la  population  ; 
il  désire  que  les  catholiques  s'emploient  avec  leurs  forces  et  leur  intelli- 
gence à  toutes  les  recherches  scientifiques,  à  toutes  les  manifestations 
nationales  ;  aussi  désire-t-il  moins  des  Universités  catholiques  qu'un  plus 
grand  nombre  de  professeurs  catholiques  dans  les  Universités  de  l^Etat. 
L'Église,  dit-il>  n'a  pas  établi  de  barrières  entre  le  clergé  et  les  laïques  ; 
aussi  espère-t-il  que  ceux-ci  prendront  une  part  de  plus  en  plus  active  à  la 
t&che  qui  leur  incombe,  pour  que  tous  les  chrétiens  soient  de  véritables 
disciples  du  Christ,  des  apôtres,  faisant  servir  la  vérité  aux  progrès  de  la 
culture  générale., 

—  En  un  substantiel  volume,  le  D' Giesswein  résume  le  labeur  de  longues 
années  consacrées  à  la  recherche  de  la  solution  des  Probièmes  sociaux  qui 
agitent  le  monde.  La  lutte  est  entre  l*idéalisme  et  le  matérialisme,  dans 
tous  les  domaines  et  sur  tous  les  terrains;  cet  antagonisme  se  révèle  par- 
tout, et,  pour  y  mettre  fin,  pour  faire  régner -une  paix  relative  entre  les 
hommes,  le  christianisme  est  seul  assez  puissaut.  L'auteur  ne  se  bovut 
pas  à  l^crire,  il  le  prouve,  et,  guidé  par  cette  conviction,  basée  sur  les  faits, 
il.  montre  que  dans  toutes  les  questions  sociales,  l'application  des  pré- 
ceptes de  TÉvangile  donne  une  solution  pacificatrice  que  l'on  chercherait 
en  vain  dans  les  théories  des  novateurs.  11  insiste  sur  ce  point,  que  cette 
organisation  sociale  veut,  à  sa  base,  la  vérité  et  qu'on  la  doit  à  tous;  il  est* 
certain  qu'en  général,  on  n'est  pas  assez  pénétré  de  cette  idée  que  la  vérité 
est  une  des  plus  grandes  forces,  et  que,  précisément  par  la  puissance  inhé- 
rente qu'elle  possède,  elle  doit  l'emporter  sur  tous  les  systèmes.  Les  titres 
des  chapitres  suffisent  à  montrer  que  cet  ouvrage  traite  des  principaux 
aspects  de  la  question  :  TÈconomie  politique  et  l'éthique,  les  deux  princi- 
pales directions  du  développement  social,  les  principes  de  collectivisme,  le 
christianisme  comme  facteur  social,  l'égalité,  le  féminisme,  le  travail,  la 
culture.  L'auteur,  qui  a  étudié  ces  problèmes  dans  la  pratique,  a  consulté 
en  même  temps  les  principaux  ouvrages  français,  allemands,  anglais,  trai- 
tant de  ces  sujets  ;  il  en  a  résumé  les  enseignements  en  un  Volume  quUl 
dédie  à  ses  collègues,  les  membres  du  Parlement  hongrois. 

—  Le  D»  A.  Zubriczky  ne  quitte  pas  le  domaine  de  l'apologétique,  où  ses/ 
travaux  sont  fort  appréciés,  pour  traiter  de  V Essence  du  chr^istianisme;  sou 
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travail  est  une  réponse  au  livre  de  Ilarnack  :  Daê  Wwn  des  Chrisienthums^ 
et  aui  commentaires  des  théologiens  protestante,  eu  même  temps  qu'un 
clair  exposé  des  bases  sur  lesquelles  repose  la  ^religion  chrétienne.  Comme 
au  xvi«  siècle,  ce  fut  de  l'Allemagne  que  le  protestantisme  se  répandit  en 
Hongrie,  aujourd'hui,  c'est  encore  de  l'ouest  que  souffle  le  vent  renfermant 
les  idées  modernistes;  aussi  l'ouvrage  du  D'  Zubriczky  a-t-il  pour  but  de 
prémunir  ses  l.ecteurs  et  surtout  de  mettre  en  garde  les  séminaristes  contre 
les  tendances  si  répandues  en  Occident;  il  leur  donne'  les'  moyens  dé"  les 
réfuter  à  l'aide  d'arguments  clairs  et  décisifs,  puisés  aux  sources  les  plus 
sûres. 

—  Le  Miracle  et  !es  Sciences  naturetles,  deux  mots  dont  le  riapprochement, 
aux  yeux  d'un  certain  nombre  de  savants,  semble  impossible  ;  le  D'  Rott 
prouve,  lui,  qu'il  n'y  a  aucune  incompatibilité  entre  le  miracle  et  les  lois 
de  la  nature.  Il  ne  demande  pas  à  la  science  d'expliquer  le  miracle,  puisque, 
précisément,  la  science  ne  peut  rechercher  que  la  cause  des  faits  qu'elle 
peut  expérimentalement  renouveler;  le  miracle  n'est  pas  en  dehofs  des  loi* 
de  la  nature  que  Dieu  lui-même  a  établies,  mais  il  est  au-dessus  de-ce  qu6 
nous  connaissons  de  ces  lois.  Les  récentes  découvertes  de  forces  inconnues 
existant  dans  la  nature  et  donnant  lieu  à  des  phénomènes  encore  insoup- 
çonnés il  y  a  quelques  années  à  peine,  n'autorisent-elles  pas  à  penser  que 
rhomme  est  loin  de  connaître  toutes  ies  forces  que  recèle  la  nature?  Parmi 
les  adversaires  du  miracle,  le  D'  Rott  compte  les  déistes,  les  panthéistes' 
et  les  matérialistes  ;  tous  trois,  il  les  combat  avec  leurs  propres  armes  eu 
exposant  ses  arguments  avec  auianl  de  clarié  que  de  précisiou. 

Emile  Horn. 

Aiidenaviana,  par  F.  ÙzuREAU.  6«  séHe.  Augers,  Siraudeau  ;  Paris,  A.  Pi- 
card Uls,  1907,  in-8  de  556  p.  —  Prix  :  4  fr. 

M.  Tabbé  F.  Uzureau  publie  le  sixième  volume  de  ses  Andegaviana,  dont 
le  Polybiblion  a  plusieurs  fois  parlé,  notamment  en  janvier  1907  (t.  CIX,  p.  74-7o)- 
Nousavous  dit  ce  que  nous  pensons  de  ce  recueil  où  l'érudit  et  le  curieux 
trouvent  des  «  miscellanèes  »,  de  nature  et  d'importance  variées.  Le  nouveau 
tome  publie  notamment,  pour  Angers,  des  documents  sur  l'origine  et  la 
topographie  de  la  ville,  le  chAleau,  les  monastères  avant  1790,  les  anciennes 
cbapelles,  les  hôpitaux,  les  tribunaux,  l'église  et  la  tour  Saiul-Aubiu  (récem- 
ment restaurée],  les  anciennes  confréries,  les  cérémonies  des  rentrées  pu" 
bliques,  les  fêtes  civiques  sous  la  Constituante,  la  Législative  et  la  Conven- 
tion, les  comptes  décadaires  de  son  comité  révolutionnaire,  le  culte 
constitutionnel,  les  fêtes  nationales  sous  le  Directoire,  rabji^ration  en  1796du 
vicaire  général  intrus  Peltier,  l'esprit  public,  la  renaissance  catholique  en  1800, 
[e  voyage  de  Napoléon  1",  la  cathédrale  sous  le  Concordat,  les  congrégations 
à  Angers  sous  le  premier  Empire,  le  théâtre,  le  choléra  de  1832,  les  saint- 
siuioniens  et  l'Oratoire.  On  voit  que  c'ist  une  partie  très  variée  de  l'histoire 
^u  chef-lieu  de  Maine-et-Loire  depuis  plus  d'un  siècle.  D'autres  documents 
«oncernent  Ghâteaugontier,  baumur,  Fontevrault,  Seiches  et  le  Verger, 
Beaupreau,  Montreuil-BeUroy,  Jarzé,  la  vie  civile  et  la  vie  religieuse  du 
<liocese,  et  divers  événements  de  la  Révolution. 

Certaines  pages  empruntées  aux  archives  et  aux  manuscrits,  notamment 
aux  ouvrages  estimés  de  Jacques  Rangeard,  sont  publiées  pour  la  première 
^^ï8  ;  d'autres  sont  empruntées  k  des  livres  connus,  comme  cette  notice  sur 
l'ilwjou  et  le  Saumurais  (p.  145-175)  extraite  de  Piganiol  de  la  Force. 
Manifestement,  M.  Uzureau  a  voulu   permettre  à  ceux  qui  sont  éloignes 
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des  bibliothèques,  d'avoir  sous  la  main,  pour  leur  agrément  ou  même  pour 
leurs  études,  une  partie  de  ce  qui  a  été  imprimé  ou  conservé  sur  l'Anjou  :  à 
eux,  ensuite,  de  contrôler,  de  comparer,  de  se  débrouiller  au  milieu  de  ces 
reproductions  textuelles,  en  ne  retenant  des  histoires  anciennes  que  ce  qui 
a  pu  demeurer  et  résister  aux  plus  récents  iravaux  de  la  critique  moderne. 

J.  D. 

P«ar  la  féorKanlMitlon  e«tholl<|iie.  Ii*«\ ••emblée  épl*c*pale  4e 
^«Turxbouris,  par  J.-B.  Sauzb.  Paris,  Poussielgue,  1907,  in-3de  iv-lOO  p. 
—  Prix  :  1  fr.  25. 

11  convient  de  féliciter  M.  Sauze  d*avoir  eu  ridée  d^exposer,  d'après  le 
résumé  ofllciel  donné  par  la  CoUectio  Lorensis^  et  d'après  le  compte  rendu 
plus  détaillé  fourni  par  VArehiv  fiir  katholisches  Kirehenreehty  les  travaux  de 
l'Assemblée  épiscopale  tenue  à  Wurzbourg  durant  la  gr&ude  crise  de  1S48. 
Nouveauté  de  la  conception,  ampleur  du  programme,  liberté  et  sérieux  des 
«lélibérations,  fermeté  et  sagesse  des  conclusions,  tout  est  remarquable 
dans  cette  réunion,  qui  fait  le  plus  grand  honneur  ii  l'archevêque  de 
Cologne,  Giessel,  qui  en  prit  rinitiative  et  en  fut  l'&me.  Si  oifférente  que 
soient  les  temps  et  les  circonstances,  elle  peut  suggérer  à  nos  contempo- 
rains d'utiles  réflexions.  L'esprit  dont  étaient  animés  les  prélats  qai 
tinrent  cette  assemblée  est  toujours  de  mise.  C'est  ce  que  fait  ressortir 
avec  éloquence  la  belle  Préface  de  M.  Goyau.  E.  J. 


CHRONIQUE 


NÈCROLOOiB.  —  Nous  avous  appris  avec  regret  la  mort  de  M.  Amédée 
Hauybttb,  professeur  de  poésie  grecque  à  la  Sorbonne,  enlevé  subitement 
le  2  février,  à  l'Age  de  52  ans.  Ancien  élève  de  l'Ëcole  normale  supérieure, 
membre  de  l'École  d'Athènes,  il  avait  rapporté  de  la  Grèce,  avec  un  sens 
très  vif  des  choses  littéraires,  un  goût  prononcé  pour  Tépigraphie.  Il  laisse 
quelques  ouvrages  de  premier  ordre  tels  que  :  Hérodote,  hUtorien  du  guerres 
médiquei  (Paris,  1854,  gr.  in-8),  volume  couronné  par  l'Académie  française,  et 
Dt  V Authenticité  des  épigrammeê  de  Simonide  (l^aris,  1896,  in-8).  Pour  les  étu- 
diants il  a  publié  des  éditions  classiques  des  Morceaux  ehoitii  d'Oérodou 
(Paris,  1892,  in-12)  et  des  Extraite  àe  Thucydide  (Paris,  1897,  in-12).  Secrétaire 
de  l'Association  pour  rencouragement  des  études  grecques  eu  France,  il 
écrivait  pour  cette  société  des  rapports,  véritables  petits  chefs-d'œuvre 
d'érudition  et  d'élégance,  et  donnait  de  remarquables  articles  aui^ullefin  de 
correspondance  hellénique.  Enfin  il  était  un  des  membres  les  plus  assidus  de 
la  Société  des  antiquaires  de  France. 

—  Un  archéologue  de  grande  valeur,  M.  Jules  Bourgoin,  s'est  éteint  à 
Saint-Julien-du-Saut  (Yonne)  dans  les  premiers  j'iurs  de  février,  à  76  ans. 
Jeune  encore,  il  avait  été  emmené  par  Mariette  en  Egypte,  où  il  fit  une 
étude  approfondie  de  l'art  arabe.  De  retour  à  Paris,  il  fut  chargé  d'un  cours 
d'Iiibtoire  et  de  théorie  de  l'ornement  à  l'École  nationale  des  beaux-arts.  Les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  sont  indispensables  à  ceux  qui  veulent  étudier  les 
règles  de  l'art,  essentiellement  géométrique,  de  l'ornement.  Ce  sont:  Les 
Arts  arabes,  architecture^  menuiserie^  bronseSt  plafonds^  revêtements,  pavements, 
vitraux,  etc.,  avec  un  texte  descriptif  et  explicatif  et  le  trait  général  de  Port 
arabe  (Paris,  1868-1870,  in-fol.)  ;  —  Théorie  de  Voi^ementj  accompagnée  de  SSif 
motifs  d*omements  gravés  sur  acier  et  de  figures  ^Paris,  1873,  gr.  in-8),  ouvrage 
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qui  fut  réimprimé  en  1683  ;  —  Les  Éléments  de  Vart  arabe,  le  trait  den  entrelacs 
(Paris,  1879,  in-4,  avec  200  pi.)  ;  —  Grammaire  élémentaire  de  Vomement,  pour 
àeroir  à  V histoire ,  à  la  théùrie  et  à  la  pratique  des  arts  et  à  VensHgnemetit  (Paris, 
1880,  iD<8). 

—  M"«  Marie  Viru,  née  Maleziçu,  écrivain  de  valeur,  morte  à  Paris,  le 
21  février,  à  59  ans,  était  née  à  Saint-Queotin  (Aisne),  le  30  mai  1849.  Ëpou^e 
du  romancier  Charles  Vieu,  dit  Robert  liait,  elle  s'est  fait  connaître  dans  le 
monde  des  lettres  sous  le  môme  pseudonyme  que  -celui-ci.  Les  nombreux 
romans  et  nouvelles  qu'elle  laisse  et  dont  plusieurs  ont  obtenu  uu  réel 
succès,  sont  en  effet  signés  :  Marie  Robert  liait.  Nous  citerons  les  suivants  : 

—  Histoire  d^un  petit  homme  (Pari?,  1883,  in-12),  ouvrage  couronné  par  l^Aca» 
demie  française  ;.—  La  Petite  Lamre  (Parip,  1884,  iu-12)  ;  —  Ladies  et  gentle-- 
men;  Battu  par  des  demoiselles  ;  Its  suites  d'un  Cook^s  tour  (Paris,  1^89,  in-12)  ; 

—  Monsieur  Mawice  (Paris,  1887rln-12);  —  Susette,  livre  de  lecture  courante  à 
Pusage  des  jeunes  filles.  Morale,  économie  domestique,  ménage,  cuisine,  couture^ 
Uçmu  de  choses  (Paris,  1888,  in-12)  ;—  Jacques  laChance  et  Jean  ta  Guigne^  suivi 
de  l'Oncle  Hubert  (Paris,  1890,  in-12)  ;  —  L Enfance  de  Suscite,  Morale,  leçons  de 
♦Ao«M(Parl«,  1891,  ln-12)  ;  —  Le  Jeune  Théodore  (Paris,  1891,  in-12);  —  Le 
Ménage  de  M'^  Sylvain,  Livre  de  lecture  courante  à  Vusage  des  jeunes  filles  (Paris, 
1894,  in-12)  ;  ^  Premières  Lectures,  Leçons  de  morale  et  leçons  de  chose  ;  Éducation 
du  senlimtnt;  Instruction  usuelle;  Proverbes  et  maximes  en  action  (Paris,  1897, 
in-12);—  Secondes  Lectures  (Paris^  1897,  in-12);  —  Le  Droit  Chemin,  livre  de 
lecture  courante  (Paris,  1902,  in-12). 

—  W\i  Louisa  DE  LA  Ramèb,  romancière  qui  a  Joui  d'une  certaine  célé- 
brité pendant  une  trentaine  d-années,  est  morte  à  Yiareggio,  en  Italie, 
le  25  janvier,  à  68  ans.  Fille  d'un  père  français  et  d'une  mère  anglaise,  elle 
passa  sa  jeunesse  à  Londres,  mais  alla  se  fixer  d'assez  bonne  heure  en 
Italie,  aux  environs  de  Florence.  Dès  1861,  elle  débuta  dans  sa  longue 
carrière  d'écrivain  par  des  nouvelles  insérées  dans  diverses  revues  >aii- 
glaises,  sous  le  pseudonyme  de  Ouioa  qu'elle  a  toujours  gardé,  et  bienlôt 
après  elle  inaugurait  cette  importante  série  de  romans  dont  plusieurs  ont 
obtenu  un  très  vif  succès.  Comme  la  plupart  d'entre  eux  ont  été  traduits 
dans  notre  langue,  ce  sont  leurs  titres  français  que  nous  donuons  dans 
rénumération  suivante:  Tenu  en  servitude  (Londres,  1863);  —  Stmthmore 
(Londres,  1863)  ;  —  Sous  deux  drapeaux  (Londres,  1867);  —  Deux  Petits 
Sabots  (Londres  et  Paris,  1874,  in-18);—  Dans  une  ville  dViio^r  (Paris,  1876,  in- 
18);  —  Pascarel  (Paris,  1878.  ln-18);  —  Amitié  (Paris,  1880,  in'18)  ;  —  Umiltà 
(Paris,  1880,  in-18);  —  La  Princesse  Zouroff  (Paiis,  1882,  in-î8)  ;  —  Le  Peiit 
Comte  (Paris,  1883,  in-1,8)  ;  —  Cigarette  (Paris,  1883,  in-18);  —  Les  Fresques 
(Paris,  1884,  in-l8)  ;  —  Lady  Tattersall  (Paris,  1884,  iu-18)  ;  —  Musa  (Paris,  188'i, 
iu-18)  ;—  Wanda  (Paris,  1885,  2  vol.  in-18);  ^ Napraxime  (Paris,  1886,  2  vol. 
in-18)  ;  —  Don  Gesualdo  (ParU,  1887,  in-18);  —  Othmar  (Paris,  1887,  in-18);  ^ 
Scène  de  la  vie  de  château  (Paris,  1887,  in-18);  La  Comtesse  Vassali  (Paris, 
1888.  in-18)  ;  —  Le  Chemin  de  la  gloire  (Paris,  1888,  2  vol.  in-18)  ;—  Le  Colonel 
Sabretasche  (Paris,  1889,  2  vol.  in  18)  ;  —  La  Filleule  des  fées  (Paris,  1889. 
2  roL  in-18);  —  Le  Dernier  des  Clarencieux  (Paris,  1891,  2  vol.  in-18).  La 
vogue  d'«  Ouida  »,  avait  cessé  depuis  une  vingtaine  d'années  et  c'est  dans 
uu  état  voisin  du  dénûment  qu'elle  vient  de  mourir. 

—  Vers  le  milieu  de  janvier  est  mort  à  New  York,  à  l'âge  de  74  ans,  M. 
Edmond  Clarence  Stbdman*  le  poète,  journaliste  et  critique  littéraire 
bien  connu.  A^ent  de  change  de  1869  à  1900,  M.  Clarence  Stedman  consacrait 
aux  lettres  tout  le  temps  qu'il  pouvait  soustraire  aux  affaires  de  la  Bourse. 
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Après  avoir  collaboré  plusieurs  années  à  divers  journaux  et  «  magazines  >, 
il  publia  en  1875,  à  New  Yorlc,  son  excellent  ouvrage  de  critique  :  Victorian 
Poets,  qui  avait  paru  d'abord  dans  le  Seribner'ê  Magazine  et  qui  fut  réim- 
primé à  Londres  Tannée  suivante.  Dans  les  dix  années  qui  suivirent,  il 
donna  successivement  :  Cameos  from  the  Poenù  of  Walter  Savage  Lan^orp. 
avec  T.-B.  Aldrich,  puis  :A  Libruy  of  American  Lileraiwe^  en  11  volumes, 
avec  Bllen  M.  Hutchinson,  et  enfin  :  The  Workt  of  Edgar  Allan  Pœ^  en 
10  volumes,  avec  le  professeur  Woodberry.  Il  fit  paraître  ensuite  uue 
Victorian  Antkology,  en  1895,  une  American  Anthology^  en  1900,  et  un  volume 
tiré  de  son  propre  fonds  :  The  Nature  <md  Eléments  of  Poeiry.  Quant  À  ses 
poésies  personnelles,  elles  remplissent  une  douzaine  de  volumes  environ. 
C'est  M.  Glarence  Stedman  qui  prononça  le  discours  d^ouverture  de  la 
chaire  de  poésie  à  rUniversité  de  Johns  Hopkins.  Enfin  il  avecit  succédé  à 
Lowel  comme  président  de  r«  American  Copyright  League  ». 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Jean  Bivort,  qui  avait  dirigé 
pendant  de  longues  années  le  Bulletin  des  Halles^  mort  à  Nice,  au  commen- 
cement de  février,  à  79  ans.;  —  le  R.  P.  Louis-Alexandre-Alphonse-Sos- 
thène  Brisson,  fondateur  et  supérieur  général  des  oblats  de  Saint-Pran* 
Qois  de  Sales,  mort  à  Plancj  (Aube),  le  2  février,  à  91  anç,  lequel  laisse  une 
Vie  de  la  vénérable  Mère  Marie  de  Sales  Chappuis,  publiée  dans  les  Annales 
salésiennes  ;  —  Henry  Dbffés,  administrateur  de  la  Petite  Gironde^  mort  à 
Paris,  au  commencement  de  février;  —  Eugène  DoRé,  ancien  directeur 
du  iournàl  Auteuil'Lo7igchamps,  mort  à  Paris,  au  milieu  de  février,  à  56  ans; 
—  G.  GUYARD,  secrétaire  de  la  rédaction  de  VAuto,  mort  à  Paris,. au  com- 
mencement de  février;  —  le  frère  Auguste  Hubert,  directeur  du  pension- 
nat de  Passy-Froyennes,  mort  au  milieu  de  février;  ~  Hermann  Lauiibnt, 
ancien  examinateur  d'admission  à  l'École  polytechnique,  professeur  à 
rinstitut  agronomique,  mort  à  Paris,  au  milieu  de  février;  —  l'abbé  Ch. 
Menuge,  ancien  professeur  au  petit  et  au  grand  séminaire  de  Bourges, 
mort  en  cette  ville,  au  commencement  de  février,  lequel  laisse  de  nombreux 
ouvrages  classiques  relatifs  aux  sciences  rr.athématiques  et  physiques, 
notamment  :  Petites  Tables  de  logarithmes  à  5  décimales  pour  les  nombres  et 
pour  les  sinus  et  tangentes,  précédées  des  règles  du  calcul  pour  logarithmes  et  des 
notions  pratiques  de  trigonométrie,  avec  Us  applications  à  la  mesure  des  distan- 
ces et  à  l'arpentage  (Paris,  1866,  in-l*2;  et  Arithmétique  élémentaire,  pratique  et 
raisonnée  (Paris,  1874,  in-12)  ;  —  Georges  Pfeikkkr,  compositeur  de  musique 
et  écrivain  distingué,  auteur  de  remarquables  articles  de  critique  musicale, 
parus  dans  diverses  revues,  et  d'opéras  comiques  qui  ont  obtenu  un  véri- 
table succès,  notamment  le  Légataire  universel,  V Enclume,  les  Truanda,  mort 
à  Paris,  au  milieu  de  février,  à  73  ans;  —  Louis-A thanase  Vilmat,  le 
poète-chansonnier  mort  à  Paris,  au  milieu  de  février,  à  90  ans. 

—  A  l'étranger,  ou  annonce  la  mort  de  MM.  :  Richard  Hinckley  Allbn, 
écrivain  américain,  auteur  d^n  excellent  traité,  Star  Names  and  their 
meanings  (New- York,  1899,  in-8),  mort  le  14  février,  à  Northampton  (Massa- 
chussets)  ;  —  Sir  "Thomas  McCall  Andbrson,  professeur  de  médecine  à 
rUniversité  der  Glasgow,  dont  les  ouvrages  sur  la  tuberculose  et  les  mala- 
dies de  la  peau  font  autorité,  par  exemple  :  A  Treatise  on  the  diseases  of  the 
skin^  Leciurfis  on  clinicat  medicine,  Contributions  to  clinical  medicine,  mort  le 
25  jauvier,  à  Glasgow,  à  72  ans  ;  —  Michael  T.  Anerbjanov,  jeune  poète 
russe,  mort  dernièrement  à  Davos  (Suisse),  à  28  ans;  —  Dr.  Julius  AsbaCH, 
écrivain  allemand,  directeur  du  gymnase  de  Dusseldorf,  mort  en  cette  ville 
le  6  février,  à  54  ans,  lequel  a  publié  entre  autres  volumes  :  Darf  das  G\fm* 
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noitum  seine  Pi*ima  vevlieren  9  (Dusseldorf,  1899,  in-8)  et  Die  napoleonische 
VniversUSt  in  DUsseldoff  (i8i2-48i5)  (Dusaeldor/,  1899,  in-8)  ;  —  Dr.  Robert 
Atkinsok,  professeur  de  sanscrit  et  de  laogues  romanes  à  TUniversité  de 
Dublin,  mort^n  cette  ville  le  10  janvier;  ~  Blibck,  fondatear,  professeur 
et  dirccteiir  de  rAcadémle  de  dessin  d^Osteude  pendant  plus  d*un  demi- 
siècle,  mort  en  cette  ville  au  commencement  de  février  ;  ^  J.  D.  G.  Dal- 
RTMPLB,  archéologue  anglais,  ancien  président  de  la  Société  archéologique 
de  Giaègow,  auteur  d^un  certain  nombre  de  mémoires  importants,  mort  à 
Glasgow,  Ve  3  février  ;  —  Léon  Djssuaiips,  ancien  professeur  de  mathéma- 
tiques supérieures  k  l'Athénée  de  Mous,  mort  en  février,  à  Bruxelles  ;  — 
R.  L.  J.  Ellbrt,  astronome  anglais,  qui  fut  le  premier  directeur  de  TOb- 
servatoire  de  Melbourne  en  Australie,  et  que  dUmportants  travaux  ont 
signalé  à  rattentiou  du  monde  savant,  mort  lé  U  janvier,  à  81  ans;  — 
Alexander  Fabbr,  directeur  du  Journal  de  Magdebourg,  mort  le  2  janvier,  à 
ilasserode,  dans  le  Harz  ;  —  Rinaldo  Fbrbini,  professeur  de  physique  tech- 
nologique à  TÉcole  polytechnique  de  Milan,  mort  dernièrement  çn  cette  ville; 
—  Iwan  FoosNY,  professeur  de  rhétorique  k  TAlhénée  royal  de  Verviers  (Bel- 
gique), qui  a  collaboré  à  ri4ii//u>/opte  des  poêles  lyriques  français,  mort  le  17  fé- 
vrier; —  Dr.  J.  H.  Gallbb,  professeur  de  grammaire  comparée  et  de  langue  ger- 
manique à  Utrecht,  mort  dernièrement  en  cette  ville, à  61  ans;  —  Joachim 
Gbblsbn,  éditeur  de  la  revue  allemande  Beichsgfocke,  qui  fut  maintes  fois 
condamné  pour  ses  pamphlets,  mort  au  commencement  de  février,  à 
67  ans;  —  Abraham  Goldpadbn,  auteur  dramatique  américain,  de  race 
israélitc,  fondateur  d'un  théâtre  spécial  aiTecté  à  la  représentation  de  pièces 
écrites  en  jargon  juif,  mort  dernièrement  à  New  York,  à  ôl  ans;  —  Joseph 
Grbgo,  le  dessinateur,  collectionneur  et  écrivain  anglais  connu,  mort  à 
Londres,  le  24  janvier,  à  64  ans,  lequel  avait  publié  en  1880  une  excellente 
monographie  sur  Rowlandson,  en  2  volumes,  six  ans  plus  tard,  une  Hisiory 
of  parliamentary  élections  and  elecHonneering  et,  dernièrement,  un  ouvrage 
sur  les  aquarelles  de  Cruiskhauk  ;  —  Alfred  Habbts,  directeur  de  la  Revue 
universelle  des  mines^  mort  le  19  février,  à  68  ans  ;  —  Jules  Hansbn,  écrivain 
danois,  ancien  sous-chef  au  ministère  de  la  juslice  de  Danemark,  mort 
dernièrement  à  80  ans,  lequel  était  fort  connu  h  Paris  où  il  a  publié  les 
ouvrages  suivants  qui  tirent  leur  importauce  de  la  profonde  connaissance 
qu'il  avait  des  différentes  cours  de  l'Europe  :  A  travers  la  diplomatie,  4864- 
^867,  avec  une  préface  par  J.  Valfrey  (Paris,  1875,  in-12);  Les  Coulisses  de  la 
Diplomatie;  Quinze  ans  à  l'étranger,  486i-1879  (Paris,  1880,  in-8);  L'Alliance 
franco^russe  (Paris,  1897,  in-12)  ;  —  Loui:^  d'Hakvbng,  jeune  médecin  belge, 
secrétaire  de  la  rédaction  de  l^ Universitaire  catholiqu(^^  mort  à  Bruxelles,  au 
commencement  de  février,  à  25  ans  ;  —  Franz  Hbrzfbld,  écrivain  allemand 
qui,  sous  le  pseudonyme  de  Franz  Held,  publiait  des  volumes  tels  que  : 
Au  delà  de  Veau.  Geschichten  und  Wahertacte  von  Bout*  Mich  (Berlin,  1898, 
in-8),  mort  à  Berlin,  le  4  février,  à  46  ans  ;  —  le  Rev.  F.  IIowlbtt,  qui, 
<laus  un  temps  déjà  éloigné,  avait  attiré  l'attention  du  monde  savant  par 
de  remarquables  travaux  dans  le  domaine  de  Tastronomie,  mort  à  Clifton, 
le  30  janvier,  à  87  ans;  —  Dr.  Ileinrick  IICbschmann,  professeur  de  philo- 
logie comparée  à  l'Université  de  Stiasbourg  (Alsace),  auteur  de  :  Persiscke 
Studien  (Strasbourg,  1895,  in-8)  et  Annenischc  Grammaiik  (Leipzig,',  1895,  in-8), 
mort  à  Strasbourg,  le  21  janvier,  à  60  ans  ;  —  Joseph  Antoine  Isacq,  ancien 
professeur  au  collège  de  Thîelt  et  qui,  (Vivenu  principal  du  collège  d'Os- 
tende,  en  1864,  a  administré  cet  établissement  jusquen  18b8,  mort  à 
Bruges,  le  3  février,  dans  sa  79*  année  ;  —  Peler  Alexandrovitch  Jbfrb- 
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MOV,  historien  et  bibliographe  russe,  mort  à  Saint-Pétersbourg,  le  8  jan- 
vier, à  76  ans;  —  Ilans  Kastnbr,  journaliste  allemand  de  répui^ition,  cor- 
respondant de  la  Frank furtti^  'Zeilung  et  ancien  directeur  de  la  KobUruer 
Zeitung,  mort  à  la  Qn  de  janvier,  à  63  ans;  -*  Dr.  Justus-Addlf  Kobbbrlè. 
professeur  de  théologie  à  Rostock,  mort  en  cette  ville,  le  7  février,  à  37  ans; 

—  Sir  James  Knowlbs,  journaliste  et  écrivain  anglais  qui  dirigea  de  1870 
à  1877  la  Contemporary  Revifw  et  fonda,  avec  Taide  de  Tennyson  et  de 
Gladslone,  entre  autres,  l'important  périodique  The  Ninetettnth  Century, 
mort  à  Bfighton,  le  13  février,  à  77  ans  ;  —  Vissarion  Komarov, 
journaliste  russe,  mort  &  Saint-Pétersbourg,   le    4   janvier,   &    70   ans  ; 

—  A.    LANCA.STBR,    chef  de    la    section    météorologique    de   Tobserva- 
toire    royal    beige    d*Uccle,    qui    avait    publié  avec  M.   Houzeau,  direc- 
teur du  même  observatoire,  la  Bibliographie  générale  de  Vaitronomie  (1882- 
1887),  mort  au  milieu  de  février,  à  Bruxelles  ;  —  Jules-Clément  Lammbns, 
fondateur  et  collaborateur  du  Bien  public  de  Gand,  mort  en  cette  ville, 
le  4  février,  ti  86  ans  ;  —  Dr.  Adolf  Langguth,  écrivain  allemand,  auteur  de  : 
Die  BHan%  der  ahademischen  Bildung  (Berlin,   1901,    in-8),    mort  à   Berlin, 
le  6  février,  &  57  ans  ;  —  le  P.  Leroux,  professeur  au  petit  séminaire  i>elge 
d'Hoogstraeten,  mort  le  1*'  février,  à  33  ans  ;  —  Mbldahl,  ancien  professeur 
à  récole  des  beaux-arts  de  Copenhague  et  directeur  du  musée  de  celte 
ville,  mort  le  3  février,  à  80  aus  ;  —  Dr.  Elard  Hugo  Mbtbr,  professeur 
honoraire  de  mythologie  à  Fribourg  en  Brisgau,  mort  en  cette  ville,  le 
12  février,  à  71  ans  ;  —  Sidney  Edward  Pagbt,  dessinateur  anglais,  qui  a 
fourni  un  grand  nombre  d'illustrations  aux  revues  The  Graphicy  The  Sphère, 
The  lllustrated  London  News,  raort  à  Londres,  le  28  janvier;  —  Dr.  J.  Bell 
Pbttigrbw,  médecin  anglais,  professeur  de  médecine   à  l'Université  de 
Sr. -Andrews,  mort  au  commencement  de  février,  à  74  ans,  auquel  ou  doit 
non  seulement  divers  ouvrages  sur  la  circulation  du  sang,  tels  que  :  Arran- 
gement of  muscular  fibres  of  Ihe   heart   and  bladder,  et  Structure  and  /unc/ion 
of  valves  of  vascular  System,  mais  encore  un  curieux  volume  d'aéronautique  : 
The  mechanism  of  flight  (1867)  ;  —  Dr.  Hermann  Rau,  bibliothécaire  en  chef 
de  l'Université  de  Bonn,  mort  dernièrement  en  cette  ville,  à  60  ans;  —le 
baTon  Victor  von  Hosbn,  philologue  distingué,  professeur  d'arabe  à  l'Uni- 
versité de  Saint-Pétersbourg,  mort  en  cette  ville,  le  23  janvier,  lequel  laisse 
entre  autres  travaux  des  plus  estimés  :   Les  Manuscrits  arabes  (1877);  L« 
Manuscrits  persans  (1886);  Lei  Manu8C>'its  arabes^  nouvelle  série  (1891),  volumes 
publiés  dans    la    Collection  scientifique  de    Clnstiiut  des  languis  orientales  du 
ministère  des  affaires  étrangères  {^à\\\i-VéieTS>hO}iTg^  in-S)  ;  —    M™«  RrLANDS. 
Anglaise  qui  s'est  rendue  célèbre  comme  bienfaitrice  des  lettres  en  créant 
à  ses  frais,  à  Manchester,  la  splendide   bibliothèque  qui  porte  son    uom, 
morte  à  Torquay,  le  4  février;  —  M«»«  Marie  Schramm-Macdonald,  femme  * 
de  lettres  allemande,  morte  à  Dresde,  le  7  février,  À  62  ans,  laquelle  laisse 
de  nombreux    ouvrages,  notamment  :    Herz  und  Haus,   BHefe  an   deuuche 
Frauen  (Dresde,  1899,  in-8)  et  Route nblàlter.  Bilder  aus  der  Geschichte  der  Wetti- 
ner  in  Dichtungen  (Dresde,  1899,  in-8);  —  Dr.  Karl  Schwing,  professeur  de 
gynécologie  et  d'accouchement  à  TUniversité  tchèque  de  Prague,  mort  der- 
nièrement en  cette  ville,  à  62  ans  ;  —  Félix  Stobrk,  professeur  de  droit  à 
l'Université  allemande  de  Greifswald,  auteur  de  divers  ouvrages  tels  que  : 
Handbuch  des  Vôlkersrechts  ;  Methodik  des  Ôffentlichen  Rechts  ;  Archiv  fiir  ôffent- 
liches  Recht,  mort  à  la  fin  de  janvier,  à  Greifswald  ;  —  David  Symb,  journa- 
liste et  écrivain  anglais,  mort  au  commencement  de  février,  à  83  ans,  à 
Melbourne  en  Australie,  où  il  dirigeait  le  journal  Age  et  avait  publié  divers 
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ouyrageâ  sur  des  questions  sociales  et  d'économie  politique,  notamment 
Oullines  of  an  Induêtrial  Science;  Repreientative  Government  in  England;  On  the 
Modification  of  Organitm»  ;  —  Dr.  Albert  THiBRFBLDBRt  professeur  d*an a to mie 
palliologique  à  Rostoclc  (Mecklembourg-Schwerin),  iLort  en  cette  ville, 
le  24  Janvier,  à  66  ans  ;  —  Edouard  Van  dbn  Corput,  ancien  professeur  à  la 
Faculté  de  médecine  de  l'Université  de  Bruxelles,  qui  a  dirigé  pendant  près 
de  vingt  ans  le  Journal  de  médecine,  de  chirurgie  et  de  pharmacologie^  auteur 
de  nombreuses  études  médicales  et  de  diverses  publications  artistiques, 
littéraires  et  politiques,  mort  à  Bruxelles,  en  février,  à  l'âge  de  87  ans  ;  — 
le  R.  P.  Auguste  Van  Mullbm,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  ancien  professeur 
de  mathématiques  à  Namur,  Tournai,  Mons  et  Bruxelles,  auteur  d^un 
manuel  qui  fut  longtemps  classique  :  Principes  de  trigonométrie,  et  de  diverses 
brochures  d'actualité  et  d'histoire  locale,  par  exemple  :  Lettres  sur  la  pacifi-- 
cation  de  Gand,  mort  à  Tronchieunes,  le  8  février,  à  82  ans  ;  —  Dr.  Karl  yok 
Voit,  professeur  de  physiologie  à  Munich,  mort  en  cette  ville,  le  3t  janvier, 
à  77  ans  ;  —  Dr.  Ludwig  Wbdbkino,  professeur  de  mathématiques  à  TËcolo 
technique  supérieure  de  Garlsruhe,  mort  en  cette  ville,  le  8  février,  à 
65  ans  ;  —  Dr.  Auguste  Wibsinobr,  professeur  de  théologie  &  rUniversité 
allemande  de  Goettingue,  mort  en  cette  ville,  le  9  février,  à  90  ans  ;  —  Dr. 
John  Dove  Wilson,  professeur  de  droit  à  l'Université  écossaise  d'Aberdeen, 
un  des  juristes  les  plus  distingués  de  la  Grande-Bretagne,  auteur  d'ou- 
vrages forts  estimés,  tels  que  :  Praclice  of  the  Sheriff  Courts^  Law  of  Process 
under  the  Sheri/f  Courts  Act  of  4876^  mort  à  San  Remo,  en  Italie,  vers  la  fin 
de  janvier,  à  74  ans  ;  —  M™»  Alvine  Wuthbnow,  femme  de  lettres  alle- 
mande, qui  écrivait  sous  le  pseudonyme  d'AnnemarIk  Schulten,  morte  à 
Greiffswald,  le  8  janvier,  à  88  ans  ;  —  Gharles-Augustus  Youno,  astronome 
américain  qui  fut  pendant  trente  ans  professeur  d^stronomie  à  l'Uni  ver- 
site  de  Princeton  (New  Jersey),  qui  collaborait  aux  Aslronomische  Nachrich. 
len^  à  V Astrophysical  Journal,  etc.,  et  laisse  plusieurs  ouvrages,  notamment  : 
A  Textbook  of  General  Aitronomy,  The  Sun\  Eléments  of  Aslronomy  for  Uigfx 
Schools,  mort  dernièrement  à  Hauovre  [New  Hampshire),  à  74  ans. 

LbCTURBS  faites  a  l'ACADËMIB  DBS  INSCRIPTIONS  BT  BBLLBSLBTTRBS.    — 

Le  7  février,  M.  Glotz  lit  un  travaiPsur  le  conseil  fédéral  des  Béotiens, 
d'après  les  papyrus  d'Oxyrinchas,  et  un  texte  de  Thucydide.  —  Le  14,  M. 
À.  Blanchet  lit  un  travail  sur  les  monnaies  de  l'empire  romain  après  le 
partage  de  Théodose.  —  M.  M.  Bréal  lit  un  mémoire  sur  les  sens  successifs 
du  verbe  Trpsnet  (il  convient)  qui,  suivant  lui,  se  rapportait  d'abord  au  cos- 
tume. —  M.  de  Mély  parle  de  l'injure  €  tête  d'âne  »  appliquée  aux  chré- 
tiens, et  qui  n'était  qu'une  sorte  de  calembourg,  carthare  signiûant  à  la 
fois  âne  et  vase  à  boire.  —  M.  E.  Pottier  lit  le  commencement  d'un 
mémoire  très  important  sur  l'art* dorien.  —  Le  21,  M.  E.  Pottier  termine 
la  lecture  de  son  mémoire  sur  l'art  dorien.  —  M.  Golliguon  ea  conteste 
certaines  conclusions.  —  M.  S.  Reinach  cherche  à  concilier  ces  deux  opi- 
nions. 

LbCTCRBS    FAITBS  A  L'ACADÉMIB  DBS  SCIBNGBS    MORALBS    BT   POLITIQUBS. 

~  Le  8  février,  M.  Xénopol  lit  la  première  partie  d'un  travail  sur  l'influence 
française  en  Roumanie.  —  M.  E.  Sayous  donne  lecture  d'une  étude  sur  la 
Bourse  de  New  York  au  xix«  siècle.  —  Le  22,  M.  Welschinger  lit  un  travail 
sur  le  sacre  et  le  couronnement  de  Napoléon  !•'  d'après  des  documents 
inédits. 

Prix.  —  Le  15  novembre  1007,  rAcadcmie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  a  décerné  les  prix  suivants  : 
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Prix  du  budget  :  2  000  fr.  à  M.  Poupardin  :  Antiquités  de  la  France.  — 
%  médailles  :  une  de  l'500  fr.  à  M.  A.  Blanche t  :  Le8  Enceintes  romaines  de  la 
Gaule;  un  de  1  000  fr.  à  M.  Jacotin  :  Preuves  de  la  maison  de  PoUgnac;  2  de 
500  fr.  :  &  M.  le  chanoine  Jules  Ctievalier  :  Mémoires  pour  servir  à  Vhisioire 
•des  comtés  de  Valentinois  et  de  Diois  ;  à  M.  Pabbé  Angot  :  Épigraphie  de  la  Mayenne. 
—  Mentions  honorables  à  MM.  J.  Vlard  etE.  Desprëz:  Chronique  de  Jean  Lebel 
J.  Roman  :  Description  des  sceaux  des  familles  seigneuriales  du  Dauphinê;  M. 
Bag.  Martin-Chabot  :  Les  Archives  de  la  Cour  des  comptes,  aides  et  finances  de 
Montpellier;  M.  l'abbé  Gazauran  :  Cariulaire  de  Berdoues;  M.  Léon  Gauthier: 
Les  Lombards  dans  les  Deux  Bourgognes;  Et.  Guillemot  :  Les  Forêts  de  Senlit^ 
étude  sur  le  régime  des  forêts  d^Halatte,  de  Chantilly  et  d'Ei^menonviUe^  depuis 
le  moyen  âge  jusqu'à  la  Révolution  ;  M.  Louis  Jacob  :  Le  Royaume  de  Boi^- 
gogne  sous  les  empereurs  franconiens;  la  formation  des  limites  entre  le  Dau- 
phinê et  la  Savoie;  M.  E.  Picard  :  U Écurie  de  Philippe  le  Hardi^  due  de  Bour- 
gogne; M.  André  Philippe  :  La  Baronnie  de  Toumel  et  ses  seigneurs. 

Prix  Allier  de  Hauterochc  (1000  fr.).  —  Partagé  également  entre  M« 
Hugo  Gaebler  et  M.  Macdonald. 

Prix  Gobert  (iOOOOfr.).  —Le  premier  prix  à  M.  Ch.  Bémont  :  RâUs 
gascons  ;  le  second  prix  à  M.  Louis  Halphen  :  Comté  d^ Anjou  au  onsièmt 
■siècle. 

Prix  Bordin  (3000  fr.).  —  1  000  fr.  à  M.  Doutté  :  Merakech;  500  fr.  i 
M.  Adamantion  :  La  Chronique  de  Morée;  500  fr.  à  M.  Guérinot  :  Bibliogra- 
phie du  jaïnisme;  500  fr.  à  M.  Migeon  :  Manuel  d'art  musulman  ;  tSOO  fr.  à  M. 
Touzard:  Grammaire  hébraïque.  Le  livre  de  M.  Henry  de  Castries:  Les  Sourca 
inédites  de  Vhinoire  du  Maroc  de  4530  à  4845^  a  été  mentionné  honorableuieat. 

Prix  extraordinaire  Bordin  (3  000  fr.).'  —  1  000  fr.  à  M.  A.  Merlin  :  LA- 
ventin  dans  V antiquité;  500  fr.  à  M.  Pichon  :  Les  Derniers  Écrivains  profanes. 
Les  Panégyristes;  500  fr.  à  M.  F.  Gafflot  :  Le  Subjonctif  de  subordination  en 
latin;  500  fr.  à  M.  P.  Mazon  :  Essai  sur  la  composition  des  comédies  d^Àriilo- 
phane;  500  fr.  à  M.  F.  Allègre  :  Sophocle;  étude  sur  les  ressorts  de  son  tkéâirt 
'  et  la  composition  de  ses  tragédies. 

Prix  Stanislas  Julien  (1500  fr.).  —  1000  fr.  à  MM.  Aymonier  et  Caba- 
ton  :  Dictionnaire  cam- français  ;  500  fr.  à  M.  Lunet  de  la  Jonquière  :  Ethno- 
graphie du  Tonkin  septentrional. 

Prix  de  la  Grange  (l  000  fr.).  —  M.   Constant  :  édition  du  Roman  de  Troie. 

Fondation  Garnier  (15  000  fr.j.  —  5  000  fr.  à  M.  Gentil,  pour  une  mis- 
sion au  sud  de  l'Atlas;  5  000  fr.  à  M.  Pelliot,  pour  une  mission  au  Tarkes- 
tan;  2  000  fr.  au  capitaine  d'Ollone,  pour  sa  mission  archéologique  ca 
Extrême-Orient. 

Fondation  Plot  (17  000  fr.).  —  3  000  fr.  au  P.  Delattre,  pour  ses  fouilles 
à  Carthage;  700  fr.  à  MM.  Cartailhac  e|  l'abbé  Breuil,  pour  les  relevés 
dans  les  cavernes  pyrénéennes;  1000  fr.  à  M.  Rouzaud,  pour  fouilles  au 
Mont  Laurès;  300  fr.  à  Pabbé  Leynaud,  pour  fouilles  à  Sousse;  300  fr.  à 
MM.  Capitan  et  Tabbé  Breuil,  pour  fouilles  dans  le  Périgord;  t  OOOfr.  àM.E. 
Ilébrard,  pour  une  restauration  du  palais  de  Dioclétien  à  Spalato. 

Prix  Loubat  (3  000  fr.).  —  2  000  fr.  à  M.  II.  Vignaud  :  Études  critiques 
sur  la  vie  de  Colomb  avant  ses  découvertes  ;  GOO  tv .  à  M.  llumbert  :  Les  Ori- 
gines vénéiuélienné!8 .  Essai  sur  la  colonisation  espagnole  au  yénésuéla;  400  fr.  à 
M.  L.  Diguet  :  Publications  relatives  au  Mexique. 

Prix  Saintoiir  (2  000  fr.).  —  1  500  fr.  à  M.  P.  Monceaux  :  Histoire  liUé- 
raire  de  V Afrique  chrétienne^  depuis  les  origines  jusqu'à  l'invasion  arabe;  500  fr^ 
à  M.  E.    Bourguet   :   V Administration  financière   du   sanctuaire  pythique  fl» 
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quatrième  tiicle  avant  JésuS'Chriêl;  ^QO  tr,  à  M.  A.  AudoUent  :  Defixionum 
tabeltae  quotquot  innoluerunt  tam  in  graecis  orientis  quam  in  totiiu  occidetUis 
partibuê  praeter  attieas  in  cor  pore  attieorum  éditas . 

Prix  Extrade  Deicros  (8  000  fr.).  —  A  M.  J.  Halévy,  pour  Tensemble  de 
seâ  travaux  scientifiques. 

Prix  G. -A.  Prost  {I200fr.).  —  800  fr.  &  M.  A.  Grenier  :  Habitaticms  gau- 
loiseê  et  vittag  latineê  dane  le  payé  des  Médiomatrices  ;  400  fr.  à  la  Revue  VAus- 
traeie. 

Prix  Honoré  Chavée  (1  800  fr.)-  —  A  MM.  J.  Gillléron  et  Ed.  Edmont  : 
Allas  linguistique  de  la  France. 

Fondatiou  Paul  Blanchet.  —  La  médaille  est  décernée  au  capitaine 
Donau,  pour  ses  travaux  et  ses  découvertes  dans  le  sud  de  la  Tunisie. 

CONGRÈS  NATIONAL   BUCHABISTIQUB.  —  Du  20  au  24  mai  prochain,  se 
tiendra,  dans  le  diocèse  de  Besançon»  à  Faverney,  jolie  petite  ville  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Saône,  un  congrès  national  eucharistique  dont  Timpor- 
tance,  dans  les  circonstances  actuelles,  n'échappera  à  aucun  catholique.  Il 
s^gira  de  fêter  le  troisième  centenaire  du  célèbre  miracle  de  Faverney. 
Indépendamment  du  beau  volume  qui  vient  de  paraître  à  cette  occasion  et 
dont  il  sera  plus  loin  question,  nous  rappellerons  brièvement  ce  miracle  en 
citant  les  quelques  lignes  imprimées  au  verso  d'une  image  très  artistique, 
or,  argent  et  couleurs,  reproduisant  Tostensoir  de  Tépoque  et  une  vue  de 
réglise  abbatiale  de  Faverney.  (Notons  en  passant  que  cette  image,  destinée 
à  être  distribuée  comme  récompense  dans  les  catéchismes,  les  patronages, 
ou  comme  souvenir  de  première  communion,  etc.,  coûte  :  Tunité  G  fr.  Or, 
0  fr.  10  franco/et  comporte»  par  quantités,  des  prix  réels  de  bon  marché; 
par  exemple  :  2  fr.  50  le  cent  ;  franco  2'fr.  60,  et  23  fr.  le  mille  ;  franco  2^  fr.) 
Voici  donc  la  relation  du  miracle  :  «  Le  25  mai  1608,  le  feu  prit  au  reposoir 
élevé  pour  l'exposition  du   Saint-Sacrement  dans  réglise   abbatiale   de 
Faverney.  Le  reposoir  tout  entier  fut  consumé,  mais  Tostensoir  qui  renfer- 
mait la  sainte  Eucharistie  fut  miraculeusement  préservé  et  resta  suspendu 
.  dans  les  airs  pendant  trente-trois  heures,  k  la  vue  d'une  foule  innombrable.  Ce 
miracle  ranima  la  foi  des  peuples,  ébranlée  par  les  attaques  des  luthériens 
et  des  calvinistes.  L'une  des  deux  hosties  miraculeuses  est  conservée  à 
Faverney   et  sera  exposée  pendant   le   congrès.   »  —  Le  volume  édité 
par  le  comité  du  congrès  eucharistique  a  pour  titre  :  Le  Miracle  de  la  sainte 
Hostie  de  Faverney  conservée  dans  les  flammes,  à  Faverney,  en  1608.  Notes  et 
documents  publiés  à  Voccasion  du  in«  centenaire  du  miracU  (Besançon,  imp. 
Jacquin,  1908,  gr.  ln-8  de  xi-206  p.,  avec  onze  plancher  et  fac-similés.  Se 
vend  au  Secrétariat  général  du  Congrès  eucharistique,  14, -rue  Charles- 
Nodier,  à  Besançon,  au  prix  de  3  fr.  50).  Ce  recueil,  annoté,  s'ouvre  par  un 
très  érudit  Avant-Propos  non  signé,  mais  qui  pourrait  bien  être  l'œuvre  du 
secrétaire  général,  M.  le  chanoine  Mourot.  Sou  auteur  examine  là  surtout 
rindiscutable  valeur  historique  du  premfer  des  documents  reproduits, 
inédit  jusqu'à  ce  jour,  c'est-à-dire  «le  procès-verbal  de  Tenquête  canonique 
ordonnée  par  Tarchevèque  de  Besançon,  Ferdinand  de  Rye,  au  lendemain 
du  mémorable  événement»  (29  mai-9  juin  1608)j  événement  que  52  témoins 
ont  affirmé,  que  le  pape  Paul  V  a  fait  contrôler  par  un  délégué  spécial  et 
qui  a  été  solennellement  confirmé  par  la  conversion  d'un  protestant  mont- 
béliardais  de  passage,  lequel  n'en  pouvait  croire  ses  propres  yeux  (pièce 
XIV).  Ainsi  donc  que  n'a  pas  hésité  à  le  proclamer,  longtemps  après,  This- 
torien  Amédée  Thierry,  un  instant  préfet  de  la  Haute-Saône  :  <  Si  Ton  doute 
de  ce  miracle,  il  faut  renoncer  à  toute  certitude  en  Thistoire.  >  —  Nous 
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n*avoDS  plus  maintenant  qu'à  enregistrer  les  documents  rassemblés  dans 
ce  volume  :  I.  Notice  historique  &ur  Faverney  (p.  i-3,  avec  une  vue  de  la  ville 
en  1908).  —  11.  Procès^verbal  d'enquête  et  ordonnance  du  conseil  archiépiscopal 
de  Besançon  louchant  le  miracle  (^9  mai-S  juin  4608)  (p.  5-107,  avec  fac-similé, 
reproductioa  du  reliquaire,  une  vue  de  Faveruey  en  1617  et  deux  autres 
da  rintérieur  et  de  l'extérieur  de  réglise).  —  lll.  Mandement  dé  Monseigneur 
de  RyCf  archevêque  de  Besancon  [iO  juillet  4608)  (p.  108-113,  avec  portrait).  — 
IV.   Lettre  d^Amédée   Morel,   président   des  vingt-huit  notables  de   Besançon^  à 
Demongin^  solliciteur  du  diocèse  à  Rome  {31  mai  4608)  (p.  114-116).  —  V.  Lettre 
de  VafKhevéque  de  Rhodes  au  cardinal  Borghèse  [45  septembre  4608)  (en  italien, 
avec   traduction;   p.  117-118).—  VI.  Lettre  de   Varchiduc  Albert  à   Vabbé  de 
Faverney  {42  novembre  4608)  (p.  119).  —  VII.  Traité  et  cession  d'une  des  saintes 
Hosties  à  la  ville  de  Dole  {48  décembre  4608)  (p.  120-123,  avec   reproduction  de 
l'estampe  gravée  à  Dijon  par  Spirinx  en  1609).  -;-  VIII.  Procès-verbal  de  prise 
dâ  possession  de  la  sainte  Itostie  {8  décembi^e  4808]  (p.  124-126).  —  IX.  Procès^ 
verbal  d^enquéte  et  ordonnance  de  Varchtvêque  de  Besançon  pour  la  reconnais^ 
sance  de  la  sainte  Hostie  de  Dole  {i9-50  avril   4609)   (p.    127-145,   avec  2  pi.  de 
fac-similés).  —  X.  Discovrs   svr   vn  miracle   faict  par  le  Sainct  Sacrement^  en 
VÉgliie  de  nostre  Dame  de  Fauuerney   Ville  de  la  Franche-Comté  de  Bourgongne, 
ceste  année  4608,  enuiron  le  iour  de  la  Pentecoste.  A  Paria,  de  l'Imprimerie  de 
Pierre  Ménier...  1603  (extrait  d'une  plaquette  très  rare  appartenant  à  M. 
d'IIotelans,  à  Besançon  (p.  146-150).  [Ouvrant  ici  une  parenthèse,  nous  nous 
demandons  pourquoi,  après  ce  n»  X,  le  comité  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
publier  également,  au  moins  en  partie,  une  autre  plaquette,  aussi  rarissime, 
réimprimée  en  mai  1895,  à  Dole,  par  Gourbe-Rouzet,  à  200  exemplaires,  et 
intitulée  :  Récits  miraculeux  de  deux  sainctes  Hosties ^  lesquelles  ont  esté  conset*- 
vees  enti^ires  au  milieu  du  feu.  Ensemble  onze  miracles  qui  se  sont  faicts  en  mesme 
temps  à  Vendroit  desdites  sainctes  Hosties,  en  VEglise  de  V Abbaye  denoStre  Dame 
de  Faverney  près  de  Dole^  de  Vordre  de  saxnct  Benoist,  A   PariJ»,  chez  Claude 
V^rmont...  M. DG. XXVII.  Cette  pièce  pourrait  trouver  place  dans  l'une  des 
éditions  qui  ne  peuvent  manquer  de  suivre],  —  XI.  Ex-voto  offert  à  l'église 
abbatiale  de  Faverney  par  la  ville  de  Dole  {4609)  [p.  151-152).  —  XII.    Procès" 
verbal  de  Monseigneur  Guillaume  Simoninj  archevêque  de  Corinthe  (^  août  4644) 
(p.  153-167;  eu  latin,  avec  traduction   des  parties  essentielles  par  Dom 
Michelet  mort  à  Luxeuil  en  1741).—  XIII.  Extrait  du  «  Vesontio»  de  Jacques 
ChiffUt  {4618}  ;p.  168-169,  en  latin,  avec  une  courte  notice  sur  cet  auteur).— 
XIV.  Lettre  de  Frédéric  Vuillard  au  Conseil  de  la   ville  de  Dole  {i6  juin  4649) 
(p.  170-173,  avec  notice  sur  le  signataire,  protestant  témoin  du  miracle  et 
converti  au  catholicisme).  —  XV.  Témoignage  du  P.  Jacques  Fodéréy  oordelia\ 
sur  le  miracle  de  Faverney  {1619)  (p.  174-179,  avec  notice  sur  ce  religieux).  — 
XVI.  Extrait  de  la  «  Relation  fidèle  dv  miracle  dv   Sainct  Sacrement  arriué  à 
Fauerncy  en  4608»,  par  J.  Boyvin  (p.  180-190,  avec  notice  sur  ce  célèbre  pré- 
sident du  Parlement  de  Dole).  —  XVII.  Extrait  de  T  «  Histoire  de  dix  ans  de 
la  Franche-Comté  [4632-4642)  »,   par  Girardot  de   Nozeroy  (p.  191-193.  avec 
notice  sur  l'auteur).  —  XVIII.    Procès-verbal  de  reconnaissance  de  la   sainte 
Hostie  de  Faverney  {14  juin  1795)   (p.  194-196,  avec  fac-simiJé).  —  XIX.  Dépo-- 
sition  du  frère  Romain  (Claude- Pierre  Mignot,  30  mars   4840)  (p.  197-200,  avec- 
notice  sur  le  frère  Romain).  Le  volume  se  clôt  par  un  petit  «  Vocabulaire 
des  locutions  surannées  *  (p.  201).  —  Un  tel  recueil  n'Intéressera  pas  les 
seuls  Franc- Comtois.  Il  s'adresse  aussi  à  tous  les  catholiques  de  la  France 
et  même  de  l'étranger.  Et  cela  est  si  vrai  que  déjà,  —  nous  le  tenons  de 
l)ouue  source,  —  un  prôlre  de  Bohôme  a  demandé  l'autorisation  do  le  tra- 
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duire  6t  de  le  publier  en  lu ngue.  allemande.  11  est  à  desker  que  des  Iraduo. 
tioDS  en  anglais,  en  espagnol  et  en  italien  se  produisent  bientôt.  De  la  sorte 
la  manifesta  lion  religieuse  qui  se  prépare  acquerrait  une  ImportauceÀ  peu 
près  universelle.  En  attendant,  souhaitons  de  tout  cœur  au  Congrès 
national  eucharistique  le  plus  grand  succès. 

Lb  Gbntbnairb  db  Mabillon.  —  Le  deiixiôme  anniversaire  séculaire  de 
la  mort  de  Dom  Jean  Mabillon  a  été  célébré  dans  Téglise  Saint-Germain- 
rleà-Prés,  le  27  décembre  1907.  11  pansa  la  meilleure  partie  de  sa  vie  dans 
le  monastère  de  Saint-Germain  et  l'ancienne  église  abbatiale  conserve  en- 
core soti  tombeau.  Mgr  Amette,  çoadjuteur  de  S.  E.  le  cardinal  Richard, 
présidait  la  cérémonie.  La  messe  a  été  célébrée  par  M.  Tabbé  Thédenat, 
membre  de  l'Institut;  le  R»»  P.  Dom  Gabrol,  abbé  de  Farnborough,  a  pro- 
noncé réloge  de  Mabillon,  devant  un  auditoire  brillant  et  nombreux.  Cette  so- 
lennité a  provoqué  plusieurs  articles  de  journaux.  Citons  ceux  de  Dom  Besse 
dans  [3iGazeéie  de  France;  de  M.  Arthur  Loth,  dSinvV Univers;  de  M.  Ghavanon, 
dans  la  Croix; de  M.  Montorgueil,  dansT^ciatr;  de  M.  Goyau,  dans  le  Gaulois; 
de  M.  J.  de  Narfoii,  dans  le  Fi  j^aro.  L'Iustitut  avait  plusieurs  de  ses  rc  présentants 
à  la  solennité;  et,  le  jour  même,  M.  Léopold  Delisle  offrait  à  TAcadémie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  de  la  part  de  Dom  Besse,  qui  a  été  Torgani- 
sateur  de  ces  fêtes,  un  médaillon  de  Mabillon,  exécuté  par  M.  Maurice 
Baille.  L'Académie  de  Reims  a  consacré  une  de  ses  séances  de  janvier  à 
honorer  la  mémoire  de  Mabillon,  originaire  de  la  Champagne»  étudiant  à 
rUniversité  de  Reims  et  profès  à  l'abbaye  de  Saint-Rémy.  La  Semaine 
religieuse  d^ Amiens  a  longuement  parlé  de  ce  moine,  qui  habita  Tabbaye 
picarde  de  Gorbie.  Plusieurs  sociétés  savantes  se  sont  associées  à  ces  fêtes. 
Il  y  a  eu  à  rinstitut  catholique  de  Paris,  le  14  février,  une  belle  manifesta- 
tion en  l'honneur  de  l'auteur  du  De  He  Diplomatica^  sous  la  présidence  de 
M.  de  Boislisle;  Dom  Besse  prononça  Télogede  Mabillon.  Les  bénédictins  de 
Ligugé,  réfugiés  à  Chevetogne  (Belgique),  qui  publient  les  Archives  de  la  France 
monastique  et  la  Revue  Mabillon,  ont  consacré  à  la  mémoire  de  Mabillon  un 
volume,  sous  le  titre  de  Mélanges  et  documents,  publiés  à  l'occasion  du  i*  cen- 
tenaire de  la  mort  de  Mabillon.  (Chevetogne,  par  Leigiion,  Belgique,  1908,  in-8 
de  XLVii-374  p.  —  Prix  :  10  fr.).  Ce  volume  contient  les  travaux  suivants  : 
Dom  Cabrol  :  Panégyrique  de  Dom  Mabillon  H.  Stein  :  Bibliographie  chrono' 
logique  des  ouvrages  relatifs  à  MabiUon  11.  Jadart  :  L'Origine  de  Dom  Mabil- 
lon à  S.  Pierremont^  sa  liaison  avec  Dom  Thierry  Ruinart;  il.  Stein  :  Le  Pre- 
mier  Supérieur  gcnértil  de  la  congrégation  deSiint-Maur^  Dom  Grégoire  Tarrisse; 
L.  Delisle  :  Dom  Jean  Mabillon^  sa  probité  d'historien;  II.  Oinont  :  Mabillon  et 
la  Bibliothèque  du  Roi  à  la  fin  du  xYIi^  sièelt  ;  J.  Depoin  :  Une  Expertise  de 
Mabillon^  la  filiation  de  la  Tour  d* Auvergne;  Dom  Cabrol  :  Mabiltoti  et  tes  Études 
Itlurgiques;  H.  ^Pm  Poncelet  :  MabiUon  et  Papebrock;  Ingold  :  Un  Document 
inédit  sur  U  querelle  ds  Mabillon  et  de  l'abbé  de  Rancé;  L.  Levillain  :  Le  De 
lie  DiplomtiUca  ;  M.  Lecomte  :  La  Publication  des  Annales  Ordinis  Sancti  Be^iC" 
dicii:  A.  Vldier  :  Un  Ami  de  Dom  Mabillon,  Don  Claude  Estiennoi;  A.  de  Bois- 
li:^le  :  Dom  Jean  Mabillon  et  l'Académie  des  Inseriplions;  Dom  Besse  :  Le  Pre- 
mier Ouvrage  de  Mabillon.  —  La  Revue  Mabillon  publiera  d'autres  travaux, 
qui  u*ont  pu  trouver  place  dans  le  volume  de  Mélangea, 
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titut  international  de  bibliographie  (Bruxelles,  1,  rue  du  Musée,  Musées 
ruyaux;  organise  une  conférence  internationale  de  bibliographie  et  de 
documeniatiou,  qui  se  tiendra  à  Bruxelles,  les  10  et  11  juillet  prochain. 
Une  lettre  circulaire,  qui  vient  de  nous  être  adressée  par  le  bureau  de  cei 
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Instiiut,  expose  comme  il  suit  le  but  delà  conférence:  «  Les  questions  qui 
se  rattachent  à  la  meilleure  documentation,  à  Torganisation  des  travaux 
bibliographiques,  à  l'unification  des  méthodes  et  à  la  coopération  en  ce 
domaine  sont  à  Tordre  du  jour  dans  tous  les  pays  et  actuellement  en  cours 
d'exécution  ou  en  préparation.  Un  échange  de  vues  entre  les  dirigeants  de 
ces  œuvres  et  ceux  qui  ont  fait  de  ces  questions  une  étude  approfondie 
paraît  particulièrement  opportun  en  ce  moment.  Il  y  a  tout  à  gagner^ pour 
chacun  à  la  mise  en  commun  de  l'expérience  acquise  et  à  la  discussion, 
en  toute  indépendance  d'esprit,  des  opinions  ainsi  que  des  résultats  qui  se 
dégagent  des  travaux  réalisés..  Par  suite  du  développement  des  relations 
internationales  dans  tous  les  domaines  et  de  Tinterdépendance  croissante 
des  sciences,  la  bibliographie  et  la  documentation  tendent  elles-mêmes  à 
devenir  inlernationales  et  universelles.  Par  delà  les  frontières,  aussi  bien 
qu'entre  les  sciences  connexes,  des  liens  se  nouent,  des  coordinations 
s'opèrent,  des  collaborations  s'établissent.  Ainsi  progressivement  s'impose 
cette  idée  qu'à  notre  époque  échoit  la  tâche  de  donner  une  organisation 
générale  à  la  documentation.  Ijà  conférence  à  laquelle  nous  vous  convions 
aura  à  en  étudier  les  moyens.  Il  a  été  décidé  de  donner  à  ses  travaux  le  carac- 
tère préparatoire  à  un  congrès  international,  largement  ouvert,  qui  serait 
réuni  en  1910,  au  même  moment  que  le  congrès  International  des  biblio- 
thèques et  des  archives  qui  s'organise  pour  cette  époque.  La  conférence  de 
juillet  prochain  est  donc  réservée  aux  représentants  des  divers  organismes 
(Associations,  Instituts,  Bibliothèques,  Services,  Publications),  qui,  dans 
tous  les  pays  et  dans  toutes  les  spécialités,  ont  pour  objet  l'étude  ou  la 
réalisation  de  travaux  de  bibliographie  et  de  documentation.  Les  repré- 
sentants des  organismes  ayant  un  caractère  international  y  sont  spécia- 
lement'conviés.  »  —  Voici  maintenant  le  programme  qui  a  été  arrêté  :  I. 
Organisation.  État  de  Torganisation  bibliographique  et  documentaire  dans  les 
divers  pays  et  dans  les  diverses  spécialités.— 2.  Travatix.  État  des  travaux  en 
cours  ou  en  projets.  —  3.  Méthode,  Etat  des  méthodes.  —  4.  CoopércUion  et 
entente.  Moyens  d'établir  la  coopération  internationale  en  vue  d*organiser  la 
documentation  sur  des  bases  universelles.  —  Des  rapports  préliminaires 
seront  préparés  sur  chaque  question  et  diôtribués  avant  la  réunion  de  la 
conférence.  L'usage  des  langues  est  facultatif. 

Annuairb  pontifical  catholiqub  pour  1908.  —  Publié  par  Mgr  Albert 
Battandier  (Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  petit  in-8  de  699  p.  —  Prix  : 
5  fr.),  cet  annuaire  contient,  comme  chaque  année,  la  liste  des  cardi- 
naux, des  évêques  et  des  prélats  romains,  soigneusement  mise  à  jour  et 
complétée  par  des  renseignements  biographiques,  statistiques  et  histo- 
riques. De  plus,  on  y  trouve  de  nombreux  portraits,  notamment  ceux  des 
EE.  cardinaux,  décédés  en  1907  et  des  nouveaux  évêques  de  France  nommés 
dans  la  même  année  ;  Texécution  en  est  excellente  et  tranche  avec  les 
images  hideuses  qui  défigurent  certaines  publications.  Gomme  articles  his- 
toriques, nous  signalerons  une  étude  complémentaire  de  celle  de  l'an  dernier 
sur  les  ornements  liturgiques  réservés  au  Pape  ;  —  les  Papes  du  vi«  siècle, 
avec  des  illustrations  empruntées  aux  mosaïques  de  Havenne;  —  les 
Anciens  Évêchés  d'Angleterre,  avec  de  belles  gravures  ;  —  le  Couvent  du 
Grand  Saint-Bernard  ;  —  enOn,  la  partie  la  pins  importante  de  ces  études 
, historiques  concerne  Tépiscopat  de  France  pendant  la  Révolution  et  ren- 
fermé la  liste  des  évêques  en  1789,  celle  des  évoques  constitutionnels  et 
celle  des  évêques  nommés  au  Goncordat  ;  ces  listes,  éparses  dans  diverses 
publications  difllciles  à  se  procurer,  ont  été  réunies,  rectlQées  et  enrichies  de 
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fort  boDS  portraits.  La  troisième  partie  nous  donne  un  résumé  des  prin- 
cipaux actes  du  Saint-Siège  pendant  tannée  écoulée;  on  y  trouve  le  décret 
Lamentabilis  sur  les  erreurs  modernes  ;  l'encyclique  Paicendt  y  est  très  lumi- 
neusement analysée  ;  notons  aussi  le  décret  du  2  août  1907,  qui  réforme  la 
législation  du  mariage.  Rien  n^est  plus  utile  pour  un  prêtre  et  même  un 
laïque  instruit  que  cet  excellent  recueil,  où  se  reconnaît  la  vaste  érudi- 
tion d'un  savant  aussi  encyclopédiquement  informé  que  Mgr  Battandier. 

Paris.  ^  Le  Comité  de  rédaction  du  Polybiblion  ayant  décidé  de  fonder  un 
Déjeuner  trimestriel  des  collaborateurs  de  la  Bévue,  afin  de  resserrer  leurs 
liens,  le  premier  de  ces  déjeuners  a  eu  lieu  le  dimanche  lo  mars  couriint, 
au  Restaurant  des  Sociétés  savantes.  Vingt  de  nos  rédacteurs  étaient  pré- 
sents. Le  nombre  des  convives  eût  été  certainement  plus  considérable  si 
beaucoup  de  nos  collaborateurs  n'habitaient  la  province  et  même  l'étran- 
ger. En  l'absence  de  M.  le  comte  Aymer  de  la  Chevalerie,  président  de  la 
Société  bibliographique»  et  de  M.  Marins  Sepet,  doyen  d'flge  du  Comité  de 
rédaction,  tous  deux  indisposés,  la  réunion  a  été  présidée  par  M.  Ch.  Geof- 
froy de  Grand  maison. 

—  La  mort  de  M.  Aimé  Giron  a  fait  passer  le  journal  la  France  illustrée 
sous  la  direction  de  M.  L. -Nemours  Godré,  bien  connu  par  ses  ouvrages  lit- 
téraires ou  historiques,  parmi  lesquels  on  peut  rappeler  Roman  d'artiste^  VEr- 
mite  de  Clam%rt^  O'Connell^  Parnell  et  la  France  à  Madagascar,  M.  L.-N.  Godré 
est  aussi,  ou  pourrait  dire  surtout,  un  professionnel  du  journalisme,  ayant 
collaboré  à  diverses  feuilles  catholiques,  entre  autres  &  VUnivers  et  à  la 
Virile  française.  La  nouvelle  direction  de  la  France  illustrée  a  réussi  &  s'as- 
surer la  collaboration  d'écrivains  célèbres  ou  ayant  acquis  la  pleine  noto- 
riété, tels  que  MM.  François  Goppée,  Bené  Bazin,  Maurice  Barrés,  Paul  Ha- 
rel,  Th.  Botrel,  Jean  Drault,  W*  de  la  Tour  du  Villard,  W*  de  Rauville,  b"» 
de  Bosnay,  Michel  Salomon,  etc.  Et  donc  lu  France  illustrée  promettait  &  ses 
lecteurs  (n»  du  22  février  dernier)  pour  un  avenir  prochain  —  devenu  du 
présent  —  un  attrait  nouveau  et  qui  s'accentuera  avec  le  temps.  Nous 
souhaitons  à  cet  excellent  périodique  une  marche  ascensionnelle  vigou- 
reuse :  elle  nous  parait,  à  cet  effet,  entre  bonnes  mains. 

—  En  présence  d'un' auditoire  aussi  nombreux  que  choisi,  notre  très 
distingué  collaborateur  M.  Geoffroy  de  Grandmaison  a  fait  à  l'Institut 
catholique,  le  mardi  4  du  présent  mois  de  mars,  sur  Eugénie  de  Guérin, 
une  conférence  qui  a  obtenu  le  plus  franc,  le  plus  vif  succès.  M.  de 
Grandmaison  ne  s'est  pas  borné  simplement  à  retracer  la  vie,  très  intéres- 
sante cependant,  de  son  héroïne;  il  a  reconstitué  aussi,  en  un  style 
lemarquable,  le  cadre  historique  convenant  k  la  flgure  si  bien  évoquée  par 
lui  et  s'est  appliqué  à  faire,  en  quelque  sorte,  l'histoire  d'une  âme.  En 
terminant  il  a  insisté  sur  le  bel  exemple  qu'au  point  de  vue  social  et 
charitable,  Eugénie  de  Guérin  nous  a  laissé. 

—  Sous  le  patronage  de  la  Société  de  i'Ëcole  des  chartes  et  avec  l'en- 
couragement de  leurs  maîtres,  un  certain  nombre  d'anciens  élèves  de  cette 
école  viennent  de  se  réunir  en  vue  de  constituer  un  groupement  scien- 
tilique  dont  le  but  est  de  faciliter  et  d'exécuter  à  Paris  et  aussi  en  province 
les  recherches  historiques,  bibliographiques,  généalogiques  et  juridiques. 
Ce  groupement,  placé  sous  la  direction  de  M.  L.  Jacob,  aichiviste  paléo- 
graphe, 17,  rue  de  Sévigné,  h  Paris,  IV»  arrondissement,  —  a  pris  pour 
raison  sociale,  si  Ton  peut  dire,  le  titre  bien  approprié  de  :  Le  Document.  — 
Fréquemment  des  érudits,  retenus  loin  des  dépôts  importants  comme  les 
Archives  nationales  et  les  bibliothèques  de  Paris,  s'adressent,  pour  leurs 
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recherches,  à  des  copistes  en  -quête  d*ouvrage  et  souvent  incapables  d'ap^ 
porter  à  ce  travail  les  connaissance^  et  la  conscience  nécessaires.  L'éloge 
de  la  méthode  de  l'École  des  chartes  n^estplus  à  taire;  l'enseignement  qui  y 
est  donné  est  un  sûr  garant  des  capacités  permettant  à  ses  anciens  élèves 
d'exécuter  mieux  que  personne  les  travaux  de  recherche  des  documents,  de 
critique  de  textes  ou  de  rédaction.  Les  diverses  matières  de  Tensei^ement 
de  cette  école  (Philologie,  Diplomatique,  Archéologie,  Numïsmatiqne,  Droit 
canonique,  Blason),  trouvent,  au  Document,  des  spécialistes,  et,  au  cas  où 
Ton  demanderait  à  ses  membres  un  archiviste  paléographe  pour  un  traFail 
à  exécuter  hors  de  Paris  (recherches,  inventaire  d'archives,  classement  de 
bibliothèque),  Pun  d'eux  serait  aussitôt  délégué  et  choisi  parmi  ceux  qui 
connaissent  le  mieux  Thistoire  et,  au  besoin,  la  région  où  il  devrait  se  rendre. 
I[n  photographe  et  un  dessinateur  sont  attachés. au  nouvel  office  et  sont 
chargés  de  Caire  des  reproductions  de  manuscrits,  miniatures,  peintures,  et 
le  relevé  des  cartes  et  plans  que  Ton  peut  désirer.  —  Une  telle  création  est 
appelée  à  rendre  d'indisculabies  services  et  nous  sommes  heureux  de  la 
signaler  à  nos  lecteurs. 

^  Les  fascicules  trente-neuvième  et  quarantième  du  Dictionnaire  drs 
anUquiiés  grecques  et  romaines  dC après  Us  textes  et  les  manx^sa^s  (Paris, 
Hachette,  in-4),  viennent  de  paraître.  Ils  contiennent  la  fin  des  articles  de 
la  lettre  P,  depuis  le  mot  Pisior^  et  le  commencement  de  la  lettre  Q.  Eotre 
beaucoup  d'articles  importants,  nous  relevons  Pesua,  signé  de  M.  Glotz  pour 
la  Grèce  et  M.  Gh.  Lécrivain  pour  Rome;  Pondus,  de  M.  Et.  Michon,  Ponti- 
fices^  de  M.  Bouché-Leclercq  ;  Portus,  de  M.  Besnier,  Potns,  de  M.  André 
Baudrillart;  Praefectus,  Praetoriae  cohortes,  de  M.  Gagnât;  Principatus^  de 
M.  Lécrivain;  Proconsul,  de  M.  V.  Chapot;  Procuraior,  de  M.  Gagnât;  Prodi- 
gia,  de  M.  Bouché-Leclercq;  Prometkeus,  de  M.  Toutain;  Propylaea,  de  M. 
Fougères;  Proserpina,  de  M.  Gahen;  Provincia^  de  M.  Ghapot;  Publicani,  de 
M.  Gagnât;  Puleal,  de  M.  lUld  ;  Pygmli,  de  M.  Navarre;  Quaestor,  de 
M.  Ijécrivain;  Quirinus,  de  M.  Hild;  et  comme  toujours  un  grand  nombre 
d'articles  de  M.  Saglio,  Tinfatigable  directeur  de  la  publication. 

—  L'Annuaire- Bulle  tin  de  la  Société  de  l'histoire  de  France  pour  Tannée  1906 
vient  de  paraître  (Paris,  Laurens,  ia-8  de  242-xviii  p.),  et  publie,  comme  les 
précédents,  d'intéressants  et  nombreux  renseignements  bibliographiques. 
Le  plus  souvenr,  cette  bibliographie,  qui,  toutefois,  ne  donne  pas 
les  millésimes,  se  borne  à  des  indications  techniques;  quelques  articles 
sont  suivis  d'une  courte  analyse.  Les  travailleurs  peuvent  puiser  le  utile- 
ment. —  Dans  son  discours  en  qualité  de  président  pendant  l'exercice 
1905-1906,  M.  le  comte  Durrieu  consacre  quelques  lignes  biographiques  à  des 
sociétaires  décédés,  en  1906,  entre  autres  à  MM.  le  comte  Hélion  de  Luçay, 
le  duc  d'Audiffret-Pasquier,  le  baron  Alphonse  de  Rothschild  et  Pierre 
Malle bay  du  CUizeau  d'Échérac.  Dans  une  autre  séance,  il  évoque  le 
souvenir  de  MM.  Auguste  Himly,  le  duc  de  Broglie  et  Gustave  Daupeley, 
disparus  aussi  en  1906.  Notons  encore  le  Rapport  de  M.  de  Boislisle, 
secrétaire,  sur  l'état  des  travaux  de  la  Société,  puis  mentionnons  les  travaux 
placés  à  la  fin  du  volume,  savoir  :  Un  Nouveau  Témoignage  sur  Jeanne  d^Arc. 
Riponfe  d^vn  clerc  parisien  à  V Apologie  de  la  Pucelle  par  Gerson  {I4i9\ 
par  M.  Noël  Valois,  suivi  de  la  traduction  et  du  texte  latin  dela«  Réponse 
du  clerc  parisien»  (p.  161-179);  —  Le  Manuscrit  original  de  V  «  Histoire  de 
Gaston  IV,  comte  de  Foix  Sf  par  Guillaume  Leseur;  additions  et  corrections  à 
l'édition  de  cette  chronique,  par  M.  Henri  Gourteault  (p.  1ÔÔ-212)  ;—  Supptétnent 
aux  «  Lettres  de  Charles  VllI  »,  par  M.  B.  de  Mandrot  (p.  213^241). 
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—  Nous  consacrerons  seulement  quelques  mots  au  petit  agenda  de 
Tarmée  française  pour  1908  (Paris,  Charies-Lavauzelle,  in-24  de  400  p.  — 
Prix  :  2  fr.  50),  qui  en  est  aujourd'hui  à  sa  vingt  et  unième  année  et  que  la 
commodité  de  son  format,  la  multiplicité  de  ses  renseignements  rendent  si 
précieux  à  nos  offlciers,  aussi  bien  à  nos  officiers  de  Tarmée  active  qu*^à 
ceux  de  la  réserve  ou  de  Parmée  territoriale.  Chaque  année  les  éditeurs 
apportent  quelque  amélioration  à  cette  petite  publication  à  laquelle  il  manque 
cependant  déjà  bien  peu  de  choses  pour  être  parfaite.  Inutile  donc  d^instster 
davantage  sur  la  valeur  d'un  manuel  dont  le  succès  dans  notre  armée  dft 
élnquemmcnt  le  mérite. 

—  La  vie  mouvementée,  tourmentée  même  de  Charles  d^Artois,  fils  puîné 
du  fameux  Robert  d'Artois,  a  trouvé  un  historien  dans  M.  Henri  l^cranvillé, 
(Extrait  de  la  Bibliothèque  de  VEcole  des  chartes,  (Paris;  Nogent-le-Rotrou, 
imp.  de  Daupeley,  Gouverneur,  1907,  in-8,  48  p.).  Après  avoir  joui  de  la 
faveur  croissante  de  Jean  le  Bon,  le  dépit  qu*il  eut  d'être  obligé  de  rendre 
à  Philippe  de  Navarre  le  comté  de  Longueville  dont  il  avait  été  gratifié 
l'enlraina  dans  des  démarches  louches  et  périlleuses.  Ses  querelles  avec  le 
duc  d'Anjou  ne  tournèrent  pas  à  son  avantage  et  la  fin  de  son  existence 
fut  assez  peu  heureuse. 

—  M.  A.  Vidier  prépare  une  biographie  d'Un  Ami  de  Iflabillon,  Dont  Claude 
Esiiennot,  qui  figurera  en  tête  d'un  catalogue  de  ses  papiers.  En  attendant, 
il  a  écrit  pour  le  volume  de  Mélanges  que  l'on  vient  de  consacrer  à  la 
mémoire  de  l'illustre  créateur  de  la  diplomatique,  et  sons  le  titre  ci-dessus, 
un  curieux  mémoire  destiné  surtout  à  élucider  les  relations  entre  les  deux 
bénédictins  (Ligugé,  imp.  Aubin,  1908,  in-8,  34  p.).  C'est  principalement  à 
l'aide  de  la  correspondance,  k  peu  près  complètement  inédite,  de  Dom  Estien- 
not,  que  M.  Vidier  nous  fournît  de  précieux  renseignements  sur  les  liens 
qui  l'unissaient  à  son  illustre  confrère,  sur  les  recherches  et  copies  qu'il 
entreprit,  en  partie  sur  ses  conseils  et  sous  sa  direction,  sur  le  concours 
qu'il  lui  donna  pour  ses  travaux,  sur  l'assistance  qu'il  lui  prêta  dans  dés 
circonstances  délicates,  quand  la  publication  de  la  lettre  sur  le  culte  des 
«aints  inconnus  risqua  de  lui  susciter  à  Rome  des  difficultés. 

—  La  Révoliktion  française  eut  son  contre-coup  sur  la  situation  de  nos 
nationaux  à  Constaniinople.  Tandis  que  Choiseul  quittait  l'ambassade  et 
que  Ghalgriu  s'intitulait  chargé  d'afl*aires  du  roi  de  France  et  des  princes 
français,  la  Nation  française,  réunie  en  Assemblée  générale,  nommait  un 
chef  provisoire  que  la  Porte  ne  faisait  point  difficulté  de  reconnaître. 
Quand  Descorches  arriva  comme  envoyé  extraordinaire  de  la  République 
française,  le  grand  vl/ir  le  pria  de  ne  pas  descendre  au  palais  de  France. 
La  situation  semi-officiel  le  de  Descorches  fut  ainsi  assez  difficile,  et  juste 
au  moment  où  il  avait  obtenu  l'autorisation  de  résider  au  palais  de  France, 
il  se  vit  remplacé  par  Verninac.  C'est  la  succession  de  ces  événements  que 
nous  raconte  avec  agrément  M.  F.  Clément-Simon  sous  ce  titre  :  La  ïî^uo- 
hUion  et  le  Grand  Turc  (Extrait  de  la  l^evuede  Paris.  Coulommters,  imp.  de 
Paul  Brodard,  1907,  ia-8,  23  p.).  Descorches  avait  quelque  peu  débrouillé  la 
situation  et  préparé  les  voies  au  Premier  Ar^bassadeur  de  la  République  fran- 
çaise à  Constaniinople,  le  général  Auberi  Du  Bayel,  dont  la  mission  nous  avait 
été  racontée  par  M.  F.  Clément-Simon,  dans  un  mémoire  antérieurement 
paru  et  que  nous  n'avions  pas  encore  eu  l'occasion  de  signaler  ici  (Paris, 
imp.  de  la  Renaissance  latine,  1904,  in-8,  30  p.). 

—  Le  Bulletin  de  1%  Sociélé  archéologique^  historique  et  artistique  «  le  yieux 
Papier  »,  qui  paraît  tous  les  deux  mois,  renferme  quantité  de  choses  aussi 
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curieuses  qu'instructives,  principalement  sur  Thistoire  des  mœurs  et  des 
coutumes.  Le  docunient  Joue  partout,  dans  ce  recueil,  un  rôle  pré|iOndôrant. 
C'est,  en  efifet,  d'après  des  pièces  originales,  que  M.  P&ul  Flobert,  secrétaire 
général  de  cette  société,  à  écrit  son  étude  sur  les  Billet*  d'enterremenu  et 
documentt  funéraires,  que  M.  Paul  Raulet  a  complétée  par  ses  Bediercha  sur 
ici  bilUls  morluaireg  (Lille,  imp.  Lefebvre-Ducrocq  et  Paris,  4,  rue  de  Berne, 
1907,  gr.  in-8  de  56  p.,  avec  planches  hors  texte,  vignettes  dans  le  texte  et 
fac-similés.  Extrait  des  n»*  40,  41,  42  et  43  du  Vieux  Papier),  M.  P.  Flobert 
commence  par  faire  l'historique  succinct  de  s»on  sujet,  considéré  à  un  point 
de  vue  général  depuis  le  xiii*  siècle  ;  puis  il  aborde  l'étude  particulière  de 
chacun  des  documents  qu'il  possède  dans  ses  collections  ou  que  des  con- 
frères lui  ont  communiqués,  ainsi  que  Texamen  des  modiOcations  que  le 
temps  et  les  mœurs  y  ont  apportées.  Il  considère  le  format  des  pièces,  les 
marques  distlnctives  —  Pillustration,  si  Ton  peut  dire  —  et  le  libelle  géné- 
ral. On  voit  lèi  que,  plus  d'une  fois,  la  vanité  des  parents  et  celle  des  défunts 
rivalisent  avec  un  goût  douteux.  Tour  à  tour  défilent  sous  nos  yeux  les  avis 
4e  décès,  les  billets  de  faire  part,  les  services  commémoratifs,  les  cartes  de 
remercîments,  les  mémento  ou  souvenirs  mortuaires,  ainsi  que  les  invita- 
tions ofûcielies  et  même  les  pièces  de  deuil  facétieuses  concernant  des  per- 
sonnages en  vue  se  portant  très  bien.  C'est  donc  «  toute  la  lyre  »  macabre 
qui  résonne  ici.  Et  certainement  elle  n'est  pas  fatigante  ;  elle  est,  au  con- 
traire, fort  amusante  parfois.  Ce  résultat,  il  faut  en  convenir,  n^était  peut- 
être  pas  attendu.  Mais  pourquoi,  dans  ce  travail  si  remarquablement  con- 
duit, l'auteur  s'est-il  laissé  aller  à  dire,  &  propos  de  la  piété  de  nos  aïeux, 
que  «  TÉglise,  agitant  le  spectre  de  Tenfer,  exerçait  sur  les  vivants  une 
action  se  traduisant  par  des  legs  plus  temporels  que  spirituels  »  ?  Cette 
phrase  détonne  sous  la  plume  de  M.  Flobert.  —  A  son  tour,  M.  Lucien  Rau- 
let nous  entretient  du  même  sujet  ;  il  se  borne  cependant  aux  »  billets 
mortuaires  »,  au  sujet  desquels  il  dresse  une  bibliographie  des  travaux 
qu'ils  ont  inspirés  :  véritable  révélation.  11  cite  ensuite  les  recueils  du 
genre  qui  se  trouvent  dans  divers  dépôts  publics  de  Paris  et  de  la  province 
et  aussi  dans  certaines  collections  privées  ;  il  fournit  enfin  d'amples  détails 
sur  plusieurs  pièces  rares,  protestantes  et  catholiques. 

—  Dans  une  gracieuse  brochure  intitulée  :  La  Fumure  des  fleurs  (Paris, 
imp.  Bouillant,  1908,  gr.  in-8  de  29  p.,  illustrée  de  16  grav.),  uu  ingénieur 
agronome,  M.  Paul  Bartmann,  donne  des  détails  très  complets  sur  les 
engrais  industriels  à  employer  en  matière  de  floriculture,  précisant  avec 
soin  la  composition  de  ces  engrais.  Non  seulement  les  fleuristes  de  métier, 
mais  aussi  les  amateurs  de  jardins  feront  bien  de  lire  cette  brochure  qui 
pourra  leur  rendre  de  véritables  services.  A  noter  ce  détail  particulier  que 
le  travail  de^M.  Bartmann  est  édité  par  le  Bureau  d'études  sur  les  engrais, 
15,  rue  des  Petits-Hôtels,  à  Paris,  qui  l'envoie  gratuitement  sur  simple 
demande.  A  ce  prix  les  intéressés  auraient  tort  de  ne  pas  se  renseigner. 

—  En  décembre  dernier  (t.  CX,  p.  494-495)  il  a  été  rendu  compte,  par  le 
détail,  du  très  intéressant  roman  posthume  de  Jules  Verue  :  L'Agence  Thomp- 
son and  C».  A  propos  de  l'édition  in-i6  que  nous  venons  de  recevoir  de  cet 
ouvrage  (Paris,  Hetzel,  2  vol.  de  347  et  343  p.,  avec  des  illustrations  de  L. 
Benêt  t.  —  Prix  :  6  fr.),  nous  n*avons  qu'à  renvoyer  nos  lecteurs  à  Particle 
plus  haut  rappelé. 

Bbauvaisis.  —  Entre  la  vallée  du  Thérain  et  le  village  d'Aux-Marais  se 
dresse,  dans  ce  pays  de  Bray,  qui  est  une  terre  classique  pour  les  géologues. 
Jusqu'à  une  altitude  de174  mètres,  la  colline  de  Saint-Martin-le-Nœud.  Non 
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loin  de  la  crête  de  cette  coiline,  à  environ  155  mètres  d'altitude,  s'ouvrent 
de  profondes  excavations,  dont  la  partie  actuellement  accessible  parcourt 
une  superficie  de  plus  de  vingt  hectares  et  se  compose  d'environ  70 
galeries,  d'une  longueur  totale  de  près  de  deux  lieues,  reliant  entre  elles  les 
salles  spacieuses  d'une  véritable  ville  souterraine.  Ces  cryptes  ont  leurs 
pièces  d'eau  (on  en  a  compté  jusqu'à  2^i),  de  belles  concrétions  calcaires 
(stalaetiques  et  stalagmites),  une  flore  microscopique  très  variée,  une  faune 
cavernicole  ;  seul,  Thomme,  qui  les  a  peut-è^re  habitées  Jadis,  qui  les  a, 
en  tout  cas,  agrandies  en  extrayant  la  craie  noduleuse,  a  cessé  de  les  fré- 
quenter. Les  souterrains  de  Saint-Martin-le-Nœud  n'en  présentent  pas 
moins  un  intérêt  de  plus  d'un  genre  ;  c'est  ce  dont  ont  fourni  la  preuve 
des  explorateurs,  MM.  Albert  et  Alexandre  Mary,  qui,  après  les  avoir  visitées 
et  étudiées  au  point  de  vue  hydrographique,  chimique,  mécanique,  bota- 
nique et  zoologique,  ont  publié  sur  ces  excavations  plusieurs  monographies 
dont  la  plus  intéressante  pour  le  géographe  est  celle  que  contient  le  tome 
VU  (no  48,  Juin  1907]  de  Spelunea^  BuUeiin  et  Mémoire»  de  la  SociéU  de  spé- 
léologie [Us  Souterrains  de  Saint- Martin  {Oise)  et  t* Hydrologie  de  la  Craie.  Paris, 
au  siège  de  la  Société,  1907,  in-8  de  38  p.,  avec  fig.). 

BOUROOGNB.  —  M.  G.  Jean  ton  a  publié  dans  les  Annales  de  V  Académie 
de  Màcùn  un  très  érudit  travail  intitulé  :  La  Bourgogne  à  Paris  au  moyen  âge. 
Notice  sur  les  hôtels  et  les  collèges  bourguignons  du  Quartier  latin  et  particulière^ 
ment  tur  le  quartier  des  comtes  de  Mdcon  (Tirage  à  part.  Mâcon,  imp.  Protat, 
1906,  in-8  de  30  p.,  avec  un  plan  et  une  vignette  dans  le  texte  et  une  gra- 
vure hors  texte).  <  Plus  que  tout  autre  pays,  dit  l'auteur,  le  grand-duché 
d'Occideuta  laissé  une  marque  profonde  dans  notre  histoire  nationale.  A 
Paris,  par  exemple»  la  Bourgogne  était  particulièrement  représentée  dans 
le  quartier  des  écoles,  que  des  générations  d'étudiants  appellent,  depuis 
des  siècles,  le  Quartier-Latin.  On  y  trouvait  les  hôtels  des  ducs  de  Bour- 
gogne, des  comtes  de  Mâcon  et  de  Ch&lon-sur-Saône,  des  évêques  d'Autun 
et  d'Auxerre,  des  abbés  de  Cluny  et  de  Molême,  de  Saint-Ëtienne  de  Dijon 
et  do  Vézelay  ;  les  collèges  de  Bourgogne  et  des  Trois  Ëvêques  de  Bour- 
gogne, ceux  d'Autun  et  de  Giteaux,  de  Vezelay  et  de  Cluuy.  »  M.  Jeanton 
s'est  borné  à  des  indications  très  précises,  quoique  généralement  assez 
brèves,  sauf  en  ce  qui  concerne  l'hôtel  des  comtes  de  Mâcon,  auquel  huit 
grandes  pages  sont  consacrées.  Ges  indications  seront  utilement  consul- 
tées par  le  «  Bourguignon  de  Paris  »  que  Tauteur  désirerait  voir  entre- 
prendre l'histoire  des  hôtels  et  collèges  passés  ici  en  revue.  Nous  remar- 
querons que  l'hôtel  des  comtes  de  Ch&lou,  devenus  grands  seigneurs  au 
comté  de  Bourgogne  par  suite  d'échange  avec  le  duc  de  Bourgogne 
Hugues  IV  (1237)  et  le  collège  de  Bourgogne,  réservé  aux  étudiants  comtois 
par  sa  fondatrice  Jeanne  de  Bourgogne,  reine  de  France,  intéressent  plus 
encore  les  Franc-Comtois  que  leurs  frères  les  Bourguignons  proprement 
dits.  Cette  élégante  brochure  est  illustrée  d'une  esquisse  du  plan  du  vieux 
Paris,  d'après  le  plan  de  Legrand,  d'une  petite  vue  du  collège  des  Bernar- 
dins (début  du  XIX*  siècle)  et  d'une  belle  gravure  hors  texte  représentant 
le  collège  de  Cluny,  d'après  une  estampe  du  musée  Carnavalet. 

Fhanchb-Comtb.  —  A  l'usage  de  l'enseignement  primaire  supérieur  et 
des  cours  supérieur  et  moyen  des  écoles  primaires  élémentaires,  M.  André 
Lanier,  professeur  agrégé  d'histoire  au  lycée  de  Besançon,  vient  de  publier 
une  Petite  Histoire  de  la  Franche-Comté  (Paris,  Juven,  s.  d.  [1908],  petit  in-18 
de  78  p.,  avec  de  nombreuses  grav.  —  Prix  :  0  fr.  50),  sur  laquelle  nous 
nous  arrêterons  un  instant.  Cinq  chapitres  :  1.  La  Franche-Comté  dans  Vanti-^ 
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quilé.  II.  La  Franche-Comté  au  moyen  âge  {407-4491).  III.  La  Franrhe" Comté 
<iutrichienne  et  espagnole  {1491-4674).  IV.  La  Franehe-ConUé  française  {i674'47S9). 
V.  La  Franche-Comté  contemporaine  {1789  à  nos  jours).  Le  plan  est  excellent. 
Chaque  chapitre  expose  d^abord  brièvement  les  faits,  suivis  de  considéra- 
tions sur  l'état  de  la  civilisation,  des  arts  et  des  lettres  et  sur  la  vie  sociale 
•et  économique,  le  tout  terminé  par  un  «  Résumé  »  destiné  à  graver  dans 
}a  mémoire  les  choses  les  plus  essentielles.  Ajoutons  qu^une  ample  illus- 
tration, bien  choisie,  et  deux  petites  cartes  aident  utilement  à  la  compré- 
hension du  texte.  M.  Lanier  s'est  inspiré  de  Touvrage  similaire  d'Auguste 
Gastan,  paru  en  1877,  et  de  l'étude  plus  récente  sur  la  Franche- Comté,  de 
M.  L.  Febvre,  dont  il  a  été  ici  question  (t.  CVI,  p.  472-473).  Mais  nous 
devons  présenter,  à  propos  du  présent  opuscule,  quelques  observations.  — 
Page  31,  Tauteur  a  cru  devoir  noter  les  «  rigueurs  »  exercées  aux  Pays-Bas 
par  le  cardinal  de  Granvelle.  Or,  ce  grand  homme  d'État,  connu  par  sa 
modération  et  sa  prudence  en  toutes  circonstances  (c'était,  à  ce  point  de 
vue,  un  Comtois  bien  authentique)  ne  se  montra  pas,  cependant,  partisan  de 
rinquisition  ;  au  contraire,  il  «  souhaitait  qu'on  prit  des  moyens  plus  doux 
et  plus  efllcaces  en  matière  de  religion  »  [par  exemple,  la  création  de  nou- 
veaux évêchés,  décidée  depuis  longtemps  pour  les  Pays-Bas  (Cf.,  entre 
autres  ouvrages,  VFIistoire  du  cardinal  de  Granucîte,  par  Courchetel,  p.  273).- 
Page  36,  pourquoi  paTler  du  «  fanatisme  »  qui,  dans  la  seconde  moitié 
du  xvp  siècle,  «  prend  possession  de  la  Franche-Comté  »  alors  que,  pour  les 
temps  actuels,  le  plus  complet  silence  est  gardé  sur  le  fanatisme  nouveau 
genre  qui  y  sévit,  comme  d'ailleurs  dans  tout  le  reste  de  la  France?  — 
Pages  37-38,  pourquoi  l'auteur  n'a-t-il  rien  dit  du  siège  fameux  soutenu 
victorieusement  par  la  ville  de  Dole  en  1636,  fait  capital  dans  les  annales 
comtoises  et  dont  les  historiographes  sont  nombreux?  —  Page  60,  enfin,  les 
compagnons  de  Jéhu  sont  à  rectifier  en  compagnons  de  Jésus.  Ces  diverses 
observations  n'ont  d'autre  but  que  d'attirer  l'attention  de  M,  Lanier  en  vue 
des  éditions  futures  d'un  travail  bien  composé  d'ailleurs  comme  ensemble, 
et  qui  ne  devrait  comporter  ni  omission  grave,  ni  quoi  que  ce  soit  pouvant 
être  considéré  comme  de  nature  ten^lancieuse. 

Languedoc  —  A  la  fois  éditeur  et  auteur,M.  J.  Grasset  publie  une  .-ina- 
ly^Cf  avec  citations  nombreuses,  de  quatorze  lettres  ifitimes  de  Florian,  retrouvées 
dans  despapiers  de  famille  {filmes ,  Grasset, 1907,  in-8  de  8  p.).  Dans  ces  fragments 
de  lettres  (datés  cie  1787  à  1792),  il  est  surtout  question  d'affaires,  de  biens 
à  vendre,  de  dettes  à  payer,  etc.  Fioriau  y  paraît  préoccupe  des  embarras 
que  lui  cause  la  succession  paternelle.  Il  remercie  tel  ou  telle  des  figues, 
des  marrons,  des  «  anchoyes  »  qu'on  lui  a  envoyés.  Il  donne  à  l'occasion 
quelques  renseignements  ou  quelques  appréciations  sur  les  événements  du 
jour.  Ces  lettres  ont  un  intérêt  assurément  plus  biographique  que  littéraire: 
elles  pourront  servir  à  tout  biographe  futur  de  Fioriau  ;  mais  c'est  a  condition 
de  n'être  pas  publiées  piir  fragments,  et  l'on  se  demande,  vu  surtout 
leur  petit  nombre,  pourquoi  rédileur  ne  lésa  pas  fait  paraître  tout  de  suite 
in  exteiso. 

—  C'est  avec  plaisir  que  nous  avons  ouvert  laTerve  de  VAude,  de  M. Fran- 
çois Paul  Alibert  et  avec  déception  que  nous  l'avpns  fermée.  Là,  en  effet, 
où  nous  pensions  trouver  nue  bonne  description  géographique  d'un  pays  si 
varié,  et  si  intéressant  à  tant  de  titres  divers,  nous  n'avons  rencontre  que 
grandiloquence,  poésie  et  littérature.  Nous  nous  garderons  bien,  certes,  de 
nous  en  plaindre,  mais  nous  tenons  à  avertir  les  géographes  qu'il  n'y  a 
rien  pour  eux  dans  la  plaquette,  très  joliment  Imprimée,  de  M.  Alibert 
(Paris,  Bibliothèque  de  VOccident,  1907,  in-8  de  26  p.). 
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NoRMAKDiB.  —  Les  travaux  comp)Qj»ant  le  volume  paru  en  t007  des  Mimoi- 
ircê  d€  l'Académie  natiotiale  des  sciences,  arU  et  belleetUllres  de  Caen  (Gaen, 
Delesques,  ro-8  de  14  -f  267  H-  168  p.)  sont  répartis  sous  trois  rubriques, 
savoir  :  I.  Partie  scientifique:  Le  Mégaliihe  bifurqué  de  Condé-êup-ifs  (Calvados) 
était-il  le  inenhir  signal  des  deux  tumultis  voisins  9  par  M.  le  D'  P.  Gidon 
(p.  1-4).  —  II.  Partie  littéraire  :  L'Univenité  de  Caen  à  la  fin  dtixvi*  êiècle,  La 
€<mire' Réforme  catholique  et  tes  réformes  parlementairesj  par  M.  Henri  Prentoul 
(p.  t-8t<)  ;  —  /le  Bonheur,  Mon  Testament  philosophique,  par  M.  Emmanuel 
Chauvet  (p.  89-130)  ;  —  Le  Lycée  de  Caen  sous  la  seconde  République  et  le  second 
Empire  (1848'4870),  avec  Index  alphabétique  par  M.  G.  Pouihas  (p.  131-260)  ; 

—  Réflexions  et  pensées  détachées,  par  M.  le  comte  de  Cbarencey  (p.  261^6'/). 

—  111.  Documents  :  Manuscrit  d'Éiienne  du  Val  de  MondrainoiUe  (i535-iàl8). 
Études  sur  le  ma%iuscHt  et  documents  normaux j  par  M.  Gabriel  Vanel,  avec 
Table  analytique  (p.  1-104)  ;  —  Rapports  d'un  agent  du  conseil  exécutif  sur  le 
Calvados  à  Vépoque  du  fédéralisme,  par  I\l.  R.-Norbert  Sauvage  (p.  105-15i). 

Orléanais.  —  Dans  deux  Polices  sur  des  actes  d^affranehissement  et  de 
précaire  coneemant  Sainl-Aignan  d^Orlécms  (ix*-x*  siècle)  (Eht trait  du  Moyen 
Agcy  2«  série  (t.  XI,  Paris,  Honoré  Champion,  1907,  in-8,  31  p.),  M.  A.  Vidier 
s'occupe  d'abord  d'un  acte  d'afif^anohissement  qu'on  a  placé  soit  en  876,  soit 
en  885  et  qu'il  donne  de  sérieuses  raisons  de  mdttre  à  cette  dernière  date  ; 
cet  acte  lui  offre  l'occasion  d'examiner  certaines  questions,  celle  notammen  t 
des  diverses  formes  d'affranchissement.  Le  second  acte,  une  précaire  du  x<> 
siècle,  contient  une  clause  intéressante  pour  la  situation  des  non  libres 
attachés  à  une  terre  d'église  cédée  en  précaire  à  un  laïque. 

Vbndovois.  '—  La  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  du 
Vendômois  nous  envoie  le  tome  XL VI  de  son  Bulletin  (Vendôme,  imp. 
Vilelte,  1907,  gr.  in-8  de  284  p.,  avec  figures  et  planches).  Los  travaux  com- 
posant ce  volume  sont  les  suivants  :  Une  Page  de  Vhistoire  de  Mondoubleau. 
Puits  et  fontaines  {du  x'  au  XX*  siècle),  par  M.  J.  Alexandre  (p.  12-31);  — 
Quelques  ennemis  des  bois  de  pins,  par  M.  Ë.  Peltereau  (p.  32-42);  —  ^ote  sur 
plusieurs  sépultures  dans  le  roc  au  gué  de  la  Barre,  commune  de  Montroureau, 
par  M.  Clément  (p.  43»46,  avec  2  fig.);  —  Alexandre  Lemoine,  professeur  de 
musique  au  lycée  de  Vendôme,  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  d'Orléans,  par 
M.  Jules  Brosset  (p.  47-56)  ;  —  La  Ville  de  Trôo  jusqu^au  x<  siècle,  œuvre 
posthume  de  M.  l'abbé  Ilaugou  (p.  68-88);  —  Notre-Dame  de  Vendôme  et  les 
Armoiries  de  la  ville  de  Porto,  par  M.  José  Julio  Gonçalves  Cœlho,  avec 
«  Avant-Propos  »  par  M.  le  chanoine  G.  Môtais  (p.  89-12!,  avec  une  carte, 
2  planches,  uu  plan  et  3  reproductions  d'armoiries  dans  le  texte);  —  Notes 
complémentaires  sur  Robbé  de  Beauveset,  par  M.  Pierre  Dufay  (p.  122-132);  — 
Précis  de  la  formation  de  la  ville  de  Vendôme,  par  M.  Jean  Martellière  (p.  146- 
161;;  —  Visite  de  Madame  Cradock  à  la  Trinité  de  Vendôme,  par  M.  G.  Métais 
^p.  162-169);  —  Histoire  du  collège  de  Vendôme,  par  M.  G.  Bonhoure  (Ruile), 
(p-  170-189)  ;  —  Les  «  Bois  Normands  »  {Bois  communaux  de  Fr&ieval  et  Saint- 
HUaire-la-GravelU),  U00-r,93,  étude  critique,  historique  et  économique,  pur 
U.  Alfred  Vuillième  (p.  200-236);  —  Une  Lettre  autographe  de  Victor  Hugo  à 
propos  de  ta  statue  de  Ronsard.  Causerie  sur  les  deux  poètes,  par  M.  G.  Bon- 
houre (p.  .237-265,  avec  fac-similé);  —  Le  Dolmen  de  Barbigautt,  commune 
d'Huisseau-en-Beauce,  par  M.  Georges  Renault  (p.  266-278,  avec  une  planche}. 

ESPAONB.  —  La  brochure  de  M.  Juan  Pedro  Criado  y  Dominguez  Inti- 
tulée :  Leu  Ordenes  religiosns  en  et  periodismo  espanol  (Madrid,  tip.  Gatalà, 
1907,  in-12  de  103  p.),  contient  la  liste  de  54  publications  périodiques  fon- 
dées et  rédigées  par  les  religieux  .espagnols  ou  établis  en  Espagne.  A  cha- 
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que  litre  correspond  une  nolice  bibliographique  et  historique,  avec  l'Indi- 
cation des  articles  principaux  qui  ont  mis  en  relief  la  revue  citée  par  l'au- 
teur. On  remarquera  avec  plaisir  que  D.  Juan  Criado  n'a  pas  oublié  les 
religieux  expulsés  de  France,  tels  que  les  bénédictins  de  Silos  el  les  fraa- 
ciscains,  qui  ont  créé  des  organes  nouveaux  ou  qui  continuent  dans  l'exil 
à  publier  leurs  revues  et  bulletins  particuliers.  De  nombreuses  not^s,  pla- 
cées à  la  fin  de  ce  charmant  petit  volume  complètent  les  renseignemenls 
donnés  dans  le  corps  du  travail.  Inutile  de  dire  que  l'auteur,  avocat  dis- 
tingué de  Madrid,  a  écrit  ces  pages  dans  un  but  apologétique  et  pour 
rendre  hommage  à  la  religion  et  à  la  science  des  moines. 

Italie.  —  C'est  toujours  avec  plaisir  que  nous  signalons  ici  rapparition 
du  Calendario  delta  b'isHiea  ponlificia  del  Santiatimo  Rosavio  in  Valle  di  Pompei 
(Valle  di  Pompei,  scuola  tipografica  pei  flgli  dei  carcerati,  1908,  in-16  de 
2'i0-112  p.).  La  double  œuvre  fondée  pour  les  orphelines  et  pour  les  fils  des 
prisonniers  par  M.  Bartolo  Longo  continue  de  prospérer  et  de  faire  jouir  de 
ses  bienfaits  non  seulement  Tltalle,  mais  les  pays  étrangers,  représentés 
en  1907  par  le  Brésil  et  la  Russie,  pour  les  fillettes,  par  la  Prusse  et  le  Brésil 
pour  les  garçons.  Les  histoires  touchantes,  attendrissantes  même,  ne 
manquent  pas  dans  ce  petit  annuaire  qui  vient  rappeler  à  notre  souvenir 
une  œuvre  éminemment  salutaire  et  qui  mérite  toutes  les  sympathies. 

États-Unis.  —  Les  questions  relatives  à  l'immigration  présentent,  aux 
États-Unis,  une  telle  importance  qu'on  s'explique  parfaitement  le  succès 
obtenu  par  la  bibliographie  relative  à  ce  sujet,  publiée  par  la  Bibliothèque 
du  Congrès  spus  la  direction  de  M.  Applelon  Prenliss  Clark  Grifllo.  C'est 
au  milieu  de  l'année  1904  qu'a  paru  la  première  édition  de  ce  répertoire  ;  au 
début  de  l'année  1907,  se  produisait  la  nécessité* d'en  préparer  la  troisième 
édition,  qui  a  paru  quelques  mois  plus  tard,  avec  de  nombreuses  additions 
{A  List  of  Boofcs  —  with  Références  lo  PeriodicaU  —  on  Immigration^  compiled 
under  the  direction  of  Appleton  Prentiss  Clark  Griflln.  Third  issue,  with 
Additions.  Washington,  Government  Printing  OCQce,  1907,  in-8  de  157  p.). 
Le  plan  de  cette  bibliographie  considérable  est  celui  de  nombre  de  réper- 
toires similaires  établis  par  la  section  de  bibliographie  de  la  Bibliothèque 
du  Congrès;  d'abord  sont  énumércs  les  ouvrages,  puis  les  articles  publiés 
dans  les  périodiques;  viennent  ensuite  les  documents  publiés  (depuis  1788) 
par  les  soins  du  Congrès  américain,  les  rapports  annuels  (depuis  1820)  du 
secrétaire  d'Ëtat  et  du  commissionnaire  de  rimmigratioti,  les  décisioLS  du 
ministre  du  trésor,  du  ministre  du  commerce  et  du  travail,  les  articles 
relatifs  au  sujet  iusérés  dans  les  rapports  des  consuls  américains  ;  deux 
tables  des  matières,  Tune  alphabétique  par  noms  d'auteur,  Tautre  alphabé- 
tique par  ordre  de  matière,  terminent  cette  excellente  bibliographie,  d'une 
incontestable  utilité,  mais  où  il  n'est  pas  impossible  de  signaler  diverses 
lacunes.  Nous  avons  été  surpris,  par  exemple,  de  n'y  pas  trouver  mention 
r.o  la  «  Nute  sur  la  législation  et  la  statistique  comparées  de  l'émigration 
et  de  l'immigration  »,  rédigée  par  Luigi  Bordio  et  insérée  dans  le  compte 
rendu  de  la  session  de  Rome  de  l'Institut  colonial  international  (Bruxelles, 
1905,  p.  535-584),  ni  de  l'ouvrage  de  M.  René  Gonnard  sur  PÉmigraiion  euro- 
péenne au  XIX*  siècle,  publié  en  1906  à  librairie  Armand  Colin  (Cf.  Polybiblion, 
février  1907,  t.  CIX,  p.  137-138). 

—  11  y  a  toujours  beaucoup  &  prendre  dans  les  rapports  annuels  de  M. 
Herbert  Putnam  sur  la  Bibliothèque  du  Congrès  américuin  ;  le  rapport  que 
nous  venons  de  recevoir  (Library  of  Congreu,  Report  of  Ihe  Librarian  of 
Congreis  and  Report  cf  the  supei'inltndent  of  the  Library  Building  and  Groundt 
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fw  ihe  fiscal  year  ending  June  30.  4907.  Washington,  Government  printing 
Office,  1907,  in-8  de  167  p.,  avec  planches)  nous  en  fournit  des  preuve»  mul- 
tiples. Sur  la  valeur  des  documents  manuscrits  relatifs  à  Thistoire  des 
États-Unis  qui  sont,  au  cours  de  Tannée  1906-1907,  entrés  à  la  bibliothèque 
du  Congrès,  sur  cette  admirable  collection  russo-sibérienne  de  M.  Gennadius 
Vasilievich  Yudin,  de  Krasnoyarsic,  riche  de  30000  volumes  environ,  dont 
Tient  de  s'accroître  d*un  seul  coup  le  même  établissement,  sur  sa  nouvelle 
collection  de  Japonica^  sur  la  constitution  de  ses  séries  d'OrteniaZta,  que 
d'indications  &  relever  ici  pour  des  historiens,  et  là  pour  des  bibliographes  ! 
En  voyant  par  ailleurs  Tactivité  avec  laquelle  se  poursuit  rétablissement 
des  catalogues  de  la  Bibliothèque,  la  multiplicité  des  publications  de  cette 
même  institution,  quels  sentiments  d*envie  doivent  éprouver  les  adminis- 
trateurs de  nos  Institutions  similaires  !  On  le  comprendra  encore  en  lisant 
sous  peu  notre  compte  rendu  du  Calendar  of  the  -Correspondence  of  Wash- 
f'n^fofi,  en  attendant  que  nous  puissions  parler  d'autres  publications,  que 
nous  connaissons  jusqu'ici  par  les  seuls  Reporu  de  M.  Putnam,  les  Jow^naU 
of  the  Continental  CongresSy  et  les  Records  of  ihe  Virginia  Company  ofLondon, 

RussiB.  —  Les  lacs  intermittents  de  la  Russie  d'Europe  ont,  depuis 
quelques  années,  commencé  de  flxer  Tattention  des  observateurs  ;  mais 
jamais  encore  les  géographes  français  n'avaient  eu  à  leur  sujet  une  masse 
de  renseignements  comparable  à  celle  que  contient  le  tout  récent  mémoire 
do  M.  Â.-S.  Yermoloff,  publié  dans  l'organe  de  la  Société  française  de 
spéléologie,  Spelunca  (t.  VU,  n»  49,  octobre  1907).  C'est  surtout  sur  les  lacs 
intermittents  situés  dans  le  gouvernement  d'Olonetz,  au  sud  du  lac  Onega, 
que  ce  travail  contient  des  indications  précises  ;  mais  11  en  fournit  égale- 
ment sur  les  lacs  intermittents  du  gouvernement  de  Novgorod  (lac 
Droujino,  Gloukho-Ozero,  Soukho-Ozero),  sur  le  lac  Siamgo,  situé  dans 
le  gouvernement  d'Arkhangel,  district  d'Onega,  et  sur  les  singuliers  chan- 
gements de  direction,,  subits  et  périodiques  de  certaines  rivières  russes 
qui  coulent  parfois  à  rebours,  d'aval  en  amont.  Ce  très  curieux  et  intéres- 
sant mémoire,  accompagné  de  3  figures,  devait  être  beaucoup  plus  riche- 
ment Illustré,  si  nous  en  jugeons  par  certaines  phrases  où  il  est  question 
ici  (p.  11}  d'un  abîme  a  dont  nous  reproduisons  la  vue  »,  là  (p.  20)  d'une 
«  figure  10  »  représentant  un  lac  apparu  en  1881  dans  le  gouvernement  do 
Toula  ;  n'eût-il  pas  été  possible,  puisqu'on  supprimait  ces  illustrations,  de 
fîire  disparaître  les  renvois  s'y  rapportant?  Ce  n'est  là,  au  reste,  qu'une 
critique  sans  importance,  n'enlevant  aucune  valeur  à  l'excellent  travail  de 
M.  Alexis  Yermololf  :  Les  Lacs  intermittents  de  la  Russie  d'*Europe  (Paris,  au 
siège  de  la  Société  [de  spéléologie],  1907,  in-8  de  20  p.  avec  3  Hg.)- 

SuiSSB.  —  Dans  les  Mémoires  de  la  Sociélé  fribourgeoise  des  sciences  naturelles, 
divers  fascicules  présentent  d'importantes  Contributions  à  Vélude  de  la  flore 
fribourgeoise.  L'un,  de  M.  Firmin  Jacquet  (Fri bourg,  Suisse,  imp.  Fragnière, 
ln-8  paginé  153  à  163),  donne  sous  ce  titre  même,  la  nomenclature  de  plan- 
tes diverses,  de  rubus  et  hieracium  trouvés  dans  le  canton.  Un  fascicule 
spécial  :  Les  Rubus,  ou  guide  dujfotaniste  dans  le  canton  de  Fribourg  [Suisse), 
par  MM.  Cottet  et  F.  Castella  (Fribourg.  même  imp.,  in-8  paginé  215  à  222) 
s'attache  à  ce  même  genre  rubus  et  décrit  les  espèces  recueillies  dans  l'her- 
bier Perrod,  qui  fait  partie  des  collections  du  musée  de  Fribourg.  Le  troi- 
sième, de  M.  Louis  Ruffleux  :  Les  Champignons  observés  dans  le  canton  de  Fri- 
bourg (Fribourg,  même  impr.,  in-8  paginé  167  à  214),  est  le  catalogue  fort 
complet  des  cryptogames  de  cette  contrée. 
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Publications  nouvbllbs.  — Étude$  bibliques.  Les  Dou»e  petits  Prophéu$^ 
par  A.  Van  Hoonaoker  (gr.  in-8*  Lecoffre,  Gabalda).  —  Insirueiion  et  édu- 
cation au  catéchisme,  par  L.  Désers  (in-12,  Lotbielleuz).  —  La  Foi,  conférences 
pour  les  hommeêj  faites  en  la  paroisse  Saint-Pierre  de  Chaillot,  par  P.  Girodoa 
(in-16,  Plou-Nourrit).  —  L*£stenc€  da  christianisme^  par  A.  Hamack,  trad.de 
Pallemand  (ia-12,  Fischbacher).  —  Les  Éoangéliques,  Vie  de  Jésus^Christ 
méditée,  par  l'abbé  P.  Baudot  (petit  in-i8,  Lille  et  Paris,  Désolée,  dé 
Brouwer).  —  MaHe  dans  VÉglise  anténicenne,  par  E.  Neubert  (iu-12,  Lecoffjre^ 
Gabalda) .  —  Soye%  parfait  comme  votre  Père  céleste  est  parfait,  par  Tabbé  A. 
Saiibin  (petit  in-18,  Poussiolgue).—  Chemin  de  lumière,  par  Pabbé  J.  Vaudon. 
t»«  série.  La  Vie  surnaturelle  {peiii  in-12,  Lôthielleux;.—  Les  Voies  de  Voraison 
mentale,  par  Dom  V.  Lehodey  (in-8,  Lecoffre,  Qabalda).  —  La  Vie  en  deuil, 
par  Mgr  H.  Bolo  (in-i2,  Poussielgue).  —  La  Chasteté,  par  Tabbé  deGibergues 
(i:i-l2,  Poussielgue).  —  L^Avenir  du  christianisme.  L  Époque  orientale.  Histoire 
comparée  des  religions  païeniies  et  de  la  religion  juive,  par  A.  Dufourcq  (in-16, 
Bloud).  —  Les  Types  sociaux  et  le  Droit,  par  J.  Mazzarella  (iu-lS  cartonné, 
Doin^.  —  Cursos  elemeîUal  de  derecho  intemacional  pùblico  e  historia  de  los  Ira* 
tados,  por  L.  Gestôso  y  Acosta.  Vol.  II  (in-B,  Valencia,  Domenech).  —  Guide 
pratique  de  Vétat'^ivH,  de  l'assistance  judiciaire  et  du  casier  judiciaire^  par  II. 
Fayollet  (in-18,  Giard  et  Brière).  —  Les  Retraites  ouvrières  en  Belgique^  par  A. 
André  (gr.  in-8,  Giard  et  Brière).  —  La  Philosophie  de  Newton,  par  L.  Bloch 
(in-8,  Alcan).  —  Cours  de  philosophie  positive,  par  A.  Comte.  T.  L  (in-8, 
Schleicher) . —  Misère  de  la  philosophie,  réponse  à  la  «  Philosophie  de  la  miserere 
de  M.  Proudhon^  par  K.  Marx  (in-18,  Giard  et  Brière).  —  Identité  et  réalité^ 
par  E.  Meyerson  (in-8,  Alcan).  —  Kn  face  du  fait  religieux,  par  L.  Roure 
(in-l&.  Perrin).  —  Sur  quelques  idéalistes,  essais  de  critique  et  de  morale,  par 
II.  Gaillard  de  Ghampris  (in-t2,  Bloud).  —  Psychologie  d'une  religioyi,  par  G. 
Rovault  d'Allonnes  (in-8,  Alcan).  —  La  Psychologie  inconnue.  Introduction  et 
contribution  à  l^étude  expérimentale  des  sciences  psychiques,  par  E.  Boirac  (in-8, 
Alcan).  —  Job  fils  de  Job,  essai  sur  le  problème  du  mal,  par  E.  Giran  (petit 
in-18,  Fischbacher).  —  Les  Leçons  de  Saint-Jean-d'Acre,  par  Abd-Oul-Behat 
(in-t6,  Leroux).  —  Économie  de  rhistoirc.  Théorie  de  l'évolution,  par  G.  de 
Moliiiari  (in-18,  Alcan).  —  L'Assurance  conii'e  le  chômage,  par  P.  Dupont  (in- 
12,  Giard  et  Brière).  —  Apprenliceship  in  Amtrican  trade  unions,  by  M.  Motley 
(gr.  iu-d,  Baltimore,  Ihe  Johns  Ilopkins  Press).  —  Essai  de  psychologie  japo- 
naise,  la  race  des  dieux,  par  La  Vieu ville  (iu-16  carré,  Challamei).  —  Les 
Femmes  l^omicides^  par  le  D'  P.  Taniowsky  (gr.  in-8,  Alcan).—  Les  Luxations 
des  grandes  arlictUnions^  leur  traitement  pratique,  par  les  D"  J.  Ilcnnequiû 
et  R.  Lœwy  (gr.  in-8,  Alcan).  —  Mutation  et  Iraumatismes,  étude  sur  révo- 
lution des  formes  végétales,  par  L.  Blaringhem  (gr.  in-8,  Alcan).  —  Musée 
osléologique,  étude  de  la  faune  quaternaire,  ostêométrie  des  mammifères,  par  E. 
ilue  (2  voL^r.  in-8,  Schkicher).  —  Philosophie  zoologique,  par  J.  Lamarck 
(iu-S,  Schiticher).  —  Le  Jardin  de  Vinstituteur,  de  Couvrier,  de  Camateur,  par 
P.  Bertrand  (in-18,  Larousse).  —  Les  Jardins  ouvriers,  fleurs,  fruits,  légumes, 
cultures  ornementales.  Les  Habitations  à  bon  fnarchc,  par  A.-L.  Gravier  et  H. 
Laitière  (iu-16,  Laveur).  —  Arboriculture  fruitière  en  images,  par  J.  Vercier 
(in-8,  Larousse).  —  Précis  arithmétique  des  calculs  d^empi^unts  à  long  terme  et  de 
valtws  mobilières,  par  II.  Sarrette  (gr.  in-8,  Gauthier- Villars).  —  Instruments 
de  pesage  à  systèmes  artictdés,  par  J.-A.  Bonueau  (in-8t  Gauthier-ViUars). — 
Le  Chant  de  la  sainte  Église.  Histoire,  théorie,  pratique,  par  L.  D.  S.  (in-8, 
Poussielgue).  —  Trucs  et  truqueurs,  par  P.  Eudei  (in-8.  Librairie  Molière).  — 
La  Morale  des  ligties,  par  M.  Goiberg  {\n'\2,}âesaein).^  Actualités  écientifiquts^ 
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par  M.  de  Nansouty  {in-8,  Scbleicher).—  Programme  et  méthodes  de  la  tviguis^ 
tique  théorique.  Pst^chologie  du  langage,  par  C.-A.  Sechebayc  (in-8.  Champion). 

—  Petit  Glossaire  des  Lettres  de  Madame  de  Sévigné,  parE.  Pilastre  (petitin-t8, 
Fontainebleau,  M.  Bourges).  —  Les  Légendes  épiques,  recherches  sur  la  forma- 
tion  des  chansons  de  geste,  par  J.  Bédier  (iti-8,  Champion).  —  Les  Enfants 
d*Édouard,  tragédie  en  trois  actes,  par  C.  Dôlavigne,  adaptatioa  pour  jeune* 
gens,  par  Il.-P.  Gazac  (in-t2,  Bricon  et  Lesot).  —  Les  Denx  Devoirs,  drame 
maritime  en  3  actes,  par  G.  de  Wailly  (  in-i2,  Bricon  et  Lesot).  — 
Les  Caprices  de  VInfante,  opérette  en  deux  actes,  par  E.  Le  Roy-Villars  (in-12, 
Bricon  et  LesoL).  —  Quand  les  ch'ils  «o-  /  sortis,  opérette  en  un  acte,  par  G.  Le 
Roj-Villars  (in-12,  Bricon  et  Lesot).  —  L'Ombre  de  l'homme.  Les  Héros  dai%s 
les  villes;  vers  les  champs,  par  C.  Dernier  (in-i 2,  Société  française  d'Impri- 
merie et  de  librairie).  —  Feuilles  au  vent,  poèmes,  par  J.-P.-L.  Merlet  (petit 
in  8,  «  Édition  libre  »).  —  Le  Port  d^attache,  par  L.  de  Tinseau  (in-t^, 
Caluiîmn-Lévy).  —  Fille  de  reine,  par  L.  Lélang,  in-18,  CaimauivLevy/.  — 
Le  Curé  de  Sainte-Agnès,  par  la  M»'*  de  Pontevés-Sabran  (in-16,  Plon-Nourrit). 

—  itu  service  de  la  France,  par  Saint-Cenery  (in-16,  Plon^Nourrir).  —  Après  le 
divorce,  par  M.-A.  de  Bovet  in-lS,  Lemerre).  —  VHmnête  Femme,  par  L. 
Veuillot  (in-12,  Lethielleux).  —  Sous  le  pressoir,  par  L.  Brouard  (in- 12, 
Lethielleux).  —  Œuvres  complètes  du  comte  L.  Tolstoï;  trad.  de  J.  W. 
Uieuslock.  T.  XVIII.  Anna  Karénine.  T.  IV  (in-12,  Stock).—  Mystères  et  Aven- 
tures, par  A.  Conan  Doyle;  trad.  de  A.  Savine  (in-18,  Stock).  —  France 
d'pxU,  par  IL  Bargy  (in-18,  Colin)-  —  Lui  ou  Moi  1,  par  J.  Thiéry  (in-16,  Hatier). 

—  L* Arène  aux  crucifiés,  par  L.  Garnica  de  la  Cruz  (in-18,  Sansot).  —  Lettres 
à  ma  petite-fille,  par  le  marquis  de  Cliarnacé  (in-8,  Éraile-Paul).  —  Molière, 
par  E.  Rigal  (2  vol.  in-16,  Hachette).  —  Un  Romantique  sous  Louis- Philippe, 
Hector  Berliot,  1831' t842f  par  A.  Boschot  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Les  Huit 
Paradis.  Perse,  Asie  Mineure,  Constantinople,  par  la  princesse  G.-V.  Bibesco 
(in-16,  Hachette).  —  Le  Culte  de  la  Sainte  Vierge  en  Afrique,  d'après  les  monu^ 
mnits  archéologiques,  par  le  R.  P.  Delatlre  (in-8,  Lille  et  Paris,  Desclée,  de 
Brouwer).  —  Histoire  du  concile  du  Vatican  dtpuis  sa  première  annonce  jusqu'à 
sa  prorogation,  diaprés  les  documents  authentiques,  par  le  P.  T.  Granderath  et 
le  P.  G.  Kirch  ;  trad.  de  Pallemand  par  des  religieux  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  T.  L  Préliminaires  du  concile  (in-8,  Bruxelles,  Dewil).  —  Die  Rômische 
Kaptlte  sancta  sanctorum  und  ihr  Schats,  von  H.  Grisar  S.  J.  (gr.  in-8,  Freiburg 
im  Breisgau,  Herderyw  —  Mémoriaux  du  conseil  de  4664,  publiés  pour  la  Société 
de  l'histoire  de  France,  par  J.  de  Boislisle.  T.  III  (iu-8,  Renouard).  — 
Madame  de  Montespan  et  la  Légende  des  poisons,  par  J.  Lemoine  (iu-4,  Leclerc). 

—  Mémoires  du  comte  de  Souvigny,  lieutenant  général  des  armées  du  Hoi, 
publiés  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France,  par  le  baron  L.  de  Conten- 
son.  T.  II  (in-8,  Laurens).  —  Femmes  galantes  du  XYii*^  siècle.  Madame  de  la 
Suie  {Henriette  de  Coligny)  et  la  Société  précieuse,  par  E.  Magne  (iu- 
12,  Mercure  de  France).  —  Mémoires  du  colonel  Delagrave.  Campagne  du  Por- 
tugal {48tO-ti),  avec  Avertissement  et  notes^  par  E.  Gachot  (in-8,  Delagrave). 

—  Hors  des  chemins  battus,  vie  et  aventures  d'un  soldat  de  fortune,  par  le  lieut^- 
colonel  Péroz  (in-18,  Calmann-Lévyî.  —  L  Enfance  de  Paris,  Formation  et 
croissance  de  la  ville,  des  origijies  jusqu^au  temps  de  Philippe- Auguste,  par  W. 
Poète  (in-18,  Colin).  —  Une  Paroisse  parisienne  avant  la  Révolution,  par  Tabbé 
J.  Gaston  vgr.  in-8,  Librairie  des  Saints-Pères).  —  Tableaux  flamands,  par 
H-  Cochin  (in-16,  Pion-Nourrit).  — Le  Livre  des  métiers  de  Gisors  au  xvi«  siècle, 
par  L.  Passy  vin-8,  Pontoise,  Société  historique  du  Vexin).  —  La  Compila- 
tion de  Bouhiei'  et  les  Coutumiers  bourguignons  du  xvi«  siècle,  par  E.  Cham- 
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peaux  (in-8,  A.  Picard  QU).  —  Arehioei  kiêtoriques  de  la  Saintonge  ei  de  l'Auni$. 
T.  XXXVII.  Lettres  de  Samuel  Robert  (gr.  in-8,  A.  Picard  fils  ;  Saintes,  Pré- 
vost). —  La  Question  religieuse,  enquête  internatiojiale,  par  F.  Gharpia  (in-18, 
Mercure  de  France).  —  Devoir  actuel  des  catholiques,  L'Action  directe  etlarésii- 
tance  active,  par  M.-G.-L.  de  Gasamajor  (in-12,  Lilie  et  Paris,  Desclée,  de 
Brouwer).  —  La  Conquête  du  peuple,  par  le  comte  A.  de  Mun  (in- 12,  Lelhiel- 
Jeux).  —  La  Question  d:' Extrême- Orient,  par  E.  Driault  (in-8,  A4can).  —  Mit- 
cellanea  di  storia  italiana,  Terza  série.  T.  XII  (gr.  in-8,  Torino,  Bocca).  - 
La  Rivalité  anglo-russe  au  xiY*  siècle  en  Asie,  par  le  D>^  Rouire  (in-18,  Goiio). 
—  Si'7  mai  1905.  L'Agonie  d*un  cuirassé,  carnet  de  notes  du  commandant  Séme- 
noff,  de  Vétat-mijor  de  Vamiral  Rodjestvensky,  trad.  par  le  commandant  de 
Balincourt  (petit  in-8  carré,  Ghallamel).  —  La  Intervendon  francesa  en  Uéxico, 
segun  el  archivo  det  mariscal  Bazame,  2*  parte,  publieado  por  G.  Garcia  (petit 
in-8,  Mexico,  Vda.  Bouret) .  ^  Lamennais,  sa  vie  et  ses  doctrines^  par  l^abbé 
G.  Boutard.  II.  Le  Catholicisme  libéral  (in-16,  Perrin).  —  Reflets  du  passé.  Nou- 
velles Études  d'âmes,  par  E.  Terrade  (in- 12,  Poussielgue).  —  Les  Statues  de 
terre  cuite  dans  Vantiquité.  Sicile^  Grande-Grèce,  Étrurie  et  Rome,  par  W. 
Deonna  (gr.  in-S,  Fontemoing).  —  Ex-libris  héraldiques  anonymes  (l'e  série., 
par  L.  Quantin  (in-8^  Ë.  Paul  et  ûls  et  Ouillemin).  —  S.500  ex-libris  italiani, 
da  J.  Gelli  (in-32  cartonné,  Milano,  Hoepli).  — >  Les  Ravages  du  livre,  par 
Mgr  A.  Lopez  PeiÀez  (in-12,  Avignon,  AubaneJ).  *-  Bibliografia  storica  dtgli 
stati  délia  monarchia  di  Savoia,  compilata  da  A.  Manno,  vol.  VIII  (gr.  io-â, 
Torino,  Bocca).  Visbnot. 
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ROMANS,  CONTES  ET  NOUVELLES 

Les  Anormaux.  —  1.  £n  Dérive^  par  Louis  Mbrlst.  Paris,  Édition  libre,  1907,  petit 
in-8  de  207  p.,  3  fr.  50.  —  2.  Mounetle,  par  Henry  Rioal.  Paris,  Grasset,  1908, 
in-18  de  94  p.,  2  fr.  —  3.  VÈclosion^  ou  la  Première  Phase  de  la  formation 
amoureuse^  par  Roobr  Lui,u.  Bruges,  Herbert,  1907,  in-12  de  193  p.,  3  fr.  50.  -- 
4.  Le  Réactionnaire,  par  Louis  db  la  Salle.  Paris,  Saosot,  1908,  iu-lS  de  318  p., 
3  fr.  50. 

i^OMANs  PSYCHOLOGIQUES.  —  5.  La  RançoH,  par  Marcelle  Tinayre.  Paris,  Calmann- 
Lévy,  1907,  in-18  de  ii-291  p.,  3  fr.  50.  —  6.  L'£m6ar4^e,  par  André  Pa vie.  Paris, 
IJbrairie  nationale,  s.  d.,  in-18  de  285  p.,  3  fr.  50. 

Romans  fantaisistes.  —  7.   Vacances  d'artiste,  par  Augustin  Filon.  Paris,  Hachette, 

1907,  in-16  de  265  p.,  1  fr.  —  8.  Dette  fatale^  par  Lionel  Dalsace.  Paris,  Perrin, 

1908,  in-16  de  300  p.,  3  fr.  50.  —  9.  Les  Cagneux,  par  Robert  Launay.  Paris, 
Librairie  mondiale,  1907,  in-12  de  384  p.,  3  fr.  50. 

Romans  historiques.  —  10.  Les  Barbares ^  par  Yves  Le  Febvre.  Paris,  Stock,  1908, 
in-12  de  372  p.,  3  fr.  50.  —  11.  le  Roman  de  la  vingtième  année^  par  Jacques  des 
Gâchons.  Paris,  Édition  du  <c  Monde  illustré  »,  1907,  in-18  de  300  p.,  3  /r.  50. 

Bomans  de  moeurs.  —  12.  Le  Sentier  de  la  vertu,  par  Pierre  Sales.  Paris,  Bauche, 

1907,  in-12  de  363  p.,  avec  çrav.  hors  texte  et  croquis  de  Kauffmann,  3  fr.  50.  ^- 
13.  Ceux  de  Villaré,  par  Jean  Eriez.  Paris,  Plon-Nourrit,  1907,  in-16  de  267  p., 
3  fr.  50.  —  iï.  Le  Journal  d'un  mannequin,  par  Madol.  Paris,  Stock,  1907,  in-12 
de  296  p..  3  fr.  50.  —  15.  Quelques  Bandits,  par  Paul  Tany.  Paris,  Perrin,  1908, 
in-16  de  359  p.,  3  fr,  50.  —  16.  Le  Semeur  d'ivraie,  par  Armand  de  Prin.  Paris, 
Oudiu,  1907,  in-16  de  ix-288  p.,  3  fr.  50.—  17.  Les  Champier,  par  Paul  Re.vaudin. 
Paris,  Plon-Nourrit,  1907,  in-18  de  317  p.,  3  fr.  50.  —  18.  Le  Deuil  du  clocher,  par 
Joseph  Aoeorobs.  Paris,  Librairie  nationale,  1898,  in-18  de  179  p.,  2  fr.  50.  —  19.  Le 
Lieutenant  de  Trémazan,  par  Pierre  d'Aulnoye.  Paris,  Perrin,  1908,  in-16  de  253  p., 
3  fr.  50.  —  20.  Dans  l'Ouest  canadien.  La  Pointe-aux-Rats,  par  G.  Forestier. 
Pari»,  PIon-Nourrit,  s.  d.,  in-16  de  470  p.,  3  fr.  50.  —  21.  Au  Seuil  de  la  vie, 
par  Antonio  Bsltramblli  ;  trad.  de  Hbnri-K.  Perdra.  Paris,  Hachette,  1907,  io-16  de 
276  p.,  3  fr.  50.  —  22.  Le  Port  d'attache,  par  Léon  de  Tinseau.  Paris,  Calmann- 
Lévy,  s.  d.  (1908),  in-18  de  389  p.,  3  fr.  50.  —  23.  Les  Yeux  qui  s'ouvrent,  par 
Henry  Bordeaux.  Paris,  Plon-Nourrit,  1908,  in-18  de  448  p.,  3  fr.  50.  —  24.  L'Hon^ 
nête  Femme,  par  Louis  Veuillot,  préface  de  Jules  Lemaître.  Paris,  Letbielleux, 

1908,  in-18  de  xvi.440  p.,  3  fr.  50. 

Les  Anormaux.  —  i,  2, 3  et  4.  —  Ils  sont  quatre,  dont  un  a  du  talent 
'déjà  ;  les  trois  autres  en  auront,  peut-être,  s'ils  réparent,  par 
un  traitement  idoine  et  un  bon  régime,  la  déviation  littéraire  dont  ils 
sont  atteints.  L'un,  l'auteur  de  En  Dérive^  a  imprimé  son  livre  sur  le 
recto  de  ctiaque  feuille  seulement,  avec  une  «  justiûcation  »  très 
étroite,  une  marge  énorme,  le  verso  blanc  ;  cela  fait  beaucoup 
de  blanc  dans  les  207  pages  du  volume,  les  trois  quarts  environ.  Si  le 
dernier  quart  n*était  pas  noir,  ce  serait  très  beau  !  On  nV  lirait  pas  ce 
qu'on  y  lit,  à  savoir  :  les  maladies,  les  rêves,  les  amours,  les  débauches 
d'un  certain  Jacques  Laurent,  un  poète,  mais  un  «  débile  »,  incapable 
de  gouverner  sa  pensée  et  ses  mœurs,  et  qui,  pour  avoir  abusé  de  lui> 
finit  par  le  suicide.  Histoire  d'un  détraqué,  racontée  en  style  et  dans 
Avril  1908.  T.  CXII.  19. 
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uo  format  congrue;.  ^  MounHi»,  gamtoem  tron»oo««e»i<imentoii  d^un 
Udâ  jeune  homme  probablemeùl,  qui  eu  eat  encore  à  croire  que  ia 
chwmriê  lliiéraire  efsi  une  forme  de  Tari.  Thème  :  iea  amours  d*un 
étudiant  et  d^une  grisette  :  «  Tu  m*as  gardé  mon  cœur  et  ma  brosse  à 
dénia,  renvoie^'-moi  la  brosse  !  >  Ce  mot,  de  je  ne  sais  plus  quel  per- 
sonnage de  Balzac,  semble  avoir  inspiré  cette  fantaisie  de  Café  d'étu- 
diants. —  UÊclonon  est  moins  drôle.  C*esl  le  premier  cbi4)itre  d^une 
histoire  du  seiis  géftésique  !  Il  y  aura  plusieurs  volumes.  Si^  vers  le 
dernier,  rauteur,  à  force  d^écrire,  est  devenu  un  écrivain,  je  ne  man- 
querai pas  de  vous  en  informer.  —  L'auteur  du  Réactionnaire  semble 
rétrie  déjà  ;  il  éait  écrire  une  phrase  qui  se  tient  et  même  un  paragraplie, 
peut-étt'é  Une  page  !  Uais  lier  entre  elles  plusieurs  pages,  composer, 
mettre  de  la  suite  dans  le  récit,  de  la  logique  él  de  la  vraisemblance 
dans  les  përsofitiàges,  il  faudra  qu'il  rapprenne  s'il  veut  que  la  critique 
s'occupe  sérieusement  de  ses  ouvrages.  Celui-ci  est  une  «  macédoine  » 
de  dissertatiohft  paradoxales  et  d'aventures  scandaleuses  dont  il  est 
impossible  dé  faire  «  ie  sommaire  t>  et  de  dégager  même  ridée  générale. 
Romans  PSYCHOLoeiQUES.  —  ë.  —  Répétons  une  fois  de  plus  que 
l'auteur  de  la  Rançon  a  beaucoup  de  talent,  mais  qu'ello  <  n'est  pas 
de  notre  monde  ïnoral  ».  On  dirait  une  étrangère,  arrivée  de  je  ne  sais 
quelle  Athènes  bpmvelle,  où  l'art  d'assembler  les  mots  et  d'en  «  faire 
de  la  beauté  »  serait  en  honneur  comme  dans  rancienne,  mais  où 
saint  Paul  n'aurait  Jamais  prêché,  et  où  Sophocle  même,  celui  qui 
parlait  de  certaines  lois  traditionnelles  inscrites  dans  le  cœur  de  tous 
lès  hommes  et  de  toutes  les  femmes,  serait  oublié  ;  notre  âme,  avec 
son  fonds  d'idées  spiritualietes  et  d'habitudes  chrétiennes,  résistant 
encore  à  toutes  les  contagions,  semble  lui  être  restée  inconnue,  malgré 
ses  efforts,  parfois  louables,  pour  y  pénétrer.  C'est  une  païenne  d'une 
rare  habileté  artistique  et  d'une  inintelligence  morale  presque 
égale.  Ce  roman  en  est  une  preuve,  d'ailleurs  délicieuse.  On  y  voit 
deux  amants,  dont  la  conscience  est  affinée,  élevée,  fortifiée  par  l'adul- 
tère, et  qui  sont  finalement  arrachés  à  leur  faute  par  leur  faute  même, 
—  non  par  le  remords  qu'elle  leur  inspire,  entendez  bien,  mais  par  les 
vertus  qu'elle  leut  a  ét^  l'occasion  d'exercer  et  de  développer.  Ce  n^st 
pas  le  a  processus  >  ordinaire  de  la  moralité  dans  notre  pays  I  Mais 
danb  la  nouvelle  Athènes, 

Oo  peut  tians  doute  voir  de  pareils  phéaomènes  ! 

L^auteur  explique  celui-ci  de  la  manière  suivante  :  Jacquelioe 
fut  aimée  et  elle  aima  parce  qu'elle  •  était  une  enfant  >  (et  que  son 
mari  était  en  Amérique)  ;  et  parce  qu'elle  aimait,  elle  fut  docile;  doeiie, 
elle  écouta  les  leçons  de  morale  que  lui  donnait  son  amant,  dans  l'in- 
tervalle d'autres  leçons  ;  cette  morale  lui  révéla  un  idéal  contraire  à  la 
réalité  où  elle  pataugeait  ;  elle  quitta  donc  cette  réalité  pour  être  toute 
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à  cet  idéal  et  pour  revenir  à  une  autre  réalité,  e'est  à  savoir  son  mari 
[qui  revenait  lui-même  d'Amérique  l)—  Vous  trouverez  cette  «  psycho- 
logie »  en  termes  un  peu  plus  poétiques  et  nuageux  à  la  page  288.  — 
Il  faut  ajouter,  pour  être  eomplet,  que,  dans  la  Préface^  Fauteur  déclare 
!•  que  le  dénouement  et  la  conclusion  de  cette  œuvre  de  jeunesse  (un 
peu  revue  et  allégée  dans  cette  nouvelle  édition)  lui  paraissent  <  très 
discutables  »  ;  mais  2<^  que  le  sacrifice  des  deux  amants  lui  paraît  dis- 
cutable aussi  €  parce  qu'ils  ont  préféré  le  bon  mensonge  à  la  vérité 
libératrice  I  »  La  vérité  libératrice,  c*eût  été  sans  doute  la  continuation 
de  leur  amour,  Tunion  libre,  avec  peut-être  la  dénonciation  du  premier 
•  contrat  de  louage  >.  —  J*ai  dit  que  W*^  Tinayre  ne  connaissait  pas 
noire  monde  ;  mais  elle  semble  en  connaître  un  autre  qui,  malheureuse- 
ment, n'est  pas  dans  un  autre  pays  queie  nôtre  I 

6.  —  L'Embardée  est  une  œuvre  de  bonne  volonté  et  d'inexpérience. 
Consciencieusement,  avec  application,  avec  lenteur,  on  nous  y  raconte 
les  déceptions  d*un  jeune  provincial  à  Paris,  ses  tentatives  pour  deve- 
nir un  bon  employé,  en  attendant  d'être  un  grand  homme,  les  tenta- 
tions que  lui  inspire  et  que  réprime  à  la  fois  une  honnête  dame,  ses 
rancœurs  et  finalement  son  retour  en  province,  dans  le  pays  natal,  où 
il  sera  tranquille,  tel  un  esquif  rentré  au  port,  à  Tabri  des  vents 
d'orage  et  des  courants  dangereux.  Il  s*y  consolera  vile,  d'ailleurs,  car 
il  y  rapporte  une  âme  simple,  restée  encore  saine,  et  toujours  éprise 
des  «  bonnes  lettres  »,  comme  on  dit  là-bas  ! 

Romans  fantaisistes.  —  7.  —  Vacances  cTartiste  est  un  volume  déli- 
cieux, qui  n'a  qu*un  tort,  c'est  de  ne  coûter  qu^un  franc!  Il  est  vrai 
qu^il  fait  partie  d'une  collection  qui  ne  coûte  pas  plus  cher,  mais  qui 
vaut  beaucoup  plus»  puisqu'elle  comprend  les  œuvres  d'About,  de 
Gherbuliez,  de  Tôpfer...  C'est  du  reste  Tôpfer  que  ces  petites  nouvel- 
les rappellent,  et  par  le  a  lieu  de  la  scène  »,  qui  est  la  Suisse  française^ 
et  par  quelques  qualités  c  intrinsèques  »  du  récit.  L'auteur  s'est 
efforcé,  dit-il,  de  «  faire  son  ironie  modeste  et  charitable  ».  Cet  efibrt 
n*est  pas  plus  visible  que  les  autres,  sll  y  en  a  eu  d'autres,  et  c'est 
merveille  de  voir  avec  quelle  aisance,  quelle  facilité  et  quelle  maî- 
trise, cependant,  coulent  ces  c  petites  histoires  »•  La  fantaisie  en  est 
spirituellement  aimable  ;  c'est  à  peine  si,  une  fois  (Pension  Cosmopolis\ 
elle  semble  un  peu  caricaturale.  Mais  comme  on  se  sent  en  bonne 
compagnie  intellectuelle,  auprès  d'un  homme  de  cette  valeur,  qui  con- 
sent à  n'être  qu'un  couteur,  et  qui,  dans  de  petits  coins  de  phrases, 
dans  quelques  mots  échappés  par  hasard,  se  révèle  aussi  un  moraliste, 
un  érudit,  un  penseur  i  Et  comme  on  voudrait  s'y  attarder  et,  si  pos- 
sible, y  oublier  les  autres  qui  attendent  et  qui  appeilentl  Dans  le  pre- 
mier donc,  de  ces  aimables  contes,  vous  verrez  comment  une  célèbre 
danseuse  de  l'Opéra,  ayant  eu  le  caprice  d'aller  passer  ses  vacances 
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incognito,  dans  un  petit  village  suisse  (sous  la  protection  et  le  chape- 
ronnage  d'une  mère  de  comédie),  y  fut  prise  pour  une  ingénue  par  un 
ingénu,  étudiant  en  théologie  calviniste  et  futur  pasteur,  et  lui  inspira 
un  amour  si  violent  et  si  dangereux,  qu*il  fallut  fuir  pour  ne  pas  suc- 
comber à  la  tentation  d'épouser  et  de  devenir  pastoresse  !  Et  vous  y 
verrez  en  outre  comment,  quelques  années  plus  tard,  Tingénu,  devenu 
un  illustre  ténor  d'opéra,  rencontra  la  danseuse  à  Londres,  essaya  de 
reprendre  le  duo  interrompu  et  fut  sifflé,  la  musique  en  ayant  changé 
et  en  étant  devenue  trop  «  un  air  connu  ».  —  Dans  la  Pension  Cosmo- 
polist  vous  verrez  de  grandes  filles  qui,  la  nuit,  jouent  aux  fantômes, 
et  se  promènent  dans  les  corridors,  en  exécutant  la  Marche  funèbre  de 
Chopin  et  en  chantant  d'une  voix  sépulcrale  :  «  Nous  sommes  les 
anciennes  pensionnaires,  mortes  à  la  fleur  de  Tâge,  pour  avoir  mangé 
du  veau  à  tous  les  repas  !»  —  La  troisième  nouvelle  :  La  Malle  du 
capucin,  nous  apprend  de  quelles  vilenies  peut  être  faite  la  réputation 
d'un  grand  savant;  la  quatrième... 

8.  —  Mais,  qu'enlends-je  ?  C'est  l'auteur  de  Dette  fatale  qui  se 
plaint  dèire  oublié.  «  A  moi,  Monsieur  le  critique I  »  Voilà!  Voilà! 
—  Donc,  il  y  avait  une  fois,  en  Tan  3000  avant  J.-C,  un  homme  qui 
se  rendit  coupable  d'une  faute  ;  ce  même  homme,  le  même,  vient  d'en 
être  puni  ces  jours  derniers,  en  l'an  1908  après  J.-C,  après  avoir  vai- 
nement essayé  de  se  soustraire  à  sa  «  dette  fatale,  »  et  avoir  été,  dans 
l'intervalle,  un  chef  barbare,  un  général  égyptien,  un  sénateur  romain, 
un  compagnon  de  Richard  Cœur  de  Lion,  un  chambellan  d'un  roi  de 
France,  un  Parisien,  administré  par  M.  Clemenceau,  et  aimé  par  une 
charmante  jeune  fille,  Fiammetta,  qui  avait  été,  vers  l'an  950,  un 

vieillard  maure,  car  les  âmes  n'ont  pas  de  sexe Assez!  n'est-ce 

pas?  Et  nous  quittons  ce  cauchemar  Ihéosophique  et  métempsychosique 
pour  revenir  à  ces  délicicieuses  Vacances  cCartiste,  qui  sont  les  vacan- 
ces du  critique.  —  Et  donc,  la  quatrième  nouvelle.. • 

9.  —  Impossible  !  Les  Cagneux  sont  là,  et  ne  me  lâchent  pas.  Ce  sont 
deux  idiots,  qui  furent  l'un  et  l'autre  professeurs  en  Sorbonne,  l'un 
pour  avoir  étudié  c  la  racine  the  dans  l'indo-européen  »  et  avoir 
interprété  avec  originalité  le  mot  Parapounitchi,  l'autre  pour  avoir 
épousé  les  idées  et  la  fille  de  l'un.  De  ces  idées  naquirent  des  volumes 
illisibles  et  fameux,  couronnés  par  les  Académies  spéciales  ;  de  cette 
fille  naquit  une  dégénérée,  qui  finit  par  le  suicide,  après  avoir  passé 
par  la  prostitution  !  Oh  !  oh  !  que  c'est  drôle  !  que  c'est  drôle  !  Et 
comme  l'auteur  promet  d'avoir  de  l'esprit...  une  autre  fois  ! 

Romans  historiques.— 10.  — Les  Barbares  noMS  racontent  la  destruc- 
tion de  Rome  par  les  soldats  d'Alaric.  La  composition  du  livre  indique 
une  certaine  expérience  ;  tous  les  détails  en  sont  rattachés  à  ce  qu*on 
appelait,  au  xvii*  siècle,  «  un  heureux  épisode,  »  l'amour  d'un  centurion 
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pour  la  Bœur  de  Tempereur  Honorius.  —  Gomment  cet  amour  naquit, 
et  comment  la  princesse  Galia  Placldia  s'en  servit  pour  conspirer 
contre  Stilicon,  dont  le  centurion  était  pourtant  Thomme  de  confiance, 
et  comment  il  se  changea  en  une  haine  féroce  et  aboutit  à  une  atroce 
vengeance,  tel  est  le  sommaire  de  la  fable  qui  sert  de  prétexte  à  des 
tableaux  historiques  intéressants,  mais  d*une  documentation  suspecte. 
Les  chrétiens  et  leurs  prêtres  de  Rome  y  sont  malmenés  plus  que  de 
raison  et  avec  une  partialité  qui  étonne  et  agace.  Je  me  borne  à  la 
signaler  à  mes  confrères  de  la  Revue  des  que$tio7is  historiques^  s*ils 
daignent  s'en  occuper. 

11.  *-  La  c  Conspiration  des  Marmousets  >  a  fourni  le  cadre  de  ce 
Roman  de  la  vingtième  année,  une  fantaisie  c  style  Louis  XV  »  dont 
quelques  détails  ont  de  l'élégance.  On  y  voit  un  des  conspirateurs  rêver 
d'actes  héroïques  sous  l'inspiralion  d'une  fiancée,  à  l'âme  virile,  et 
concevoir  cet  enlèvement  du  Roi,  qui  devait  être,  dans  sa  pensée,  le 
commencement  d'une  carrière  glorieuse  pour  lui,  pour  le  prince,  pour 
l'État,  et  qui  eut  on  sait  quel  pitoyable  et  ridicule  dénouement.  Quant 
à  la  vie  du  héros  manqué,  elle  se  termioe  ici  par  un  dénouement  mé- 
lodramatique ;  une  rivale  de  sa  femme  envoie  contre  lui,  au  lendemain 
même  du  mariage,  des  brigands  masqués,  contre  lesquels  il  se  défend 
vaillamment  et  heureusement  d'abord,  mais  aux  menées  de  qui  il 
finit  par  succomber.  La  simplicité,  qui  fait  souvent  défaut  au  a  style 
Louis  XV  »  manque  aussi  à  celui  de  M.  des  Gâchons  ;  je  n'ose  pas, 
même  au  nom  de  la  couleur  locale,  lui  en  faire  un  mérite. 

Romans  ob  mœurs.  —  12.  —  Le  Sentier  de  la  ve^Hu  a  précisément 
pour  sous-titre  a  Mœurs  contemporaines  ».  Et  c*est  pourquoi,  —  et 
aussi  parce  que  le  volume  est  illustré  de  photographies  qui  semblent 
le  portrait  de  nos  voisins  et  de  nos  voisines  (celle  d'un  duc  reproduit 
traits  pour  traits  Taimable  figure  de  mon  coifi'eur],  —  et  encore  parce 
que  «  la  scène  se  passe  »  dans  des  milieux  que  nous  pouvons  traverser 
et  que  les  personnages  portent  les  chapeaux,  les  robes  et  les  jaquettes 
du  jour,  —  et  enfin  parce  que  Tau  leur  n'est  pas  seulement  un  habile 
homme,  mais  qu'il  sait  écrire,  penser  et  observer  (quand  ses  inven- 
tions lui  en  laissent  le  temps),  c'est  pour  toutes  ces  raisons  que  nous 
faisons  à  ce  feuilleton  l'honneur  de  le  placer  sous  cette  rubrique.  Mais, 
je  vous  en  prie,  n'allez  pas  vous  y  tromper  :  le  Sentier  de  la  veiHu^  qui 
est  la  suite  de  Petite  Main^  et  où  se  trouvent  pêle-mêle  des  anges  purs 
et  radieux,  des  vieillards  luxurieux,  des  hommes  d'affaires  véreux,  des 
demoiselles  légères,  des  mères  honnête?,  des  maris  fidèles,  ne  nous 
apprend  sur  nos  •  mœurs  contemporaines  »  que  ce  que  peut  apprendre 
un  feuilleton  ! 

13.  —  Et  Ceux  de  VUlaré  vous  renseigneront  à  l'instar  d'un  compte 
rendu  de  cour  d'assises.  Sachez  que  cette  peinture  de  mœurs  villa- 
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geoises  se  termine  par  cette  scène  :  une  mère,  jalouse  de  la  femme  de 
son  fils,  assomme  la  femme  d'un  coup  de  sabot  et  jette  son  fils  dans 
un  puits,  d'où  on  ne  remonte  qu'un  cadavre.  A  côté  de  ce  c  spécimen  > 
de  la  mère  française,  vous  verrez  aussi  une  jeune  fille  qui  refuse 
d*épou8er  un  jeune  homme  pour  se  faire  religieuse,  mais  qui  devient 
la  maîtresse  dudit  jeune  homme  dès  que  celui-ci  est  marié,  etc.,  etc. 
Et  sachez  au  surplus  que,  dans  ce  livre,  le  stylo  est  aussi  français  que 
les  mœurs. 

14.  —  Le  Journal  cTun  mannequin  est- il  plus  français?  Il  a  la  préten- 
tion d'être  plus  parisiea  ;  il  promet  de  nous  faire  connaître  c  les 
dessous  »  d'un  grand  magasin  de  couture  de  la  rue  de  la  Paix,  et  ceux 
de  leurs  clientes.  Et  je  sais  bien  quelle  est  la  valeur  —  industrielle  — 
d'une  pareille  promesse  I  J'engage  toutefois  les  «  amateurs  »  à  se 
méfier.  Les  romanciers  sont  parfaitement  capables  de  décrire  les 
égouts  parisiens,  sans  y  être  jamais  descendus,  comme  ils  décrivent 
les  salons  du  grand  monde  sans  y  avoir  jamais  été  reçus.  Ils  travaillent 
de  chic  plus  souvent  qu'ils  ne  le  disent.  Ce  Journal  a-t-il  été  fait  de 
cAtc?  Je  n'en  sais  rien,  mais  je  le  crains.  Dans  tous  les  cas,  je  puis 
affirmer  qu'il  manque  de  «  chic  ».  Oh  I  comme  il  en  manque  !  On  a 
l'impression,  en  le  lisant,  d'entendre  <  causer  d  le  garçon  de  bureau  on 
la  femme  de  ménage,  bien  que  l'auteur  en  soit  donné  pour  «  une  dame 
de  la  haute,  qui  a  évu  des  melheurs,  »  et  qui  c  rapport  à  sa  fine  taille  » 
a  pu  trouver  un  emploi  dans  un  magasin  c  huppé  !  » 

15.  —  Nous  en  sommes  toujours  aux  tableaux  de  mauvaises  mœurs 
avec  Quelques  Bandits,  histoire  d'hommes  de  finances,  ayant  commencé 
ou  grossi  leur  fortune  aux  dépens  des  gogos.  Le  plus  remarquable 
d'entre  eux,  un  nommé  Leprince,  a  pu,  en  sept  ou  huit  ans,  se  trans- 
former de  petit  clerc  d'huissier  en  opulent  banquier.  Et  comment? 
Primo,  en  vendant  un  «  Secret  d'éludé  »  à  un  entrepreneur  sans  scru- 
pules; secundo,  en  faisant  chanter  l'auteur  d'un  faux  testament;  lertio^ 
en  émettant  des  actions  sur  les  brouillards  de  TArabie.  Et  parce  qu*il 
est  aussi  méchant  que  malhonnête,  il  use  de  sa  fortune  mal  acquise 
pour  se  venger  de  tous  ceux  dont  il  a  à  se  plaindre  :  son  ancien  patron, 
qui  avait  eu  le  tort  d*ôtre  son  patron,  l'entrepreneur  qui  avait  lésiné 
sur  le  paiement  de  la  trahison,  l'auteur  du  faux  testament,  dont  le  fils 
lui  a  enlevé  celle  q.u'il  aime.  Il  les  accule  tous  à  la  ruine  ou  au  suicide. 
Mais  lui-même  finit  par  être  aussi  malheureux  que  ses  peu  intéres- 
santes victimes.  11  est  son  propre  bourreau;  ce  corbeau,  ce  vautour, 
s'était  senti,  un  jour,  le  cœur  d'un  pigeon  :  il  aimait,  vous  l'avez  vu, 
et  d'amour  tendre  et  désintéressé.  Seulement,  il  n'était  pas  aimé  !  Et  il 
en  souffre,  il  en  pleure,  il  est  très  malheureux!  Â.  ce  point  qu'il  est 
diminué  comme  homme  de  proie,  qu'il  perd  sa  hardiesse  et  sa  pru- 
dence coutumières,  qu'il  perd  sa  fortune,  qu'il  perd  la  tête,  et  se  met 
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dans  U  eas  d'èira  arrêté.  Gr&ee  aax  quelques  louis  que  lui  prAie  un  de 
ses  aneiens  employés,»  il  peut  s'enfuir  en  Amérique.  Il  essaie  d'y 
recommencer  ses  exploits,  mais  il  est  moins  heureui;  pris  en  ûsf^rant 
délit  de  ro\,  il  est  abattu  d'un  coup  de  revolver.  ^  Ce  livre  est  pretia- 
blement  «  uu  début  »  ;  il  y  paraît,  au  caractère  livresque  d^  mmu/rs^ 
observées  évidemment  cbes  c  les  maîtres  du  roman  •,  plus  que  dans 
la  vie,  à  la  logique  ingénue  de  la  composition,  à  la  fragilité  des  flceUes 
employées,  etc.,  etc.  Mais  il  s'y  révèle  aussi  un  certain  art  d'exciter 
et  de  soutenir  Tintérét,  qui  pourra  devenir  de  la  «  puissance  dramati- 
que ».  Di  omen  non  mv^Hanil  comme  on  lui  aurait  dit  naguère  au 
collège. 

i^.  ^  fj9  Sem9ur  d^ivraie  c'était  le  député  de  l'arrondissement,  qui, 
pour  s'assurer  des  électeurs,  multipliait  autour  de  lui  les  libres-pen- 
seurs et  les  déclassés.  «  Je  ferai  quelque  cbose  de  votre  fils  !  »  diaail-il 
i  un  bon  paysan.  £t,  en  effet,  il  en  fit  un  malheureux,  ruinant  par  la 
même  occasion  son  i(ère  et  sa  mère,  après  leur  avoir  fait  perdre  la  loi 
chrétienne  «  qui  est  déjà  du  pain  ».  —  Sur  ee  thème,  qui  n'est  pas 
imaginaire,  M.  A.  de  Prin  a  écrit  un  livre  qui  peut  être  utile  ;  on  y 
voit  de  près,  et  dans  le  détail,  l'inQuence  de  cette  grande  maîtresse 
d'immoralité  qu'est  la  politique. 

17.  '—  Le$  Champier  sont  une  œuvre  €  de  pitié  »,  c  de> solidarité  », 
de  charité,  et  sont  aussi  une  œuvre  d'art.  L'auteur  des  SiUioueiles 
d'humbles  y  étudie  des  humbles,  qui  sont  des  pauvres,  et  môme  des 
misérables,  tous  réunis  dans  un  immeuble  de  Grrenelle  qui  c<mtient 
une  t  romaine  de  «  logemeuts  d'ouvriers  ».  C'est  cet  immeuble  qui  est 
le  personnage  principal  de  cette  étude;  on  l'a  toujours  présent  sous  les 
yeux  et  sous  le  nez,  sous  le  nez  surtout,  avec  son  escalier  sombre,  ses 
murs  humides  et  lépreux,  qui  suintent  la  saleté  et  le  vice.  Il  est  gou- 
verné par  une  concierge,  digne  de  lui,  et  habité  aussi  par  des  loca- 
taires,'dont  quelques-uns  sont  pires.  Toutefois  il  en  est  qui  valent 
mieux,  et  que  le  concierge  y  tolère,  parce  qu'ils  paient  leur  terme 
assez  régulièrement,  et  notamment  la  famille  Champier,  père,  mère, 
garçons,  filles,  la  famille  Le  loutre,  W^*  Lerat.  M"*  Valentine,  eic,  etc. 
Chacun  et  chacune  a  ici  son  dossier,  si  je  puis  dira,  soigneusement 
tenu  à  jour,  depuis  la  naissance,  jusqu'au  dernier  verre  d'absinthe  du 
père,  la  dernière  lessive  de  la  mère,  la  fièvre  typhoïde  d'Henri,  les 
frasques  de  Félix,  la  chanson  de  Valentine,  etc.,  etc.  Les  personnages 
et  les  épisodes  sont  innombrables.  La  dijfflculté  de  mettre  de  l'unité 
entre  tant  d'éléments  épars  était  grande,  si  grande  que  Tauteum'apas 
fait  le  moindre  effort  pour  en  triompher.  Il  n'y  a  mis  d'autre  unité  que 
celle  du  cadre,  la  grande  maison  qui  les  enferme  tous...  Je  me  trompe; 
il  en  a  mis  une  autre,  celle  qui  vient  de  son  âme  à  lui,  également 
attirée  vers  tous  ces  malheureux  et  les  embrassant  tous  dans  la  même 
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sympathie,  avec  le  même  besoin  d'encourager  ou  de  provoquer  leurs 
efforts,  de  leur  préparer  un  lendemain  meilleur  et,  en  attendant,  d'aug- 
menter leur  résignation.  Pour  n*ôtre  pas  celle  qu*on  recommande  dans 
les  ateliers  d^artis tes,. cette  unité-là  a  sa  valeur;  elle  a  mémesa  beauté.  El 
il  n'est  pas  besoin  de  vous  faire  remarquer  qu'elle  a  l'avantage  d'enlever 
à  celte  peinture  des  <  misères  prolétariennes  »  ce  qu'elle  pourrait  avoir 
de  choquant  d'abord. —  si  elle  élait  faite  pour  le  seul  amour  de  Tart,  — 
ensuite  de  dangereux,  si  elle  était  faite  avec  un  arrière>fonds  d*amer- 
tume  socialiste  et  anarchiste.  Le  seul  effet  possible  de  livres  pareils, 
c'est  d'aviver  en  nous  le  sentiment  de  notre  devoir  social,  de  nous 
révolter,  non  «  contre  l'ordre  des  choses  établies  »,  mais  contre  noire 
égoîsme,  et  d'envoyer  quelques  membres  de  plus,  non  pas  aux  syndicats, 
rouges  ou  jaunes,  mais  à  la  conférence  de  Saint-Vincenl<le-Paul. 

18.  —  Et  puisque  nous  en  sommes  aux  œuvres  «  bienfaisantes,  i 
n'oublions  pas  le  Deuil  du  clocher,  un  joli  petit  volume  composé  de  cioq 
séries  de  a  morceaux  »  détachés,  contes,  paysages,  tableaux  de 
mœurs  rurales,  et  dont  le  premier,  qui  porte  le  litre  ci-dessus,  nous 
raconte  les  diverses  phases  de  la  conquête  jacobine  dans  une  petite 
paroisse  berrichonne.  Quoique  diverse,  par  l'exécution  et  le  sujet,  celte 
collection  c  forme  un  tout,  inspiré  par  une  seule  pensée,  écrit  daos 
un  seul  but,  >  comme  le  dit  l'auteur.  La  «  pensée  »  qu'il  ne  formule 
pas,  mais  qui  éclaire  toutes  les  pages  du  livre,  c'est  de  faire  aimer  la 
petite  patrie,  le  c  but,  »  c'est  d'en  bouter  dehors  les  ennemis,  lesquels, 
malheureusement^  ne  sont  pas  des  étrangers.  Il  a  l'espoir  d'y  réussir. 
Un  des  personnages  du  Deuil  du  clocher  assure  précisément  c  qu'avant 
dix  ans  »  ce  deuil  aura  cessé,  et  que  des  lois  nouvelles  seront  appli- 
quées, etc.,  etc.  »  Dieu  le  fasse  !  mais  il  est  évident  que  pour  le  faire, 
il  se  servira  d'hommes  de  bonne  volonté,  comme  l'auteur  de  ce  livre, 
travaillant  à  faire  aimer  c  les  Pays  de  France  »,  régionalisles  zélés, 
parce  qu'ils  sont  patriotes  intelligents,  paroissiens  fidèles  à  leur  clo- 
cher, dans  la  même  mesure  qu'ils  sont  des  catholiques  fidèles  à  la 
paroisse  universelle  dont  le  Pape  est  le  Curé.  Si>  avec  tout  cela,  ils 
sont  encore  poètes  et  artistes,  s'ils  savent  manier  avec  sûreté  la  langue 
française,  et  écrire  des  récits  vivants  et  prenants,  l'œuvre  de  Dieu  en 
sera  plus  aisée  et  plus  prompte.  Les  hommes  sont  si  frivoles  !  £1 
leurs  plaisirs  ont  tant  de  part  à  leurs  convictions  et  même  à  leurs 
actes!  --  Est-ce  à  dire  que  toutes  ces  qualités  de  l'artiste  chrélieu, 
l'auteur  de  ce  volume  les  possède  ?  Disons  qu'il  les  possédera,  et 
«  avant  dix  ans  ».  11  est  en  train  d'écrire  un  volume,  «  pour  paraître 
prochainement  »,  qui  portera  ce  titre  :  Critique  de  sympathie.  Puisse- 
t-il  voir  un  spécimen  de  cette  critique  dans  les  lignes  qui  précèdent  ! 

19.  —  Le  Lieutenant  de  Trémdzan  est  un  Ubleau  de  mœurs  militaires; 
l'inspiration  en  est  élevée,  et  la   conclusion   optimiste.   Quelques 
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détails  y  sont  attristants,  comme  dans  la  réalité,  hélas  I  Uarmée  est 
travaillée,  on  sait  par  quels  mauvais  ferments  ;  elle  a  été  livrée,  on  sait 
à  quels  détestables  ministres  !  Le  mal  qu'on  lui  a  fait  est  si  grand  que 
les  meilleurs  de  ses  ofiiciers  en  souffrent,  quelques-uns  jusqu'à  en» 
mourir!  Un  des  camarades  de  Trémazan  se  suicide,  par  dégoiAt  de  ee 
qu'on  lui  fait  faire,  par  peur  de  ce  qui  se  prépare.  «  Oh,  le  triste  moyen 
d'avoir  raison  que  de  mourir  !  s  Trémazan,  lui,  veut  vivre,  ou  du  moins 
donner  sa  vie  pour  cette  armée  qu'il  aime,  malgré  tous  ses  malheurs^ 
à  cause  même  de  ses  malheurs.  Qu'importent  ses  ministres?  Qu'im- 
portent «  les  casseroles  »  qui  la  deshonorent?  Elle  est  l'Armée  fran- 
çaise !  «  Dulcinée  est  la  plus  belle  femme  du  monde,  »  et  Don  Quichotte 
ne  permettra  jamais  à  personne  de  nier  cette  vérité.  £t  en  attendant 
que  cette  vérité  éclate  au  grand  jour  des  batailles,  et  de  l'autre  côté 
des  Vosges,  Don  Trémazan  la  prouve  par  son  attitude  dans  la  vie  des 
garnisons  ;  il  y  travaille,  il  y  fait  travailler  ses  soldats,  il  se  résigne  aux 
devoirs  modestes,  qui  préparent  aux  devoirs  héroïques,  dont  l'heure 
d'ailleurs  peut  sonner  à  i'improviste  et  pas  toujours  du  côté  de  la 
frontière  !  C'est  ainsi  qu'elle  sonne  pour  lui,  en  plein  pays  de  France,^ 
dans  une  de  ces  grèves  terribles  qui  mettent  en  face  les  uns  des  autres 
les  enfants  d'une  même  patrie,  les  soldats  et  les  ouvriers.  Il  reçoit  un 
coup  de  poignard  destiné  à  un  patron,  et  il  meurt,  «  sa  journée  finie,  »- 
dit-il,  mais  finie  de  manière  à  préparer  un  lendemain  meilleur.  — 
L'exécution,  dans  ce  livre  de  début,  n'est  pas  égale  à  l'inspiration,  mais 
elle  n'en  est  pas  indigne. 

20.  —  La  Pointe-aux'Rats  nous  transporte  dans  l'Ouest  canadien,  un 
pays  que  les  prospectus  des  Agences  de  colonisation,  et  peut-être  aussi 
les  illusions  de  quelques  bonnes  âmes  présentent  comme  «  une  véri- 
table terre  promise,  où  la  fortune  et  l'aisance  attendent  l'homme  labo- 
rieux ».  Or,  d'après  l'auteur  qui  y  a  séjourné  sept  ans,  cette  terre 
promise  serait  une  terre  meurtrière,  par  le  climat,  par  les  loups,  par  les 
usuriers  canadiens,  plus  loups  que  les  loups.  Il  n'appartient  pas  au 
critique  littéraire  de  garantir  ou  de  contredire  ces  affirmations  ;  il  ne 
peut  en  apprécier  que  l'expression  :  elle  est  médiocre.  —  Mais  serait-elle 
supérieure,  la  valeur  testimoniale  en  resterait  la  même. 

21.  —  Impossible  de  deviner,  à  travers  une  traduction,  la  valeur  de 
Texpression  dans  Au  Seuil  de  la  vie.  Je  voudrais  qu'elle  fût  aussi 
remarquable  que  l'assurent  les  prospectus  :  a  L'auteur  a  trouvé  des 
accents  d'un  lyrisme  pénétrant  et  magnifique  ».  La  magnificence  s'en 
est  éteinte  en  passant  dans  notre  langue,  ou  plutôt  dans  la  langue  du 
traducteur.  Quant  aux  faits  dont  se  compose  la  fable,  ils  sont  plus 
bizarres  qu'intéressants.  C'est  l'histoire  d'un  ehemineau  italien,  plus 
romantique,  plus  invraisembable  que  le  «  Chemineau  »  de  notre  Riche-* 
pin.  Il  s'évade  d'une  étude  d'avoué,  pour  suivre  un  vieux  mendiant, 
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«e  faire  contrebandier  en  compagnie  de  Tun  de  lenrs  hètes,  B*enfair 
à  Rome,  où  il  cherche  à  gagner  son  pain  et  où  il  risque  de  laisser 
sa  vie  entre  les  mains  de  brigands,  etc.,  etc.  Une  idylle  traverse  et 
embellit  cette  existence  laocrmale,  et  finit  par  la  fixer  dans  le  bon- 
heur. Depuis  Tantédiluvien  Victor,  ou  VEnfant  de  la  forât,  je  n*avais 
pas  lu  de  c  sornette  «  aussi  romanesque. 

22.  -.  Est-ce  qu'après  son  vingt-septiàme  ou  vingt-huitième  roman, 
M.  de  Tinseau  ferait  encore  des  progrès,  ou  du  moins  renouvellerai: 
sa  manière?  Le  Port  cTaUachê  semblerait  l'indiquer;  TaciioB  en  est 
moins  romanesque  et  la  composition  eu  est  plus  serrée.  Je  me  hAte 
d'ajouter  que  le  ton  en  est  toujours  le  même,  aussi  aisé,  aussi 
aimable,  aussi. ...  distingué,  dans  tous  les  sens,  y  compris  le  bon,  de 
ce  mot  compromettant,  c'est-à-dire,  tout  simplement  et  sans  y  mettre 
tant  de  malice,  qu'il  y  a,  çà  et  là,  un  jeu  de  préciosité.  Un  personnage 
principal  :  Odette,  la  plus  belle  des  jeunes  filles  du  grand  monde  pari- 
sien, mais  aussi  la  plus  pauvre;  autour  d'elle,  retenus  par  des  espé- 
rances toutes  avouables,  quatre  hommes  :  un  avocat  d'un  bel  avenir, 
un  financier  d'un  somptueux  présent,  un  lord  anglais  et  le  fiils  d'un 
duc  français,  qui  est  un  peu  son  cousin.  Ils  étaient  quatre;  bientôt  ils 
ne  furent  plus  que  deux,  le  cousin  n'ayant  pas  su  triompher  des  résis- 
tances paternelles,  surtout  n'ayant  pas  su  triompher  de  lui-même  et 
des  tentations  qui  s'offraient  à  sa  jeunesse,  et  donc  s'étant  rendu 
indigne.  Quant  au  lord,  il  se  retira,  sans  mot  dire,  à  l'anglaise,  la  paun'e 
Odette  s'étant  laissé  compromettre  par  sa  mère,  que  la  misère  ne 
rendait  pas  assez  difficile  sur  le  choix  de  ses  relations.  Restaient  le 
financier  et  l'avocat  ;  l'avocat  fut  sacrifié,  parce  que  Odette,  qui  avait 
beaucoup  de  qualités  et  beaucoup  de  vertus,  ne  les  avait  pas  toutes, 
et  qu'elle  aimait  le  luxe.  Elle  se  laissa  épouser  et  combler  par  le  vilain 
Monsieur  (car  ledit  financier  était  un  peu  bandit,  comme  tant  d'autres). 
Heureusement  qu'il  eut  l'esprit  de  disparaître  (ruine  et  suicide)  avant 
de  devenir  père  (la  graine  n'en  est  cependant  pas  perdue  !)  et  avant 
d'avoir  pu  enlaidir  Odette.  Privée  des  millions  maritaux,  Odette  se 
révéla  une  millionnaire  de  l'esprit  et  de  la  volonté  ;  elle  écrivit,  d*abord 
un  roman  qui  échoua,  puis  des  chroniques  qui  enrichirent  son  journal. 
C'est  alors  que,  n'ayant  plus  besoin  de  l'argent  des  autres,  elle  s'açierçut 
qu'elle  avait  besoin  d'amour,  et  qu'elle'aimait  Tavocatet  qu'il  l'aimait, 
et  qu'elle  pouvait  recommencer  sa  vie.  Ce  qu'elle  fit,  sans  perdre  plus 
de  temps.  —  Et  vous  ne  trouverez  pas  beaucoup  de  lectures  capables 
de  vous  faire  passer  plus  agréablement  le  vôtre. 

23.  --  Les  Veux  qui  s'outjrent  n'ont  peut-être  pas  plus  d'agrément' 
mais  ils  sont  plus  et  mieux  qu'un  passe-temps.  Ce  n'est  pas  un  roman 
à  thèse,  Dieu  merci  !  Mais  c'est  un  «  Roman  d'idées  »,  inspiré  par  les 
idées  les  plus  élevées  et  les  inspirant,  l'idée  de  famille,  notamment, 
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à  laquelle  M.  H.  Bordeaux  a  déjà  consacré  deux  autres  romans  (la 
Peur  de  vUnre  et  les  RoqiieviUardj  et  dont  il  semble  s'être  fait  l'apôtre. 
Ooelle  force  de  persuasion  dégage  son  apostolat,  il  faut  Tentendre, 
je  veux  dire  le  lire,  pour  s'en  rendre  compte  ;  l'analyse  ne  peut  pas  y 
suflBre,  attendu  qu'il  vaut  infiniment  plus  par  ce  qui  échappe  à 
l'analyse  que  par  ce  qu'elle  en  retient.  On  ne  peut  pas  emporter  un 
parfum  dans  un  filet  I  C'est  pourquoi  je  laisserai  dans  son  œuvre,  j'en 
ai  peur,  j'en  suis  sûr,  ce  qu'elle  a  de  meilleur;  vous  voudrez  donc  ne 
pas  vous  en  tenir  à  ce  que  je  vais  vous  en  dire  ou  vous  en  suggérer^ 
el  vous  en  appellerez  à  vous-même,  à  Tlmpression  directe  que  vous 
laissera  votre  lecture.  —  Le  sujet,  c'est  c  la  reconslruction  d'un  foyer  ». 
Ruiné  parPégoisme^  le  sacrifice  le  relève.  Les  faits  y  sont  distribués 
en  quatre  parties  et  racontés  avec  une  lenteur  attentive  et  scrupuleuse. 
Première  partie  :  Le  Foyer  est  détruit  ;  la  femme  introduit  une  instance 
eu  séparation,  le  mari  menace  d'y  répliquer  par  une  instance  en  divorce. 
Milieu  géographique  et  social  où  éclate  ce  drame  :  Grenoble,  sa  bour- 
geoisie, la  haute,  à  laquelle  appartient  la  femme,  la  petil^,  à  laquelle 
appartient  le  mari  ;  étude  de  l'avoué  qui  reçoit  les  actes  de  procédure, 
salons  où  on  les  commente.  Deuxième  partie  :  Comment  le  foyer  a  été 
détruit.  Torts  du  mari  :  il  a  quitté  sa  femme  et  ses  enfants  pour  vivre 
avec  une  maîtresse.  Torts  de  la  femme,  moins  graves,  infiniment  moins 
graves  I  Mais  nos  malheurs,  comme  nos  bonheurs,  dépendent  des  plus 
petites  causes  plus  souvent  que  des  grandes.  Elle  ne  s'est  pas  associée 
assez  intimement  à  la  vie  de  son  mari  ;  elle  a  été  honnête,  fidèle,  de  vie 
e^  de  tenue  très  dignes,  mais  elle  est  restée...  lâchons  le  mot,  pour  vul- 
gaire qu'il  soit,  froide.  Elle  ne  vibrait  pas  quand  son  mari  vibrait  ;  elle 
n'admirait  pas  comme  lui  les  couchers  de  soleil,  les  changements  à  vue 
d'une  physionomie,  les  tableaux  de  musée,  les  fêtes  du  printemps,  les 
leçous  de  l'histoire.  Et  comme  son  mari  est  un  homme  supérieur,  il  a 
supérieurement  souffert  et  il  s'est  supérieurement  fâché  et  vengé.  Troi- 
sième partie  :  Comment  la  femme  a  connu  et  réparé  ses  torts.  Elle  les  a 
connus  par  le  «  Journal  intime  »  où  son  mari  consignait  chaque  soir 
ses  souffrances,  son  besoin  de  consolation,  la  découverte  de  la  conso- 
lation, les  joies  de  la  consolation.  Une  autre  femme  l'avait  compris, 
une  autre  femme  avait  vibré  !  Et  cette  autre  avait  pris  la  place  de 
l'épouse,  c  C'est  ma  faute  !  c'est  ma  très  grande  faute  !  »  se  dit  l'aban- 
donnée. Et  aussitôt  elle  retire  son  instance  ;  elle  se  dévoue  à  Téduca- 
tion  de  Sf  s  enfants,  elle  lit  des  livres  sérieux  (dont  ceux  de  son  mari, 
un  historien  éminent,  un  futur  académicien  !)  elle  s'exerce  à  être  plus 
intelligente,  plus  vibrante.  Quatrième  partie  :  Comment  te  mari  a  été 
amené  à  reconnaître  ses  totts  et  à  se  les  pardonner.  Il  a  perdu  sa  mère 
et  il  a  pleuré  ;  des  yeux  qui  pleurent  sont  bien  près  d'être  des  yeux 
qui  s'ouvrent.  Il  a  revu  sa  femme,  et  l'a  trouvée  très  belle  ;  son  cou,  sa 
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nuque,  ses  yeux  Tont  fortement  impressionné.  Il  a  revu  ses  enfants  el 
les  a  trouvés  très  beaux.  Il  a  revu  sa  maltresse  et  Ta  trouvée  enlaidie. 
Il  est  très  malheureux  !  Et  8*il  ne  dit  pas  :  «  C'est  ma  faut«  1  »  il  le 
pense.  Or  sa  maîtresse,  qui  a  Toreilie  Une,  entend  sa  pensée;  el 
comme  elle  a  Tâme  haute,  elle  en  conclut  que  Theure  est  venue  pour 
elle  de  disparaître.  Elle  disparait.  Aussitôt  la  femme  légitime  accourt 
offrant  et  demaadant  le  pardon.  L'orgueil  masculin  essaie  de  refu- 
ser,   pendaut   quelque   temps   —   trop  de    temps  !     -    mais   il  est 

.  finalement  vaincu  par  le  sentiment  retrouvé  du  devoir  et de  TlDlé- 

rêt  bien  entendu.  Et  c'est  ainsi  que  le  foyer  est  reconstitué;  les  yeux 
du  mari,  les  yeux  de  la  femme,  les  yeux  de  la  maltresse  s'étaient 
ouverts  enûn  sur  leurs  torts  et  leurs  devoirs  réciproques.  —  Il  est 

,  fâcheux  que  les  yeux  du  mari  se  fussent  ouverts  au  préalable  sur  autre 
chose  que  ses  torts  et  ses  devoirs,  c'est-à-dire  sur  la  nuque,  le  cou  et 

.  autres  détails  de  la  beauté  de  sa  femme.  Que  fût-il  advenu  de  la 
«  reconstruction  du  foyer  »  si  ces  a  objets  »  avaient  été  moins  agréa- 
bles à  voir?  Il  est  évident  aussi  que  ses  torts  sont  trop  dispropor- 
tionnés avec  ceux  de  sa  femme,  et  en  outre  qu'ils  ne  sont  pas  suffi- 
samment expiés.  Il  est  d*un  mauvais  exemple,  cet  homme  supérieur 
pour  les  lecteurs  qui  se  jugeront  des  hommes  supérieurs  et  des 
maris  incompris.  Et  de  ces  lecteurs,  il  peut  s'en  rencphtrerl 
Sans  doute  l'auteur  ne  le  donne  pas  pour  modèle  1  C'est  un  por- 
trait, et  fort  ressemblant,  non  d*un  individu  exceptionnel,  mais  de 
toute  une  espèce  :  celle  des  maris  égoïstes  jusque  dans  leur  repentir. 
Mais  le  peintre  aurait  pu  être  plus  sévère,  accuser  un  peu  plus  les 
vilenies  de  son  «  original,  »  le  peindre  moins  en  beau,...  ne  fût-ce 
que  pour  ne  pas  s'attirer  rauimadverâion  des  belles-mères,  et  ne  pas 
se  faire  accuser  par  elles  d'encourager  les  frasques  de  leur  gendre  ! 
— •  Lui  pardonneront-elles  d'avoir  pièié  tant  de  vertus  à  son  héroïne 
et  conséquemment  de  paraître  les  exiger  de  toutes  les  femmes  ?  Espé- 
rons-le !  Toutes  les  mères  étant  persuadées  que  leur  fille  est  capable 

d'héroïsme  acceptent  donc  qu'on  Vy  oblige en  principe.  1. 'héroïne 

des  Veux  qui  s'ouvrent  s'y  oblige  en  fait,  sans  attendre  la  permission 
de  sa  mère,  qui  lui  aurait  peut-être  accordé  quelques  dispenses.  C'est 
elle  qui  a  toute  la  peine  et  tout  l'honneur  de  la  «  reconstruction  du 
foyer,  »  dont  «  l'homme  supéiieur  »  n'a  que  le  bénéfice.  Et  c'est  elle 
qui  esi  digne  de  servir  de  modèle  à  toutes  les  femmes,  au  moins  ^ 
partir  de  Theure  où  elle  a  le  sentiment  —  si  violent  —  de  ses  torts  — si 
minimes.  ^  Son  exemple  leur  donnera  ou  leur  rappellera  les  plus  hautes 
et  cependant  les  plus  élémentaires  leçons,  et  d'abord  qu'il  ne  leur 
faut  pas  mesurer  ce  qu'elles  doivent  sur  ce  qu'elles  reçoivent.  Le  «  je 
donne,  pour  que  tu  donnes  »  est  peut-être  la  justice  stricte,  dans  les 
échanges  commerciaux  ;  mais  dans  le  commerce  des  âmes,  c'est  aussi 
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la  suprême  maladresse.  Que  de  femmes  ont  perdu  leur  bonheur  pour 
avoir    commis   celle   maladresse,  pour  avoir  trop  souvent   répété: 
«  c'est  mon  droit  et  c*est  ton  devoir  î  »  Le  bonheur  ne  se  réclame  pas 
sur  papier  timbré  et  par  ministère  d*huissier  ;  il  se  conquiert,  il  se 
mérite,  et,  quand  on  le  possède,  il  se  conserve  par  l'abnégation  et  le 
sacrifice.  —  Après  cette  première  leçon,  sainte  Elisabeth  —  (pardon  I 
c'est  l'héroïne  des  Veux  qui  s'ouvrent  ;  elle  s'appelle  Elisabeth,  et  je  la 
canonise,  avec  votre  consentement)  —  en  donne  une  autre,  plus  con- 
nue :  c'est  à  savoir  que  U  femme  est  une  apprentie,  comme  l'homme, 
«  tant  qu'WZe  n'a  pas  souffert,  »  que  <  la  douleur  est  son  maître,  n  et 
que  «  nul  ne  se  connaît  »  ni  ne  connaît  son  devoir  tant  qu'il  n'a  pas 
pleuré.  Des  yeux  qui  pleurent,  nous  l'avons  déjà  dit,  sont  des  yeux 
qui  s'ouvrent.  —  Mais  il  faut  savoir  souffrir,  pour  ne  pas  perdre  le 
«  fruit  de  la  douleur  »  selon  l'expression  de  saint  Augustin.  Gomment 
souffrir  ?  C'est  encore  ce  que  peut  enseigner  notre  Elisabeth.  Son  accep- 
tation de  la  douleur  n'est  ni  passive,  ni  stoîque,  ni  désespérée;  c'est  une 
résignation  courageuse  qui  se  tourne  vite  à  l'action,  et  s'égale  à  tous 
les  devoirs  que  la  souffrance  n'a  pas  supprimés  et  à  ceux  qu'elle  a 
créés.  —  Et  enfin,  toutes  ces  leçons,  elle  les  donne  dans  des  conditions 
qui  ne  sont  pas  décourageantes  ;  si  elle  est  une  sainte,  ce  n'est  pas 
une  sainte  de  vitrail,  désespérante  par  les  exceptionnelles  proportions 
de  ses  vertus.  C'est  une  sainte  du  monde,  —  du  meilleur  monde, 
incontestablement,  —  mais  comme  vous  en  avez  pu  rencontrer  de 
pareilles  autour  de  vous.  Car  des  femmes  qui  reconstruisent  ou  qui 
conservent  le  foyer,  des  femmes  fortes,  des  femmes  généreuses,  des 
femmes  sans  égoïsme,    des  femmes  qui  ne  vivent  que  pour   r  les 
autres,  v  c'est-à-dire  pour  leur  mari  et  leurs  enfants,  le  monde  honnête 
en  est  plein.  Et  si  on  en  voit  si  peu  dans  les  romans,  c'est  peut-être 
parce  que  les  honnêtes  femmes  ne  font  pas  parler  d'elles,  mais  c'est 
aussi  parce  que  les  romanciers  ne  savent  pas  parler  des  honnêtes 
femmes.  M.  H.  Bordeaux  Ta  toujours  su,  et  le  sait  aujourd'hui  mieux 
que  jamais  :  c'est  peut  être  sa  meilleure  originalité  et  le  secret  de  son 
charme.  Quelles  délicieuses  «  épouses,  »  quelles  mères,  quelles  sœurs 
(oh  1  l'inoubliable  sœur  des  Roquevillard  !)  il  a  su  déjà  nous  montrer 
dans  ses  livres  !  Celui-ci  ne  le  cède  en  rien  aux  précédents,  et  j'ai 
bien  envie  de  l'appeler,  comme  on  l'eût  fait  au  moyen  âge,   «  un 
miroir  de  la  femme  supérieure,  »  —  en  ajoutant  qu'il  l'est  aussi  du 
mari  médiocre. 

24.  —  On  vient  de  rééditer  PHonnéle  Femme,  de  Louis  Veuillot  ;  une 
Préface,  de  M.  Jules  Lemaitre,  dit,  ou  du  moins  laisse  entendre,  tout 
ce  qu'on  peut  penser  de  celte  œuvre  que  son  auteur  appelait  lui-même 
un  €  fruit  vert  ».  Il  faut  en  penser  d'abord  que  la  verdeur  en  persiste 
toujours,  au  bout  de  soixante  dix-huit  ans,  spécialement  dans  la  langue. 
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qui  est  restée  d'une  fraîcheur,  d'une  Tivacité  et  d'une  «  actualité  r 
extraordinaire  ;  celle  que  parlent  à  cette  heure  certains  joumalistefr 
parait,  à  côté,  presque  rococo.  Le  génie  verhal  du  maître  écrivain  sV- 
firme  déjà  tout  entier  dans  cet  essai.  En  revanche»  la  puissance  créa- 
trice, cette  faculté  qu'a  le  poète  de  «  souffler  »  une  âme,  sou  âme,  à  des^ 
ôlres  qui,  une  fois  sortis  de  son  esprit,  vivront  dans  l'esprit  d'aulroi  et 
deviendront  les  familiers  de  quiconque  sait  lire,  ne  la  cherchez  pas 
ici.  Aucun  des  personnages,  ni  Lucile,  ni  Yalère,  ni  Gléante,  n'a  de 
personnalité;  leur  nom  même,  conveotionnel  et  banal,  comme vous^ 
voyez,  sert  moins  à  les  distinguer  qu'à  les  confondre  avec  la  foule 
inconnue  de  leurs  homonymes  du  répertoire.  Il  y  en  a  bien  ua  qui 
est  vivant,  et  même  d'une  vie  débordante,  pétillante,  claquante, 
presque  indiscrète  1  Mais  d'abord  il  est  tout  à  fait  anonyme,  celui-là, 
l'auteur  l'appelle  le  Journaliste,  avec  un  grand  J.  Et  sans  doute  nous 
devinons  tous  qu'il  s'appelle  Louis  Yeuillot,  et  qu'il  a  déjà  tous  les 
droits  à  repréaeûter  le  type  idéal  du  JoumalUte  (du  journaliste  de 
cœur  et  de  talent).  Mais,  secondement,  il  n'a  presque  pas  de  part  à 
Taction,  et,  dans  tous  les  cas,  rien  de  la  vie  qui  bouillonne  en  lui,  qui 
éclate  et  se  dépense  en  fusées  d'esprit,  répliques  insolentes,  invectives 
éloquentes,  portraits  satiriques,  t  morceaux  »  de  toute  nature  et  de 
tout  style,  ne  s'est  communiqué  à  cette  action.  Pourquoi  1  Gomment? 
Quelle  est  la  cause  de  ce  phénomène  ?  Cette  action  manquerait-elle  de 
vérité?  C'est  l'histoire  d'une  coquette  qui  s'offre  et  d'un  honnéle 
homme  qui  refuse  et  s'enfuit.  C'est  de  l'histoire,  comme  vous  savez,  et 
pas  seulement  de  l'ancienne  ;  c'est  aussi  de  la  moderne,  de  la  réelle, 
de  la  réaliste  même,  et  par  conséquent  de  la  vraie.  Serait-elle  trop 
mêlée  de  «  morceaux  »  précisément,  de  dissertations  et  de  sermons  t 

Celles  que  nous  conte  M.  Paul  Bourget  le  sont  autant,  et  pourtant 

e  pursimuove!  Est-ce  parce  que  certains  ressorts^  et  non  les  moins 
importants,  en  sont  d'ordre  religieux,  que  l'altitude  de  Valère  est 
motivée  par  sa  foi  et  ses  pratiques  religieuses,  et  qu'il  y  est  beaucoup 
parlé  de  messes,  vêpres,  chapelet,  confession?  Je  suis  sûr  que  non,  les 
drames  de  la  conscience  religieuse  pouvant  être  aussi  dramatiques 
que  tous  les  autres.  C'est  tout  au  plus  si  je  concéderais  (mais,  par 
exemple  I  je  le  concéderais  sans  réserve)  qu'ils  risquent  d'offeoser 
certaines  convenances.  L'âme,  ai-je  souvent  dit  ici,  a,  comme  le  corps, 
ses  pudenda,  qui  ne  sont  pas  montrables.  Et,  de  même  quUl  ne  parle 
pas  de  sa  brosse  à  dents,  de  sa  cuvette  et  de  son  bain-pieds,  un  homme 
délicat;  fût-il  le  plus  dévot  des  chrétiens,  ne  parlera  pas  de  ses  cba^ 
pelets  ni  de  ses  confessions  ;  il  ne  dira  pas,  comme  ce  Valère  :  «  1^' 
dame,  mon  confesseur  m'a  défendu  de  vous  parler  I  »  Mais  est-ce  que 
ce  qui  offense  la  pudeur,  ce  qui  même  est  ridicule  a  jamais  dimioué 
la  vie?  Vous  savez  bien  que  non.  Alors?  Alors,  il  reste  que  ma 
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question  est  elle-même  ridicule,  et  que  le  mystère  de  la  vie«  eu 
art,  comme  ailleurs,  est  un  fait  qui  peut  se  constater,  mais  non  pas 
8'expliquer.  Et  il  reste  que  Tauteur  de  VHonnéle  Femme  n^a  rien  laissé 
à  dire  à  ses  critiques,  lorsqu'il  a  placé  lui-même  son  œuvre  dans  «  la 
classe  des  fruits  verts  ».  C'est  un  fruit  qui  n*a  ni  mûri,  ni  moisi. 

Gharlbs  Arnaud. 


SCIENCES   BIOLOGIQUES 

1.  Le9  Névrosés  de  l'hisloire,  par  le  D'  Lucnif  Nam.  Paris,  Librairie  ofiiverselle,  1908» 
iQ-16  de  328  p.,  3  fr.  50.  —  2.  Curiosités  médico-artistiques,  par  le  D'  LociBif 
Nasb.  Paris,  Librairie  mondiales,  s.  d.,  petit  iiH8  de  ii-308  p.,  avec  253  dessins  à 
la^lume,  d  fr.  50.  —  3.  La  Dêscend*ince  de  l'homme  et  la  Sélection  eemtelle,  par 
Charles  Darwin;  trad.  par  Edm.  Barbier,  édition  défloitive.  Paris,  Scbleicber,  s.  d., 
in-S  de  xv-650  p.,  avec  38  planchf^s,  3  fr.  —  4.  Musée  ostéologique.  Étude  de 
la  faune  quaternaire;  ostéomélrie  des  mammifères,  par  Eomokd  Hob.  Paris, 
Scbificher,  1907,  2  vol.  gr.  in-.S  de  zix-50  p.  et  album  de  186  planches  contfnaot 
2.187  fig.,  24  fr.  —  5.  La  Dynamique  des  phénomènes  de  la  vie,  par  J.  Loeb  ;  trad. 
de  Palleroand  par  H.  Daudin  et  G.  ScHiBFFBR.  Paris,  Alcan,  1908,  iD-8  cart.  toile  pi., 
de  rv«>407  p.,  6  fr.  ->•  6.  Physionomie  et  caractère^  essai  de  physiognomonie  scien. 
tifique,  par  le  Dr  Paul  HARTENstae.  Paris,  Alcao,  1908,  in-S  de  217  p.,  avec  33  fig. 
dans  le  texte,  5  fr.  —  7.  Les  Femmes  homicides,  par  le  D'  Paulu<(e  Tarnowsky. 
Paris,  Alcao,  1908,  gr.  iQ-8  de  viii-591  p.  et  40  pi  hors  t^xte  contenant  161  fig.  et 
8  tableaux  anthropométriques,  15  fr.  —  8.  les  États  neurasthéniques  ;  diagnostic 
et  traitement,  par  le  D'  Ardré  Richb.  Paris,  Bailiiëre,  1908,  io-16  cart.  de  96  p.,  1  fr.  50. 
(Collection  Les  Actualités  médicales) .  —  9.  Les  Crises  vasculaires,  par  le  profes- 
seur Pal;  trad.  de  Tallemand  par  le  D'  G.  Bablor.  Paris,  F.-R.  de  Rudeval,  1908, 
io-16  de  486  p.,  5  fr.  —  10.  Us  Luxations  des  grandes  ariiculations,  leur  traite- 
ment  pratique,  par  les  T>^  J.  Hennbquin  et  Robert  Lobwy.  Paris,  Alcan,  1908,  gr. 
iD-8  de  11-411  p.,  avec  125  fig.  dans  le  texte,  16  fr.  —  11.  Formulaire  des  médica- 
ments nouveaux  pour  1909,  par  H.  Bocqoillon-Limocsin,  avec  une  Introduction  par 
le  Dr  Henri  Hticfaard.  20>  éd.  Paris,  Baillère,  1908,  in-l8  cart.  toile  de  a32  p.,  3  fr. 
~  12.  Guide  pratique  de  l'infirmière  et  de  Vinfirmier^  par  les  D'*  Abadib  et  R. 
Glatard.  Paris,  Baîllière,  1908,  in-16  de  xii-269  p.  avec  117  fig.,  cart.  toile,  3  fr.  — 
13.  Lee  Premiers  Soins  et  secours  d'urgence  aux  victimes  d'accidents,  de  malaises 
subits^  ou  d'empoisonnements^  par  H.  Philippe.  Lyon  et  Paris,  Vitte,  1908,  in-16  de 
xi-519  p.,  6  fr.  — li.  La  Lutte  contre  les  microbes,  par  le  D'  Etienne  Borxet. 
Parts,  Colin,  1908,  tnl8  de  ix-318  p.,  3  ft.  50.  —  15.  L'Éducation  physique  rai- 
sonnée^  par  Gborobs  Hébert.  Paris,  Yaiberl  et  Nony,  s.  d.,  gr.  in-8  de  ix-185  p.,  av^ 
fig..  4  fr.  —  16.  Les  Aliments  animaux,  viandes,  volailles^  poissons,  œufs,  lait, 
beurre,  fromages,  par  Henri  Diiqat.  Paris,  Baillière,  1908,  in-16  de  96  p.,  avec  28  fig,, 
cartonné  toile,  1  fr.  50.  —  17.  Éléments  de  Jut*isprudence  médicale  à  V usage  des 
medecinst  par  L.«H.  Perreau.  Paris,  Picboo  et  Durand-Auiias,  1906,  in*8  de  vui-500  p., 
8  fr.  —  18.  La  Gaule  thermale,  sources  et  stations  thermales  et  minérales  de  la 
Gaule  à  l'époque  galto-romaine,  par  L.  Bonnard  et  le  D^  Pbacbpibd.  Paris,  Plon* 
Nourrît,  1906,  1n-8  de  xi*521  p.,  avec  71  plans  et  gravures,  6  fr.  --19.  Dax  et  ses 
moyens  thermaux.  VEau  hyperthermale^  La  Boue  thermale  végéto^minérale,  par 
le  D'  RooER  La'raoza.  Dax,  Labêque,  1907,  2  vol.  io-8  de  iv-40  et  iv-51  p.,  2  fr.  50> 

1.  ^  Envisager  le  rôle  que  les  néyroaés  oni  pu  jouer  dans  Thlsloire 
a  paru  une  entreprise  trop  lourde  et  trop  vaste  tout  à  la  fois  au  D' Nass  ; 
mais  dans  le  très  intéressant  ouvrage  qu'il  publie  sous  ce  titre,  peut- 
être  un  peu  trop  générai  :  Les  Névrosée  de  Vhisloire^  il  s'est  contenté  de 
donner  quelques  olMiervations  types.  «  Les  hommes,  dit-il,  qui  sont 
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attirés  vers  les  choses  du  passé  s'aperçoivent  enfin  qu'elles  ressortissent 
à  une  multiplicité  de  causes  dont  la  principale  est  Tétat  mental  de 
rindividu  et  Tinfluence  de  son  état  physique  sur  cet  état  mental.  Nous 
irons  môme  jusqu*au  bout  de  cette  conception  et  nous  dirons  hardi- 
ment :  pour  comprendre  l'histoire,  il  ne  suffit  pas  d*ètre  un  habile 
chercheur,  un  philosophe  avisé,  il  faut  être  médecin...  On  admet 
aujourd'hui  que  la  mentalité  d'un  homme  est  sous  la  dépendance  de 
facteurs  échappant  entièrement  à  son  libre  arbitre  :  tares  morbides, 
tares  héréditaires,  milieu  ambiant,  auto-suggestion,  hétéro-suggestioD, 
passions,  instincts,  puissance  intellectuelle,  etc.  ;  on  admet  que,  sui- 
vant rimportance  de  ce  bagage,  les  actes  sont  plus  ou  moins  volon- 
taires, sa  responsabilité  plus  ou  moins  atténuée,  en  un  mot,  on  i^se 
en  loi  le  déterminisme  individuel,  et  quand  on  envisagera  les  hommes 
qui  appartiennent  à  l'histoire,  on  les  considérera  comme  ayant  échappé 
à  tous  ces  facteurs  I...  du  moment  qu'on  admet  le  déterminisme 
individuel,  on  doit  admettre  le  déterminisme  historique.  »  Cette  cita- 
tion suffira  à  faire  voir  dans  quel  esprit  a  été  rédigé  le  travail  :  il  iaudra 
par  conséquent  s'attendre  à  y  trouver  toutes  les  exagérations  qui  peu- 
vent découler  d'un  principe  faux,  car  pour  Tauteur  «  pas  plus  les 
monarques  absolus  que  les  sociétés  affranchies  ne  peuvent  prétendre 
au  libre  arbitre  >.  C'est  bien  là  en  effet  la  tçndance  de  toute  une  école 
qui  recrute  ses  plus  nombreux  adeptes  parmi  les  médecins.  Le  docteur 
Nass  insiste  tout  particulièrement  sur  la  césar ite,  névrose  dépendant 
de  l'exercice  du  pouvoir,  et  choisit,  comme  exemples  typiques,  la  fin  des 
Valois,  la  dégénérescence  des  Habsburg  d'Espagne  et  la  mégalomanie 
de  Louis  XIV.  Il  y  aurait  çà  et  là  bien  des  réserves  à  faire,  môme  au 
point  de  vue  des  faits,  et  il  est  regrettable  que  l'auteur  ait  accordé  une 
tro[)  grande  confiance  à  des  écrivains  beaucoup  moins  consciencieux 
qu'il  ne  croit,  tels  que  Guell  y  Rente.  On  pourrait  également  lui 
reprocher  d'avoir  trop  fait  fonds,  pour  parler  de  la  société  du  temps  de 
la  renaissance  italienne,  sur  de  véritables  pamphlets  comme  la  Taxe 
des  parties  casuelles  du  Pape^  ou  De  corrupio  ecclesiae  statu^  inspirés  bien 
plus  par  Ta  passion  politique  ou  antipapale  que  parle  souci  de  la  vérité 
historique.  Plusieurs  chapitres  sont  consacrés  à  la  névrose  mythoma- 
nique,  à  la  névrose  religieuse;  enfin  une  étude  sur  la  névrose  coloniale 
cl^t  le  volume  dont  le  texte  est  agrémenté  de  quelques  gravures  et 
qui,  en  dépit  des  quelques  réserves  qu'il  appelle,  n'en  est  pas  moins 
d'une  lecture  très  attachante. 

2.  —  Le  docteur  Nass  ne  se  contente  pas  d'approfondir,  à  la  lumière 
de  la  psychopathologie,  les  problèmes  les  plus  ardus  de  l'histoire.  Il  con- 
sacre encore  de  nombreux  loisirs  à  étudier  les  rapports,  plus  nombreux 
qu'on  ne  le  pense  généralement,  qui  existent  entre  l'art  et  la  médecine. 
Les  praticiens,  qui  ont  déjà  pu  lire,  dans  le  Coi^respondant  médical^  ces 
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études,  frait  de  quelques  promenades  à  trarers  les  musées  de  la  France 
et  de  rétranger,  seront  heureux  de  les  relrourer  réunies  en  un  volume 
de  format  commode,  illustré  d«  très  nombreux  dessins.  Les  Curiosités 
^Tkédica-^urîistiques  forment  un  ouvrage  de  nature  à  intéresser  non  seu- 
lement les  médecins^  mais  encore  les  artistes  et,  d*une  manière  géné- 
rale, les  simples  curieux.  L*auteur  a  méthodiquement  classé  ses  études 
-en  huit  chapitres  dont  il  suffira  d^énumérer  les  titres  pour  en  montrer 
tout  rintérét  :  Médecins  et  malades  ;  Beuveries  et  ripailles  ;  le  Nu 
esthétique  ;  TCEuvre  médicale  d^Abraham  Bosse  ;  les  Joies  et  les  dou- 
leurs de  la  maternité  ;  les  Polies  et  les  passions  dans  l'art  ;  Supplices  et 
torture  ;  enfin^  les  Images  de  la  mort,  le  plus  intéressant  peut-être  de 
tous,  où  se  trouve  rééditée  la  danse  macabre  révolutionnaire^  inspirée 
à  Rethel  par  les  événements  de  1848.  A  parcourir  toutes  ces  reproduc- 
tions d'œuvres  d'artistes  tels  que  Téniers,  Brau-wer,  Rubens,  Lucas 
Cranach,  Holbein,  Michel  Ange  et  autres,  ou  volt  qu*il  existe  entre 
Part  et  la  médecine  des  rapports  assez  étroits.  On  ne  peut  que  souhai- 
ter la  continuation  de  celte  œuvre  :  ce  sera  chose  aisée  au  docteur 
Nass,  car  il  est  loin  d'avoir  épuisé  les  ressources  que  les  musées 
peuvent  lui  fournir  à  Tappui  de  sa  thèse. 

3.  —  Il  est  à  peine  besoin  de  parler  de  la  Descendance  de  Vhoynme 
et  la  Sélection  sexuelle^  de  Darwin,  dont  M.  Eilmond  Barbier  nous  pré- 
sente aujourd'hui  une  traduction  d'après  le  second  tirage  de  l'auteur. 
Cet  ouvrage  est  le  corollaire  de  celui  qui  traite  de  l'origine  des  espèces 
et  dont  les  idées  sont  bien  connues  de  tous  ;  jusque-là  l'auteur  n'avait 
jamais,  de  propos  délibéré,  appliqué  ses  vues  à  une  espèce  prise  à  part  ; 
mais  il  lai  a  semblé  que  de  grands  ordres  de  faits,  la  conformation 
faomologique,  le  développement  embryounaireetles  organes  rudimen- 
taires  d'une  espèce  quelle  qu'elle  soit,  apportent  des  preuves  concluantes 
en  faveur  du  principe  de  l'évolution  graduelle.  Il  a  été  amené  tout 
naturellement  à  étudier  dans  quelle  mesure  ces  faits  étaient  applicables 
à  l'espèce  humaine  :  d'où  le  présent  ouvrage  dans  lequel  il  considère  : 
premièrement,  si  l'homme,  comme  toute  autre  espèce,  descend  de 
quelque  forme  préexistante  ;  becoudement,  le  mode  de  son  développe- 
ment ;  et  enfin  la  valeur  des  difFêrences  existant  entre  ce  qu'on  appelle 
les  races  humaines.  Il  a  paru  fort  probable  à  l'auteur  que  la  sélection 
sexuelle  a  joué  un  rôle  très  important  dans  l'èt  ablissement  de  ces  races  ; 
s'il  n'y  a  fait  qu'une  simple  allusion  dans  son  origine  des  espèces,  il  est 
entré  celte  fois,  à  ce  sujet,  dans  de  fort  amples  détails,  si  considérables 
même  qu'ils  forment  la  majeure  partie  du  volume.  Je  ne  m'attarderai 
pas  à  une  réfutation  quelconque  des  idées  de  Tauteur.  Un  simple 
compte  rendu  ne  permet  pas  de  bien  grands  développements,  et  puis 
•c'est  chose  déjà  faite  par  des  plumes  plus  autorisées  que  la  mienne. 

4.  —  C'est  un  ouvrage  documentaire  au  premier  chef  que  le  Musée 
Avril  1908.  T.  CXll.  20. 
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ostéoloQique^  publié  par  M.  Edmond  Hue.  Il  a  pour  but  de  permellre 
au  préhistorien  de  déterminer  rapidement  à  quelles  espèces  peuvent 
appartenir  les  ossements  quMl  aura  trouvés  au  cours  de  ses  fouilles, 
et,  tant  par  son  format  portatif,  que  par  Tabondance  de  ses  figures,  il 
eomble  une  véritable  lacune.  Il  n'y  avait  en  effet,  jusqu'à  présent,  pour 
guider  dans  leurs  recherches  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  Tétude  de  la 
faune  quaternaire  et  récente,  que  le  grand  ouvrage  de  Guvier,  déjà 
vieux,  d'un  volume  considérable  et  d'un  prix  fort  élevé.  Dans  son 
Musée  ostéologique^  M.  Hue  s*est  particulièrement  attaché  à  représenter 
les  ossements  des  principaux  mammifères  actuels,  dont  on  rencontre 
les  ancèlres  dans  le  quaternaire,  à  les  rassembler  par  groupes  zoolo- 
giques et  par  séries  similaires.  En  outre  il  nous  donne,  dans  de  belles 
planches  dessinées  d'après  nature,  la  série  complète  des  principaux  os 
de  quarante  et  un  mammifères.  La  première  partie  contient  tous  les  ren- 
seignements relatifs  aux  mensurations  ;  la  deuxième  est  consacrée  aux 
crânes  et  aux  diff'érents  systèmes  de  dentition  ;  la  troisième  comprend 
Tostéologie  comparée  des  divers  os  des  membres  de  Thomme  et  des 
principaux  mammifères.  Des  échelles  métriques  accompagnent  chaque 
figure  et  permettent  d'établir  rapidement  les  dimensions  des  objets 
qu'elles  représentent.  On  comprend  toute  l'importance  d*un  tel  ouvrage 
et  les  services  qu'il  est  appelé  à  rendre  au  professionnel  comme  à 
l'amateur. 

5.  —  La  Collection  scientifique  internationale  vient  de  s'enrichir  d'un 
volume  nouveau  :  La  Dynamique  des  phénomènes  de  la  vie,  par  le  pro- 
fesseur J.  Loeb.  On  connaît  le  but  et  les  expériences  de  la  plupart  des 
biologistes  modernes  :  arriver  à  transformer  la  matière  inerte  en  ma- 
tière vivante,  à  transformer  une  espèce  animale  ou  végétale  en  une 
autre  espèce.  Le  professeur  Loeb  est  de  ceux  qui  ont  confiance  dans 
l'avenir.  Il  considère,  dans  ses  leçons,  les  êtres  vivants  comme  des 
machines  chimiques  se  composant  essentiellement  de  matières  colloï- 
dales, et  possédant  la  propriété  de  se  développer,  de  s'entretenir  et  de 
se  reproduire  automatiquement.  Il  est  obligé  de  convenir  que,  jusqu'ici, 
aucune  des  machines  créées  par  l'homme  ne  possède  cette  propriété 
fondamentale.  Mais  il  a  soin  d'ajouter  que  rien  n'interdit  de  supposer 
que  les  sciences  expérimentales  ne  puissent  réussir  un  jour  à  produire 
artificiellement  des  macbines  vivantes.  Il  est  tout  une  catégorie  défaits 
dont  la  connaissance  nous  permet  d'agir  sur  les  phénomènes  principaux 
de  la  vie,  à  l'aide  de  certains  procédés,  ce  qui  représente  déjà  un  pro- 
grès par  rapport  à  la  pure  méthode  analytique.  D'autre  part,  si  beau- 
coup de  ces  phénomènes  biologiques  sont  provisoirement  inexplicables 
pour  nous,  nous  n'y  rencontrons  rien,  cependant^  qui  soit  fondamen- 
talement différent  des  processus  de  la  nature  inorganique.  Par  consé- 
quent, l'auteur  ne  saurait,  en  aucune  façon,  souscrire  à  ceux  qui  ailir- 
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ment  rimpoàsibilité  de  résoudre  le  problème.  Il  croit  au  contraire  quo 
la  science  ne  pourra  que  gagner  à  ce  que  les  jeunes  biologistes  consi- 
dèrent celle  solution  comme  le  but  idéal  à  atteindre.  Force  lui  e^t 
toutefois  de  convenir  qu'on  ne  pourra  considérer  le  problème  comme 
résolu  que  lorsque  la  substance  vivante  obtenue  expérimentalement 
possédera  la  faculté  de  se  développer,  de  croîire  et  de  se  reproduire. 
Il  ne  suffira  point  non  plus,  pour  chanter  victoire,  d'obtenir  syuthé- 
tiquement  de  ralbuurine,  ou  de  faire  apparaître  dans  de  la  gélatine  oa 
un  colloïde  quelconque  des  structures  ayant  une  ressemblance  mor- 
phologique avec  des  coccus,  des  bactéries  ou  d'autres  organismes. 

6.  —  Les  systèmes  imaginés  par  les  chercheurs  pour  connaître  le 
caractère  des  individus  sur  leur  physionomie  sont  nombreux  et  variés. 
C'est  que  la  physioguomonie  est  très  ancienne,  aussi  ancienne  sans  doute 
que  Thumanité  elle-même  :  elle  a  commencé  du  jour  où  un  premier 
homme  a  tenté  de  déceler  les  instincts  cachés  et  les  impulsions  secrètes 
d'après  le  visage  de  son  semblable.  Purement  intuitive  et  irraisonnée- 
à  ses  débuts,  elle  se  codifia  dans  la  suite  avec  les  progrès  de  la  civili- 
sation et  se  formula  en  des  préceptes  qui  se  ressente&t  des  doctrines 
philosophiques  des  époques  où  ils  furent  émis.  De  là,  depuis  Tauti- 
quilé  jusqu'à  nos  jours,  cette  grande  variété  de  systèmes  prétendant 
chacun  nous  initier  à  la  connaissance  des  caractères.  Aucun  pourtant 
ne  sauiait  satisfaire  :  les  plus  anciens  eont  tous  fantaisistes  et  arbi- 
traires, et  les  plus  récents  ont  le  grave  défaut  d'être  incomplets,  dch 
n'aborder  qu'un  côté  de  la  queslion.  En  sorte  qu'à  l'heure  actuelle  oft 
peut  dire  qu'une  physioguomonie  scientifique  est  encore  à  faire.  Aussi 
le  D**  Hartenberj?,  dans  Physionomie  et  caractère^  essai  de  'physiognomo^ 
nie scientifinue^  a-t-il  assumé  la  tâche  de  combler  cette  lacune.  L'auleur 
s'est  dit  qu'il  pourrait  paraître  présomptueux  de  s'attaquer  à  des  diffi- 
cultés que  n'ont  pas  vaincues  tant  de  bons  esprits.  Mais  il  espère,  grâjc<^ 
aux  circonstances  plus  encore  qu'à  son  effort  personnel,  arriver  à  uu 
heureux  résultat.  O^oi  qu'il  en  soit,  api  es  un  exposé  succinct  des  prin- 
cipaux systèmes  émis  jusqu'à  présent,  il  pose  comme  principe  fonda- 
mental d'une  physioguomonie  vraiment  scientifique,  la  grande  loi  bio- 
logique de  la  solidarité  fonctionnelle  chez  les  êtres  vivants.  Tout  ua 
chapitre  est  consacré  à  définir  ce  qu'on  doit  entendre  par  caractère;  la 
structure  physique  de  l'individu  est  ensuite  longuement  étudiée,  ainsi 
que  ses  attitudes  et  ses  mouvements  expressifs;  les  signes  complémea. 
taires  qui  peuvent  aider  à  la  divination  du  caractère  ne  sont  pas  non  plus 
oubliés.  Enfin,  un  dernier  chapitre  est  consacré  à  l'application  pratique» 
des  principes  énoncés  dans  les  précédents,  de  manière  à  poser  le  plus 
exactement  possible  le  «  diagnostic  humain  ». 

7.  — On  sait  à  combien  d'objections  graves  se  heurtent  les  idées  émi- 
ses par  les  créateurs  de  l'anthropologie  criminelle.  Le  D»*  Tarnow^ky. 
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tout  en  reconnaiSBant  que  Fédifice  t  attend  encore  son  grand  archi- 
tecte »,  a  cru  utile  d*y  apporter  sa  part  de  matériaux  par  un  travail 
Traimeni  considérable  :  Les  Femmes  homicides.  Il  a  préféré  prendre  ses 
exemples  dans  un  milieu  très  spécial,  grâce  aux  conditions  si  primi- 
tives de  soQ  existence,  la  population  des  campagnes  de  Russie,  et  fait 
une  étude  détaillée  et  documentée  de  cent  soixante  femmes  assassins. 
Aucun  renseignement  utile  n^est  oublié  :  mensurations  anthropomé- 
triques, examen  fonctionnel  des  organes  des  sens  (vue,  ouïe,  olfaction, 
goût,  sensibilité  générale,  algésie,  sens  du  lieu,  réflexes  tendineux, 
force  musculaire),  anamnëse  des  ascendants,  leur  hérédité,  penchants, 
maladies,  alcoolisme.  Uauteur  atiribue,  pour  les  sujets  qu^il  passe  en 
revue,  une  très  grande  influence  à  l'hérédité.  Tout  individu  ayant 
parmi  ses  ascendants  des  alcooliques,  des  tuberculeux,  des  épileptiques, 
des  aliénés,  des  névropathes,  des  avariés  de  toute  sorte,  est  le  plus 
souvent  porteur  des  signes  de  dégénérescence  physique  ou  morale,  et 
fait  ordioairement  preuve  d^une  résistance  moins  grande  aux  influences 
ambiantes,  mauvaises,  inévilablt'S  dans  la  lutte  pour  la  vie  :  chez  lui 
il  existe,  de  ce  fait  même,  une  prédisposition  plus  marquée  au  crime 
que  chez  un  autre  individu  venant  d'une  famille  saine,  indemne  de 
tares  héréditaires.  Les  signes  de  dégénérescence  observéi  en  grand 
nombre  chez  les  femmes  homicides  sont  Tobjet  d^ne  description 
détaillée  ;  quelques-uns  même  sont  nouveaux,  tels  que  la  dépression 
pariéto  orcipilale,  les  dents  canines,  le  bourrelet  longitudinal  du  palais 
(torus  palatinus)  et  l'oreille  à  pli  circulaire  du  lobule  (oreille  dite  de 
Vespasieii).  Des  tableaux  anthropométriques  insérés  dans  l'ouvrage,  il 
ressort  que  les  diamètres  antéro-postérieur  et  transversal  maximum,  de 
môme  que  la  plus  grande  circonférence  du  crâne,  sont  moindres  chez 
les  ftmraes  homicides  que  chez  la  moyenne  des  femmes  non  criminel- 
les mesurées  à  tiire  comparatif.  L'auteur  insiste  sur  la  nécessité  d'étu- 
dier les  condamnées  dans  les  prisons,  au  point  de  vue  de  leur  état 
physique,  de  leur  hérédité  et  de  leurs  particularités  psychiques,  afin 
de  mieux  connaître  leur  mentalité  et  les  mobiles  qui  les  ont  poussées 
au  crime.  Il  tente  fessai  d'une  classification  des  criminels  qui  ont  servi 
à  son  étiide,  en  prenant  pour  base  le  motif  du  crime.  C'est  ainsi  qu'il 
les  divise  en  cinq  catégories  :  celles  qui  ont  agi  :  1<»  sous  l'influence  de 
causes  personnelles;  2o  par  oblitération  plus  ou  moins  accentuée  du 
sens  moral;  3«>  sous  l'influence  d'une  déviation  du  sens  génésique; 
4®  sous  l'influence  de  troubles  nerveux  et  psychiques  ;  S»  par  causes 
purement  accidentelles.  Au  fond,  il  est  déterministe  et  demeure  con- 
vaincu de  l'irrespont^abilité  des  criminels,  qui  sont  bien  plus  des 
malades  qu"  des  coupables. 

8.  —  Ddus  un  court  mais  substantiel  volume  :  Les  États  neurasthé- 
niques ;  diagnostic  et  traitement,  le  docteur  Riche  étudie  la  maladie, 
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Binon  à  la  mode,  du  moins  qui  a  pris  une  si  prodigieuse  extension  à  la 
suite  de  l'épidémie  de  grippe,  à  laquelle  elle  parait  se  rattacher  dans 
un  très  grand  nombre  de  cas.  Il  commence  d*abord  par  déûnir  ce  qu'il 
faut  entendre  par  le  mol  neurasthénie,  dont  la  compréhension  a  bien 
varié  suivant  les  époques,  les  pays  et  les  auteurs,  et  qui  désigne  un 
état  pathologique  à  contours  mal  définis  peut-être,  mais  pas  moins 
réels  pour  cela.  Les  symptômes  qui  se  retrouvent  d'ordinaire  dans  les 
états  d'épuisement  nerveux  sont  d*abord  passés  en  revue;  puis  Tauteur 
décrit  les  modalités  particulières  que  les  groupements  de  ces  symp- 
tômes où  la  prédominance  de  quelques-uns  d'entre  eux  impriment  à 
la  maladie»  constituant  ainsi  autant  de  types  distincts.  Il  s'est  attaché 
surtout  à  démêler  ce  qui  dans  les  états  neurasthéniques  divers  est 
d'origine  psychique  ou  lié  directement  à  l'épuisement  nerveux,  car  la 
neurasthénie  prête  fréquemment  à  confusion  avec  des  maladies  men- 
tales par  certains  caractères  de  ses  formes.  Quant  au  traitement  qu'il 
convient  d'employer,  M.  Riche  Ta  décrit  assez  longuement  et  n'a  passé 
sous  silence  aucun  des  moyens  susceptibles  de  procurer  une  prompte 
guërison  au  mal.  ' 

9.  —  Les  troubles  vaso-moteurs  n'ont  été  Tobjet,  dans  la  littérature 
médicale  française,  d*aucun  travail  d'ensemble  bien  important  ;  aussi 
le  docteur  Bablon  a-t-il  cru  rendre  service  à  ses  confrères  en  leur  pré- 
sentant une  traduction  du  travail  du  professeur  Pal  sur  la  matière  : 
Les  Crises  vasculaires.  Après  quelques  considérations  sur  la  physiologie 
pathologique,  l'auteur  aborde  la  question  des  troubles  circulatoires 
qui  constituent  deux  groupes  distincts  :  les  crises  de  vaso-constriction 
et  les  troubles  de  vaso-dilatation.  Ces  deux  groupes  eux-mêmes  se  sub- 
divisent en  types  divers  dont  la  symplomatologie  respective  est 
minutieusement  étudiée.  Les  crises  vasculaîres  des  états  pathologiques 
divers  (saturnisme,  artério-sclérose,  nephro  et  cholélithiase,  etc.), 
forment  autant  de  chapitres  spéciaux.  L'ouvrage  se  termine  par  une 
bonne  bibliographie  du  sujet  traité. 

tO.  —  MM.  Hennequin  et  Lœwy,  poursuivant  leurs  études  sur  les 
traumatismes  des  membres,  nous  donnent  aujourd'hui  un  ample  traité  : 
Les  Luxations  des  grandes  articulations ^  leur  traitement  pratique^  qui 
complète  très  heureusement  leur  précédent  travail  sur  les  fractures 
des  os  longs.  Ils  ont  laissé  de  côté  les  déplacements  articulaires  congé- 
nitaux, pour  ne  traiter  que  de  ceux  qui  sont  le  résultat  de  violences 
extérieures.  Ces  derniers  sont  complets  ou  incomplets,  suivant  que  les 
surfaces  articulaires  correspondantes  sont  entièrement  séparées  l'une 
de  l'autre  ou  pas;  ellts  peuvent  être  anciennes  ou  récentes,  exposées 
ou  non.  Il  y  a  enfin  des  luxations  volontaires  et  récidivantes.  Les 
auteurs  s'étendent  plus  particulièrement  sur  les  luxations  de  l'épaule, 
les  plus  fréquentes  de  toutes,  il  est  vrai  ;  et,  à  ce  propos,  ils  établis- 
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«enl  les  principes  généraux  et  les  règles  fondamenlales  du  iraitemenl 
au  moyen  de  procédés  mécaniques  perfectionnés.  Ne  faisant  à  la  théorie 
tjue  la  part  strictement  nécessaire,  ils  ont  préféré  insister  &ur  le  c6té 
pratique,  donnant  des  règles  sûres  pour  reconnaître  une  luxation,  la 
définir  et  surtout  la  réduire  dans  les  conditions  les  plus  avantageuses 
pour  le  blessé.  La  réduction  des  luxations  anciennes  par  les  méthodes 
cLe  force  est  décrite  avec  de  nombreux  détails  :  bien  qu'un  peu  trop 
délaissées  depuis  Tère  de  Tanlisepsic,  elles  sont  susceptibles  de  rendre? 
si  elles  sont  employées  judicieusement,  des  services  inappréciables. 
Enfin,  les  auteurs  ont  abordé  la  question  des  interventions  opératoires 
que  peuvent,  dans  certains  cas,  nécessiter  les  déplacements  articu- 
laires, tout  en  se  guidant,  non  d'après  un  résultat  opératoire  immédiat, 
mais  d'après  le  bon  fonctionnement  ultérieur  du  membre  luxé.  En 
résumé,  les  médecins  trouveront  dans  le  livre  de  MM.  Hennequin  et 
Lœwy  un  guide  sûr  et  clair  pour  les  cas  qui  peuvent  se  présenter  dans 
la  pratique  journalière.  De  nombreuses  illustrations  vienaent  encore 
ajouter,  s'il  se  peut,  à  la  clarté  du  texte. 

11.  —  Le  Formulaire  des  médicaments  nouveaux  pour  4908 ^  de 
li.  Bocquillon-Limousin,  écrit  avec  concision  et  clarté,  a  pour  but  de 
Téunir  et  d'étudier,  avec  toutes  les  indications  pratiques  qu'elles  corn- 
portent,  les  acquisitions  modernes  de  la  thérapeutique.  L'année  1907 
a  vu  éclore  nombre  dé  médicaments  nouveaux  :  combien  en  restera- 
t-il  finalement  dans  la  pratique  ?  Très  peu  sans  doute,  car  la  thérapeu- 
tique se  trouve  bien  encombrée  de  ces  nouveautés  qui,  neuf  fois  sur 
dix,  ne  sont  pas  à  la  hauteur  des  anciens  médicaments.  Quoi  qu'ir  eu 
soit,  la  nouvelle  édition  du  formulaire  ne  leur  en  fait  pas  moins  bon 
accueil  et  donne  à  propos  de  chacune  d'elles  toutes  les  notions  qu'il 
importe  au  praticien  d'en  avoir. 

12,  13  et  14.  —  On  se  plaint  en  général,  dans  notre  organisation  hos- 
pitalière, de  l'insuffisante  formation  professionnelle  du  personnel  des 
infirmiers  et  des  infirmières.  De  considérables  efforts  ont  été  faits  pour- 
tant ces  dernières  années  en  vue  de  parer  à  cette  insuffisance,  et  des 
progrès  très  réels  en  ont  été  la  conséquence,  à  Bordeaux  tout  particu- 
lièrement. C*est  dans  le  but  d'être  utile  aux  personnes  se  consacrant 
aux  soins  des  malades  hospitalisés,  en  attendant  qu'on  ait  réussi  à 
former  un  cadre  d'auxiliaires  irréprochables,  que  les  D*^»  Abadie  et 
tîlatard  ont  publié  un  Guide  pratique  de  Vinfirmiére  et  de  Vhifxrmiar,  Le 
seul  reproche  que  l'on  pourrait  faire  aux  auteurs,  c'est  de  s'étendre 
parfois  avec  trop  de  détails  sur  des  notions  tout  au  moins  inutiles  pour 
le  personnel  hospitalier  auxiliaire.  —  L'ouvrage  de  M.  Philippe  :  Les 
Premiers  Soins  et  secours  d'urgence  aux  victimes  d'accidents^  de  malaises 
vu  d'empoisonnements  sera  bien  accueilli  du  public  non  médical,  sou- 
vent très  embarrassé  en  préseuce  de  ces  mille  petits  accidents  de  la 
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vie  journalière.  Mais  on  y  trouve  des  exagérations  évidentes  :  par 
exemple  une  tourniole  n'exige  pas  de  soins  d*urgence.  Je  ne  vois  pas 
non  plus  ce  que  viennent  faire  les  signes  de  la  mort  (  notamment  la 
décomposition)  dans  le  manuel  qui  perd  ainsi  beaucoup  de  son  côté 
pratique  et  réellement  utile.  Il  constitue  plutôt  un  traité  de  médecine 
à  la  portée  de  tous,  et,  à  ce  titre,  il  pourra  parfois  être  dangereux  de  le 
consulter.  —  C'est  encore  au  gros  public  que  s^adressent  les  études 
recueillies  dans  le  livre  du  D**  Burnet  :  La  Lutte  contre  les  microbes.  La 
nécessité  de  la  vulgarisation  de  ce  qui  peut  avoir  trait  au  cancer 
notamment,  ne  se  fait  pourtant  guère  sentir,  et  il  est  à  craindre  que 
Touvrage  soit  plus  nuisible  qu'utile  à  ceux,  non  médecins,  qui  le  liront. 
Il  rendra  certainement  plus  difficile  la  tâche  du  médecin  traitant 
auprès  des  malades  sous  les  yeux  desquels  il  aura  pu  tomber. 

15.  —  On  cherche  à  donner  à  toute  branche  d'éducation,  même  à  la 
gymnastique,  une  base  scientifique,  a  Jusqu'à  ces  derniers  temps,  dit 
M.  Hébert,  dans  VÈdur.ation  physique  raisonnée,  les  régies  logiques  et 
rationnelles  auxquelles  tout  système  d'éducation  physique  doit  se 
conformer,  n'avaient  pas  été  formulées  en  France,  parce  que  l'ensei- 
g-nementde  la  gymnastique  n*avait  pas  eu  de  base  scientifique.  De 
plus,  cet  enseignement  n'ayant  guère  été  confié  à  des  maîtres  vraiment 
instruits,  la  science  de  l'éducation  physique  n'avait  pu  progresser.  y> 
On  ne  peut  nier  que  l'auteur  ne  prenne  son  rôle  très  au  sérieux,  et  il 
1  ôve  pour  les  éducateurs  physiques,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  une 
instruction  (comme  cela  se  passe,  paralt-il,  en  Amérique)  équivalente 
à  celle  qui  est  requise  à  l'entrée  de  toutes  les  grandes  écoles.  Pour  le 
moment  il  s'est  contenté  de  donner  une  base  scientifique  à  son  travail, 
où  l'on  trouve  d'ailleurs  d'excellentes  choses  et  de  nombreuses  figures 
explicatives. 

16.  —  M.  Dugat  a  réuni  dans  un  court  mais  substantiel  volume  :  Les 
Aliments  animaux,  toutes  les  notions  relatives  à  la  branche  la  plus 
importante  de  l'alimentation  humaine.  Ce  volume  est  de  nature  à  inté* 
resser  tous  ceux  qui  s'occupent  de  questions  d'élevage  et  surtout  du 
commerce  de  substances  alimentaires.  Il  ne  sera  pas  moins  utile  aux 
médecins  à  qui  il  importe  de  savoir  les  manipulations  que  subissent 
ces  mêmes  substances  avant  d'être  consommées. 

47.  —  La  profession  médicale  a  subi  depuis  quelques  années  et  subit 
encore  des  transformations  profondes,  non  seulement  au  point  de  vue 
scientifique,  mais  surtout  au  point  de  vue  social.  Jadis  le  médecin  se 
consacrait  exclusivement  au  soin  de  la  santé  de  ses  clients,  n'ayant 
pour  ainsi  dire  jamais  affaire  avec  les  autorités  quelles  qu'elles  fussent. 
Il  en  est  tout  autrement  aujourd'hui  :  les  difficultés  de  plus  en  plus 
grandes  de  l'existence  ont  provoqué  les  syndicats  professionnels,  les 
cessions  de  clientèle  (question  qui  eût  été  jugée  par  trop  matérielle 
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aulrefois  et  qui  ne  aérait  m&me  {m«  veoue  à  Tidée  à  aos  ancieBe}^  le* 
assurances  môdicaks»  Les  réclames  médico-pharmafifttitiqttea»  On  voit 
se  multiplier  dans  les  prétoires  les  questioaad'hoaoraLfWel  de  respon- 
sabilité presque  inconnues  autrefois.  £a  outre,  la  eoilaboration  du 
médecin  au  fonctionnement  de  la  m§ichtne  sociale  est  deyenue  plus 
intime»  au  point  que  des  lois  réeentea,  comme  la  loi  sur  les  aceideots 
du  travail,  ou  la  protection  de  la  santé  publique,  en  font  Tauxiliaire 
indispensable  et  continuel  de  la  justice  et  de  radminiatralion.  L*éiude 
d'un  grand  nombre  ée  questions  juridiques,  spéciales  à  la  vérité, 
s'impose  actuellement  au  médecin.  Aussi,  dans  ces  conditiona,  il  a 
semblé  utile  au  professeur  Perreau  de  réunir,  sous  la  forme  d'un  petit 
manuel  :  Éléments  de  jurisprudence  médicale  à  V%isage  des  médecins^  les 
conférences  qu'il  a  été  chargé  de  faire  sur  ce  sujet  à  la  Faculté  de 
droit  de  Monlpellier.  Les  médecins  y  trouveront  Texposé  des  princi- 
pales difficultés  juridiques  qu'il  leur  importe  de  connaître,  car  l'auteur 
a  insisté  tout  particulièrement  sur  les  points  où  l'application  des  prin- 
cipes du  droit  soulève  des  discussions  spéf^iaies  (secret  ou  respousa- 
biiité  des  médecins,  etc.).  Ils  y  trouveront  même,  sur  les  rapports  avec 
les  confrères  et  les  personnes  exerçant  des  professions  connexes,  des 
indications  et  des  conseils  de  nature  à  compléter  ceux  qu'ils  ont  pu 
déjà  recevoir  de  leurs  maîtres  au  cours  des  éludes.  Les  quelques  pages 
consacrées  au  fœticide  médical,  pourtant,  appellent  quelques  réserves 
et  peut-être  sur  la  question  du  secret  médical,  très  minutieusement 
étudiée  pourtant,  Tauteur  a-t-il  émis  quelques  théories  contestables. 
Mais  par  l'abondance  des  matières  et  la  manière  dont  elles  sont  traitées, 
le  livre  de  M.  Perreau  a  sa  place  marquée  dans  la  bibliothèque  de  tout 
médecin. 

18  et  19.  —  De  nombreuses  notices  sur  l'archéologie  des  sources 
thermales  de  l'ancienne  Gaule  se  trouvent  disséminées  dans  les  pério- 
diques et  les  Bulletins  des  sociétés  scientifiques  provinciales.  Mais 
personne  jusqu'à  présent  n'avait  été  tenté  de  faire  une  élude  d'en- 
semble sur  rétal  de  la  balnéation  curative  au  temps  des  Gallo-Romains. 
Ce  travail  vient  d'être  réalisé  par  M.  Bonnard  :  La  Gaule  thermale, 
sources  et  stations  thermale»  et  minérales  de  la  Gaule  à  Vépoque  gallo- 
romaine.  Il  a  fallu  à  l'auteur  toute  la  patience  d'un  bénédictin  pour 
mener  son  œuvre  à  bonne  fin  :  l'identification  des  staiions  anciennes 
avec  les  localités  modernes  n'est  pas  toujours  chose  facile,  mais  il  s'est 
efforcé  de  résoudre  ces  problèmes  parfois  bien  ardas  de  géographie 
historique  ;  le  culte  spécial  attaché  aux  sources,  et  dont  les  manifes- 
tations se  traduisaient  parfois  sous  forme  de  dons  et  d'oiïraudes  si  par- 
ticuliers, a  été  bien  mis  en  relief;  le  côté  médical  de  la  question  a 
été  minutieusement  étudié  aussi  ;  et  môme  l'auteur  s'est  permis  par- 
fois quelque  incursion  au  delà  des  limites  géographiques  qu'il  s'était 
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imposées  el  qu'il  n*a  pas  youIu  rendre  trop  infranchissables.  Encore», 
malgré  tooi  le  soin  apporté  à  la  rédaction  de  l'ourrage,  ne  se  flatte- 
t-il  pas  de  Tavoir  fait  bien  complet.  Mais,  tel  qu'il  est,  il  intéressera 
YiTement  les  médecins,  les  archéologues  et  tous  ceux  qui  s'attachent 
au  passé  et  aux  origines  de  notre  pays.  —  Les  deux  brochures  du 
Dr  Larauza  :  Dax  et  «ex  moye$i8  thermaux  :  VEau  hyperthermale;  la  Boue 
thermaie  végéio-^mknéraie^  s'adressent  plus  particulièrement  aux  «  pau- 
vres rhumatisants,  goutteux,  endolori?,  arthropates  de  toute  sorte  qui, 
depuis  longtemps»  courent  les  stations  thermales  à  seule  fia  de  sou- 
lager leurs  douleurs  ».  Elles  ont  pour  but  de  montrer  les  ressources 
thérapeutiques  d'une  station  par  trop  abandonnée,  qui  ne  le  cède  en 
rien  el  est  même  supérieure  à  d'autres  inûaiment  plus  vantées. 

D'  J.-L.  DB  Sainte-Ma.rib  . 
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avec  218  grav.,  3  fr.  50.  —  8.  Les  Statues  de  terre  cuite  dans  l'antiquité,  par 
W.  Dbéoxna.  Paris,  Fontcmoing,  1908,  in-8  de  250  p.,  avec  23  grav.,  5  fr.  —  9.  La 
Colonne  torse  et  le  décor  en  hélice  dans  Vart  antique,  par  Victor  Chapot.  Paris, 
Leroux,  1907,  in-8  de  17G  p.,  avec  210  grav.,  5  fr.  —  10.  Manuel  darchéologie 
chrétienne,  depuis  les  origines  jusquau  vin*  siècle ,  par  Dom  H.  Leclbrcq.  Paris, 
L/'touzcy  et  Ané,  1907,  2  vol.  in-8  de  591  et  681  p.,  avec  408  grav.,  20  fr.  —  11.  Précis 
d'archéologie  du  moyen  âge,  par  J.-A.  Brotails.  Paris,  A.  Picard  fils,  1908,  io-S  de  xv- 
281  p.,  avec  140  grav.,6  fr.  —  12.  Manuel  d'art  musulman,  T.  l.  L'Architecture^ 
parH.SALADiiv.  T.  II.  Les  Arts  plastiques  et  industriels^  par  Gasto»  Migeoii.  Paris, 
A.  Picard  fils,  1907,  2  vol.  in-8  de  xxiii-595  p.,  avec  420  grav.,  et  Lxxxni-477  p..  avec 
376  grav.,  30  fr.  — 13.  Prome  et  Samara.  Voyage  archéologique  en  Birmanie  et 
en  Mésopotamie,  par  le  général  db  Beylié.  Paris,  Leroux,  1907,  io-4  de  146  p.,  avec 
100  grav.,  10  fr.  —  H.  L'Art  au  Caucase,  par  J.  Mooribr.  2»  éd.  Paris,  Fisch- 
bacber,  1907,  gr.  in-8  de  201  p..  avec  de  nombreuses  grav.,  6  fr.  —  15.  Le  Château 
de  Maisons.  Architecture,  sculpture,  décoration,  par  Léoit  Deshairs.  Paris, 
Librairie  des  arts  décoratlls.  s.  d.  (1907),  in-foi.  de  ix  p.,  un  plan  el  40  pi.,  6)  fr. 
16.  Le  Petit  Trianon.  Architecture,  décoration,  ameublement^  par  Léo.^  Deshairs. 
Paris,  Librairie  des  arU  décoratifs,  s.  d.  (19j7),  in-foi.  de  x  p.,  un  plan  et  100  pi., 
80  fr.  —  17.  UÉglise  abbatiale  de  Saint-Denis  et  ses  tombeaux,  notice  histori- 
que et  archéologique,  par  Paul  Vitry  et  Gastow  Brièrb.  Paris,  Longuet,  1908.  ln-8 
de  xii-i79  p.,  avec  18  pi.,  2  fr.  50.  —  18.  Les  Portails  latéraux  de  la  cathédrale 
de  Bouen,  élude  historique  et  iconographique^  par  Looisi  Pilliow.  Paris,  A.  Picard 
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fils,  1907,  in  8  de  viii-250  p.,  7  fr.  50.  —  i9.  La  Nature  du  gothique^  chapitre 
extrait  des  Pierres  de  Venise,  par  John  Roskijï;  Irad.  par  Mathildb  Crbmibux.  Paris, 
Ailloud,  1907,  in-lôde  145  p.,  avec  12  pi.,  2  fr.  —  20.  Les  Villes  d'art  célèbres, 
Diion  et  Beaune,  par  A.  Kleinclausz.  Paris,  LaureDs,  1907,  in-8  de  164  p.,  a?cc 
119  grav.,  4  fr.  —  21.  Les  Villes  d'art  célèbres.  Grenoble  et  Vienne,  par  Maroei. 
Revsiond.  Paris,  Laurens,  1907,  iQ-8  de  156  p.,  avec  118  grav.,  4  fr.  —  22.  Les  Villes 
d'art  célèbres.  Poitiers  et  Angotdéme,  par  H.  Labbé  db  la  Mauvinière.  Paris,  Lau- 
rens, 1908,  in-8  de  140  p.,  avec  113  grav.,  4  fr.  —  23.  Les  Villes  d'art  célèbres.  Gènes, 
par  Jban  de  F o ville.  Paris,  Laurens,  1907,  in-8  de  152  p.,. avec  130  grav.,  4  fr.  — 
21.  Les  Grands  Artistes.  Les  Van  Eysk,  par  Henri  Hvmans.  Paris,  Laurens,  s.  d. 
(1907),  in-8  de  128  p.,  avec  24  grav.',  2  fr.  50.  —  25.  Us  Grands  Artistes.  Hol- 
6em,  par  Pierre  Gauthiez.  Paris,  Laurens,  s.  d.  (1907),  in-8  de  128  p.,  avec 
25  grav.,  2  fr.  50.  —  2ô.  Les  Grands  Artistes.  Paul  Potter,  par  Emile  Micobl. 
Paris,  Laurens,  s.  d.  (1907),  in-8  de  128  p.,  avec  24  grav.,  2  fr.  50.  —  27.  Les  Grands 
Artistes.  Murillo,  par  Paul  Lafond.  Paris,  Laurens,  s.  d.  (1907),  in-8  de  128  p., 
avec  24  grav.,  2  fr.  50.  —  28.  Les  Grands  Artistes.  Prud'hon,  par  Etienne  Bricoïi. 
Paris,  Laurens,  s.  d.  (1907),  in-8  de  128  p.,  avec  25  grav.,  2  fr.  50.  —  29.  Les 
Grands  Artistes.  Daumier,  par  Henry  Marcel.  Paris,  Laurens,  s.  d.  (1907),  in-8  de 
128  p.,  avec  24  grav.,  2  fr.  50.  —  30.  L'École  d'art.  Histoire' du  paysage  en 
FrancCy  par  un  groupe  d'écrivains  d'art.  Paris,  Laurens,  1908,  in-8  de  viii-324  p., 
avec  24 pi.,  12  fr.  —  31.  Les  Maîtres  de  Vart.  Scopas  et  Praxitèle^  par  Maxime 
Collionon.  Paris,  PIon-Nourril,  1907,  in-8  de  175  p.,  avec  31  grav.,  3  fr.  50.  —  32. 
Les  Maîtres  de  l'art.  Giotto,  par  C.  Bayet.  Paris,  Plon-Nourril,  1907,  in-«  de 
172  p.,  avec  24  grav.,  3  fr.  50.  —  33.  Sandro  Botticblli,  par  Emile  GtBHART.  Paris, 
Hachette,  1907,  in- 12  de  vi-251  p.,  3  fr.  50.  —34.  Vies  des  hommes  illitslres. 
Vie  de  Michel-Ange,  pur  Romain  Rolland.  Paris,  Hachette,  1907,  in  12  de  210  p., 
3  fr.  50.  —  35.  Collection  des  grands  artistes  des  Pays-Bas.  Thiéi^  Bouts,  par 
Arnold  Goffin.  Rruxelles,  Van  Oest,  1907,  petit  in-8  de  124  p.,  avec  29  grav., 
3  fr.  50.  —  36.  Collection  des  grands  artistes  des  Pays-Bas.  Quinten  Metsys,  par 
Jean  de  Bosschèrb.  Bruxelles,  Van  Oest,  1907,  in-8  de  138  p.,  avec  31  grav.,  3  fr.  50. 
—  37.  Bibliothèque  du  Vieux  Paris.  Benvenuto  Cellini  à  Paris  sous  François  I*', 
notes  de  Ch.  Gailly  de  Taurines.  Paris,  Daragon,  1908,  in-8  de  182  p.,  avec  3  pi., 
6  fr.  —  38.  Trucs  et  truqueurs,  par  Paul  Eudel.  Paris,  Librairie  Molière,  s.  d. 
•  (1908),  in-12  de  580  p.,  6  fr.  —  39.  L'Art  et  l'Idéal,  par  José  Hennebicq.  Paris, 
Sansot,  jn-12  de  94  p.,  1  fr.  —40.  La  Morale  des  lignes,  dessins  de  Rouveyre.par 
Mécislas  GoLBERG.  Paris,  Messein,  1908,  in-16  de  197  p.,  avec  reproductions  en  noir 
et  en  couleur,  3  fr.  50. 

1;  —  La^  seconde  parlie  du  tome  II  de  Vllistoirade  Part,  doni  la  librai- 
i*ie  Armand  GoHn  continue,  de  quinze  en  quinze  jours,  la  publicalion 
par  fascicules,  nous  instruit  de  l'évolution  do  Part  gothique.  Go  volume 
de  près  de  cinq  cents  pages,  illustré  de  252  gravures,  se  compose  de 
quatre  grands  chapitres,  consacrés  au  développement  superbe  de  l'art  au 
xiv^  siècle  :  PArchitecture  gothique  en  France,  en  Europe  et  dacs 
rOrient  latin,  par  Camille  Eulart,  la  Sculpture  en  Italie  et  en  Espagne, 
par  Emile  Berlauz,  la  Sculpture  en  France  et  dans  les  pays  du  Nord, 
par  André  Michel,  la  Peinture  italienne,  par  André  Pératé.  Un  dernier 
^chapitre,  par  J.-J.  Marquet  de  Vasselol,  qui  traite  de  l'Orfèvrerie  et  de 
rÉmaillerie  aux  xiix<^  et  xiv«  siècles,  appartient  autant  au  livre  précé- 
dent qu'à  celui-ci.  Il  me  parait  inutile  de  prôner  une  fois  de  plus  une 
publication  dont  le  succès  s'est  imposé  à  Tétranger  aussi  bien  qu'en 
Frauce  ;  les  œuvres  grandioses,  austères  ou  charmantes  dont  ce  nou- 
AToau  volume  nous  explique  Phisloire  et  nous  présente  les  images 
méritent  d'être  connues  de  tous. 
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2.  —  Il  y  aurail  beaucoup  à  dire  au  sujet  du  travail  que  la  librairie 
Herder  vient  de  faire  paraître,  pour  acbever  17(wfoire  de  l'art  chrétien  in- 
terrompue par  la  mort  de  Kraus.  Celle  histoire,  le  plus  considérable  ou- 
vrage de  ce  genre  qui  ait  été  entrepris  en  Allemagne,  n'est  pas  à  propre- 
ment parler  une  Histoire  de  Tart  chrétien,  c*est  une  Histoire  de  Tart 
italien,  et  pas  autre  chose.  Une  certaine  part  avait  été  faite,  dans  un  pré- 
cédent volume  à  l'art  roman  et  gothique, principalement  en  Allemagne; 
ce  volume-ci,  qui  est  la  seconde  moitié  de  la  deuxième  partie  du  tome  II 
\\es  librairies  allemandes  ne  s'effraient  point  de  ces  multiples  divi- 
sions), apparlient  uniquement  à  la  Renaissance  italienne.  Je  ne  veux 
pas  insister  sur  la  critique  trop  facile  de  cette  conception  singulière- 
ment exclusive  de  Tart  chrétien  ;  j'aime  mjeux  louer,  et  je  le  ferai  sin- 
cèrement, Tétude  considérable  où  M.  Joseph  Sauer,  fidèle  continuateur 
de  Kraus,  nous  présente  tout  le  développement  de  la  Renaissance  ita- 
lienne jusqu'à  la  fin  du  xvi*  siècle.  Je  n'ai  qu'un  regret,  c'est  qu'une 
étude  si  savamment  conduite  s'arrête  au  lendemain  du  concile  de 
Trente,  et  que  M.  Sauer  n'ait  pas  essayé  de  nous  expliquer  le  mouve- 
ment nouveau  de  l'art  chrétien,  sous  l'influence  des  jésuites,  mouve- 
ment qui  a  Rome  pour  point  de  départ  et  pour  centre.  Du  moins  son  tra- 
vail, dans  les  limites  où  il  a  cru  devoir  l'enfermer,  esiAÏ  appuyé  sur  une 
bibliographie  solide,  et  les  plus  récentes  recherches  y  sont  résumées 
avec  un  soin  méticuleux.  Un  index  abondant  et  piécis,  se  rapportant  à 
Touvrage  entier,  termine  ce  beau  livre,  dont  l'illustration  fait  le  plus 
grand  honneur  à  la  libiairie  Herder. 

3.  —  C*est  l'illustrai  ion  sans  doute  qui  constitue  le  réel  attrait  des 
Leçons  sur  Vhistoire  de  Vart  de  M.  Lucien  Magne,  dont  la  Librairie 
centrale  des  beaux-arts  publie  le  premier  recueil,  l'Art  dans  Vantiquité. 
Non  que  je  veuille  m'interdire  de  louer  le  texte  de  M.  Magne,  fort  loin 
<lc  là  :  car  il  est  aussi  savant  que  précis,  dans  le  résumé  très  sobre  et 
très  sage  qu'il  nous  offre  de  l'histoire  de  l'art  égyptien,  des  arts  asia- 
tiques (chaldéen,  assyrien,  persan,  hindou,  chinois),  de  Tart  grec  et  de 
l'art  étrusque  et  romain.  Mais  ce  sont  les  images  qui  lui  apportent  la 
vie  et  la  couleur,  G^s  photogravures  d'assez  grandes  dimensions  gar- 
dent toute  la  finesse  des  photographies  elles-mêmes  ;  les  admirables 
vues  d'Egypte  n'ont  de  rivales  que  dans  les  temples  de  l'Inde  et  du 
Cambodge,  dans  certains  détails  de  l'Acropole  d'Athènes,  ou  dans  le 
beau  temple  inachevé  de  Ségeste  en  Sicile,  dont  l'image  grise  et  triste 

traduit  toute  la  grandeur  et  toute  la  solitude. 

4.  —  Le  tome  H  de  V Inventaire  général  des  dessins  du  Musée  du  Louvre  et 
(tu  Musée  de  Versailles,  composé  par  MM.  Jean  Guiffrey  et  Pierre  MarceU 
nous  conduit  de  Bouchardon  jusqu'à  Callot  ;  il  nous  donne  la  reproduc- 
tion de  cinq  cent  quatre-vingt-cinq  dessins,  accompagnée  de  leur  signa- 
lement exact  Je  prie  mes  lecteurs  de  vouloir  bien  se  reporter  à  ce  que 
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j'écrivais  Tan  dernier  (Palybiblion^  mai  1907,  t.  GIX,  p.  412-413)  de  celte 
publication  si  précieuse,  trésor  inépuisable  d'œuvres  d'art  et  de  renseigne- 
ments pour  rhistoire  de  l*art.  Tout  l'essentiel  des  merveilleuses  études 
de  Bouchardon  pour  sa  statue  équestre  de  Louis  XV  se  trouve  dans  ce 
volume»  sans  parler  des  projets  de  fontaines,  de  tombeaux,  d'ornements 
d'églises,  et  des  croquis  d'après  les  modèles  d'hommes  et  de  femmes. 
Puis  viennent  les  compositions  ingénieuses  et  voluptueuses  de  Boucher» 
et  la  très  nombreuse  Eérie  des  dessins  savants  et  un  peu  froids  de 
(iOuis  de  Boulogne.  Sébastien  Bourdon  n*est  guère  plus  intéressant 
dans  ses  allégories  pompeuses  et  ses  images  de  piété  théâtrale.  Bour- 
geois continue  la  collection  si  curieuse  des  aquarelles  destinées  à  illus- 
trer les  campagnes  de  Bonaparte  en  Italie.  Enân  voici  la  première 
partie  des  dessins  de  Gallot,  dont  la  publication  sera  continuée  au 
tome  suivant.  Un  tableau  des  ûligranes  des  papiers  employés  et  un 
index  alphabétique  complètent  ce  volume»  qui  s'ouvre  par  une  Intro- 
duction consacrée  aux  amateurs  de  dessins  français  au  xvii«  siècle, 
amateurs  dont  les  principaux  sont  le  banquier  Jabach,  l'abbé  de  Ma- 
rolles,  Roger  de  Gaignièreset  André-Gharles  BouUe»  l'ébéniste  fameux. 
6.  —  M  Salomon  Reinach  ne  nous  a  pas  fait  attendre  plus  de  deux  ans 
le  tome  II  de  son  Répertoire  des  peintures  du  moyen  âgé  et  de  la  Renais- 
sance  ;  c'est  l'heureux  signe  d'une  activité  que  rien  ne  rebute,  et  qui» 
au  milieu  des  travaux  les  plus  érudiis,  n'oublie  jamais  le  recueil  où 
lentement  se  déposent,  comme  par  alluvions  successives,  les  éléments 
d'une  iconographie,  déjà  la  plus  complète  et  la  mieux  classée  que  nous 
possédions.  Le  premier  volume  comprenait  1046  gravures  ;  celui-ci  en 
comprend  1200  ;  il  ne  faudrait  pas  moins  d'une  dizaine  de  volumes 
analogues,  j'imagine,  pour  réunir  l'essentiel  des  peintures  aujourd'hui 
subsistantes  des  «  primitifs  •  ;  M.  Reinach  en  compte  environ 
3000  dans  les  neuf  grands  musées  d'Europe  1  Les  dessins  au  trait  sont 
clairs,  et  d'indications  suffisantes,  en  somme,  sauf  lorsqu'ils  sont 
réduits,  ce  qui  arrive  parfois,  à  des  dimensions  microscopiques.  Je  ne 
veux  pas  m'altarder  à  louer  davantage  cet  utile  travail  ;  M.  Salomon 
Reinach  préfère,  je  le  sais,  des  critiques  dont  il  puisse  faire  profit.  Je 
vais  donc  reproduire  ici  quelques  corri^enda  notés  rapidement  dans  les 
premières  200  pages,  en  m'excusant  de  ne  pouvoir  faire  mieux  dans  le 
petit  espace  dont  je  dispose.  —  P.  23,  1  Musée  de  Berlin,  Thierry  Bouts, 
la  Pdque  célébrée  par  une  famille  juive.  M.  Reinach  ajoute  :  (du  temps  de 
Jésus?]  Pourquoi?  Ge  panneau,  qui  est  un  des  volets  du  tableau  de 
Louvain,  la  Cène,  représente  la  Pâque  juive,  comme  préfiguration  de  la 
Pâque  chrétienne  ;  il  oppose  l'Ancien  au  Nouveau  Testament.  —  P.  44^ 
1.  Il  faudrait  reproduire,  à  côié  de  cette  Annonciation  de  Simone  (Mar> 
tini  ou  di  Martino  mais  non  pas  di  Martini),  la  charmante  vierge  du 
même  peintre  qui  appartient  au  comte  Stroganoff.  J'en  ai  donné  une 
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gravure  au  tome  II  de  VHistoire  de  Va^^t,  p.  857.  —  P.  65,  2.  Copie  d'un 
tableau  perdu  du  maître  de  Flémalle.  Non,  ce  tableau  n'est  pas  perdu, 
c'est  le  panneau  central  du  fameux  triptyque  de  Mérode,  que  nous 
avons  vu,  Télé  dernier,  à  TExposition  de  Bruges.  —  P.  96  et  504.  Les 
deux  panneaux  de  la  collection  Lippmann  ne  peuvent  yraiment  plus 
être  donnés  à  l'école  provençale  ;  ils  doivent  appartenir  à  Fécole  de 
Bohème.  —  P.  97.  Dans  la  description  du  retable  de  Ghirlandajo,  qui 
appartient  au  Spedale  degli  Innocent!  de  Florence,  M.  Reinacb  cite 
c  un  jeune  martyr  au  crâne  saignant  »;  c'est  un  des  saints  Innocents,  à 
qui  l'hôpital  était  dédié,  un  second  est  représenté  à  droite  en  pendant. 
—  P.  128  et  150.  La  même  Madone,  d'assez  pauvre  peinture,  semble-t-il, 
est  deux  fois  reproduite,  en  dimensions  différentes.  —  P.  187,  1.  Ce 
tondo  n'est  pas  de  Ghirlandajo,  mais  d'un  «  Âmico  di  Sandro  ».  — 
P.  188,  1.  Ce  panneau,  en  revanche,  sMl  est  authentique,  porte  bien 
l'empreinte  de  la  dernière  manière  de  Bolticelli.  Mais  dans  quelle  col- 
lection de  Boston  se  trouve-t-il? 

6  et  7.  —  L'excellente  Bibliothèque  de  renseignement  des  beaux- 
arts,  la  doyenne  et  Tinspiratrice  des  collections  nombreuses  offertes  à 
notre  instruction,  n'a  pas  cessé  d'agir,  en  se  complétant  et  se  renou- 
velant de  façon  régulière.  Peu  à  peu  ses  meilleurs  Manuels  se  rajeu- 
nissent et  reparaissent  avec  un  vêtement  plus  moderne.  Ainsi  nous 
revint,  il  y  a  deux  ans,  le  si  utile  Précis  d'histoire  de  Vart  de  M.  Bayet  ; 
ainsi  nous  sont  rendus  aujourd'hui  deux  Manuels  qu'on  peut  dire 
célèbres  :  V Archéologie  égyptienne  de  M.  Maspéro,  V Archéologie  grecque 
de  M.  Gollignon.  Publiés  pour  la  première  fois  il  y  a  vingt  et  même 
vingt-cinq  ans,  ces  deux  guides  précieux  avaient  besoin  d'être  initiés 
aux  récentes  découvertes.  Les  fouilles  de  Dahchour,  de  la  vallée  des 
Bois,  de  Karnak  enrichissaient  singulièrement  l'histoire  et  l'art  de 
rÉgyple;  celles  de  l'Acropole  d'Athènes,  de  Delphes,  de  Délos,  d'Épi- 
d  mre  et  de  Crète  éclairaient  d'une  vive  lumière  les  origines  helléniques. 
D'où,  grâce  au  désintéressement  parfait  des  éminenls  auteurs,  une 
relonte  de  leurs  livres  qui  équivaut  presque  à  une  création.  L'éditeur 
a  fait  de  son  mieux  pour  donner  à  ces  textes  savants  une  parure  neuve 
et  abondante  ;  et  voilà  encore  un  bail  à  longue  échéance  dont  tous 
nous  allons  profiler. 

8.  —  M.  Déonna,  ancien  membre  étranger  de  l'École  française 
d'Athènes,  qui  nous  avait  donné,  voici  deux  ans.  une  intéressanie  étude 
sur  les  Statues  de  terre  cuite  en  Grèce,  continue  et  complète  son  travail 
ea  décrivant  et  commentant  les  Statues  de  terre  cuite  dans  la  Sicile^  la 
Grande  Grèce,  PÉtnirie  et  Rome,  Le  catalogue  minutieux  qu'il  a  dressé, 
et  qu'accompagnent  de  bonnes  reproductions,  est  précédé  de  pages 
fort  remarquables  sur  la  plastique  de  la  terre  cuite  daus  l'antiquité. 
La  série  la  plus  considérable  des  figures  décrites  provient  des  temples 
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étrusques;  il  a'a  malheureusement  élé  possible  de  reproduire  qu'une 
faible  partie  de  ces  précieux  fragments,  la  DirecUon  des  musées  romains 
se  réservant  le  droit  de  les  publier  (voici  bieulôt  vingt  ans  que  nous 
attendons  la  publication  promise);  du  moins  peut-on  se  fai;e  une  juste 
idée,  par  les  quelques  gravures  et  surlout  par  le  texte  de  M.  Déonna,  de 
l'importance  de  ce  décor  monumental.  Le  livre  est  dédié  à  M.  Colli- 
gnon  ;  et  il  fera  bonne  figure  à  côté  des  travaux  de  l'illustre  historien 
de  la  sculpture  grecque. 

9.  —  M.  Victor  Chapot,  un  ancien  membre  aussi  de  notre  Éc.le 
d'Athènes,  a  dédié  à  M.  Poltier  une  étude  ingénieuse  et  fort  complète 
sur  la  Colonne  torse  et  le  décor  en  hélice  dayis  Varl  antique.  L'analyse  des 
influences  orientales,  par  laquelle  s'ouvre  le  livre,  risquerait  de  loca- 
liser de  façon  Irop  absolue  les  origines  du  décor  hélicoïdal,  si  Tauleur 
n'avait  l'excellenle  idée  de  chercher  des  groupes  de  comparaison  dans 
les  peuplades  barbares  d'Afrique,  dans  l'Ouest  et  le  nord  de  l'Europe, 
et  jusqu'en  Amérique  ;  partout  il  rencontre  le  môme  principe,  ce  qui 
lui  permet  de  borner  son  étude  aux  pays  classiques,  en  s'attachant  au 
développement  et  aux  variétés  qu'y  manifeste  un  type  universellemenl 
répandu.  L'essai  de  répertoire  qui  suit,  où  le  texte  pas  à  pas  est  com- 
menté par  des  croquis  sommaires,  mais  des  plus  nets,  de  tous  les  monu- 
ments visés,  s'arrête  à  la  fin  du  monde  antique  ;  et  c'est  avec  quelque 
timidité  que  M.  Cbapot  se  hasarde  à  nous  donner,  en  appendice,  uu 
bref  aperçu  d'iconographie  du  moyen  âge  ;  mais  là,  comme  ailleurs,  il 
se  montre  archéologue  pénétrant  et  sagace,  et  capable  d'ajouter  aux 
travaux  de  ses  devanciers. 

10.  —  Le  Manuel  d'archéologie  chrétienne,  depuis  les  ongines  jusqu'au 
viii^  siècle^  de  Doni  LecUrcq,  est  l'œuvre  la  plus  complète  en  ce  genre 
qui  nous  ait  été  donnée  jusqu'aujourd'hui.  On  connaît  le  savant  b6né- 

'  dictinde  Farnboroughetsaprodigieuseaclivilé.  Il  estTun  des  principaux 
rédacteurs  du  grand  Dictionnaire  d'archéologie  chrétienne  et  de  liturgie^ 
que  publie  la  librairie  Letouzey,  sous  la  direction  de  Dom  Gabrol;  et  il 
a  donné  et  donne  encore  â  la  librairie  Oudin  toute  une  série  d'intéres- 
sauts  volumes,  par  ordre  de  dates,  sur  les  Martyrs,  Je  vais  le  suivre 
rapidement,  chapitre  par  chapitre,  dans  son  nouvel  ouvrage,  pour 
faire  comprendre,  ne  fût-ce  que  par  une  simple  énumération,  tous  l<s 
services  qu'en  peuvent  recevoir  les  études  d'archéologie  chrétienne.  Il 
débute  par  une  large  analyse  bibliographique,  que  complète  l'éauméra- 
tion  chronologique  de  tous  les  livres  et  recueils  édités  jusqu'en  I90o. 
Viennent  ensuite  un  chapitre  de  topologie  et  un  autre  sur  les  sources 
littéraires  de  l'archéologie.  Puis  un  chapitre  de  définitions,  sorte  de 
lexique  sommaire  qu'il  eût  été  préférable,  je  crois,  de  rejeter  en  appen- 
dice. Ces  préliminaires  terminés,  nous  entrons  au  cœur  du  sujet  par 
l'étude    des   influences    (juive,    milhriaque,    classique,    chrétienne. 
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p.  103-215)  ;  on  appréciera  tout  parliculièrement  l'analyse,  fort  bien- 
conduite,  des  emprunts  à  l'art  classique;  elle  est  pleine  de  rapproche- 
ments précieux.  Le  chapitre  suivant  (p.  217-334),  consacré  à  l'élude 
des  catacombes  et  des  cimelières,   résume  avec  beaucoup  de  clarté 
tous  les  travaux  des  grands  archéologues  chrétiens,  et  particulière- 
ment ceux  de  de  Rossi  et  de  Mgr  Wilpert.  Le  chapitre  III,  sur  les 
Édiâces  chrétiens  avant  la  Paix  de  TÉglise,  groupe  un  nombre  consi- 
dérable d'analyses  de  monuments,  pour  des  comparaisons  très  instruc- 
tives et  fécondes.  Les  appendices  qui  terminent  le  premier  volume 
contiennent  un  essai  de  classement  des  principaux  monuments,  une 
étude  sur  Tart  et  les  cimetières  juifs,  enân  un  groupement,    par 
régions,  des  fresques  des  catacombes  de  Rome  et  de  Naples,  analogue 
au  tableau  chronologique  jadis  publié  par  Lefort.  Le  tome  II  s'ouvjre 
par  une  longue  étude  sur  les  Méthodes  de  construction,  où  Tauteur 
s'inspire  presque  exclusivement  des  excellents  travaux  de  M.  Choi^y 
(ch.  I  et  II,  p.  1-131J;  et  le  chapitre  sur  la  Peinture  se  rattache  sur- 
tout à  la  grande  publication  de  Mgr  Wilpert.  Le  chapitre  IV  présente, 
un  peu  sommairement  par  endroits,  tout  le  beau  développement  de  la 
mosaïque  chréliennejusqu'au  vcu^  siècle.  Puis  viennent  d'importantes 
études  sur  la  statuaire  et  la  polychromie  (p.   245-278),  le  bas-relief 
(279-326),  les  ivoires  (327-360;,  la  glyptique,  Torfèvrerie  et  l'émaillerie, 
le  verre,  la  terre  cuite  (509-553),  la  fonte,  la  numismatique,  les  tissus, 
les  miniatures,  les  arts  mineurs  (parmi  lesquels  on  a  quelque  surprise 
de  rencontrer  l'art  du  bois,  qui  nous  a  laissé  une  œuvre  si  imporlanie 
dans  les  portes  de  Sainte-Sabine;  n'eût-il  pas  fallu  les  étudier  au  cha- 
pitre du  bas-relief?)  Une  Conclusion  trop  brève,  suivie  d'une  excel- 
lente Table  générale  des  matières,  termine  ce  grand  ouvrage,  un  peu 
inégal  en  somme,  et  auquel  on  reprochera  sans  doute  quelque  incerti- 
tude de  méthode  et  de  critique  ;  mais  il  est  si  riche  d'informations,. 
que  Ton  y  trouvera  toujours  et  partout  à  glaner.  L'illustration,  saiis- 
faisante  sur  bien  des  points,  semblera  maigre  dans  les  chapitres  qui 
traitent  de  la  peinture  et  de  la  mosaïque;  mais  là  encore,  la  bibliogra- 
phie, si  précise,  peut  venir  à  notre  aide,  et  quand  une  gravure  man- 
que,  les  notes  de    Dom   Leclercq    nous   enseignent  où  il   la  faut 
chercher. 

11.  —  Le  Précis  d'archéologie  du  moyen  âge  de  M.  Brutails  mériie  les 
plus  grands  éloges.  C'est  un  modèle  d'enseignement  solide  et  clair, 
bien  distribué,  aussi  pratique  et  profitable  que  possible.  Jusqu'ici 
nous  avions  à  notre  disposition  d'admirables  travaux  érudits,  mais  rien 
qui  nous  donnâll  le  sommaire  de  l'art  du  moyen  âge  et  les  principes  de 
son  évolution,  rien  qui  nous  fit  essentiellement  comprendre  cet  art,  et 
l'aimer.  V Abécédaire  d'Arcisse  de  Gaumont  a  bien  vieilli,  le  Dictionnaire 
de  Viollet-le-Duc,  un  chef-d'œuvre,  n'est  pas  à  la  portée  de  tout  le 
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monde,  les  publications  de  Gourajod,  de  Qaicberat,  de  11.  de  Lasteyrâ, 
et  même  le  grand  Manuel  de  M.  Enlari,  le  plus  récent  et  le  plas  indis- 
pensable, à  bien  des  points  de  vue,  des  ouvrages  de  ce  genre,  n*ont 
point  le  caractère  populaire  que  nous  offre  tout  d'abord  le  l^récis  de 
M.  BruUiils.  C'est  un  livre  que  nos  jeunes  archéologues  déviaient 
presque,  si  je  puis  dire,  savoir  par  cœur;  tout  en  est  bon,  tout  en  est 
sage,  et  une  illustration  des  plus  judicieuses  en  facilite  Tabord  aux 
plus  ignorants. 

12.  —  Le  Manuel  (Tari  musulman^  que  la  librairie  Âlphemse  Picard 
Tient  de  publier  dans  la  même  collection  et  dans  le  même  format  que 
le  Manuel  cT archéologie  française  de  M.  Knlart,  comprend  deux  volumes, 
rédigés,  le  premier  (Architecture)  par  M.  Saladin,  le  second  (Arts  plas- 
tiques et  industriels)  par  M.  Gaston  Migeon .  G*esl  un  ouvrage  d^une  impor 
tance  considérable,  si  l'on  songe  que  jamais  encore  pareil  effort  n'avait 
-été  fait  pour  classer  et  grouper  tant  de  monuments  répartis  sur  les 
immenses  territoires  de  l'Islam.  Après  un  chapitre  de  notions  prélimi- 
naires>  M.  Saladin  entreprend  cette  analyse,  en  distribuant  par  écoles 
les  monuments  à  étudier  :  école  syro-égypiienne,  école  du  Mogreb, 
écoles  persane^  ollomane,  indoue.  Plus  de  quatre  cents  gravures,  pour 
la  plupart  des  photographies  directes,  nous  initient  aux  trésors  et  sou- 
vent même  aux  mystères  les  plus  secrets  d'une  architecture  séduisante 
entre  toutes.  Mais  c'est  au  tome  II,  dans  l'étude  des  arts  plastiques  et 
industriels,  que  Ton  trouvera  une  mine  vraiment  inépuisable  de  jouis- 
sances artistiques.  M.  Migeon,  le  zélé  conservateur  des  objets  d'art  du 
Louvre,  grâce  auquel  les  arts  d'Extrême-Orient  obtiennent  enfin  dans 
notre  grand  Musée  la  place  qui  leur  est  due,  a  organisé  dans  ce  beau 
Tolume,  avec  une  science^et  un  goût  parfaits,  tous  les  éléments  d'une 
histoire  jusqu'ici  incertaine  et  dispersée  en  d'innombrables  monogra» 
phies.  Il  leur  a  donné  comme  Introduction  une  étude  d'ensemble  sur 
les  civilitations  musulmanes,  idée  heureuse  et  pratique,  et  qui  simplifie 
singulièrement  Taccès  des  œuvres  d'art.  Celles-ci  sont  classées  selon 
l'ordre  usuel,  la  peinture  et  la  miniature  venant  d'abord,  puis  la  sculp- 
ture, la  mosaïque,  les  bois,  les  ivoires,  l'orfèvrerie  et  la  bijouterie,  les 
monnaies,  les  cuivres  incrustés  (chapitre  particulièrement  important), 
le  bronze  et  le  fer,  les  armes,  la  céramique,  les  verres  émaillés,  les 
cristaux  et  pierres  gravés,  les  tissus  et  les  tapis.  Ou  s'attardera  de  pré- 
férence aux  pages  si  intéressantes  qui  neus  décrivent  les  miniatures, 
la  céramique,  les  tapis,  où  l'illustration  parvient,  avec  les  seules  res- 
sources du  noir  et  du  blanc,  à  nous  donner  idée  des  couleurs  les  plus 
chatoyantes  et  harmonieuses  que  Ton  puisse  voir.  Avec  des  publications 
comme  celle-ci,  la  librairie  française  prend  enfin  sa  revanche  des 
humiliations  qu'elle  a  pu  subir  de  ses  rivales  étrangères;  elle  ressaisit 
la  première  place,  en  sachant  présenter,  comme  ils  méritent  de  l'être, 
des  modèles  d'enseignement  clair  et  accessible  à  tous. 
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13  et  14.  —  Prome  et  Samara  sont  des  noms  connus  des  seuls  archéo- 
logues. Prome  fut,  il  y  a  quinze  cents  ans,  la  première  capitale  de  la 
Birmanie  ;  Samara  est  une  ville,  ou  plutôt  un  champ  de  ruines,  qui 
s'étend  sur  un  espace  immense  le  long  des  rives  du  Tigre,  en  Mésopota- 
mie. M.  le  général  de  Beylié,  qui  les  a  explorées  Tune  et  l'autre,  nous 
raconte  en  un  beau  livre  son  voyage  et  les  résultats  de  ses  fouilles.  Récit 
pittoresque  et  plein  de  bonne  humeur,  études  austères  sur  Tart  bir- 
man, remarques  fort  intéressantes  sur  l'architecture  des  Abbassides  au 
ixo  siècle^  cela  forme,  avec  de  belles  gravures  qui  reproduisent  des 
monuments  pour  la  plupart  inédits,  un  début  des  plus  satisfaisants 
pour  les  Publications  de  la  Société  française  des  fouilles  archéologiques. 
—  M.  J.  Mourier  a  pris  à  tâche  de  faire  connaître  PArt  au  Caucase  par 
une  série  de  brochures  et  de  livres  dont  celui-ci  est  le  plus  important, 
t  Fouiller  dans  les  ruines,  étudier  le  style  et  les  monuments  de  l'archi- 
tecture, remuer  les  trésors  des  monastères  et  des  églises,  feuilleter  les 
vieux  manuscrits,  déplier  les  étofies  et  les  tapis,  y  prendre  des  motifs 
de  dessin  où  d'ornementation,  chercher  l'art  indigène  à  toutes  les 
époques  »,  voilà  certes  un  vaste  programme  ;  il  est  traité,  non  pas  à 
fond,  un  volume  n'y  suffirait  pas,  mais  tout  au  moins  de  la  manière  la 
plus  instructive  pour  un  lecteur  ayant  déjà  quelques  notions  des  arts 
byzantin  et  musulman  ;  de  nombreuses  gravures  aident  à  l'intelligence 
des  objets  décrits. 

15  et  16.  —  Les  grandes  monographies  d'architecture  pullulent  en 
ce  moment.   Le  xvii«  et  le  xviii*  siècle  sont  plus  que  jamais  à  la 
mode,  et  l'Empire  même  a  quelque  succès.  De  magnifiques  recueils  de 
planches  offrent  aux  architectes  et  aux  décorateurs  un  choix  des  plus 
beaux  modèles  à  reproduire.  Parmi  les  éditeurs  qui  s'appliquent  à 
cette  tâche  utile  de  vulgarisation,  nul  ne  le  fait  avec  plus  de  goût  et 
de  soin  que  M.  Galavas,  qui  a  publié  pendant  bien  des  années  le  pré- 
cieux Portefeuille  des  arts  décoratifs.  Il  vient  de  nous  donner  deux 
grands  albums  de  photogravures,  consacrés  aux  châteaux  de  Maisons 
et  du  Petit  Trianon  ;  l'un  et  L'autre  sont  précédés  de  notices  d'une  éru- 
dition parfaite,  dues  à  M.  Léon  Deshairs,  le  jeune  et  très  distingué 
bibliothécaire  de  l'Union  centrale  des  arts  décoratifs.  Le  château  de 
Maisons,   tout  récemment  sauvé  de   la  ruine    et    peut-être    de    la 
démolition  par  l'heureuse  intervention  de  l'État,  qui  Ta  converti  en 
musée,  est  un  chef-d'œuvre  de  l'architecture  des  dernières  années  du 
règne  de  Louis  XIII.  La  construction,  de  François  Mansart,  d'une  har- 
monie fière,  élégante  et  robuste,  s'y  combine  avec  un  décor  intérieur 
où  les  sculpteurs  Gilles  Guérin,  van  Opstal  et  Philippe  Buyster,  élèves 
de  Sarrazin,  ont  équilibré  de  délicates  et  classiques  figures.  Il  me  suf- 
fira,  pour  donner  idée  des  splendeurs  anciennes  de  cette  demeuie 
superbe,  de  rappeler,  ce  que  l'on  ignore  généralement,  que  les  grilles 
Avril  1908.  T.  CXH.  21. 
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de  fer  poli,  deux  merveilles  que  l'on  voit  au  Louvre,  à  l'entrée  de  la 
Gralerie  d'Apollon  et  de  la  Salle  dee  Bronzes  antiques,  en  ont  été  enle- 
vés à  l'époque  de  la  Révolution.  Le  xviii®  siècle  a  laissé  à  Maisons  des 
traces  charmaotes;  la  salle  à  manger  du  comte  d^Artois  est  un  des 
plus  parfaits  décors  de  l'époque  de  Louis  XVI.  —  Gomment  parler  de 
cet  art  si  séduisant  de  la  seconde  moitié  du  xviii^'  siècle  sans  en  aller 
chercber  les  plus  délicieux  modèles  au  Petit  Trianon?  L'album  de 
M.  Galavas  peut  s'adresser  sans  doute  tout  d^abord  aux  architectes  et 
aux  décorateurs  ;  mais  les  amateurs  et  les  artistes  qui  font  leur  joie  de 
ces  proportions  exquises,  qui  ne  se  lassent  point  de  goûter  le  sentiment 
de  la  nature  uni  à  la  perfection  dés  lignes,  dans  les  boiseries  les  plus 
fines  et  les  plus  simples  tout  à  la  fois,  dans  la  sculpture  ou  la  peinture 
des  plus  menus  décors,  accueilleront  avec  reconnaissance  ce  vrai  tré- 
sor d*art.  De  tout  ce  qui  constitue  le  Petit  Trianon  et  ses  dépendances, 
Pavillon  de  jeux,  Belvédère,  Temple  de  l'Amour,  Théâtre  de  Marie- 
Antoinette,  il  n'est  pas  un  détail  qui  ne  se  retrouve  dans  ces  planches 
si  précises  et  fidèles.  Et,  mieux  encore  que  pour  l'album  de  Maisons, 
la  notice  de  M.  Deshairs  est  un  modèle  d'érudition  élégante  et  sobre. 
Après  la  belle  monographie  de  Gustave  Desjardins,  il  ne  restait  guère 
qu'à  glaner,  mais  cette  glane  réservait  encore  d'intéressantes  décou- 
vertes ;  c'est  ainsi  que  M.  Deshairs  a  pu  restituer  au  sculpteur  Des- 
champs les  bas-reliefs  si  délicats  du  théâtre  de  la  Reine.  M.  Galavas 
nous  prépare  en  ce  moment  un  Grand  Trianon,  et  je  ne  doute  poiot 
que  ce  ne  soit  l'occasion  de  plus  d'une  révélation  précieuse  pour  Phis- 
toire  de  l'art. 

17.  —  On  ne  saurait  rien  trouver  de  plus  pratique,  de  plus  sûr  et  de 
plus  complet,  dans  ses  proportions  restreintes,  que  la  Notice  historique 
et  archéologique  composée  par  MM.  Paul  Vitry  et  Gaston  Brière  sur 
V Église  abbatiale  de  Saint^ Denis  et  ses  tombeaux.  Depuis  longtemps  un 
nouveau  guide  de  Saint-Denis  était  devenu  nécessaire.  Le  livre  de 
Guilhermy  datait  de  plus  d'un  demi-siècle;  très  remarquable  pour 
l'époque,  il  sentait  malgré  tout  son  ancienneté,  comme  les  honnêtes 
gravures  sur  bois  qui  l'illustraient.  MM.  Vitry  et  Brière  ne  se  sont  pas 
attardés  en  longues  considérations  historiques,  mais  ils  n'ont  rien 
oublié  de  ce  qu'il  nous  est  essentiel  de  savoir  de  l'existence  si  tour- 
mentée, si  dramatique  de  la  glorieuse  abbatiale.  Cruellement  mutilée 
par  la  Révolution,  cruellement  rétablie  par  la  Restauration,  elle  ne 
nous  ofl're  plus  qu'une  image  déformée  de  son  passé  illustre.  Mais  elle 
a  reconquis  ses  tombes  royales,  du  moins  tout  ce  qu'il  a  été  possible 
d'en  sauver  ;  et  c'est  à  la  description  de  ces  tombes,  et  à  la  solution 
des  problèmes  divers  qui  s'y  rattachent,  que  les  auteurs  ont  cru  devoir 
consacrer  la  plus  importante  partie  de  leur  travail.  Ils  réservent,  il 
est  vrai,  les  longues  discussions  critiques  et  l'énumération  de  leurs 
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références  pour  un  ouvrage  plus  considérable  et  grandement  illustré 
qu'ils  publieront  prochainement  ;  celui-ci  n'est  que  le  guide  destiné 
au  public,  mais  le  guide  indispensable*  où  les  minutieuses  recherches 
et  les  découvertes  savamment  enchaînées  se  résument  en  quelques 
pages  lumineuses  et  nettes,  auxquelles  des  planches  excellemment 
gravées  ajoutent  la  beauté  convaincante  de  documents  d'art. 

18.  —  Pourquoi  faut-il  que  la  brièveté  forcée  de  cet  article,  et  Tamon- 
cellemenl  de  livres  dont  chacun  exige  d*étre  jugé,  ne  me  permettent 
point  de  m^asseoir  pour  une  causerie,  tenant  en  main  celui  que  j'auiais 
choisi  comme  le  plus  éloquent  et  le  plus  persuasif?  Si  ce  choix  m*était 
donné,  peut-être  irait- il  à  une  thèse  d- Ecole  du  Louvre,  au  sujet  d'ap- 
parence bien  restreint  et  bien  érudit,  tes  Portails  laléraiiœ  de  la  cathé- 
drale de  Rown.  Mais  ce  livre,  d'ailleurs  illustré  de  très  belles  et  ins- 
tructives photogravures,  est  le  début  dans  l'histoire  de  Tart  d'un 
écrivain  dont  il  me  semble  que  nous  devons  beaucoup  attendre. 
M'i"  Louise  Pillion,  élève  de  M.  André  Michel,  et,  par  lui,  fidèle  dis- 
ciple de  Gourajod,  a  la  méthode  qui  discipline  l'érudition  et  l'âme  qui 
la  vivifie  ;  aux  plus  arides  discussions  d'iconographie  elle  fait  succéder 
de  magnifiques  et  généreuses  visions.  Son  livre  peut  aller  de  pair  avec 
ceux  de  M.  Emile  Mâle,  et  je  souhaite  que  l'occasion  ne  tarde  point 
d*élargir  un  cadre  où  sa  science  vivante  et  ardente  puisse  se  mouvoir 
tout  à  Taise. 

19.  —  Je  ne  puis  que  recommander  —  il  serait  su*perflu  d'en  faire 
la  critique  ou  l'éloge  ~  le  chapitre  détaché  des  Pierres  de  Venise  où 
Ruskin  a  traité  avec  tout  son  génie  d'artiste,  de  poète  et  de  philosophe, 
de  la  Nature  du  gothique.  Ge  petit  traité,  ce  tract^  retranché  des  récentes 
éditions  abrégées  du  livre  qui  est  peut-être  le  chef-d'œuvre  du  grand 
écrivain  anglais,  demandait  à  être  publié  séparément  en  France  comme 
il  l'est  en  Angleterre  ;  la  bonne  traduction  de  M>°'  Mathilde  Grémieux, 
la  claire  Introduction  de  M.  Paul  Vitry,  les  jolies  gravures  ajoutées  au 
texte,  enfin  l'extrême  bon  marché,  tout  donne  au  petit  volume  le  carac- 
tère populaire  souhaité  par  Ruskin  ;  tout,  je  pense,  lui  doit  donner 
aussi  le  succès. 

20.  21,  22,  23.  —r  Avec  la  charmante  collection  des  Villes  d'art  de 
l'éditeur  Laurens,  les  voyages  nous  sont  aisés.  Déjà  trente  volumes 
nous  promènent  par  toute  l'Europe,  reflétant  au  miroir  de  leurs  milliers 
de  gravures  les  monuments  les  plua  illustres  et  les  plus  ignorés,  et  les 
chefs-d'œuvre  d'un  passé  qu'il  nous  faut  connaître.  Des  quatre  plus 
récemment  parus,  trois  appartiennent  à  la  France.  Voici  les  richesses 
de  Dijon,  ses  églises  romanes  et  gothiques,  sa  Gharlreuse,  son  Palais 
de  Justice,  les  trésors  de  son  Musée,  que  nous  présente  M.  Klein- 
clausz;  il  y  a  joiot,  et  ce  n'est  pas  le  moindre  attrait  du  livre,  une 
excellente  étude  sur  Beauneti  son  Hôtel-Dieu  trop  peu  connu;  ah,  s'il 
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étail  en  Italie  ou  en  Belgique»  les  touristes  8*y  précipiteraient  !  — 
M.  Marcel  Reymond,  l'éloquent  historien  de  la  sculpture  italienne,  a 
voulu  nous  servir  de  guide  dans  sa  chère  ville  de  Grenoble.  Il  ne  8*est 
pas  contenté  de  nous  en  faire  goûter  tous  les  aspects  architecturaux, 
il  y  a  joint  des  images  qui  nous  donnent  de  délicieuses  échappées  sur 
quelques  paysages  qui  comptent  parmi  les  plus  grandioses  de  la 
France  :  forêts  et  rochers  du  Dauphiné,  monuments  d'une  architecture 
sublime  et  saine  ;  t  la  plus  grande  œuvre  d'art  du  Dauphiné,  dit  fort 
bien  M.  Reymond,  c'est  l'œuvre  de  Dieu  s.  Que  cela  ne  nous  empêche 
point  d'admirer  comme  il  convient  et  les  sculptures  du  Palais  de 
Justice  et  les  peintures  du  Musée,  où  Pérugin,  Véronèse,  Tiûtorei  et 
Rubens  ont  des  chefs-d'œuvre.  Une  érudite  et  pittoresque  description 
des  curiosités  archéologiques  de  Ktenne  complète  cet  excellent  volume. 
-—  M.  Labbé  de  la  Mauyinière  nous  conduit  dans  le  Poitou  et  les  Gha- 
rentes,  à  Poitiers  et  à  Angouléme^  à  Saint- Savin  et  à  Chauvigny,  en  des 
régions  qui  conservent  quelques-uns  des  plus  précieux  monumentsde 
notre  moyen  âge.  —  M.  Jean  de  Foville  nous  entraîne  en  Italie»  où  il 
nous  révèle  Gênes.  Ville  de  marbre,  mais  animée,  bruissante,  exubérante 
au  possible,  avec  ses  innombrables  palais  qui  conservent  le  souvenir 
des  prodigieuses  richesses  d'autrefois,  ville  du  passé  et  de  l'avenir. 
elle  nous  apparaît  bien  séduisante,  plus  séduisante  que  l'on  n'imagi- 
nerait, dans  la  prose  lumineuse  et  chaude  de  son  érudit  biographe.  Un 
livre  écrit  avec 'tant  d'amour  peut  se  lire  comme  un  roman. 

24  à  29.  —  Les  six  volumes  qui,  durant  une  année,  ont  enrichi  la 
collection  des  Grands  Artistes^  méritent  tous,  quoique  de  façon  inégale, 
de  retenir  rattentioo.  C'est  au  savant  conservateur  en  chef  de  la 
Bibliothèque  royale  de  Belgique,  à  l'érudit  qui  a  le  plus  fait  peut-être 
pour  débrouiller  les  origines  de  la  peinture  flamande,  qu'est  revenu  le 
périlleux  honneur  d'écrire  sur  les  Van  Eyck.  Alors  que  rAogleterre  et 
l'Allemagne  ont  eu  depuis  quelques  années  la  primeur  d'excellents 
ouvrages  (ceux  de  MM.  James  Weale  et  Eaemmerer)  sur  les  peintres 
du  retable  de  Gand,  le  livre  de  M.  Henri  Hymans  est  le  premier  qui 
paraisse  en  langue  française  sur  l'admirable  sujet.  Je  n'ai  pas  besoîa 
de  dire  qu'il  en  est  absolument  digne  par  sa  méthode  parfaite,  par  soa 
érudition  aussi  discrète  que  sûre,  dans  les  limites  un  peu  étroites 
impoBées  par  la  collection.  —  M.  Pierre  Gauthiez  ayant  à  nous  parler 
de  Ilans  Holbein,  le  fait  en  peintre  et  en  conteur  intimement  familier 
avec  l'époque  d'Érasme  et  de  Thomas  More  ;  les  quelques  tons  un  peu 
rutilants  dont  il  avive  par  endroits  son  récit  n'en  font  que  mieux  res- 
sortir les  passages  délicats  et  spirituels.  Lui  reprocherai-je  des  juge- 
ments trop  absolus  ?  Oui,  peut-être,  bien  que  ce  soit  chez  un  écrivain 
si  passionné  la  rançon  nécessaire  des  qualités  les  meilleures  ;  mais  je 
n'ai  pu  m'empêcber  d'être  surpris  par  ce  dédain  pour  les  inventions 
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macabres  les  plus  populaires  qui  jamais  arent  élé  créées,  ou  encore  par 
ce  parti  pris  de  tourner  à  la  caricature  et  à  Tborrible  le  tableau  du 
Gbrist  mort,  le  sublime  cadavre  de  Bâle.  Dans  un  pareil  livre,  il  faut 
bien  reconnaître  que  Tillustration  devient  insufiBsante  avec  ses  vingt- 
quatre  immuables  gravures  ;  mais  de  Holbein  tout  serait  à  reproduire. 

—  Il  nous  est  plus  facile,  en  quelques  imajçea  bien*  choisies,  de 
connaître  le  génie  paisible  et  sain  du  grand  peintre  d'animaux,  Paul 
Potier.  Son  biographe,  M.  Emile  Michel,  autour  de  magniOques  travaux 
sur  Rembrandt,  Rubens,  les  Maîtres  du  paysage,  que  le  Polyblblion  a 
célébrés  tour  à  tour,  a  su  décrire  avec  une^délité  parfaite  une  vie  et  une 
œuvre  sans  drame  comme  sans  mystère.  Peintre  lui-même  en  même 
temps  qu'historien  d'art,  comme  le  fut  un  Fromentin,  M.  Emile  Michel 
fait  -valoir  admirablement  le  beau  métier  de  son  héros  rustique,  son 
sentiment  si  juste  du  sol  et  du  ciel  de  la  Hollande,  et  la  réalité  qu'il  a 
su  rendre  si  attirante  dans  le  spectacle  de  quelques  vaches  au  repos. 

—  M.  Paul  Lafond,  spécialiste  de  l'art  espagnol,  a  écrit  sur  Murillo  une 
savante  et  agréable  étude  illustrée  de  très  bonnes  images  ;  le  Prud'hon 
de  M.  Etienne  Bricon  n'est  pas  moins  aimable  et  séduisant.  —  Il  y  a  de 
plus  fortes  qualités  dans  le  Daumier,  de  M.  Henry  Marcel,  heureux 
pendant  d'un  livre  sur  Millet,  demeuré  Tun  des  meilleurs  de  la  collec- 
tion ;  ce  n'est  nullement  un  paradoxe  de  rapprocher  ces  deux  grands 
créateurs  de  drame  et  de  couleur.  Daumier,  dessinateur  et  caricaturiste, 
a  été  célèbre  d'emblée  ;  mais  que  de  temps  n'a-t-il  pas  fallu  pour  que 
le  peintre  obtint  la  place,  la  très  haute  place  à  laquelle  il  a  droit  ?  qu'il 
l'obtint  en  France  du  moins,  car  ici,  comme  trop  souvent,  les  collec- 
tionneurs étrangers  ont  compris  bien  avant  les  nôtres.  Il  était  néces- 
saire qu'un  excellent  petit  livre,  ardent  et  robuste  autant  que  pénétrant, 
vint  imposer  à  l'attention  du  public  une  des  plus  belles  gloires  de  la 
peinture  française. 

30.  —  L'École  des  Hautes  Études  sociales  donne  chaque  année  des 
conférences  d'art.  Durant  la  session  de  1905-1906,  les  conférenciers 
eurent  à  traiter  un  admirable  sujet  :  VHistoire  du  paysage  en  France; 
voici  leurs  leçons  réunies  en  un  très  beau  volume  illustré  de  planches 
hors  texte,  par  les  soins  de  rexcellente  librairie  Laurens.  Une  Intro- 
duction aux  lignes  larges  et  puissantes  a  été  écrite  par  M.  Henry  Marcel  ; 
puis  viennent  les  quatorze  chapitres,  que  se  sont  partagés  des  histo- 
riens et  critiques  d'art  bien  connus  du  public.  Le  regretté  Henri 
Bouchot  a  parlé  des  primitifs  ;  M.  Louis  Gillet,  de  la  miniature  et  du 
paysage  au  xvi^"  siècle  ;  M.  Diehl,  des  lUliens  ;  M.  Raymond  Bouyer, 
de  Nicolas  Poussin  et  de  Claude  Lorrain  ;  M.  Pierre  Marcel,  de  Watteau; 
M.  Léon  Desbairs,  des  continuateurs  de  Watteau  ;  M..  François  Benoit, 
de  la  Révolution  et  de  l'Empire  ;  M.  Rosenthal,  du  romantisme  ; 
M.  Charles  Saunier,  de  Millet  ;  M.  Henry  Marcel,  des  orientalistes  ; 
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M.  Edouard  Sarradin,  de  Gourbet;  M.  Théodore  Durel,  des  impres- 
sionnistes. C'est,  on  le  voit,  toute  une  histoire  aux  leçons  clairement 
distribuées,  que  la  parole  semble  animer  encore.  Cette  histoire  est 
ornée  d'une  illustration  charmante,  où  se  succèdent  les  œuvres  les 
plus  délicates  et  les  plus  fortes,  de  Jean  Fouquet  jusqu*à  Claude  Monet, 
en  passant  par  les  nobles  ou  gracieux  décors  de  Poussin  et  de  Watteau, 
et  par  les  lumineuses  et  précises  visions  de  Théodore  Rousseau. 

31  et  32.  —  La  très  bonne  collection  des  Maîtres  de  Vart^  que  je  ne  me 
lasserai  point  de  louer,  tant  qu'elle  ne  se  lassera  point  de  produire, 
vient  de  passer  à  la  librairie  Pion,  qui  lui  donnera  certainement  une 
plus  grande  activité.  Voici  de  M.  GoUignon  un  volume  sur  Scopas  el 
Praxitèle,  qui  fait  suite  au  Phidias  publié  précédemment  par  M.  Lechat. 
C'est  toute  une  période  considérable  de  la  sculpture  grecque,  le  iv* 
siècle,  jusqu'au  temps  d'Alexandre,  que  M.  GoUignon  a  entrepris 
de  nous  présenter  avec  cette  sûreté  d'érudition,  et  je  puis  dire  ce 
charme  de  parole  que  connaissent  ses  auditeurs  de  la  Sorbonne.  Scopas 
et  Praxitèle,  sont  les  créateurs  d'un  art  plus  raffiné,  plus  passionné, 
moins  noble  assurément  et  moins  émouvant  que  celui  de  Phidias, 
mais  qui  a  exercé  une  influence  immense.  La  décadence  est  proche, 
et  dans  un  troisième  volume,  consacré  à  Lysippe,  nous  en  verrons  les 
inquiétants  symptômes.  Ces  trois  volumes,  qui  groupent  fort  ingé- 
nieusement les  périodes  successives  de  la  sculpture  grecqué'autour  de 
leurs  principaux  représentants,  vont  nous  donner  une  histoire  com- 
plète et  vivante»  où  rien  n*aura  été  négligé  de  ce  qu'il  nous  est  indis- 
pensable  de  connaître.  —  Le  G'io//o  de  M.  Bayet  est  une  belle  mono- 
graphie, où  l'œuvre  du  créateur  de  la  peinture  florentine  est  analysée 
dans  tous  ses  détails.  On  aimera  les  pages  qui  expliquent  la  formation 
de  l'artiste,  le  milieu  florentin  où  se  passèrent  ses  premières  années, 
la  période  romaine  du  grand  Jubilé  de  1300,  et  les  peintures  d'Assise. 
Ici,  pourtant,  puis-je  dire  que  j'aurais  souhaité  une  discussion  chro- 
nologique un  peu  approfondie,  la  place  ne  manquant  point?  Je  n'ignore 
pas  qu'en  somme  toutes  ces  minuties  de  dates  sont  une  des  vanités  de 
la  critique  moderne  ;  mais  il  faut  bien  en  passer  par  1^.  Quand  nous 
arrivons  au  séjour  de  Padoue,  nous  sommes  assurés  de  la  chronologie, 
et  c'est  en  toute  tranquillité  que  nous  goûtons  la  délicate  description 
de  ces  fresques  évangéliques  qui  furent  en  quelque  sorte  l'évangile  de 
la  peinture  italienne.  L'étude  des  dernières  œuvres  florentines  et  les 
conclusions  sur  la  portée  des  créations  giottesques  sont  d'excellentes 
pages  d'histoire. 

33  et  34.  —  C'est  un  délicieux  livre  que  le  Sandro  Bolticelli  de 
M.  Emile  Gebhart,  ce  contemporain  des  grands  humanistes  et  des 
ntyvellieri  de  la  Renaissance  florentine,  vivant  parmi  nous,  au  xx«  siècle, 
en  Sorbonne,  à  l'Académie,  comme  s'il  n'avait  jamais  fait  autre  chose! 
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Et  yraiment,  il  faut  bien  qu'il  ait  connu  Botticelli  pour  nous  parler  de 
lui  avec  cette  amitié,  cette  sécurité  d'anciennes  relations.  Il  nous  dit, 
dans  une  Préface,  qu'il  s'est  référé  au  savant  volume  j>ublié  en 
1893  par  M.  Hermann  Uimann.  Nous  acceptons  cette  garantie,  si  c'en 
est  une  ;  mais  pourquoi  Uimann  plutôt  que  Steinmann,  lequel  date  de 
1897  ?  et  je  ne  parle  point  d'une  foule  d'articles  érudits  tout  récents. 
Le  catalogue  d'Ulmann,  accordons-le,  est  presque  définitif,  et  il  serait 
puéril  de  chicaner  pour  quelques  minuties  d'érudition.  Mais  quelles 
trouvailles  charmantes  sur  les  visions  païennes  et  les  visions  mys- 
tiques de  notre  peintre,  et  quelle  mélancolie  dans  ce  long  crépuscule, 
si  fidèlement  observé  jusqu'aux  dernières  nuances  !  Il  y  a  là  quelques- 
unes  des  pages  les  plus  parfaites  de  M.  Gebhart.  Ce  livre  avait  été 
publié  d'abord  avec  une  somptuosité  rare  par  la  maison  d'édition 
Goupil  ;  la  librairie  Hachette  nous  le  rend  accessible,  et  nous  en  remer- 
cions auteur  et  éditeur.—  La  librairie  Hachette  nous  a  donné  en  même 
temps  une  Vie  de  Michel-Ange^  œuvre  éloquente  et  dramatique  de 
M.  Romain  Rolland  ;  il  serait  plus  exact  de  dire  que  sous  une  couver- 
ture et  un  litre  de  la  librairie  Hachette  on  trouve  brochés  deux  CcJiiers 
de  la  Quinzaine^  publiés  en  1905.  Ces  Cahiers  contenaient  comme  pré- 
face une  déclaration,  je  dirais  presque  une  déclamation,  qu'il  eût 
mieux  valu  ne  pas  conserver  :  c  Dieu  !  Vie  éternelle  !  Refuge  de  ceux 

qui  ne  réussissent  point  à  vivre  ici-bas  (p.  U) Je  vous  aime,  chré- 

tiens,  car  je  vous  plains.  Je  vous  plains  et  j'admire  votre  mélancolie. 
Vous  attristez  le  monde,  mais  vous  Tembellissez  (p.  12)  ».  Tout  le 
livre,  qui  est  d'un  disciple  exalté  de  Michelet,  n'est  point  écrit  dans 
ce  ton-là  ;  ce  serait  intolérable.  C'est  déjà  trop  que  l'on  rencontre  au 
vestibule  deux  pages  enfantines  et  absurdes. 

35  et  36.— Une  nouvelle  collection  de  biographies  d'artistes  vient  d'être 
inaugurée  à  Bruxelles,  sur  le  modèle  des  deux  excellentes  séries  pari- 
siennes qui  continuent  simultanément  leur  brillante  carrière;  je  me  h&te 
d^ajouter  que  ce  n'est  point  dans  un  esprit  de  rivalité  qu'elle  a  surgi, 
mais  uniquement  pour  assurer  aux  grands  artistes  des  Pays-Bas,  un 
peu  négligés  il  faut  le  reconnaître,  au  profit  de  l'Italie  et  de  la  France, 
l'étude  et  l'estime  à  laquelle  ils  ont  droit.  M.  Arnold  Goffin,  érudit  et 
poète  dont  les  œuvres  sont  appréciées  à  Paris  comme  à  Bruxelles  (sa 
traduction  des  FloreUi  de  saint  François  est  la  plus  fidèle  et  la  plus 
complète  qui  ait  encore  paru),  a  brillamment  ouvert  la  série  par  une 
substantielle  monographie  consacrée  à  Thièry  Bouts.  Le  bon  peintre 
de  Louvaln  nous  était  jusqu'à  ces  derniers  temps  aus^i  peu  connu  que 
possible  ;  il  a  fallu  l'incomparable  Exposition  de  Bruges,  en  1902,  pour 
rimposer  à  l'attention  du  public.  Son  Martyre  de  saint  Hippolyte, 
l'Inique  Sentence  de  l'empereur  Othon,  les  «deux  peintures  si  curieuses 
du  Musée  de  Bruxelles,  surtout  son  grand  tableau  de  la  Gène,  dont 
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seul  le  panneau  central  esl  demeuré  dans  Téglise  de  Saint-Pierre  de 
Louvain,  tandis  que  les  quatre  volets  en  sont  répartis  entre  les  musées 
de  Berlin  et  de  Munich,  le  classeraient,  avecMemlinc,  parmi  lesélé^ves 
directs  de  Roger  7an  der  Weyden,  s'il  pouvait  être  prouvé  qu'il  n'a 
point  fait  son  éducation  en  Hollande.  On  trouvera  dans  Texcellent  tra- 
vail de  M.  A.  Goffîn  la  discussion  la  plus  méthodique  et  la  plus  délicat  e 
des  hypothèses  relatives  à  la  formation  de  ce  grand  et  singulier  artiste, 
d'exécution  si  belle  et  d*émotion  si  nulle,  à  roeil  méticuleux  et  à 
Timagination  inerte  ;  on  y  trouvera  mieux  qu^une  biographie,  si  com- 
plète qu'elle  puisse  être,  une  vivante  reconstitution  de  toute  une 
période  admirable  de  Fart  flamand.—  Le  livre  de  M.  Jean  de  Bosschère 
sur  Quinten  Metsys,  le  maître  d*Anvers,  nous  montre,  avec  beaucoup 
de  tact  et  d'habileté,  la  continuation  ou  plutôt  la  transformation  de 
Tart  de  Bouts,  et  surtout  de  Yan  der  Weyden,  chez  le  peintre  éloquent 
et  maniéré  de  TËnsevelissement  du  Christ  et  de  la  Légende  de  sainte 
Anne.  Ces  deux  agréables  volumes  sont  munis  Tun  et  Taulre  des  réfé- 
rences essentielles,  mais  surtout  de  très  bonnes  et  nombreuses  gravures 
qui  reproduisent  les  œuvres  commentées  dans  le  texte. 

37.  —  Il  y  avait  sans  doute  matière  à  composer  un  petit  livre  inté- 
ressant sur  Benvenuto  Cellini  à  Paris  sous  François  /«'*,  en  taillant  dans 
les  Mémoires  de  l'artiste  ce  qui  avait  trait  à  son  séjour  en  France,  en 
l'annotant  soigneusement,  et  en  Tillustrant  de  jolies  gravures.  C'est 
évidemment  ce  qu'a  voulu  faire  M.  GalUy  de  Taurines  ;  mais,  par 
scrupule  d'être  complet,  il  n*a  rien  atténué  de  certaines  obscénités  qui 
rendent  parfaitement  dégoûtantes  quelques-unes  des  pages  repro- 
duites; ses  notes  topographiques  ont  peu  d'importance  en  général,  et 
il  a  eu  la  regrettable  idée  de  les  incorporer  dans  le  texte  ;  enfin,  l'illus- 
tration comprend  en  tout  trois  médiocres  images  ;  cela  ne  justifie 
guère  le  prix  de  6  fr.  inscrit  au  dos  du  livre^  mais  c'est  affaire  à 
l'éditeur. 

38.  —  Les  jeunes  et  même  les  vieux  collectionneurs  trouveront  beau- 
coup à  apprendre  dans  le  gros  volume  de  M.  Paul  Eudel  :  Trucs  et 
truqueurs.  C'est  un  livre  de  bonne  foi,  et  surtout  un  livre  de  bonne 
humeur,  tout  débordant  d'anecdotes  joyeuses.  Certes  il  dispose  son 
lecteur  à  un  heureux  scepticisme,  quand  ce  n'est  pas  à  un  profond 
découragement  ;  cette  peinture  sur  panneau  vermoulu  ne  serait-elle 
qu'une  photographie  coloriée  ?  Cela  s'est  vu.  Ivoires  faux,  terres  cuites 
qui  sont  des  plÀtres  peints,  bronzes  surmoulés,  fausses  porcelaines  de 
Saxe  ou  de  Chine,  mais  tout  Paris  en  regorge,  mais  tout  Paris  en 
fabrique  pour  en  inonder  les  Amériques  et  s'en  inonder  lui-même. 
Où  chercher  le  refuge,  puisque  la  tiare  elle-même,  la  tiare...  Les  con- 
seils de  M.  Paul  Eudel  sont  les  meilleurs  du  monde,  car  il  a  blanchi 
sous  le  harnais;  lisez-le  donc,  méditez-le,  mais  tout  imbus  que  vous 
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puissiez  être  de  son  expérience,  n*achetez  rien,  si  vous  n'avez  pas 
rœil. 

39,  40.  —  La  pelite  brochure  de  M.  José  Hennebicq  sur  VArt  et 
VIdéal  contient  de  généreuses  inlentions,  une  sainte  horreur  du  réa- 
lisme, les  souvenirs  de  lectures  exaltantes,  elle  contient  même  un  dis- 
cours que  nous  adresse  la  Joconde  ;  c'est,  si  je  ne  me  trompe,  ce  qu'on 
appelle  en  rhétorique  une  prosopopée.  —  Il  y  a  beaucoup  plus  de 
choses  dans  l'étrange  livre  de  Mécislas  Golberg:  La  Morale  des  lignes  ; 
il  y  a  surtout  des  paradoxes  dont  il  serait  assez  plaisant  de  rire,  si  le 
pauvre  garçon  qui  les  a  émis  avec  tant  de  sérieux  ne  venait  point  de 
mourir.  Ce  livre  est  un  petit  traité  d'esthétique  à  propos.  d*un  recueil 
de  caricatures,  dont  certaines  sont  aiguës  et  drôles,  d'autres  atroces 
comme  des  cauchemars,  d'autres  uniquement  prétentieuses  ;  mais, 
quoi  qu'en  ait  pensé  le  commentateur  un  peu  ingénu,  il  y  a  loin  de 
11.  Rouveyre  à  Léonard  de  Vinci.  André  Pératé. 


THÉOLOGIE 

Ëjm  Tlié«l*gie  éku  JVouweau  TMitoineiit  et  l'Êvolation  des 

i  d^SHieif,  par  l'abbé  J.  Fontaine.  Paris,  Lethielleuz,  s.  d.  (1907),  in-12 
de  xxxii-576  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Ce  volume  est  comme  une  suite  aux  trois  volumes  du  même  auteur 
intitulés  :  Les  Infiltrations.  Le  titre  n'en  donnerait  qu'une  idée  imparfaite 
à  qui  ne  conuattrait  pas  déjà  la  manière  de  l'écrivain.  Elle  erA  surtout 
polémique  :  c'est  en  fonction  de  l'erreur  opposée,  si  je  puis  dire,  que 
la  vérité  catholique  s'y  présente  à  jnous.  Elle  est  très  actuelle  aussi 
M.  Fontaine  suit  de  près  le  mouvement  des  idées  qu*il  combat  ;  le  livre 
est  émaillé  de  textes  empruntés  aux  derniers  écrits  de  William  James, 
de  M.  £.  Le  Roy,  de  M.  Blondel,  de  M.  Laberthonnière,  etc.  Elle  est 
tout  d'une  pièce,  dans  sa  rude  vigueur  :  M.  Fontaine  n'est  pas  l'homme 
des  nuances  ni  des  distinctions,  et  je  comprends  qu'on  se  plaigne  çà  et 
là  de  n'être  pas  compris  ou  d*étre  confondu  avec  d'autres. 

L'ouvrage  a  paru  avant  l'encyclique  Pascendi^  et  même  avant  le 
décret  Lamentabili.  Mais  il  peut  aider  à  les  comprendre. 

Le  livre  de  M.  Le  Roy,  intitulé  :  Dogme  et  critique,  est  de  même  pos- 
térieur à  celui  de  M.  Fontaine.  Mais  les  principales  pièces  dont  il  est 
composé  avaient  paru  dans  diverses  revues  ;  M.  Fontaine  les  connaît 
et  les  cpiiique.  L'Index  lui  a  donné  raison  eu  frappant  le  livre  presque 
à  son  apparition.  J.-V.  Bainvbl. 

Sur  la  M vlnité  Ae  #é«lUhCliriet.  Controverses  du  temps  de  Bossuet 
et  de  notre  temps^  par  le  comte  U.  db  Lagombb.  Paris,  Téqui,  1907,  petit 
in-8  de  viii-^3t  p.  —  Prix  :  5  fr. 

M.  de  Lacombe,  que  Dieu  vient  de  rappeler  à  lui,  était  un  de  ces 
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rares  laïcs  qui  suivent  le  mouvement  de  la  pensée  religieuse  et  peu- 
vent en  dire  leur  mot  avec  compétence.  Grand  liseur  devant  TÉternel, 
il  recueillait  dans  ses  lectures  mainte  remarque  intéressante  ;  grand 
ami  et  admirateur  de  Bossuet.  il  se  passionnait  au  contact  de  ce  vigou- 
reux bon  sens.  Le  présent  ouvrage  est  un  fruit  de  ces  lectures,  de  ces 
réflexions,  de  cette  passion  pour  Bossuet. 

Le  livre  premier  apporte  son  appoint  à  la  solution  catholique  de 
réternelle  question  :  a  Jésus-Christ  élailM  Dieu  ?  »  Les  trois  livres  sui- 
vants traitent  de  la  Science  religieuse  au  siècle  de  Bossuet^  de  Bossuet  et 
les  Études  bibliques,  de  Bossuet  et  la  Critique  sacrée.  Le  livre  cinquième 
et  dernier  est  intitulé  :  Science  et  Christianisme.  M.  de  Lacombe  insiste 
sur  ceci,  que  <  le  grand  péril  du  christianisme  est  dans  Pignorance, 
non  dans  la  science  ». 

On  n*ira  pas  chercher  dans  ce  livre  le  dernier  mot  sur  <  les  contro- 
verses du  temps  présent  >.  Mais  on  y  trouvera  la  foi  robuste  du 
chrétien.  J.-V.  Bainvkl. 

Étude»  d'lii»tolre  de»  dogmes  et  d'anelenne  llttératore 
eecléeiiiAttque.  lies  Réordinatieiis,  étude  sur  le  eaere- 
■nent  de  l'ordre,  par  i'abbé  Louis  Saltbt.  Paris,  Lecoflfre,  Gabalda, 
1907,  in-8  de  vii-419  p.  —  Prix  :  6  fr. 

L*auteur  remarque  justement  que  cette  grave  question  des  réordi- 
nations est  Texjsmple  le  plus  frappant  des  régressions  qui  se  sont  pro- 
duites sur  plusieurs  points  de  la  théologie,  surtout  de  la  théologie 
sacramentaire.  Tandis  que  les  dissentiments  sur  la  valeur  du  baptême 
conféré  par  les  hérétiques  avaient  disparu  dés  le  iv«  siècle,  sauf  des 
divergences  sur  le  rile  de  la  réconciliation  et  la  signification  de  e% 
rite,  il  fallut  des  siècles  pour  qu'on  en  vînt  à  regarder  comme  valides 
les  ordinations  faites  par  les  hérétiques,  les  schismatiques,  les  simo- 
niaques,  les  intrus.  Lorsque  les  théologiens  du  xii«  siècle  réduisent 
en  un  corps  de  doctrine  la  théologie  sacramentaire,  la  solution  qui 
nous  parait  aujourd'hui  si  simple  et  si  sûre,  est  loin  d'être  acquise 
pour  eux  ;  elle  ne  devient  définitive  qu'aux  débuts  du  ziii*  siècle.  Ce 
n*est  pas  que  la  foi  soit  positivement  engagée  dans  ces  longues  hési- 
tations :  toujours  et  partout  on  a  enseigné  qu'on  ne  pouvait  réitérer 
une  ordination  valable  ;  seulement  on  a  regardé  comme  sans  valeur 
des  ordinations  que  la  théologie  actuelle  tient  pour  irrégulières,  niais 
valides.  Et  aucune  des  décisions  pontificales  ou  conciliaires  n'a  un 
caractère  doctrinal  :  ce  sont  avant  tout  des  solutions  pratiques. 

Le  principe  qui  a  triomphé  est  l'assimilation,  sous  le  rapport  des 
conditions  de  validité,  entre  le  baptême  et  l'ordre,  entre  le  rite  sacra- 
mentel qui  fait  les  chrétiens  et  le  rite  sacramentel  qui  fait  les  ministres 
du  culte  :  dès  lors  que  les  éléments  essentiels  existent,  le  rite  produit 
son  efi'et  surnaturel,  ex  opère  operato.  Cette  assimilation,  mise  en 
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lumière  par  saint  Augustin,  pouyait  sembler  chose  acquise  au  y«  siècle; 
elle  n*en  subit  pas  moins  de  longues  éclipses,  après  lesquelles  il  était 
d'autant  plus  difficile  de  rétablir  la  doctrine  qu'on  avail  à  lutter  contre 
l'argument  d'une  pratique  contraire.  De  là  ces  régressions,  de  pratique 
plus  encore  que  de  doctrine,  si  heureusement  et  complètement  étu- 
.  diées  par  l'auteur.  A  cela  bien  des  causes  contribuèrent.  Aux  premiers 
siècles,  si  Ton  admettait  sans  trop  de  peine  les  clercs  schismatiques  à 
exercer  leurs  ordres  lorsqu'ils  revenaient  à  l'unité  catholique,  on  se 
montrait  beaucoup  plus  sévère  pour  les  hérétiques,  dont  les  clercs 
n'étaient  admis  qu'à  la  communion  laïque  :  c'est  dire  que  pour  eux 
la  question  de  la  réordination  ne  se  posait  même  pas.  G'e»t  pourquoi 
les  Papes,  surtout  Innocent  !•',  purent  employer  à  l'égard  des  clercs 
hérétiques  des  expressions  très  dures,  dont  on  ne  comprit  plus,  au 
moyen  âge,  le  véritable  sens,  si  bien  qu'on  y  vit  une  véritable  décla* 
ration  de  nullité  des  ordinations  hérétiques.  De  plus,  lorsqu'on  se  fut 
décidé  à  recevoir  des  clercs  convertis  de  l'hérésie,  on  sentit  bleu  qu'il 
y  avait  quelque  chose  à  faire  pour  réparer  l'irrégularité ^e  leur  ordi- 
nation ;  or,  ce  rite  de  réconciliation  était  loin  d'être  aussi  déterminé 
que  celui  par  lequel  on  ratifiait  le  baptême  reçu  dans  Thérésie.  On 
devait  naturellement  recourir  à  une  imposition  des  mains,  assez  facile 
à  confondre  avec  l'jmposition  des  mains  proprement  sacramentelle,  pour 
que  l'on  hésite  sur  le  sens  de  plusieurs  anciennes  dispositions  conci- 
liaires. En  outre,  le  sujet  du  baptême  reçoit  avant  tout  une  grâce  per- 
sonnelle ;  le  sujet  de  l'ordination  reçoit  surtout  des  pouvoirs,  moins 
pour  lui  (fue  pour  la  communauté  chrétienne  ;  il  était  bien  plus  difficile 
d'admettre  la  valeur  essentielle  de  ces  mystérieux  pouvoirs  reçus  dans 
une  société  hérétique,  condamnée  et  rejetée  par  la  véritable  Église, 
qu9  de  reconnaître  la  valeur  (et  encore  était-elle  incomplète)  du 
baptême  conféré  par  des  hérétiques  ou  des  schismatiques. 

Il  faut  bien  admettre  que  cette  préoccupation  des  pouvoirs  rattachés 
à  l'ordination  fût  arrivée  à  occuper  la  première  place  pour  s'expliquer 
les  réordinations  qui  se  produisent  au  vin*  siècle  et,  par  imitation,  aux 
siècles  suivants.  Dans  cette  seconde  série  de  réordinations,  il  ne  s^agit 
pas  d'hérétiques^  mais  bien  d'antipapes  et  d'évêques  dont  l'élection  fut 
déclarée  nulle.  Les  faits  sont  indiscutables  et  ne  peuvent  s'interpréter 
dans  le  sens  d'une  simple  réconciliation.  En  769,  le  concile  romain 
casse  tous  les  actes  de  l'antipape  Constantin,  y  compris  les  ordinations 
faites  par  lui  ;  en  853,  le  concile  de  Soissons  déclare  nulles  les  ordina- 
tions faites  par  Ebo,  ancien  archevêque  de  Reims,  et  les  clercs  ordon- 
Bé6  par  lui  à  Hildesheim  sont  réordonnés  ;  en  881,  Jean  VIII  fait  réor- 
donner Joseph,  évêque  de  Yerceil,  consacré  pendant  un  schisme  ;  en 
897,  on  recommence  pour  Formose  ce  qu'on  avait  fait  en  769  pour 
Constantin;  on  en  fait  autant,  en  964,  pour  les  ordinations  de  Léon 

vm. 
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Enfîo,  une  troisième  série,  la  dernière,  commence  au  milieu  du  xi* 
siècle  avec  les  premiers  efforts  pour  réaliser  la  réforme  de  TÉglise,  •! 
se  poursuit  jusqu'au  début  du  xiii<^  siècle;  elle  concerne  les  ordinations 
simoniaques.  On  se  rattache  à  la  première  période,  celle  où  il  était 
question  des  ordinations  hérétiques;  car  les  simoniaques  étaient  dési- 
gnés comme  tels.  La  pratique  comporte  bien  des  hésitations  et  <|iss 
régressions  ;  la  théorie  est  Tobjet  de  discussions  longues  et  confuses  : 
jusque  dans  la  curie  romaine,  les  deux  partis  sont  représentés.  Saint 
Pierre  Damien  est  Tadversaire  de  la  rèordinatioo  des  simoniaques  ;  le 
cardinal  Humbert  en  est  le  partisan.  Léon  IX  a-t-il  procédé  à  de  yéri- 
tables  réo^dinations  ?  c'est  bien  probable,  si  ce  n'est  pas  absolument 
prouvé.  Il  est  difficile  de  dire  quelle  fut  la  manière  de  voir  de  Grégoire 
VU;  mais  avec  Urbain  II  apparaît  une  théorie  qui  devait  n'être  qu'une 
étape  vers  la  solution  définitive.  L'ordination  reçue  dans  TÉglise  catho- 
lique donne  des  pouvoirs  durables,  même  quand  leur  sujet  devient 
héiétique  ;  les  ordinations  conférées  hors  de  l'Église  catholique  don- 
nent la  /brma,  mais  non  la  virtus  sacramenti.  Pour  recevoir  cette  virtus 
sacramenti,  il  faut  une  cérémonie  réconciliatoire  qui  consiste  dans  la 
réitération  de  tous  les  rites  de  l'ordination,  sauf  l'onction,  que  le  Pape 
regardait  comme  l'élément  essentiel  de  l'ordre.  Cette  singulière 
doctrine  sur  le  sacrement  de  Tordre,  complètement  oubliée  par  les 
théologiens,  a  été  mise  en  pratique  par  Urbain  II  et  appliquée  par 
Gebhard  de  Constance  en  Allemagne.  Elle  ne  pouvait  viser  que  la  prê- 
trise et  l'épiscopat,  dont  le  rite  comporte  une  onction,  mais  non  le 
diaconat  ;  aussi  est-ce  une  totale  réordination  que  subit  le  diacre  Dai- 
bert.  Ce  fait  et  plusieurs  des  autres  déjà  rappelés  constituaient  des 
difficultés  sans  cesse  rappelées  contre  la  théorie  qui  allait  en  se  fixant. 
Pierre  Lombard  et  Gratien  sont  encore  hésitants,  sinon  inexacts;  re- 
celé de  Bologne,  avec  ses  illustres  maîtres,  Roland  (  le  futur  Alexan- 
dre III),  Rufin  et  d*autres,  ne  reconnaît  pas  la  valeur  des  ordinations 
faites  par  des  évêques  qui  ont  reçu  la  consécration  d'évèques  héréti- 
ques ou  excommuniés.  C'est  Gandulph  qui  a  formulé  la  véritable  doc- 
trine, à  laquelle  tout  le  monde  finit  par  se  rallier,  non  sans  quelque 
peine.  Le  dernier  vestige  de  ces  incertitudes  concerne  la  consécration 
eucharistique,  que  n'auraient  pu  validement  faire  les  prêtres  dégradés 
ou  ordonnés  par  des  évêques  schismatiques  ou  excommuniés.  Il  en  est 
encore  question  sous  le  grand  schisme,  et  Ton  voit  même  un  évèque 
solliciter  une  cérémonie  de  réconciliation  en  passant  d'une  obédience 
à  l'autre.  , 

Cette  troisième  partie  de  Touvrage  est  très  personnelle  et,  sur  plu- 
sieurs points,  nouvelle.  L'auteur  a  le  mérite  d*avoir  fait  connaître  la 
singulière  théorie  qui  voyait  dans  l'onction  Tessence  des  ordinations 
supérieures  ;  de  plus,  il  a  exposé  dans  le  plus  grand  détail  révolution 


—  333  — 

de  la  théologie  du  sacrement  de  Tordre,  pendant  tout  le  xir  siècle, 
tant  à  Bologne  qu'à  Paris  ;  41  a  recouru  non  seulement  aux  sources 
imprimées,  aux  Sommes  et  commentaires  des  Sentences  récemment 
publiés,  mais  encore  aux  ouvrages  de  ce  genre  encore  inédits.  Ce  tra- 
vail extrêmement  intéressant  nous  fait  assister  aux  précisions  défini- 
tives apportées  à  la  théologie  du  sacrement  de  Tordre  et  même  à  la 
théologie  sacramentaire  en  général 

Le  beau  livre  de  M.  Saltei  sera  bientôt,  s'il  ne  Test  déjà,  Touvrage 
classique  sur  la  difficile  matière  des  réordinations,  et  c'est  le  plus  bel 
éloge  que  nous  puissions  en  faire.  L'auleur  y  a  utilisé  les  travaux 
antérieurs,  notamment  celui  du  P.  Morin,  mais  il  les  a  complétés,  on 
pourrait  dire  renouvelés.  Il  se  garde  bien  de  proposer,  comme  Morin, 
une  solution  de  principe  applicable  à  tous  les  cas  ;  mais  il  montre  fort 
bien  comment  la  doctrine  définitive  est  la  combinaison  de  deux  prin- 
cipes de  tendance  parfois  opposée  :  celui  de  l'efficacité  objective  des 
sacrements,  et  celui  de  la  subordination  du  ministre  à  TÉglise. 

A.   BOUDIWHON. 

SCIENCES  ET  ARTS 

&«•  ITalUanto»  dv  devoir*  Èludei  fiminintê,  par  Léon  Himb^ult. 
Parti,  Téqoi,  1907,  ln-12  de  401  p.  —  Prix  :  3  tt.  50. 

Le  P.  Léon  Rimbault  a  été  encouragé  par  Mgr  TéVèque  de  Gahors  à 
publier  ces  conférence8,^où  les  dames,  suivant  Texpression  de  Télo- 
quent  prélat,  «  recueilleront  de  belles  leçons  de  piété,  de  courage  et 
de  patriotisme,  i  Le  digne  évèque  de  Périgueux,  Mgr  Delamaire,  es- 
time de  son  côté  qu'elles  fortifieront  notablement  les  grandes  tradi- 
tions chrétiennes  contre  lesquelles  tout  est  si  haineusement  organisé 
dans  le  monde  d'aujourd*hui. 

Couvert  par  ces  deux  autorités,  Tauteur  ne  peut  qu'être  félicité  d'a- 
voir publié  ce  recueil  de  discours,  où  il  montre  que  a  faire  son  devoir, 
le  faire  tout  entier  avec  cette  vaillance  dont  notre  histoire  contient  de 
al  magnifiques  exemples  :  rien  n'est  plus  beau,  rien  n'est  plus  néces- 
saire, rien  n'est  plus  rare.  »  Son  livre  est  comme  une  c  revue  des  for- 
ces et  des  faiblesses  »  des  femmes  chrétiennes,  où,  après  avoir  arboré 
devant  leurs  yeux  le  f  drapeau  des  vaillantes  du  devoir,  o  il  fait  défiler 
devant  lui  «  celles  qui  pensent,  celles  qui  vibrent,  celles  qui  aiment, 
celles  qui  pleurent,  celles  qui  prient,  celles  qui  travaillent,  celles  qui 
luttent,  »  c*est^à-dire  toutes  les  compagnies  de  l'armée  féminine,  et 
propose  à  leur  imitation  ces  éternels  modèles  de  vaillance  chrétienne 
et  française,  Geneviève,  Glotilde,  Blanche  de  Gastille  et  Jeanne  d'Arc. 
Bt  voiU  le  sujet  de  ces  douze  conférences,  qui  ont  eu  du  succès,  qui 
ont  fait  du  bien  et  qui  en  feront  encore.  L'éloquence  du  P.  Léon,  si 
originale,  si  personnelle,  à  la  fois  si  imagée  et  si  sonore,  émaillée  de 
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nombreuses  citations  profanes»  a  de  quoi  séduire  les  auditoires  moder* 
nés.  Ce  n'est  sans  doute  pas,  à  mon  avis,,  la  meilleure  forme  de  l'élo- 
quence ;  mais  elle  a  le  mérite  d'attirer  à  Téglise  bien  des  gens  qui. 
peut-être,  nMraient  pas  entendre  d'autres  sermons.  Et  le  livre,  comme 
la  parole,  vigoureux  et  vivant,  obtiendra  le  même  succès  auprès  du 
même  public.  Edouard  Pontal. 


CoMsldérations  sur  la  France.  Essai  sur  le  pHneipe 
générateur  des  constitutions  politiques,  par  Josbph  db 
Maistrb.  Préface  du  comte  Bernard  de  Vesins.  Paris,  Nouvelle  Librairie 
nationale,  in-18  de  xi-316  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Sous  ce  titre  commun  :  Nos  Maîtres,  V Action  française  a  entrepris  de 
vulgariser  les  grands  écrivains  et  penseurs  qui  ont  le  mieux  étudié  et 
pénétré  les  principes  qui,  d'après  les  données  du  bon  sens  et  de  ThiB- 
toire,  conditionnent  la  grandeur  et  la  prospérité  de  notre  pays.  Il  est 
tout  naturel  que,  dans  cette  collection,  les  œuvres  de  Joseph  de 
Maistre,  grand  philosophe  et  en  même  temps  observateur  si  clairvoyant» 
aient  été  mises  en  première  place.  Quelle  que  soit  Topinion  qu'on  ait 
au  sujet  de  IMc^on  française,  on  ne  pourra  lui  en  vouloir  de  nous 
donner  l'occasion  de  relire  Joseph  de  Maistre,  dont  les  œuvres,  après 
cent  ans  écoulés,  n'ont  rien  perdu  de  leur  actualité  et  de  leur  intérêt. 
Je  n'ai  pas  à  en  faire  l'analyse  ici,  mais  simplement  à  annoncer  la  nou- 
velle édition  qui  nous  en  est  présentée,  avec  une  vibrante  Préface  du 
comte  Bernard  de  Vesins.  Je  l'annonce  donc  et  je  la  recommande  à  nos 
lecteurs.  «  Dans  ce  temps  où  la  raison  —  c'est  M.  de  Vesins  qui  parle 
—  énervée  par  l'abus  des  discussions,  a  perdu  l'babitude  et  le  goût  de 
TaffirmatioD,  où  la  vérité  n'ose  presque  plus  se  montrer  sans  un  cor- 
tège d'erreurs  destinées  à  la  rendre  moins  effrayante,  la  lecture 
de  Joseph  de  Maistre  sera  un  remède  salutaire  pour  beaucoup  d'hommes 
abusés?  Elle  leur  rendra  la  virilité;  elle  dissipera  leurs  hésitations; 
elle  les  mènera  4roit  à  la  vérité  et  changera  leur  timidité  d'esprit  et  de 
parole  en  brûlante  ardeur  d'apostolat  ».  Je  ne  saurais  mieux  dire. 

Edouard  Pontal. 

l¥os  Maîtres.  Bonald.  Préface  par  le  comte  Léon  db  Montbsquiou. 
Paris,  Nouvelle  Librairie  nationale,  s.  d.,  in-18  de  xxii-293  p.  — Prix;  3  fr.30. 

La  renommée  de  Bonald  a  passé  par  de  curieuses  vicissitudes.  Par 
une  réaction,  juste  en  son  principe,  contrôle  rationalisme  extravagant 
du  dix-huitième  siècle,  le  traditionalisme,  dont  ce  philosophe,  profondé- 
ment chrétien  de  cœur  et  d'esprit,  fut  l'inventeur,  conquit  une  grande 
autorité  sur  le  public  catholique  et  conservateur  durant  la  première 
moitié  du  siècle  suivant.  Mais  cette  doctrine  qui,  comme  le  dit  juste- 
ment le  cardinal  Gonzalez  (Histoire  de  la  philosophie,  traduction  G.  de 
Pascal,  t.  lY,  p.  436)  «  rabaisse  plus  qu'il  ne  convient  les  forces  de  la 
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raison  humaine  »,  n^évita  pas  Texcès  contraire  à  celui  qu'elle  se  pro- 
posait de  combattre.  Aussi  l'Église,  gardienne  vigilante  des  droits  de 
la  raison  comme  de  ceux  de  la  foi,  en  a-t-elle  rejeté  plusieurs  thèses 
fondameolales,  d'abord  par  une  décision  du  Saint-Office  (1855),  puis  par 
une  définition  formelle  du  concile  du  Vatican.  De  là  une  éclipse  pour 
la  réputation  et  les  idées  de  Bonald.  Mais  les  extravagances  renouve- 
lées, redoublées  de  la  libre-pensée  révolutionnaire  à  notre  époque,  ont 
eu  pour  effet  de  remettre  en  honneur,  parmi  les  gens  sensés,  Tidée  de 
tradition^  si  néc^îssaire  au  progrès  lui-même,  et,  du  même  coup,  ont 
reporté  un  certain  nombre  d'esprits  vers  les  zélateurs,  môme  excessifs, 
de  cette  idée.  C'est  ainni  que  Bonald  est  aujourd'hui  de  nouveau  salué 
par  un  groupe  de  publicistes  militants  comme  un  guide  sûr,  sinon  dans 
Tordre  religieux  et  métaphysique,  au  moins  dans  Tordre  politique  et 
social.  C'est  en  disciple  convaincu  que  M.  le  comte  Léon  de  Montes- 
quiou  a  ju^é  utile  de  réimprimer  un  recueil  de  divers  écrits  du  penseur 
qu'il  admire  et  propose  à  notre  admiration.  Ces  morceaux  sont  les 
suivants  :  Considérations  sur  la  Révolution  française,  —  De  l'Émigration. 
—  L'Aristocratie  et  la  Noblesse.  —  Du  Gouvernement  représentatif.  —  Le 
Traité  de  Westphalie.  —  L'Équilibre  européen.  —  La  Fin  de  la  Pologne.  — 
Notice  historique  sur  fjmis  XVI.  —  Résumé  sur  la  question  du  divorce.  — 
La  Société  et  ses  développements.  —  Pensées.  Pour  notre  part  personnelle, 
la  lecture  attentive  que  nous  avons  faite  de  ce  recueil  ne  nous  a  pas 
amené,  soit  au  point  de  vue  théorique,  soit  au  point  de  vue  historique, 
à  partager  Tenthousiasme  de  M.  de  Montesquieu.  Bonald  nous  y  est 
apparu  comme  un  esprit  élevé,  ferme,  pénétrant,  fin  parfois,  mais  pas 
toujours  juste,  assez  souvent  paradoxal  et  môme  sophistique.  Sa  Notice 
sur  Louis  XVI  est  remarquablement  insuffisante  et,  en  plusieurs  points, 
peu  couforme  à  la  vérité  historique.  Ainsi  nous  ne  placerons  pas, 
quant  à  nous,  Bonald  parmi  «  nos  maîtres  v.  Mais  le  recueil  publié  par 
la  Librairie  nationale  ne  mérite  pas  moins  d*ôtre  lu.  On  y  trouvera 
beaucoup  à  prendre  et  à  retenir.  La  Préface  est  écrite  en  excellent 
style  et  fait  honneur  au  talent  d'écrivain  de  M.  de  Monlesquiou.  M.  S. 


Arborleulture  générale.  Ijea  Pépinières  truitières,  ieres- 
tiéres  et  d'ernement.  Taille  et  culture  des  arbres  irul- 
tiers,  par  Armand-Lbon  Gbavibr.  Paris,  Laveur,  s.  d.»  petit  in-12  de 
204  p.,  avec  66  grav.  (Collection  L'Agriculture  au  xx«  siècle).  —  Prix  :  2  fr. 

Culture  du  iraisler  et  des  arbustes  iruitters,  produe- 
tian,  eonuneree  internatianal,  par  Gustavb  Faliès.  Paris, 
Laveur,  s.  d.,  petit  in-12  de  xi-236  p.,  avec  19  grav.  (même  colleciion). 
—  Prix  •  2  fr. 


lies  Plantes  aronuitiqucs  de  distillerie,  eemmeree,  indus- 
trie, a^rieulture,  par  le  même.  Paris,  Laveur,  s.  d.,  petit  in-12  de 
vin-289  p.,  avec  21  grav.  (même  collection).  —  Prix  :  2  fr. 

L*ouvrage  de  M.  Gravier  est  né  de  cette  constatation  que,  sous  Tin- 
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aueacedes  nécessités  modernes,  les  agriculteurs  ont  dû  souvent  modi- 
fier rimportance,  voire  même  la  nature  de  leur  culture,  transformer  leur 
façon  de  faire  pour  chercher  ce  qui,  dans  leur  milieu,  dans  leur  situation 
personnelle,  dans  des  spécialités,  sera  le  plus  rémunérateur  en  même 
Udmps  que  d'une  vente  plus  assurée.  Sans  doute,  il  y  a  des  nécessités  qui 
s'imposent  ;  mais  il  importe  de  ne  pas  se  tromper,  de  ne  pas  faire  fausse 
route.  Aussi  n'est-ce  qu'avec  une  grande  intelligence,  des  capitaux, 
beaucoup  de  travail  et  de  la  bonne  chance  encore,  que  la  réussite  sera 
obtenue.  D'ailleurs,  en  agriculture,  sauf  rare  exception,  on  ne  peut,  du 
jour  au  lendemain,  accomplir  de  semblables  évolutions.  Quoiqu'il  en 
soit,  ce  qui  permet  et  facilite  tout  mouvement  en  avant  esta  retenir  et, 
à  ce  point  de  vue,  l'ouvrage  de  M.  Gravier  vient  à  son  heure  et  rendra 
grand  service.  La  première  partie  est,  à  vrai  dire,  un  inventaire  de Var- 
boriculture  en  France.  Il  présente,  par  déparlement,  les  ressources  que 
chacun  peut  offrir.  Dans  la  seconde  moitié  sont  exposées  les  conditions 
nécessaires  à  la  formation  d'une  bonne  pépinière,  puis  les  pratiques 
pour  multiplier,  greffer,  former,  tailler  les  arbres  fruitiers.  Le  volume 
se  termine  par  une  liste  bien  comprise  et  bien  dressée  des  meilleures 
variétés  à  élever  en  pépinière  et  à!propager.  Pour  compléter  la  nomen- 
clature des  ressources  départementales,  on  aurait  pu  joindre  au  volume 
radresse  des  principaux  pépiniéristes  qui  s'y  sont  établis. 

—  D'uu  but  plus  restreint,  mais  également  utile,  est  l'ouvrage  de 
M.  Faliès.  Il  s'occupe  de  quelques  espèces  de  fruits  qui  conviennent  à 
la  culture  développée  et  aux  marchés.  Tout  d'abord,  et  d'une  manière 
bien  complète,  du  fraisier;  viennent  ensuite  les  framboisiers,  les  gro- 
selliers  des  diverses  natures.  Pour  chaque  catégorie  il  s'étend  sur  leur 
conduite,  leur  culture  et  toutes  les  questions  qui  s'y  rattachent.  Chemin 
faisant,  il  abordé  les  questions  de  débouchés  et  de  commerce  auxquels 
ces  fruits  donnent  naissance,  exposant  lé&  besoins  à  satisfaire  sur  les 
divers  centres  de  consommation,  les  nécessités  et  les  soins  d'expédi- 
tion; il  termine  en  indiquant  le  parti  qu'en  tirent  certaines  industries 
alimentaires. 

—  Plus  spécial  encore,  maison  peut  dire  aussi  plus  nouveau  et  d'un 
intérêt  tout  particulier,  est  un  autre  ouvrage  du  même  auteur,  celui 
qu'il  a  composé  sur  les  plantes  aromatiques.  Quelles  ressources  elles 
présentent  dans  certaine3  contrées,  dans  certains  terrains  et  sous  cer- 
tains climats!  Bien  des  industiies  diverses  utilisent  les  plantes  aroma- 
tiques, plus  particulièrement  destinées  d'abord  à  la  pharmacie  raisonnée 
ou  empyrique;  la  cueillette  des  plantes  aromatiques  s'est  développée 
et  fournit  actuellement  de  très  importants  apports  à  la  parfumerie  et  à 
la  distillerie.  On  en  cultive  maintenant  en  grand  certainen  espèces;  cul- 
tivateurs et  spécialistes  y  trouvent,  dans  certaines  contrées,  uneréelle 
source  de  richesse.  Le  traité  dont  nous  parlons,  après  avoir  indiqué  les 
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DOtioQS  générales  qui  concernent  le  sujet,  aborde  les  principales  ques* 
tiens  de  prodaction,  de  commerce,  de  débouchés  pour  les  prodaiis 
industriels  spéciaux  qu'on  peut  tirer  des  principales  plantes  spontanées 
dans  nos  terrains  chauds  et  souvent  arides  du  Midi,  Il  passe  en  revue* 
souvent  avec  détail,  les  principales  d*enlre  elles,  indiquant  que  pLusieuirs 
peuvent  être  susceptibles  d'une  certaine  culture  rationnelle  mais  qui, 
mal  entendue,  peut  avoir  ses  dangers.  G.  dk  Sbm^eyillb. 


LITTÉRATURE 

TAin  bô  Cùalngé.  Enlèoement  [du  taureau  divin  et]  des  tfochesde  Cooley^ 
la  plus  ancienne  épopée  de  V Europe  occidentale,  Trad.  par  H.  D^AbbOIS  DB 
JuBAiNViLLB,  Première  livraison  publiée  avec  la  collaboration  d'ALBXAN- 
DRB  SiciBNCp.  Paris,  Champion,  1907|  in-8  de  83  p.  et  5  planches.  -~ 
Prix;  3fr.  50. 

Nous  avons  reproduit  ce  litre  dans  sa  forme  particulière,  avec  ses 
parenthèses  carrées  ;  mais  celui-ci  demande  une  explication.  Le  titre 
.  irlandais  signifie  littéralement  «  enlèvement  des  vaches  de  Cûalngé  » 
mais  comme  il  s'agit  d'un  taureau  né  d*une  série  de  métamorphoses, 
M.  d'Arbois  de  Jubainville  introduit  ce  taureau  dans  le  titre,  et  avec 
rétrange  et  décevante  épiihète  de  «  divin  ».  Le  lecteur  pourrait 
ainsi  croire  que  c'est  une  traduction  de  l'irlandais.  Il  n'en  est  rien  : 
M.  d'Arbois  de  Jubainville  a  mis  là  du  a  divin  »  comme  oripeau,  pour 
attirer  le  lecteur  et  frapper  son  esprit.  Pour  nous,  nous  aurions  traduit 
le  titre  irlandais  simplement  par  «  la  razzia  de  Cûalngé  ». 

Ce  volume  assez  mince  —  car  c'est,  comme  on  nous  en  prévient,  la 
pi*emière  livraison  d'un  ouvrage  qui  sera  sans  doute  d'étendue  consi- 
dérable —  se  compose  de  deux  parties  distinctes  :  une  Introduction 
de  trente  pages  et  un  texte  de  cinquante-trois.  Il  eût  été  convenable 
d'avertir  le  public^  et  surtout  le  public  qui  achète,  qu'il  s'agit  ici 
d'un  simple  tirage  à  part  de  la  Revue  celtique^  quoique  sur  un 
papier  de  format  plus  grand  et  avec  un  changement  de  pagination. 

C'est,  en  résumé,  l'œuvre  d'une  année  de  cours  de  M.  d'Arbois  de 
Jubainville  au  Collège  de  France,  comme  explication  philologique  et 
couimenlaire  mythologique.  Le  début  du  récit  irlandais,  traduit  ici, 
forme  environ  le  dixième  du  récit  total,  comme  on  peut  voir  par  l'édi- 
tion que  M.  Windisch  a  donnée  il  y  a  trois  ans  en  Allemagne  avec  une 
traduction  allemande  et  un  copieux  commentaire,  ouvrage  plus  impor- 
tant encore  par  sa  valeur  philologique  que  par  la  masse  imposante  de 
ses  1.200  pages.  M.  d'Arbois  de  Jubainville  a  eu  la  louable  iutention 
de  vulgariser  chez  nous  ce  magnum  opus  ;  mais  comme  il  ue  nous  en 
doune  ici  que  la  dixième  partie,  il  est  à  craindre  que  son  entreprise 
dure  autant  que  le  siège  de  Troie. 

L'Introduction  traite  d'abord  de  la  classification  des  récits  épiques 
Avril  1908.  T.  CXII.  22. 
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ou  légendaires  dans  l'ancienne  littérature  irlandaise,  et  ce  que  des 
text^es  assez  systématiques  apprennent  ou  prétendent  apprendre  sur 
la  classe  des  fiiid  ou  conteurs  ;  cela  sera  le  plus  nouveau  et  le  plus 
solide  pour  le  lecteur  français.  Puis  M.  d'Arbois  de  Jubainville  prend 
son  Homère  et  établit  des  rapprochements  avec  le  récit  irlandais,  au 
point  de  vue  myliiologi  que.  Ces  rapprochements  ne  nous  paraissent 
pas  toujours  heureux,  car  nous  ne  voyons  pas  de  rapport  entre  le  tau- 
reau de  Cûalngé  et  le  Minotaure,  ni  entre  le  héros  Cûchulainn  et  Pol3^- 
phème.  L'analogie  des  mœurs  irlandaises  avec  celles  de  Tépopée  homé- 
rique n'autorise  pas  à  rapprocher  des  mythes  différents,  et  il  y  aurait 
eu,  à  notre  sens,  d'autres  rapprochements  à  faire. 

Mais  la  tl'aduction  du  texte  irlandais  est  le  plus  intéressant  :  le  lec- 
teur français  ne  devra  pourtant  pas  Taborder  avec  les  préjugés  d'es- 
thétique que  nous  donne  notre  éducation  littéraire  ;  et  si  ces  tableaux 
nous  rappellent  la  vie  des  héros  d'Homère,  il  faut  remarquer  que 
l'épopée  celtique  n'a  pas  atteint  la  forme  rythmique  des  chants  de 
rionie.  Celle  épopée,  en  effet,  est  un  récit  en  prose,  et  la  poésie  n'in- 
tervient que  pour  des  discours  lyriques  parlés  par  les  personnages, 
comme  chez  nous  dans  l'opéra-comique.  11  serait  trop  long  de  résumer 
ici  cette  épopée  barbare  :  le  lecteur  curieux  pourra  la  lire  soit  ici,  soit 
dans  la  Revue  celtique,  mais  s'il  est  un  peu  pressé  de  connaltie  la  suite 
des  événements,  il  devra  malheureusement  la  chercher  dans  la  tra- 
duction allemande  de  M.  Windisch  ou  dans  les  traductions  anglaises. 
Cette  publication  prépare  bien  des  tortures  aux  Saumaises  futurs  de 
la  science  bibliographique  :  d'abord,  parce  qu'une  partie  du  titre  est 
enfermée  dans  des  'crochets  ;  et  puis,  parce  que  le  nom  de  M.  ÂL 
Smirnof  figure  dans  le  titre  de  la  couverture  (tel  que  nous  l'avons 
reproduit],  titre  qui  disparaîtra  à  la  reliure  ;  mais  il  ne  figure  pas  dans 
le  titre  intérieur,  le  seul  durable.  Pourquoi  cette  différence? 

__, H.  Gaidoz. 

lia  Guirlande  de  Julie,  augmentée  de  pièces  nouveUes^  publiée  sur  le 
manuscrit  original  par  Ad.  Van  Bbvbr.  Paris,  Sansot,  1907,  petit  in-t8  de 
126  p.,  avec  portrait.  —  Prix  :  2  fr. 

Le  marquis  de  Monlausier  qui  aimait  depuis  dix  ans  Julie  d'Àn- 
gennes,  fille  de  la  marquise  de  Rambouillet,  lui  envoya,  le  jour  de  sa 
fête,  le  22  mai  1641,  le  célèbre  manuscrit  intitulé:  La  Guirlande  de  Julie. 
Vingt-neuf  fleurs  peintes  par  Nicolas  Robert  et  soixante  et  un  madrigaux, 
composés  par  les  plus  beaux  esprits  du  temps  et  calligraphiés  par  Nico- 
las Jarry,  se  mêlaient  dans  ce  manuscrit  relié  en  maroquin  rouge 
par  Le  Gascon.  La  rose,  le  narcisse,  la  violette,  le  lys,  la  tulipe,  Thya- 
cinlbei  le  souci,  d'autres  fleurs  y  étaient  invoquées  de  manière  à  servir 
à  la  gloire  de  Tadorable  Julie.  Le  marquis  de  Montausier  lui-môme,  lo 
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marquis  de  Rambouillet,  Chapelain,  Scudéry,  Malleville,  GoUelel^  ' 
Gombaud,  Des  Marels,  6odeau,Gonrarl,TallemantdesRéaux,  Arnauld 
d'Andiily,  d'autres  de  moindre  renommée,  y  avaient  rivalisé  de  galan- 
teries et  d*élégances.  Par  leurs  grâces  vieillotles  et  passées,  ces  madri- 
gaux méritaient  de  âgurèr  dans  cette  agréable  «  Petite  Bibliothèque 
dite  surannée  »,  et  comme,  plus  encore  qu'à  leur  beauté  propre,  ou 
s'intéresse  aux  circonstances  qui  les  ont  fait  naître,  ou  sait  gré  à 
M.  Âd.  Van  Bever  de  les  avoir  accompagnés  des  renseignements  les  plus 
utiles  :  notices  littéraires  de  Gaignières  et  de  Bure,  bibliographie  des 
manuscrits  et  des  éditions  imprimées,  biographie  de  chacun  des 
auteurs  de  la  Guirlande^  pièces  inédiles,  tables  commodes  à  consulter. 

L.   COQUELIN. 

JLa  Prefl«e  littéraire  sous  la  Restauration,    tSIft-i^SO, 

par  Ch.-M.  DBS  Granqks.  Paris,  Mercure  de  France,  1907,  in-8  de  386  p.— 
Prix  :  7  fr.  50. 

M.  des  Granges  s*inspire  de  cette  pensée  de  Guizot  que,  pour  se  faire 
une  idée  nette  des  mœurs  d^un  siècle,  il  faut  surtout  connaître  Tim- 
pro^sion  qu'elles  ont  produite  sur  ceux  qui  en  ont  été  les  témoins.  Ainsi 
donc,  il  veut  étudier  la  a  presse  »*de  la  Restauration  pour  comprendre 
son  histoire  littéraire,  savoir  quel  accueil  ia  «critique»  du  temps  a 
réservé  au  romantisme.  Les  journaux,  les  revues  sont  ain&i  des 
documents,  et  ils  nous  fournissent  des  exemples. 

Une  première  partie  donne  Tétude  sommaire  des  conditions  dans 
lesquelles  se  publiaient  les  périodiques  littéraires  de  1815  à  1830,  et 
apporte  une  sériée  de  monographies  des  plus  importantes.  Pour  y  mettre 
de  l'ordre,  M.  des  Granges  les  a  groupés  sous  leà  éi  iquettes  de  :  libéraux, 
romantiques,  doctrinaires.  Ce  lui  est  prétexte  pour  passer  en  revue 
leurs  rédacteurs,  fixer  rapidement  leur  histoire  et  nous  donner  jusqu'à 
des  détails  techniques  concernant  leur  impression,  avec  de  cuiieux 
fac-similés  de  leurs  couvertures  et  de  leurs  titres.  Le  lecteur  lira  av(  c 
beaucoup  d'agrément  ce  qui  est  dit  de  la  Minerve,  du  Conservateur  litté- 
raire, frère  cadet  du  fameux  Conservateur  de  Chateaubriand,  du  Lycée 
français,  du  Globe,  etc.,  etc. 

Entrant  dans  le  vif  des  questions,  après  nouls  avoir  ainsi  mis  au  fait 
du  cadre  où  elles  se  livrent  bataille,  Fauteur  étudie  de  près  les  divers 
genres  de  romantismes,  le  «  lyrisme»  dans  les  débtits  de  Lamartine, 
Hugo  et  Vigny,  dans  leur  expansion  par  les  disciples  de  leur  école  ;  «il 
proclame  et  décrit  «  Tavènemeut  du  drame  romantique  d,  ses  contra- 
dictions, ses  règles,  ses  formes.  Les  périodiques  littéraires  apporteni 
aussi  une  documentation  sérieuse,  inédite,  probante,  curieuse  à  tout 
ce  grand  mouvement  des  esprits  en  la  période  la  plus  noblement  inter 
ligente  du  xix^'  siècle,  ils  nous  instruisent  beaucoup  sur  «  les  mœurs  s^ 
c*est-à-dire  sur  les  opinions,  les  tendances,  les  espoirs  et  les  pensées 
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.  de  rélile  des  Français,  aussi  bien  que  sur  la  foule  qui  les  écoule,  les 
siffle  ouïes  applaudit.  Celle  élude  serait  complète  avec  Texamendes 
journaux  quotidiens  ;  mais  peut-être  M.  des  Granges  réserve-t-il  celte 
Yaste  enquête  ;  elle  achèverait  fort  utilement  les  pages  très  savantes, 
parfois  même  un  peu  recherchées  dans  leur  science,  qu'il  nous  donne 
avec  une  compétence  très  aiguisée  par  une  vaste  lecture.     G.  de  G. 


WmnÈammm  imiplriaiviceiiet  Paètosannonciateors^par  Éoouabd 
ScHUaÈ.  Paris,  Perrin,  1908,  in-lô  de  x-367  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Les  «  Femmes  inspiratrices  »  ce  sont  celles  qui  ont  provoqué  «des 
pensées  mères  dans  Tamour  et  par  Tamour  »  ;  les  a  Poètes  annoncia- 
teurs d,  ce  sont  ceux  a  qui  ont  fait  du  problème  de  la  destinée  la  norme 
de" leur  vie  ».  La  première  partie  du  volume  est  consacrée  à  Mathilde 
Wesendonck,  qui  fut  aimée  de  Wagner,  réfugié  à  Zurich,  et  fit  naître 
dans  l'âme  du  maître  les  accents  brûlants  de  Tristan  et  ïseuU  ;  à  Gosima 
Wagner,  Torganisatrice  «  énergique  et  subtile  i>  du  ihéâire  de  Bayreuth; 
à  Maigherila  Albaoa  Miguaty,  celle  femme  de  lettres  corâote,  qui, 
péuélrée  des  enchantements  de  la  Grèce,  de  Tllalie  et  de  Tlnde,  a  été 
pour  M.  Schuré  comme  le  type  de  la  femme  muse,  et  de  Tinspiralrice 
passionnée.  Ce  dernier  essai,  le  plus  considérable  du  livre,  parut 
naguère  comme  Introduction  à  Touvrage  de  M^^e  Mignaty  sur  le  Cor- 
rège.  Dans  la  seconde  partie,  M.  Schuré  nous  entretient  du  poète  émou- 
vant de  Tamour  paternel,  Charles  de  Pomairols  ;  de  M°>e  Arkermann, 
muse  désespérée  de  Talhéisme,  dont  la  nuit  annonce  pourtant  une 
aurore  ;  du  doux  mystique  chrétien  Louis  Le  Cardonnel  et  d'un  étrange 
poète  théosophe,  Alexandre  Saint-Tves,  qui  nous  entraîne  au-delà  des 
sphères.  Mais  assurément  ce  qui  est  le  plus  intéressant  dans  le  livre, 
c'est  la  personnalité  de  M.  Schuré  lui-môme.  L'auteur  des  Graïuis 
Initiés,  de  la  Vie  mystique,  des  Sanctuaires  d'Orient  laisse  voir  dans  cet 
écrit  sincère  ses  enthousiasmes  et  ses  aspirations.  Ce  qui  le  caractérise^ 
c'est  ce  qu'il  appelle  lui-môme  son  idéalisme  transcendant.  Il  a 
horreur  du  matérialisme,  du  positivisme,  de  l'athéisme,  de  toutes  les 
doctrines  qui  chassent  la  préoccupation  de  l'au-delà.  Mais  aucune  reli- 
gion déterminée  ne  le  satisfait.  La  doctrine  tend  vers  une  vaste  syn- 
thèse des  a  cosmogonies  et  des  apocalypses  »,  et  des  vérités  uliimes  que 
chacun  des  initiés  a  pu  entrevoir;  doctrine  mystique,  essenti»*llemenL 
ésolérique,  môlée  d'occultisme,  et  qui  s'accompagne  d'un  t-ymb  >lisme 
littéraire  non  moins  transcendant.  Dans  la  rénovation  de  rhumaniié, 
où  «  l'Unique  salut  nous  apparaît  dans  un  verbe  nouveau  de  l'Ame  et 
de  l'Esprit  adapté  à  la  Science  contemporaine  et  à  l'état  pressent  de 
l'Humanité,  qui  se  manifeste  par  la  solidarité  uni-verselle  »,  cerlafnes 
âmes  d'élite,  prédestinées,  ont  un  rôle  essentiel.  M.  Schuré  en  donne 
un   exemple  bien   précieux   dans  sa  biographie    psychologique   de 
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M«*  Albana  Migoaty,  puisqu'il  s'agit  d'une  influence  qu'il  a  lui-môme 
subie,  puisque  c'est  sous  l'aclion  mystérieuse  de  cette  femme  remar- 
quable, avec  laquelle  il  communiait  dans  le  même  idéal,  qu'il  a  com- 
poâé  ses  Gfrmds  Initiés» 

Attacbabte  analyse  d'âmes  originales,  élevées,  le  livre  appelle  les 
plus  grandes  réswves  sur  les  tbéories  qu'il  suppose.  Assez  dédaigneux 
du  christianisme  en  tant  que  religion  organisée,  M.  Sehuré  doit 
s'attendre  à  ce  que  tous  ceux  qui  comprennent  les  bénéfices  d'une  heu- 
reuse et  salutaire  discipline  morale  goûtentt  peu  le  vague  de'  ses 
rêveries,  avec  quelque  poésie  qu'il  les  défende,  ni  ce  chimérltine  éclec- 
tisme où. s'allie  le  mysticisme  des  €  Mages  »  avec  la  métaphysique  et 
la  sentimentalité  allemandes.  L.  Goquslin. 


A   rAeadémie  f raiifaise  et  autour  de  l'Acadéiiiie,  par  le 

comte  D1IA.USSOMV1LLB.  Paris,  Hachette,  1907,  ia-16  de  vu-291  p.—  Prix  : 
3  fr.  50. 

C'est  une  très  heureuse  pensée,  fort  naturelle  d'ailleurs,  qu'a  eu 
M.  d'HaussonvIUe,  personnage  essentiellement  académique,  car  il  est 
à  la  fois  l'un  des  quarante  et  membre  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques,  c*est  une  bonne  tradition  qu'il  a  suivie  en  réu- 
nissant sous  une  même  couverture  livresque  quelques*uns  de  ses 
discours  et  articles.  D'abord  quatre  discours  «  de  réception  i  pour 
accueillir  sous  la  coupole  (j'aime  mieux  dire  «  accueillir  »  que  «  sou- 
haiter la  bienvenue  »)  MM.  Brunetière,  Albert  Vandal,  le  comte  Albert 
de  Mun  et  le  cardinal  Mathieu.  Ce  sont  là  des  morceaux  considérables 
qui  ont  fait  en  leur  temps  bruit  et  impression.  M.  d'H-iussonville  prend 
soin  d'expliquer  les  circonstances  qui  les  accompagnèrent  ;  et  il  semble 
bien  que  toutes  les  espérances  personnelles  qu'il  y  émettait  n'ont  point, 
par  la  suite,  été  couronnées  d*un  plein  succès  ;  il  le  dit  assez  gaillar- 
dement lui-même,  du  même  ton  un  peu  revenu  des  choses  de  ce  monde 
qu^ll  prend  dans  une  courte  Préface,  piquante  et  mélancolique. 

A  cela,  il  ajoute  des  articles  d'une  valeur  plus  contestable  peut-être 
à  propos  de  divers  livres  de  ses  «  confrères  i>  de  l'Institut  :  la  Corres- 
pondance de  Taine,  les  éludes  anglicanes  de  M.  Thureau  Dangin,  ou 
V Histoire  de  la  France  contemporaine  de  M.  Hanotaux  (les  tomes  II  et 
III,  car  la  critique  du  tome  I^^  a  été  recueillie  dans  un  autre  petit  livre  : 
Varia,  publié  en  1900).  Sur  des  sujets  divers  viennent  également  diffé- 
rentes analyses  spirituelles  et  savantes  :  l'ambassade  de  M.* de  Gontaul- 
Biron  à  Berlin,  le  divorce,  les  professions  féminines,  l'équivoque  démo- 
cratique, etc.  C. 
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Pétrnrque  et  rHiiinanUiiiie,  par  Pibrrb  db  Nolhac.  Nouvelle 
édition;  remaniée  et  augmentée.  Paris,  Champion,  1U07,  2  vol.  gr.  in-8  de 
x-272  et  328  p.,  avec  un  portrait  inédit  de  Pétrarque  et  des  fac-similés  de 
ses  manuscrits.  —  Prix  :  20  fr. 

Ce  serait  faire  injure  aux  lecteurs  du  Polybiblionj—SLMiani  qu'à  M.  de 
Nolhac  —  que  de  se  donner  l'air  de  découvrir,  pour  le  leur  faire  con- 
naître, Pélrarqiie  et  V Humanisme,  Ou  sait  trop  de  quel  élan  les  études 
pétrarchisles  et  Thistoire  de  rhumanisme  Font  redevables  à  ce  livre 
excellent  pour  que  nous  nous  permettions  de  faire  plus  que  de  rap- 
pele'r  que  l'Amérique  elle-même  promet  d'être  bientôt  des  premières 
à  parcourir  la  carrière  frayée, par  M.  de  Nolhac. 

Celte  nouvelle  édition  cependant  appelle  plus  d'une  remarque.  On 
peut  d'abord  prétendre  qu*elle  a  été  non  seulement  récrite,  mais,  pour 
ainsi  dire,  pensée  à  nouveau,  t?nt  la  reprise  perpétuelle  du  texte  en  a 
rendu  les  conclusions  plus  nettes  et  plus  convaincantes.  Mais  il  faut 
signaler  surtout  d'importantes  additions. 

De  Texcursus  VII  de  Tancienne  édition,  les  Ouvrages  en  langue  vuU 
gaire  chez  Pétrarque^  refondu  et  complété,  M.  de  Nolbac  a  fait  le  cha- 
pitre IX  de  la  nouvelle  :  Les  Pères  de  V Église  et  les  auteurs  modernes  chez 
Pétrarque,  Nous  y  apprenons  qu'un  très  petit  nombre  d'ouvrages  scholas- 
tiques  ont  séjourné  dans  la  bibliothèque  de  Pétrarque.  Si  les  manus- 
crits de  littérature  religieuse  y  apparaissent  plus  nombreux,  encore 
n'est-ce  qu'après  la  a  conversion  »  du  poète,  due  aux  exhortations  de 
son  frère,  Gherardo  le  Chartreux  ;  et  la  rareté  des  annotations  margi- 
nales  —  surtout  des  références  aux  auteurs  classiques  —  les  distingue- 
t-elle  nettement  de  ses  livres  profanes. 

L'un  d'eux  pourtant,  l'œuvre  d'un  scholastique,  est  couvert  de  notes 
très  intimes  :  c'est  un  manuscrit  des  Lettres  d'Abailard  et  d'Héloïse,  Les 
signes  qui  en  couvrent  les  marges,  témoignent  du  rapprochement  que 
Pétrarque  faisait  entre  leur  vie  amoureuse  et  la  sienne,  entre  leurs 
remords  et  les  siens.  La  présence  voisine  des  Confessions  de  saint 
Augustin  parait  se  rattacher  au  même  cycle  de  pensées;  mais  on  trouve 
aussi  dans  sa  bibliothèque  la  Cité  de  Dieu,  le  De  anima^  le  De  vera 
religione,  les  Commentaires  sur  les  psaumes  du  même  Père  de  rÉ;?li8e  ; 
des  œuvres  diverses  de  saint  Ambroise,  les  Dialogues  de  saint  Gré- 
goire, etc.  —  Quant  aux  auteurs  en  langue  vulgaire,  français,  pro- 
vençal ou  italien,  Pétrarque,  quels  qu'aient  été  ses  sentiments  réels,  a 
toujours  mis  un  certain  point  d'honneur  à  n'avouer  pour  eux  que 
mépris  ou  indifférence. 

Avant  d'ajouter  trois  nouveaux  Appendices,  M.  de  Nolhac  a  remanié 
«t  mis  au  point  ceux  de  la  première  édition  :  l'Iconograp'ale  de  Pé- 
trarque s'est  enrichie  de  trois  nouveaux  portraits,  dont  l'un  une  minia- 
ture représentant  le  poète  âgé,  de  trois  quarts,  est  reproduite  en  tête  du 
tome  IL  L'excursus  VIII  nous  donne,  comme  vers  inédits  de  Pétrarque, 
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deux  pièces,  la  première  est  authentique  ;  la  seconde,  mauvaise  d'ail- 
leurs, est  d'attribution  très  douteuse.  L'ezcursus  VII  renferme  le  cata- 
logue de  la  bibliothèque  de  Yaucluse,  découvert  par  M.  L.  Delisle. 
ËQÛn  le  IX  nous  apprend  que  le  Gallus  Calumnialor  s'appelait  Jean  de 
Hesdin,  écrivain  scholastique,  connu  d'ailleurs  par  d'autres  ouvrages 
que  ses  attaques  contre  Pétrarque  ;  hospitalier  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem, il  avait  voyagé  en  Italie,  et  rencontré. probablement  Pétrarque 
en  personne.  Eât-ce  ce  souvenir  qui  lui  fit  apporter  à  sa  polémique 
plus  de  mesure  et  de  dignité  que  son  glorieux  adversaire? 

HlfiMRI  LONGNON. 

HISTOIRE 

Souirelilmdl'liier.  Reme,  Qa^cogne,  par  Pbrnand  Laudbt.  Paris, 
Perriû,  1907,  ln-16  de  275  p.  —  Prix  :  3  fr.  Î50. 

Souvenirs  d*hier  sans  doute,  mais  auxquels  la  rapidité  avec  laquelle 
tout  semble  marcher  aujourd'hui  donne  déjà  du  lointain.  Ils  sont 
fixés  avec  une  finesse,  une  précision  et  un  art  dont  le  lecteur  goûtera 
le  charme  dès  qu'il  aura  lu  quelques  pages  de  ce  volume.  C'est  d'abord 
des  impressions  de  Rome,  la  rue,  avec  son  décor  varié,  animé,  cous- 
lammeni  suggestif  et  si  vivement  rendu  ;  le  Vatican,  en  cette  grave 
journée  du  20  juillet  1903,  qui  fut  celle  de  la  mort  de  Léon  XIII,  spec- 
tacle vraiment  historique  et  que  nul  ne  fut  à  même  de  mieux  observer 
que  le  premier  secrétaire  de  l'ambassade  qu'alors  nous  avions  encore 
auprès  du  Saint-Siège.  Puis  ce  sont  des  croquis,  —  études  d'après 
nature,  et  de  plein  air  —  de  Tune  de  nos  provinces  qui  ont  le  plus  de 
lumière  et  de  vie,  une  province  méridionale.  Combien  amusantes  à 
évoquer,  et  curieuses  déjà,  nous  paraissent  ces  petites  scènes,  qui  se 
jouaient  il  y  a  un  quart  de  siècle  à  peine  I  Comme  les  changements 
vont  vite  au  village,  à  la  mairie,  au  château,  à  l'église,  à  l'école,  dans 
le  peuple  !  M.  Fernand  Laudet  les  envisage  avec  un  optimisme  sou- 
riint.  11  est  de  ceux  qui  ne  veulent,  à  aucun  prix,  bouder  notre  temps 
ni  notre  pays.  Sa  terre  aimée  de  Gascogne  garde  toujours,  telle  qu'il 
la  montre  aux  belles  fins  d'automne,  sa  splendeur  d'antan,  et  l'esprit 
n'est  pas  près  de  manquer  aux  Gascons. 

.  Baron  J.  ÀNaoT  dbs  Rotours. 


JlériiMileiii,  tableau  de  la  vie  reli^leiue  eanteasparaliie 
dans  la  Wllle  «ainte,  par  Arthur  aghlbitmbr  ;  traduit  de  ralleiuand 
par  EuoBNB  Ybyssibr.  Paris,  Librairie  des  Saints-Pères,  1907,  in-iS  de 
XX1V-JS2  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Parmi  la  copieuse  et  fade  littérature  qu'engendrent  chaque  année 
les  pèlerinages  aux  Lieux  saints,  le  livre  de  M.  Achieitner  se  distingue 
fort  heureusement  par  son  originalité  et  sa  documentation.  C'est  Phis* 
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tiyire  de  la  commanauté  latine^  de  Jérusalem  pendant  cea^^  derniÀres 
années.  Elle  est  écrite  par  un  homme  qm  a  longtemps^séjourné  dons 
la  Ville  sainte  ;  gaidè  i>ar  les  franciseains,-  Mw  Âefaleitner  a  beaucoup^  va 
et  beaucoup  retenu.  Les  traits  pittoresques  et  réalistes  se  pressent  sens  - 
sa  plume.  Laissons  de  c6té  la  «  fable  du  roman  v,  qui  est  tout  à  fait 
nulle,  résignons-nous  à«  la  composition  décousue  et  sans  art  chère  à 
tant  de  prosateurs  de  langue  allemande,  et  reconnaissons  Texaetitude 
des  descriptions,  qui  ne  manquent  pas  parfois  d'un  certain  coloris. 
Les  mœurs  des  chrétiens  et  des  musulmans  sont  observées  avec  justesse. 
La  «  nation  latine  »  n'est  point  flattée,  non  plus  que  les  cosmopolites 
qui  mendient  l'appui  de  la  cuslodie  franciscaine.  Les  Grecs  sont 
dépeints  comme  d*affreux  coquins,  ce  qu'ils  sont  en  effet.  L'archiman- 
dcite  Ëuihymios  est  un  véritable  bandit  qui  rêve  de  supplanter  son 
chef  hiérarchique  le  patriarche,  et,  pour  y  arriver,  fomente  un  complot 
dans  le  but  d'arracher  aux  franciscains  quelques-unes  de  leurs  préro- 
gatives traditionnelles.  Il  parvient  en  effet  à  su&citer  une  rixe  sanglante 
à  propos  du.  droit  de  balayage  exercé  par  les  Pères  sur  Tescalier  qui 
conduit  du  parvis  du  SainlrSépulcre  à  la  chapelle  des  Francs.  Celte 
rixe  (historique  comme  le  personnage  d'Euthymios)  met  aux  prises  les 
diplomaties  européennes.  M.  Acbleitner  relate  les  négociations  (pour 
la  plupart  réelles)  de  la  custodie,  du  consulat  frauçais,  de  Tambas- 
sade  française  de  C!onstantinople,  des  consulats  russe,  italien,  autri- 
chien, allemand.  Ge  sont  des  pages  fort  instructives  et  de  nature  à 
renseigner  exactement  sur  les  conditions  dans  lesquelles  s'exerce  le 
protectorat  religieux  et  politique  de  la  France  depuis  1900,  et  sur  les 
atteintes  qu'ont  subies  nos  droits  séculaires  depuis  que  Talliance 
franco-russe  nous  lie  les  mains  vis-à-vis  des  orthodoxes,  depuis  que 
ritalie  secondée  par  l'Autriche  et  l'Allemagne,  toute-puissante  à 
Stamboul,  réclame  le  droit  de  protection  directe  bur  ses  nationaux  qui 

•  constituent  la  très  grande  majorité  du  personnel  franciscain  de  Terre 
sainte,  depuis,  enâo,  que  le  gouvernement  anticlérical,  hanté  par  des 
rêves  de  «mission  laïque»,  ne  soutient  plus  aussi  énergiq uement 
qu'autrefois  l'action  de  ses  agents  locaux,  toujours  si  dévoués  et  si 
méritants. 

Tout  cela,  j'ai  plaisir  à  le  répéter,  est  bien  yti  et  bien  dit  par 
M.  Acbleitner.  C'est  la  partie  la  plus  intéressanle  de  son  livre,  encore 
qu'il  ne  faille  pasr  dédaigner  certains  tableaux  fortement  brossés 
comme  celui  de  la  fôte  du  feu  sacré  des  Grecs  (p.  285).  Pourquoi  faut- 
il  qu'elle  soit  déparée  par  un  parti-pris,  d'autant  plus  choquani  qu'il 
paraît  être  inconscient?  La  documentation  est  tout  entière  francis- 
caine. Ce  sont  les  appréciations  des  Pères  du  couvent  de  Saint-Sauveur 
qui  sont  seules  formulées  et  acceptées  comme  justes.  Les  louanges  qu'on 

*  leur  décerne  sont  fondées.  Leur  rôle  de  gardiens  des  Lieux  saints  se 
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paursait  defmrs  de  longs  siècles  avec  une  ténaeiié  toujours  méritoire  et. 
parfois  héroïque.  Mais  sont-ils  seuls,  à  Jérusalem,  à  tenir  haut  et. 
ferme  le  drapeau  du  catholicisme  ?  Si  Ton  n'était  informé  que  par 
M.  Achleitner,  on  serait  tenté  de  le  croire.  Pas  une  seule  foi»,  si  je- 
ne  me  trompe,  n'est  prononcé  le  nom  d'une  de  nos  nombreuses 
communautés  françaises.  Ni  nos  religieuses  contemplatives,  ni  les 
Dames  de  Sion,  ni  les  Sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul,  ni  les  domi- 
nicains, m  les  assompiionnistes,  ni  les  Pères  de  Sion  (j'abrège  la  liste 
qui  serait  infinie)  ne  semblent  avoir  existé  à  ses  yeux.  Il  est  affligé 
d'une  bien  curieuse  myopie  !  Elle  s'explique,  à  la  rigueur,  par  la  natio- 
nalité de  l'auteur,  qui  est  Autrichien.  Mais  que  penser  du  traducteur 
français  qui  parait  partager  les  mêmes  manières  de  voir,  et  ne  trouve 
pas  l'occasion  de  signaler,  dans  sa  très  lonf;ue  Préfaco,  ces  importantes- 
lacunes?  Pourquoi  aussi  traduire,  sans  l'adapter,  un  ouvrage  dans 
lequel  tous  les  rôles  ridicules  sont  dévolus  à  rattaché  français  Farbeau , 
cet  extraordinaire  jouvenceau  qui  pénètre  dans  une  maison  turque  et 
s'éprend  de  deux  jeunes  filles  qu'il  y  rencontre?  (Là  scène  est  d'ail- 
leurs dépeinte  avec  des  couleurs  aussi  fines  que  celles  des  soldats  de 
plomb  de  Nuremberg.)  —  En  somme,  malgré  ces  critiques  très  sérieuses, 
le  livre  de  M.  Achleitner  est  nouveau,  bien  documenté,  sincère  et 
attachant.  . J.  Labourt. 

liCB  ]IE»rtjrrolo9ea  liiatori^iues  «lu  moyen  Âge,  étude  sur  la 
formation  du  martyrologe  romain^  par  Dom  HsNai  QUENTIN.  Paris,  Lecoffre, 
Gabalda,  1908,  in-8  de  xiv-745  p.  —  Prix  :  12  fr. 

Les  martyrologes  historiques  sont  ceux  qui,  au  lieu  de  se  composer 
de  simples  listes  de  noms,  ajoutent  à  ces  noms  un  résumé  ou  des 
extraits  de  la  passion,  de  la  vie  des  saints,  ou  des  documents  qui  les 
concernent.  Dom  Quentin  a  eutrepris  la  tâche  difficile  de  critiquer  et 
de  classer  les  martyrologes  historiques  de  haut  moyen  âge,  depuis 
Bède  le  Vénérable,  qui  passe  pour  le  père  du  genre,  jusqu'à  Usuard, 
duquel  dérive  le  Martyrologe  romiiiu  actuel.  Il  s'est  acquitté  de  ce 
soin  avec  uu  succès  qui  a  recueilli  l'approbation  des  juges  les  plus 
compétents,  comme  les  bollandistes.  Il  est  parvenu  à  dresser  un  véri- 
table arbre  généalogique  des  martyrologes  issus  de  Bède.  Il  a,  le  pre- 
mier, étudié  un  manuscrit  d'origine  lyonnaise,  le  n<>  3879  du  fonds  latin 
de  la  Bibliothèque  nationale  ;  dont  le  texte  accru  par  deux  recensions 
successives  représentées  par  des  manuscrits  encore  existants,  aboulit  à 
celui  qui  est  attribué  au  célèbre  diacre  Florus  de  Lyon.  Il  a  ainsi 
retrouvé  et  reconnu  un  des  principaux  anneaux  de  la  chaîne.  Il  a, 
d'autre  part,  et  c'est  un  autre  résultat  important,  tiré  au  clair  le  lôle 
d*Adon  de  Vienne.  Adon,  outre  8^  et  860,  augmenta  et  remauia 
Tœuvre  de  Florus;  il  y  introduisit  d'ailleurs  une  foule  de  mentions 
inei^actes  ;  on  retrouve  sa  main  «  pre^^que  partout  où  la  tradition  des 
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martyrologes  a  causé- aux  hisloriens  de  graves  embarras  »..  Il  ii*a  pas 
reculé  devaal  le  faux.  Doin  Quentin  démontre  que,  pour  donner  à  son 
<BuvTe  plus  d'autorité,  il  n'hésita  pas  à  fabriquer  lui-même,  pour  Tin- 
voquer  ensuite,  un  prétendu  Venerabile  peranllquum  martyrologium 
romanum  [c'est  le  texte  connu  depuis  Bollaadus  sous  le  nom  de  Petit 
Jiomain).  ^  Dom  Quentin  termine  par  une  importante  remarque.  Diffé- 
rents a  beaucoup  d*égards,  tous  les  textes  qu'il  a  étudiés  sont  des 
<»uyres  f  essentiellement  privées. . .  Il  serait  aussi  imprudent  de  s'ap- 
puyer aveuglément  sur  le  Martyrologe  romain  héritier  direct  des  mar- 
tyrologes du  moyen  âge,  que  téméraire  de  rejeter  sur  Tautorité  ecclé- 
siastique la  responsabilité  des  erreurs  qu'il  contient,  i  J. 


lies  Grands  Hommes  de  FEolise  au  ILWJL^  sièele.  lie  P. 
de  llavi|i;iiau,  par  Gabriel  Ledos.  Paris,  Béduchaud,  1908,  in-12  de 
176  p.  -  Prix  :  2  fr. 

Résumer  en  termes  précis  la  vie  du  P.  de  Ravignan,  ^n  raconter  les 
épisodes  principaux  avec  le  respect  et  la  compétence  d'un  catholique 
qui  parle  d'un  illustre  religieux,  s'appuyer  sur  des  doi^uments  histo- 
riques, rectifier  les  erreurs  courantes,  édifier  en  mémo  temps  quMns- 
iruire,  tel  a  été  le  but  de  M.  Ledos,  et  il  Ta  parfaitement  atteint.  Il  a 
utilisé  les  deux  ouvrages  de  Poujoulal  et  dû  P.  de  Pontlevoy,  appor- 
tant à  Tun  et  à  Tautre  les  indications  complémentaires  fournies  par  les 
travaux  historiques  depuis  des  biographies  qui  datent  de  1858  et  1860. 

Autour  de  cinq  chapitres,  Tauteur  groupe  les  faits  dans  leur  ordre 
naturel  :  !<>  Avant  le  séminaire  ;  2^  la  Formation  religieuse  ;  d""  les  Confé- 
rences de  Notre-Dame  -,  4°  la  Lutte  pour  l'existence  de  la  Compagnie  ;  5* 
les  Dernières  Années.  Les  pages  consacrées  aux  fameuses  conférences  et 
la  généreuse  loyauté  du  P.  de  Ravignan  à  défendre  les  jésuites  contre 
d'absurdes  et  persistantes  calomnies  sont,  comme  on  le  devine,  les  épi- 
sodes les  plus  captivants.  Ces  grandes  lignes  d'une  vie  si  belle  et  si 
féconde  se  trouvent  agrémentées  de  détails  plus  familiers  sur  son 
existence  religieuse  et  son  admirable  mort.  Peu  de  lectures  faciles 
sont  plus  recommandables  et  mieux  propres  à  édifier  en  intéressant. 
Jô  ne  sais  pas  si  M.  Ledos  ne  vieillit  pas  un  peu  trop  l'abbé  de  Sambucy 
^n  l'appelant  «  ie  vénérable  abbé  »  dès  1805  ;  et  je  lui  demanderai 
de  supprimer  à  Mgr  Frayssinous  une  particule  inutile  que  les  typo- 
graphes lui  ont  accordée  à  tort  deux  ou  trois  fois.  G.  de  G. 


Histoire  de  Franee  depuis  les  origines  Jusqu'à  la  Kévo- 
lutlon,  publiée  sous  la  direction  de  E.  Lavissb.  Tome  VII.  11*  partie. 
Louis XI y,  La  Religion;  les  Lettres  el  les  Arts;  la  Guerre  {leiS-IGSS)^  par  E. 
Lavissb.  Paris,  Hachette,  1906-1907,  in-4  de  415  p.  —  Prix  :  6  fr. 

La  publication  de  VHistoire  de  France  s'est  ralentie  et  M.  Lavisse 
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nous  a  fait  allendre  longtemps  la  suite  de  son  Louis  XIV  ;  le  premier 
fascicule  de  ce  nouveau  volume  a  paru  en  juin  1906  et  ce  n'est  qu'à  la 
fin  de  novembre  1907  que  le  dernier  a  éiè  distribué. 

Dans  quatre  livres  successifà,  M.  Lavisse  achève  Tétude  de  la  pre* 
mière  partie  du  règne  de  Louis  XIV,  de  1643  à  1685.  Le  livre  VI,  le 
Gouvernement  de  la  religion,  comporte  trois  chapitres  :  I.  Le  Jansé- 
nisme ;  IL  Le  Gallicanisme  ;  IIL  Le  Protestantisme.  Dans  le  Gouverne- 
ment de  rintelligence  (livre  VII},  Tauieur  nous  expose  tour  à  tour  Tad- 
minîHtration  intellectuelle  (chap.  ij,  les  lettres  (ch.  ii],  les  arts  [ch.  m), 
rérudition  et  les  sciences  (ch.  iv).  Le  livre  VIII,  consacré  à  la  Politique 
extérieure  de  1661  à  1685,  après  un  exposé  de  Tétat  de  l'Europe  en  1661 
(eh.  i)  et  un  tableau  de  la  force  militaire  dont  le  Roi  disposait  à  Tappui 
de  sa  politique  extérieure,  étudie  cette  politique  jusqu'à  la  paix  d'Aix- 
la-Chapelle  (ch.  m),  pendant  la  guerre  de  Hollande  (ch.  iv),  de  la  paix 
de  Nimègue  à  la  trêve  de  Ratisbonne  (ch.  v).  Le  livre  IX,  intitulé  a  la 
Fia  d'une  période  »,  dans  un  chapitre  unique,  comprend  un  retour  sur 
l'histoire  politique,  un  tableau  de  TÉtat  en  1685,  un  retour  sur  la  vie 
privée  du  Roi,  un  tableau  de  la  Cour  en  1685  et  de  la  vie  de  la  Cour. 

Inutile  de  dire  que  ce  dernier  volume  est  fort  intéressant,  comme  le 
précédent,  que  les  idées  brillantes  et  le  pittoresque  n'y  font  pas  défaut. 
Nous  devons  dire  cependant  qu'il  nous  a  moins  plu,  et  que,  sur  plus 
d'an  point,  nous  aurions  des  réserves  à  faire.  Les  livres  VI  et  VII 
notamment  nous  ont  paru  incomplets  et  d'une  vérité  fort  contestable. 

E.-G.  L. 

Edsai  sur  le«  rapports  de  Pascal  II  airec  Piiilippe    I*' 

(1099-II09),  par  Bbrnard  Monod.  Paris,  Champion,  1906,  in-8  de 
xxvin-163  p.  —  Prix  :  6'fr. 

Comme  le  Guibert  de  Nogent  du  môme  auteur,  le  livre  ci-dessus  est 
un  ouvrage  posthume  ;  il  est  fait  pour  redoubler  les  regrets  qu'a  cau- 
sés la  disparition  prématurée  d'un  historien  de  tant  d'avenir.  Il  faut  se 
féliciter  que  M.  Gabriel  Monod  ait  passé  outre  aux  scrupules  de  son 
fils,  qui,  trop  préoccupé. de  quelques  imperfections  inévitables,  avait 
exprimé  le  désir  que  les  œuvres  qu'il  laissait  manuscrites  fusscn^ 
détruites.  Seules  quelques  négligences  de  rédaction  permettent  de 
deviner  que  l'auteur  n'a  pas  mis  la  dernière  main  à  son  travail.  L'ou- 
vrage se  compose  de  deux  parties  :  Pascal  II  ei  Philippe  !•';  VOrgani- 
sation  de  VÉglise  de  France  et  ses  Relations  avec  Pascal  11  et  Philippe  1^^' 
En  ce  qui  concerne  la  première,  tout  le  monde  rendra  hommage  à 
l'exactitude  minutieuse  avec  laquelle  M.  Monod  a  retracé  les  faits.  Je 
lae  demande  s'il  n'a  pis  un  peu  exagéré  en  voulant  dégager  des  idées 
générales  et  une  politique,  des  actes,  au  fond  assez  incohérents,  du  Pape 
et  du  Roi.  La  seconde  partie  est  tout  à  fait  excellente;  nous  signale- 
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roDS  notamineDi  Tanalyse,  nouvelle  à  beaucoup  d^égards,  de  la  situa- 
tion des  monastères  exempts.  J. 

némoircw  et  souTi^BliHi  sur  la  ltév«lutl0ii  mt  I^BsipIre, 

publiés  avec  des  documents  inédits  par  G.  Lbnotrb.  I^  Pille  de 
Iiouie  XVI9  marie-Thérèse-ClMirloite  ,de  Fnmee,  du- 
ehesse    d'Angoulême.    Ite  Temple.    I4'eeliange.    Ii*Exil» 

Parla,  Perrin,  1907,  in-16  de  309  p.,  avec  planches.  —  Prix  :  3  fr.  SO. 

Du  cachot  à  Texil,  tel  pourrait  être  le  titre  de  ce  volume  ou  plutôt 
du  cachot  à  la  prison  ;  car  il  semble  vraiment  que  Marie-Thérèse  de 
France  n*ait  échangé  Tincarcération  au  Temple  que  contre  la  séques- 
tration à  la  Hofburg.  Après  la  chute  de  Robespierre  au  9  thermidor, 
il  y  eut  comme  une  détente  dans  la  persécution  contre  les  royalistes  et 
celte  détente  s'étendit  aux  infortunés  captifs  du  Temple.  Le  petit  prince 
eut  des  gardiens  qui  le  soignèrent  et  le  débarrassèrent  de  la  saleté  et 
de  la  vermine  qui  le  toiiuraient.  Sa  sœur  eut  un  peu  plusde  bien-être, 
des  pétitions  signées  dans  différentes  villes,  notamment  à  Orléaus, 
réclamèrent  sa  délivrance  ;  en  attendant,  on  lui  donna  comme  compa- 
gne M""*  de  Gbanlerenne,  qu'elle  aima  beaucoup,  et  après  la  mort  de 
Louis  XVII,  on  songea  à  lui  rendre  la  liberté  et  à  l'échanger  contre  les 
représentants  et  les  diplomates  retenus  dans  les  cachots  de  rÂutricbe. 
Les  négociations  durèrent  assez  longtemps  ;  puis  enfîn,  le  18  décembre 
1796,  Madame  quitta  le  Temple  et  s'achemina  vers  la  frontière.  Avec 
Tamour  de  la  précision  qui  le  caractérise,  M.  Lenotre  a  refait,  un  siècle 
après,  le  voyage  acc(»mpli  par  la  jeune  princesse  ;  il  a  revu  les  pays 
qu'elle  a  traversés,  les  routes  qu'elle  a  foulées,  les  maisons  qu'elle  a 
habitées.  Le  récit  qu'il  fait  de  ce  voyage  est  donc  d'une  exactitude 
méticuleuse  et  d'un  pittoresque  frappant.  Dans  certaines  villes 
comme  àChaumont  et  à  Huningue,  la  filîe  de  Louis  XVI  fut  reconnue  ; 
il  y  eut  des  entrevues  touchantes.  On  voyageait  d'ailleurs  lenlemeûl; 
on  faisait  quelques  lieues  seulemenl  par  jour,  el  l'on  s'arrêtait  souvent, 
même  dans  des  villages.  Enfin  l'échange  se  ût  à  Bâle  et  sous  l'escorte 
du  prince  de  Gavre,  envoyé  par  l'Empereur,  comme  grand-maître  de  sa 
maison,  on  s'achemina  vers  Vienne.  On  y  entra  le  9  janvier,  et  ce  jour- 
là  les  portes  delà  Ilofburgse  refermèrent  sur  la  jeune  princesse.  Elle  y 
logea  seule  :  aucune  des  personnes  qui  l'avaient  accompagnée  depuis 
Paris,  ni  M"*  de  Soucy,  ni  Hue,  n'eurent  la  permission  d'y  entrer; 
le  cardinal  de  la  Fare  lui-môme,  qui  représentait  officiellement  Louis 
XVIII  près  la  Cour  de  Vienne,  ne  put  voir  la  nièce  de  son  maître  ; 
c'était  pour  l'orpheline  une  prison  plus  luxueuse,  mais  non  moins 
rigoureuse  que  le  Temple.  Pourquoi?  Il  semble  bien  que  le  gouverne- 
ment autrichien  dont,  pendant  toute  la  période  de  la  Révolution,  l'avi- 
dité et  l'égoïsme  n'eurent  d'égale  que  la  maladresse,  voulait  accaparer 
à  son  profit  rhéritière  de  Louis  XVI.  II. avait  rêvé  d'en  faire  l'épouse 
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de  Tarchiduc  Charles  qui,  la  loi  salique  étant  considérée  comme  abolie 
par  la  République,  aurait,  du  chef  de  sa  femme,  revendiqué  la  couron- 
ne de  France  et  pris  possession  des  bteos  laissés  par  le  Roi  et  la  Reine. 
M.  Lenoire  donne  une  liste  détaillée  de  ces  biens,  dressée  par  les  agents 
impériaux  et  trouvés  dans  les  très  intéressants  papiers  du  cardinal  de 
la  Fare.  Ce  n*est  que  lorsqu'il  se  fut  convaincu  de  l'inanité  de  ces  reven- 
dications et  de  Timpossibilité  de  ce  rêve  que  TËmpereur  permit  à  sa 
royale  cousine  d'aller  rejoindre  Louis  XVIII  à  Miltau.  Mais  la  jeune 
princesse  conserva  de  toutes  ces  émotions  et  de  toutes  ces  déceptions 
une  amertume  qui  refoula  sa  bonté  naturelle  et  réagit  sur  toute  sa  vie. 

M.  DJB  LK  ROCHRTBRIE. 


Correspondance  du  duc  d*En«liien  (IftOI-tseA)  et  < 

mentoflur  soui  enléiremcnt  et  mm  wtamvt,  publiée  pour  la  Société 
d'histoire  conteruporaiue  par  ie  comte  Boulay  db  la  Mburthb.  T.  Il- 
Découverte  du  complot.  La  Sentence  de  Vincennes.  Paris,  A.  Picard  ûls,  1908, 
in-3  de  4G9  p.,  avec  portrait.  —  Prix:  8  fr. 

M.  le  comte  Boulay  de  la  Meurlhe  vient  de  publier  pour  la  Société 
d'histoire  contemporaine,  le  second  volume  de  documents  sur  laiTaire 
du  duc  d'Ënghien.  Ces  documents  comprennent  eu  même  temps  ceux 
qui  sont  relatifs  à  la  conspiration  de  Georges  Gadoudal,  puisque  aussi 
Lien  cette  conspiration  a  été  Toccasion  et  le  prétexte  de  Tenlèvement 
et  de  la  condamnation  du  prince.  Si  l^Angleterre  entretenait  des  espious 
et  payait  des  conspirateurs  en  France,  le  gouvernement  consulaire  entre- 
tenait aussi  —  et  c'était  son  droit  —  des  espious  près  des  agents  anglais, 
notamment  près  de  M.  Drake  à  Munich.  Le  principal  de  ces  espions  était 
Méhée  de  la  Touche  et  c'est  par  lui  qu'on  saisit  les  fils,  vrais  ou  faux,  du 
complot.  Taudis  que  Savary  surveillait  les  côtes  de  Normandie  et,  grâce 
à  la  trahison  du  filsde  Troche,  puisde  Querelle,  arrivait  à  connaître  l'arri- 
vée des  George,  de  Pichegruetde  leurs  amis  à  Paris,  les  agents  d'Alle- 
magne signalaient  la  présence  à  Offenburg  et  à  Ellenheim  d*un  certain 
nombre  d'émigrés;  de  là  à  incriuiiuer  le  duc  d'Enghien,  il  n'y  avait 
qu'un  pas.  Le  pas  fut  vite  franchi,  et  quoique  ces  petites  villes 
fussent  en  territoire  badoi:?.  Tordre  fut  donné  d'enlever  la  baronne  de 
Reich  à  Offenburg,  le  duc  d'Enghieu,  et  Dumouriez  qu'on  disait  avec 
lui,  à  Ettenheim.  C'était  une  violation  de  territoire;  mais  qu'importait? 
On  sait  le  reste.  Le  jeune  prince  est  arrêté  le  lo  mars,  conduit  à  Stras- 
bourg, transféré  de  Strasbourg  à  Vincennes  où  il  arrive  le  20,  à 
5  beures  du  soir.  A  minuit,  il  est  interrogé  par  le  major  Dautaucourt  ;  il 
demaude  à  voir  le  Premier  Consul  :  ou  le  lui  refuse.  A  uuo  heure,  il 
comparait  devant  la  commission  militaire  et  ett  coudamuo  à  mort  :  à 
deux  heures,  sans  qu'on  ait  môme  pris  la  peine  de  rédiger  le  juge- 
ment,  il  est  conduit  dans  les  fossés  du  château  où  est  rassemblé  le 
peloton  d'exécution  et  fusillé.  Il  avait  demandé  un  piètre  ;  on  le  lui 


avait  encore  refusé  ;  mais  si  on  ne  lui  permit  pas  de  mourir  en  chré- 
tien, on  ne  put  Tempècher  de  mourir  en  héroâ.  Tout  cela  est  connu  ; 
mais  ce  quMl  importe  de  faire  remarquer,  c^cst  que  le  prétexte  dont  on 
s'était  servi  pour  Teulever,  la  connivence  avec  George,  était  faux. 
Jamais  le  prince  n^avait  rien  su  des  projets  de  Gadoudal  ;  jamais  11 
n'avait  vu  Pichegru  et  il  n'estimait  pas  Dumouriez.  Il  avait  horreur 
des  assassinats  et  des  complots;  il  n'admettait  que  la  lutte  à  découvert 
et  s'il  était  décidé,  comme  Bourbon,  à  combattre  Bonaparte,  comme 
homme  il  était  disposé  à  l'admirer.  Et  dans  son  rapport  du  23  mars,  le 
résident  de  France  à  Garlsruhe  lui  rendait  pleine  justice  :  «  C'est  uq 
royaliste  plein  de  loyauté,  écrivait-il,  haïssant  l'Angleterre,  humilié 
d'en  recevoir  une  pension,  économisant  pour  pouvoir  s'en  passer, 
vivant  à  Ettenheim  avec  la  plus  grande  simplicité,  faisant  à  des  mal- 
heureux des  largesses  conformes  à  sa  situation,  peu  fait  pour  l'intri- 
gue, ennemi  de  toute  lâcheté,  abhorrant  les  assassins,  i 

Si  le  Premier  Consul  a  eu  connaissance  de  cette  dépèche,  quels  ont 
dû  élre  ses  remords  !  Max.  de  la  Rocheterië. 


li»  Révolution  de  iSSO  et  le  Proeès  des  ministres  de 
Cliarles  X,  par  Krnbst  Daudbt.  Nouvelle  éiiitlon  revue  et  augmentée- 
Paris,  Hache:  te,  1907,  in-16  de  xvi-300  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Ernest  Daudet  avait  publié,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  une  étude  sur 
le  procès  des  ministres  de  Charles  X.  C'est  cet  ouvrage,  justement 
remarqué  à  son  apparition,  qu'il  réédite  aujourd'hui,  eu  le  faisant 
précéder  d'une  étude  sur  la  révolution  de  1830.  Il  y  explique  les  ori- 
gines du  ministère  de  Poliguac,  le  conflit  avec  la  Chambre  des  députés 
et  la  genèse  des  ordonnances  qui  mirent  le  feu  aux  poudres.  Il  passe 
rapidement  sur  la  lutte  armée  dans  Paris,  alléguant  qu'elle  a  été 
racontée  trop  de  fois;  excuse  peut-être  insuffisante,  puisque  au  fond, 
c'est  la  bataille  des  rues  qui  trancha  le  litige  et  que,  si  les  troupes 
royales  eussent  dompté  Témeule,  les  ordonnances  passeraient  proba- 
blement aujourd'hui  pour  une  applicalion  très  légitime  de  rarticie  14 
de  la  charte. 

Suivent  la  retraite  de  Charles  X  sur  Saint-Cloud,  puis  sur  Ram- 
bouillet, la  dispersion  des  ministres,  la  capture  de  quatre  d'entre  eux» 
pendant  que  trois  autres  étaient  assez  heureux  pour  gagner  la  fron- 
tière. Après  une  instruction  qui  dura  quatre  mois,  s'ouvrit,  devant  U 
Chambre  des  pairs,  le  procès  de  MM.  de  Polignac,  de  Peyronnet,  de 
Chantelauze  et  de  Guernon-Ranville.  M.  Ernest  Daudet  en  retrace  les 
détails  avec  un  calme,  une  impartialité  et  une  absence  de  passion  fort 
méritoires.  J'avoue  ne  pouvoir  partager  son  sang-froid,  et  être  sor4i  de 
celte  lecture  fort  indigné  par  deux  choses  :  par  l'efironterie  de  ces 
hommes  qui,  auteurs  ou  complices  du  plus  grand  des  crimes,  la 


^ 
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révolte  contre  l'autorité  suprême,  osent  reprocher  aux  accusés  d'avoir 
enfreint  la  loi,  par  la  bassesse  aussi  de  ces  pairs,  qui  se  croient  des 
héros,  parce  qu*ils  se  contentent  de  condamner  à  la  prison  perpéluelle 
les  minisires  du  Roi  à  qui  ils  doivent  leur  rang,  coupables...  d^atoir 
suspendu  la  liberté  de  la  presse.  H.  Rubat  du  Mérac. 


Une   AmlNissacle  persane  sous    Iiouls  JLWV,  d'après  des 

doeiiments  inédits,  par  Maurigb  Hbrbbttb.  Paris,  Perrin,  1907, 
petit  in-8  de  399  p.,  avec  13  planches.  —  Prix  :  5  fr. 

Le  23  octobre  1714  débarquait  à  Marseille  Mehemot  Riza  Beg,  ambas- 
sadeur du  sofî  de  Perse  Hussein  auprès  du  roi  de  France.  Après  un 
séjour  à  Gharenlon,  il  faisait  son  entrée  solennelle  à  Paris  le  7  février 
1715,  et  était  reçu  en  audience  à  Versailles,  avec  une  pompe  magnifi- 
que, le  19  février.  Il  y  avait  eu,  avant  cette  époque,  diverses  conven- 
tions entre  la  France  et  la  Perse;  elles  avaient élé  officiellement  recon- 
nues par  un  traité  signé  à  Ispahan  en  1708,  que  nous  trouvons  ici  en 
appendice.  Le  sofi,  désireux  de  faire  porter  ses  fruits  à  ce  traité,  et  sur- 
tout d'obtenir  de  la  France  des  vaisseaux  pour  une  expédition  qu'il 
projetait  contre  les  Arabes  de  Mascate,  avait  envoyé  cette  ambassade. 
L'ambassadeur  était  fort  excentrique,  et  il  défraya  longtemps  la 
curiosité  des  Parisiens.  Sa  bizarrerie  môme,  la  faible  valeur  des  cadeaux 
qu*il  présenta,  et  les  aventures  qu'il  eut  durant  son  séjour,  le  firent 
regarder  comme  un  imposteur  par  plusieurs  contemporains  et  par  des 
écrivains  tels  que  Montesquieu.  Sa  mission  était  pourtant  authentique, 
ainsi  que  les  documents  mis  en  œuvre  par  M.  Herbette  le  prouvent. 
Elle  aboutit  à  un  traité  signé  le  13  août,  traité  de  commerce  et  d'al- 
liance qui  améliora  beaucoup,  pour  les  commerçants  français,  les  con- 
ditions de  celui  de  1708.  La  France  ne  promettait  pas  de  vaisseaux  pour 
l'expédition  contre  Mascate;  mais  elle  offrait  des  ingénieurs  et  des 
fondeurs  au  Chah. 

A  son  retour,  l'ambassadeur  persan,  qui  avait  voulu  prendre  la  route 
du  nord  pour  éviter  les  inconvénients  de  la  traversée  de  l'empire  otto- 
man, s'attarda  à  Copenhague,  à  Berlin,  à  Danlzig.  Il  avait  enlevé  de 
France  une  certaine  marquise  d'Épinay,  qui  avait  été  chargée  au  Havre 
sur  le  bateau  dans  une  caisse  à  trous.  A  Érivan  il  reçut  la  nouvelle 
d'intrigues  survenues  en  Perse,  au  milieu  desquelles  son  principal  ami 
avait  été  disgracié.  Craignant  pour  lui-même  la  colère  du  Chah,  parce 
qu'il  avait  trop  tardé  à  rendre  compte  de  sa  mission,  il  s'empoisonna. 
W^  d'Épinay  continua  le  voyage  ;  elle  alla  porter  en  Perse  les  présents 
du  roi  de  France,  et  s'y  fit  musulmane. 

Ce  très  curieux  épisode  des  relations  de  la  monarchie  française  avec 
rOrient  est  expliqué  en  détail  dans  ce  joli  volume,  qu'illustrent 
treize  gravures  du  temps.  Baron  Cabra  de  Vaux. 
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HBepeAVf&rme^y^  mlkvéftzeti  emlélLCi  {Souvenirs  arliUiques  du 
Comitat  de  Szepes),  par  C.  DivÂLD.  Budapest;  Stephaneua,  1907,  petit  ln-4 
de  lo4  p.,  10  pi.  hors  texte  et  87  grav.  —  Prix  :  8  fr.  50. 

Oë  troisième  volume  termine  Touvrage  que  M.  C.  Divâld  a  ooasacré  à 
rhîstoire  artistique  du  Gomilat  de  bzepes.  Nou»  i^YOns  parlé  des  deux 
premiers  {Polybiblion  de  novembre  1906,  l.  CVIl,  p.  439);  celui  qui 
vient  de  paraître  les  complète  ;  il  renferme  la  description  des  œuviea 
d*ai  t  en  métaux  précieux,  cruci&x,  calices,  ciboires,  naonaLranees, 
ostensoirs,  etc.,  ouvFages  exécutés  du  xnv  au  xvui^  siècle;  un  cha- 
pitre est  réservé  aux  ornements  sacerdotaux  ;  il  y  eu  avait,  en  Hongrie, 
enrichis  de  perles  et  de  pierres  précieuses;  les  dentelles  ornant  les 
nappes  d'autel  sont  également  refmarquables;  quelques  églises  ont 
conservé  de  belles  boiseries  sculptées.  L'auteur,  tout  en  s'appuyant 
sur  les  travaux  des  Pulszky,  Gzobor,  Radisics,  Hampel,  Szalay,  a  fait  de 
nombreuses  recherches  personnelles  qui  lui  ont  valu  quelques  pré-- 
cieuses  découverles.  Lea  descriptions  concises  et  les  illustrations  per- 
metieut  de  se  rendre  compte  de  ce  que  furent  les  travaux  artistiques 
au  moyen  âge  et  pendant  la  Renaissance;  Touvrage  de  M.  C.  Divâld 
forme  un  intéressant  appoint  à  l'histoire  de  Tan  de  la  Hougrie. 

É.   HORN. 

Une  PetUe-]lfléee  de  Lauzun,  par   Ch.    db  Goynabd.    Paris,    Ha- 
caelte,  1907,  in-l6  de  281  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Gh.  de  Goynard,  auquel  nous  devons  déjà  Une  Sorcière  au  xvui« 
siède  et  les  Malheurs  d'une  grande  dame  soui  Louis  XV ^  est  un  déni- 
cheur d'histoires  extraordinaires.  Et  ce  n'est  pomt  une  aventure  banale 
que  celle  d^une  petite-nièce  de  Lauzun,  qu'il  nous  montre  aujourd'hui 
dans  uu  volume  plan  de  brio,  à  l'aide  des  archiver  de  la  Bdstilie,  des 
manuscrits  de  la  Bibliothè({ue  nationale  et  d'autres  documents  rares 
ou  inédits. 

Le  chevalier  de  Lauzun,  frère  cadet  du  célèbre  mari  de  la  Grande 
Mademoiselle,  était  allé,  malgré  la  défeuse  de  Louis  XIY>  se  battre 
avec  les  armées  autrichiennes  contre  les  Turcs.  A  la  prise  de  Nehau- 
sel,  il  avait  arraché  des  ju^ius  des  soldats  allemands  qui  voulaient  La 
massacrer,  une  enfant  de  trois  ans  environ,  ûUe  de  pacha  ;  puis,  ne 
sachant  qu'en  faire,  il  l'avait  envoyée  en  France  à  sa  sœur,  la  com- 
tesse de  Nogent.  L'enfant,  Juliskanue  —  c'était  son  nom,  ou  la  Tur- 
kesse,  c'est  le  nom  qu'on  lui  donnait  —  fut  b  plisée,  grandit,  devint 
jolie.  Le  fils  de  M«*«  de  Nogent  s'en  éprit,  l'épousa  secrètement  malgré 
sa  mère,  en  eut  une  fille,  Henriette,  et  n'osant  la  produire  à  la  Gour, 
se  retira  avec  sa  femme,  dans  sa  terre  de  Nogent,  où  sa  hauteur  ne  le 
lU  pas  aimer;  enfin  il  mourut  d'une  attaque  aux  eaux  de  Bourbon 
en  1736. 


,  -   35)3  - 

Henrielte  restait  seule  avec  sa  mère  avec  laquelle  elle  sympathisait 
fort  peu;  elle  avait  hérité  de  Thumeur  hautaine,  bizarre  — nous  dirions 
aujourd'hui  incohérente  —  de  son  père.  Les  deux  femmes  se  retirèrent 
ensemble  à  Paris;  mais  Tharmonie  dura  peu,  et  la  mère  et  la  fille  ne 
lardèrent  pas  à  aller  vivre  chacune  de  son  côté,  formant  leur  société 
de  gens  au-dessous  d^elles,  qui  les  grugeaient,  et  prêtant  largement  le 
flanc  à  la  critique  et  à  la  médisance.  Henriette  s^était  éprise  du  souf- 
fleur d'orgue  de  sa  paroisse,  fils  d'un  porteur  d'eau  et  avait  installé 
toute  la  famille  chez  elle.  M"*»  de  Nogent,  pour  faire  cesser  le  scandale, 
obtint  du  lieutenant  de  police,  M.  de  Marville,  une  lettre  de  cachet 
afin  d'interner  sa  fille  dans  le  couvent  des  Gordeliers.  Mais,  à  la  suite 
d'intrigues  dont  on  trouvera  l'amusant  détail  dans  le  volume  de  M.  de 
Coynard,  celle-ci  trouva  moyen  d'intéresser  à  sa  cause  M™e  de  Mailly 
qui  la  fil  mettre  en  liberté,  et,  pour  avoir  désormais  un  appui,  elle  finit 
par  accepter  la  main  d'un  homme  de  quarante  ans,  à  demi  aveugle,  le 
W*  de  Melun.  Elle  ne  fit  que  changer  d'esclavage.  M.  de  Melun  n'avait 
eu  en  vue  que  la  fortune  de  sa  fiancée  dont  il  se  fit  consentir  une  do- 
nation. Le  soir  même  des  noces,  le  nouveau  ménage  élait  uu  enfer  et 
les  propos  les  ^Iuh  grossiers  s'échangeaient  entre  les  nouveaux  époux; 
si  M.  de  Melun  élait  violent,  M^^*^  de  Nogent  n'était  pas  patiente.  Au 
bout  de  peu  de  temps  il  y  eut  séparation  de  fait,  puis  bientôt  sépara- 
tion légale  et  Henriette  alla  vivre  avec  des  intrigants  de  bas  élage. 
Mais  le  mari  était  resté  maître  de  la  fortune;  il  força  sa  femme  à  vendre 
sa  belle  terre  de  Nogent  et  la  malheureuse  nièce  de  Lauzun  alla  mourir 
dans  un  taudis  manquant  de  tout  ;  elle  avait  quarante-huit  ans. 

Quel  triste  jour  de  pareilles  aventures  jettent  sur  cette  société  du 
XVIII*  siècle,  si  brillante  en  apparence,  souvent  si  misérable  au 
fond!  Max.  de  la  Rochetbrib. 


Béatrix  d*E«te,  ducltessc  de  Milan,  par  Gustavb  Clâussb.  Paris, 
Leroux,  !907,  ia-8  de  55  p.,  avec  planches.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

On  trouvera  ici  une  iconographie  probablement  complète  de  la  jeune 
femme  de  Ludovic  le  More,  morte  à  vingt-deux  ans,  le  2  janvier  1497  : 
deux  pholotypies  (face  et  profil)  du  buste  de  marbre  de  Gian  Gristoforo 
Bomano  (au  Louvre),  qui  la  représente  dans  la  fleur  de  sa  quinzième 
année;  une  reproduction  de  la  miniature  peinte  par  fra  Antonio  da 
Monza  sur  le  parchemin  de  l'acte  de  donation  par  lequel  Ludovic 
constitue  un  douaire  à  sa  femme  le  28  janvier  1494  (Brilish  Muséum)  ; 
deux  reproductions  (ensemble  et  détail)  du  tableau  votif  peint  en  1495 
par  Bernardino  Zenale,  la  Madone  aux  quatre  saints  avec  les  dona- 
teurs agenouillés  :  à  gauche  Ludovic  et  son  fils  aîné  Maximilien,  à 
droite  Béatrix  et  le  petit  Francesco  encore  emmailloté  (Brera)  ;  le  por- 
trait de  profil  de  Lorenzo  Costa  (Pilti)  ;  deux  reproductions  (ensemble 
Avril  1908.  T.  CXII.  23. 
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et  détail)  du  monument  funéraire  de  Ludovic  et  Béatrix,  sculpté  pour 
Sainte-Marie- des-Grâces  par  Gristoforo  Solari  il  Gobbo,  aujourd'hui 
co  nservé  à  la  Certosa  de  Pavie  ;  la  reproduction  (presque  indistincte) 
du  bas-relief,  à  la  porte  du  lavabo  des  moines  à  la  Gertosa,  où  Béatrix 
est  représentée  en  buste  de  profil  avec  trois  autres  duchesses  ;  une 
médaille  de  brooze,  dont  Tauteur  est  ignoré,  communiquée  par  M.  G  . 
Dreyfus  ;  à  ces  reproductions  généralement  bonnes,  Tauteur  a  join  t 
/p.  54-55)  rindication  de  diverses  autres  effigies  disparues  ou  subsistant. 
La  présentation  de  ces  Images  aux  membres  de  la  Société  italienne 
réunis  à  la  Sorbonne  le  23  mars  1907  fut  encadrée  d'explications  bio- 
graphiques, d'aperçus  généraux  sur  la  politique  italienne  à  la  fin  du 
xv<^  siècle,  de  détails  pittoresques  sur  le  caractère  de  la  jeune  duchesse 
Béatrix,  très  suffisants  pour  intéresser  les  auditeurs,  mais  trop  dé- 
pourvus d'appareil  critique  et  même  de  précision  pour  être  vraiment 
utiles  à  Thistorien.  L'auteur  aurait  gagné  aussi  à  reviser  le  style  de  sa 
conférence,  auquel  il  a  trop  conservé  les  négligences  de  Timprovl- 
sation.  Page  34,  au  lieu  d'Annoma,  lire  Annona.  Pages  38-39,  à  propos 
de  la  lyre  de  B.  Bellinzoni,  au  lieu  de  raisonnef*,  lire  résonner.  Page  51. 
on  peut  contester  le  caractère  touchant  de  la  dernière  visite  de  Ludovic 
Sfoiza,  au  tombeau  de  sa  femme,  puisque,  après  avoir  passé  la  nuit  à 
Sauta  Maria  delle  Grazie,  il  quitta  Milan  le  lendemain,  au  point  du  jour, 
avec  sa  nouvelle  maîtresse  Lucrezia  Crivelli  :  ce  n'était  donc  pas  un  veuf 
inconsolable.  Il  est  à  craindre  en  somme  que  M.  Glausse,  en  dévelop- 
pant sans  mesure  le  panégyrique  de  Béatrix,  surtout  en  matière  politi- 
que (dans  son  seul  acte  diplomatique  important,  sa  visite  à  Venise,  elle 
est  accompagnée  de  sa  sœur,  la  subtile  et  prudentissime  Isabelle)  n'ait 
donné  à  ses  auditeurs  une  idée  trop  avantageuse  et  un  peu  fausse  de 
cette  duchesse-enfant,  dont  il  leur  montrait  les  traits  aimables  et 
mutins,  et  moins  intelligents  que  volontaires.  L.-G.  Pi^issibr. 


Die  romiflclie  Mapelle  Saneta  Sanctorum  und  ilir  Schafa, 

meine  EjUdeckungen  und  Studien  in  der  Palasikapelle  det]  tniiUlalier lichen  Pàpsie , 
von  Hartmann  Grisar,  mit  einer  Abhaiidlung  von  M.  Drbgbr  ûber  die 
flt^urierten  Seideastoffe  des  Schatzes*  Freiburg  im  Breisgau,  Herder,  1903, 
gr.  iD-8  (le  yiii-156  p.,  '7  fig.  et  7  planches,  dont  3  en  couleur.  —  Prix  : 

12  fr.  50. 

Lorsque  nous  avons  rendu  compte  ici-méme  (t.  GX,  p.  154-156)  de  la 
réunion  en  volume,  avec  de  forts  remaniements,  des  articles  donnés 
par  le  P.  Grisar  à  la  Civillà  catiolica  sur  le  trésor  du  Sancta  Sanctorum, 
nous  avons  annoncé  que  l'auteur  préparait^une  édition  allemande  de 
son  travail.  Gçtte  édition  forme  la  matière  du  beau  livre  dont  nous 
venons  de  transcrire  le  titre.  Gomme  bien  on  pense,  en  récrivant  son 
ouvrdge  en  allemand,  le  savant  auteur  ne  s'est  pas  fait  faute,  tout  en 
le  laissant  essentiellement  le  même,  d'y  apporter  des  modifications  et 
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deBamélioratioas  de  détail  assez  nombreuses.  Ici  l'oo  a  rétabli  à  son 
ordre  un  article  que  la  hâte  de  la  première  rédaction,  nécessitée  par 
les  circonstances  que  Ton  sait,  en  avait  distrait  (chapitre  sur  le  reli- 
quaire de  bois,  avec  pierres  de  la  Terre  Sainte)  ;  là  on  a  remanié  le  texte 
et  mieux  fondu  quelques  passages  ;  ailleurs  on  a  retranché  des  lignes 
jugées  superflues  ;  ailleurs  encore,  au  contraire,  on  a  ajouté  quelques 
développements  (par  ex.,  p.  15  et  suiv.,  23  et  suiv.). 

Un  examen  des  objets  du  trésor  dans  de  meilleures  conditions  (par 
exemple  après  lavage),  a  permis  de  recti&er  certaines  appréciations  ; 
c'est  ainsi  que,  pour  la  croix  d'émail,  dont  le  P.  Grisar  nous  offre  une 
bonne  reproduction  en  couleurs,  l'indication  des  couleurs  a  été  modi- 
fiée. Les  travaux  auxquels  ont  donné  lieu  tel  ou  tel  objet  du  trésor  ont 
également  permis  à  Tauteur  de  confirmer,  de  préciser  ou  de  modifier 
son  jugement  antérieur. 

Parmi  les  chapitres  nouveaux  que  contient  Pédition  allemande,  il 
convient  de  signaler  le  mémoire  sur  les  étoffes  de  soie,  rédigé  par 
M.  Dreger,  custos  du  Musée  impérial  royal  d*art  et  d'industrie  d'Au- 
triche-Hongrie, un  spécialiste  en  la  matière. 

Les  modifications  n'ont  pas  porté  seulement  sur  le  texte,  mais  aussi 
sur  rillustration.  Au  lieu  de  soixante-deux  figures  que  comportait 
l'édition  italienne,  il  y  en  a  ici  soixante-dix-sept.  Quelques  figures  ont 
été  supprimées  (17,  23),  d'autres  sont  réduites;  plusieurs  sont  au 
contraire  agrandies,  beaucoup  complètement  neuves.  Toutes  sont 
d'une  netteté  admirable,  qui  manquait  parfois  aux  figures  de  Tédiiion 
italienne.  Enfin  il  y  a  lieu  de  signaler  tout  particulièrement  les  sept 
planches  qui  nous  donnent  :  1  et  2.  la  croix  émailiée  en  noir  et  en 
couleurs  ;  3.  la  croix  gommée  en  noir  ;  4  et  5.  les  émaux  byzantins  du 
reliquaire  de  sainte  Praxède  et  un  diptyque  des  princes  des  apôtres  en 
noir  et  en  couleurs;  6  et  7.  l'étoffe  de  soie  à  l'Annonciation  en  noir 
et  en  couleurs. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  indiquer  les  chapitres  dont  se  compose  ce 
bel  ouvrage  consacré  à  Tune  des  plus  précieuses  découvertes  de  notre 
époque  pour  l'archéologie  chrétienne  :  Introduction.  Histoire  de  la 
découverte  et  de  la  publication  du  trésor.  V^  partie.  La  Chapelle  du 
Sancta  Sanctorum  :  I.  Depuis  les  premiers  temps  du  moyen  âge  ;  II. 
De  Nicolas  III  à  l'époque  actuelle  ;  III.  Description  ;  IV.  Limage  aché- 
ropite  du  Sauveur  ;  Y.  Le  Trésor  sous  l'autel.  II<*  partie.  Le  Trésor  ; 
I.  La  Croix  d'émail  doré  et  sa  cassette  en  argent  ;  II.  La  Croix  de 
gemmes  dorée  et  sa  cassette  en  argent;  III.  Les  Reliquaires  en  argent  ; 
IV.  Les  Objets  en  bois  ;  V.  Les  Ivoires  ;  VL  Les  Étoffes  figurées  ;  VIL 
Autres  objets  contenus  dans  ce  trésor. 

L'inscription  de  la  figure  28  doit  se  lire  ipsumque  cum  eadem  basilica 
consecravU  ei  non  et  eandem  basilica{m)  (p.  56).  E.-G.  L. 
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fies  Sociétés  secrètes,  leurs  crimes,  depats  les  initiés 
d'Isi  s  Jusqu'aux  irancs-maf  ons  modernes,  par  Andb6  Baron 
(Louis  Dasté).  Paris,  Daragon,  1906,  io-S  de  xi-383   —  prix  :  5  fr. 

Les  histoires  de  sociétés  secrètes  sont  rarement  ennuyeuses  ;  pour 
peu  que  le  narrateur  soit  habile,  il  réussit  à  intriguer  son  lecleur,  à 
rémouvoir  et.  à  faire  travailler  son  imagination  ;  mais  si  Ton  cherche 
dans  ces  récils,  au  lieu  du  plaisir  de  Tintrigue,  la  vérité  positive,  on 
est  plus  rarement  satisfait.  Évidemment,  il  y  a  eu  des  sociétés  secrètes 
de  tout  temps,  et  mèine  des  secrets  dans  presque  toutes  les  sociétés; 
mais  ces  secrets,  justement  parce  qu'ils  sont  tels,  sont  en  général,  assez 
mal  connus.  Avec  un  peu  d*imagination,  en  remontant  à  la  suite  d'un 
auteur  comme  M.  Louis  Dasté,  jusqu'à  l'âge  antique,  en  pénétrant  «  au 
sein  des  mystères  des  vieilles  sociétés  secrètes,  dans  les  terres  maudi- 
tes de  Byblos,  de  Tyr  et  de  Sodome  >»,  on  arrive  à  entrevoir  bien  des 
choses  :  c  la  sorcellerie  qui  afïoUe,  Ja  débauche  qui  dégrade,  le  sacri- 
fice humain  »  et  d'autres  horreurs.  Mais  quel  est  le  guide  sûr  qui  nous 
conduit  dans  ces  ténèbres  ?  L'auteur,  avec  une  confiance  qui  èlonne 
un  peu,  nous  promène  dans  les  religions  anciennes,  nous  rend  témoin 
des  mystères  d'Isis  et  de  ceux  de  Bacchus,  du  culte  de  Gybèle  et  de 
celui  d'Astarté  des  rites  magiques  de  la  Ghaldée  et  des  sacrifices 
oCferisau  Moloch  carthaginois.  Nous  passons  ensuite  avec  lui  dans  île 
cloaque  de  l'empire  romain  »;  nous  assistons  aux  renaissances  ulté- 
rieures de  ces  pompes  chez  les  gnostiques  et  les  manichéens,  chez  les 
albigeois  et  les  templiers;  et,  comme  nous  devions  nous  y  attendre, 
nous  voyons  apparaître,  au  bout  de  cet  enchaînement,  la  franc- 
maçonnerie,  qui  prépare  la  Terreur,  perpètre  divers  assassinats,  parmi 
lesquels  celui  de  Gustave  III  de  Suède,  et  finalement  prémédite  celui 
de  la  France. 

Geries,  qu'il  y  ait  des  traits  de  psychologie  communs  à  toutes  les 
sociétés  secrètes,  cela  est  compréhensible;  qu'il  y  ait  un  lien  historique 
entre  la  plupart  d'entre  elles,  c'est  probable,  bien  que  difficile  à  établir 
scientifiquement  ;  mais  je  ne  vois  pas  que  ce  livre,  tout  entier  bâti  sur 
cette  thèse,  en  apporte  aucune  preuve  positive  nouvelle.  —  L'auteur 
n'a  rien  négligé  de  ce  qui  peut  attirer  aux  sociétés  secrètes  «  le  mépris 
des  honn^Mes  gens  »  ;  aussi,  comme  a  dans  certains  procès  scandaleux, 
le  juge  réclame  le  huis-clos  »,  il  le  réclame  lui-même  pour  son  livre. 

Baron  Carra  dk  Vaux. 

Témoins  de  Jours  fiasses,   par  Êtibnnb  Lamy.   Paris,  Galmann- 

Levy,  s.  d.,  in-18  de  277  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Pour  l'honneur  des  lettres  françaises,  pour  le  charme  de  ses  lecteurs, 
M.  Etienne  Lamy  a  fort  bien  fait  de  recueillir  ces  différentes  études 
tombées  de  sa  plume  en  divers  temps;  colligite  fragmenta  ne  pereant Al 
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y  a  là  cent  passages  lapidaires  que  Toq  voudrait  recueillir,  souligner, 
retenir  comme  des  maximes  délicieusement  utiles  qu*un  esprit  droit 
et  sans  vanité  personnelle  peut  seul  trouver  si  justes  et  exprimer 
Bi  bien. 

A  propos  de  quatre  figures  très  différentes,  M.  Lamy  nous  fait  passer 
en  revue  les  temps  troublés,  agités,  divers  surtout  de  Témigration,  du 
Consulat,  du  premier  Empire  et  de  l'Assemblée  nationale  après  la 
gfuerre  de  1870  ;  les  o  types  »  qu'il  a  rencontrés,  qu'il  a  su  choisir,  sont  : 
M.  de  la  Ferronnays,  le  général  Philippe  de  Ségur  et  M.  Charles  de 
Lacombe.  Des  premiers,  à  propos  du  livre  que  lui  consacrait  le  marquis 
Costa  de  Beauregard  :  Souvenirs  tirés  des  papiers  du  comte  A,  de  la 
Ferronnays  (1900),  îl  a  fait  un  portrait  exquis,  plein  de  délicatesse  et  de 
tact,  avec  un  sens  parfait  des  nuances,  et  une  sagesse  politique  trop 
rare.  Parmi  tant  d'autres,  il  faut  lire  une  belle  et  très  équitable  page 
(55)  sur  les  émigrés. 

Ce  même  jugement  impartial  rend  M.  Lamy  sévère  pour  le  livre 
posthume  de  Fauriel  :  I^s  Derniers  Jours  du  Consulat,  publié  en  1885 
par  des  amis  à  qui  Ton  fait  à  raison  grief  d'avoir  mis  au  jour  un  travail 
que  Fauriel  avait  écrit  sans  doute,  mais  qu'il  laissait  volontairement 
dormir  dans  ses  cartons.  M.  Lamy,  sans  contester  Timportance  de  ces 
«  souvenirs  »,  analyse  bien  Tesprit  méticuleux,  sincère,  mais  aigri  et 
dénigrant,  par  suite  injuste,  de  l'auteur. 

Au  contraire,  il  loue  la  franchise  loyale  et  toute  militaire  des  trois 
volumes  des  Mémoires  du  général  Philippe  de  Ségur,  qui  restera  pour 
tous  «  rhistorien  de  la  campagne  de  Russie  ».  Il  le  suit  à  travers  les 
phases  si  mouvementées  d'une  très  brillante  carrière.  Parmi  beaucoup 
d'autres,  signalons  une  comparaison  entre  les  auteurs  de  c  Mémoires» 
sur  le  premier  Empire  (p.  97);  des  réflexions  sur  le  blocus  continen- 
tal (p.  139)  ;  Tordre  nouveau  engendré  par  la  Révolution  (p.  140)  ;  l'or- 
gueil napoléonien  (p.  156). 

Les  Mémoires  du  général  de  Ségur  parurent  en  1873,  à  une  heure  où 
Tesprit  public  demeurait  rebelle  aux  grandeurs  bonapartistes,  depuis 
si  à  la  mode;  c'était  le  temps  des  prouesses  parlementaires  de  l'As- 
semblée de  Versailles;  parmi  les  figures  de  ces  hommes  politiques, 
certaioement  moins  brillants  que  les  héros  de  Tépopée  impériale,  on 
remarquait  le  modeste  Charles  de  Lacombe.  —  En  résumant,  eu  citant 
très  abondamment  son  Journal  [deux  volumes  publiés  par  les  soins  de 
la  Société  d* histoire  œntemporaine),U.  Etienne  Lamy  peut  joindre  à  son 
rôle  d'historien  philosophe,  celui  d'un  témoin.  Il  parle  prudemment, 
sagement,  en  homme  qui  a  tout  vu,  bien  vu,  et  dont  la  valeur  morale 
ne  se  laisse  pas  diminuer  par  des  raucunes  mesquines  et  des  impres- 
sions exclusivement  personnelles.  On  méditera  soit  un  joli  portrait  de 
M.  Thiers  (p.  176),  soit  de  plus  larges  tableaux  sur  l'état  a'àuie  de  l'As- 
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semblée  nalionale  (p.  203)  ;  ses  difficultés  et  la  cause  de  ses  insuccès 
(p.  257);  les  sentiments,  les  efforts,  la  noblesse  et  les  erreurs  des  monar- 
chistes (p.  267).  Tout  cela  dans  une  langue  vraiment  académique,  parce 
qu'elle  est  inspirée  par  une  très  grande  élévation  de  pensée^  nourrie 
d'une  connaissance  impeccable  des  bons  modèles,  servie  par  des  qua- 
lités toutes  personnelles  de  clarté  et  de  bon  goût. 

Geoffroy  de  Gr^inomaison. 


BULLETllN 

L.a  Guerre  ans  dosme»  et  à  la  morale  eathollqaea,  par  PaCTL   BaB- 
BiBR.  Paris,  Lethielieux,  s.  d.  (1907),  in-12  de  123  p.  —  Prix  :  0  fr.  60. 

Ce  petit  volume  fait  partie  de  la  collection  apologétique  commencée  par 
M.  le  bhanoine  Paul  Barbier,  curé  de  Beaugency.  C'est  le  second  de  la  pre- 
mière série  intitulée  :  Ëtudes  contemporaines.  L^auteur  montre  que  le  dogme 
ne  peut  mourir,  parce  que  les  masses  ont  besoin  de  croire  et  parce  que  le 
dogme  est  dans  une  région  supérieure  à  la  science  et  inattaquable  par  elle. 
11  montre  dans  une  seconde  partie  que  la  morale  de  rÊgllse  catholique  est 
loin  d*être  surannée,  que  Ton  cherche  inutilement  à  la  remplacer  et  quHl 
faut  nécessairement  une  morale  pour  nous  empêcher  de  retourner  &  la  bar- 
barie. Cette  courte  étude  écrite  avec  clarté,  éléfi;ance  et  entrain  se  lit  faci- 
lement et  nous  paraît  très  propre  à  rassurer  tant  d'esprits  inquiets,  trop 
prompts  à  croire  que  TÉglise  ne  pourra  résister  à  tant  d'attaques  poussées 
contre  elle  au  nom  d'un  prétendu  progrès.  D.  V. 


Paychologle  animale.  L'Homme  et.  le»  bétea'aelon  les  i-eilKlon», 
les  plilloaophles,  le»  aeiencea  naturelle»  et  le  droit.  Étude  histori- 
que et  critique,  par  ED.  Enqblhardt.  2«  édition.  Paris,  Pichon  etDuraod- 
Auzias,  1907,  in-8  de  60  p.  —  Prix  :  2  fr. 

La  pensée  qui  a  inspiré  cette  brochure  est  bien  intentionnée  ;  mais  elle 
repose  sur  une  confusion,  au  fond  assez  grossière.  L'auteur  prétend  assi- 
miler, au  moins  dans  une  certaine  mesure,  Tanlmalité  à  Phumanité  !  La 
nature  animale  ne  serait  séparée  de  la  nature  humaine  que  par  une  diffé- 
rence de  de^ré  :  différence  profonde,  considérable,  mais  non  essentielle- 
11  accorde  ainsi  à  ranimai  une  sorte  de  personnalité  restreinte,  un  mot  rela- 
tif. La  conclusion  logique  d'un  tel  point  de  départ,  c'est  qu^il  existe  un 
droit  naturel  pour  les  animaux  comme  pour  l'homme.  L*auteur  ne  crajnt 
pas,  en  effet,  d'assimiler  les  droits  qu'ont  dans  une  société  civilisée  (l'au- 
teur aurait  pu  ajouter  :  et  chrétienne)  aux  soins,  &  Passistaace,  au 
dévouement  charitable,  les  enfants  en  bas  âge,  les  infirmes,  les  déments. 
—  aux  prétendus  droits  des  animaux. 

La  confusion  est  visible  entre  l'essence  animale  et  l'essence  humaine. 
L^animal  n^a  ni  raison  ni  liberté  ;  il  n'a  que  des  instincts,  des  appétits  et 
une  connaissance  particulière  et  concrète  des  faits  et  objets  extérieurs.  U 
n'abstrait  pas,  ne  généralise  pas  ;  tous  ses  actes  sont  nécessités  fatalement; 
il  n'est  ni  moral  ni  immoral,  ne  pouvant  se  déterminer  librement.  La  diffé- 
rence qui  le  sépare  de  l'homme  n'est  donc  pas  de  degré  ;  elle  est  d'esseooe 
même.  On  ne  saurait  donc  attribuer  à  l'animal  une  personnalité,  si  restreinte 
soit-elle. 
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Toutefois,  si  l'animal  n'a  ni  la  raison  ni  la  liberté,  il  a  cependant  une 
sensibilité  plus  ou  moins  développée,  suivant  le  plus  ou  moins  de  per- 
fection de  son  organisme;  à  ce  titre,  sHl  n'a  pas  de  droiU  vis-à-vis  Thomme, 
l'homme  a  certains  devoirs  envers  lui  :  il  ne  doit  ni  le  brutaliser,  ni  le  faire 
souffrir  inuiilemenL  Voilà  tout  ce  qu'il  est  possible  de  concéder  à  la  tbése 
beaucoup  trop  relevée  et  trop  générale  de  M.  Eogelhardt. 

C.  DB  kiawAN. 

Pef.lt  C^our*  de  morale  administrât!  ve»  ou  Méniolres  et  réllexio«« 

d'ah  aneien  proviseur,  par  X.  Paris,  Sageret,  1907,  in-16  de  99  p.  — 
Prix  :  1  fr. 

Ce  petit  livre  est  un  épisode  de  la  guerre  qui  se  poursuit  depuis  longtemps, 
au  sein  môme  de  rUniirersité,  Aima  mater,  entre  le  corps  professoral  et  le 
corps  administratif.  11  est  Pœuvre  d'un  professeur,  qui  d'ailleurs  ne  signe 
pas  son  livre,  et   qui  trouve  plaisant  de  mettre  son  petit  pamphlet  anti- 
administratif sous  la  signature  d'un  «  ancien  proviseur  ».  Désintéressés  abso- 
lument dans  cette  querelle,  nous  devons  nous  borner  à  compter  les  coups. 
Celui-ci  est  vraiment  bien  appliqué,  d^une  main  experte  et  légère,  et  bien 
adapté  au  sujet.  Proviseurs  et  censeurs,  qui  sont,  parait-il,  dans  ce  monde 
universitaire,  les  bêtes  noires  des  professeurs,  en  sortent  assez  ridicules,  eux 
et  leurs  moitiés,  et  nous  ne  disons  pas  que  Tauteur  ait  tort,  car  nous  n*en 
savons  rien.  Mais  du  fait  même  de  cette  guerre  intestine  entre  les  membres 
d'un  même  corps,  nous  sommes  bien  autorisés  à  conclure  que  T Université 
est  une  machine  mal  organisée,  et  que  le  temps  est  vraiment  bien  mal 
choisi,  pour  demander  en  sa  faveur,  comme  certains  le  font,  le  monopole  de 
renseignement.  Le  professeur  qui  signe  «  Un  ancien  proviseur  »  a  certes  de 
j'esprit,  de  la  verve  et  de  la  malice;  mais  tant  de*  qualités  ne  le  sauvent 
pas  de  dire  quelques  sottises,  parce  qu'il  lui  prend  trop  souvent  fantaisie, 
manie  assez  fréquente  chez  les  pédants  même  les  plus  diplômés,  de  parler 
de  choses  qu'ils  ignorent.  Confondre  Tartuffe  et  saint  Ignace  de  Loyola,  et 
supposer  qu  e  Técole  des  administrateurs  de  lycées  pourrait  bien  être  une 
suceur  sale  de  «  la  jésuitière  de  la  rue  des  Postes  »,  c'est  démontrer  qu'on 
peut  être  agrégé  de  TUniversité  sans  abdiquer  le  basse  mentalité  qui  a  rendu 
les  Homais  si  complètement  ridicules.  Ces  traits  ne  m'indignent  pas,  mais 
Je  plains  l'auteur  de  n'en  avoir  pas  senti  la  sottise. 

Et  maintenant,  à  quand  le  Petit  Cours  de  morale  professorale  d'un  «  ancien 

professeur  »,  rédigé  bien  entendu  par  un  proviseur,  puisque  ces  Messieurs 

aiment  à  écrire  sous  le  masque  ?  J'avoue  que  j'aurai  plaisir  à  le  lire,  et  que 

je  serai   de  nouveau  là  pour  marquer  les  coups.  On  n'est  jamais  trahi  que 

par  les  siens.  Edouard  Pont  al. 

Me*  Éeert»,  on  Ma  X«te  en  liberté,  par  ChaRLBS-JOSBPH  prince  DB 
LiONB.  Réflexions  choisies,  ordonnées  et  accompagnées  d'une  notice  et  d'une 
bibliographie  par  Fbbnand  Caussy.  Paris,  Sansot,  1907,  in-18  de  20!  p.  — 
Prix  :  3  fr.  50. 

Le  titre  que  je  viens  de  transcrire  indique  si  exactement  ce  qu'on  trouve 
dans  ce  volume  que  je  n'ai  pas  grand'chose  à  y  ajouter.  Je  dirai  simple- 
ment qu'il  y  a  dans  la  notice  des  traces  d'un  mauvais  esprit,  qui  participe 
trop  de  ce  que  l'éditeur  lui-même  appelle  l'amoralité  du  prince  de  Ligne.  Quant 
aux  pensées  et  réflexions  du  prince  de  Ligne,  car  Mes  Éearu  ne  sont  pas 
autre  chose,  j'avoue  qu'elles  ne  m'ont  pas  semblé  présenter  beaucoup  d'in- 
térêt. 11  y  a  de  l'esprit,  certes,  et  de  la  finesse,  et  le  prince  écrit  une  jolie 


—  362  — 

Zeiiung,  d'après  laquelle  Léon  XIII  aurait  demandé  iSOO  000  francs  à  TEmpe- 
reur,  note  dont  personne  n'a  jamais  Vu  le  texte  et  qui  paraît  se  rattacher 
à  la  tentative  de  M.  Clemenceau  pour  forger  un  complot  vaticano-royaio- 
allemand. 

Tout  le  reste  de  ce  factum  ne  sont  que  des  allégations  vagues  ou  des 
faits  mai  interprétés  par  un  homme  qui,  n'ayant  aucune  connaissance 
sérieuse  de  la  politique  européenne  ni  de  la  constitution  de  PÊglise,  juge 
de  toute  chose  uniquement  par  «a  passion  sectaire.  D.  V. 


Corlaando  d*Andola*,  eomieame  de  Gulche  et  dame  de  GramonC, 

par  Jean  ob  JaUroain.  Baronne,  Lamaignlére,  1907,  in-8  de  53  p. 

Il  7  a  beaucoup  de  livres  qui  en  apprennent  moins  que  cette  trds  substan- 
tielle brochure.  M.  J.  de  Jaurgain  y  a  réuni,  sur  un  sujet  très  connu,  un 
nombre  de  renseignements  considérable,  sans  parler  de  pièces  inédites  qui 
ont  leur  prix.  La  figure  déjà  sympathique  de  la  '<  belle  Gorisande  »  est 
encore  anoblie  par  ce  fait,  très  prcmvé  par  les  dates,  que,  fidèle  à  son  mari, 
elle  ne  commença  sa  courte  liaison  avec  le  Béarnais  qu'en  1583,  quand  elle 
était  veuve  et  libre  depuis  trois  ans. 

Quant  à  Philippe  de  Gramont,  ce  n'était  pas  le  premier  venu  et,  bien  que 
mort  à  vingt-huit  a^ns,  il  fournit  la  plus  honorable  carrière.  Dévoué  i 
Henri  de  Navarre,  il  n'hésita  pas  à  l'abandonner,  lorsqu'il  se  rangea  défi* 
nitivement  parmi  les  huguenots  ;  revenu  à  la  Cour  de  Henri  III,  il  com- 
battit i'infiuence  des  «  mignons  »  ;  mort  au  siège  de  La  Fère,  il  chargea  sa 
f  emm^e,  par  un  testament  que  M.  de  Jaurgain  a  publié,  de  la  tutelle  de  ses 
deux  enfants  déjà  grands. 

Il  n'y  a  donc  aucun  motif  pour  les  Gramont  de  se  vanter,  comme  le  fait 
certaine  généalogie,  de  descendre  de  Henri  IV.  Mieux  vaut  mettre  en  relief 
la  réponse  d 'un  des  leurs  :  a  J'aime  mieux  être  fils  de  bon  gentilhomme 
que  bâtard  de  roi.  »  G.  B.  db  P. 


CHRONIQUE 


NBCaoLOOiB.  —  La  mort  de  M.  Arthur  Mighbl  db  Boislislb,  membre  de 
l'Institut,  né  à  Beauvaîs  en  1835,  décédé  à  Paris  le  18  mars  dernier,  est  une 
grande  perte  pour  l'érudition  française.  Attaché  de  bonne  heure  au  minis- 
tère des  finances,  sa  vocation  pour  les  études  historiques  se  manifesta  dans 
ce  milieu  qui  n'y  semble  pas,  au  premier  abord,  très  favorable,  à  l'occasion 
d'un  travail  entrepris  par  les  soins  de  cette  administration  aux  Archives 
nationales  sur  les  papiers  du  Contrôle  général  des  finances.  M.  de  Boisiisle 
eu  fut  chargé  et  s'en  acquitta  avec  le  zèle  et  le  succès  techniques  d'un 
archiviste  et  d'un  savant  de  profession.  Ce  travail  lui  fournit  la  matière  de 
sa  très  importante  publication  :  Correspondance  des  oontrdleun  généraux  des 
finances  avec  les  intendants  des  provinces  (1874-1897,  3  vol.  in-fol.).  -^  Engage 
par  là  dans  l'étude  du  règne  de  Louis  XIV,  il  se  complut  désormais,  maigre 
de  doctes  et  utiles  digressions,  dans  cette  belle  époque,  dont  on  peut  dire 
qu'il  se  fit  le  contemporain,  et  dont  il  a  mis  en  lumière  bien  des  aspects 
ignorés  ou  mal  connus.  Il  publia  en  1881,  dans  la  Collection  des  documents 
inédits,  les  Mémoires  des  intendants  sur  l'état  des  généralités,  dressés  poiw  IHnS' 
truetion  du  duc  de  Bourgogne.  /.  Mémoires  de  la  généralité  de  Paris  (in-4).  — 
Mais  son  œuvre  capitale  est  la  gigantesque,  la  colossale  édition  des  Mémoires 
de  Saint-Simon,  dont  on  peut  presque  dire  que  les  notes  et  appendices 
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dépassent  rintérét  du  texte  lui-môme,  qu'ils  illustrent  et  rectifient  d'une 
façon  magistrale.  Ce  magnifique  travail,  véritable  Somme  hisîotnquc  du 
XVII*  siècle,  doit  comprendre  une  trentaine  de  volumes.  M.  de  Boislisle  8*y 
est  donné  avec  une  persévérante  et  une  énergie  redoublées  depuis  1871  Jus- 
qu'à rheure  actuelle,  et  Ta  conduite  jusqu'aux  deux  tiers,  avec  Tutile  col- 
laboration de  M.  Léon  Lecestre.  Gela  n'a  pas  empêché  cet  infatigable  tra- 
vailleur de  mettre  au  jour  un  nombre  considérable  de  livres  ou  d'opuscules, 
dont  la  liste  très  étendue  nous  entraînerait  trop  loin.  Nous  rappellerons 
seulement,  h  titre  de  spécimens,  les  publications  suivantes  :  HUloirt  de  la 
Maison  de  Nicolay  (1873-1875,  2  vol.  gr.  in-4).  —  Lettres  de  M.  de  Marville^ 
lieutenant  général  de  police^  au  ministre  Maurepas  (1896,  in-8).  —  Les  ColUclions 
de  sculptures  du  cardinal  de  Bichelieu  (1882,  in-8).  —  Les  Comptes  d'aune  dame 
parisienne  sous  Louis  XI  (1878,  in-8).  —  Les  Débuts  de  Vopéra  français  à  Paris 
(1875,  in-8).  —  Notice  biogi*apkique  et  historique  sur  Etienne  de  VesCt  sénéchal 
de  Beaucaire,  pour  servira  Vhistoire  des  expéditions  d'/(aKc  (1884,  in-8).^  — 
Trois  Princes  de  Condé  à  Chantilly  (1904,  in-8),  etc.,  etc.  —  Secrétaire  de  la 
Société  de  l'histoire  de  France,  M.  de  Boislisle  y  a  exercé  une  grande  et 
sage  influence,  et  a  enrichi  V Annuaire-Bulletin  de  remarquables  travaux.  Il 
a  été  aussi  un  membre  actif  et  /élé  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de 
la  Société  des  antiquaires  de  France.  Lié  d'estime  et  d'amitié  avec  le  regretté 
marquis  de  Beaucourt,  il  est  toujours  demeuré  un  des  collaborateurs  fidèles 
de  la  Revue  des  questions  historiques^  dans  laquelle  il  a  publié  plusieurs  arti- 
cles de  premier  mérite.  Administrateur  du  domaine  de  Chantilly,  M.  de 
Boislisle  a  montré  dans  ces  fonctions,  où  il  avait  été  délégué  par  l'Institut, 
des  qualités  administratives  non  moindres  que  ses  qualités  scientifiques 
et  littéraires.  Doué  d'un  grand  sang-froid  et  d'un  rare  sens  pratique,  il  n'en 
était  pas  moins,  nous  le  savons,  passionné  pour  la  justice,  et  tout  disposé  à 
mettre  spontanément  sa  haute  influence,  non  seulement  au  service  de  ses 
amis,  mais  de  tel  qu'il  voyait  seulement  en  passant,  et  qui  demeurait  tout 
étonné  d'un  tel  concours,  d'une  telle  obligeance.  Son  souvenir  demeurera 
en  honneur  &  tous  ceux  qui  l'ont  connu.  M.  S. 

—  A  la  fin  de  janvier  est  mort  à  Paris,  à  l'âge  de  72  ans,  M.  Auguste 
Lbpaob,  journaliste,  historien  et  romancier,  qui  jouissait  d'une  très  réelle 
notoriété  sous  le  second  Empire.  Il  était  né  dans  le  département  de  la 
Meuse  en  1835.  Son  bagage  littéraire  est  assez  considérable.  Parmi  ses 
œuvres  nous  ne  citerons  que  les  suivantes  :  Le  Boman  cTtm  parvenu  (Paris, 
1867,  in-12)  ;  —  Les  Discours  du  trône  depuis  4S14  jusqu'à  nos  jours  (Paris,  1867, 
in-12);  —  Vltalie  en  ^9ff9  (Paris.  1868,  in-12);  ■-  Ligier  Bichier  (Paris,  1868, 
in-12)  ;  —  Lettre  à  Madame  la, Princesse  de  Metternich^  par  un  détenu  de  Sainte- 
Pélagie  (PdLTÏs,  1868,  in-8);  —  Mademoiselle  de  Merville  (Paris,  1869,  in-12);  — 
Mémoire  de  l'élection  de  Vempereur  Charles  VU,  électeur  de  Bavière  en  il  ai  (Paris, 
1870,  in-16)  ;  —  Histoire  de  la  Commune  (Paris,  1871,  in-12)  ;  —  Les  Cafés  poli- 
tiques et  littéraires  de  Paris.  Le  Procope.  La  Benaissance.  Madrid,  StUde,  Le  Bat 
mort,  Frontin,  Brasserie  Saint- Séverin,  Foy.  Le  Coup  du  milieu,  ete,  (Paris, 
1874.  in-16)  ;  —  Les  Boutiques  d'esprit  (Paris,  1879,  in-12)  ;  —  Le  Boman  d*un 
gentilhomme  (Paris,  1880,  in-12)  ;  —  L'Odyssée  d'une  comédienne  (Paris,  1881, 
in-12);  —  La  Vie  d'un  artiste  (Paris,  1882,  in-12) ;  — i?éctfs  sur  Vhistoire  d'Alsace 
(Paris,  1884,  in-8)  ;  —  Les  Dîners  artistiques  et  littéraires  de  Paris  (Paris,  1884, 
iu-12)  ;  ^  Nos  Frontières  perdues.  Formation  du  territoire  français  (Paris,  1886, 
in-t2)  ;  —  Caprice  de  marquise  (Paris,  1887,  in-12)  ;  —  Une  Haine  de  famille 
(Paris,  1885,  In-t2);  —  Une  Idylle  au  village  (Paris,  1890,  in-12);  —  Le  Petit 
Henriot  (Paris,  1890,  in-12)  ;  —  Un  Condottiere  (Paris,  1892,   in-8)  ;  —  Maître 
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Normand,  notaire  (Paris,  1892,  iu-12);  —  Un  Petit  Soldat  de  la  Grande  Armée 
(Paris,  1896,  ln-12). 

—  Le  célèbre  philologue  et  éminent  professeur  allemand  Adolf  Kirghhofp, 
est  mort  à  Berlin,  le  27  février,  à  82  ans.  Adolf  Kirchhoff,  qui  avait  occupé 
pendant  de  lougues  années  la  chaire  de  grec  à  l'Université  de  Berlin,  était 
aussi  connu  pour  Texcellence  de  son  enseignement  que  pour  l'originalité 
de  son  caractère.  Linguiste  de  premier  ordre,  il  s'était  acquis  une  grande 
réputation  par  ses  études  sur  les  anciens  dialectes  de  Tltalie,  particulière- 
ment par  ses  recherches  sur  la  langue  et  les  inscriptions  de  POmbrie.  Les 
livres  nombreux  qu'il  a  publiés  sont  pour  la  plupart  fort  estimés  dans  le 
monde  des  érudits.  Nous  citerons,  entre  autres,  les  suivants  :  Die  umbrisehen 
SprachdenkmdUr.  Ein  Versuch  zur  Deutung  derselben  (Berlin,  1849-1852,  4  part. 
in-4),  avec  S.  T.  Aufrecht;  —  Da«  Stadtrecht  von  Bantia.  Ein  Sendsehreiben 
an  Herrn  Theodor  Mommsen  (Berlin,  1853,  in-8)  ;  —  Die  homerische  Odystee 
und  ihre  Entstehung  (Berlin,  1859,  in-8);  —  Ueber  die  Chronologie  der  aitischen 
Volksbeachlûsse  fur  Methone  (Berlin,  1862,  in-4)  ;  —  Studien  zur  Geschichte  des 
griechischen  Alphabets  (Berlin,  1863,  in-4);  —  Bemerkungen  su  den  Urkunden 
der  Schatsmeister  «  der  anderen  Goetter  »  (Berlin,  1864,  in-4)  ;  —  Ueber  die  Redt 
vom  trierachischen  Kranze  (Berlin,  1866,  in-8)  ;  —  Ueber  die  Uebergaburkunde 
der  Schatzmeister  der  Athene  vom  Jahre  01,  409  (Berlin,  1868,  in-4);  —  Die 
Composition  der  Odyssée,  Gesammelte  Aufsàtze  (Berlin,  1869,  in-8);  —  Ueber  die 
rributlisUn  der  Jahre  01.  85  (Berlin,  1870,  in-4)  ;  —  Ueber  die  Tributpflichtigkeit 
der  aitischen  Kleruchen  (Berlin,  1873,  in-8);  —  Ueber  die  Schrift  vom  Staate  der 
Athener  (Berlin,  1874,  in-4)  ;  —  Ueber  ein  altattisches  Grabdenkmal  (Berlin,  1874, 
in-4)  ;  —  Ueber  die  Bedaktion  der  Demoslhenischen  Kransrede  (Berlin,  1876, 
in-4)  ;  —  Zur  Geschichte  der  Athenisehen  Staatschatses  im  funften  JaMhundert 
(Berlin,  1876,  in-8)  ;  —  Ueber  die  Entslehungszeit  des  Herodotischen  Geschichts- 
werkes  (Berlin,  1878,  in-8)  ;  —  Ueber  die  Abfassnngszeit  der  Schrift  vom  StaaU 
der  Athener  (Berlin.  1878,  in-4)  ;  —  Hesiodos*  Mahnlieder  an  Perses  (Berlin,  1889, 
in-8);  —  Thukydides  und  sein  Urkundenmaterial  (Berlin,  1895,  in-8).  Plusieurs 
de  ces  ouvrages  ont  .eu  de  nombreuses  éditions  et  la  plupart  d'entre  eux 
avaient  paru  d'abord  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin. 

—  L'illustre  écrivain  italien  Edmond  db  Ahicis  est  mort  subitement 
à  Bordigbera,  le  11  mars,  à  62  ans.  11  était  né  à  Oneglia,  le  21  octobre  1846, 
de  parents  génois.  Après  avoir  fait  ses  éludes  à  Coni,  puis*à  Turin,  il  entra, 
en  1863,  au  collège  militaire  de  Modène  et  en  sortit  sous-lieutenant.  A  la 
suite  de  la  guerre  désastreuse  de  1866  coutre  l'Autriche,  il  quitta  l'armée  et, 
commençant  à  s'occuper  de  littérature,  il  dirigea  à  Florence  V Italia  militare. 
C'est  dans  ce  périodique  qu'il  publia  sous  le  titre  de  :  La  Vita  militare, 
Bozzetti,  une  série  de  nouvelles  réunies  plus  tard  en  volume,  qui  obtinrent 
un  vif  succès.  11  entreprit  ensuite  de  nombreux  voyages  en  France, 
en  Hollande,  en  Espagne,  en  Angleterre,  au  Maroc,  en  Turquie  et  dans 
l'Amérique  du  sud  et  chacun  d'eux  fut  raconté  par  lui  dans  des  volumes 
qui  furent  plusieurs  fois  réimprimés.  Ses  romans  et  ses  nouvelles  ne 
furent  pas  moins  bien  accueillis  par  le  public.  Son  livre  :  Cuore,  Hbro  per 
i  ragazzi  souleva  un  véritable  enthousiasme  et  a  été  l'objet  de  plus  de 
200  éditions.  M.  de  Amicis  était  poète  également,  comme  le  prouve  le 
volume  de  sonnets  qu'il  fit  paraître  en  1882.  La  plupart  de  ses  œuvres  ayant 
été  traduites  dans  diverses  langues  étrangères,  ce  sont  les  titres  français 
des  principales  d'entre  elles  que  nous  donnons  dans  la  liste  qui  suit  : 
Constantinople.  Traduit  de  Vitalien  par  A/»»  /.  Colomb  (Paris,  1878,  in-12);  — 
L'Espagne.  Traduit  de  l'italien  par  Afn»«  J.  Colomb  (Paris,  1878,  in-12)  ;  —  La 
Hollande.  Traduit  de  l'italien  par  Frédéric  Bernard  (Paris,  1878,  in-1?);  -^Sou- 
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venirs  de  Paris  et  de  Londres.  Traduit  de  Vitalien  par  Af»»  J.  Colomb  (Paris, 
1879,  in-12)  ;  —  Le  Maroc.  Traduit  de  ntalien  par  Henri  Belle  (Paris,  1881,  in- 
4)  j  —  Scènes  de  la  vie  militaire.  Traduit  de  rHalien  (Paris,  1886,  in-12)  ;  —  Les 
Thermopyles  vaudoises.  Extrait  de  «  Aile  porte  d'Italia  ».  Traduit  de  Vitalien 
par  Adolphe  Gautier  (Paris,  1886,  in-lÔ)  ;  —  Sous  les  Drapeaux.  Traduit  de 
t'italien  par  Gérard  du  Puy  (Paris,  1892,  in-4)  ;  —  De  la  question  sociale.  Traduit 
de  Vitalien  par  A,  Aigro%  (Paris,  1892,  in-8)  ;  —  Du  Cœur.  Traduit  de  malien 
par  H.  Durand  (Paris,  1892,  in-8);  —  Cuore.  'Traduction  française  var  A. 
Piassi.  Livre  de  lecture  pour  toutes  les  écoles  (Paris,  1892,  in-12)  ;  —  Grands  cœurs. 
Traduction  française  par  A.  Piazzi  (Paris,  1892,  in-12);  —  Le  Roman  d'un  maître 
d^éeole.  Traduit  librement  par  H.  Durand  (Paris,  1893,  in-12)  ;  —  Choses  vues  et 
choses  vécues.  Traduit  de  Vitalien  par  Gérard  du  Puy  (Paris,  1894,  in-8)  ;  — 
Emmanuel  Philibert  à  Pignerol.  Traduction  M.  E.  (Paris,  1895  in-12). 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  J.-B.  Bbluzb,  le  dernier  repré- 
sentant de  cette  école  icarienne  qui  fut  si  florissante  à  ]a  veille  de  la  révo- 
lution de  1848,  ancien  rédacteur  et  administrateur  du  journal  communiste 
le  Populaire,  mort  à  Meudon,  le  28  février  ;  —  Camille  Féron-Vrau,  indus- 
triel lillois,  ancien  professeur  de  médecine,  auteur  d'articles  publiés  dans 
le  Journal  des  sciences  médicales  de  Lille,  mort  à  Lille,  à  la  fin  de  mars,  à 
77  ans;  —  Philippe  François,  docteur  es  sciences,  directeur  adjoint  du 
laboratoire  d'évolution  des  êtres  organisés,  à  la  Sorbonne,  ancien  maître  de 
conférences  à  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes,  mort  à  Paris,  au  milieu 
de  mars,  à  48  ans;  —  Gardbll,  professeur  de  droit  à  la  Faculté  de  Nancy, 
mort  en  cette  ville,  au  commencement  de  mars,  à  74  ans  ;  —  Ernest  Gros 
DE  Pbllicot,  directeur  du  journal  la  Nation,  membre  du  Syndicat  de  la 
presse  parisienne,  mort  a  Paris,  au  milieu  de  février  ;  —  le  docteur  Ernest 
Labbâb,  président  de  la  Société  de  thérapeutique  et  rédacteur  du  Journal 
de  thérapeutique,  auteur  de  Recherches  cliniques  sur  les  modificalions  de  la 
température  et  du  pouls  daus  la  fièvre  typhoïde  et  la  variole  régulière,  accom* 
pagnées  d'un  grand  nombre  de  tableaux,  de  tracés  sphymographiques  et  de 
courbes  thermiques  (Paris,  1869,  in-8),  mort  à  Paris,  au  milieu  de  mars, 
à  69  ans;  —  Eugène  Lbfbbyrb,  professeur  honoraire  au  lycée  Hoehe,  mort 
à  Versailles,  à  la  fln  de  mars,  à  75  ans  ;  —  Edouard  db  l'Étoillb,  avocat 
à  la  Cour  de  Paris,  connu  pour  ses  études  sur  les  questions  financières  et 
économiques,  fondateur  d'un  recueil  spécial  la  Jurisprudence  financière^  mort 
à  Paris,  au  milieu  de  mars  ;  —  Marie-Uenri-Charles  Ponthibr  db 
Chamaillard,  sénateur  du  Finistère,  ancien  bâtonnier  de  l'ordre  des  avo- 
cats à  Quimper,  auteur  de  quelques  ouvrages  de  droit  et  de  quelques 
poésies,  mort  à  la  fin  de  mars,  à  60  ans;  —  le  R.  P.  Louis  Poisat,  S.  J., 
ancien  supérieur  au  collège  des  jésuites  de  Belfort,  mort  à  Nice,  en  février, 
dans  sa  58*  année  ;  —  le  P.  Rat,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  qui  fut  pen- 
dant de  longues  années  professeur  de  rhétorique  à  l'Université  Saint- 
Joseph  de  Beyrouth,  mort  dernièrement  en  cette  ville  ;  —  Alfred  Rbboux, 
ôirecieuT  du  Journal  de  Boubaix,  mort  en  cette  ville,  le  10  avril;—  le 
vicomte  Roybr  Saint-Micaud,  directeur-fondateur  du  Goiha  français,  mon 
à  la  fln  de  mars  ;  —  Jules  Tbssibr,  professeur  d'histoire,  doyen  honoraire 
de  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Caen,  ancien  président  du 
cercle  caennais  de  la  Ligue  de  l'enseignement,  mort  au  milieu  de  mars, 
&  71  ans,  lequel  a  publié  quelques  ouvrages,  tels  que  :  Le  Chevalier  de  Jant. 
Relations  de  la  France  avec  le  Portugal  au  temps  de  Mazarin  (Paris,  1877  in-8,)  : 
Quatrième  croisade;  la  diversion  sur  Zara  et  Constantinople  (Paris,  18S5,  in-8)  ; 
Etienne  Marcel  (Paris,  1838.  in-8)  ;  —  Camille  Wbfnschbnk,  ancien  admi- 
nistrateur des  journaux  VAutorité  et  le  Gil  Bios,  ancien  directeur  des  jour- 
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naux  le  National,  le  Petit  National^  la  Démocratie  française,  la  Pretse  et  le 
Petit  Caporal,  mort  à  Paris,  au  commencement  de  mars,  à  75  ans;  —  Edgard 
Zbyobt,  recteur  de  TAcadémie  de  Caen^  mort  à  la  fin  de  mars,  k  66  ans. 

—  A  Pétranger,  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Dr.  Wilhelm  Abbndroth, 
professeur  de  physique  allemand,  directeur  du  gymnase  de  Dresde,  mort 
en  cette  ville,  le  2  mars,  à  70  ans  ;  —  Sidney  Applbton,  éditeur  anglais, 
mort  à  Londres,  le  16  mars  ;  —  Richard  Cambron,  libraire  d'Edimbourg 
bien  connu,  auteur  d^une  Histoire  abrégée  de  la  ville  d'Edimbourg  et  de 
diverses  brochures  contre  Palcoolisme,  mort  à  Edimbourg,  le  13  mars,  à 
84  ans;  —  Dr.  Gustav  E.  Carstbn,  professeur  de  littérature  allemande  à 
Urbana  (Illinois),  mort  en  cette  ville  le  28  Janvier,  &  49  ans  ;  —  le  poète 
tchèque  Svatoplulc  Cbgh,  mort  récemment  à  Prague;  —  Juliî  Galakteono- 
vitch  CHAKOvsKiî,  économiste  et  écrivahi  russe,  mort  le  27  novembre, 
à  Saint-Pétersbourg;  ~  Pascal  David,  rédacteur  en  chef  du  journal 
la  Strassburger  Poit,  mort  à  Strasbourg,  à  la  fin  de  mars  ;  —  Sir  John 
Elliot,  mort  subitement  à  Marseille,  à  la  fin  de  mars,  lequel  laisse 
un  important  ouvrage  :  Climatological  Atlas  of  India;  —  Dr.  Friedrich 
VON  EsMARCK,  ancien  professeur  de  chirurgie  allemand,  mort  à  Klel,  Je 
23  février,  k  85  ans,  lequel  a  fait  faire  de  grands  progrès  à  la  médecine 
et  k  la  chirurgie  militaires  et  laisse  de  très  remarquables  travaux,  notam- 
ment :  Handbuch  der  Kriegschirurgischen  Teehnik,  Eine  gekrônte  Preiêêchrift 
(Hanovre,  1877,  in-8),  ouvrage  qui  a  été  traduit  en  anglais  et  en  français; 
Katechismus  sur  ersten  Hiilfeleislung  in  Ungluckefàllen .  Eine  Erinnerung  an  die 
Samariterschule  (Kiel,  1882,  in-8)  ;  —  Karl  Ewald,  écrivain  danois  de  grande 
réputation,  morf  à  Copenhague,  à  la  fin  de  février,  à  52  ans,  auquel  on  doit 
non  seulement  un  certain  nombre  de  nouvelles  et  de  romaus  historiques, 
mais  encore  et  surtout  toute  une  série  de  contes  féeriques  qui  le  faisaient 
considérer  comme  un  second  Hans  Andersen  et  dont  plusieurs  ont  été 
traduits  en  anglais  et  en  allemand  ;  —  Dr.  Johannes  Fastbnrath,  écrivain 
allemand,  fondateur  et  directeur  du  périodique  Koelner  Blumenepiele,  auteur 
de  nombreux  ouvrages,  tels  que  :  Die  zwôlf  Alonso's  von  Castilien.  Hùtorieche 
Romanten-Cyclus  (Leipzig,  1887,  in-8)  ;  Catalanische  Troubadoure  der  Gtgen- 
wart,  i^erteuscht  und  mit  einer  Uebersicht  der  catalanischen  Literatur  engeUitet 
(Leipzig,  1890,  in-8),  mort  à  Cologne  le  16  mars,  à  69  ans;  —  Wilhelm 
FOBRSTBR,  préparateur  &  PInstitut  zoologique  de  PUniversité  de  Tubingue, 
mort  en  cette  ville,  au  milieu  de  mars;  —  Dr.  Ferdinand  FrOhwald,  méde- 
cin autrichien,  professeur  de  thérapeutique  pour  les  maladies  des  enfants, 
mort  à  Vienne,  le  8  février,  à  54  ans;  —  Dr.  Wilhelm  Friedrich  Gintl,  pro- 
fesseur de  chimie  à  PËcole  technique  supérieure  de  Prague,  mort  en  cette 
ville,  le  26  février,  à  65  ans;  —  le  major  Arthur  Griffiths,  officier  supérieur 
anglais,  ancien  directeur  des  journaux  The  Gibraltar  Chronicle  et  Home  Nevoe, 
auteur  de  divers  ouvrages,  entre  autres  de  sa  propre  biographie  :  Fifty 
Years  of  Public  Sei-vice,  et  de  romans  pour  lesquels  il  avait  utilisé  la  con- 
naissance des  criminels  qu'il  avait  acquise  comme  gouverneur  et  inspecteur 
des  prisons  anglaises,  mort  &  la  fin  de  mars,  à  70  ans  ;  —  Alfred  Habbts, 
professeur  à  PÊcole  des  mines  de  Liège,  éditeur  de  la  Revue  universelle  des 
minest  mort  à  Liège  le  19  février,  à  68  ans  ;  —  Charles  Hbndbrson,  qui  fut 
pendant  plus  de  50  ans  attaché  à  la  rédaction  du  journal  anglais  The  Mor- 
ning  Post,  et  qui  avait  pris  une  part  importante  à  la  fondation  du  «  News- 
paper  Press  Fund  »,  mort  h,  Londres  au  milieu  de  mars  ;  —  Josef  Hlayka, 
président  de  PAcadémie  des  sciences  tchèque,  mort  à  Prague  le  11  mars  ;  — 
Dr.  A.  W.  Howitt,  anthropologiste  et  explorateur  anglais,  auteur  de  nom- 
breux et  importants  mémoires,  collaborateur  du  Folk-Lore,  de  VAthenaeum^ 
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etc.,  mort  au  eomxnencement  de  mars  ;  —  Dr.  (îustav  von  Hupnbr,  profes- 
seur de  chimie  organique  et  physiologique  à  TUniversité  allemande  de 
Tubingue,  mort  en  cette  yille,  le  14  mars,  à  68  ans;  —  le  R.  P.  Jules  Jacques, 
rédemptoriste,  à  qui  Ton  doit  une  traduction  des  Œuvres  dogmatiques  de 
saint  Alphonse^  un  ouvrage  :  Du  Pape  et  du  concile  (1869),  qui  eut  un  grand 
retentissement  à  Tépoque  du  concile  du  Vatican,  et  divers  manuels  de 
piété  répandus  &  des  milliers  d^exemplalres,  mort  à  Bruxelles  à  la  fin  de 
mars,  dans  sa  77*  année  ;  —  Peter  Janssbn,  directeur  de  l'Ecole  des  beaux- 
arts  de  Dusseldorf,  mort  en  cette  ville  le  19  février,  à  69  ans;  —  Dr.  Gustav 
B.  Kabstbn,  professeur  de  théologie  américain,  mort  à  Urbana  (Illinois),  le 
28  janvier,  à  49  ans  ;  —  Richard  von  Kaufmann,  célèbre  économiste  alle- 
mand, qui  a  publié  entre  autres  volumes  :  Eisenbahnpolitik  Frankreiehs 
(Stuttgart,  1896,  in-8),  mort  au  milieu  de  mars,  &  58  ans;  >-  Robert  Klinck- 
HARDT,  éditeur  allemand  de  Leipzig,  mort  en  cette  ville,  le  6  mars,  à 
67  ans  ;  —  William  A.  Kbllbrman,  professeur  de  botanique  à  l'Université 
de  TEtat  d*Ohio  (Etats-Unis),  auteur  de  divers  ouvrages  estimés,  tels  que  ; 
Flora  of  Kansas^  Elementary  Botany,  Phyto-Theca^  Spring  Flora  of  Ohio,  et 
directeur  du  Journal  of  Mycology^  mort  dans  le  courant  de  mars,  dans  le 
Guatemala,  au  cours  d^une  expédition  scientiûque;  —  Dr.  Lorenz  Franz 
KiBLHORN,  professeur  de  sanscrit  à  Stuttgart,  mort  en  cette  ville,  le  19  mars, 
à  68  ans,  auquel  on  doit  plusieurs  volumes,  notamment  :  Grammatik  der 
Sanskrit^prache,  Aus  dem  Englischen  ûberselU  von  W.  Soif  (Berlin,  1888,  in-8); 
Tafelfi  sur  Bet*echnung  der  Jupitet^ahre  nach  den  Regtln  des  Sûrya-Siddhânta 
und  des  Jyotislattva  (Gôttingen,  1889,  in-4);  —  le  capitaine  allemand  Wilhelm 
VON  Marâbs,  lequel  avait  été  associé  à  diverses  missions  archéologiques 
envoyées  à  Milet,Didyme,  aille  Leucade,  etc.,  et  avait  publié  sur  ces  localités 
des  notes  topographiqûes  et  des  cartes  fort  estimées,  mort  à  Berlin  au  milieu  de 
mars  ;  —  Sir  James  Marwick,  «  town  clerk  >  de  Glasgow,  qui  avait  publié 
en  1868  un  excellent  ouvrage  :  Ancient  Laws  and  Customs  of  the  Burghs  of 
Scotland,  et,  un  peu  plus  tard,  sa  propre  biographie  sous  le  titre  :  A  Rétros- 
pect,  mort  à  Glasgow,  le  24  mars,  à  82  ans  ;  —  Simo  Matavulij,  romancier 
serbe  dont  les  œuvres -contiennent  d'excellentes  descriptions  de  la  vie  des 
habitants  du  Monténégro,  de  la  Dalmatie  et  de  l'Herzégovine,  mort  à  Bel- 
grade, au  milieu  de  mars,  à  56  ans;  —  Alexander  Ivanovitch  Obrtbl,  écrivain 
russe,  mort  le  20  février,  à  Moscou,  à  53  ans  ;  —  Dr.  Gustav  Oppbrt,  le  phi- 
lologue et  indianiste  bien  connu,  mort  à  Berlin,  le  16  mars,  à  72  ans,  dont 
nous  citerons  :  On  the  original  inhabitants  of  Bharatavarsa  or  India  (Leipzig, 
1893,  iii-8)  ;  —  Dr.  Johann  Palackt,  professeur  de  géographie  à  ruuiversilé 
tchèque  de  Prague,  mort  en  cette  ville,  le  23  février,  à  78  ans  ;  —  Albert 
William  Quill,  écrivain  anglais,  auteur  de  divers  ouvrages  de  droit  et 
d'une  traduction  des  œuvres  de  Tacite,  mort  à  Dublin,  au  commencement 
de  février  ;  —  Jules  Schônhbrr,  historien,  mort  à  Budapest  à  Page  de  44  ans, 
dont  les  principaux  ouvrages  sont  :  Thôkôly  Imre  es  Wesselényi  Pàt  (  t885),  Màtyàs 
Kiràty  levelesése  a  rômai  pâpâkkal,  en  collaboration  avec  Mgr  Fralcnôl  (1889- 
1890),  Hunyadi  Corvin  Jdnos  (1894),  A*  Anjouhàz  ôrôkesei  (3  vol.  1895), 
Sàpolyi  Ldszlô  tronkôvetelésenek  kiilfôldi  Vonaikozàsai  (1898).  M.  J.  Scbônherr 
avait  été  élu  membre  de  l'Académie  hongroise  en  1896  ;  —  Or.  Ludwig  von 
ScHWABB,  professeur  de  philologie  classique  et  d'archéologie  à  l'Université 
allemande  de  Tublngue,  qui  laisse,  entre  autres  volumes,  une  Gesehichie 
der  arehaeologitehen  Sammlung  der  Universitàt  Tiibingèn,  mort  en  cette 
ville,  le  21  juin,  à  73  ans  ;  —  Walter  Slauqhtbr,  compositeur  de 
musique,  qui  fut  chef  d'orchestre  dans  divers  théâtres  de  Londres, 
et   qui    laisse   un   certain    nombre   d'opéras   d'un    caractère    populaire, 
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mort  à  Londres,  le  2  mars,  à  l'âge  de  49  ans  ;  —  Dr.  H.    Snbllen,  ancien 
professeur  à  rUniversité  d'Utrecht,  dans  les  Pays-Bas,  mort  au  commence- 
ment de  mars,  à  74  ans  ;  —  Henry  Glifton  Sokby,  savant  anglais  qui  s'est 
fait  connaître  par  ses  recherches  sur  ranal3'se  spectrale,  mort  dernièrement 
à  Sheffleld,  à  82  ans  ;  —  S.  Stbinbbro,  écrivain  russe,  auteur  d'ouvrages 
sur  le  Talmud  des  Juifs,  mort  dernièrement  à  Varsovie  ;  —  Sir  Richard 
Straghby,  lieutenant-général  et  ingénieur  anglais,  qui  fut  un  des  plus 
remarquables  administrateurs  de  l'Inde  et  un  des  membres  les  plus  en  vue 
de  la  n  Royal  Geographieal  Society  »  et  qui  laisse  en  outre  de  nombreux 
articles  insérés  dans  divers  périodiques  scientifiques,  un  important  ouvrage 
écrit  en  collaboration  avec  son  frère,  Sir  John  Strachey  :  Finances  and  Public 
Works  of  Jndia  (1882),  mort  à  Hampstead,  le  12  février,  à  9!  ans  ;  —  Paul 
Thumann,  peintre  et  dessmateur  allemand  fort  connu,  ancien  professeur 
aux  écoles  des  beaux-arts  de  Weimar  et  de  Dresde,  dont  les  illustrations 
composées  par  lui  pour  divers  ouvrages  sont  très  populaires  en  Allemagne, 
mort  à  Berlin,  à  la  fin  de  février,  à  74  ans  ;  —  J.  Vbrsghadzki,  écrivain 
Israélite  de  Russie,  ancien  directeur  du  journal  Hazman,  mort  dernièrement 
à  Varsovie  ;  —  Karl  Bogdanovitch  Wbnig,  professeur  à  TEcole  des  beaux- 
arts  de  Saint-Pétersbourg,  mort  en  cette  ville,  le  6  février,  à  78  ans;  — 
Robert  Whitb,  imprimeur,  libraire  et  écrivain  anglais,  mort  le  1«  février, 
à  Worksop,  à  89  ans,  lequel  avait  collaboré  à  diverses  revues,  notamment 
à  VAthenaeum,  et  avait  publié  d'excellents  ouvrages  d'histoire  et  d'arcbéo- 
logie  locales,  tels  que  :  Wwksop^  ihe  Dukery^  and  S fiervoood  Forest{V/ oikso\^y 
1876,  in-8),    ûukery    Records  :   Notes   and  Memoranda   illtutrative  of  NoUin- 
gkamshire  Ancient  History  (Worksop,  1904,  in-8). 

Lectures  faites  a  l'Académib  des  inscriptions  bt  bbllbs-lbttrbs.  - 
Le  28  février,  M.  Edmond  Poltier  fait  part  de  la  découverte  faite  par  M.  de 
Morgan  à  Suse,  de  vases  et  de  tombeaux.  —  M.  Gagnât  parle  d'une  infcrip- 
lion  trouvée  en  Tunisie  par  le  capitaine  Gondoin.  —  M.  le  comte  P.  Durrieu 
expose  une  méthode  de  classification  basée  sur  les  différents  blasons  pris 
par  le  roi  René  aux  différentes  époques  de  son  existence.  —M.  Chavannes 
donne  le  détail  des  découvertes  qu'il  a  faites  en  Ghine,  au  cours  de  sa  mis- 
sion, au  sujet  notamment  de  l'art  bouddhique.  —  Le  7  mars,  M.  G.  Boissier 
lit  un  rapport  de  M.  Merlin,  relatif  à  une  inscription  trouvée  dans  les'rui- 
nes  de  Korbous,  près  de  Garthage.  —  M.  l'abbé  de  Genouillac  lit  un  travail 
sur  une  pièce  sumérienne  relative  à  un  patési,  remontant  à  trois  mille  sept 
cents  ans  avant  J. -G.— M.  11.  Omont  communique  les  phototypies  c^e  dessins 
illustrant  la  traduction  latine  faite,  au  xvi«  siècle,  d'un  des  traités  grecs  de 
chirurgie.— Le  13,  M.  le  marquis  de  Vogiié  lit  une  lettre  de  M.  Glermont-Gan- 
neau,  relative  à  des  fouilles  à  Éléphautine.  —  M.  Léger  lit  une  étudesuria 
mystification  dont  se  rendit  coupable  Mérimée,  en  publiant  de  soi-disant 
poésies  slaves,  sous  le  nom  delaGuzla.  -^  Le  20,  M.  Babelon  prononce  Télogc 
funèbre  de  M.  de  Bolslisle.  —  Le  28,  M.  Héron  de  Villefosse  communique  la 
photographia  d'une  inscription  découverte  à  Sousse  par  M.  le  curé  de 
cette  ville.  —  M.  Poltier  parle  des  tatuettes  ayant  un  caractère  prophylactique 
de  certaines  déformations.  —  M.  J.  Mnurice  parle  de  la  valeur  historique 
du  livre  de  Lactance  :  De  mortibus  persecutorum.  —  M.  Bouché -Leclercq  lit 
un  travail  sur  l'histoire  des  Ptolômées. 

Lbcturbs  faites  a  l'Académie  des  sgibngbs  moralbs  bt  politiques.  — 
Le  7  mars,  M.  Luchaire  lit  une  étude  critique  sur  l'ouvrage  publie  sur 
Jeanne  d'Arc  par  M.  Anatole  France.  —  M.  Levasseur  lit  un  travail  sur 
Léon  Faucher  et  sa  résistance  aux  projets  de  coup  d'État  du  Prince  Prési- 
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dent  en  1851.  —  Le  21  mars,  M.  le  comte  dUaussonville  communique  un 
mémoire  sur  les  dernières  négociations  de  Louis  XIV  avec  le  duc  de 
Savoie. 

CONOBEs.  —  A  Poccasion  du  septième  centenaire  de  la  naissance  de 
D.  Jaime  le  Conquérant,  roi  d'Ârai;on,  il  se  tieudra  les  22,  23  et  25  juin, 
dans  la  ville  de  Barcelone,  un  congrès  d^histoire  de  la  couronne  d'Aragon, 
auquel  pourra  être  présenté  tout  mémoire  relatif  à  D.  Jaime  et  à  son  époque 
ou  à  la  couronne  d'Aragon.  Tandis  que  pour  les'actes  olDciels  du  congrès, 
les  seules  langues  admises  sont  celles  qui  se  parlent  dans  les  anciens 
domaines  de  la  couronne  d'Aragon,  pour  les  mémoires  et  communications, 
Tusage  des  autres  idiomes  est  admis.  Pour  faire  partie  du  congrès,  et  avoir 
droit,  outre  Tassiâtance  aux  séances,  au  volume  du  congrès,  à  la  partici- 
pation aux  fêtes,  à  la  réduction  de  prix  pour  les  chemins  de  fer  et  les 
excursions  (à  Poblet,  Tarragone,  Vich,  Ripoll  et  les  Baléares),  il  faut  envoyer 
sa  souscriptlou  (10  fr.)  au  secrétariat  du  cougrès  (Archives  municipaleft  de 
Barcelone)  avant  le  20  juin. 

INOBX.  —  Un  décret,  en  date  du  20  mars  1908,  de  la  S.  Congrégation  de  Tin* 
dex,  a  coudamné  les  ouvrages  suivants  :  Programme  det  modemistei,  réponêe 
à  PeyicycUque  Pascendi^  avec  préface  de  6.  Qaadrotto  ;  —  Paul  Bureau  :  Lm 
Cf*ûe  morcUe  des  Umpâ  nouveaux  ;  —  Saint-Hilaire  :  La  Réforme  inUUectuelle  du 
clergé  et  la  Liberté  d^erueignement. 

Un  noutbl  Annuairb  dbs  contbmporains  pour  1906.  —  Qui  frTBS-Yoos? 
—  La  librairie  Dela^rave  a  eu  Texcellente  idée  de  doter  le  public  d'un 
Annuaire  conçu  sur  un  plan  très  nouveau  et  qui  est  appelé  —  cela  né  sau- 
rait être  discuté  —  à  rendre  les  plus  grands  services  :  Qui  étep-wms  9 
Annuaire  de»  eoniemporains,  4908 1  tel  est  le  titre  de  l'ouvrage  (in-18  de  Tiii- 
492  p".  —  Prix  ;  6  fr.).  Mais  pour  que  Tentreprise  fasse  ressortir  tous  ses 
effets,  il  est  nécessaire  que  toutes  les  célébrités,  toutes  les  notoriétés  fran- 
çaises y  mettent  de  la  bonne  volonié  et  répondent  aussi  complètement  que 
possibàe  au  programme  que  l'éditeur  s'est  imposé.  Beaucoup,  parait*il, 
hésitent.  Pourquoi?  Il  nous  semble  que  pour  une  œuvre  aussi  vraiment 
utile,  l^on  doit  mettre  de  côté  toute  modestie  vaine.  Après  tout,  chacun  est 
libre  de  ne  point  répondre  à  telle  ou  telle  question.  L'essentiel,  au  fond,  est 
que  la  personnalité  se  montre  sous  son  jour  réel.  L'Annuaire,  d^sUleurs,  ne 
renferme  ni  éloges  ni  critiques  :  un  exposé  bref,  et  c'est  tout.  Et  cela  suffit 
pleinement.  Nous  allons  extraire  de  la  Préface  quelques  passages  de  nature 
à  fixer  nos  leeteuss  sur  l'importance  de  ce  recueil,  c  Donner,  sous  la  forme 
la  plus  commode  possible,  le  plus  grand  nombre  de  renseignements  btogra« 
phiques  sur  des  milliers  de  contemporains,  tel  a  été  notre  objet.  Exactitude 
et  brièveté,  telle  a  été  notre  méthode.  Nous  sommes  ainsi  arrivés  à  grouper 
autour  de  chaque  aom  toutes  les  indications  qui  peuvent  définir  la  peraon- 
nalilé.  Parla,  ce  livre  est  chez  nous  sans  précédent.  11  n'exista,  en  effet, 
aetuell^nsent,  aucun  annuaire  df^nnant  des  renseignements  précis  et  com- 
plets, sur  les  personnalités  vivantes  de  la  société  française  :  artistes, 
savants^  UAlèrateur»,  professeurs,  hauts  fonctionnaires,  dignilaires  do  clergé) 
grands  iudttstriela  et  commerçants,  gens  du  monde,  députés,  sénateurs, 
étrangers  résidant  habituellement  en  France,  etc.,  etc.  La  plupart  des 
annuaires  sont,  timiifés  à  des  Indications  mondaines,  noms,  adresses,  unmé^ 
xos  du  téléphone.  Les  dictionnaires  pins  développés,  au  contraire,  ne  coa-* 
tieonottt  aucune  de  ces  indications^  mais  consacrent  à  la  carrière  ou  à 
roMivre  des  personnes  citées  de  véritahies  articles  critiques,  et  malheorev» 
sèment  ils  n'ont  pas  été  tenus  à  jour.  11  nous  a  paru  qu*ll  y  avait  iutérêt  & 
Avril  1908.  T.  CXll.  24. 
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combiner  ces  deux  systèmes.  Ce  qui  peut  être  utile  dans  les  relations 
sociales,  dans  les  relations  d^affaires,  c'est  de  savoir  qui  est  telle  personne, 
quels  sont  ses  titres,  sa  fonclion,  sa  carrière,  ses  ouvrages,  etc.  Il  y  a  TK)ar 
toute  personnalité  un  ensemble  de  faits  qui  constituent  sou  caractère  offi- 
ciel  :  ce  sont  ces  faits  que  nous  avons  essayé  de  citer  avec  autant  de  préci- 
sion que  possible.  »  Voici  maintenant  ce  que  Ton  trouve  généralement  dans 
les  quelque  5.000  notices  biographiques  qui  composent  TAnnuaire  :  la  date 
et  le  nom  de  ville  qui  sui^ient  le  nom  propre  indiquent  la  date  et  le  lieu  de 
naissance.  Sont  ensuite  mentionnés  :  les  décorations  et  la  situation  actuelle; 
i*adies>e;  les  liens  de  famille,  sll  y  a  lieu;  rétablissement  où  les  études  ont 
été  faites;  les  situations  précédemment  occupées;  les  sociétés  auxquelles 
on  appartient;  les  œuvres;  les  distractions,  sports,  collections  et  clubs.  — 
Le  volume  que  nous  présentons  ici  —  et  qui  mérite  d^être  recommandé  — 
est  loin  d'être  complet,  cela  va  de  soi  ;  mais  il  appartient  à  ceux  qui  rece- 
vront le  questionnaire  Delagrave  d'apporter  à  Tavenir  leur  part  de  collabo- 
ration qui  rendra  l'Annuaire  plus  intéressant  encore.  Nous  ne  saurions  trop 
le  désirer.  Nojs  voudrions  même  voir  les  intéressés  aller  au  devant  dudifc 
questionnaire  et  réclamer  dans  ce  recueil  la  place  à  laquelle  ils  peuvent 
avoir  droit.  Ce  serait  profit  pour  tout  le  monde. 

Paris.  —  Eu  vue  du  renouvellement  prochain  des  conseils  municipaux, 
M.  Henry  Moinecourt,  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Lyon,  vient  de  publier 
un  Manuel  de  l'électeur  français  concernant  spécialement  les  élections  com- 
munales (Lille  et  Paris,  Desclée,  de  Brôuwer,  in-12de72p.  —Prix:  Ofr.  80). 
Ce  manuel,  au  courant  des  plus  récentes  décisions  de  la  jurisprudence, 
fournit  les  renseignements  nécessaires  tant  sur  la  composition  des  listes 
électorales  que  sur  le  mode  d'élection  des  conseils  municipaux.  Il  sera 
utile  aux  membres  des  bureaux  électoraux,  et  s'il  contribue,  selon  le  vœu 
de  l'auteur,  à  écarter  des  administrations  communales  quelques  indif^nes, 
il  aura  rendu  ainsi  des  services  fort  méritoires. 

—  Sous  la  forme  d'un  tableau-afiiche,  mesurant  70  centimètres  sur  55, 
inlitnlé  :  La  Vie  hygiénique.  Hèglement  de  chaque  jour.  Hygiène  générale.  En 
pension  (Paris,  Henry  Paulin.  —  Prix  :  0  fr.  50),  M.  le  D»  Victor  Pauchet 
(d'Amiens)  a  voulu  condenser  de  façon  parfaitement  claire  les  règles  essen- 
iiellffs  de  la  pratique  quotidienne  et  rationnelle  de  la  vie.  Ce  tableau,  qui 
résume  les  soins  à  donner  à  la  personne  et  à  Tappartement,  donne  aussi 
des  indications  sur  la  meilleure  manière  de  se  nourrir,  de  s'habiller,  etc.  ; 
il  a  sa  place  marquée  non  seulement  dans  chaque  famille,  mais  aussi  et 
surtout  dans  les  établissements  et  les  organisations  de  toutes  sortes  ayant 
charge  d'existences.  Aces  derniers  tout  un  paragraphe  est  spécialement 
consacré. 

—  A  signaler  une  nouvelle  et  très  intéressante  broehurette  de  M.  G.  Gibault, 
se  rattachant  k  l'ensemble  connu  sous  le  titre  de  :  Histoire  des  légumes.  Elle 
a  trait  à  la  Carotte  et  au  Panais  (Paris,  imp.  Salivetti,  1908,  petit  in-18  de 
18  p.  Extrait  du  Moniteur  d*horiieulture) ,  Brièveté,  précision,  clarté,  telles 
sont  les  qualités  des  précédents  opuscules  du  genre,  dus  à  M.  Gibault,  et 
que  l'on  retrouve  ici.  A  propos  de  la  carotte,  l'auteur  débute  par  une  courte 
phrase,  à  laquelle  les  malintentionnés  —il  en  existe—  seront  parfaitement 
capables  de  donner  une  signification  satirique,  surtout  si  ces  esprits  fron- 
deurs entendent  viser  certains  politiciens  :  «  Voil&  un  légume  éminemment 
national...  »  Cela  signifle  tout  bonnement  que  le  dit  légume  est  très 
apprécié  en  France.  M.  Gibault  esquisse  rhlstoire  des  diverses  variétés  de 
carottes,  et  les  consommateurs  profanes  seront  sans  doute  bien  étonnés 
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d*apprendre  que,  non  seulement  il  a  fallu  rintervenlion  de  rhomme  pour 
produire  nos  carottes  perfectionnées,  mais  aussi  «  un  laps  de  temps  de  plus 
de  deux  mille  ans  1  »  —  L^histoire  du  Panais  est  plus  succincte  que  celle  de 
la  carotte  ;  et  cela  s^explique  :  détrôné  par  la  pomme  de  terre,  ce  modeste 
légume  «  n'entre  plus  guère  dans  les  cuisines  que  pour  servir  à  Tassaison- 
nemeut  des  potages  ». 

—  Voici  longtemps  qu'on  ne  nous  avait  parlé  de  ce  charmant  écrivain 
qu^était  le  malheureux  Gérard  de  Nerval.  M.  Gauthier-Ferrières,  un  jeune 
poète  dont  les  premières  œuvres  ont  très  légitimement  retenu  Tattention 
de  l'Académie  française,  dont  nous  avons  récemment  applaudi  tes  beaux 
vers  sur  la  victoire  de  Villars  à  Denain,  lui  a  consacré  un  volume  dont  il 
serait  fâcheux  de  ne  pas  faire  mention  ici.  Avec  nue  vive  admiration 
pour  le  talent  de  Gérard,  une  sympathie  profond»  pour  Phomme  qui  a 
écrit  tant  de  pages  délicieuses,  avec  piété,  dirions-nous  volontiers,  il  a 
entrepris,  comme  Tindique  le  sous-titre  de  son  livre  :  Gérard  de  Nerval.  La 
Vie  et  Vœutn^e,  4808-1855  (Paris,  Lemerre,  1906,  in-18  de  350  p.  avec  portrait.— 
Prix  :  3  fr.  50),  d'en  raconter  la  vie  et  d'en  apprécier  l'œuvre.  La  tâche  était 
délicate  ;  il  n'est  pas  sans  danger,  en  effet,  pour  un  auteur  d'aborder  un  tel 
sujet,  de  faire  voisiner  sa  propre  prose  avec  cette  prose  si  alerte,  si  vivante, 
si  française  qu'est  celle  de  Gérard,  ou  encore  avec  ses  vers  si  spirituels 
et  si  délicats.  M.  Gauthier-Ferrières  s'en  est  tiré  avec  beaucoup  d'habileté 
et  tout  à  son  honneur;  non  content  d'y  donner  dans  son  livre  une  idée 
très  exacte  et  très  précise  du  caractère  et  de  Tœuvre  de  Gérard  de  Nerval, 
et  d'en  étudier  avec  beaucoup  de  flnesse  eit  de  perspicacité  l'évolution,  non 
content  de  faire  reviv^re  le  si  curieux  milieu  littéraire  dans  lequel  a  vécu 
cet  écrivain  et  d'eu  préciser  au  passage  plus  d'une  question  controversée, 
de  contribuer  pour  sa  part  à  faire  progresser  l'histoire  du  romantisme  eu 
France,  il  a  mis  une  véritable  coquetterie  à  faire  œuvre  d'écrivain  autant 
que  d'historien  et  de  critique.  C'est  ce  dont  on  se  rend  compte  dès  le  début 
de  ce  volume  qui  s'ouvre  par   do  charmantes  pages   sur    ce  pays  de 
Valois  que,  avec  beaucoup  de  raison,  pour  se  faire  une  idée  vivante  et  pré- 
cise de  Gérard  de  Nerval,  M.  Gauthier-Ferrières  a  soigneusement  visité. 
Et  que  de  passages  intéressants  à  citer  par  la  suite  :  la  spirituelle  et  amu- 
sante relation  du  voyage  en  Orient  de  l'auteur  de  Sylvie^  le  très  émouvant 
récit  de  la  mort  de  Gérard,  d'autres  encore  !  Œuvre  pleine  de  mérite  et 
d'attrait,  œuvre  d'un  très  bon  ouvrier  de  lettres;  tel  est  donc,  au  total,  le 
Géroi'd  de  Nerval  de  M.  Gauthier-Ferrières. 

—  La  «  Bibliothèque  du  Vieux-Paris  »  vient  de  s'accroître  d'un  volume 
curieux  et  des  plus  utiles  pour  les  étrangers,  autant  que  pour  les  Parisiens: 
Les  Arènes  de  Lutèce  (Arènes  de  la  rue  Monge),  Le  Passé,  Vexhumation^  Vétat 
actuel^  par  M.  Fernand  Bournon  (Paris,  Daragon,  1908,  in-xii  de  42  p.,  avec 
2  planches.  —  Prix  :  2  fr.  50).  L'auteur  a,  dans  cette  étude,  excellemment 
résumé  les  nombreux  travaux  déjà  consacrés  à  ce  sujet  plein  d'intérêt,  et 
les  visiteurs  seront  reconnaissants  à  l'érudit  qui  a  consenti,  en  cette  cir- 
constance, à  se  distraire  un  moment  de  ses  recherches  savantes,  pour  se 
consacrer  à  un  livre  de  très  simple,  mais  très  utile  vulgarisation. 

—  Quelle  a  été  la  Théorie  féodale  de  la  monnaie  f  C'est  ce  que  M.  Ernest 
Babel(»n  expose  dans  un  mémoire  considérable  (Extrait  des  Mémoires  de 
V Académie  des  inscriptions  et  bellet- lettres.  Paris,  G.  Klincksiek,  1908,  in-4  de 

'  73  p.).  Il  met  en  lumière  que  «la monnaie,  à  l'époque  féodale  et  jusqu'au 
milieu  du  xive  siècle,  est  uu  droit,  et  d'après  les  principes  admis  partout, 
la  propriété  intégrale  du  prince  qui  la  fait  frapper,  que  ce  prince  soit  l'Em- 
pereur, le  lioi,  l'évêque  ou  le  baron.  Elle  fait  partie  du  domaine  du  prince 
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•C  de  868  droUs  régaliens  ;  elle  eet  sa  chose  et  il  peut  légalomant  la  traiter 
comme  telle  ».  G^est  ce  qui  explique  les  yariations  monétaires,  si  fréquentes 
à  cette  époque.  Ce  n'est  paa  à  dire  que  ce  droit  s'exerce  sans  aucunes  res> 
trictions;  elles  se  présentent  au  contraire  sous  trois  aspects  différents: 
restrictions,  de  Tordre  moral;  restrictions  imposées  aux  seigneurs  parle 
Pol  en  qualité  de  suzerain;  restrictions  enUn  provenaut  des  réclamations 
du  peuple;  et  peu  à  peu  s'établit  l'idée  que  le  consentement  populaire  est 
nécessaire  pour  autoriser  les  mutations  ;  Nicole  Oresme,  sous  Charles  V, 
formule  la  théorie  moderne  de  la  monnaie  métallique,  équivalent  réel  et 
propriété,  non  du  prince,  mais  do  la  communauté,  qui  se  substitue  à  la 
théorie  féodale  de  la  monnaie,  propriété  du  prince  et  l'une  des  sources 
essentielles  de  ses  revenus. 

—  Encore  un  volume  à  signaler  du  CeUnlogue  général  des  mannacriiê  da 
bibliothèques  ptdf ligues  de  France^  qui  décidément  marche  à  grands  pas  vers 
son  achèvement.  Il  est  consacré  par  M.  Ch.  de  la  Roncière  aux  Bibliothèques 
de  la  marine  (Paris,  Plon-Nourrit,  1907,  in-8,  xi-558  p.),  c'est-à-dire  à  la 
Bibliothèque  du  ministère  de  la  marine  (35»>  mAnuscriis),  à  celle  du  Dépôt 
des  cartes  et  plans  (256  manuscrits),  à  celles  enfin  du  Port  de  Brest  (151  ma- 
nuscrits), de  r£ooie  de  santé  de  la  marine  à  Brest  (39  mss.)«  des  Ports  de 
Cherbourg  (14),  de  Rochefort  (6),  de  Toulon  (9)>  de  l'ilôpital  maritime  de 
cette  ville  (37).  Naturellement  c'est  pour  Thistoire  do  la  marine,  le  droit  et 
Tadministration  maritime,  etc.,  que  ces  dépôts  offrent  le  plus  de  ressources. 
On  y  trouve  aussi  des  pièces  nombreuses  sur  les  colonies  et  les  matières 
coloniales;  on  s'attendrait  moins  à  y  trouver  des  plans  de  places  fortes  de 
Picardie,  Champagne,  etc.,  des  mémoires  sur  la  généralité  d'Alençon,  des 
notices  sur  les  paroisses  de  Bourgogne,  un  état  du  Roussillon,  etc.  La  biblio- 
thèque du  Port  de  Brest  renferme  des  autographes  d'hommes  et  de  femmes 
célèbres  dont  beaucoup  n*ont  rien  de  commun  avec  la  marine  :  tels  ia  com- 
tesse d'AgouU,  M»e  Ancelot,  Emile  Âugier,  Ballanche,  Xavier  Uarmier, 
Scribe,  Voltaire. 

—  La  publication  par  MM.  Loriquct,  Collette  et  Dom  Pottier  d'un  graduel 
de  Téglise  de  Rouen  au  xiii*  siècle,  conservé  è  la  Bibliothèque  naiionale 
(latin  004),  &  fourni  l'occasion  à  M.  Léupoll  Delisle  de  nous  faire  connaître 
Un  Livre  de  chœur  norm^mno  sicilien  consef^vé  et»  Eupagne  (Extrait  du  Journal 
des  savanis,  Paris,  Impr.  nationale,  190S,  in-4, 8  p.  et  facsimité).  Conservé  à  la 
Bibliothèque  nationale  de  Madrid  (C.  132),  ce  livre  de  chœur  est  apparenté 
de  très  près  à  celui  de  notre  Bibliothèque  nationale  ;  et  on  avait  cru  pouvoir 
l'attribuer  à  Téglise  de  Rouen.  Une  curieuse  mention  de  VExulM  permvtde 
constater  qu'il  a  été  écrit  en  Sicile  entre  1 130  et  1 139.  Dans  la  prière  finale  de 
cet  ExuUet,  Roger  (1130  à  1154)  est  en  effet  nommé  en  toutes  lettres  et  k 
côté  de  lui  le  «.  pâtre  uostro  papa  Romano  ><  qui  ne  peut  être  que  Tantipape 
Anaolet,.  reconnu  alors  par  les  Romains  et  dont  Roger  fut  Tuu  des  plus 
puissants  soutiens. 

-*  Notre  excellent  collaborateur  M.  Henri  Stein  vient  de  publier,  pour  et 
80UB  le3  auspices  de  la  Société  française  de  bibliographie,  dont  il  a  été  l'un 
des  fondateur»  et  dont  il  est  le  secrétaire,  la  première  série  d'un  Album 
d^autaffr<iphes  de  savanis  et  érudiU  français  ei  étrangers  des  XVl*,  X  VU*,  xyill«  siècles 
(Pans,  au  siège  social,  117,  boulevard  Saint-Germain,  1907,  in»lbl.,  31  plan- 
ehes).  L^utilité  d*un  semblable  recueil  permettra  aux  travailleurs  soit  de 
juger  de  Pauthenticité  de  documents  attribués  à  tel  ou  tel  érudit,  suit  et 
surtout  d'identifier  les  notes  et  travaux  anonymes  que  l'on  rencontre  parmi 
les  monumenta  de  nos  bibliothèques,  n^a  pas  besoin  d^ètre  expliquée  longue- 
ment. Les  trente  et  une  planches  de  cette  première  série  qui  contiennent 
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chacooe  un,  deux  oa  môme  trois  faesionlés  s'appliquent  aax  éradilfe  sol- 
vant^ que  nous  croyons  plus  commode  d'indiquer  ici  dans  rordve  alpha»- 
•bé tique  :  D.  Luc  d'Achery,  lettre  (pi.  20);  Basile  Ameitachp  lettre  (pl.1); 
ktienne  Baluze,  lettre  (pi.  21)  ;  Cardinal  Franoesco  Barberini,  lettre- (pi.  12); 
Jean  Be&ly,  1*  ttre  (pi.  8)  ;  Th.  Bignon,  lettore  (pi.  19)  ;  Emeric  Bigot, lettre 
(pi.  18)  ;  Jacques  Bongars,  lettre  (pi.  ë)  ;  Jean  Bouhier,  lettre  (pi,  aO)  ;  Wil* 
iiam  Camden,  lettre  (pi.  6)  ;  Cardinal  G.  (lasanate,  lettre  (pi.  23)  ;  Pierre dai- 
j*ambault,  lettre  (pi.  30)  ;  Jacques  Gujas,  lettre  (pi.  1)  ;  Gh.  Du  Gange,  lettre 
(pi.  20);  André  Du  Cliesne,  lettre  (pi.  11);  Pierre  Dupuy.  lettre  (pi.  14); 
J.  A.  Fabricius,  page  d*album  (pi.  30);  P.  de  Gaignières,  lettre  (pi.  31); 
Urb.  Godefroy,  lettre  (pi.  16)  ;  J.  G.  Graevios,  lettre  (pi.  22)  ;  Nie.  iieinsiu», 
lettre  (pi.  17)  ;  Daniel  Huet,  lettre  (pi.  25)  ;  Leibniz,  lettre  (pi.  26)  ;  Auben 
Le  Mire,  lettre  (pi.  7)  ;  J.  Lipae,  leUre  (pi. 4)  ;  Dom  J.  Mabillon,  lettre  (pi.  17), 
notice  de  manuscrit  (pi.  27);  A.  Magliabechi,  lettre  (pi.  22)  ;  P.  J.  Mariette» 
annotations  (pi.  31)  ;  Dom  E.  Martène,  lettre  (pi.  29);  Dom  B.  de  Montfaucon 
lettre  et  carnet  de  voyage  (pi.  28)  ;  Gabriel  Naudé,  lettre  (pi.  15);  cardinal 
Enrico  Noris,  lettre  (pi.  2'*)  ;  Pierre  Patiiot,  lettre  (pi.  25)  ;  Daniel  Papebrook» 
lettre  (pi.  19)  ;  Peiresc,  lettre  (pi.  6)  ;  Nicolas  BIgault,  lettre  (pi.  13)  ;  Claude 
Saumaise,  lettre  (pi.  10)  ;  Jos.  ScaUger,  lettre  (pi.  3)  ;  Jacques  Sirmond, 
carnet  (pi.  18)  ;  F.  A.  de  Tbou,  lettre  (pi.  9)  ;  Nicolas  Vignier,  lettre  (pi.  2)  ; 
A.  Vyon  dUIéronval,  lettre  (pi.  18).  La  majorité  des  quarante-deux  érudits 
Te  présentés  ici  sont  Français  ;  le  principe  adopté  pour  i*albnm  est  de  n'y 
faire  tigurer  parmi  les  étrangers  que  ceux  qui  ont  eu  des  relations  notoires 
avec  lea  érudits  français.  11  serait  souhaitable  que  Pon  s'efforç&t,  dans  la 
suite  de  cet  utile  album,  de  nous  donner,  pour  chacun  des  personnages 
qui  y  figurent,  —  comme  on  Ta  fait  pour  Mabillonet  Montfaucon,  —  avec  une 
lettre,  un  spécimen  d'autre  manuscrit  :  notes,  carnet  de  voyage,  etc. 

— -  M.  R.  Bounet  publie  une  élégante  brochure  intitulée  :  La  Journée  du 
15  mai  i848.  Leth'es  et  documenU  inédits  (Paris,  N.  Gliaravay,  s.  d.  (1908),  petit 
iii-4  de  28  p.).  «  Le  15  mai,  dit  M.  Bonnet,  une  manifestation  en  faveur  de 
la  Pologne  voulut  porter  des  pétitions  à  P Assemblée  nationale.  Les  délégués 
ne  purent  pénétrer  jusqu'au  Palais-Bourbon  et  le  petit ionnement  se  tourna 
en  une  émeute  qui  fut,  un  moment,  maîtresse  de  la  Gbambre  des  députés. 
Elle  acclama  un  gouvernement  provisoire  révolutionnaire  où  figuraient 
Barbés,  Ledru-Rollin,  Louis  Blanc,  Albert,  Raspaii,  P.  Leroux,  Thoré. 
Lorsque  l'Assemblée  redevint  maîtresse  d'elle-même,  délivrés  par  la  garde 
mobile  commandée  par  le  général  Tempoux,  elle  songea  à  tirer  vengeance 
de  la  peur  qu'elle  avait  eue.  Des  poursuites  forent  décrétées  contre  ceux 
qu'elle  supposait,  avec  vraisemblance,  être  les  auteurs  du  mouvement... 
A.  Ilubcr,  un  des  chefs  de  ce  mouvement,  dans  la  déposition  qu'il  fit  devant 
la  commission  d'enquête  de  l'Assemblée,  prétendit  qu'il  était  le  seul 
organi<:ateur  de  la  Journée...  Divers  documents  venus  dans  le  cabinet  de 
M.  Noël  Charavay  corroborent  la  déposition  de  lluber  ;  ils  concernent  plus 
particulièrement  le  rôle  de  Louis  Blanc  dans  cette  journée  historique.  ** 
Or,  les  documents  en  question  sont  :  i»  une  lettre  de  P.  de  Flotte,  officier 
de  marine  devenu  socialiste,  écrite  &  sa  sœur  le  14  mai  1848  ;  2^  le  rapport 
d'un  agent  secret  de  la  préfecture  ;  S*  une  lettre  de  Barbes  au  président  de 
l'Assemblée  nationale  (21  août  1848);  4»  et  5»  deux  auires  lettres  (13  et 
14  janvier  1837)  du  même  Barbes  à  Louis  Blanc  ;  6«  entln  une  dernière 
lettre  de  Barbés  à  Lamartine,  datée  du  donjon  de  Vincennes  le  15  juin  1848. 
Curieuse  contribution  à  Thistoire  de  «  la  journée  du  15  mai  1848  »,  qu'il 
faut  savoir  gré  à  M.  R.  Bonnet  de  nous  avoir  offerte,  d'autant  plus  que  les 
documents  reproduits  ici  sont  probablement  dispersés  à  Theure  actuelle. 
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«^  Le  Béperlùire  général  des  collectionneurs  de  la  France  et  de  ses  colonietr 
publié  par  M.  E.  Renart,  libraire-expert  (Maisons-ÂIfort,  Seine,  Tauteur,  2, 
rue  de  Lorraiue;  et  Paris,  30,  rue  Jacob,  1908,  petit  in-8  de  xviii-iv-828-ni  p* 

—  Prix  :  15  fr.)  est  si  avantageusement  et  si  universellement  connu,  que  la 
simple  annonce  de  Papparition  d^une  édition  nouvelle  pourrait  presque  suf- 
fire, en  ce  qui  touche  du  moins  ceux  qui  ont  déjà  Poccasion  de  se  servir  de 
ce  précieux  répertoire.  Mais  restent  les  personnes  dernières  venues  dans  la 
grande  confrérie  des  collectionneurs  de  tous  genres,  qui  ont  besoin  d'être 
fixées.  Ce  gros  volume  comporte  six  divisions,  savoir  :  !<>  Paris  :  Archives, 
bibliothèques,  musées  ;  principales  sociétés  artistiques,  littéraires  et 
savantes  ;  commissaires-priseurs;  collectionneurs  parisiens,  avec  un  numéro 
d'ordre  (de  1  à  5077);  marchands  parisiens  par  ordre  alphabétique.  — 
20  Pvovince  (dans  l'ordre  alphabétique  des  départements  et  des  localités)  : 
Bibliothèques,  musées,  sociétés  savantes;  commissaires-priseurs;  collec- 
tionneurs départementaux,  avec  un  numéro  d'ordre  (plus  de  10000  inscrip- 
tions) ;  marchands-antiquaires  dans  chaque  localité.  — 3o  Colonies  françaises. 
Algérie.  Tunisie.  Autres  colonies  d*Asie,  d'Afrique,  d'Amérique  et  d'Océa* 
nie  :  Mêmes  indications.—  4«  Alsace- Lorraine  :  Mêmes  indications  (165  collec- 
tionneurs). —  5<>  Tables  de  classement  par  spécialité  de  collections  de» 
amateurs  de  Paris,  de  la  Province,  des  Colonies  et  de  l'Alsace-Lorraine,, 
sous  leur  simple  numéro  d'ordre,  qui  permet  de  les  retrouver  facilement. 

—  6»  Réclames  commerciales  utiles  aux  collectionneurs  ;  enfin  Table  géné- 
rale du  volume.  —Partout  l'ordre  alphabétique  a  été  suivi  ;  il  est  à  remar- 
quer que  l'emploi  des  signes  figuratifs  des  principaux  objets  collectionnée 
avec  un  tableau  explicatif  rédigé,  non  seulement  en  français,  mais  aussi  en 
allemand,  en  anglais  et  en  italien,  permet  de  consulter  cet  ouvrage,  sans 
connaître  la  langue  française.  Les  amateurs  de  toutes  sortes,  français 
et  étrangers,  ne  peuvent  manquer  de  faire  bon  accueil  à  ce  répertoire  qui 
leur  sera,  ainsi  qu'aux  libraires  et  aux  marchands,  d'une  fréquente  utilité,  à 
des  points  de  vue  très  divers. 

—  Signalons  le  Guide  illustré  du  cimetière  du  Père  Lachaise,  Sépultures  des 
personnages  ayant  tin  caractère  historique^  artistique  et  parisien,  par  M.  Jules 
Moiroux,  conservateur  de  ce  cimetière  (Paris,  impr.  Maréchal,  petit  in-l8  de 
390  p.,  avec  un  plan  général  et  130  grav.).  Une  courte  notice,  placée  en 
tête,  nous  apprend  que  «  l'auteur  s'est  efforcé  de  faire  en  sorte  qu'il  soit 
très  facile  de  trouver,  même  sans  aide,  la  tombe  du  personnage  cherché. 
Le  classement  du  texte,  par  ordre  alphabétique,  permettra  de  se  rendre 
compte  du  nombre  de  personnages  portant  le  même  nom  et  reposant  dans 
la  même  sépulture.  A  la  fin  du  volume,  une  table  alphabétique  par  divisions 
simplifiera  les  recherches  et  aura  le  grand  avantage  de  montrer  ce  qu'il  y 
a  d'intéressant  dans  la  partie  où  se  trouvera  le  visiteur.  Après  chaque  nom 
la  mention  suivante  est  indiquée  (division,  ligne,  lettres  et  numéros)  en  se 
reportant  au  plan  d'ensemble  avec  quadrillé  en  rouge  et  en  cherchant  la 
rencontre  de  la  ligne  horizontale  (lettres)  et  celle  verticale  (chifires),  le  carré 
trouvé- montrera  exactement  l'endroit  où  se  trouve  la  sépulture.  Il  arrive 
très  souvent  que  le  touriste  ne  dispose  que  d'un  temps  limité  pour  visiter 
le  cimetière,  les  trois  itinéraires  ci-après  lui  permettront  de  voir  ce  qui 
peut  l'intéresser  le  plus  ».  Suivent  les  itinéraires,  puis  un  historique  du 
cimetière,  enfin  des  renseignements  sur  le  service  des  inhumations,  le 
monument  crématoire,  etc.  L'illustration  est  très  soignée;  mais  il  est 
regrettable  qu'une  mention  brève  n'indique  pas  au  bas  de  chaque  monu» 
ment  reproduit  à  quel  personnage  il  se  rapporte  :  l'identification  ne  se  fait 
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pas  toujours  facilement  et  rapHemeut.  Amélioration  qu'il  sera  très  facile 
d'apporter  à  la  prochaine  édition  de  ce  guide  si  utile. 

—  Nous  recevons  le  numéro  de  mars  190à  de  la  Plume  poUtxqne  et  lUiérairr^ 
qui  porte  oussi  :  3"  année,  n*  3  (Paris,  24,  avenue  d'Eyiau,  XVfarr*.  Direc- 
teur: M.  de  la  Valette-Monbrun.  Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  Eusèbe  de 
Bremond  d*Ars.  Abonnement  annuel  :  France,  5  fr.,  Étranger,  6  fr.\  Ce 
numéro,  de  format  iu-18,  compte  3G  pages;  il  est  le  premier  qui  paraisse 
imprimé.  Les  précédents  se  tiraient  simplement  au  polycopie  et  ne  sortaient 
pa3  d'un  cercle  restreint  de  parents  et  d'amis.  Mais  le  succès  commençant 
à  venir,  ce  périodique  prudentse  lance  résolument.  On  trouvera  désormais 
son  sommaire  mensuel  dans  la  Partie  technique  du  Pnlybiblion  ;  nous  y 
renvoyons  nos  lecteurs.  Ici,  nous  nous  bornerons  à  donner  une  idée  de  son 
«  Programme  »  en  en  extrayant  certains  passages  :  «  La  Plume  poUtiqtie  et 
liitéraire  est  une  revue  de  jeunes.  Elle  s'adresse  spécialement  aux  jeunes 
gens  de  seize  à  trente  ans,  pour  qui  «  travailler  à  bien  penser  »  est  le  plus 
noble  des  délassements,  et  «  le  principe  de  la  morale  »...  Ce  que  i:ou8 
sommes,  nous  le  dirons  franchement  et  sans  détours.  Nous  sommes  des 
traditionnalistes.  Fils  des  morts,  nous  aimons,  respectons  et  voulons 
défendre  ce  que  nos  pères  ont  défendu,  respecté,  aimé  :  la  Religion,  la 
Monarchie,  TArt  classique...  Pour  ne  pas  sacriûer  aux  idoles  du  jour,  ia 
Plume  politique  et  Uttérairt  n'eu  restera  pas  moins  accessible  à  toutes  les  idées 
nouvelles  qui  lui  paraîtront  de  nature  à  accroître  le  patrimoine  intellectuel 
de  ce  même  homme,  dont  parle  Pascal,  qui  subsiste  toujours  et  apprend 
continuellemeni.. .  D'aucuns  objecteront  peut-être  la  jeunesse  des  collabo, 
rateurs  de  la  Plume.  Qu'ils  sachent  qu'il  faut  être  jeune  pour  apprendre  à 
parler,  à  agir,  &  écrire.  C'est  en  combattant  qu'on  devient  soldat,  c'est  aussi 
en  maniant  la  plume  qu'on  se  révèle  écrivain.  »  —  Bonne  chance  à  ce  joli 
périodique  qui  pourra  très  bien  devenir  grand,  tout  comme  le  petit  poisson 
de  la  fable. 

Anjou.  —  Andrée  Scarron,  sœur  du  poète,  mariée  à  Ernest  Gallois,  tréso- 
rier do  France  en  Auvergne,  eut  une  seule  Ulle,  Marie,  qu'épousa  en  i645« 
Bcné  de  Belz,  écuyer  seigneur  de  la  Harteloire.  Morte  eans  doute  dès  1659, 
Marie  Gallois  laisse  à  son  mari,  bientôt  remarié  à  Renée  Jacque  de  la  Hure- 
liéro,  cinq  enfants.  C'est  de  ces  enfants,  de  leur  père,  et  des  enfants  du 
second  lit  de  celui-ci  que  nous  entretient  M.  Louis  Calendini  dans  son  élude  : 
La  Famille  ludoise  de  Scirron  (La  Flèche,  Besnier,  1907,  in-8  de  55  p.  Extrait 
des  AnnaUi  flicltoisea).  On  voit  jusqu'où  s'étend  à  ses  yeux,  c'est-à-dire  à  de 
simples  alliés,  la«  famille  ludoise  de  Scarron.»  La  brochure  se  termine  par 
une  visite  fort  pittoresque  et  intéressante  sous  le  rapport  de  la  vie  privée 
et  intime,  »  à  l'ancienne  maison  d'habitation  de  la  famille  ludoise  de 
Scarrou  (1618-1906).  » 

Brbtaon'b.  —  C'est  une  importante  contribution  à  la  connaissance  de  la 
numismatique  mérovingienne  que  nous  apportent  MM.  Prou  et  Bougeno^ 
avec  le  Catalogue  des  denierê  mérovingiens  de  la  trouvaille  de  Bais  [llle-et-yUaine). 
(Extrait  de  la  Revue  numismatique,  1906-1907.  Paris,  C.  Rollin  et  Feuardent 
1908,  in-8, 114  p.  et  6  pi).  La  trouvaille  faite  en  1904  à  la  ferme  de  Cap,  sur 
le  territoire  de  Bais,  moins  considérable  que  le  fameux  trésor  de  Cimiez 
par  le  nombre  des  pièces,  puisqu'elle  n'en  apporte  que  quatre  cents,  et  que 
le  trésor  en  avait  plus  de  deux  mille,  ne  lui  cède  pas  en  importance,  au 
point  de  vue  des  résultats  pour  la  numismatique.  Les  types  monétaires  y 
sont  beaucoup  plus  variés,  des  ateliers  inconnus  jusqu'ici  nous  sont  ensei- 
gnés; au  point  de  vue  général  môme,  la  trouvaille  permet  de  constater 
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rexistence  d'offlcines  privées  à  côté  des  ateliers  offlciels;  elle  montre  Tac- 
tivité  commerciale  qui  s'étendait  à  toute  la  France,  par  la  présence  dans  ce 
trésor  local  jle  pièces  importées.des  points  extrêmes  du  territoire  ;  elle 
atteste  Texistence  des  relations  actives  avec  la  Grande-Bretagne. 

FAANCHB-COMTà.  —  Née  il  y  a  dix  ans  dans  un  simple  petit  cheMieu 
d'arrondissement  de  la  Haute- Saône,  la  Société  grayloise  d^émulation  n'en 
mérite  que  davantage  d'êJtre  élogieusement  signalée  par  sa  persévérance, 
son  œuvre  utile  et  son  bon  goût.  Son  dixième  Bulleiin  nous  arriva,  intéres- 
Bant  et  coquet  (Gray,  imp.  G.  Roux,  1907,  in-8  de  302  p.,  avec  35  grav.  dans 
ie  texte).  En  premier  lieu,  trois  jolis  sonnets  sur  Autet^  Ray  et  Vellexon,  duB 
à  M.  Maurice  Boukay  (pseudonyme  du  député  Gouyba)  ;  puis  trois  autres 
poésies,  moins  locales,  de  M.  Gaston  Strarbach.  Après  quoi  nous  abordons 
le  sérieux.  M.  Tabbé  J.  Mérand  raconte  coounent  un  petit  commis-greffler 
des  finances  au  baillage  de  Vesoul,  Gilles  Houillier,  de  Paris,  s'y  prit  Pûur 
devenir  avocat  en  41  é^  et  obtenir,  trois  ans  plus  tard,  sa  nomination  de  con- 
seiller assesseur  au  bailliage  et  présidial  de  Vesoul  (p.  23-34).  —  Vient 
ensuite  la  continuation  du  récit  de  la  Miuion  confiée  par  la  vilU  de  Besançon 
à  JeoH'Bapti&te  d'Auxiron  en  4769  (p.  35-53).—  Sous  le  titre  modeste  de  Docu- 
ments pour  une  page  de  Vnistoire  d'Oyrières  (i$50'4H67)i  M.  Tabbé  J.  Môi«and 
nous  doune  une  monographie  fort  bien  présentée  sur  cette  localité  franc- 
comtoise  (p.  55-139,  avec  une  vignette).  C'est  surtout  une  étude  des  mœurs 
ex  de  l'état  social  d'Oyrières  dans  la  deuxième  moitié  du  x-vii*  siècle  que 
nous  avons  ici.  —  De  qui  sont  les  pages  anouymes  (141-H9,  avec  une 
vignette)  consacrées  à  Quelques  Fouilles  à  Vabbaye  de  Theuleij^en  1906  ?  Doit-on 
les  attribuer,  par  le  genre  et  la  forme,  au  dévoué  secrétaire  de  la  société, 
M.  Auguste  Gasser?  Gela  ne  nous  paraît  pas  grandement  hasardé  de  le 
supposer.  —  Le  reste  du  volume  (p.  153-302,  avec  33  grav.)  est  occupé  par 
les  Documents  pour  servir  à  fétude  et  au  classement  des  ex-litris  franc^comlois, 
de  M.  Antoine  Maire,  dont  il  va  être  question  spécialement. 

—  M.  Antoine  Maire  a  publié,  il  y  a  trois  ans,  une  importante  Note  sur 
quelque  ex-libris  franc-comtois ^  pour  faire  suite  à  l'ouvrage  de  MM.  Gauthier  et 
et  de  Lurion,  —  ouvrage  en  deux  fascicules  dont  le  Polybiblion  a  parlé  en 
septembre  1894  (t.  LXXI,  p.  279-280)  et  en  décembre  1903  (t.  XGVIII,  p.  547- 
548)  —  (Gray,  imp.  G.  Roux,  in-8  de  81  p.,  avec  2  planches.  Extrait  du  Bulle- 
letin  de  la  Société  grayloise  d*émulation  de  1905),  où  sont  décrites  41  pièces 
ayant  échappé  aux  recherches  de  ses  prédécesseurs,  lesquelles  sont  suivies 
trois  tables  précieuses  :  la  première  des  noms  cités  daus  la  «  Note  »,  la 
seconde  intitulée  :  Table  héraldique  et  la  troisième  formée  des  noms  propres 
cités  dans  les  travaux  de  MM.  Gauthier  et  de  Lurion,  M.  A.  Maire  lui-même,  et 
d'uu  quatrième  auteur,  M.  J.-B.  Mercier,  qui  a  donné,  lui  aftssi,  une  brochure 
sur  les  Ex-libris  franc-comtois^  que  nous  ignorions.  Aujourd'hui,  M.  A.  Maire 
vitint  de  tirer  à  part  dh  Bulletin  de  la  Société  grayloise  d'émulation  un  fort 
intéressant  travail  dont  nous  rappellerons  le  titre  mentionné  plus  haut  : 
Documents  pour  servir  à  Vélude  et  au  classement  des  ex~libris  franc-comtois 
(Gray,  imp.  G.  Roux,  1908,  in-8  de  154  p.,  avec  33  reproductions).  Pour  donner 
un  aperçu  de  la  manière  dont  Tauleur  a  compris  sa  lâche,  nous  citerons 
'ci  quelques  ligues  de  son  Introduction  :  «  Ont  été  considérés  comme  franc- 
comtois  tous  les  ex-libris  appartenant  à  dus  bibliophiles  nés  en  Franche- 
Comté,  y  ayant  résidé  ou  ayant  exercé  des  fonctions  dans  le  pays... 
Qu'il  s'agisse  de  marques  anciennes  ou  modernes,  nous  avons  apporté 
tous  nos  soins  à  la  description  minutieuse  de  chacune  des  pièces,  en 
signalaut  toutes  les  variétés  qui  nous  étaient  connues,  estimant  qu'en 


—  377  — 

pareille  matière  Texactitude  et  la  précision  sont  de  rigueur  pour  obtenir 
une  identification  certaine  et  déûoitive.  Autant  que  possible,  nous  avons 
fait  précéder  nos  descriptions  d'une  note  biographique  sommaire  sur  le 
titulaire  de  la  pièce,  de  façon  à  donner  à  celle-ci  son  principal  élément 
dMntérôt  au  point  de  vue  de  rhistuire  locale.  Ce  travail  est  complété  par 
une  liste  des  gravures  reproduites  dans  le  texte,  avec  une  table  des.deYlses, 
une  table  héraldique  et  une  table  générale  des  noms.  *  Ce  gracieux  volume 
a  été  composé  avec  un  soin  particulier  ;  il  mérite  le  suffrage  des  ama- 
teurs d*ex-libris  de  tous  les  pays. 

Langubdog  et  RoussiLJLON.  —  I.e  22  mai  1906,  la  LXXllI*  session  du 
Congrès  archéologique  de  France  s'est  ouverte  à  Carcassonne  et  s'est  close  à 
Perpignan  le  29  du  même  mois.  Les  études  produites  à  oette  occasion  ont 
été  réunies  en  un  fort  volume  qui  vient  d*être  mis  en  distribution  (Paris, 
Â.  Picard,  fils  ;  Gaen,  Delesques,  1907,  in-8  de  LXiy-723  p.,  avec  187  planches, 
figures  et  plans.  —  Prix  :  15  fr.).  Selon  les  règles  établies,  le  premier  tra- 
vail qui  sollicite  Inattention  est  le  Qxiide  archéologique  du  congrès  de  Carcos- 
sonne  et  de  Perpignan,  rédigé  par  MM.  Jules  de  Lahondès,  Louis  Serbat, 
Paul  Thiers  et  Auguste  Brutails  (p.  1-162,  avec  94  planches,  plans  et  ligures). 
Là  sont  décrits  les  monuments  les  plus  intéressants  de  Carcassonne,  de 
Narboune  et  de  Perpignan  et  aussi  les  églises,  abbayes,  cloîtres  et  châteaux 
de  diverses  localités  voisines  telles  que  Cannes,  Bieux-Minervoip,  Saint- 
Ililatre,  Fonlfroide,  Alet,  Salces,  Ccret,  Prades,  etc.  Quant  aux  mémoires 
qui  ont  trouvé  place  dans  ce  très  beau  volume,  ils  sont  au  nombre  de  27, 
d'importance  variable,  savoir:  Les  Sépultures  préhistoriques  ou  antiques  du  dépar- 
tement de  VAude^  par  M.  G.  Sicard  (p.  233-251,  avec  1  planche)  ;  —  La  Siaiion 
préhistorique  des  Aurioles^  près  Cavanae,  par  M.  Antoine  Fages  (p.  252-259, 
avec  1  pi.  et  un  plan  dans  le  texte)  ;  —  Le  Soldat  de  Carcassonney  par  M.  A. 
Héron  de  Villefosse  (p.  260-264)  ;  —  Xote  sur  le  tombeau  romain  de  Laure^  par 
M.  G.  Sicard  (p.  265-269,  avec  2  fig.  dans  le  texte)  ;  —  Le  Milliaire  de  Tctricus 
le  jeune  trouvé  à  Barbaïra  {Aude),  par  M.  A.  Héron  de  Villefosse  (p.  270-273)  ; 

—  Montlaurès  et  Malvesy,  par  M.  F.-P.  Thiers  (p.  274-282);  —  Le  Silène  de  A ar- 
bonne,  par  M.  A.  Héron  de  Villefosse  (p.  283-293,  avec  1  planche)  ;  —  Les 
Énigmes  de  la  numismatique  de  Narbonne,  par  M.  G.  Amardel  (p.  294-309,  avec 
7  flg.  dans  le  texte)  ;  —  Fontaine  d^ablutions  conservée  à  l'hôtel  de  ville  de  Car- 
cassonne,  par  M.  Lucien  Bégule  (p.  310-316,  avec  1  pi.  et2  vign.  dans  le  texte); 

—  La  Châsse  de  saint  Cimier  y  con.^ervée  jadis  à  Saint- Nazaire  de  Carcassonne, 
par  M.  Joseph  Poux  (p.  317-34*,  avec  un  plan  schématique  de  celte  châsse); 

—  Saiul'Panl  de  Narbonne,  élude  archéologique,  par  M.  Eugène  Lefèvre-Pou- 
talis  ,p.  345-367,  avec  13  plans  et  planches)  ;  —  Un  Maître  d'œuvre  de  Saint- 
Just  de  ^'arbonne,  par  M.  Bernard  Palustre  (p.  368-370);  —  Une  Reliure  en 
maroquin  ciselé  de  Vannée  /iO*,  par  M.  Jean  Régné  (p.  371-383,  avec  1  planche); 

—  L'Église  abbatiale  de  Sainl-Guilhem-le-Désert,  par  M.  Emile  Bonnet  (p.  384-440, 
avec  t3  plans  et  planches  et  1  vignette);  —  Les  Fouilles  des  cavernes  et  les 
Monwnmts  mégaliihiqnes  du  RoussiVon,  par  M.  le  D'  A.  Donnezan  (p.  4'il-463, 
avec  1  planche  et  \  vignette)  ;  —  Mégalithes  et  bornes  frontières  entre  le  bas- 
pays  de  FenouHlet  et  le  Roussillon,  par  M.  Maxence  Pratx  (p.  464-48i'i,  avec  une 
carte)  ;  -  La  Voie  romaine  du  Roussillon  et  ses  embranchements,  par  M.  Jacques 
Freixe  (p.  485-508,  avec  1  planche  et  8  Dgures);  —  Le  Linteau  de  Saint-Çénis- 
des- Fontaines,  par  M.  J.-A.  Brutails  (p.  509-514,  avec  2  vignettes);  —  Note 
sur  l'églUe  de  Serrabone,  par  le  môme  (p.  515-517,  avec  l  planche)  ;  —  Les  l'en- 
tares  de  portes  au  moyen  âgt^  par  M.  Henry-René  d'Allemagne  (p.  518-533, 
avec  9  planches  et  1  figure)  ;  —  Notice  sur  un  éoangéliaire  de  la  Bibliothèque  de 
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Perpignan,  par  M.  Amédée  Boinet  (p.  534-551,  avec  3  planches)  ;  —  La  Vierge 
des  Escaldas  en  Cerdagne,  par  M.  Paul  Perdrizet  (p.  552-570,  avec  1  vignette;; 
—  Additions  à  la  numismatique  du  Roussillon,  par  MM.  le  D^  Joseph  Massot, 
Laurent  Durand  et  Joseph  Puig  (p.  571-608,  avec  7  planches)  ;  —  MnnumenU 
figurés  de  l^art  héraldique  en  Roussillon,  par  M.  Albert  SaUas  (p.  609-655)  ;  — 
Disposition  de  la  toiture  de  la  cathédrale  de  Perpignan^  par  M.  Albert  Uayeux 
(p.  656-658,  avec  1  planche);  —  Quelques  noms  de  fondeurs  de  cloches  roussil- 
ionnais  (xiv*-x vni«  siècles),  par  M.  Bernard  Palustre  (p.  659-683)  ;  —  Les  Influences 
lombardes  en  Catalogne^  par  M.  Puig  y  Cadafalch(p.  684-703,  avec  4  planches;. 

Nivernais.  —  La  Société  nivernaise  des  lettres,  sciences  et  arts  vient 
seulement  de  distribuer  le  deuxième  fascicule  du  tome  XII  de  la  troisième 
série  de  son  Bulletin,  qui  correspond  au  XX1I«  volume  de  la  collection 
(Nevers,  Mazerou,  1907,  in-8  paginé  Î105-387).  Avec  les  Chroniques  et  Mélauges 
pour  Vannée  4907,  de  M.  René  de  Lespinasse  (p.  376-387),  nous  n'avons  à 
mentionner  là  que  les  deux  travaux  suivants  :  Petit  Guide  du  compuiiste, 
par  M.  P.  Trameçon  (p.  205-268)  et  Notes  nivemaises  extraites  des  archives  des 
Bordes,  par  M.  G.  Gauthier  (p.  269-375). 

Allbmaqnb.  —  Le  volume  publié  à  l'occasion  de  la  quaranle-neuvièiiie 
assemblée  des  philologues  allemands  qui  s^est  tenue  Tan  dernier  à  Bâle 
[Festschrift  zur  A9.  Versammlung  deulscher  Philologen  und  Schulmànner  in  Bastl 
im  J,  4907.  Basel  und  Leipzig,  G.  Beck,  l'J07,  gr.  in-8,  Y-538  p.)  renfeiiue 
vingt-un  mémoires  quUl  n*est  pas  inutile  de  signaler  ici:  i.  Ferd.  Sommer, 
Zum  inschriftlichen  vu  eçe>.xo<mxov  (p.  1-39);  —2.  Theodor  Pliiss,  Das  Gleich- 
nis  in  ersàhlender  Dichtung  (p.  40-64)  :  —  3.  Wilhelm  Bruckner,  6/t6«f  dcn 
Barcktus  (p.  63-77);— 4.  E.  Thommen,  Aus  Scb.  Faechs  Reisebeschretbitvg 
(1669)  (p.  78-103)  ;  —  5.  Félix  Slâhelin,  Zu  Ciceros  Briefwechsel  mit  Plaucus 
(p.  104-113)  ;  —  6.  Jakob  Oeri,  Die  iiépTjTîj;  Tpaywfiîacç  in  dsr  Tragôdie  des  V, 
Jahrhunderts  (p.  114-147);  —  7.  Alb.  Bartb,  Le  Fabliau  du  buffet  (p.  148-180);- 
8.  Gustav  Binz,  Untersuchungen  zur  altenglischen  soyenannten  Christ  (p.  181- 
197);  -  9.  Alfred  KOrte,  Der  Koihw-n  im  V,  Juhrh.  (p.  198-212);- 10.  Rudolf 
Lùginbiihl,  Die  Anfdnge  der  Karlographie  in  der  Schweis  (p.  213-231);  —  11- 
Ollo  Spless,  Die  Malhtmatik  auf  demGymnasium  (p.  233-246);— 12.  A.  Friedrich 
Miiuzer,  Xur  Komposition  des  Velleius  (p.  247-278)  ;  —  13.  Rudolf  Thommen. 
Die  Einfiihrung  des  gregorianischen  Kalenders  in  der  schweizerischen  Eidgeuos- 
s.nschuft{p,  279-294);— 14.  Karl  Joël,  Zur  Enlstehung  von  PlatonsStaat{p.  295- 
323);— 15.  Ërnst  Tappoler,  Zur  Agglutination  in  den  fraJisôsischen  MundarUn 
'(p.  324-3'i0);— 16.  Charles  de  Roches,  Une  Source  des  tragiques  (p.  341-382.;  — 
17.  Arthur  Rossât,  La  Poésie  religieuse  patoise  dans  le  Jura  bernois  catholique 
(p.  383-447);  —  18.  Ilermann  Schône,  AJarkeUinos'  PuUlehre  (p.  448-472);- 
19.  Albert  Gessler.  Frans  Krutters  Dernauerdrama  (p.  473-490)  ;  —  20.  Ediiard 
Hoffmann  Kiayer,  Femdissimilation  von  r  und  l  im  Deutschen  (p.  491-506);  — 
21.  Ernst  Rabel,  JE'/lcrWc/i  Tilungip.  521-53S). 

Autriche.  —  La  critique,  un  peu  inattendue,  qu'uu  professeur  de  théo- 
logie catholique  à  l'Université  de  Strasbourg,  M.  Ehrhard,  a  cru  pouvoir  se 
permettre  de  Tencyclique  de  N.  S.  P.  le  Pape  contre  le  Modernisme  a  pro- 
voqué une  réponse  du  P.  Joseph  Millier,  S.  J.,  qui  vient  de  paraître  comme 
supplément  à  la  Zeitschrift  fiir  katholische  Théologie.  Ce  travail  intitulé  :  Die 
Enzyklica  Pius  X.  gegen  den  Modernismus  und  Ehrhards  Krittk  dergelben 
(Inusbruck,  F.  Rauch,  1908,  in-8,  48  p.)  est  une  étude  en  dix  chapitres, 
qu'encadrent  une  introduction  et  une  conclusion  de  l'encyclique  et  des 
vaines  critiques  qui  lui  ont  été  adressées  :  1.  Y  a-t-il  une  crise  de  la  théologie 
catholique?  II.  Le  ton  de  reucyclique.  III.  L'exposition  des  doctrines  mo- 
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derQistes.  IV.  Les  causes  et  les  fondements  du  modernisme.  V.  La  scho- 
iasiique.  VL  Y  a-t-il  une  lutte  fratricide  au  sein  de  la  théologie  catholique? 
VIL  La  théologie  historico-critique.  VIIL  La  situation  actuelle  de  la  théor 
logio  catholique.  IX.  l'histoire  des  dogmes.  X.  La  révision  de  la  théologie 
et  la  liberté  d'enseignement  des  théologiens. 

Bbloiqub.  «  Le  58«  volume  (tome  VIII  de  la  VI'  série)  des  Mémoires  et 
publication»  de  la  Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut  (Mons,. 
imp.  Deqiiesne-Mnsquillier,  1906,  in-8  de  xxii-482  p.,  avec  plans  et  planches.^ 
Prix  :  5  fr.)  est  presque  tout  entier  rempli  par  une  Histoire  de  la  ville  d*Ath 
ayant  pour  auteur  M.  G.-J.  Bertrand.  Cette  histoire  est  chronologique. 
Cependant  les  institutions  n'y  sont  pas  négligées,  et  comme  l'auteur  a 
consciencieusement  dépouillé  les  archives  commuuiles  d'Ath  et  les 
Archives  du  royaume,  à  Bruxelles,  il  est  arrivé,  sur  certains  points,  celui 
des  travaux  aux  monuments  d'Ath,  par  exemple,  à  des  résultats  nouveaux. 
Dans  sa  Préface,  M.  Bertrand  a  écrit  :  '<  Nous  indiquerons  noi  sources 
chaque  fois  que  nous  en  ferons  usage,  nous  dispensant  d'en  dresser  ici  le 
catalogue.  »  C'est  là  une  décision  regrettable,  d'abord  parce  qu'une  biblio- 
graphie des  ouvrages  consultés  par  l'auteur  d'un  livre  est  des  plus  utiles  au 
lecteur,  ensuite  parce  que  l'absence  d'un  semblable  tableau  bibliographique 
oblige  l'auteur  à  répéter  inutilement  au  bas  des  pages  des  indications  qu'il 
lui  eût  sufQ  de  donner  une  fois  dans  sa  bibliographie. 

ÊcosSB.  —  Il  y  a  en  ce  moment  en  Ecosse  un  grand  mouvement  de 
renaissance  celtique  :  des  revues  et  des  journaux  se  fondent  en  langue 
g^aélique  ;  mais  il  est  un  peu  plus  étonnant  de  voir  une  imprimerie  et  mal- 
son  d'édition,  purement  gaélique,  s'établir  dans  le  sud  de  l'Angleterre.  Tel 
est  le  cas,  pour  des  raisons  sans  doute  personnelles  et  que  nous  ne  con- 
naissons pas,  de  la  Gaelic  Press,  fondée  par  M.  E.  Macdonald  à  iierne  Bay, 
dans  le  comté  de  Keut.  En  dehors  de  publications,  ou  légères  comme  des- 
cartes postales  locales  et  patriotiques,  ou  passagères  comme  un  Feillire- 
«  Calendrier  »  avec  des  éphémérides  écossaises,  cette  maison  édite,  comme 
œuvre  importante,  un  Faclair  Gàidhlig  «  dictionnaire  gaélique  »  par  son 
fondateur.  Ce  dictionnaire  est  publié  par  livraisons  depuis  1902,  et  ce  qui  en 
a  paru  jusqu'ici  (A-G;  forme  un  beau  volume  de  472  p.  in-8  sur  deux  colonnes. 
Il  est  illustré  de  figures  représentant  animaux,  plantes  et  instruments  ; 
mais  son  intérêt  est  dans  le  vocabulaire;  et  ce  vocabulaire  nous  paraît  très 
riche,  car  il  contient  non  seulement  tous  les  mots  contenus  dans  les  autres 
dictionnaires  du  gaélique  d'Ecosse,  un  peu  anciens  déjà,  mais  des  mots  qui 
apparaissent  dans  la  littérature  moderne  et  des  mots  recueillis  dans  diver- 
ses parties  de  l'Ecosse  par  Tauteur  ou  par  ses  correspondants.  L'auteur  a 
eu  le  sens  d'indiquer  d'une  façon  spéciale  au  lecteur  les  mots  qui  sont  sim- 
plement une  orthographe  différente  de  mots  empruntés  à  l'anglais,  par 
exemple  :  «  clàrc,  s.  m.  Gaelic  spelling  of  clerk  ».  Si  les  auteurs  de  diction- 
naires néo-celtiques  avaient  eu  cette  critique,  moins  d'erreurs  auraient  été 
conamises,  lorsqu'au  début  des  études  de  linguistique  on  cherchait  trop- 
crédulement  dans  les  langues  celtiques  l'origine  de  mots  anglais  ou  fran- 
çais. —  Ce  dictionnaire  de  M.  E.  Macdonald  est  très  riche  comme  collection 
de  mots,  et,  par  suite  de  la  ressemblance  (pour  ne  pas  dire  ridentité;  du 
gaélique  d'Ecosse  avec  celui  d'Irlande,  il  sera  une  œuvre  plus  utile  aux 
philologues  que  ne  pourrait  faire  croire  son  étroit  titre.  C'est  aussi  une 
œuvre  d'amour,  inspirée  par  un  esprit  de  patriotisme  écossais  ;  nous  sou- 
haitons à  l'auteur  que  ses  compatriotes  et  aussi  les  linguistes  l'aident, 
par  un  appui  matériel,  à  continuer  et  à  terminer  son  entreprise,  menée 
aujourd'hui  jusqu'à  la  lettre  G. 
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EspAQNB.  —  Nous  saluons  avec  plaisir  l'apparition  d'un  nouveau  Bullôlin 
bibliograpliiquo,  publié  par  Téditeur  Luis  Gili,  À  Barcelone  (Balmes,  83), 
sous  le  tilre  de  Fàginas  de  bibli(^rafta.  11  a  été  fort  bien  accueilli  en  Espagne, 
et  les  chaleureux  encouragements  de  l'épiscopat,  entre  autres  de  l^Igr  1^- 
chevêque  de  Valence,  prom«ittent  à  cette  petite  revue  un  succès  mérité. 

—  Il  nous  vient  encore  d'Espagne  un  petit  opuscule  illustré  de  Tinfati- 
gable  publiciste  B.  Morales  Sanmartin  {Racimo  de  Uorca,  Valence,  1908,  in-d 
de  31  p.).  C'est  le  cinquième  numéro  d'une  publication  tri-hebdomadaire, 
intitulée  :  El  Cuento  universal  Le  récit  contenu  dans  ce  fascicule  a  un  fond 
historique  et  une  application  politique  d'où  ressortent  de  graves  leçons.  Il 
se  recommande  principalement  par  un  style  souple,  plein  d'originalité  et 
d'ampleur. 

laLANDB.  '—  Le  16  mars,  dans  la  séance  solennelle  par  laquelle  elle  célèbre 
ranniversaire  de  sa  fondation  (en  1782),  l'Académie  royale  d'Irlande,  après 
la  lecture  des  rapports  sur  ses  travaux  de  l'année,  a  procédé,  suivant  son 
usage,  à  l'élection  de  membres  titulaires  et  de  membres  honoraires.  Parmi 
ces  derniers,  on  remarque  un  Français,  M.  U.  Gaidoz,  h  Paris,  et  un  Beige, 
le  R.  P.  Ch.  de  Smedt,  à  Bruxelles. 

Chinb.  —  Le  Calendrier-Annuaire  de  V Observatoire  de  Zi-Ma-Wei,  publié  par 
le  R.  P.  de  Moidrey,  directeur  de  cet  observatoire,  en  est,  avec  l'an  1908,  à  sa 
sixième  année.  On  sait  qu'il  comprend  toujours  deux  parties  ayant  chacune 
une  pagination  spéciale  :  l'Annuaire  proprement  dit  et  l'Appendice.  Ce  der- 
nier, qui  comprend  des  données  astronomiques,  climatériques,  statistiques 
et  mathématiques,  ne  varie  pas  quant  aux  sujets  qui  sont  toujours  les 
mêmes  et  ne  subissent  que  les  modifications  résultant  de  la  marche  des 
temps.  Sa  consistance  est  de  67  pages.  La  première  partie,  la  plus  volumi- 
neuse puisqu'elle  contient  188  pages,  varie  beaucoup  plus  d'une  annérî  à 
l'autre.  Sans  doute,  elle  a  des  détails  fixes  comme  les  calendriers,  les  phéno- 
mènes astronomiques,  etc.  Mais  d'autres  sujets  changent;  nous  en  relevons 
seize  qui  n'avaient  pas  été  traités  l'an  dernier.  En  revanche,  plusieurs  qui 
avaient  trouvé  place  en  1907  dans  cet  annuaire  franco-chinois,  n'y  figurent 
pas  en  1908.  Ce  petit  volume  est  une  sorte  d'Annuaire  du  Bureau  des  lon- 
gitudes à  l'usage  des  Français  établis  en  Chine  et  des  Chinois  comprenant 
le  français  (Chang-IIaï,  imp.  de  la  Mission  catholique,  in-32  de  188-67  p.  — 
Prix  :  5fr.). 

État-Unis.  —  Le  cinquante-cinquième  «  report  »  du  Conseil  d^adminis- 
tration  de  la  Bibliothèque  publique  de  Boston  fournit  une  nouvelle  occa- 
sion de  constater  la  vitalité,  l'extension  et  l'utiliiéde  cette  institution,  qui, 
à  côté  d^uu  établissement  central,  possède  de  nombreuses  succursales  et 
annexes.  C'est  incontestablement  par  elle-même  d'abord,  puis  par  son  sys- 
tème de  conférences  et  d'expositions  de  gravures  en  rapport  avec  des  actua- 
lités ou  avec  des  conférences,  par  son  Bulletin  mensuel,  une  des  plus  impor- 
tantes institutions  de  culture  intellectuelle  que  possède  la  cité  de  Boston 
[Fifiyfifth  annuai  Beport  of  thc  Trustus  of  t fie  public  Library  of  ihe  city  of 
Boston,  490€'i9(n.  Boston,  Municipal  printing  Office,  1907,  in-8  de  115  p.,  avec 
plan,grav.  et  tableaux). 

—  M.  Willard  Fiske,  qui  pendant  quinze  ans  a  été  le  bibliothécaire  de 
l'Université  Cornell  aux  États-Unis,  s'est  fait  connaître  par  les  belles  collec- 
tions qu'il  a  formées  et  dont  la  plupart  ont  été  soit  données  de  son  vivant 
soit  léguées  après  sa  mort  à  la  bibliothèque  qu'il  avait  administrée  pen- 
dant de  longues  années.  Sa  collection  dantesque  a  fourni  notamment  la 
matière  d'un^catalogue  considérable  dont  il  a  été  parlé  à  nos  lecteurs  il  y 
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a  quelques  années.  Parmi  les  autres  collections  dont  a  hérité  la  Coruelt 
Uni  vers!  ty,  Tune  des  plus  remarquables  est  une  collection  de  livres  islan- 
dais, interrompue  pendant  quelques  années,  mais  à  Taccroissement  de 
laquelle  il  avait  travaillé  avec  une  nouvelle  ardeur  dans  les  derniers  temps 
dé  sou  existence.  Dès  1886,  il  y  avait  trouvé  matière  à  la  rédaction  d'un 
supplément  au  catalogue  des  livres  islandais  du  Musée  britannique,  publiés 
de  1578  à  1844.  Ce  supplément  inaugurait  une  série  de  Bibliographical  notices. 
Il  fut  suivi  en  1889  et  1890  de  deux  nouveaux  suppléments  formant  les  fas- 
cicules 4  et  5  de  cette  collection.  M.  G.  W.  Ilarris,  le  bibliotiiécaire  actuel 
de  rUnivcrsité  Cornell,  nous  donne  aujourd'hui  un  quatrième  supplément, 
rédigé  presque  entièrement  par  M.  W.  Fiske,  continué  et  complété,  après 
sa  mort,  par  M.  Ilermannsson  :  Bibliographical  notices.  VI,  Books  printed  in 
Iceland^  4 $78-1 844.  A  Fottrth  supplément  to  Ihe  Briiisk  Muséum  Catalogue 
(Ilhaca,  N.  Y.,  1907,  gr.  ic-8,  47  p.).  Nous  avons  ici  la  description  de  14^ 
ouvrages  qui  s^échelonnent  chronologiquement  entre  1598  et  1844,  dont  quel- 
ques-uns sont  vraiment  rares.  Les  notices  consciencieuses  qui  suivent  la 
description  bibliographique  de  chaque  ouvrage  contiennent  des  renseigne- 
ments abondants  et  précieux.  Nous  y  noierons,  entre  autres  choses,  un 
supplément  à  la  bibliographie  donnée  antérieurement  par  M.  Fiske  des 
éditions  imprimées  des  Rimur.  M.  Hermannsson  a  joint  en  outre  à  ce  fasci- 
cule une  table  complète  et  commode,  par  ordic  alphabétique,  des  noms  et 
des  titres  contenus  dans  les  quatre  fascicules  des  BibtiograpMcal  notices  qui 
sont  consacrés  aux  livres  imprimés  en  Islande.  G^est  un  véritable  service 
qui  est  rendu  ici  aux  études  islandaises  et  il  ne  sera  guère  possi-ble  de  s'en 
occuper  désormais  sans  recourir  à  cet  excellent  répertoire. 

Publications  nouybllbs.  —  Le  Sens  littéral  du  texte  biblique  et  les  Sciences 
pi^o fanes,  par  Tabbô  J.  Ghauvel  (in-8,  Savaète).  —  Compendiosa  Summa  theolo- 
gica  sancti  Ihomae  Aquinatis,  auctore  G.  Maurel  (2  vol.  in-16,  Savaète}.  —  La 
Sainte  Eucharistie,  par  Mgr  J.  C-  llcdley  ;  trad.  de  Tunglais  par  A.  Roudière 
(in-t2,  LecolTre,  Gabalda).  —  Hommages  à  Jésus-Christ,  par  Dom  A.  Baker 
(petit  in-18,  Oudiii}.  —  Pour  Vidée  chrétienne;  pages  de  bonne  foi»  par  £.  Franon 
(in-16,  Bcauchesne).  —  Les  Croyances  religieuses  et  les  Sciences  de  la  nature, 
'  par  J.  Guibert  (in-16,  Beauchesne).  —  La  Solution  des  questions  sociales^  ou  le 
Décalogue  connu  et  observé^  par  L.  de  Gasamajor  ',in-18  carré,  Desclée,  de 
Brouwer).  —  Pensées  et  conseils  de  Dom  Mabillon,  publiés  à  Toccasion  de  son 
2o  centenaire,  par  A.-J.  Corbierre  (in-32,  Oudin).  —  Cours  de  doctwat  sur 
Vhistoire  du  droit  matrimonial  français..  Le  Droit  des  gens  mariés  (2«  fascicule) 
par  C.  Lefebvre  (in-8,  Larose  et  Tenin).  —  La  Société  des  auteurs  et  composi- 
'leurs  dratnatiques,  par  J.  Bayel  (in-8,  Rousseau).  —  Projet  de  code  socialiste, 
par  L.  DesUnières  (in-18,  Giard  et  Briére).  —  Cour*  de  philosophie  positive, 
par  A.  Comte.  T.  II  (petit  in-8,  Schleicher).  —  la  Fhiloiophie  condamnée,  par 
J.  Halleux  (in-16  carré;  Lille  et  Paris,  Desclée,  de  Brouwer).  —  La  Théorie 
platonicienne  des  idées  et  des  nombres  d'après  Aristote,  étude  historique  et  critique^ 
par  L.  Roblu  (in-8,  Alcan).  —  La  Théorie  platonicienne  de  Vamour,  par  L. 
Robin  (in-8,  Alcan).  —  La  Subconscience,  par  J.  Jastrow;  trad.  de  Tanglaia 
par  E.  Philippi  (fn-8,  Alcan).  —  Crotjance  religieuse  et  Croyance  intellectuelle^ 
par  Ossip-Lourlé  (in-16,  Alcan).  —  La  Place  de  l'homme  dans  l'univers^  par  A. 
R.  Wallace  ;  trad.  de  l'anglais  par  M«*  C.  Barbey-Boissier  (in-8,  Schleicher), 
—  Leê  Consécrations  positivistes  de  la  vie  humaine,  par  le  comte  L.  de  Mon- 
tesquieu (in-lS,  Nouvelle  Librairie  nationale).  —  Agnostiques  français.  Posi- 
tivisme et  anarchie,  Auguste  Comte,  Liilré,  Taine^  par  le  comte  P.  Gottin  (in-i6, 
Alcan).  —  Essai  de  psychologie  nouvelle.  La  Genèse  de  Vespril  humain^  par  C. 
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Milvaux  (iû-8,  Schleicher).  —  UExpéritnce  et  Vinmulion  en  morale^  par  G. 
Âslaii  (iQ-16,  Alcan).  —  De  l'Intelligence  d'après  la  méthode  sentimentale^  par  J.- 
M. -P.  Ri  tu  (iD-8,  Nouvelle  Librairie  nationale).  —  Essais  sur  le  régime  des 
castes,  par  C.  Beuglé  (in-8,  Âlcan).  —  L'Idéal  moderne,  par  P.  Gaultier  (in-16, 
Hachette).  —  Physionomie  et  caractère,  essai  de  physiognomonie  scientifique^ 
par  le  D'  P.  Ilartenberg  (iu-8,  Alcan).  —  Notre  Budget,  études  critiques  et 
plan  de  réorganisation  de  notre  système  financier,  par  L.  Foucrière  (in-8,  Rous- 
seau;. —  Associations  et  syndicats  de  fonctionnaires^  étude  législative,  par  J. 
Jeanneney  (in-t6,  Hachette).  —  La  Protection  internationale  ouvrière,  par  L. 
Châtelain  (gr.  in-8,  Rousseau).  —  Les  Traités  ouvriers,  accords  internationaux 
de  prévoyance  et  de  travail,  par  A.  Métin  (in-i6,  Colin).  —  La  Liberté  du  travail 
et  les  Menaces  du  législateur,  par  E.  d'Eichthal  (tn-18,  Alcan).  — *  Les  Actualités 
tnédicales.  Les  États  neurasthéniques,  par  A.  Riche  (in-16  cartonné,  Baillière).— 
Hygiène  du  cardiaque,  par  le  D'  G.  Fiessiuger  (m-18,  Delagrave).  —  Hygiène 
de  la  peau  et  du  cuir  chevelu,  par  le  D'  E.  Bodin  (petit  in-18  cartonné,  Delà- 
grave).  —  Un  Danger  social,  La  Purgation,  par  le  D'  Burlureaux  (in-16, 
Perrin).  —  Respiraiion  transcendante.  Méthode  de  culture  psychique,  par  le  Dr 
V.  Arnulphy  et  J.-G.  Bourgeat  (in-16,  cartonné,  Beaudelot).  —  Botanique 
médicale  du  pt^etbytère,  par  Un  curé  de  campagne  (in-8,  Savaète).  —  Initia- 
tions, la  Rencontre^  les  tentations,  Vadepte,  par  Sédir  (in-12,  Beaudelot).  — 
Explication  mécanique  des  propriétés  de  la  matière,  cohésion,  affinité,  gravita- 
tion, etc.,  par  A.  Despaux  (in-8,  Alcan).  —  Zootechnie  spéciale.  Fécondation  et 
stérilité  dans  les  espèces  domestiques,  par  E.  Curot  (in-16,  Amat).  —  Le  Lait 
hygiénique,  production  et  vent*',  par  A.  Rolet  tin-16,  Laveur).  «—  Les  Ennemis 
de  la  vigne  et  du  verger,  par  G.  Gimel  (iii-8,  Amat).  ^  Les  Récents  Progrès 
du  système  métrique,  par  C.-E.  Guillaume  (gr.  in-4,  Gauthier-VlUars). 
—  Histoire  de  la  terre,  par  C.  Sauerwein  (petit  in-8,  Schleicher).  —  La  Pierre  de 
touciie,  essai  sur  L'autorité  dam  Varmée,  par  le  capitaine  G.  Couderc  de  Fonlongue 
(in-16,  Perrin).  —  Benvenuto  CelUni  à  Paris  sous  François  pf,  par  G.  Gailly 
de  Taurines  (in-8,  Daragon).  —  Auguste  Rodin,  von  O.  Grautoff  ^gr. 
in-S,  cartonné,  Brielefeld  und  Leipzig,  Velhagen  und  Klaslng.  —  Trois 
Églises  et  trois  primitifs,  par  J.-K.  Huysmans  (in-16,  Plon-Nourrit).  — 
La  Sonate  pour  clavier  avant  Beethoven  [Introduction  à  Vélude  des  sonates  pour 
piano,  de  Beethoven),  par  H.  Michel  (in-8,  Fischbacher).  —  Esquisse  d'une  esthé- 
tique musicale  scientifique,  par  C.  Lalo  (in-8,  Alcan) .  ^Musiciens  d'aujourd^Imi, 
par  R.  Rolland  (in-16.  Hachette).  —  Les  Maîtres  de  la  musique,  Moussorgsky, 
par  M.-D.  Galvocoressi  (petit  in-8,  Alcan).  —  LÉvohUion  des  sciences,  par 
L.  Houllevigne  (in-18.  Colin).  —  Petit  Traité  de  versification  française,  par 
M.  Grammont  (in-18,  Cplin).  —  Les  Fileuses,  poésies,  par  P.  Payen  de  la 
Garanderie  (in-18,  Lemerre).  —  Le  Cri  du  néant,  poèmes,  par  M.  Vasson 
(in-18,  Lemerre).  —  Les  Voix  du  tombeau,  par  J.  Larroche  (in-18,  Lemerre).— 
Ames  d'artistes,  par  J.  Balde  (in-12,  Sansot).  —  Le  Golfe  bleu,  poèmes,  par 
P.  Dor  (in-18,  Sansot).  —  Le  Désir  errant,  poèmes,  par  G.  d'Urville  (in-16, 
Sansot).  —  Frissons  d'Algérie,  par  M.  Rasteil  (in-18,  Dujarric).  —  Fleurs 
d^églautier  (in-16  carré,  Tournai,  Casterman).  —  Théâtre  de  Jules  Lemaître. 
T.  m  (in-18,  Galmann-Lévy).  —  La  Passion,  drame  en  quatre  actes  et  en  vers, 
par  E.  Pinçon  (ln-18,  A.  Lemerre).  —  VAmour  qui  pleure,  par  M.  Tinayre 
<in-18,  Calmann-Lévy).  —  Souvenirs  de  jeunesse,  les  Jours  s'allongeait,  par 
P.  Margucritte  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Le  Cœur  s'éveille,  par  G.  Mareschal 
de  Bièvre  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  enracine*,  par  A.  Baraudon  (in-16,  Plon- 
Nourrit).  —  La  Couronne  de  roses,  par  Edgy  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Amour 
et  dof,  par  Kilien  d'Êpinoy  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Armelle  et  son  mari,  par 
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R.  Fauer  (in-16,  Plon-Nourril).  —  Contes  pouv  lire  au  eréputcule,  par  Avesnes 
(petit  iQ-8,  Perrin).  —  Les  Lys  et  les  Aigles.  Le  Roi  sans  trâne,  par  M.  Monté- 
gut  (in-18,  Lemerre).  —  Les  Boucles,  par  F.  de  Chazournes  (in-12,  Lemerre).  — 
La  Folie-Mauroy^  rotnan  champenois,  par  R.  Duguet  {iii-18.  Nouvelle  Librairie 
nationale).  —  Manette,  par  M.  Alanic  (in-f6,  Hatier).  ^  Aux  Sources  de 
Véloquence,  lectures  commentées,  par  M.  Sangnier  (in-8,  Bloud).  —  Correspond 
danee  de  Stendhal  [i 800-4842),  publiée  par  A.  Paupe  et  P.-A.  Cheramy  (3  vol. 
gr.  in-8,  Bosse).  —  Jean  Bacine,  par  J.  Lemaître  (in-i8,  Calmann-Lévy).  — 
Montaigne,  4533-4592.  La  Vie  de  Montaigne.  Les  Essais,  Extraits.  Jugements,  par 
L.  Coquelin  (in-16,  Larousse).—  Pages  choisies  des  grands  écrivains.  Marivaux^ 
avec  une  Introduction  par  F.  Vial  (in-18,  Coliu).  —  Vingt-cinq  années  de  vie 
littéraire,  pages  choisies,  par  M.  Barrés  (in-16,  Bloud).  —  Regards  en  arrière, 
les  préfaces  de  la  «  Quinsaine  »,  par  G.  Fousegrive  (in-16,  Bloud).  —  Précis 
d'histoire  de  la  littérature  espagnole,  par  E.  Mérimée,  in-t6  cartonné,  Garnier). 
—  La  Littérature  hongroise  d*aujourd'hui^  par  I.  Kont  (in-18,  Sansol).—  Œuvres 
de  Michel  Bakounine.  T.  III  (in-12,  Stock).  —  Les  Pas  sur  la  terre,  par  A. 
Mitbouard  (in-18,  Stock).  —  Les  Roules  de  Gascogne,  par  A.  Praviel  (in-i8. 
Nouvelle  Librairie  nationale).  —  Le  Bassin  supérieur  du  Rio  Vero  (Haut- 
Aragon-Espagne)^  par  L.  Briet  (gr.  in-8,  Château-Thierry,  Imprimerie 
moderne).  —  Voyage  en  Portugal,  par  G.  de  Beauregard  et  L.  de  Fouchîer 
(iu-i6.  Hachette).  —  Le  Véritable  «  Voyage  en  Orient  »  de  Lamartine,  d'après 
les  manuscrits  originaux  de  la  Bibliothèque  nationale  [Documents  inédits\ 
par  G.  Maréchal  (in-8,  Bloud).  —  La  Palestine,  le  Caire,  Damas  et  le  Liban, 
Souvenirs  de  voyage,  précédés  d'un  coup  d'oeil  sur  Athènes,  Constantinople,  Smyme, 
et  Éphèse,  par  F.-X.  Lobry  (gr.  in-8,  Lille  et  Paris,  Société  Saint-Augustin, 
Desclée,  de  Brouwer).  —  Voyage  de  deux  bénédictins  aux  monastères  du 
Aîont'Athos,  par  D.  Placide  de  Meester  (peUt  in-8  carré,  Desclée,  de 
Brouwer).  —  Une  Française  au  Maroc,  par  M"o  M.  Zeys  (in-16.  Hachette).  — 
Alix  États-Unis.  Les  Champs,  les  affaires,  les  idées,  par  le  vicomte  G.  d'Ave- 
nel  (in-18.  Colin).  —  Le  Pérou  économique,  par  P.  Walle  (in-8,  Guilmoto).  — 
En  Amérique  du  sud,  notes  et  iynpressions,  par  E.  Gallois  (in-8.  Librairie 
Africaine  et  Coloniale).  —  Les  Origines  du  schisme  anglican  [1509-4574),  par 
J.  Trésal  (in-i2,  Lecoffre,  Gabalda).  —  «  Les  Saints».  Saint- Séverin,  apôtre 
du  Norique  {455'48'i),  par  A.  Baudrillart  (in-12,  Lecoffre,  Gabalda).  —  Saint 
François  de  Sales,  par  F.  Strowski  (in-16,  Bloud).  —  ti  Les  Saints  9.  Saint 
Benoit  Labre  {1148-4183),  par  J.  Mantenay,  in-12,  Lecoffre,  Gabalda).  — 
Saints  d'autrefois,  par  le  cardinal  Newman  (in-16,  Bloud).  —  La  Vénérable 
Catherine  de  Francheville,  initiatrice  des  retraites  de  femmes,  par  le  P.  P. 
Debuchy  (in-8,  Enghien,  Bibliothèque  des  exercices).  —  François  de  Gain' 
Montaignae;  éréque  de  Tarbes  {478St'4S0t)  et  son  diocèse  pendant  la  Révolution, 
par  l'abbé  L.  Dantin  (j^r.  in-8,  Letouzey  et  Ané).  —  L'Ame  d'un  mission^ 
naire.  Vie  du  P.  Nempon,  missionnaire  apostolique  du  Tonkin  occidental,  par 
Tabbé  G.  Monteuuis  (gr.  in-8,  Lille  et  Paris,  Société  Saint-Augustin,  Des- 
clée, de  Brouwer).  —  Cinquièmes  Mélanges  d*histoire  du  moyen  âge,  publiés 
sous  la  direction  de  M.  Luchaire  (Université  de  Paris.  Bibliothèque  de  la 
Faculté  des  Lettres.  XX IV)  (in-8,  Alcan).  —  Les  Préjugés  ennemis  de  Vhistoire 
de  France,  par  L.  Dimler  (2  vol.  in-ld,  Nouvelle  Librairie  nationale).  —  Vie 
de  Jeanne  d'Are,  ipar  A.  Fraiiice  (2  vol.  in-8,  Calmann-Lévy).  —  Anecdotes 
curieuses  de  la  Cour  de  France  sous  le  règne  de  Louis  XV,  par  V.  Toussaint 
texte  original  publié  avec  une  notice  sur  Toussaint  et  des  annotations,  par 
P.  Fould  (in-8,  Plon-Nourrit).  —  Le  Marquis  de  Saint-Uruge,  «  généralissime 
des  SanS'Culottts  p  (4738-4804),  par  II.  Furgeot  (petit  in-S,  Perrin).  —  Études 
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$ur  la  co7itre'Révolution .  La  Vie  et  les  conspiratiotu  de  Jean,  èaron  de  Bah^ 
475i'i19Sy  par  le  baron  de  Batz  (in-8,  Calmann-Lévy).  —  La  Vente  des  biens 
nationaux  pendant  ta  Révolution  française,  par  A.  Vialay  (petit  in-8-,  Perrin'. 
—  La  Vente  des  biens  ecclésiastiques  pendant'  la  Révotutian  française,  par  G. 
Lecarpentier  {in-12,  Alcan).  —  VÉgérie  de  Louis- Philippe,  Adélaïde  d*OHéans 
{4777't847)j  pai  R.  Amaiid  (ln-8,  Perrin).  —  Souvenir»  <fun  sexagénaire,  par 
A.-V.  Arnanlt,  nouvelle  édktion  avec  une  Préface  et  des  notes  par  A.  Die- 
tricli.  T.  1  (in-16,  Gamier).  —  Les  Métiers  et  leur  histoire»  par  A.  Parmentier 
(in*8,  Colin).  —  La  Guerre  de  sept  ans.  Histoire  diplomatique  et  m&itairt. 
T.  IV.  Torgau.  Pacte  de  famille,  par  R.  Waddington  (in-8,  Firmin-DltlDl}. — 
Spichere^i{6aoû(iS70),ipaT  le  lieut*-colci  Maisire  (gr.  in-8,  Bei^r-Levrauli:. 
^  Les  Régiments  de  Ix  division  Mai'gueritte  et  les  Charges  à  Sedan,  par  le  géné- 
ral Rozat  de  Mandres  (gr.  in-8,  Berger-Levraull).  —  Mémoires  et  correspon- 
dance de  Louis  Rossel  {/8i4'187f)  (in-18,  Stock).  -^  Pour  Vcxpansion  française. 
par  M.  Grigaut  {in-12,  H.  Paulin).  —  VExpcmsion  allemande  hors  d'Europe, 
par  E.  Tonnelat  (ln-18.  Colin),  —  Les  Grandes  Compagnies  de  navigation  et  tts 
Chantiers  de  constructions  maritimes  en  Allemagne,  par  A.  Dussoi.  !»•  partie. 
Les  Grandes  Compagnies  de  navigation  (gr.  in-8,  Pedone).  —  Livre  rouge  du 
chapitre  métropolitain  de  Sainte^Afarie  d'Auch,  par  l'abbé  J.  Duffbor  (gr.  in-8» 
Champion).  —  Inventaii'e  des  archives  des  ducs  de  Crillon  constrvées  ches  M.  k 
marquis  de  Grammoni,  publié  par  J.  Cordey  (gr.  in-8,  Champion).  —  La  Crise 
religieuse  au  point  de  vue  inttUectuel,  par  L.  Désers  (în-I6,  Lethiellenx).  - 
Rome  au  xx^  siècle,  par  D.  Guibert  (in-IÇ,  Savaète).  —  Figut^es  byzantsnhs^  par 
C.  Diehl.  2»  série  (in-18,  Colin).  —  Les  États-Unis,  puissance  mondiale,  par 
Archibald  Cary  Coolidgc  (iii-18.  Colin).  —  Vïndusirie  américaine,  par  Â. 
Viallate  (ln-8,  Alcan).  —  Américains  et  Japonais,  par  L.  Aubert  (in-18.  Colin  . 
La  Marquise  de  Lngt  de  Volude  (1764-4842),  d'après  des  documents  inédits,  par 
la  C***»»  H.  de  Reinach-Foussemague  (in-8,  Perrin).  —  Le  Conventionnel 
Goujon  {4766-4795),  par  L.  Thénard  et  R.  Guyot).  —  On  Chrétien,  journal  d*un 
néo-converti,  par  L.  Roure  (ln-16,  Beauchesne).  —  VAme  d*w%  grand  ehrélitn. 
Esprit  de  foi  de  Louis  Veuillot,  d'uprès  sa  correspondance.  Vhomme  intime, 
par  G.  Cerceau  (in-16,  Lethielleux).  —  Louis  Bouilhet,  son  milieu,  ses 
hérédités,  Vamiiié  de  Flaubert,  par  E.  Frère  (in-18,  Société  française  d'im- 
primerie et  de  librairie).  —  Charles  Chesnelong,  son  histoire  et  son  temps  {1820- 
4899),  par  M.  de  Marcey  (3  vol.  in-8,  Lyon  et  Paris,  Vitte).  —  Monete  romane 
manuale  elementar,  da  F.  Giiecchl  (petit  in-16  cartonné,  Milano,  Iloepli).  — 
Les  Indiicrétions  de  V histoire,  par  le  D'  Cabanes.  5«  série  (petit  in-8  carré, 
Librairie  mondiale).  —  Derniers  Mélanges,  Pages  d^histoire  contemporaine 
[t 873-4877),  par  L.  Veuillot  (in-8,  Lethielleux).  —  Vers  mnémoieehniqws, 
BOO  dates  historiques,  avec  légendes,  anecdotes  et  récits,  par  D.-C  Cetlier  (in-16, 
Dujarric).  —  Bibliographie  raisonnée  des  œuvres  de  Bbssuet,  par  l*abbé  V.  Ver- 
laque  (in-8,  A.  Picard  fils).  Visiwot. 
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Philosophie  ork^ralb  bt  PsYCUOLoam.  —  1.  Éléments  de  philosophie  scientifique  el  de 
philosophie  morale,  par  le  P.  Ch.  Lahr.  Parw,  Beanchesnc,  i908,  în-»  cartonné  de 
vi-186  p.,  6  fr.  -^  2.  VÉtat  ppêsetU  de  la  pJUloee/phie^  par  (X  MiBaaw.  Namur^ 
Wesinaël-Charlicr;  Paris,  Vie  et  Amat,  1307,  petit  in-8  de  11&  p.,  Ifr.  50.  —3.  La 
Notion  de  vérité  dans  la  «  philosophie  nouvelle  »,  par  J.  os  Torqubdbc.  Paris, 
Baaacharae,  1909,  in-12  de  151'  p.,  t  fr.  SO.  —  4.  La  Psychologie  de  la  fbrce,  par 
ÂoouaxB  BnAêSBOB.  Pacis,  AUan,  1907,  ia^  de  235  p.,  3  fr.  75.  '—  ^  L'Énergétique 
et  le  mécanisme,  au  point  de  vus  des  conditions  de  la  connaissance,  par  Abbl  Hby. 
Paris,  Alcan,  1908,  in-1i6  de  187  p.,  2  fr.  50.  —  6.  Musique  et  inconscience.  Intro- 
diuiim.  à  lapa^ekoUgie  d»  Vintonseieni^  par  Albbbt  Bazaulas.  Paris,  Alcao,  1906, 
iD-8de  vi-32  p.,  5  fr.  -^1.  La  Pst^hologie  inconnue  Introduction  et  conttHbulion 
à  V étude  expérimentale  des  sciences  psychiqties,  par  Ëuilb  Boirac.  Paris,  Alcao, 
1908,  iD-8  de  346  p.,  5  fr.  —  8.  Cours  de  philosophie  positive,  par  Auguste 
CoHTE.  Paris,  Scbleieher,  1907,  2  yol.  petit  iai-8  de  «7-410  et  0-380  p.,  4  fr.  —  9. 
Philosophie  zoologique^  par  Jban  Lamarok.  Paris,  Scbleieher,  s.  d.,  ia-8  de 
xLu-316  p.,  2  fr. 

Moralb  wt  PRiLoeop«B  rblioiihsb.  —  10.  Éthique,  de  Si>iroza  ;  trad.  inédite  da  comte 
Hbrri  db  Boulauivillibrs  (1668-1722),  publiée  avee  aoe  Introduction  et  des  notes  par 
F.  Colonna  d'JsTRiA.  Paris,  Colin,  1907,  in-8  de  iujii-375  p.,  7  fr.  50,  —  11.  Fonde- 
ments de  la  métaphysique  des  mœurs^  par  Rakt  ;  trad.  nouvelle,  avec  Introduction 
et  notée  par  Victor  Dmlbos.  Paris,  Delagrave,  s.  d.  in*lô  de  211  p.,  1  fr.  75.  —  12. 
Science  de  la  morale^  par  Ch.  Bbhoovibrv  Nouvelle  édition.  Paris^  Aloan,  1908, 
2  vol.  in-8  de  x-428  et  395  p.,  15  fr.  —  13.  Éthique.  Traité  de  philosophie  morale^ 
par*L.  DU  RoussAux.  Bruxelles,  Dewit,  1908,  in -8  de  xi-309  p.  —  14.  Morale  des 
idies^fomies^  par  Albro)  FbuiLLéB.  Paris,  Alaaa,  1906,  iB<8  ùb  LXfy«-391  pi,  7  fr.  50. 
—  15.  Devoirs^  conféretices  de  morale  individuelle  et  de  morale  sociale,  par  B* 
Jacob.  Paris,  Coroély,  1908,  in~12  de  vii-453  p.,  3  fr.  50.  —  16.  Hors  du  scepticisme. 
Liherti  el  beauté,  par  Frv  RoossBL-DBSPiBRRBs.  Paris,  Alean,  1967,  in-8  deiv-390  p., 
7  fr.  50.  —  17.  Pesêùnieme,  Féminisme^  Meralisme^  par  Camiluk.  Bos.  Paris,  Alcao, 
in-12  de  vi-175  p.,  2  fr.  50.  —  18.  L'Orienlazione  psicologica  delVetica  e  délia 
filosofia  del  diritto,  da  prof.  Albssandro  Bûnuccu  Perugîa,  Bartelli,  1907,  in-8 
de  378  p.,  7  fr.  5(K  —  19w  Dieu,  L'Eœpémenee.  en  ^nétaphysique^  par  Xavibr  Moi- 
SAJiT.  Paria,  Rivière,  1907,  in-8  de  ziil-300  p.,  7  fr.  —  20.  Faits  et  pensées,  par 
Ansbbrt  LABBé.  Paris,  Plon-Nourrit,  1907,  in-16  de  v-172  p.,  2  fr.  —  21.  Les  Rai- 
sons- du  cœur,  notes  d'une  expérience  religieuse,  par  Edouard  Schsveidbr.  Paris, 
Saasot,  1907,  in-lS  de  289  p.,  3  (r.  50.  ^  22.  Us  BÊerveilies  de  la  vie.  Étude  de 
philosophie  biologique,  par  ëribst  Uabtjlbi..  Paris,  Scbleicber,  s.  d.,  in-8  de 
xu-3b3  p.,2  fir.  50.  —  23.  Religion  et  Évolution^  par  Er:«e8t  Habckbl.  Paris,  Schleicber, 
s.  d.,î»«de198iK.,  1  fr.  50. 

liisTOieB  BT  Critiqub.  ^  2i.  Lœ  Pensée  moderne  ;  de  iMiher  à  Leibtûz ,  par  Joseph 
Fabrb.  Paris,  Alcan,  1908,  in-8  de  564  p.,  8  fr.  —  25.  Pascal  et  son  temps.  2«  Par. 
lie.  Histoire  de  Pascal,  par  FoRxujfAT  Strowsri.  Paris,  Pfon-Nourril,  1907,  in-16  de 
111*40$  p.,  3  fr.  50.  ^26.  PhUosophi^  soeiiOe  et  Religion  d'Auguste  Comte,  par 
ËDWAAD  Camo;  trad.  par  Mias  Mav  Caujkt  et  Cuarlbs  RoesiONiox.  Paris,  Giard 
et  Brière,  1907,  in-8  de  195  p.,  4  fr.  —  27.  Francisque  Bouillier,  le  dernier  des 
cartésiens,  avec  des  lettres  inédites  de  Victor  Cousin,  par  C.  Latrbillb.  Paris, 
OÊdams,,  1997^  iaa6  de  257  p^  3  fr.  50.  —  2&  PhlUosophie  et  phiioeophes,  ptr 
ârtjuir  ScBOPVfHAOBR  ;  trad.  pac  A.  Dibiiuch.  Paris,  Alcan,  1907,  in»12  de  206  p., 
2  fr.  60.  —  29.  Le  P.  Gratry.  Pages  ch^tisies,  avec  fragments  inédits.  Étude  bio^ 
gmpMqm  et  notée  pw  L.-A.  Moubit.  Paris,  Téqui,  1908,  in^l*  de  zi;yii-432  p. 
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3  fr.  50.  «  30.  Philosophes  contemporains^  par  Habald  HôFFoiNa;  trad.  de  rallemaad 
par  A.  Trémeysagues.  Paris,  Altan,  1907,  iD-8  de 208  p.,  8  fr.  75.  —  31.  Les  Savants 
et  la  Philosophie,  par  Gaston  Raobot.  Paris,  Alcao,  1908>  in-16  de  180  p.,  2  fr.  50. 

Philosophie  générale  et  Psychologie.  —  1.  —  Les  Éléments  de 
"philosophie  scientifique  et  de  philosophie  morale  répondent  aux  questions 
du  programme  universitaire  pour  les  classes  de  mathématiques.  On 
estime  qull  suffit  d'enseigner  aux  scientifiques  les  lois  de  Tunivers  et 
les  lois  de  la  vie»  sans  se  demander  si  Pintelligence  des  unes  et  des 
autres  n^exige  pas  la  connaissance  de  la  logique,  de  la  psychologie  et 
de  la  théodicée.  Le  R.  P.  Lahr  supplée  au  silence  du  programme  par 
les  notions  métaphysiques  qu^il  insère  discrètement  dans  son  ouvrage; 
elles  lui  donnent  la  cohésion,  la  clarté  et  Funité.  Ce  traité  classique, 
écrit  avec  une  remarquable  netteté,  remplit  excellemment  le  but  qu'il 
se  propose.  L*auteur  pourrait  joindre  peut-être,  dans  une  prochaine 
édition,  quelques  indications  bibliographiques  qui  orienteraient  dans 
leurs  lectures  les  élèves  curieux  et  studieux. 

2.  —  M.  Merten,  professeur  à  T Université  de  Liège,  a  réuni  trois 
discours  prononcés  à  Toccasion  de  l'ouverture  solennelle  de  ses  leçons. 
Ils  traitent  de  V Esprit  critique  en  philosophie^  des  Destinées  de  lajpsycho- 
logie,  de  la  Conception  modeime  de  VÉtat^  et  sont  réunis  sous  ce  titre 
VÉlal  présent  de  la  philosophie.  L'auteur  dénie  à  la  philosophie  le  droit 
à  être  a  la  science  intégrale  des  premiers  principes  »  ;  mais  n'est-ce 
pas  la  réduire  à  Tépistémologie  et  la  con&ner  dans  le  subjectivisme  ? 
Nous  préférons  la  seconde  leçon,  qui  fixe  les  limites  «t  établit  les 
rapports  de  la  psychologie  et  de  la  physiologie.  Les  droits  et  les  devoirs 
de  l'État  sont  exposés  avec  discernement  et  modération.  Le  savant 
professeur  est  un  esprit  sage,  élevé,  qui  développe  en  ces  pages  une 
doctrine  peut-être  uu  peu  trop  éclectique,  mais  large  et  compréhensive. 

3.  —  «  Le  grand  désaccord  entre  les  scolastiques  et  nous,  a  écrit  un 
jour  M.  Le  Roy,  porte  sur  la  notion  même  de  vérité.  »  C'est  à  l'exposé 
et  à  la  critique  de  la  définition  qui  prétend  remplacer  l'ancienne,  que 
M.  de  Tonquédec  a  consacré  son  lucide  opuscule  :  La  Notion  de  vérilé 
dans  la  «  philosophie  nouvelle  ».  —  Qu'est-ce  que  la  vérité  pour  MM.  Ber- 
gson, Le  Roy  et  Wilbois?  C'est  une  création  de  notre  esprit,  un  produit 
de  Tacllon  qui  informe  et  transfigure  tous  les  concepts  fondamentaux; 
elle  est  vivante,  donc  mouvante  et  muable  ;  il  n'y  a  jamais  de  vérité 
faite  ;  il  ne  faut  point  la  considérer  à  l'état  statique,  comme  une  chose 
réalisée,  mais  à  l'état  dynamique,  comme  un  devenir.  Son  critère, 
c'est  la  vie  et  la  durée  ;  son  signe  est  le  succès,  assuré  par  la  cohérence 
des  notions,  la  facilité  pratique  de  leur  maniement,  le  plaisir  esthétique 
procuré  par  leur  structure  harmonieuse,  leur  valeur  morale  et  sociale  ; 
sa  loi  est  la  liberté.  Après  l'exposé  exact  et  impartial,  très  net  ei 
précis,  l'auteur  montre  que  l'idée  est  une  représentation  vraie,  que 
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ridéalisine  est  contradictoire,  puisque  la  connaissaace  suppose  un 
objet  distinct  d'elle-même,  qu'elle  n'est  point  identique  à  une  libre 
détermination  de  la  volonté,  que  les  notions  se  perfectionnent  et  s'en- 
ricbisseot,  mais  ne  changent  pas,  que  leur  succès  dépend  de  la  vérité 
qu'elles  contiennent.  Ces  pages  sincères,  mesurées,  développent  une 
profonde  doctrine  ;  elles  sont  très  actuelles  et  vraiment  décisives.  Elles 
mériteut  d*étre  lues  avec  attention,  relues  avec  réflexion  et  méditées 
avec  recueillement. 

4.  —  Les  physiciens  font  grand  usage  du  concept  de  force  ;  ne 
serait-ce  pas  un  préjugé  spiritualisle  et  une  survivance  métaphysique? 
M.  Auguste  Brasseur,  iagénieur  des  mines,  en  est  convaiocu  et  s'efforce 
de  nous  persuader  ;  il  étudie,  pour  cela,  la  loi  physique,  la  résistance, 
la  loi  de  continuité,  le  mouvement,  et  enfin  la  force  elle-même.  Chemin 
faisant,  il  esquisse  les  plus  célèbres  théories  favorables  ou  contraires 
à  son  opinion.  Au  fond,  ce  qu'il  reproche  à  la  force,  c*est  de  se  pré- 
senter comme  une  cause,  et,  en  bon  positiviste,  il  essaie  de  bannir  la 
cause  du  domaine  de  la  connaissance  humaine.  Pourtant,  si  le  mou- 
vement nous  apparaît  manifestement  comme  un  phénomène  et  un  effet, 
il  postule  la  substance  et  la  cause.  —  Le  livre  de  M.  Brasseur  :  La 
Psychologie  de  la  force,  contient  de  très  intéressantes  citations,  est  le 
fruit  d'une  information  étendue  et  louable,  mais  la  thèse  qu'il  y  déve- 
loppe n'y  est  poiM  démontrée. 

6.  —  «  Le  règne  de  la  quantité  se  substitue  graduellement  au  règne 
de  la  qualité  dans  le  domaine  de  la  connaissance.  Il  est  l'avenir  de  notre 
empire  intellectuel.  La  raison  n'est  pas  autre  chose  que  sa  propre 
organisation.  »  Telle  est  la  conclusion  qui  résulte  des  spéculations  de 
M.  Abei  Rey,  exposées  dans  VÉnergédque  et  le  mécanisme  au  point  de  vue 
des  conditions  de  la  connaissance.  Les  physiciens  diffèrent  entre  eux  :  les 
uns  tiennent  pour  le  mécanisme  avec  M.  Perrin,  les  autres  pour  l'énergie 
avec  M.  Duhem.  Mais  les  premiers  respectent  la  première  loi  de  ia 
connaissance  :  déterminer  l'inconnu  en  fonction  du  connu,  et  les 
seconds  la  méconnaissent.  Les  uns  procèdent,  suivant  le  rythme 
perpétuel  de  synthèse  et  d'analyse,  de  généralisation  et  de  restriction, 
et  les  autres  le  troublent.  L'expérience  confirme  le  système  mécanisle 
qui  fait  de  la  science  une  œuvre  vivante  profondément  empreinte 
d'unité  organique  et  condamne  la  distinction  absolue  de  la  déduction 
et  de  rinduction;  grâce  à  lui,  les  concepts  formels  et  arbitraires 
s'évanouissent,  et  nous  apercevons  une  vue  quantitative  de  la  nature, 
qui  est  Texplicalion  de  l'univers.  Ces  idées,  développées  avec  talent, 
nous  paraissent  fausses  ;  sans  la  qualité,  il  n'y  a  plus  de  place  dans  le 
monde  pour  la  morale,  la  liberté,  ni  la  pensée  elle-même,  la  distinction 
et  la  spécificité  des  êtres  disparaissent,  et  le  panthéisme  matérialiste 
est  l'explication  unique  et  définitive  de  l'univers. 
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6.  —  Musique  et  inconacience.  IrUroduction  à  la  pâyehohgie  de 
l'Inconscienly  comprend  deux,  parties  :  la  première  est  coosaicrée  à  la 
sigiiiûcalion.  philûaopkique  de  la  musique,  d'après  Schopenhaaer  • 
c'est  une  iaterprélatioa  persosnelle  mais  attentive  décidées  du  philo- 
sophe aliemaïad»  qui  rattache  la  musique  aux  principes  eesentiels  de 
la  mélaphysi(|ue  de  la  volonté  ;  car  «•  elle  noua  parle  de  rétre,  alors  que 
les  autrea*  acte»  nous  parlent  de  l'apparence  »  ;  elle  exprime  le  vouloir 
èlre,  contenu  métaphysique  de  Tamour  ;  elle  mesure  la  grandeur  ei 
nous  fait  toucher  le  fond  de  la.  volonté.  Psyohologiquementi  elle  est 
l'expression  immédiate  de  la  SftnsihiLité,  avec  ses  deiuL  modalités 
essentielles  :  la  satisfaction  et  le  malaise  moral.  ËUe  nous  replace  en 
pleiaeinconfieienee  et  exprime  le  devenir»  la  vie  intérieure  ei  proSeode 
de  rame;  Elle  développe,  en  images  et  en  sentiments  un  scliéma  ou 
songe  construit^  immédiatement  imposé  par  les  sons,  Wagner  était 
près  de  la  vérité  quand  il  voyait  dans  la  musique  une  végétation 
sourde  de  pensées  et  d'émotions  ipas  sourde  et  muelte,  en  tauioas)^  des 
sentiments  en  puissance,  et  dans  la  mélodie  répaueniasement  de 
rame.  »  La  deuxième  partie  décrit  le  règne  inconscient  ;  rinconacient 
se  rattache  à  Torganisme  psychique  de  Thomme;  il  enveloppe  et  pénètre 
le  règne  conscient  ;  il  est  une  grande  force  psychologique  ;  il  eât  une 
conscience,  k  Tétat  naissant  et  d'oti  la  représentation  s*est  retirée.  Ses 
formes,  imprécises  par  déûaitioD,  se  réduisent  à  un  dynamisme  dans 
lequel  nous  démêlons  quelques  directions  élémentairea  de  la  ¥ie.  Ses 
manifestations  correspondent  à  une  force  inconnue  de  la  réalité  interne, 
à  un  état  eiTectif.  «  Il  est  de  la  nature  que.  la  pensée  traiae  aprèâ  elle 
et  qu'elle  n'a  pas  réusbi  k  s'assimiler.  »  L'analyse  décèle  la  corrélation 
de  rinconacient  avec  le  conscient,  et  permet  d'indiquer  le  processus  de 
son  évolution  et  de  sa  régression.  Mais  elle  le  condamne^  car  il  tendrait, 
par  sou  mouvement  naturel,  à  la  ruine  du  vouloir  et  à.la^deatrucUon 
de  l'intelligence  s'il  ne  se  laissait  capter  par  les  formes  supérieures  de 
l'activité.  —  M.  A.  Baaaillas  se  montre,  en  cette  étude,  iaio&nieux* 
pénétrant  et  suhtil,  son  style  s'adapte  admirahlement  à  sa  pensée»  qui 
s'insinue;  dans  les  détours  complexes  et  fuyants  de  cette  réalité 
indéterminableet.équivoquedont  il  essaie  la  description.  Qa  aheaucoup 
abusé,  à  mon  gré,  de  son  importance  et.de  son  inâuence.  Les  acoiaa- 
tiques,  si  démodés,  avec  leur  distinction  de  laconsoienee  directe  et  de 
lacottscdMiee  réûexe,  étaient  plue  près  de  la  vérité,  que  lee  .psychologues 
modernes  qui  feoi.  intervenir  à  tout  prt^oa  et  hors  de .  propos  cette 
force  obscure,  démesurée  et  dangeiBuse.. 

7.  —  M.  £.  Bolcac  est.  hiea  coona  par  des  ouvrage  de  philosophie 
estimée,  et  notamment  par  une  intéressante  étude  sur  Vliéedu^iiké^ 
nomène  ;  il  noua  présente  une  c  Introduction  et  contrJbatiett.k  l'étude 
expérimentale  des  phénomènee  psychiques  >,  soua  ce:  titra  aUéahant  : 
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La  Pfyekohgie  inconnue.  Diaprés  lui,  ces  laite  sont  réels  et  peuveat 
^tre  •esaminés  et  éladiés  seienlifiquement.  On  peut  les  «Iftoser  en 
phânomènes  hypneïdes  (suggeslion  et  hypnose),  magnétoîdes  (magné- 
tisme animai  et  télépathie,  apiriteides  (manifestatienfi  d*Agent6  psy- 
cliiques,  considérés  comme  des  ^(res  ^ititueie).  lis  appaiai«B«)t  tous 
eonuBe  coaditionnés  et  causés  par  la  force  pBycbique,  essentleHetnent 
conductible  et  nayonnante,  «  <pLi  tend  normalement  à  tsaTeraer  les 
organismes,  et  surtout  les  corps  inorganiques,  saos  y  produire  d'efiets 
sensihles^  juaqu'à  ee  qu'elle  trouve  on  milieu  plas  ou  moins  aeciden- 
leUement  imperméable,  où  elle  puisse  s'arrêter  et  s'accumuler  ».  £lle 
revéi  alors  des  modalités  différentes  r  internes,  si  elle  est  reafennée  daoïs 
Tintérteur  de  rorganisme  (phénomènes  hypnoîdes)  ;  mtemes^extemes, 
larsqu*'elle  s^extériorise  pour  passer  d'un  organisme  dams  un  autre 
(phénomènes  magnétoîdes)  ;  ^extemes^  lorsqu'elle  s'extériorise  dans  des 
objele  matériels,  ^u  crée  elle-même  de  tels  objeis  (phénomènes  spiri- 
toïdes).  Cet  ouvrage  est  bien  composé,  témoigne  dfune  observation 
vigilante  et  avisée,  révèle  un  esprit  pénétrant.  L'hypothèse  proposée 
semble  assez  plausible  et  admissible,  mais  eHe  ne  isaurait  expliquer 
Loue  les  faits,  car  certains  d'entre  eux  écbi^pent  certainement  aux 
lois  de  la  aeience,  parce  qu'ils  sont  sunnaturels. 

8.  —  Cours  de  philosophie  positive,  par  A.  Comte.  —  On  sait  que  le 
ibndateiur  du  positivisme  résumait  ainsi  la  hiérarchie  progressive  des 
sciences  :  Mathématiques,  Astronomie,  Physique,  Chimie,  Biologie, 
Sociologie.  Il  a  développé  ces  idées  en  six  tomes  :  le  premier  est 
consacré  aux  préliminaires  généraux  et  à  la  philosophie  mathéma- 
tique ;  le  deuxième  expose  la  philosophie  astronomique  et  la  philo- 
sophie de  la  physique.  Cette  classification  des  sciences  (qui  omet  la 
psychologie  et  la  mocalf )  est,  avec  la  loi  des  trois  états  :  ihéologique, 
phUosophique  et  scientifique  ou  positif,  l'armature  du  système  corn- 
tiste.  Bien  que  ce  système  soit  une  synthèse  négative,  il  renferme  des 
matériaux  précieux,  suggère  des  vues  géniales,  révèle  des  connais- 
sances 1res  étendues  —  et,  malgré  des  erreurs  nombreuses  —  très  au 
courant  de  la  science  de  son  époque.  A.  Comte  est  un  destructeur, 
mais  un  homme  de  pensée  dont  on  doit  combattre  les  principes  et  les 
conclusions,  mais  dont  on  peut  utiliser  la  doctrine.  Plus  d'une  féis,  il 
se  rencontre  avec  Joseph  de  Maistre  et  Bonald,  et  ee  montre  traditio- 
naliste. Il  soutenait  la  nécessiàé  d'un  pouvoir  spirituel  dans  la  société 
humaine  et  aurait  malmené  assez  rudement  plusieurs  de  ceux  qui  se 
donnent  pour  ses  disciples.  MM.  Sehletcher  publient  une  édition 
populaire  d'un  prix  très  modique.  Nous  craignons  seulement  qu'elle 
ne  soit  recherchée  surtout  par  ceux  qui  ne  pourront  guère  comprendre 
la  philosophie  d'A.  Comte,  ou  qui  n'en  retiendront  que  ses  attaqutBS 
contre  la  religion,  la  métaphysique  et  la  vérité. 


—  390  — 

9.  •-  La  même  librairie  publie  la  Philosophie  soologique  de  Jean 
Lamarck,  parue  en  1809,  et  qui  posa  les  principes  du  transformisme 
développés  dans  ï Histoire  des  animaux  vertébrés,  Évolutionniste 
comme  Goethe,  et  bien  avant  Darwin,  le  naturaliste  français  explique 
les  variétés  des  espèces  par  Tadaptation  au  milieu  et  Thérédité.  Ses 
vues  sur  la  classification  et  la  distribution  des  animaux  sont  admira- 
bles ;  il  a  bien  mis  en  lumière  renchainement  des  organismes  et 
des  raisons  plausibles  de  leur  croissante  complexité.  On  a  le  droit  de 
lui  reprocher  des  erreurs  philosophiques  nombreuses,  mais  son  sys- 
tème biologiste  survivra  peut-être  à  celui  de  Darwin,  car  les  causes  de 
changement  qu'il  invoque  paraissent  plus  efficaces  et  plus  naturelles 
que  la  sélection  et  le  struggle  for  life.  Naturaliste  de  premier  ordre. 
Lamarck  obtient  aujourd'hui  une  gloire  tardive  et  justifiée.  Nous  nous 
permettons  d'engager  M.  Haeckel,  qui  le  célèbre  comme  a  le  chef  de  la 
philosophie  de  la  nature  en  France  •,  de  relire  les  dernières  lignes  de  ce 
volume  :  t  Telles  seraient  les  réflexions  que  Ton  pourrait  faire  si 
l'homme,  considéré  ici  comme  la  race  prééminente  en  question,  n'était 
distingué  des  animaux  que  par  les  caractères  de  son  organisation  et  si 
son  origine  n'était  pas  différente  de  la  leur  »>  —  et  nous  rappel- 
lerons que  Tauteur  de  la  Philosophie  zoologiste  affirmait,  âi  maintes 
reprises,  sa  croyance  en  Dieu' et  sa  confiance  en  la  Providence. 

Morale  et  Philosophik  religieuse.  —  10.  —  Le  comte  HenriN  de 
Boulainvilliers  fut  sans  doute  le  premier  traducteur  de  i'Êihiqne^  de 
Spinoza,  en  langue  française.  M.  CSolonna  d'Istria  vient  de  publier  ce 
travail,  avec  une  Introduction  intéressante  et  des  notes  utiles.  lire- 
marque,  avec  raison,  que  ce  personnagi»,  plus  rapproché  que  nous  du 
philosophe  hollandais,  pouvait  saisir  des  nuances  moins  perceptibles 
pour  les  traducteurs  futurs.  Esprit  libre,  Boulainvilliers  s'est  occupé 
d'histoire  féodale,  d'astrologie  judiciaire,  de  sociologie,  avec  des 
préventions  irréligieuses  qui  ne  Tout  pas  empêché  de  mourir  chré- 
tiennement. La  fréquentation  de  Spinoza  ne  lui  avait  pas  été  salutaire 
et  contribua  à  fortifier  son  rationalisme.  Après  cela,  sa  traduction  est 
bien  écrite  et  très  estimable.  Pourtant  rien  ne  vaut,  pour  rinlelligenee 
de  rÉthique,  la  lecture  du  texte  latin  original. 

il.  —  Beaucoup  plus  opportune  semble  la  publication  de  M.  Victor 
Delbos,  qui  a  fidèlement  rendu,  dans  une  langue  claire  et  précise,  les 
Fondements  de  la  métaphysique  des  mœurs.  Cette  œuvre  de  Kant  est  es- 
sentielle pour  suivre  le  développement  de  sa  pensée  et,  spécialement, 
la  liaison  de  ses  Idées  morales.  Personne  n'était  plus  apte  à  cette  tâche 
difficile  que  le  savant  professeur  de  l'Université  de  Paris,  Tun  dee 
penseurs  européens  qui  connaissent  le  mieux  le  système  de  Kant  et 
les  problèmes  qu'il  soulève.  La  vie  et  les  ouvrages  du  philosophe  sont 
Tobjet  d'une  Introduction  et  la  morale  kantienne  est  résumée  en  quel- 
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ques  pages  substantielles  ;  le  texte  est  interprété  et  expliqué  par  des 
éclaircissements  qui  le  rendent  accessible  aux  jeunes  intelligences  aux- 
quelles ce  livre  est  destiné.  Puissent-elles  n'être  point  séduites  par  ce 
troublant  génie,  le  plus  dangereux  ennemi  des  certitudes  qui  aident 
les  hommes  à  vivre  1 

12.  —  La  Science  de  la  morale,  par  M.  Gh.  Renouvier,  est  celui  de  ses 
ouvrages  qui  lui  tenait  le  plus  à  cœur.  Il  y  est  traité  d'abord  de  la 
morale  rationnelle  pure  :  elle  s'adresse  à  un  être  raisonnable,  se 
croyant  libre,  et  se  promulgue  en  trois  sphères  :  inférieure  (force, 
prudence  et  tempérance),  moyenne  (travail  et  respect],  supérieure 
(justice)  (livre  I<^).  Elle  s'inspire  de  principes  secondaires  distincts  de 
ses  éléments  essentiels,  tels  que  le  bonheur,  le  sens  moral,  les  mobiles 
de  l'intérêt  et  de  l'utilité,  du  plaisir  et  de  la  peine,  de  l'opinion  et  de 
l'honneur.  Son  observation  confère  à  l'homme  le  mérite,  l'oriente  vers 
l'idéal  et  le  beau,  et  se  couronne  par  des  sanctions  naturelles,  méta- 
physiques et  religieuses  (livre  II}«  —  Mais  l'histoire  dénote,  entre  les 
hommes,  un  état  de  guerre  opposé  à  l'état  de  justice  ;  ce  conflit  en- 
gendre les  droits  individuels,  développe  les  passions  qu'il  faut  dominer 
et  diriger  (livre  III).  Sous  le  contrat  social  naissent,  se  fixent,  s'affrontent, 
se  compliquent,  se  combattent  les  droits  personnels,  domestiques, 
économiques,  politiques,  intersociaux  [livre  lY).  La  morale  pure,  c'est  la 
paix,  désirable  et  irréalisable  ;  ~la  morale  appliquée,  c'est  la  guerre, 
qui  infléchit  le  sens  des  préceptes,  altère  l'idéal  dans  le  domaine  des 
faits,  sans  modifier  les  impératifs  absolus,  formulés,  démontrés  et 
imposés  par  la  science  morale.  On  s'attend  sans  doute  à  constater,  en 
ce  livre,  des  vues  systématiques,  les  préjugés,  les  obstinations  du 
néo-cri ticisme,  adversaire  des  «  choses  en  soi  »,  de  la  substance  et  de 
l'infini  ;  mais  on  y  trouvera  des  pensées  fortes,  graves,  souvent  élevées 
et  nobles,  fruit  d'une  réflexion  concentrée  et  approfondie,  et  qui 
peuvent  être  cooservées  comme  des  maximes  salutaires. 

\3. -- Éthique^  trailé  de  philosophie  morale^  par  M.  L.  du  Roussaux, 
revêt  une  allure  personnelle  par  la  manière  dont  les  questions  sont 
abordées  et  enchaînées.  La  méthode  employée  par  le  distingué  pro- 
fesseur de  Bruxelles  est  celle  de  l'induction  métaphysique,  «  qui  suppose 
toujours,  pourpoint  de  départ,  une  réalité  constatée,  et,  pourpriucipe, 
l'axiome  de  raison  suffisante.  »  La  réalité  est  la  vie  morale,  étudiée  en 
tous  ses  éléments  dans  l'éthique  formelle  ;  le  principe  de  raison  suffi- 
sante comprend  toutes  les  conditions  qui  déterminent  et  toutes  les 
causea  qui  produisent  la  moralité  des  actes.  Dans  la  première  partie 
seront  donc  examinés  la  conscience,  règle  morale  de  Tactivilé  humaine 
en  ses  états  divers  de  certitude,  d'ignorance,  de  doute,  de  probabilité  ; 
la  volition,  forme  de  la  moralité,  avec  les  variations  et  les  impulsions 
que  lui  fout  subir  les  passions  et  les  intentions  ;  le  fait  volontaire, 


matière  de  la  moralité,  soue  leb  aspects  externe  on  inteme,  isoiè  ou 
CDltoetif,  dièreet  ou  indirect,  q^iMl  présente  à  i^etpe  analyse  ;  l*hab$lade 
tm  frecleeU«n  de  Taclivité,  qui  engendre  les  yertus  et  les  Tlces;  les 
eoneéqctenees  morales  :  resfvoiiBBbilité,  mérite,  d&mérite,  justice  «ociaAe, 
immanente  et  transcendante.  Dans  la  deuxième  partie  seront  «ffîrmés 
«t  jostt^és  les  principes  ontologiques  qui  fondent  Tordre  moral.  Car 
Bî  la  vie  luimaiae  a  pour  but  la  idéalisation  du  bien,  on  peut  el  un  doit 
•se  denasder  d'après  quel  eritère  l'honnête  est  jugé  par  la  oonscienee? 
L'afieni  Hnoatl  devra-t-il  le  chercher  en  lui-même,  chez  les  autres,  dans 
an  axionae  abstrait  ou  dans  l'ordre  natui^el  et  rationnel  ?  Quel  est  le 
moiiiie  qui  dirige  i'honnéte  Ters  laTolontié?  Sera^41  égoîeie,  altraiste, 
tenatliste,  on  constitué  par  ramabilité  et  la  perfection  de  la  fin  mo- 
rale ?  L^obe  humain  est  domiué  par  le  devoir,  soumis  à  Tobligatîon  : 
d'où  vieiEt  ce  lien,  d*où  procède  cet  impératif?  La  conformité  de  lo- 
tion vertuetne  s'identifie  avec  sa  soumisBioB  à  une  loi  :  oeHe  loi  eet- 
elle  pèyaique,  humaine  ou  divine,  relative  &u  absolue?  Enfin  Pacoom- 
plissement  ou  ia  violation  du  bien  moral  doit  avoir  un  dénoueoKBf, 
bettxsux  ou  malbeuirenx.  Qe  dènouemesit  peut  être  envisagé  comme 
une  eoaaéquenee  Datunelle,  une  survivance  immofitelle,  une  sanction 
juridique,  une  létaribution  tbéologique.  —  Tout  cet  ensemble  est 
logique^  rigourousaneot  ordonné,  harmonieux.  Oette  façon  de  consi- 
déreir la mor»le  concilie  Texpéi^noe  et  la  raison,  lesdonnèes empi- 
riques et  les  postulats  métaph^nsiques  :  rien  n'est  arbitraire,  à  pr'wri, 
artificiel  ;  les  objections  sont  réfutées  et  les  difficultés  prévenues  par 
cette  marolie  progressive  du  connu  à  riaconnu.  Cet  ouvrage  sera  étudié 
avec  Irait  par  tous  ceux  que  préoccupent  les  problèmes  complexes 
soulevés  par  l'Éthique^  il  les  envisage  sous  un  aspect  nouveau;  et  per- 
met de  les  résoudre  d'une  manière  simple  et  décisive. 

14.  —  Les  idées-forces  poussent  à  Taction,  tendent  à  leur  réalisa- 
tion,  infusent  d'idéal  dans  la  réalité  qu'elles  dominent  et  dépassent 
après  ravoir  produite  ;  ellee  nous  suggèrent  la  persuasion  que  ce  qui 
peut  ^TO  datt  être  ;  synthèses  de  représentations  de  sentiments  et 
dHmpulai<(Mis  ;  d'abord  concrètes,  puis  abstraites,  elles  permettent 
d^aMir  des  relations  généralep,  des  lois.  On  peut  donc  fonder  sur 
elles  la  règle  des  mœurs,  et  c'est  l\)bjet  de  la  teolati ve  de  M.  A.  Fouillée 
dans  son  récent  ouvrage  :  Morale  des  idées-forces.  Cette  morale  se  fonde 
«ur  l'idée  du  sujet,  l'idée  de  lV)bjet,  l'idée  du  rapport  des  sujets  entre 
«ux,  ridée  du  rapport  du  sujet  moral  et  de  l'objet.  D\iix  les  quatre 
Uvxes  cosisax»ré6  aux  fondements  de  lamorak.  La  conscience  de  soi  se 
prolonge  dans  l'universalité  et  la  socialité  universelle  de  la  pensée  ; 
elle  décèle  notre  valeur  morale.  Ces  objets  sont  évalués  el  hièrarcbisés 
d'après  un  idéal  ;  ht  eonoeplion  de  cet  idéal  est  «  le  supilême  persuasif* 
qui  nous  oblige  t  vouloir  le  bien.  La  pensée  effectue  la  synthèse  de 
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régoîeme  «t  de  raltruisme  par  la  solidarité  morale  et  dans  la  sofciélé' 
universelle  des  oonsciences.  Tels  sont  les  éléments  intellectuels  de  la 
moralité  qui  dépendent  et  dérivent  de  ridée*force  de  moralité.  —  Mais 
il  îaxki  distinguer  aussi  certains  éléments  seneilifè  :  boniieur,  respect, 
amour,  dont  la  même  idée- force  coDStilue  la  synthèse,  et  des  éléments 
volilifs  qui  se  résument  dans  une  liberté  réductible  à  un  certain  déter- 
minisme, et  perfieclionnée  par  Tédacation,  la  société  et  la  culture 
ealbétique.  —  Ctotie  m/nale  est  autonome  et  désintéressée,  elle  prétend 
utiliser  tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai,  de  vivant  et  d^efficace  dans  le  plato- 
nisme, le  kantisme  et  révoluttoonisme.  —  M.  Â.  Fouillée  est  un  infa- 
t^ble  travailleur,  un  dialecticien  puissant  et  pressant,  merveilleux 
pour  démonter  nu  système,  déceler  ses  points  faibles  et  en  réfuter  les 
emurs.  Mais  son  éclectisme  n*est  pas  moins  ruineux  que  les  théories  quMl 
combat.  Nul  n'a  mieux  mis  -en  lumière  la  spécificité  du  fait  moral  ; 
mais,  pour  avoir  voulu  établir  la  morale  sans  Dieu,  il  est  condamné  à 
•édifier  une  morale  sans  obligation  ni  sanction  —  c'est-à-dire  nulle. 

15.  —  Nous  adresserons  le  même  reproche  à  M.  6.  Jacolt,  qui  a. 
réuni  sous  le  titre  :  Devoirs,  des  conférences  de  morale  individuelle  et 
cfe  moraie  «oclale  données  à  des  sévriennes,  pour  leur  persuader  cpie 
la  conduite  honnête  <  se  légitime  en  dehors  de  toute  théorie  mêla- 
physique  ou  théologiqae,  de  toute  hypothèse  indémontrable  sur  Tau- 
delà  de  Tordre  naturel.  »  Il  est  question,  en  ces  discount,  du  moral  et 
du  social,  de  la  sincérité  et  du  courage,  de  la  justice  et  de  la  charité, 
de  la  tempérance  et  de  la  résignation,  de.lapropriétè  et  du  patriotisme, 
etc.  Ce  sont  des  causeries  d'un  ton  élevé,  intelligentes  et  agréable?,. 
claires  et  attrayantes.  On  y  trouve  d'excellents  conseirs,  des  Idées 
justes,  des  préjugés,  Tinsupporlable  assurance  de  Thomme  qui  croit 
pouvoir  se  suffire  à  lui-même,  et  chercher  en  lui  seul  son  idéal,  son 
appui  et  sa  récompense.  On  est  attristé  en  lisant  ces  pages,  dont 
plusieurs  développent  des  vérités  bienfaisantes,  qu'un  homme  de 
talent  et  de  bonne  volonté  ne  soit  pas  convaincu  qu'il  n'y  a  pas  de 
«  devoirs  »  sans  un  Absolu  qui  fonde  la  morale,  et  qu'on  ne  peut 
découvrir  cet  Absolu  sans  la  métaphysique  et  la  tWologie. 

16.  —  Nous  en  avons  fini  avec  toutes  les  croyances  et  toue  les 
dogmatisnœs,  sous  lesquels  nous  avait  pietés  une  tyrannîque  autorité  ' 
nous  voici  rédutls  «u  scepticisme  ;  mais,  pour  agir,  il  faut  une  foi. 
M.  Roufisel-Bespierres  prétend  nous  révéler  la  loi  et  le  but  de  l'activité 
humaine,  en  son  dernier  livre  :  Uors  du  scepticisme.  Liberté  et  beauté.  Il 
nous  vante  d'abord  le  bienfait  du  doute  qui  nous  affranchit  ;  mais 
notre  autonomie  demeurerait  stérile  «ans  la  coopération  ;  nous 
devons  forcément  accomplir  -des  fonctions  sociales  et  consentir  des 
contrats  sociaux  ;  il  importe  avant  tout  de  sauvegarder,  dans  l'union 
4  nos  semblables,  la  liberté  de  notre  conscience,  et,  pour  nous  libérer 
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substituer  des  associations  librement  choisies  aux  groupes  sociaux, 
forcément  imposés.  Mais  la  liberté  n'est  qu'une  méthode  et  un  moyen  ; 
elle  doit  réaliser  un  idéal,  tendre  à  un  but.  Cet  idéal,  ce  but  sera  le 
beau,  puisque  a  toute  certitude  se  fonde  sur  la  sensation  de  plaisir, 
et  le  plaisir  suprême  est  la  beauté  ».  —  Bornons-nous  à  opposer  à  cette 
théorie  esthétique  cette  phrase  suggestive  de  M.  É.  Faguet  :  c  La 
beauté  est  une  chose  admirable.  Qu'elle  soit  la  seule  à  chercher,  k, 
trouver,  à  réaliser  par  Tefifort,  par  la  souffrance,  par  les  larmes  et  par 
le  Fang,  je  ne  puis  parvenir  à  en  être  absolument  certain  ». 

17.  —  M.  Camille  Bos,  «  docteur  en  philosophie  »,  marque  les  étapes 
suivies  par  certaines  conceptions  humaines  pour  atteindre  leur  forme 
actuelle.  Pessimisme,  Féminisme,  Moralisme,  tel  est  le  titre  de  ces  études 
assez  diverses.  Le  pessimisme  fut  païen  avec  Lucrèce,  chrétien  avec 
Pascal,  athée  avec  Leopardi  ;  les  incrédules  peuvent  le  combattre  par  la 
persuasion  que  la  vie  possède  une  valeur  propre  et  indépendante  des 
problèmes  de  notre  origine  et  de  notre  destinée.  —  Le  féminisme  est 
combattu  par  la  science,  désapprouvé  par  la  morale,  admis  seulement 
comme  un  fait  par  la  littérature  qui  le  décrie  plus  qu'elle  ne  le 
Justifie.  —  Le  moralisme  voudrait  savoir  sur  quoi  s'appuyer,  sur  quelle 

certitude  fonder  le  devoir,  au  nom  de  qui  décréter  une  sanction.  Mais 
pourquoi  vouloir  une  réponse  définitive?  La  chasse  vaut  peut-être 
mieux  que  la  prise,  et  nous  atteignons  des  vérités  relatives  par  des 
approximations  qui  les  rendent  moins  lointaines  et  les  font  paraître 
moins  inaccessibles.  —  Il  y  a  des  vues  personnelles,  des  aperçus 
intéressants  et  des  considérations  judicieuses  en  cet  opuscule  dont 
les  doctrines  sont  aussi  éloignées  que  possible  de  celles  auxquelles  les 
chrétiens  sont  inébranlablement  attachés. 

18.  —  VOrientasione  psicologica  delVetica  e  délia  filosofia  del  diritto,  par 
le  professeur  A.  Bonucci.  —  Une  orientation  psychologique  de  la 
morale  et  du  droit  est-elle  nécessaire?  Que  faut-il  entendre  par  cette 
orientation  ?  Quelle  est  son  importance  pour  l'étude  des  problèmes 
fondamentaux  de  l'éthique  et  de  la  philosophie  du  droit?—  La  réponse 
à  ces  trois  questions  est  développée  en  six  chapitres  :  I.  Position  de 
l'éthique  et  de  la  philosophie  du  droit  vis-à-vfis  de  la  psychologie.  — 
II.  La  Valeur  morale.  —  III.  L'Objet  de  la  valeur  morale.  —  IV.  La 
Valeur  juridique.  —  V.  Le  Fait  juridique.  —  VI.  Les  Conclusions.  Il  faut 
avant  tout  jugement,  toute  instruction,  toute  approbation  ou  désap- 
probation, examiner  le  fait  psychologique  tel  qu'il  se  forme  dans  l'âme, 
qu'il  apparaît  à  la  conscience,  qu'il  est  choisi  par  la  volonté  libre 
pénétré  par  les  sentiments  de  la  vie  affective,  dirigé  par  les  intentions, 
^n  un  mot,  tel  qu'il  existe  dans  la  vie  intérieure,  indépendamment  de 
sa  réalisation  extérieure,  de  ses  effets  et  de  ses  résultats.  La  responsa- 
i)ilité,  la  valeur,  la  portée,  la  signification  morale  sont  donc  en 
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fonction  de  Tessence  psychologique  de  notre  activité.  *-  La  pénétration, 
la  dialectique,  l^éradition  riche  et  variée  manifestées  en  cet  ouvrage,  en 
rendent  la  lecture  très  intéressante.  Nous  remarquerons  seulement  que 
la  psychologie  qui  sert  à  tout  ne  suffit  à  rien.  Le  concept  du  bien  moral 
et  social,  qui  est  une  idée  métaphysique,  est  la  base  essentielle  de  la 
morale  et  du  droit. 

19.  —  M.  Xavier  Molsant  nous  donne  une  très  bonne  étude  sous  ce 
titre  :  Dieu.  VEocpéi^ience  en  métaphysique.  Puisque  Dieu  n^est  pas 
connu  par  intuition  et  que  son  existence  peut  et  doit  être  prouvée, 
le  raisonnement,  implicite  ou  explicite,  qui  la  démontre,  se  fonde,  né- 
cessairement, surune  base  expérimentale  :  Tidée,  lesentlment,  Taclion» 
le  phénomène  matériel,  le  fait  psychologique,  toutes  les  données  im- 
médiates et  indispensables  à  la  pensée  et  à  la  vie  sont  objet  d'expé- 
rience. Ainsi  comprise,  largement  et  justement,  on  est  obligé  de  faire 
sa  part  à  Texpérience  en  théodicée.  Tout  d'abord  elle  crée  un  préjugé 
défavorable  à  l'athéisme  opposé  aux  affirmations  spontanées  et  réflé- 
chies de  la  conscience  humaine,  et,  dans  notre  adhésion  à  l'existence 
de  Dieu,  elle  entre  pour  une  part  considérable  et  elle  exerce  une  in- 
fluence efficace.  ~  La  personnalité  divine  n'est  point  légitimement 
combattue  par  Fexpérience  physique,  historique  ou  psychologique,  et 
la  tendance  humaine  à  personnifier  s^appuie,  au  contraire,  sur  des 
données  précises  qui  confirment  la  notion  métaphysique  de  personne 
et  la  supériorité  définitive  de  la  pensée  consciente.  Les  attributs  de 
Dieu  peuvent  également  être  induits  de  la  contemplation  des  perfec- 
tions créées;  ce  procédé  empêche  de  diviniser  des  abstentions  et  per- 
met d'éviter  les  négations  de  l'agnosticisme  et  les  confusions  du 
pragmatisme.  Le  problème  du  mal,  difficile  et  complexe,  8*éclaire  par 
les  considérations  des  besoins  de  Thomme,  de  ses  aspirations,  de  ses 
devoirs,  de  ses  tristesses  et  de  ses  joies.  —  Enfin  l'apologétique  expé- 
rimentale, réduite  à  ses  justes  bornes,  est  rationnelle  et  inévitable  ; 
elle  a  une  portée  réelle  pourvu  qu'on  ne  prétende  pas  atteindre  la 
grâce  parriotrospection  psychologique  et  qu'on  proclame  la  gratuité  de 
Tordre  surnaturel  et  jla  liberté  de  Dieu.—  Toutes  ces  propositions 
sont  nettement  exposées,  clairement  expliquées,  avec  les  distinctions 
requises  par  M.  Moisant.  Son  livre  est  Tœuvre  d'un  penseur  très  in- 
formé, dont  l'esprit  est  précis,  mesuré,  souple  et  ferme  ;  le  style,  adapté 
au  sujet,  est  simple  et  sobre,  mais  vivant  et  attrayant.  C'est  une  excel- 
lente contribution  à  la  théologie  naturelle  et  une  efficace  préparation 
à  la  théologie  surnaturelle.  L'auteur  dissipe  beaucoup  d'obscurités, 
détermine  des  notions  trop  souvent  indécises  et  vagues  que  nos  con- 
temporains ont  embrouillées  :  l'idéalisme,  l'immanentisme,  le  faux 
mysticisme  y  apparaissent  avec  leur  danger  et  leur  fausseté.  Il  faut 
lire  et  propager  ce  livre  intéressant  et  très  opportun. 


—  S96  — 

20.  —  M.  Ansbert  Labbé  noue  apprend  quUl  a  été  douloureufiement 
éprouvé  ;  il  a  voulu  cherdier  une  consolation  dans  ses  croyances  reli- 
gieuses quUl  nous  confie  dans  son  livre  :  Faiis  et  pensas.  Le  mal  vient 
de  la  nature  terreslie  et  il  ne  faut  pas  rendre  Dieu  respoosaMe  d«s 
injustices  et  des  cruautés  de  Tunivers  ;  ses  lois  malfaisantes  laissent 
intactes  les  perfections  du  Dieu  éternel  et  adorable.  Il  ne  dirige  pas  tout 
ici^bas.  Il  n^ordonne  pas  les  maux,  Il  ne  préside  pas  aux  horreurs  que 
la  Nature  accomplit  incessamment.  — Celte  tbèse  aboutit  à  la  négation 
de  la  Providence  oru  à  un  dualisme  contradictoire  à  la  notion  da 
vrai  Dieu. 

21.  —  Les  Raisons  du  cœur,  par  M.  Edouard  Schneider,  no-ns  livrent 
les  réflexions  et  méditations  d'un  coeur  sensible  qui  a  cherché  dans  son 
àmeet  dans  TÉvangile  un  remède  contre  le  doutent  la  souffrantse;  les 
Bpéeulalions  de  Tauleur  foiit  insérées  dans  la  trame  d'un  roman,  dans 
les  péripéiies  d*une  histoire  x)o6tlque  ot  mélancoliqu»,  interrompue  par 
des  déclamations  contre  rinfaillibilité  du  Pape,  des  attaques  contre 
PEucharislie,  une  interprétation  fantaisiste  du  royaume  de  Dieu, 
Tapologie  du  protestantisme  libéral.  La  loi  de  la  distinction  des  genres 
est  absolument  violée  en  cet  ouvrage  qui  veut  établir  la  primauté  de 
la  conscience  morale  et  nous  offre,  avec  des  accents  parfois  émus  et  des 
idées  nobles  et  pures,  un  inextricable  foullis  d'erreurs  malfaiaanles. 

22  et  23.  —  La  librairie  Scbleicher  s'est  vouée  à  la  propagande  des 
ouvrages  les  plus  contraires  à  la  pensée  chrétienne.  Elle  nous  donne 
aujourd'hui  deux  ouvrages  d'Ernest  Haeckel  :  Les  Merveilles  de  la  vie  ; 
Religion  et  Évolution,  Le  premier  de  ces  livres  est  une  a  justification 
du  monisme  ».  Le  naturaliste  d'Iéna  nous  entretient  de  la  vérité,  delà 
conception  de  la  vie,  du  miracle,  de  l'immortalité,  du  transformisme, 
du  progrès...  Voici  les  titres  de  quelques  chapitres  :  «  échelle  de  la 
monogonie  —échelle  de  l'amphigonie  —  échelle  de  l'hermaphrodisme — 
échelle  du  gonochorisme,  —  échelle  de  la  métagonie.  »  Ces  notions 
biologiques  détonent  en  ce  fatras  philosophique  avec  lequel  ékles 
n'ont  aucun  rapport.  On  ne  voit  pas  bien  comment  elles  démontrent 
que  «  le  papisme  est  une  caricature  du  christianisme  ».  Aussi  bien 
serait-on  tenté  de  dire  à  l'auteur  :  a  Qu'est-ce  que  cela  vous  fait, 
puisque  vous  ne  croyez  pas  en  Dieu?  »  Le  second  livre  est  un  recueil 
de  trois  conférences  données  à  Berlin  en  1905.  I.  La  lutte  soulevée  par 
ridée  de  la  création  :  théorie  de  la  descendance  et  dogme  de  l'Église  : 
IL  La  lutte  soulevée  par  la  reconstitution  de  l'arbre  généalogique. 
Parenté  avec  les  singes  et  famille  des  vertébrés.  III.  La  lutte  soulevée 
par  la  conception  de  rame.  Immortalité  et  conception  de  Dieu.  Accor- 
dons que  ces  discours  sont  moins  incohérents  que  les  Mei^eiUcs  de  la 
vie.  Mais  il  nous  est  impossible  de  comprendre  que  personne  puisse 
prendre  au  sérieux  la  «  philosophie  »  de  Haeckel.  Ce  biologiste  est  un 
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savant  justement  apprécié  dans  sa  sphère,  mais  il  est  merveilleusement 
dépourvu  d'idées,  de  logique,  de  raison,  de  sang-froid  dès  qu'il  aborde 
les  problèmes  religieux  :  il  prodigue  des  grossièretés  en  guise  d*argu* 
mentSy  des  violences  à  défaut  de  preuves,  des  sophismes  inconsistants 
et  puérils.  G'est  de  la  philosophie  à  Tasage  des  t  primaires  >  que  Técole 
sans  Dieu  a  privés  du  bon  sens  naturel  d'une  âme  droite  et  sensée. 

HiSTOiBB  BT  Gaitiqub.  —  24.  —  Après  la  Pe^isé^  antique  et  la  Pensée, 
chrétienne^  M.  Joseph  Fabre  nous  donne  la  Pensée  fnodeme  ;  le  troisième 
volume  est  destiné  à  célébrer  rafifranchissement  de  Tesprit  humain, 
malgré  Toppression  de  rÉglise  et  contie  son  autorité.  Il  va  de  Luther 
à  LeihnU^  et  se  compose  de  huit  livres.  La  rénovation  religieuse 
fat  Tœuvre  du  moine  saxon  qui  c  avait  opposé  une  orthodoxie  à  une 
autre  ■,  mais  dont  le  libre  examen  délivra  la  conscience  humaine.  Oa 
est  un  peu  suf  pris  de  trouver  ici  des  pages  inattendues  stir  le  catho- 
licisme comtiste  et  le  modernisme;  il  est  vrai  que  jV  su  appris  que 
Mgr  Daehesoe  est  évéque  I  La  rénovation  philosophique  et  scientifique 
s'opère  par  les  Renaissaots,  Montaigne,  Rabelais,  F.  Bacon.  —  Après 
eux  viennent  :  Deacartes,  dont  «  la  méthode  philosophique  éclairera 
tous  les  chemins  de  Tavenir  »,  et  Pascal,  auquel  M.  Fabre  consacre 
une  étude  approfondie,  la  meilleure  de  son  livre;  Gassendi,  Male- 
brànche,  Spinoza,  Hobbea,  Locke,  Newton  nous  conduisent  enfin  à 
Leibniz  qui  «  établit  victorieusement  l'universelle  spiritualité  des 
êtres.  >  Victorieusement  1  c'est  beaucoup  dire,  et  Tauteur  de  la  Théodi- 
cée  possède  d'autres  titres  de  gloire  plus  justifiés  que  son  idéalisme. 
—  M.  Fabre.  connaît  les  philosophes  et  les  ouvrages  dont  il  parle  ;  c'est 
quelque  chose.  Il  les  interprète  à  sa  manière,  qui  est  étroite  comme  la 
libre  pensée.  Il  manque  de  méthode  et  de  précision.  Sa  docirine  est 
trop  souvent  de  la  philosophie  de  sénateur. . .  radical  ;  et  c*est  extrême- 
ment regrettal>le,  car -il  semblait  doué  pour  accomplir  une  meilleure 
Ufihe. 

^.  — -  V Histoire  de  Pascal,  par  M.  Fortunat  Strowski,  nous  raconte 
la  vie  de  Fauteur  des  Pensées,  de  1623  à  1654.  G'est  le  tome  II  de  Tou- 
vrage  iniituléi  :  Potfai  eOon  temps.  On  le  lira  avec  fruit  et  intérêt, 
mènae  après  les.  monographies  de  Boutroux.  et  de  Hatzfeki«  de  MM«  Qi- 
raud  et  Midiaut,  même  après  le  Por^fîoyoi  de  Sainte-Beuve;  car  il 
est  fortement  et  al>ondamment  documenté.  Mais  ne  craignez  ni  lour- 
deur ni  surchaorge  ;  M.  Strowski  perte  allègr^nent  le  peids  de  l'érudi- 
tûm;  il  allège,  il  égaie  son  sujet,  sans  rien  lui  enlever  de  sa  gravité 
sineère.  L^hisloire  de  oetJte  brève  existence,  si  remiiUeet  si  tourmentée, 
eeteaMBUelle  àrinteUigenee  delà  penaée  géniale  de  l'immortel  écri- 
vain;. Sen  biographe  connaît  eneore  et  pratique  Taxt.dela  cempesitiea  ; 
il  sait  nsènager  les  perspectives;  il  ne  plaici»  pas  sur  le  même  plan 
tous  lea  événements  qu'il  relate;  il  sait  choisir  ceux  dont  Timportanee 


-  398  — 

et  rinfluence  doivent  fixer  notre  attenlicin,  et  les  présenter  dans  toute 
leur  ampleur.  Le  chapitre  IV:  Pascal  et  le  P.  Noël,  nous  montre  la 
sûreté  de  jugement  de  M.  Strowski  :  il  nous  révèle  avec  raison  la  portée 
des  Expériences^  nouvelles  pour  le  progrès  de  Tesprit  scientifique.  Le 
chapitre  YI  :  Première  Conve^'sion^  met  fin  à  une  légende  et  ramène  à 
ses  justes  bornes  la  fameuse  a  crise  »  qui  nous  valut,  de  la  part  de 
certains  historiens,  des  effusions  lyriques  inconsidérées  et  inoppor- 
tunes. Faut-il  redire,  au  risque  de  me  répéter,  que  M.  Strowski  est  un 
écrivain  sobre,  fin  et  discret?  Sa  qualité  maîtresse,  si  rare  ei  si 
enviable,  est  la  mesure.  Il  est  providentiellement  doué  des  qualités 
nécessaires  pour  écrire  Thistoire  du  sentiment  religieux  en  France  au 
xvii»  siècle. 

26.  —  Voici  déjà  plus  de  vingt  ans  qu^un  professeur  très  distingué 
de  Glasgow,  M.  Edward  Gaird,  publiait  dans  la  Coniemporary  Review^ 
une  série  d'articles  remarqués  sur  Comte  ;  il  les  a  réunis  et  ils  viennent 
d'être  traduits  par  W^^  May  Grum  et  M.  Gh.  Rossigneux,  avec  une 
préface  d^Émile  Boutroux.  Philosophie  sociale  et  Religion  cTAugusU 
ComCe,  tel  est  le  volume  suggestif  publié  par  la  Bibliothèque  sociolo- 
gique internationale,  M.  Gaird  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  discontinuité  et 
contradiction  entre  la  dernière  forme  qu'a  revêtue  le  comtisme  et 
la  Philosophie  positive.  H  a  parfaitement  raison,  car  les  théories^socjales 
et  religieuses  de  Comte  sont  plus  qu'en  germe  dans  ces  premiers 
écrits.  Le  critique  nous  présente  d'abord  un  aperçu  général  du  sysiôme 
et  met  en  lumière  ces  deux  faces  négative  et  positive:  opposition  à 
la  métaphysique  et  à  la  théologie,  c'est  le  premier  stade  ;  construction 
destinée  à  s'élever  sur  leurs  ruines,  c*est  le  deuxième  stade.  Les 
caractères  de  cette  philosophie  sont  la  relativité  et  la  subjecliviié. 
Comte  imagine  alors  une  religion  dont  on  connaît  les  prescriptions 
puériles,  les  rites  compliqués  et  les  pratiques  incohérentes.  C'est  une 
preuve  décisive  que  l'homme  ne  peut  se  passer  des  sentiments  reli- 
gieux, puisque  les  positivistes  eux-mêmes  le  veulent  enfermer  en  des 
institutions,  et  les  exprimer  par  des  siguesT  Nous  nous  séparerions 
très  souvent  de  M.  Gaird,  dont  les  tendances  hégéliennes  et  les  préfé- 
rences anglicanes  ne  peuvent  être  les  nôtres,  mais  nous  avons  rendu 
hommage  à  sa  pénétration  aiguë,  à  Toriginalité  de  sa  pensée  et  aux 
réflexions  profondes  qui  attirent  et  retiennent  l'attention. 

27.  —  Francisque  Bouillier^  le  dernier  des  cartésiens,  par  M.  G.  Latreille^ 
Vous  avez  certainement  lu  quelques-uns  des  livres  écrits  par  ce  phi- 
losophe lyonnais,  qui  fut  un  disciple  libre  et  original  de  Victor  Cousin. 
Il  se  forma  à  l'École  normale,  enseigna  la  philosophie  à  la  Faculté  de 
Lyon,  composa  une  histoire  de  la  philosophie  caviésienne,  très  estimée 
en  France  et  en  Europe,  écrivit  une  monographie  sur  la  vraie  conscience, 
où  il  combattait  le  phénoménisme,  et  un  excellent  livre  sur  h  Prin- 
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cipe  vital  et  Pâme  pensante,  défense  remarquable  de  ranimisme.  Direc* 
leur  de  l'École  normale,  inspecteur  général  de  rinslruction  publique, 
membre  de  rinslilut,  il  était  profondément  estimé  et  hautement 
apprécié  pour  le  talent,  la  science  et  la  fermeté  de  caractère  qu'il 
mettait  au  service  du  spiritualisme.  Bien  quMl  eût  donné  parfois  des 
gages  au  rationalisme,  il  se  montra  toujours  sincère  et  mérita  d'être 
destitué  par  le  sectaire  Jules  Ferry.  Il  mourut  chrétiennement  en  1899. 
11  faut  savoir  gré  à  son  biographe  d'avoir  retracé  la  vie  de  ce  parfait 
honnête  homme,  dans  une  langue  limpide  et  agréable,  et  d'avoir 
mis  en  relief  cette  figure  qui  ne  doit  pas  être  oubliée.  Plusieurs  lettres 
inédites  de  Victor  Cousin  complètent  heureusement  cette  étude. 

28.  —  M.  A.  Dietrich  a  entrepris  d'initier  les  lecteurs  français  aux 
Parerga  et  paralipomena  d* Arthur  Schopenhauer.  Philosophie  et  Philo» 
sopAes  est  le  troisième  volume  de  cette  traduction.  Il  débute  par  un 
pamphlet  contrôla  philosophie  universitaire,  dont  les  représentants  se 
distinguent  par  leur  vanité,  leur  futilité  et  leur  inutilité.  «  Fichle  et 
Scheiling,  des  farceurs. . .  Hegel,  un  bousilleur  at  un  corrupteur...  ». 
L'histoire  de  la  philosophie  nous  conduit  à  des  conclusions  analogues; 
à  peu  près  tous  les  penseurs  qui  ont  précédé  le  Monde  comme  volonté 
et  représentation  sont  raillés  et  bafoués.  C'est  une  joie  inépuisable  pour 
Schopenhauer  de  mépriser  ses  devanciers,  de  se  répandre  en  incon- 
venances qui  vont  jusqu*à  riojure.  Deux  dissertations  d'allure  plus 
grave  sont  consacrées  aux  rapports  de  la  philosophie  avec  la  vie,  l'art  et 
la  science,  et  à  l'opposition  de  la  chose  en  soi  et  du  phénomène.  On 
sait  que  la  chose  en  soi  est  la  volonté,  fond  et  essence  des  êtres.  Quel- 
ques aphorismes  philosophiques,  dont  certains  sont  assez  piquants, 
terminent  cet  opuscule  très  bien  traduit  par  M.  Dietrich  qui  a  fait 
précéder  ses  extraits  d'une  Introduction  intéressante.  —  Il  y  a  qua- 
rante ans,  Schopenhauer  était  considéré  comme  un  fou ,  puis  il  passa 
grand  homme  ;  sa  gloire  est  en  train  de  pâlir  devant  la  renommée 
bruyante  de  Nietzsche.  lis  ont  tous  deux  pour  trait  commun  une 
haine  insensée  et  furieuse  du  christianisme,  qui  s'étale  bruyamment 
dans  leurs  œuvres. 

29.  —  Le  Père  Gratry.  Pages  choisies  avec  fragments  inédittj  par  M.  L.- 
A.  Molien.  —  Ce  recueil  d'extraits  bien  choisis  est  précédé  d*une  notice 
bibliographique  fort  intéressante.  Ces  fragments  nous  présentent  sous 
tous  ses  aspects  réminent  historien.  Des  méditations  inédites  témoignent 
de  la  profondeur  de  sa  vie  intérieure  ;  le  polémiste  vigoureux  et  résolu 
nous  apparaît  dans  les  pages  tirées  de  la  Religion  et  de  la  Sophistique 
contemporaine.  Les  trois  traités  philosophiques  ont  fourni  des  chapitres 
sur  la  logique,  l'âme  et  Dieu.  D'autres  extraits  sont  empruntés  â  la 
Philosophie  du  CredOj  au  Commentaire  selon  saint  Mathieu,  à  la  Ciogra- 
phie  du  mélancolique   Henri  Perrey  ve.  On  remarquera  parmi  les  frag- 


menta  inédits  une  étude  sur  saint  Tiiomaa  d^Aifuin,  doùt  profitèrent 
verâ  iS48  les  élèves  de  TÉcole  normale  lorsque  Tabb^  6 rairy  était  leur 
aumùnier.  C'est  un  plaisir  délicat  de  se:  remettre  ea<  eoniact  avec  cet 
esprit  d'élite  qui  remua  tant  d'idées^  conçut  de  gcandsdeBBeinsv  émut 
des  âmes  dignes  de  sympathie;  Son  influence:  fut.  eonsidérable  et  il 
exerça  sur  les  jeunes  hommes  de  son  temps  une  sorla  de  £àsoiiiaiion. 
Un  Qaro,  un  OUé-Lapraùie  Lui  furent  très  rediâ3raLble8  el;  se  plaisaient  à 
le  reconnaître.  Il  faut  remereier  M.  Molien  dTa voir  ^outu  el  sa  nou& 
révéler  tout  entier  ce  philosophe  un  peu  chimérique,  mata  très  stncàre 
et  trèfl:  noble,  toujours  fervent  et  lumineux. 

30.  —  Phiiosopkes. contemporains^  c'estle  complèiiieiit. de ThisUàro  de 
la  philosophie,  par  M.  Harald  Hoilding.  Il  essai»,  d'un  elasBeme»!  : 
les  S5(.stémsliqueB^  les  biologistes*,  les  pragmatiâte»..  Parmi  les  pre- 
miers brille  au  premier  rang  Wilhem  Wundt,:  le  fondateur  de  la  p»y* 
chologie  expérimentale.;  Rabeirto  Ardigé,  le  lltéoricâen' der^»<iM<»iial, 
successivement,  et  progressivement  différencié  ;  Bradiey,  l'idtelîete 
phénoménisie  ;  A.  Fouillée,  qui  a  essayé  la  synthèse  de  révolutlen- 
nisme  et  du  criticisme,  viennent  à  la  suite.  A  propos  de  m  dernier, 
quelques  pages  sur  Taine,  Renan,  Renoavieor  etBoutroux.  L'auteur  de 
la  Vie  de  Jéauê  et  des  Dialogues  philosophiques  y  est  sév^eraenl  el 
justement,  blâmé  pour  son  dissolvant  dilettantibme:  —  Les  biologislesr 
sont  des  savants^  tele  que  :  Maxwell^. Macb,  Hertz  et  OstiK^iald,  et. le 
naturaliste  Aveaarius,  auxquete  M.  Hdffdiog  CMuacre  de»  notlcts 
suggestives.  —  Les  pragmatisles  (ce  mol  ne  désigne  qu'imparfaitement 
les  penseurs  vouésàia  philosophie  ûfds  valeups)  sont:  Gruysu^  Nietzsche, 
Eucken.et*  W.  James.  —  On.  peut  s'étonuer  de  ne  pas  reneontrer  ici  les 
noms^  de  quelques  philosophes^  dont  rinfluenc»  est  ineentestée  et 
considérable,  par  exemple  de  MM.  Lacbelien^,  Bergson,  et  Ribol,  qui 
représecntent)  en  France,  trois  courante  de  la  pensée,  contemporaine. 
Les  jugements  de  l'auteur  sont  fondés  sur  une  ds^iine  qui  D>sstpa8 
la  nôtre^  mais*  son  livre  peut  rendre  de  réels  services^,  et  il  Caut^reoieE^ 
cier  M«  Tcémesaigues  de  ravoir  acclimaté  chez  ffious« 

31.  —  La  philosophie  est  la  science  universelle,  parce  qu'elle  est 
d'abord  runrversalisation  d'une  soienee.  Onpeutdooa  s»  demander 
s.'il  y  a  une  philosophie  à  l'époque  ccMLlempoiaiisev  et.  eenuaenl  la 
conçoivent  quek|U6Sruns  de  ceux  dont  la  manière:  éa  penaev  semble 
avoir  le  plus  modifié  notr«  mentalité;  Hierhert  Sfieueer  a  uni  les 
scisneeft  naturelles:  et  sociales  par  une:  évolution  qu'U  pvètead  appli- 
quer à  tau»  les  genrea  de  réalités,  el  qui  s*apfmi&  unàqMsmtti  sur  la- 
mécanique,  -**  Henri  Poincaré  déduit  de  là  géométrie:  un  système- nto- 
critieisloi  q|ii  réduit  la  science  à  la  découverte'  des*  loie^  etruoîYefsà 
un  système  de.  lois,  assexaenàhlahle&à  de»^  sy mJ^oles:  qu»)nsiiB'  eihoi- 
sissons  sous  la  poussée  de  l'action  et  en.  fonctina^  d'umitô*  —  Le» 
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psyefao-phyBiologietes,  de  Weber  et  Fechaer  à  Pierre  Janei,  ramènent 
rétude  de  l'esprit  humain  à  l^examen  de  ces  conditions  et  croient  pou- 
voir lui  appliquer  le  nombre  el  la  mesure.  —  Enfin,  Hanri  Bergson 
essaie  de  montrer  comment  l'élan  vUai  engendre,  suivant  les  directions 
par  lesquelles  il  se  répand,  rinlelligence  et  Tinstinct,  pour  saisir 
Tabstrait  et  le  concret,  le  formel  et  le  réel.  C'est  la  psychologie  qui 
engendre  la  métaphysique.  Tel  est  le  résumé  des  quatre  chapitres 
composant  le  livre  intitulé  :  Les  Savants  et  la  PkilosopJiie.  M.  Gaston 
Rageot  expose  exactement,  commente  judicieusement,  et  réfute,  par- 
fois, ces  théories.  Ces  pages  sont  écrites  avec  une  simple  et  vive 
élégance.  L.  Maisomnbuvu. 

SCIENCES  PHYSIQUES  ET  CHIMIQUES 
SCIENCES  MATHÉMATIQUES 

PuYsiQUB.  —  1.  Leçons  sur  la  viscosité  des  liquides  et  des  gaz^  par  Mabcbl  BniUiOUiN. 
2«  parlie.  Viscosité  des  gaz  ;  caractères  généraux  des  théones  moléculaires.  Paris, 
Gantbler-Viliars.  1908,  gr.  io-8  de  141  p.,  5  fr.  —  2.  Mesures  électriques^  p»r 
ËRtc  Gérard.  3*  éd.  Paiis,  Gaatbier-VilUrs,  1908,  gr.  ia-8  da  iz*708p.,  avec  301  fig.. 
12  fr.  —  '3.  Exercices  et  projets  d'électt^technique,  par  Éric  Gérard  et  Ombr  oe 
Ba»t.  t.  I,  Paris,  Gauthier- Viliars,  1907.  gr.  in-8  de  vi-241  p.,  avec  96  fig.,  6  fr.  — 
4.  Cours  d'électricité,  par  H.  Piulat.  T.  lil,  f.tectrolyse.  Èleetrocaj^illarité*  Ions 
et  électrons.  Parie,  Gaothier-Villars,  1908,  gr.  iQ.8  de  vi-290  p.,  avec  77  fig.,  10  fr. 
—  5.  Leçons  de  physique  générale,  pur  James  Chappuis  et  Alphonse  Bbrobt.  T.  I. 
2«  éd.  entièrefloeiit  refondue.  Paris,  Gauthier- Villars,  1907,  ia-8  de  xi-660  p.,  arec 
a03  fig.,  18  fr. 

CuiMiE.  —  6.  Traité  complet  d'analyse  chimique  appliquée  aux  essais  industriels, 
pdr  J.  PosT  et  B.  Nbumann.  2*  édition  française,  traduite  d'après  la  3»  édition  alle- 
mande par  L.  GaOtier.  Paris,  Hermann,  1907-1908.  T.  I.  1er  fasc,  in-8  de  228  p. 
et  101  fig.,  6  fr.  50.  —  T.  II.  i"  fasc.,  in-8  de  202  p.  et  99  fig.,  6  fr.  —  7.  Guide  de 
préparations  organiques^  à  l'usage  des  étudiants,  par  Èmil  Fischer  ;  traduit  de 
Tallemand  par  H.  Decker  et  G.  Duicant.  Péris,  Gauthier-VUlars,  1907,  in- 12  de 
xvii-llO  p.,  avec  19  fig.,  2  fr.  50. 

MATHiMATiQUBs.  —  8.  Lcçons  élémentaires  sur  la  théorie  des  fonctions  analytiques, 
par  Édouard-A.  FouiiT.  T.  1.  Les  Fonctions  en  général.  2e  édition.  Paris,  Gauthier- 
Villars,  1907,  in-8  de  xiii.112  p.,  3  fr.  :à).  —  9.  Leçons  sur  Us  théories  générales 
de  l'analyse,  par  René  Bairb.  T.  1.  Principes  fondamentaux.  Variables  réelles- 
Paris,  Gauthier-Villars,  1907,  gr.  in-8  de  x.232  p.,  8  fr.  —  ;10.  Les  Équations  aux 
dérivées  partielles  à  caractéristiques  réelles^  par  R.  d'.\dhémar.  Paris,  Gaulbier- 
Vitlars,  1907,  ia-8  cartonné  de  86  p.,  2  fr.  —  11.  Une  Formule  interprétée  géemé-» 
triquement  dans  l'espace,  de  manière  à  prendre  la  forme  d'un  quatemion,  par 
J.-H.  Pkbk.  Amsterdam,  H.  Eisendralli.  1907,  in-8  de  24  p.,  1  fr.  50.-12.  Recherches 
sur  Célasticité,  par  Pierre  Dche».  Paris,  Gaothier-Villars,  1906,  in-4  de  218  p., 
12  fr.  —  13.  dynamique  appliquée,  par  Uoec  Ucor.hu.  Paris,  Doin,  1908,  in- 12 
cartonné,  da  534-xu  p.  et  113  ttg,,  5  fr.  —  14.  Notions  de  mathématiques  supérieures^ 
par  Charles  Hbmardi.xquer.  Paris,  Henry  Paulin,  1907,  in.l2  cartonné  de  vi-142  p., 
2  fr.  50.  —  15.  Calcul  graphique  et  monographique,  par  Maurice  d* Ocaonk.  Paris, 
Doïo.  1908.  in-12  cartonné,  de  xxvi-392-xii  p.,  5  fr.  —  16.  Précis  arithmétique  de/f 
calculs  d'emprunts  à  long  terme  et  de  valeurs  mobilières,  par  Henri  Sarrbttb. 
Paris,  Gauthier-Villars,  1908,  gr.  in-8  de  ix-287  p.,  10  fr.  —  17.  Récréations  mathé- 
n.aiiques  et  problèmes  des  temps  anciens  et  modernes,  par  W.  Rodsb  Ball  ; 
traduit  de  ranglais  par  J.  Fitz- Patrick  .  1"  partie.  Arithmétique,  Algèbre  et  théorie 
des  nombres.  Paris,  Hermann,  1907,  in-12  carré  de  356  p.,  5  fr.  —  18.  Sur  les  pre- 
miers  principes  des  sciences  mathématiques^  par  P.  Worms  de  Romilly.  Paria» 
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Hermann,  1908,  gr.  iû-8  de  51  p.,  2  fr.  50.  —  19.  La  Maihémalique ,  pkUosopfûe, 
enseignement^  par  C.-A.  Laisant.  2*  éd.  Paris,  Gauthier- Villars,  1907,  in-8  cartrmaé, 
de  vil  243  p.,  avec  5  fig.,  5  fr. 

Histoire.  —  20.  Les  Récents  Progrès  du  système  métrique,  ipsT  Ch.-Ed.  Goillaumb.  Paris, 
Gaulhier-Villars,  1907,  gr.  m^i  de  94  p.,  5  fr.  —  21.  Histoire  des  mathématiques^ 
par  W.  RocsB  Eîall;  traduit  sur  la  3a  édition  anglaise  par  L.  Freumd.  T.  II,  avec  des 
Additions  de  R.  db  Montessos.  Paris,  Hermann,  1907,  gr.  in-8  de  v-271  p.,  8  .'r. 

SciSNGBS  ET  Industrie.  —  22.  Instruments  de  pesage  à  systèmes  articulés,  par  J.-A. 
BoNXBAU.  l^e  partie.  Balances  Roberval.  Paris,  Gauthier-Villars,  1908,  io-8  de  188  p., 
4  fr.  —  23.  A.a  Construction  en  béton  armé,  par  C.  Rbrstbr  :  traduit  d*après 
la  3"  édit.  allemande  par  P.  Poinsiqnon.  1'°  partie.  Calcul  et  exécution  des  formes 
élémentaires.  Paria,  Gauthier-Villars,  1907,  in-8  de  194  p.,  avec  119  fig.,6fr.  — 
24.  La  Construction  d'une  locomotive  moderne,  par  Robert  Grimshaw;  traduit  de 
Tailf^maaii  par  P.  Poinsioxon.  Paris,  Gauthier-Villars,  1907,  in-8  de  xiv-64  p.,  avec 
42  fig.,  3  fr.  75.  —  25.  Traité  de  galvanoplastie^  par  Alfred  Soulier.  Paris,  Garnier, 
1907,  in-18  de  v[ii-183  p.,  31  fig.,  2  fr.  —  26.  Actualités  scientifiques,  par  Max  de 
Nansoutv.  4«  année.  Paris,  Scbleicher,  1907,  in-i6  de  316  p.,  3  fr.  50. 

Physique.  —  1.  —  Comme  nous  Pavait  fait  espérer  M.  Marcel  Brillouîn, 
la  seconde  partie  de  sesi  Leçons  sur  la  viscosité  des  liquides  et  des  gaz  ne 
s'est  pas  fait  attendre  (l''*'  partie.  Cf.  PolybibUon,  novembre  1907,  t.  CX, 
p.  416>417).  Ce  volume  débute  par  Pétude  critique  de  toutes  les 
recherches  expérimentales,  tant  anciennes  que  modernes,  faites 
sur  la  viscosité  des  gaz.  En  dehors  des  personnes  que  le  sujet  intéresse 
directement,  nous  engageons  vivement  tous  les  jeunes  physiciens  k 
lire  ces  pages  :  chaque  expérience  est  d'abord  rapportée  dans  son  inté- 
grité, puis  disséquée  et  analysée  de  main  de  maître.  Les  résultats  à 
conserver  et  ceux  à  rejeter  sont  soigneusement  séparés.  Pour  les  pre- 
miers, l'auteur  nous  montre  dans  quelles  limites  ils  concordent  avec  la 
théorie  actuelle  ;  pour  les  seconds,  il  légitime  leur  exclusion,  et  très 
souvent  indique  avec  quelles  modifications  il  faudrait  reprendre  tel 
appareil  pour  éviter  les  erreurs  que  son  emploi  a  produites.  L'écoule- 
ment dans  un  tube  étroit  à  haute  et  à  basse  température  comprend 
d'abord  rétablissement  des  formules  théoriques,  puisPétude  des  expé- 
riences faites,  et  ceci  dans  le  même  ordre  d'idées  qu*il  a  été  dit  plus 
haut.  Enfin  M.  Marcel  Briliouin  aborde  la  très  importante  question  des 
théories  moléculaires.  Suivant  sa  méthode  habituelle,  il  passe  en  revue 
tous  les  travaux  de  ses  prédécesseurs  ;  il  établit  pour  les  gaz  une 
théorie  dynamique  provisoire,  car  tout  revient  à  connaître  une  loi 
d'attraction  moléculaire  plus  conforme  à  la  réalité  que  ne  le  sont  celles 
admises  jusqu'à  présent.  Le  problème  est  ardu,  mais  M.  Briliouin  rend 
tin  signalé  service  aux  chercheurs  en  montrant  les  domaines  dans  les- 
quels il  n'y  a  rien  à  trouver  et  ceux  dont  Texploration  plus  que  déli- 
cate sera  féconde.  Pour  les  liiiuides,  l'auteur  donne  un  essai  de  théo- 
rie cinétique,  et  termine  par  un  aperçu  sur  la  viscosité  des  fluides  en 
général.  Sur  ces  points  il  indique  encore  dans  quel  sens  doit  se  porter 
''eflort  des  physiciens  avides  de  perfectionner  celte  branche  de  la 
science. 
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2.   —   Lorsque   parait  une    noaveile    édition    d*UQ    ouvrage    de 
M.  E.  Gérard»  on  sait  d^avance  qu'il  faut  la  coasidérer   comme  s'il 
s'agissait   d'un    livre   nouveau.    La    troisième  édition    des   Mesures 
électriques  confirme  amplement  cette  opinion  justement  accréditée.  Les 
nombreuse  sous-titres  :  Étalons  et  instruments  ;  Essais  mécaniques,  pho- 
lomécaniques,  magnétiques  et  électriques;  Applications  aux  ligues^ 
générateurs;  moteurs  et  transformateurs,  indiquent  qu^aucune  branche 
de  rélectricité  n'a  été  laissée  de  c6té.  Les  progrès  de  Tindustrie  élec- 
trique sont  rapides  et  nombreux.  M.  E.  Gérard  se  tient  au  courant  de 
toute  la  production  mondiale  ;  mais  il  ne  se  contente  pas  d*étudier  et 
d'analyser  les  divers  mémoires  parus,  il  se  livre  aussi  à  la  vérification 
expérimentale,  de  telle  sorte  que  Ton  peut  avoir  une  confiance  absolue 
dans  les  méthodes  qu'il  présente.  Il  n'oublie  jamais  qu'il  a  affaire  à 
des  étudiants  destinés  à  devenir  des  praticiens  ;  aussi  tout  ce  qui  se 
rapporte  aux  méthodes  d'expérimentation  et  à  Tapproximation  qui  en 
résulte  est  particulièrement  soigné.  En  particulier,  dans  cette  édition, 
les  modifications  et  additions  sont  nombreuses.  Pour  les  étalons  et  les 
appareils  de  mesure  électrique  et   photométrique,  des  travaux  plus 
récents  et  plus  parfaits  se  sont  souvent  substitués  aux  anciens.  Le 
matériel  des  salles  de  recherches  et  des  laboratoires  industriels  peut 
étr&  largement  amélioré  par  les  indications  contenues  dans  ce  volume. 
Les  ampèremètres  et  voltmètres  adaptés  aux  courants  alternatifs  sont 
une  nouveauté  dans  celte  édition.  Les  méthodes  de  mesure  des  coeffi- 
cients d'induction,  de  la  perméabilité  et  de  l'hystérésis,  ont  fait  Tobjet 
de  remaniements  nombreux.  Il  nous  est  impossible  de  citer  toutes  les 
additions  relatives  aux  générateurs,  moteurs,  alterneura  et   alterno- 
moleurs  :  disons  seulement  que  sur  tout  sujet  c'est  le  bon  conseiller  à 
consulter  et  à  suivre. 

3.  —  Les  publications  des  cours  faits  à  l'Institut  électrotechnique 
par  M.  E.  Gérard  reçoivent  un  très  précieux  complément  par  la  mise  au 
jour  des  Exercices  et  projets  d'éleclrotechnique  exécutés  par  les  élèves 
de  cet  Institut.  Le  premier  volume  contient  les  applications  de  la  théorie 
de  l'électricité  et  du  magnétisme;  ultérieurement  il  sera  question  de 
celles  relatives  aux  machines  et  installations  électriques.  Un  choix  des 
plus  judicieux  des  sujets  permet,  en  cent  quatre  problèmes  seulement, 
d'appliquer  toutes  les  formules  de  Télectro  technique,  soi  t  isolément  par  de 
simples  exercices  numériques,  soit  par  leur  groupement  pour  la  réso- 
lution de  problèmes-types.  Pour  établir  la  solution  des  diverses  ques- 
tions, .on  ne  s'est  pas  borné  aux  méthodes  du  calcul  algébrique  ordi- 
naire ;  le  calcul  vectoriel,  si  fécond  et  si  simple,  est  employé  toutes  les 
fois  que  cela  est  possible  ;  de  plus,  la  première  solution  ainsi  obtenue 
est  doublée  d'une  seconde,  basée  sur  l'emploi  des  imaginaires  ;  c'est 
tout  naturel,  dira-t-on,  mais  encore  fallait-il  penser  à  le  faire.  Pour 
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formaler  les  énoncés,  M.  É.  Gérard  s'«&t  rigoureusement  astreint  à  ne 
donner  que  des  nombres  qui  peurent  se  présenter  dans  des  applica- 
tions industrielles  ;  très  souT^t  il  a  formulé  les  donoées  en  unités 
hétérogènes,  fispéions  qu'aussi  fréquemment  avertis»  ses  élèves  ne 
tomberont  pas  dans  la  faute  si  grossière  et  si  fréquente  de  tes  intro- 
duire brutaleaieat  dans  les  formules.  D*une  façon  générale,  les  publi- 
eations  de  cette  oature  sont  très  rares  ;  les  professeurs,  attribuant  uoe 
grande  partie  du  succès  de  leur  enseignement  au  choix  des  problèmes 
qu'ils  proposent  aut  étudiants,  s*en  réservent  la  propriété.  Nous  devons- 
<ionc  savoir  un  grand  gré  à  M.  É.  Gérard  d^avoir  fourni  un  excellent 
instrument  de  liuvail  à  ceux  qui  ne  peuvent  aller  à  Liège  écouter  son 
enseignement. 

4.  -^  Le  dernier  volume  du  Coun^  d'électricité  de  M.  Peliat  s'est  fait 
attendre  cinq  ans.  C'est  fort  long,  dirart-on.  Mais  la  surprise  ne  dure 
pas,  si  Ton  considère  les  matières  traitées*  Dans  les  deux  volumes 
antérieurs  (Cf.  PolybMkm,  janvier  ISÛl»  t.  XGIV,  p.  47  et  t.  G,  p.  403- 
401,  mai  1904),  Il  ne  s'agissait  que  de  propriétés  où  les  h^poUièses 
seules  faites  sur  Fétlier  suf&saiéni  pour  établir  des  lois  ^nous  ne 
dirons  pas,  avec  If.  Î>«i4at  :  rigoureuses  et  ine<miestées    représen* 
tant  Tensembie    complet    des    phénomènes    actuellement    connus. 
Pour  ce   tomo  :   Éledratys^,    éîedrocapiUarité;    ions  ei  ékcîrons,    la 
constitution  moléculaire  des  corps  entre  en  jeu.   £n  nous  repor- 
tant à  une  classification  désuète,   nous  dirons   que   les   premierà 
étaient  de   la    physique  et   oelui-ci  de   la   chimie.   Cependant  )% 
théorie  de  l'électrolyse  présente  un  ensemble  parfait  basé  sur  la  notion 
d^ion  :  tous  les  corps  qui^  à  l'état  liquide,  sont  étootriquement  d^^oom- 
posés,  se  soumetlent  aux  lois  que  M,  Peliat  expose  très  clairement. 
La  polarisation  des  électrodes,  qui  est  si  souvent  une  gène,  est  utilisée 
par  les  accumulateurs  ;  tous  les  travaux  actuellement  connus  sur  cette 
question  sont  exposés,  classés  et  analysés  par  Tau  tour.  L'application 
des  lois  de  la  thermodynamique  et  Télectrocapillarité  nous  fait  con«- 
naître,  dans  de  claires  leçons,  les  travaux  de  Nemst  et  surtout  de  Lipp- 
mann.  La  mesure  des  différences  de  potentiel  au  eontaot  est  une  théorie 
approfondie  de  la  pile,  suivie  d^un  cours  historique.  M.  Peliat  aborde 
ensuite  une  question  qui  n'a  pas  «noere  reçu  son  entier  déveleppenient  :. 
rionisation   des  gaz.  Si  l*on  adonné  le  nom  de  ions  aux  particules 
électriques  qui  transportent  dans  un  champ  de  l'électricité,  il  ne  &ut 
pas  les  confondre  avec  les  ions  éleetrolytlques.  Les  gaR  ionisés  sont  la. 
source^  ou  tout  au  nvoine  la  cause  de  transfert  des  phénomènes  les< 
plus  curieux  :  les  déchai ges  électriques  dans  les  gna  raréfiés,  le  phè* 
nomène  de  Herx,  oelui  de  Zeeman,  les  reyims  Rônigen,  etc.  Sur  tous 
ces  points,  Taul^ttr  nous  fait  co&naftre,  avec  les  résultats  acquis,  les^ 
recherches  les  plus  récentes  ayant  donné  des  résultaia  sérieux. 


5.  —  La  première  édilion  des  Lsçona  de  phj^^fua  ginéf^alê  eut  on  tel 
-succès  qu'elle  fut  rapidement  épuisée.  En  1889,  le  volume  eonncré  k 
i'èlearicité  était  réimprimé  ;  puis,  malgré  de  vifd  déaire  plus  de  miUe 
fols  exprimés,  plus  rien  ne  parut.  Entre  les  livres  destinés  à  renseigne* 
ment  secondaire  et  les  ouvrages  spéciaux  relatifs  ài  la  haute  science» 
CD  n^avait  plus  rien  pour  faire  une  première  étude  de  la  physique  telle 
qu'elle  s'enseigne  dans  les  Universités.  Les  leçons  de  MM«  Ghappuis 
ei  Ber^et  manquaient  aux  étudiants.  Le  tome  I,  entièrement  refondu» 
vient  de  paraître.  Il  contient  les  instruments  de  mesure,  la  pesanteur, 
l'élasticité,  la  statique  des  liquides  et  des  gas,  et  la  chaleur.  Dans  cette 
nouvelle  édition,  le  but  poursuivi  reste  le  même,  ell^  aura  le  môme 
succès  que  son  aînée.  Les  auteurs  se  sont  adjoint  M.  Lamotte»  profes^ 
seurà  rUuiversité  de  Glermont*Ferrsad.  Ce  professeur,  par  son  long 
séjour  dans  les  laboratoires  de  la  Sorbonne,  était  tout  désigné  pour 
faire  connalire  les  appareils  les  plus  perfectionnés  actuellement 
employés  et  pour  indiquer  nettement  Tétai  actuel  des  recherches 
sur  les  points  étudiés  dans  ce  volume.  Pour  se  rendre  compte  des 
importantes  modifications  introduites  dans  le  présente  édition,  il  ne 
faua  pas  s'arrêter  aux  premières  pages  de  la  pesanteur.  Que  le  lecteur 
veucille  bien  le  suivre  dans  la  chaleur,  lire  les  chapitres  consacrés 
aux  changements  d'états,  il  partagera  immédiatement  notre  opinion  : 
ce  livre  est  parfaitement  au  courant  de  la  science  actuelle,  le  but  que 
se  sont  proposé  les  auteurs  est  complètement  atteint. 

Chimib.  ^  6.  —  Nous  n'hésitons  pas  à  présenter  comme  un  livre 
tout  nouveau  le  Traité  comjM  cCanalyse  chimique  appliquée  eaix  estais 
industriels,  de  MM.  Post  et  Neumann.  Le  r6te  du  chimiste  dans  la 
grande  et  la  moyenne  industrie  est  devenu  justement  prépondérant. 
L'important  ouvrage  dont  Téditeur  Hermann  entreprend  la  publication 
a  pour  but  de  nous  faire  connaître  les  méthodes  employées  en  Alle- 
magne. Cet  ouvrage  paraîtra  en  deux  tpmes,  composés  chacun  de 
quatre  fascicules.  Chacun  d'eux  se  rapportera  autant  que  possible  à  un 
même  groupe  d'industries  et  se  vendra  séparément.  Chaque  fascicule 
est  divisé  en  chapitres,  pour  la  rédaction  desquels  il  a  été  fait  appel 
aux  spécialistes  les  plus  autorisés.  -^  Le  premier  fascicule  du  tome  I 
contient  :  Eau  et  eaux  résiduaîres^  par  M.  H.  Vogel  ;  Combustibles^  par 
M.  H.  Laughein  ;  PyromédHe^  par  M.  6.  Neumann  ;  Gas  des  fumées^  gaz 
de  dw^ffage,  gas  des  moteurs  et  gas  des  mines^  par  M.  B.  Neumann. 
Le  premier  fascicule  du  tome  II  contient  :  Chaux,  martiers,  ciments  et 
plâtres;  poteries;  ver  re$  et  plaques,  par  MM*  H.  Seger  et  £.  Krammer. 
--  Les  procédés  les  plus  perfectionnés  d'analyses  sont  minutieusement 
décrits,  sans  pourtant  laisser  de  côté  les  modes  rapides  d'exécution 
pour  un  examen  sommaire.  La  conscience  scientifique  des  Allemands 
est  Buffisammenl  connue,  et  leur  préoccupation  d'appliquer  pour  le 
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tiieux  la  théorie  à  la  pratique  nous  dispense  de  tout  commentaire  &ur 
la  haute  valeur  du  fond  de  l'ouvrage  ;  mais  ce  que  nous  tenons  parti- 
culièrement à  signaler,  c'est  le  soin  qu^ont  mis  les  auteurs  à  signaler 
la  haute  importance  industrielle  de  certains  faits  particuliers  qui  sont 
souvent  négligés.  Lisez,  par  exemple,  les  pages  consacrées  à  l'analyse 
des  gaz  des  fumées,  vous  conclurez,  avec  nous,  qu'il  n'y  a  pas  une 
seule  usine  dans  laquelle  il  soit  d'absolue  nécessité  de  pratiquer  cette 
opération.  Cherchez  dans  votre  entourage  si  cette  pratique  est  suivie, 
et  vous  verrez  combien  elle  est  rare.  C'est  donc  un  bon  enseignements 
retenir.  Nous  ne  citons  que  celui-là,  mais  il  y  en  a  beaucoup  du  même 
ordre  à  signaler.  Malgré  le  faible  nombre  de  pages  (il  y  a  quarante-cinq 
lignes  à  la  page,  de  caractères  très  lisibles),  les  documents  sont  des 
plus  nombreux,  les  gravures  sont  excellentes,  le  prix  très  modéré  ; 
c'est,  en  plus  des  qualités  déjà  citées,  plus  quUl  n'en  faut  pour  cons- 
tituer un  ouvrage  indispensable  aux  industriels. 

7.  --  Dans  les  quatre-vingt-dix  préparations  réunies  dans  le  Guide  de 
préparations  organiques^  M.  Fischer  n'a  cherché  à  venir  en  aide  à  l'étu- 
diant que  pour  le  c6té  purement  matériel  des  expériences.  Dans  cet 
ordre  d'idées,  il  n'a  négligé  aucun  détail  :  choix  des  appareils,  dispositif 
du  matériel,  quantité  de  produits  à  employer,  précautions  à  prendre 
pendant  la  durée  des  réactions  ;  il  n'y  a  qu'à  se  laisser  guider  pour 
arriver  sûrement  à  obtenir  des  produits  purs.  L'auteur  n'a  voulu  (sauf 
p.  3  et  76)  donner  aucune  formule,  aucune  marche  de  réaction,  pour 
obliger  l'étudiant  à  rechercher  par  lui-même,  dans  les  traitée  ou  dans 
les  mémoires  spéciaux,  la  connaissance  chimique  du  produit  qu'il 
prépare.  C'est  une  excellente  méibode.  Le  choix  des  préparations 
auquel  s'est  arrêté  M.  Fischer  est  tout  d'abord  dicté  par  la  nécessité 
scientifique  de  puiser  des  types  dans  les  diverses  séries  de  la  chimie 
organique,  mais  il  a  aussi  très  largement  tenu  compte  du  prix  de 
revient  de  ces  préparations.  L'ensemble  forme  un  tout  largement  suni- 
sant  pour  l'étudiant  en  chimie  organique,  et  il  n^exige  que  le  minimum 
de  dépense. 

Mathématiques.  —  8.  —  L'étude  des  fonctions  demande  encore  plus 
de  précision  que  celle  des  autres  parties  de  la  mathématique.  Il  faut 
des  bases  claires  et  précises  pour  pouvoir  aborder  l'étude  des  nombreux 
travaux  qui  paraissent  constamment  sur  ce  sujet.  M.  Fouet,  profitant  de 
la  deuxième  édition  qu'il  donne  de  ses  Leçons  élémentaires  sur  la  théorie 
des  fonctions  analytiques  (la  première  édition  a  paru  en  1902  et  a  été  très 
rapidement  épuisée)  donne  toutes  les  notions  fondamentales  indispen- 
sables concernant  les  fonctions  en  général*  Ce  sont  :  la  définition 
des  diverses  espèces  de  nombre  ;  la  définition  d*une  fonction  en  géné- 
ral et  l'évolution  de  cette  nolion;  les  limites  ;  un  aperçu,  très  complet, 
de  la  théorie  des  ensembles  ;  les  diverses  classifications  des  fonctions. 
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Nous  remarquons,  en  particulier,  que  tous  les  termes  techniques 
employés  sont  définis  de  la  façon  la  plus  explicite,  de  telle  sorte  qu'il 
ne  reste  aucun  doute  dans  Tesprit  du  fait  ou  du  symbole  quMls  repré- 
sentent. Cette  première  partie  s'adresse  indistinctement  à  tous  les  étu- 
diants en  mathématiques  supérieures.  Dans  le  second  chapitre  de 
ce  volume,  Fauteur  précise  d'une  façon  merveilleuse  ce  que  sont  les 
fonctions  continues  et  uniformément  continues.  Enfin  M.  Fouet  définit 
les  fonctions  analytiques  en  un  point  et  dans  un  domaine»  ainsi  que 
leurs  singularités.  Les  fonctions  analytiques  se  présentent  naturelle- 
ment dans  la  théorie  des  nombres,  la  théorie  des  équations  différen- 
tielles, la  géométrie  et  la  physique  mathématique;  leur  connaissance 
ne  sauiaii  donc  être  superficielle,  et  malgré  répitbéie  d'élémentaire 
que  M.  Fouet  a  donnée  à  ses  leçons,  il  faut  les  considérer  comme  les 
meilleures  pour  étudier  ces  fonctions  :  le  mot  élémentaire  signifie  sim- 
plement qu'il  part  des  éléments,  mais  il  s'élève  jusqu'aux  derniers 
points  actuellement  acquis  à  la  science. 

9.  —  A  mesure  que  le  domaine  mathématique  s*accroit,  se  poursuit 
un  travail  parallèle  :  réunir  dans  des  théories  générales  l'ensemble 
des  résultats  acquis.  Pour  l'analyse,  en  particulier,  le  temps  parait 
venu  de  synthétiser.  C'est  dans  cette  voie  que  s'est  engagé  M.  Baire 
*en  publiant  ses  Leçons  sur  les  théories  générales  de  Vanalyse.  Déclarons- 
le  tout  de  suite,  son  essai  est  des  plus  heureux.  Ce  livre  est  appelé  à 
rendre  de  signalés  services,  tant  aux  étudiants  qui  commencent  leurs 
études  supérieures  qu'aux  personnes  qui,  ayant  déjà  un  bagage  sérieux 
de  connaissances,  ne  peuvent  consacrer  beaucoup  de  temps  à  se  mettre 
au  courant  des  perfectionnements  de  méthode.  Ce  volume  commence  par 
un  rapide  exposé  de  la  notion  d'ensemble,  qui  permet  de  préciser  très 
rapidement  ce  que  nous  savons  sur  les  nombres  irrationnels,  les  limites, 
l'idée  de  continuité,  et  par  suite  éclaircit  singulièrement  ce  qu'il  faut 
entendre  par  le  mot:  fonction.  Un  secoud  chapitre  est  consacré  aux 
dérivées  et  intégrales  des  fonctions  de  variables  réelles.  Les  théorèmes 
d'existence  sont  minutieusement  exposés  ;  toutes  les  conditions  requises 
et  les  exceptions  sont  précisées.  L'auteur  insiste  spécialement  sur  la 
double  notion  que  comporte  l'idée  de  dérivée  et  de  difl'érentielle.  Pour 
les  notations  qui  en  résultent,  s'il  ne  se  prononce  pas  aussi  nettement, 
M.  Baire  fait  sentir  qu'entre  les  différencielles  premières  et  celles 
d'ordre  supérieur  il  y  a  une  grande  difi^érence  de  conception.  Le  troi- 
sième et  dernier  chapitre  contient  l'application  du  calcul  des  intégrales 
aux  nombres,  surfaces  et  volumes,  et  les  généralisations  de  l'idée  d'inté- 
grale qui  en  résulte.  N'oubliant  jamais  qu'un  théorème  d'analyse  est 
souvent  venu  à  la  suite  de  recherches  faites  sur  un  problème  de  géomé- 
trie, M.  Baire  ne  néglige  pas  de  nous  montrer  le  mutuel  appui  que  se 
prêtent  ces  deux  branches  de  la  mathématique  :  il  n'exclut  aucune 
méthode,  du  moment  qu'elle  est  féconde. 
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IOl  —  Sous  le  litre  :  Les  Équations  .cmx  dérivées  parMUes  à  earaciénê^ 
tiques  réeUes^U.  d'Adhémar  étudie  deux  types  d^équalions  aux  déiiTées 
partielles  du  secoad  ordre.  Le  premier  type  est  à  deux  variables  et  ue 
eoQtieat  qu^une  dérivée  seconde  :  celle  prise  par  rapport  aux  deuK 
variablea  Le, second  type  est  à  trois  variables,  les  trois  dérivées  se- 
condes prises  chacune  deux  fois  par  rapport  à  la^mème  variable  figureat 
seules  en  un  terme  formé  de  Taddition  de  deux  d^entre  elles  diminoèe 
de  la  troisième.  La  nature  de  la  frontière  et  le  choix  des  données 
qu'elle  porte  pour  que  réquation  admette  une  solution  analytique  <Hti 
amené  à  la  notion  de  carctetéristique.  Les  types  pirécédemment  cités 
sout  à  caractéristiques  réelles,  ils  se  distingueat  eompièlement  du 
type  où  les  dérivées  secondes  figurent  par  Taddi tion.de  deux  dérivées 
prises  chacune  deux  fois  par  rapport  à  la  même  variable^  Les  premiètes 
recherches  sur  ces  équations  s^appuient  sur  le  théorème  générai  de 
Cauchy  et  sur  celui  de  M"*»  de  Kowaleska  ;  de  nombreux  travaux  ont 
suivi  ;  les  résultats  acquis  son  t.  nombreux,  ils  ont  conduit  à  une  classi- 
ficatiou  et,  par  suite,  à  un  corps  de  doctrine.  Il  était  donc  ntile.de 
rassembler  les  travaux  épars  et  de  les  présenter  sous  une  forme  didac- 
tique facile  à  étudier  ;  c'est  ce  que  Tauteur  a  fait  avec  talent  et  succès. 

11.  -r  Le  travail  de  M.  Peek  :  Une  Formule  p.=  r  e  *  (?>  +  «♦)  inlerpréUê 
géon^étriquemeni  dans  Vespaee^  de  manière  à  pretidre  la  forme  d*un  qua^ 
ler^Hon,  est  fort  intéressant.  Pour  y  arriver,  il  fait  des  hypothèses 
nouvelles  sur  les  puissances  du  nombre  i.  Il  en  résulte  d'abord  une 
difiérence  entre  la  valeur  de  l'exposant  qu'il  emploie  et  celui  qu'on 
obtiendrait  en  effectuant  par  les  règles  ordinaires  la  multiplication 
indiquée  parles  deux  factsurs,  puis  la  possibilité  d'une  représentative 
vectorielle  par  un  quaternion  de  position,  qui  diffère  du  quaternion 
d'IlamiltoD,  mais  qui  possède  la  propriété  des  exponentielles  de  se 
reproduire  dans  les  différentielles  et  intégrales.  Ce  mémoire  est  écrit 
en  français. 

12.  —  Les  mémoires  réunis  par  M.  Duhem,  sous  le  titre  :  Recherches 
sur  rélaslicUe^  forment  une  extension  considérable  de  Tétude  de  cette 
science.  Jusqu'à  présent  elle  n'aVait  envisagé  que  les  corps  connus 
sous  le  nom  de  solides  élastiques,  et  les  résultats  obtenus  ne  pouvaient 
s'étendre  aux  corps  mous  et  pâteux.  L'ouvrage  est  divisé  en  quatre 
parties  :  De  l'Équilibre  et  du  mouvement  des  milieux  vitreux  ;  le» 
Milieux  vitreux  peu  déformés  ;  la  Stabilité  des  milieux  élastiques  ; 
Propriétés  générales  des  ondes  dans  les  milieux  visqueux  et  non 
visqueux.  Nous  ne  pouvons  donnier  ici  la  définition  d'un  corps  vitreux, 
il  faudrait  trop  de  place  ;  nous  renvoyons  donc  le  lecteur  à  la  page  20 
du  livre  de  M.  Duhem.  Les  études  des  prédéeesseurs  du  savant  pro^ 
fesseur  étaient  presque  lootes  basées  sur  l'hypothèse  de  Texistenoe  / 
seule  d'actions  newtoniennes      poiu   les  corps  visqueux,  il  a  été 
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amené  à  introduire  des  couples;  et,  fail  capital  à  sigoaier  :  les  seule» 
forces  newtoniennessont  incapables  de  doDoer  naissance  à  ces  couples  ; 
elles  sont  donc  insuffisantes  pour  expliquer  les  actions  moléculaires. 
Pour  tous  l<îs  milieux  élastiques,  M.  Dubem  a  établi  que  les  seules 
ondes  qui  puissent  persister  sont  des  ondes  eaos  propagations,  qui 
séparent  sans  <ïease  les  deux  mêmes  portions  du  milieu.  L'auteur  a 
donc  créé  un  nouvel  élément  qui  vient  s'ajouter  à  nos  connaissances. 
Suivant  sa  constante  habitude,  le  sujet  est  traité  à  fond  et  surtout  bien 
délimité  :  les  milieux  étudiés  ayant  été  supposés  dépourvus  d'hysté- 
résis, la  possibilité  de  déformation  permanente  a  été  exclue.  C'est  un 
nouveau  champ  à  cultiver.  Quoique  II.  Duhem  ait  reconnu  dans  un 
autre  de  ses  ouvrages  :  La  TJiéorie  phyêique^  l'utilité  de  créer  des 
hypothéàes  nouvelles,  même  quand  elles  sont  contradictoires  avec  des 
laits  antérieurement  connus,  il  n'a  pas  eu  besoin  de  recourir  à  ce 
procédé  ;  l'ensemble  des  résultats  nouveaux  qu'il  a  obtenus  embrasse 
tous  les  cas  particuliers  précédemment  examinés. 

13.  —  Gertee^  l'étude  de  la  mécanique  rationnelle  est  la  base  de  tout 
travail  ultérieur  dans  les  sciences  mécaniques»  mais  on  n'a  peut-être 
pas  assez  fait  ressortir  les  hypothèses  qu'elle  comporte  et  qui  limitent 
son  champ  d'activité.  C'est  ce  qu'a  fait  remarquer  très  judicieusement 
M.  Lecornu  dans  sa  Dynamkfue  appliquée,.  En  rappelant  les  principes 
de  la  mécanique  rationnelle,  dans  la  première  partie  de  son  livre,'  il 
fixe  les  points  pour  lesquels  cette  science  est  suffisante.  Il  aborde 
ensuite  la  dynamique  appliquée,  eu  traitant  l'élasticité,  les  divers 
frottements,  la  résistance  de  l'air  et  les  chocs,  la  dynamique  des 
ressorts,  la  théorie  de  ^indicateur  de  Watt,  les  divers  mouvements 
pendulaires,  et  enfin  une  théorie  générale  des  machines»  Nous 
omettons  de  ciier  quelques  points  particuliers,  quoique  fort  intéres- 
sants. Le  fond  de  Touvrage  est  le  développement  analytique  de  l'étude 
de  toutes  les  questions  qui  y  sont  traitées.  Posant  avec  netteté  les 
principes  et  les  hypothèses  sur  lesquels  il  s'appuie,  M.  Lecornu  en 
tire  toutes  les  conséquences  possibles.  Mais  il  évite  de  tomber  dans  la 
faute  qu'il  reproche  justement  à  ceux  qui  veulent  faire  rentrer  tous 
les  phénomènes  sous  le  joug  des  hypothèses  qu'ils  ont  adoptées. 
Constamment  il  nous  fait  souvenir  qu'il  faut  avoir  recours  à  i'expé* 
rience  directe  pour  voir  si  telle  théorie  est  applicable.  S'il  y  a  discor* 
dance,  répéter  l'expérience  ;  persiste- t-elle,  r^nonter  aux  hypothèses 
et  refaire  la  théorie.  Conçu  et  rédigé  dans  un  tel  état  d'esprit,  le 
livre  de  M.  Lecornu  est  très  fortement  à  recommander  pour  une 
première  étude  de  la  dynamique  appliquée. 

14.  —  Les  candidats  à  la  licence  physique,  les  élèves  des  écoles 
techniques,  les  constructeurs  et  praticiens  ont  besoin  de  Notions  de  malhé- 
fnatiques  supérieures.  L'analytique^  le  calcul  différentiel  et  intégral  in  ter* 
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yiennent  à  chaque  instant.  Gomment  acquérir  des  notions  sommaires 
quoique  précises?  Les  livres  et  les  cours  ne  manquent  pas.  La  partie 
théorique  est  toujours  bien  traitée,  mais  le  choix  des  exemples  et  des 
applications  laisse  souvent  à  désirer.  Tel  n'est  pas  le  cas  du  petit  manuel 
de  M.  Hémardinquer  :  il  a  pris  le  soin  de  rechercher,  dans  les  diverses 
sciences  physiques  et  dans  leurs  applications,  quels  sont  les  problèmes 
effectifs  qui  se  présentent,  et  c'est  en  vue  de  solutionner  ces  problèmes 
qu'il  a  établi  les  parties  théoriques  et  les  exemples  cités  dans  son  livre. 
Le  calcul  graphique,  qui  est  de  plus  en  plus  utilisé,  est  abordé  en  trois 
points  particulièrement  intéressants. 

15.  —  L'éditeur  Doin  a  entrepris  la  publication  d'une  vaste  encyclo- 
pédie scientifique.  L'ensemble  touchera  à  toutes  les  sciences;  il  est 
divisé  en  bibliothèques  particulières  s'occupant  d'une  branche  spéciale 
de  la  science.  Cette  division  est  forcément  un  peu  arbitraire  ;  elk  a  élé 
établie  le  plus  logiquement  possible.  Chaque  volume  constitue  une 
monographie  formant  un  tout  complet,  qui  a  une  existence  propre 
absolument  indépendante  de  l'ensemble  de  la  collection.  Cette  encyclo- 
pédie n*est  pas  formée  de  simples  résumés  comme  la  collection 
allemande  Gôschen  ;  elle  pourrait  plutôt  être  comparée  aux  manuels 
italiens  Hoepli .  Mais  ce  n'est  pas  par  un  patriotisme  déplacé  que  nous 
estimons,  d'après  les  premiers  volumes,  que  la  comparaison  est  fort 
en  faveur  de  l'encyclopédie  Doin.  La  bibliothèque  de  mathématique'^ 
appliquées  est  publiée  sous  la  direction  de  M.  d'Ocagne.  Le  premier 
volume  paru,  rédigé  par  M.  d'Ocagne  lui-môme,  est  intitulé  :  Calcul 
graphique  et  Nomogi^aphie.  Le  calcul  graphique  repose  sur  des  notions 
généralement  connues  de  géométrie  ordinair^et  sur  quelques  principes 
de  géométrie  analytique.  L'auteur  commence  par  rappeler  pour  cette 
dernière  les  principes  indispensables  des  coordonnées  cartésiennes  qu'il 
complète  par  les  coordonnées  parallèles  et  par  l'étude  de  la  transforma* 
tion  homographique.  La  partie  réservée  au  calcul  graphique  contient 
tous  les  éléments  relatifs  à  la  résolution  des  équations  linéaires  et  des 
équations  de  degré  quelconque  ;  il  n'y  a  plus  de  sciences  appliquées 
qui  n'emploient  constamment  les  procédés  indiqués.  Pour  l'intégration 
graphique,  si  moins  de  gens  sont  appelés  àTutiliser,  il  faut  cependant 
reconnaître  que,  de  plus  en  plus,  on  a  recours  à  ellç,  car  on  est  bien 
persuadé,  et  l'ouvrage  de  M.  d'Ocagne  met  ce  point  très  en  relief,  que 
les  approximations  obtenues  sont  largement  suffisantes  dans  la  pratique. 
Nous  ne  dirons  pas  que  la  nomographie  a  été  inventée  par  M.  d'Ocagne. 
Si  nous  le  faisions,  une  foule  de  correspondants  nous  prouveraient  que 
cette  science  est  bien  antérieure  même...  &  la  nuit  des  temps.  La 
nomographie  est  l'ensemble  de  procédés  (soyons  prudents),  presque 
tous  dus  à  M.  d'Ocagne,  qui  permet  d'effectuer  tous  les  calculs  pratiques 
à  l'aide  de  représentations  graphiques,  et  cela  avec  une  approximation 
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toujours  sufQsante.  Pour  ce  dernier  point,  les  coordonnées  cartésiennes 
ne  suffisent  pas.  M.  d*Ocagne  a. créé  de  nouveaux  systèmes  de  coor- 
données, des  représentations  par  points,  il  a  déformé  par  des  lois 
déterminées  les  figures  représentant  tels  phénomènes,  de  façon  à  créer 
des  abaques  pratiques.  Chaque  abaque  a  son  procédé  particulier  de 
lecture,  et  pour  cela,  il  emploie  souvent  un  abaque  auxiliaire.  Grâce  à 
ces  méthodes  si  clairement  exposées,  le  calcul  graphique  peut 
s'appliquer  k  tout  phénomène. 

16.—  Le  rentier,  le  capitaliste,  le  petit  banquier  désireraient  souvent 
se  rendre  compte  par  eux-mêmes  des  avantages  réels  que  présente  une 
affaire  à  long  terme  à  laquelle  ils  s'intéressent.  Ils  voudraient  aussi 
pouvoir  faire  directement  des  opérations  telles  que  prêts  à  long  terme 
avec  accumulation  des  intérêts,  ou  avec  remboursement  partiel  joint 
aux  intérêts,  que  chaque  remboursement  comporte  une  part  décapitai 
fixe  ou  que  l'annuité  soit  constante.  Beaucoup  d'autres  problèmes 
sollicitent  leur  attention.  Mais  s'ils  ne  sont  pas  un  peu  mathématiciens 
et  qu'ils  essaient  de  se  renseigner^  on  leur  répond  mystérieusement  : 
intérêts  composés,  tables  de  logarithmes,  etc.;  et  ilsfuient,  découragés. 
Le  Précis  arithmétique  des  calculs  cPemprurUs  à  long  terme  et  de  valeurs 
mobilières,  de  M.  Sarrette,  permet  à  chaque  personne  sachant  seulement 
l'arithmétique  élémentaire  de  résoudre,  simplement  et  très  pratique- 
ment, toutes  les  questions  concernant  ces  sortes  d'emprunts.  Le  pre« 
miêr  point  à  traiter  était  de  définir  et  de  classifier  les  divers  modes 
d'emprunts  ;  l'auteur  l'a  fait  avec  une  telle  précision  et  une  telle  net- 
teté que  l'on  voit  immédiatement  dans  quelle  classe  se  range  chaque 
cas  particulier.  Ayant  ainsi  délimité  le  domaine  dans  lequel  on  doit 
opérer,  il  indique  la  manière  d'obtenir  la  solution  de  la  question.  De 
nombreux  exemples  très  bien  rédigés  préparent  le  lecteur  à  opérer 
sûrement  à  son  tour.  Gomment,  objectera-t-on,  l'auteur  a-t-il  pu  se 
passer  des  logarithmes?  M.  Sarrette  a  calculé  des  tables,  des  barèmes 
spéciaux  dont  la  lecture  et  l'emploi  sont  des  plus  faciles.  Si  pour  cer- 
tain cas  il  emploie  la  méthode  des  approximations  successives,  c'est 
qu'il  était  impossible  deTéviter;  il  faut  donc  se  résigner  aux  quelques 
longueurs  de  calcul  qui  en  résultent.  D'autre  part,  certains  résultats 
ne  sont  qu'approximatifs  ;  un  examen  attentif  nous  a  pleinement  con- 
vaincu qu'il  était  inutile  de  chercher  une  précision  plus  grande.  Si  ce 
livre  est  utilisé  par  tous  ceux  à  qui  il  peut  rendre  de  grands  services, 
son  succès  sera  colossal. 

17.  —  M.  W.  Rouse  Bail  et  M.  J.  Fitz-Patrick  ont  tous  deux  une  fort 
grande  compétence  en  tout  ce  qui  concerne  les  Récréations  mathématiques 
et  problèmes  des  temps  anciens  et  modernes.  Le  premier  a  écrit  en  anglais, 
sous  ce  titre,  un  ouvrage  qui  en  est  à  sa  quatrième  édition  ;  c'est  sur 
un  exemplaire  de  cette  dernière  édition  que,  pour  la  deuxième  foi  s 
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M.  Fitz-Patrick  [U  [première  tradaclloo  a  paru  en  1897}  a  exercé  ^ùu 
taleat  ée  tradacteur.  Mais  son  rôle  oe  s'est  pas  borné  k  cela.  D'une 
part,  quoique  nous  n'ayons  pas  le  texte  anglais  sous  les  yeux,  nouB 
croyons  pouvoir  affirmer  qu'il  a  adapté  la  rédaction  au  goût  français. 
D'autre  part,  il  a  enrichi  Touvrage  primitif  de  nombreuses  et  précieuses 
additionn;  nous  avons  particulièrement  pris  plaisir  à  lire  les  cinquante 
et  <](uelques  pages  conaacrées  à  Thistoire  humoristique  des  nombres. 
—  Ce  premier  volume  contient  des  questions  relatives  k  Tarithmélique» 
Palgébre  ei  la  théorie  des  nombres,  depuis  celles  qui  amuseront  les 
enfants  jusqu'à  celles  qui  feront  réfléchir  les  esprits  déjà  habitués  aux 
malhématiques  et  que  les  raisonnements  délicats  de  rarithmétique 
attirent.  Le  choix  des  questions  eiiéea  est  particulièrement  heureux» 
tous  les  problèmes  classiques  sont  rappelés  et  présentés  sous  la  forme 
la  plus  ingénieuse.  Lès  répétitions»  si  nombreuses  dans  d'autres  traités, 
ont  été  soigneusement  évitées.  L'ouvrage  se  termine  par  un  très  curieux 
problème  dû  à  l'éditeur  Hermann  :  un  homme  est  décidé  à  dépenser  plus 
queson  revenu,  à  partir  d'un  âge  donné;  connaissant  son  capital,  la  somme 
qu'il  veut  annuellement  dépenser,  pendant  combien  de  temps  peut-il 
manger  sur  le  capital  avant  de  le  placer  en  viager  ?  L^étude  de  la  ques- 
tion montre  que»  dans  des  cas  excessivement  nombreux,  on  peut  faire 
une  défiense  annuelle  supérieure  à  celle  qu'un  simple  raisonnemenC 
à  priori  semblerait  indiquer.  Cet  ouvrage  est  imprimé  luxueusement; 
nous  attendons  ayec  impatience  la  seconde  partie  pour  le  faire  relier 
et  le  mettre,  non  dans  un  coin  de  notre  bibliothèque,  mais  à  une  place 
facile  à  accéder,  car  il  nous  sera  toujours  fort  agréable  d'en  relire  de 
temps  en  temps  quelques  fragments. 

18,  —  I«es  diverses  branches  de  la  mathématique  se  clasaiûent  d'après 
la  nature  de  leurs  principes  fondamenuux.  Les  unes,  comme  la  géo- 
métrie euclidienne,  s'appuient  sur  des  entités,  à  la  fois  généralisation 
et  simplification  de  faits  expérimentaux  ;  d'autres,  comme  la  pangéomé- 
trie,  partent  d.")  postulats  posés  à  priori  ;  enfin,  une  dernière  classe  ne 
fait  appel  qu'à  la  notion  des  nombres.  Dans  ces  temps  derniers,  des 
recherches  sérieuses  et  approfondies  ont  été  faites  poux  déterminer  et 
préciser  les  divers  postulats  usités  en  mathématiques.  M.  Worms  de 
Romilly  a  fait  un  succinct  et  clair  résumé  dans  sa  brochure  :  Sur  les 
premi^sprincipe^des sciences  vnathématiques .  Eu  lallsant,  on  est  sûr  d'être 
bien  et  rapidement  documenté  sur  lesujet.Par  la  forme  heureuse  de  la 
rédaction,  chacun  pourra  tirer  ses  propres  conclusions,  sans  être 
dominé  par  œlles  de  l'auteur,  que  d'ailleurs  nous  ne  partageons  pas  en 
partie.  £n  particulier,  l'auteur  considère  Tarithmétique  comme  absolu- 
ment vraie»  c'est-à-dire  indépendante  de  Texpérience,  oubliant  qu'on 
n'a  jamais  démontré  que  dans  une  addition  on  peut  intervertir  l'ordve 
des  parties;  par  contre,  nous  approuvons  l'auteur  lorsqu'il  affirme 
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qu'il  est  impossible  de  saroir  si  une  des  gèamé tries  actuellement 
connues  est  absolument  Traie.  Terminons  par  un  vœu  :  nous  roudrions 
que  les  gcientifiques  qui  font  de  la  philosophie  donnent  aux  mots  leur 
sens  philosophique  et  n'appellent  pas  axiome  ce  qui  est  postulat;  dans 
ce  livre,  cela  n'a  pas  gros  inconvénient,  mais  il  n'en  est  pas  toujours 
ainsi. 

19.  —  Depuis  Tapparition  de  la  première  édition  de  foaTrage  de 
M.  Laisant  :  La  Mathémaliqite,  philosophie,  enseignement^  les  programmes 
de  reuseignemenl  ont  subi  de  profondes  Iransformalions,  suivies  de 
nombreuses  modifications.  Sur  bien  des  poînls,  les  idées  préconisées 
par  If.  Laisant  sont  passées  dans  la  pratique.  £n  particulier,  on  admet 
en  géométrie  le  recours  à  l'expérience.  Naturellement,  il  y  a  eu  aussi- 
tôt des  exagérations  dans  ce  sens;  puis,  par  réaction,  le  clan  extrême  a 
protesté  au  point  de  vouloir  exclure  la  géométrie  de  la  mathématique. 
Il  fallait  donc  mettre  les  choses  au  point,  et  c'est  pour  cela  que  la 
seconde  édition  du  livre  de  M.  Laisant  est  toute  d'actualité.  Notis  par- 
tageons entièrement  Topinion  de  Tauteur  :  «  Toutes  les  sciences  sont 
expérimentales  »,  mais  il  ne  faut  avoir  recours  à  l'expérience  que 
lorsqu'il  est  impossible  de  s^en  passer.  C'est  sur  ce  point  particulier 
qu'insiste  M.  Laisant  lorsqu'après  avoir  classifîé  les  diverses  branches 
de  la  mathématique,  il  étudie  les  bases,  les  caractères  généraux  et  les 
méthodes  propres  à  chacune  d'elles.  Certes,  c'est  de  la  philosophie,  mais 
c'est  avant  tout  du  bon  sens.  Tout  étudiant,  tout  professeur,  même  le- 
plus  expérimenté,  a  intérêt  à  lire  et  à  approfondir  les  idées  exposées 
dans  la  partie  philosoi^ique  de  ce  livre,  qui  forme  un  ensemble  corn:- 
piet  et  bien  ordonné.  Les  chapitres  consacrés  à  l'enseignement  ne  sont 
que  la  réunion  de  quelques  vues  sur  des  points  fort  importants. 
Le  sujet  est  plus  ardu  quMl  n'en  a  l'air  au  premier  abord  ;  M.  Laisant 
u'a  voulu  parler  que  des  sujets  sur  lesquels  il  a  longuement  réfléchi, 
et  pour  lesquels  il  a  pu  dégager  des  conclusions  judicieuses. 

HiSTOiRB.  —  20.  —  La  quatrième  conférence  générale  des  poids  et 
mesures  s'est  réunie  à  Paris,  en  octobre  1907.  M.  Guillaume  a  présenté,. 
sous  le  titre  :  Les  Récents  Progrès  du  système  métrique^  un  rapport  des 
plus  importants  sur  les  travaux  du  Bureau  international  des  poids  et 
mesures.  De  minutieuses  vérifications  ont  été  faites  pour  établir  l'état 
de  stabilité  de  quelques  étalons,  et  aussi  des  thermomètres  qui  le» 
accompagnent.  La  liaison  entre  la  longueur  du  mètre  et  les  phéno-* 
mènes  d'amplitudes  constantes,  telle  que  la  longueur  d'onde  d'une 
lumière  bien  définie,  établie  d'une  façon  précise,  permettra  les  vérîô* 
eations  ultérieures  des  instruments  de  mesure,  sans  déplacement  des 
prototypes,  ce  qui  constitue  de  précieux  avantages.  L^auteur  constate 
avec  plaisir  que,  dans  de  nombreux  pays,  lorsque  la  loi  n'institue  pa& 
l'obligation  du  système  métrique,  elle  en  rend  l'emploi  légal.  Mais  le 
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principal  rôle  du  bureau,  au  point  de  vue  de  la  vulgarisation,  est  de 
préparer  les  voies  :  par  une  entenle  avec  toutes  les  corporations  inté* 
ressées,  on  peut  annoncer  dès  maintenant  la  future  existence  légale  du 
carat  métrique  égale  à  200  mm.  L'unification  des  filetages  des  vis,  les 
numérotages  dès  tissus,  celui  des  grains  de  plomb,  sont  en  pleine  voie 
d'exécution.  Les  progrès  du  système  métrique  sont  constants,  ils 
intéressent  le  grand  public,  qui  lira  avec  intérêt  le  travail  considérable 
qu'exécute  presque  en  silence  le  Bureau  international  des  poids  et 
mesures. 

21.  —  Le  second  volume  de  VHlstoire  des  mathématiques,  de  M.  Rouse 
Bail,  commence  par  l'exposé  des  travaux  de  Newton  et  se  poursuit 
jusqu'à  nos  jours.  L'auteur  a  encore  groupé  ses  notices,  autant  que 
cela  était  possible,  en  suivant  le  développement  des  grandes  idées 
mathématiques  ((Jf.  Polybiblion,  mai  1906,  t.  GVI,  p.  34).  C'est  pour 
cela  que  Leibniz  et  les  mathématiciens  de  la  première  moitié  du 
XYiW  siècle  sont  réunis  dans  un  môme  chapitre.  Nous  arrivons  alors 
à  la  grande  époque  de  Laplace  et  de  Lagrange  ;  l'analyse,  la  mécanique, 
la  physique  mathématique  prennent  un  développement  extraordinaire; 
les  mathématiciens  de  premier  ordre  sont  légion  ;  dans  le  travail 
gigantesque  qui  s'est  produit  à  cette  époque,  des  branches  nouvelles 
de  la  science  surgissent  à  chaque  instant,  elles  vont  en  divergeant, 
puis  se  resserrent,  se  soudent  pour  repartir  bientôt  dans  une  direction 
nouvelle.  Il  a  fallu  tout  le  talent  de  l'auteur  pour  nous  faire  un  tableau 
très  clair  et  très  précis  de  cette  féconde  période  qui  s'étend  de  1140  à 
1836.  Il  a  réussi  d'une  façon  complète.  Gela  a  été  pour  nous  une  sur- 
prise et  un  charme  de  lire  ces  pages.  Pendant  le  xix«  siècle,  la  théorie 
des  fonctions  a  pris  un  développement  tout  particulier  ;  à  côté  des 
grands  noms  classiques  qui  dominent  actuellement  les  sciences  et  qui 
sont  déjà  entrés  dans  l'histoire,  il  y  a  les  contemporains.  M.  de  Mou- 
tessus  s'est  chargé  de  nous  parler  d'eux.  La  tâche  était  des  plus  déli- 
<>ates.  Les  contemporains  n'ont  été  cités  que  pour  leurs  travaux  per- 
sonnels, qui  sont  la  suite  directe  des  théories  déjà  classiques.  Pour  les 
brauches  toutes  nouvelles,  si  importantes  soient-elles,  systématique- 
ment le  silence  a  été  fait.  Il  s'ensuit  que  des  mathématiciens  de 
marque  ne  sont  pas  cités,  ou  que  ceux  qui  figurent  ne  sont  mentionnés 
que  pour  les  travaux  les  moins  importants  de  leur  œuvre.  Du  moment 
qu'on  était  décidé  à  parler  des  contemporains,  c'était  la  seule  manière 
sage  d'agir.  En  plus  de  ce  travail,  M.  de  Montessus  a  donné  de  nom- 
breuses notes,  disséminées  dans  tout  le  volume.  En  résumé,  l'ensemble 
de  l'ouvrage  forme  une  histoire  des  mathématiques  de  premier  ordre, 
malgré  sa  brièveté  relative. 

SciENCBS  ET  Industrie.  —  22.  —  La  balance  ordinaire  à  un  fléau 
supportant  deux  plateaux  est,  presque  partout,  remplacée   par  la 
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balance  de  Roberval.  Les  théories  élémentaires  supposent  toutes  un 
appareil  de  construction  parfaite,  dans  lequel  le  fléau,  le  contre-fléau 
ei  les  tiges  de  suspension  forment  exactement  un  parallélogramme. 
Dans  la  pratique,  il  en  est  tout  autrement,  de  légers  défauts  de  cons- 
truction, inappréciables  quand  Tappareil  est  neuf,  les  usures,  même 
faible  des  axes,  amènent  à  étudier  Tappareil  &  un  tout  autre  point  de 
vue.  C'est  ce  qu'a  fait  M.  Bonneau:dans  le  premier  volume  des  Instru^ 
menls  de  pesage  à  systèmes  articulés  :  balances  RobervaL  L'étude  de 
l'équilibre  d*un  quadrilatère  gauche,  faite  d'une  façon  très  élémentaire 
quoique  très  approfondie,  ainsi  que  celle  de  son  déplacement,  ont 
amené  l'auteur  à  préciser  les  conditions  d^équilibre  et  de  justesse  de 
cette  sorte  de  balance.  De  plus,  il  nous  montre  que  Ton  peut  truquer 
momeotanémenl  l'instrument,  puis  le  remettre  en  état  lorsqu'il  est 
soumis  à  la  vériflcaliou  légale.  Y-a-t-il  un  remède  à  cela?  Certes  oui, 
dirons-nous  avec  M.  Bonueau  :  il  suffit  de  substituer  à  la  balance 
Roberval,  à  un  simple  contre-fléau,  la  balance  à  deux  contre-fléaux 
indépendants.  L'étude  faite  par  l'auteur  de  ce  second  appareil  est 
absolument  convaincante.  La  substitution  sUmpose;  l'Élat  n'a  plus 
qu'à  la  rendre  légale.  Quand  le  fera-t-il  ? 

23.  —  M.  Kersten  parle  avec  enthousiasme  de  la  Construction  en 
béton  armé.  Il  est  idyllique  [expression  favorite  des  Allemands],  lors- 
qu'il parle  des  avantages  et  de  la  beauté  des  résultats  obtenus.  En 
France,  on  utilise  bien  le  béton,  mais  pas  jusqu'à  la  décoration  exté- 
rieure ;  ce  que  nous  avons  vu,  surtout  en  Autriche,  nous  permet  de 
donner  complètement  raison  à  l'auteur  sur  ce  point.  Malgré  sa  grande 
passiou,  l'auteur  es^très  juste  dans  ses  appréciations:  il  n^hésite  pas  à 
uous  faire  connaître  en  détail  les  soins  minutieux  qu'il  fait  apporter 
au  choix  des  matériaux,  à  la  confection  du  béton  et  à  son  pilonage.  Il 
De  faut  employer  que  des  ouvriers  expérimentés  et  travailler  dans  des 
coudiilous  clîmatériques  favorables.  Toutes  ces  réflexions  proviennent 
de  la  propre  expérience  de  l'auteur  et  du  respect  des  minutieuses 
prescriptions  des  règlements  légaux  prussiens  ;  elles  sont  plus  précises 
que  celles  du  règlement  français  de  1906.  Après  ces  considérations  . 
générales  sur  le  béton,  M.  Kersten  étudie  les  éléments  principaux  des 
constructions  courantes  :  planchers  de  diverses  espèces,  piliers  chargés 
cunceniriquemeut  ou  excentriquement,  escaliers  et  voûtes  de  faible 
portée.  Tous  les  calculs  sont  faits  avec  soin  et  précision.  Dans  ce 
volume  sont  réunies'  toutes  les  connaissances  nécessaires  pour  cons- 
truire une  maison,  une  petite  usine  et  beaucoup  de  travaux  courants. 
Les  ouvrages  d'art  importants  ne  sont  pas  abordés,  ils  sont  réservés 
pour  un  second  volume;  nous  espérons  y  trouver  la  justification  de 
travaux  hardis,  tels  que  des  ponts-routes  de  grande  portée  à  travées  * 
droites,  dont  la  construction,  pour  les  passages  supérieurs  dans  les 
grandes  gares  allemandes,  nous  a  semblé  plus  qu'osée. 
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24.  —  L*UBine  Baldwin,  de  Pbiladephie,  produit  environ  2.500  loco- 
motives par  an^  C'est  la  plus  grande  usine  du  monde  en  ee  genre 
]yf.  R.  (/rimshaw  nous  fiaiit  connaître  les  procédés  qui  y  sont  employés 
pour  la  Construclion  d'une  locomotive  moderne.  Un  outillage  puissant» 
installé,  dans  des  locaux  relativement  restreints,  ne  produit  normale- 
ment que.  quelques  lypes  différents  de  locomotives;  toutes  les  pièces, 
rigoureusement  interchangeables,  sont  construites  d'apràs  des  gabarits 
minutieusement  étudiés.  Dans.une  causerie  très  savamment  ordonnée, 
l'auteur  nous  fait  suivre  les  diverses  phases  de  la  construction  d'une 
locomotive  ;  suivant  son  procédé  favori,  il  remplace  les  trop  longues 
explications  par  des  gravures,  qui  font  comprendre,  mieux  que  tout 
discours,  les  étapes  successives  cju^une  machine  parcourt  dans  les 
divers  ateiiers.  Ceux  qui  ont  lu  Touvrage  du  même  auteur  :  L^Atelier 
moderne  de  construction,  partageront  notre  conviction  :  jamais 
M.  Grimshaw  ne  «  bluffe  o  ;  il  ne  décrit  que  ce  qu'il  a  réellement  observé 
(Cf.  PolyhMion^  mai  1904,  t.  C,  p.  410-411,  et  novembre  1907,  t.  CX, 
p.  424-420).  Les  ouvriers  de  cette  usine  sont  soumis  à  un  statut  dont 
l'auteur  nous  fait  connaître  quelques  points;  nous  serions  très  curieux 
de  savpir  en  quoi  consiste  la  part  des  co- participants;  il  y  a  là  un  fait 
social  des  plus  intéressants,  car  cette  usine  ignore  les  grèves.^ 

2o. — Au  milieu  des  innombrables  Traités  de  galvanoplastie,  ramaleor 
est  souvent  embarrassé  pour  faire  un  choix.  Cherchant  à  slnîtier'^ 
il  ne  peut  encore  discerner  si  un  livre  est  au  courant  de  la  sâence. 
C'est  dans  le  seul  désir  de  donner  uu  bou  conseil  que  nous  recom» 
mandons  le  livre  de  M.  Alfred  Soulier,  tant  au  simple  curieux  qa*à 
Tamateur  ou  au  petit  industriel.  Les  premiers  sa  rendront  compte 
combien  nous  sommes  loin  des  aociens  procédés  à  la  pile  ;  de  plus  en 
plus,  l'électricité  se  distribue  à  domicile,  et,  pour  utiliser  en  galvano- 
plastie le  produit  des  dynamos,  ii  faut  des  appareils  de  réglage  et  de  me- 
sure queTauteur  nous  apprend  à  manier  parfaitement  ;  ils  liront  aussi 
avec  intérêt  la  préparai  ion  du  cuivre  électroiy  tique,  dont  les  ouvrages 
de  vulgarisation  acieutiâque  ont  encore  assez  peu  parlé.  Pour  le»  autres, 
tout  le  volume  leur  sera  de  première  utilité.  Après  avoir  indiqué 
les  soins  minutieux  à  donner  aux  pièces  à  métalliser»  M.  Soulier  donne 
tous  les  renseignements  pratiques  pour  réussir:  cuivrage,  lailonisâtge,. 
uickelage,  argenture,  dorure  et  platinage.  £n  particulier,  un  de  nos 
amis,  qui  a  suivi  avec  soin  lès  instructions  relatives  au  délicat  nickelage,. 
a  obtenu  des  résultats  superbet».  La  galvanoplastie  proprement  dite, 
bien  traitée»  est  complétée  par  quelques  recettes  pratiques,  parmi 
lesquelles  nous  signalons  les  procédés  pour  obtenir  de  èelles  patines. 

26.  —  Les  Aclualilés  scie^iU figues,  de  M.  Max  de  Nanaouly,  sont-écrites 
pour  «  Monsieur  tout  le  monde  »  ;  les  sujets  sont  effleurés  d'une  plume 
agréable.  Ils  peuvent  se  classer  en  trois  catégorie.    D'abord   les 
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nouveautés  scientifiques  :  photoprraphie  des  couleurs  par  les  plaques 
Lumière,  téléphotograpbie  ou  photographie  à  grande  distance  de 
Korn,  les  ballons  dirigeables,  les  aéroplanes,  l'automobilisme.  Puis  les 
questions  qu'un  fait  divers  ramène  en  actualité  :  la  fraude  sur  les 
farines  nous  a  valu  des  articles  sur  le  même  sujet, et  par  ezleosion.  sur 
la  conservation  des  denrées,  etc.  Enfin,  les  actualités  que  nous 
appellerons  c  permanentes  »,  c'est-à-dire  des  sujets  qui  intéressent 
toujours  le  public,  ont  amené  l'auteur  à  nous  parler  des  principaux 
minéraux  usuels,  le  cuivre,  le  platine,  le  plomb  et  le  zinc. 

E.  Ghailan. 
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tbielleux, s.  d.  (1907),  in-8  de  yiii-212  p.,  avec  un  portrait,  3  fr.  50.  —  12. 
Quarante  ans  à  son  poste.  Essai  biographique,  par  Ordep.  Paris,  Lecoffre, 
Gabalda,  1907,  in-12  de  107  p.,  1  fr.  —  13.  Un  Jésuite,  Amédée  de  Damas  {4821- 
4903),  par  le  R.  P.  Joseph  Burntchox.  Paris,  Poussiélgue,  1908,  in-12  de  viii-375  p., 
avec  portrait,  5  fr. 

1.  —  L*éradit  auteur  de  la  Vie  de  sainte  Lucie  y  publiée  il  y  a  quel- 
ques années  et  aujourd'hui  épuisée,  consacre  un  nouveau  travail  à 
Sainte  Lucie  à  Catane.  Éclairé  par  des  documents  inédits,  il  suit,  pas  à 
pas,  riUustre  vierge  de  Syracuse  dans  son  pieux  pèlerinage,  reconsti- 
tuant les  paysages  qu*elle  a  contemplés,  les  villes  qu'elle  a  traversées, 
les  milieux  où  elle  a  séjourné.  Il  nous  fait  assister,  comme  conclusion 
de  ce  pèlerinage  sicilien,  au  couronnement  glorieux  de  sa  pérégrina- 
tion terrestre,  illuminée  et  fortifiée  par  TEsprit-Saint,  héroïque  devant 
les  séductions  et  les  violences  des  persécuteurs.  Ils  avaient  le  pouvoir 
de  tuer  la  frôle  vierge;  ils  ne  purent  être  victorieux  de  celte  âme 
aogélique. 

Mai  1908.  T.  CXH   27 
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2.  —  Par  son  pèlerinage  ea  Palesiine,  au  lombeau  du  Sauveur, 
Sainte  Hélène ^  épouse  et  mère  d'empereurs  romains,  brille  surtout  d^ns 
l'histoire  de  la  sainteté  des  premiers  siècles.  De  la  condition  la  plus 
obscure,  elle  parvint  à  la  couronne  dMmpératrice,  en  épousant  Ck>ns- 
tance  Chlore.  Le  présent  volume,  entre  auires  mérites,  a  celui  d'avoir 
été  composé  sur  les  lieux  mêmes  rendus  célèbres  par  la  généreuse 
piété  de  celte  princesse.  Elle  fit  édifier  nombre  de  basiliques  sur  la 
terre  où  aima,  vécut  et  soufi'iùt  Jésus  :  Bethléem  et  Jérusalem  notani"- 
meut.  Des  vestiges,  croit-on,  en  subsistent  encore,  selon  certains 
palestinologues,  qui  prétendent  avoir  restitué  la  topographie  du  théâtre 
de  la  Rédemption  à  Tépoque  constantinienae.   Quoi    qu'il  en  soit, 
Touvrage  est  bien  écrit,  même  avec  une  chaleur  de  coloris,  propre  de 
la  jeunesse,  d'après  les  rares  mais  sérieux  documents  qui  nous  restent. 
La  légende  y  est  placée  bien  à  Tarrière-plan  ;  le  «  document  humain  • 
(lisez  :  la  psychologie),  n*y  est  représenté  que  par  une  note  discrète. 
Mais  on  eût  été  bien  impressionné  et  «  situé  »,  si  Fauteur  avait  opposé 
un  tableau  de  Tempire  romain  au  temps  d'Hélène,  après  la  conversion 
de  Constantin,  à  celui  du  même  empire  avant  l'arrivée  de  ce  prince 
au  pouvqir  suprême.  Alors  on  saisirait  mieux,  semble-t-il,  raction  de 
la  sainte  impératrice  dans  la  tiausformation  de  la  société  romaine 
contemporaine,  et  aussi  la  réserve  de  la  toute-puissante  mère  du  César. 
—  Un  copieux  et  savant  appendice  termine  ce  travail  et  a  pour  objet 
rintéressanie  question  de  «  l'Invention  de  la  Sainte  Croix.  »  Peut-être 
y  a-t-il,  sur  ce  point,  excès  de  lumière,  par  suite  de  l'accumulation  des 
raisonnements  et  des  documents.  Le  regard  du  lecteur,  aussi  bien, 
comme  à  tout  excès  de  lumière,  en  est  ébloui  et  la  vision  intellectuelle 
confuse.  La  bibliographie,  nous  nous  plaisons  à  le  constater,  est  bien 
à  jour  ;  mais  celle  des  temps  modernes  entre  à  peine  en  œuvre.  La 
conclusion  de  l'étude  sur  l'Invention  miraculeuse  tient  le  juste,  et  très 
probablement  le  vrai  milieu,  entre  les  traditionnalistes  admettant  les 
moindres  circonstances,4néme  légendaires  du  fait,  et  les  rationalistes 
niant  absolument  tout.  La  voici  textuellement  :  c  Le  plus  sage  et  le 
plus  sûr  est  d'attester,  textes  en  mains,  l'existence  et  par  conséquent, 
jusqu'à  preuve  du  contraire,  la  découverte  de  la  Croix  dans  la  pre- 
mière moitié  du  iv«  siècle,  mais  en  la  séparant  des  circonstances  et 
modalités  diverses  dont  nous  la  trouvons  revêtue  dans  la  suite  de 
l'histoire  »  (p.  171). 

3.  —  Sainte  Mêlante  appartient  pareillement  à  la  société  romaine  de 
la  même  période  historique  que  la  mère  de  Constantin.  A  la  différence 
de  l'impératrice,  elle  descendait  de  l'influente  famille  des  VaUrii  et 
naquit  dans  leur  opulente  villa  du  Mont  Célius.  Son  berceau  fut  charmé 
l'ar  les  sourires  et  le  délicat  dévouement  de  parents  chrétiens,  bien 
que  ses  oncles  eussent  gardé  le  culte  des  divinités  olympiennes.  Ses 
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premières  années  d'adolescente  s'écoulèrent  dans  la  pratique  d*un  ascé- 
tisme attrayant  et  austère;  puis  elle  fut  mariée  au  païen  Pinien,  qui 
mourut  croyant  au  Christ,  grâce  aux  prières  ardentes  autant  que  per. 
sévérantes  de  la  jeune  épouse  chrétienne.  Déjà  son  unique  rêve  c'est 
la  pauvreté  dans  Tunion  au  Jésus  de  Bethléem  et  du  Calvaire,  malgré 
rohstinalion  des  résistances  paternelles.  Alors,  elle  se  dépouille,  joyeuse, 
de  tout  luxe,  de  ses  toilettes  mondaines  :  elle  donne  tout  à  ses  frères 
les  pauvres,  émancipe  ses  esclaves  en  leur  rendant  une  entière  liberté, 
et  part  exercer  un  généreux  apostolat  vers  les  rives  africaines.  Là  elle 
rencontre  saint  Augustin,  qui  lui  inspire  la  pensée  des  fondations  mo- 
nastiques. Alaric,  à  la  môme  époque,  s'empare  de  Rome,    menace  la 
Sicile,  et  Mélanie,  pour  appeler  le  bras  de  Dieu  à  Taide  de  son  infortunée 
pairie,  se  livre  à  la  prière,  au  jeûne,  au  dur  travail  d'humble  copiste. 
Elle  se  rend  bientôt  en  Egypte,  où  elle  visite  les  ermites  alors  nom- 
breux et  fervents,  et  à  Jérusalem  où  elle  reste  douze  ans,  recluse,  pau- 
vresse, et  voyage  ensuite  dans  les  déserts  égyptiens,  tout  en  interve- 
nant dans  la  grave  erreur  pélagienne  et  en  luttant  plus  lard  contre 
celle  du  neetorianisme.  A  Jérusalem,   cette  «amante  de  pauvreté» 
établit  un  monastère  de  vierges  sur  le  mont  des  Oliviers,  auxquelles 
elle  prodiguait  ses  instructions  spirituelles  en  même  temps  qu'elle  y 
faisait  régner,  dans  toute  sa  pureté  d'orthodoxie,  la  liturgie  de   Rome. 
Elle  fonda  encore  dans  la  Ville  sainte  un  monastère  d'hommes  et  un 
nouveau  sanctuaire  où,  par  suite  d'une  telle  vie  de  pénitence  et  d'ac- 
tivité, elle  tomba  épuisée,  mourante.  Dieu  la  favorisa  du  don  des  mi- 
racles avant  son  dernier  soupir.  Un  épilogue  expose  la  gloire  posthume 
de  Mélanie  et  déduit,  pour  les  chrétiens  dégénérés  de  notre  siècle,  la 
leçon  donnée  par  la  vie  de  la  sainte  patricienne.   Cette  belle  vie  avait 
séduit  S.  £.  le  cardinal  Rampolla  :  sur  Mélanie  il  a  fait  paraître  un 
excellent  volume,  où  la  science  le  dispute  à  l'art.  Il  s'y  détermina,  mû 
par  les  circonstances  suivantes.   En- 1884,   le  cardinal  était  nonce  à 
Madrid  et,  pendant  ses  loisirs,  y  découvrit,  dans  la  bibliothèque  de 
TEscurial,  un  manuscrit  de  954,  contenant  une  biographie  latine  de  la 
sainte  qui  nous  occupe  et  restée  jusqu'alors  ignorée  des  savants.  Il  fut 
la  première  assise  de  l'ouvrage.  M.  Georges  Goyau,  dans  une  remar- 
quable Préface,  étudie  en  critique  averti  l'appareil  érudit  de  l'œuvre 
cardinalice.  L'auteur  de  cette  nouvelle  vie  de  la  collection  Lecoffre  et 
Gabalda,  tout  en  se  servant  du  livre  excellent  du  cardinal  Rampolla, 
n'en  est  pas  l'esclave  :  il  a  su  trouver  lui-même  des  éléments   très 
attachants,  qu'il  a  exposés^dans  une  littérature  fort  goi\tée  de  nos  meil- 
leurs penseurs.  ■  Nous  adoptons,  dil-il,  dans  tout  le  cours  du  livre,  la 
chronologie  fixée  par  le  cardinal  Rampolla,  en  indiquant  en  note,  lors- 
qu'elles  nous  paraissent  dignes  d'attention,  les  hypothèses  divergentes 
proposées  par  d'autres  érudits.  »  (p.  x).  Les  historiens  de  la  sainteté 
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seront  tous  reconnaissants  à  M.  Georges  Goyau  d^avoir  publié  ce  to- 
lume,  car  celui  du  cardinal  Hampoila  n*est  guère  accessible  qu'à  de 
rares  ressources  matérielles  et  intellectuelles. 

4.  —  Contrasle  de  la  galerie  des  saints  I  Saint  Pien*e  Damien^  lui,  fat 
gardeur  de  pourceaux.  Mais  par  ses  qualités  dUnteillgence  et  de 
volonté,  par  le  jeu  de  circonstances  providentielles,  il  8*éleva,  dans  la 
hiérarchie  sociale,  jusqu'à  devenir  l'ami  et  le  correspondant  des  rois, 
le  confident  et  le  conseiller  des  papes,  qui  Tinvestirent  de  la  dignité 
de  cardinal  d'Ostie  et  le  chargèrent  d'importantes  légations  en  Italie, 
en  France,  en  Allemagne.  Théologien,  ascète,  poète,  diplomate, 
adversaire  irréductible  autant  qu'inlassable  des  erreurs  et  des  vices 
de  la  société  mondaine  de  son  temps,  mêlé  très  intimement  à  ThisLoire 
ecclésiastique  contemporaine,  il  est  certainement  Tune  des  figures  les 
plus  originales,  Tun  des  plus  saints  et  des  plus  savants  hommes  du 
xi«  siècle.  En  éditant  cette  biographie^  le  P.  P.  Dom  Biron  a  comblé, 
selon  la  formule,  ici  très  appropriée,  une  regrettable  lacune,  d'autant 
que  le  saint  cardinal  n'avait  pas  encore  un  biographe  dans  notre 
langue.  Les  historiens  de  Grégoire  VU,  notamment  l'abbé  0.  Delarc, 
dans  la  magistrale  étude  qu'il  consacra  à  ce  pontife,  se  sont  complus, 
il  est  vrai,  à  s'arrêter  à  certains  détails  de  la  vie  de  S.  Pierre  Damien; 
mais  il  n'existe  aucun  travail  d'ensemble  publié  en  France  sur  ce 
personnage  d'Église.  L'auteur,  suivant  en  cela  la  tradition  bénédic- 
tine, a  tiré  un  merveilleux  parti  des  sources,  surtout  d'une  vie  latine 
écrite  quelques  années  seulement  après  la  mort  de  Pierre  Damien, 
par  un  témoin  oculaire,  Jean  de  Lodi,  des  lettres  et  des  opuscules  du 
célèbre  cardinal,  de  telle  façon  que  l'ouvrage  a  pour  ainsi  dire  comme 
auteur  le  saint  lui-même.  Une  bibliographie  bien  complète  occupe  le 
commencement  du  volume,  ayant  trait  aux  sources  anciennes  et  aux 
travaux  modernes  (p.  vi-xii).  Il  se  divise  en  trois  périodes  :  S.  Pierre 
avant  le  cardinalat.  —  Depuis  le  cardinalat,  ses  légations  diverses, 
jusqu'à  sa  mort.  —  Sa  vie  posthume  :  son  culte.  -^  L'Écrivain  et 
rhomme. 

6.  —  Avec  la  Préface  à  la  Légende  dorée,  nous  sommes  dans  le  plein 
épanouissement  de  la  littérature  et  de  la  sainteté,  aussi  bien  que  de  la 
science  médiévale.  C'est  plutôi  en  artiste  et  en  littérateur  que  M.  Brous- 
solle  publie  celte  Préface,  Pour  en  bien  dessiner  du  restt*  le  caractère 
précis,  nous  recourons  à  l'auteur  lui-même  :  c  Je  n'ai  pas  la  prétention, 
dit-il,  d'offrir  à  mes  lecteurs  un  travail  de  ce  genre  (quelque  chose  de 
définitif).  Il  me  suffira,  pour  leur  en  expliquer  la  méthode  et  l'esprit,  de 
les  avertir  qu'il  parait  dans  une  série  d'  «  Études  d'art,  de  voyage  et 
de  religion  »,  dont  le  seul  titre  général  indique  bien  qu'elles  n'ont  pas 
de  prétention  scientifique.  »  Voici  d'ailleurs  la  table  des  matières  : 
Jacques  de  Voragine.  Sa  vie,  son  livre  et  ses  destinées.  —  De  la 
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Légende  dorée  en  taui  qu'elle  nous  aide  à  connallK  les  vieilles  images  ; 
c'est  vraiment  un  livre  d'art.  En  tant  qu'elle  nous  apprend  à  connaître 
les  saints,  c'est  vraiment  un  livre  de  science.  En  tant  qu'elle  nous 
apprend  à  connaître  Dieu  et  à  le  serviri  c'est  vraimeot  un  livre  de 
religion.  —  Légende  de  l'Ascension  de  N.-S.  Jésus-Christ,  de  saint 
Thomas,  apôtre;  de  sainte  Thaïs,  pénitente;  de  sainte  Catherine»  vierge 
et  martyre.  —  Des  notes  et  éclaircissements  constituent  la  fin  de 
l'ouvrage  ;  ces  notes  ont  un  aspect  érudit.  On  doit  lire  ce  livre  avant 
de  commencer  la  lecture  de  la  a  Légeqde  dorée.  » 

6.--  Au  cours  du  xiv^  siècle,  apparut  Sainte  BrigiUe  de  Suède,  célèhre 
par  ses  relations  avec  les  papes  et  les  autres  sommités  sociales  de  cette 
époque,  ainsi  que  Pierre  Damien.  Elle  fut  une  grande  dame  et  une 
grande  sainte.  D'abord  elle  occupa  de  hautes  et  délicates  fonctions  à  la 
cour  de  Stockholm  auxquelles  son  origine  illustre  semblait  l'avoir  pré- 
parée. Un  jour,  de  gaieté  de  cœur,  elle  abandonne  honneurs  enviés  et 
plaisirs  éphémères  et  prend  le  voile  au  monastère  d'Alavatra.  Elle  y 
eut  des  révélations  sur  la  Trinité,  les  anges  et  les  démons,  les  élus  et 
les  âmes  du  Purgatoire.  Sur  l'ordre  formel  de  Dieu,  elle  retourna  à  la 
Cour  et  y  reçut  le  don  de  prophétie  qui  lui  servit  à  donner  au  Roi  des 
conseils  appréciés.  De  douloureux  événements,  comme  la  mort  de  sou 
fils  Benoit,  la  déterminèrent  à  rentrer  au  couvent  d'Alavatra.  De  sa 
cellule  elle  exerçait  une  salutaire  influence  sur  les  évéques,  les  prêtres, 
les  moines,  particulièrement  sur  les  cisterciens.  Elle  fonda,  en  1346, 
l'ordre  du  Saint-Sauveur  et  eut  des  rapports  avec  les  papes.  Ainsi  elle 
écrivait  à  Clément  V,  préchant  la  pénitence,  et  arriva  à  Rome»  eu 
1349,  où  elle  se  fixa  avec  sa  fille,  sainte  Catherine,  donnant  toutes 
deux  de  lumineux  conseils  aux  papes,  aux  cardinaux,  aux  évèques, 
aux  prétret<,  aux  humbles  moniales.  Sainte  Brigitte  y  prophétisait  sur 
Clément  Vï  et  Innocent  VI,  sur  la  fameuse  guerre  de  Cent  ans  ;  elle 
assista  à  l'entrée  triomphale  d'Urbain  V  dans  la  ville  des  papes  et  au 
rétablissement  du  Saint-Siège  au  Vatican,  comme  elle  l'avait  prédit. 
En  même  temps,  elle  propageait  la  dévotion  du  chapelet,  enrichie  des 
nombreuses  indulgences  dites  t  brigittiues  >.  Elle  eut,  durant  sou 
pèlerinage  à  Jérusalem,  des  révélations  sur  la  Passion  de  Jésus-Christ 
et  sur  la  vie  de  la  Sainte  Vierge.  A  son  retour  à  Rome,  elle  rendit  son 
âme  à  Dieu,  après  avoir  donné  des  avertissements  aux  rois  et  aux 
reines  et  fait  connaître  à  Grégoire  XI  la  révélation  qu'elle  avait  eue  à 
son  sujet.  Ce  fut  sa  propre  fille,  sainte  Catherine  de  Suéde,  qui  fit  son 
panégyrique.  Très  intéressant  ouvrage,  au  double  point  de  vue  de 
l'histoire  de  l'Église  et  de  l'histoire  monastique.  M»»®  de  Flavigny, 
dans  cette  houvelle  édition,  a  mis  en  œuvre  quantité  de  documents 
souvent  inédits  ;  elle  l'a  même  améliorée  en  modifiant,  d'après  les 
meilleurs  historiens  suédois,  les   aperçus  de  rhi&loire  générale  de 
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Suéde,  d'abord  emprunlés  par  elle  à  des  ouvrages  français.  Elle  a 
aussi  augmenté  la  bibliographie  de  toutes  les  œuvres  publiées  sur  Bri- 
gitte depuis  1891,  tout  en  les  mettant  à  contribution.  Tout  le  monde 
connaît  le  style  gracieux  et  ferme  de  M«®  de  Flavigny. 

7.  —  Sainte  Brigitte  et  sa  fille  sainte  Catherine  avaient  déjà  entrevu 
Taurore  troublée  de  la  Réforme  et  de  ses  Martyrs^  objet  du  Vil*  volume 
des  Martyrs,  que  publie  avec  une  parfaite  régularité  le  R.  P.  Dom 
Leclercq,  dans  son  exil  fécond.  Plus  de  la  moilié  des  documents  tra- 
duits et  annotés  de  ce  tome  se  rapportent  aux  martyrs  d'Angleterre  : 
les  martyr^  de  la  Chartreuse  de  Londres  (1535)  ;  le  cardinal  John  Fisher 

1535]  ;  le  chancelier  Thomas  More  (15S5).  Il  8*y  trouve  encore  sur  les 
victimes  des  a  gueux,  huguenots  et  puritains  »  de  France  et  sur  les 
martyrs  allemands  (1562-1566),  sur  les  violences  sanglantes  des  ré- 
formés d'Allemagne  et  de  Hollande  (1572),  une  multitude  de  rensei- 
gnements curieux,  des  pages  saisissantes  qui  éclaireront  le  lecteur  en 
rémotionnant  aux  larmes.  Comme  d'habitude,  les  documents  sont  pré- 
cédés d'une  importante  Introduction  (118  p.].  Dom  Leclercq  s'y  occupe 
du  c  Patriotisme,  —  de  la  Fermeté,  —  de  la  Conscience,  —  de  l'Absolu 
des  Martyrs  ».  C*est  encore  un  de  ces  hors^'œuvre,  semble-t-il,  qu'affec- 
tionne le  savant  bénédictin.  Il  désire  sans  doute  ne  laisser  perdre 
aucune  parcelle  de  ses  recherches.  Personne  ne  lui  saura  mauvais  gré  de 
ces  richesses  d'à  côté.  Certaines  appréciations  lui  sont  tout  à  fait  person- 
nelles —  même  peut-être  par  trop.  N'insistons  pas.  Nous  pouvons 
assurer  que  ce  dernier  volume  est  à  la  hauteur  du  poignant  intérêt  et 
de  la  minutieuse  érudition  de  ses  aînés.  Un  vœu  à  propos  des  Martyrs  : 
il  fierait  bien  souhaitable  de  voir  les  catéchistes  jeter  une  bonne  fois  au 
feu  les  ridicules  recueils  de  prétendues  c  Histoires  »,  dont  beaucoup 
se  servent  encore,  et  faire  de  cette  collection  leur  lecture  quotidienne. 

8.  —  Comme  Dom  Leclercq,  M.  Meuffels  s'occupe  des  Martyrs  de 
Gorcum.  L'auteur,  Hollandais  ainsi  que  ces  héros  du  christianisme, 
consacre  tout  un  volume  au  récit  d'un  des  drames  religieux  les  plus 
émouvants  des  temps  modernes,  à  ces  victimes  de  leur  fidélité  catho- 
lique et  particulièrement  de  leur  foi  en  l'Eucharistie.  Le  souvenir  de 
cet  épisode  des  persécutions  calvinistes  ne  troublera  certainement  pas 
aujourd'hui  la  protestante  Hollande,  toujours  respectueuse  des  cons- 
ciences romaines  ;  mais  il  honorera  les  prêtres,  religieux  et  séculiers, 
qui  ont  payé  de  leur  sang  les  espérances  chrétiennes  se  levant  alors 
sur  ce  sage  et  courageux  royaume.  Ce  travail  de  l'auteur,  lazariste 
hollandais,  est  d'une  probité  à  Tabri  de  tout  reproche  de  partialité. 
Sans  cesse  il  Ta  contrôlé  par  le  témoignage  des  historiens  protestants 
eux-mêmes,  tout  en  se  servant  surtout  d'un  auteur  orthodoxe  qui  offre 
toutes  les  garanties  exigées  par  la  plus  sévère  critique.  C'est  Guillaume 
Hessels  Van  £^!t,  mieux  connu  dans  l'histoire  des  lettres  sous  son  nom 
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latinisé  d*£8liu8,  dont  M.  Meuffels  donne  une  excellente  notice  ^  vie 
et  œuvre  —  dans  le  premier  chapitre  (p.  10  et  seq.)- 

9.  —  Bien  qu'il  n*ait  pas  répandu  soo  sang  pour  la  foi,  le  Vénérable 
Jean  Eudes^  en  bulte  aux  difficultés  et  aux  persécutions  de  toute  aorte 
de  la  part  de  ses  supérieurs  ecclésiastiques,  de  ses  confrères  prévenus, 
des  esprits  ignorante,  de  la  cabale  janséniste  toute-puissante,  fut  vrai- 
ment un  martyr,  avec  la  sérénité  d*une  conscience  orientant  tout  vers 
le  ciel.  Le  tome  III  de  celte  belle  vie  est  digne  des  précédents  :  même 
profusion  de  documents,  même  scrupule  d'information,  mêmes  digres- 
sions dont  le  lecteur  sera  même  heureux.  Cette  partie  de  Touvrage, 
comme  une  grande  part  des  autres,  est  un  examen  critique  des  œuvres 
spirituelles  du  Vénérable  :  Écrits,  sermons,  traités  mystiques,  ouvrages 
d'enseignement  et  d'apostolat,  lettres  de  chefs  d'ordres.  —  Direction  du 
séminaire  et  du  collège  de  Lisieux  (1653).  —  Organisation,  règle9  dis- 
ciplinaires. —  DifOcultés  avec  Mgr  Servien,  évéque  de  Bayeux,  à  propos 
de  sa  supériorité  de  la  communauté  de  N.-D.  de  Charité.  —  Réconci- 
liation de  Mgr  Servien  avec  le  P.  Eudes,  qui,  en  dépit  de  cette  épreuve, 
n*en  continue  pas  moins  à  donner  des  missions  avec  un  succès  mer- 
veilleux. —  Acceptation  par  le  Vénérable  de  diriger  le  séminaire  dio- 
césain de  Caen  (1657-1658),  où  il  installe,  malgré  Texiguité  des  locaux, 
la  Congrégation  de  N.-D.  de  Charité  (1656-1659).  —  Oppositions  venant 
des  préjugés,  de  Tignorance  timide,  de  la  secte  janséniste  à  la  dévo- 
tion au  Cœur  de  la  Mère  Admirable.  —  Acceptation  par  Jean  Eudes  de 
la  direction  du  séminaire  de  Rouen  (1658).  —  Son  attachement  indéfec- 
tible aux  doctrines  romaines  et  sa  résistance,  d'une  courageuse  loyauté, 
aux  erreurs  perfides  de  Jansénius.  —  Son  séjour  à  Rouen,  d'où  il  écrit 
des  lettres  d*une  grande  élévation  d'idées  à  difi'érentes  religieuses  de 
N.-D.  de  Charité.  —  Voyage  à  Paris  :  missions  des  Quinze-Vingts  et  de 
Saint-Germain  des  Vrés,  —  Enfin,  approbation  à  Rome  du  culte  du 
Saint-Cœur  de  Marie  (1661-1664)  et  de  la  Congrégation  de  N.-D.  de  Cha- 
rité (1665-1666).  Suit  un  long  appendice  final  (82  pages),  où  nous  rele- 
vons les  sujets  traités  suivants  :  Aperçu  sur  l'instruction  publique  en 
France.  —  Légende  sur  les  discours  du  P.  Eudes  à  la  Reine-Mère.  — 
Le  Séminaire  de  Saint-Sulpice  et  la  Dévotion  au  Cœur  de  Marie  au 
Canada.  —  La  Bulle  d'approbation  de  N.-D.  de  Charité,  etc.  Leur 
seul  énoncé  suffit  pour  comprendre  leur  grand  intérêt  pour  l'histoire 
religieuse  de  Tépoque. 

10.  —Tandis  que  Jean  Eudes  fut  un  missionnaire  à  l'intérieur  de 
la  France,  les  XXVI  Martyrs  des  Missions  dominicaines,  eux,  évangéli- 
^aient  le  Tonkin,  et  de  leur  sang  arrosaient  la  divine  semence.  Mieux 
en  mesure  que  quiconque,  le  R.  P.  Cothonay,  pour  établir  cette  bio- 
graphie, s'est  servi  des  dépositions  des  témoins  dans  le  procès  de  béa- 
tification, des  lettres  de  divers  missionnaires,  mais  principalement  de 
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l'ouvrage  duR.  P.  Joacbim  Recorder,  qui,  en  1900,  publia  en  espagnol 
rhistoire  de  la  vie  et  des  travaux  de  nos  XXVI  Bienheuieux.  Dana 
une  première  partie  préliminaire  et  dans  plusieurs  chapitres,  il  s'est 
occupé  des  habitanls  et  de  la  population  indigène  du  Tonkia,  des 
commencements  et  des  vicissitudes  du  christianisme  en  ces  contrées, 
de  la  persécution  suscitée  et  fomentée  par  Minh-Manh.  On  y  remarque 
la  similitude  des  procédés  employés  par  toutes  les  tyrannies,  en  Orient 
comme  en  Occident.  C'est  pareillement  au  nom  de  la  loi  qu^au  Tonkin 
on  opprimait  les  consciences  au  temps  de  Minh-Manh,  et  une  loi  inique 
y  trouvait  infailliblement  une  armée  de  mandarins  serviles  pour  la 
faire  exécuter.  Ceux-ci,  pour  récompense^  étaient  comblés  de  richesses 
et  d'honneurs,  et  la  persécution  leur  offrait  l'occasion  d'imposer  des 
amendes  et  d'extorquer  ainsi  de  grosses  sommes  à  d'inoffensifs  chré- 
tiens. Ils  démolissaient  des  couvents  de  religieuses  et  pourchassaient 
les  moines  missionnaires.  La  deuxième  partie  est  proprement  la  vie  et  ' 
le  martyre  des  douze  serviteurs  deDieu  mourant  pour  la  foi,  en  1838,  et  la 
troisième,  la  vie  et  le  martyre  de  onze  autres  missionnaires,  en  1 839  ;  enfin, 
la  quatrième,  la  vie  et  les  tortures  des  trois  derniers  martyrs,  en  1840. 
Le  7  mai  1900  fut  une  date  glorieuse  et  un  grand  événement  parmi  les 
chrétientés  tonkinoises  surtout,  et  ces  héros  honorent  la  mère-patrie, 
il.  —  Mgr  de  Miollis  fut  à  la  fois  le  témoin  de  la  Révolution  sanglante 
qui  fit  monter  tant  de  victimes  innocentes  sur  Téchafaud  :  nobles, 
religieuses,  prêtres  réguliers  et  séculiers,  missionnaires  du  Christ 
Sauveur,  et  le  contemporain  de  la  Restauration.  Le  livre,  sous  le 
rapport  de  Tabolition  du  culte  en  France  et  de  son  rétablissement 
par  Napoléon,  est  particulièrement  intéressant.  L'auteur  met  en  œuvre 
un  des  nombreux  «  Livres  de  raison  »  publiés  par  Charles  de  Ribbe  et 
relatifs  à  l'ancienne  Provence.  Celui-ci  a  trouvé  dans  sa  famille,  d'ori- 
gine aixoise,  la  matière  de  l'un  de  ces  sortes  de  livres,  des  plus  capti- 
vants.  Sa  grand'mère  paternelle  était  sœur  de  Tévéque  de  Digne, 
Mgr  de  Miollis,  dont  Y.  Hugo  a  caricaturé  la  noble  et  suave  figure, 
d'une  sainte  originalité,  sous  it^  nom  de  Mgr  «  Myriel  «.  La  famille  do 
Miollis  occupe  une  place  distinguée  dans  l'histoire  provençale,  dans  la 
première  moitié  du  xix«  siècle  :  deux  officiers  généraux,  un  évéque,  un 
préfet,  un  magistrat.  U^*  d'Estienne  d'Orves  nous  montre  Tèvèque, 
pendant  sa  longue  vie  de  quatre-vingt-dix  ans,  dans  son  cercle  de 
famille  et  de  province,  dans  ses  épreuves  pendant  la  Révolution,  dans 
sou  administration  diocésaine  sous  l'Empire,  la  Restauration  et  le 
gouvernement  de  Juillet,  toujours  égal  à  lui-même,  toujours  supérieur 
par  sa  vertu  et  sa  charité.  Les  vues  d'histoire  et  les  anecdotes  pitto- 
resques se  mêlent  dans  cette  œuvre  édifiante  autant  qu'attachante.  Ces 
précieux  souvenirs  font  revivre  les  grandes  leçons  et  les  nobles  tradi- 
tions de  notre  passé. 
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12.  —  Sous  ce  titre  :  Quaraate  ans  à  son  poale^  qui  aarail  dû  plutôt 
être  un  sous-titre  du  volume,  sont  conservés  les  souvenirs  des  loin- 
taines missions  du  R.  P.  Marie-Joseph,  carme  déchaussé.  Le  Révérend 
Père,  dans  le  monde  Gustave  Gbancel,  eut  pour  berceau  TAgenais. 
Après  un  fervent  noviciat,  il  voulut  évangéliser  les  infidèles,  se  dirigea 
vers  la  Mésopotamie  et  se  fixa  à  Bagdad,  mission  dont  il  devint  le  chef 
apostolique.  Là  s'écoula  toute  sa  vie  d*apôtre.  Les  œuvres  que  néces- 
site une  mission  y  furent  créées  par  ses  soins  et  devinrent  florissantes  : 
constructions  d'églises,  fondations  d'écoles  dirigées  par  des  religieuses 
françaises,  œuvres  contrecarrées  par  les  influences  locales.  Noire  gou- 
vernement reconnut  les  services  rendus  à  la  cause  de  la  France. 
M.  Rouet»  vice-consul,  obtint  les  palmes  académiques  pour  le  saint  et 
coutageux  religieux  a  qui,  depuis  1858,  a  travaillé  à  répandre,  dans 
Bagdad  et  dans  toute  la  région,  la  connaissance  de  notre  pays.  Sous  la 
direction  du  R.  P.  Marie-Joseph,  Técole  des  Pères  carmes  est  devenue 
un  important  établissement  sur  lequel  flotte  le  drapeau  tricolore  ; 
Téglise  des  Francs,  dont  la  coupole  domine  la  ville,  d'autres  édifices 
dépendant  de  la  mission  à  Bagdad,  à  Amarah,  à  Bassora,  sont  dus  à 
rinitiative  et  à  Tactivité  du  vénéré  supérieur  ».  (p.  iOO)..  L'anticlérica- 
lisme n'est  donc  pas,  dans  le  cas  particulier,  un  article  d'exportation. 

13.  —  Le  R.  P.  Amédée  de  Damas  fut  prédicateur  de  missions  jusque 
dans  les  bagnes,  fondateur  de  collèges  libres,  missionnaire  aux  pays 
étrangers^  mais,  par  dessus  tout,  il  fut  l'apôtre  des  soldats,  et  avec  com- 
bien de  succès  l  A  cette  lourde  charge,  à  cette  œuvre  spéciale  toute  de 
dévouement  à  ces  pauvres  jeunes  soldats  souvent  plus  entraînés  au 
mal  que  vicieux,  il  consacra  le  meilleur  de  sa  vie  de  prêtre.  C'est  en 
Grimée  qu'il  fit  ses  premières  armes,  alors  que  le  choléra  décimait  nos 
troupes.  Il  s'y  voua  tellement  qu'en.i855,  exténué  par  l'ardeur  de  son 
zèle  et  l'austérité  de  ses  privations,  il  ne  put  résister  au  typhuH.  Il  dut 
alors  prendre  du  repos  ;  mais,  guéri,  il  revint  aussitôt  en  Grimée  don- 
ner ses  soins  aux  soldats  inactifs,  les  yeux  tournés  tristement  vers  la 
France,  depuis  la  prise  de  Sébastopol.  Ensuite  le  P.  de  Damas  ne  s'pc- 
cupa  plus  des  œuvres  militaires  jusqu'en  1868,  à  Grenoble,  oii  il  ima- 
gina les  «  tracts  militaires  «,  messagers  volants  de  quatre  petites 
pages,  portant  les  vérités  de  la  foi  à  des  milliers  d'hommes  égarés, 
leur  apprenant  les  devoirs  du  troupier  envers  Dieu,  la  patrie,  les 
camarades.  Il  trouvait  tant  d'utilité  dans  ces  petits  messagers  ailés , 
qu'il  ne  cessa  pas,  jusqu'à  sa  mort,  d'en  composer  sur  tous  les  sujets 
relatifs  à  la  foi  et  à  la  morale  chrétienne.  Lorsque  éclata  la  guerre  de 
1870,  le  jésuite  ne  pouvait  aspirer  à  être  agréé  en  qualité  d'aumônier 
par  l'administration  militaire  ;  il  répondit  à  l'appel  de  la  Société  de 
secours  aux  blessés,  et,  comme  te],*a8si8ta  aux  batailles  meurtrières 
des  environs  de  Metz.  Après  la  capitulation,  il  s'ingénia  à  exercer  son 
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ministère  auprès  des  prisonniers  inlernés  dans  les  forteresses  alle- 
mandes. Il  obtint,  après  de  laborieuses  négociations,  un  sauf-conduit, 
au  nom  du  «  comte  de  Damas  »,  pour  visiter  les  prisonniers  firançais 
dans  TÂilemagne  entière  :  ils  étaient  400.000,  répartis  en  259  rési- 
dences. Partout  où  il  le  pouvait,  il  réunissait  ces  humbles  exilés,  leur 
parlait,  les  confessait,  les  consolait,  les  encourageait.  En  janvier  1871. 
il  visita  120.000  hommes  !  ...  Au  retour,  le  Père  rapportait  un  projet  de 
capitale  importance,  mûri  dans  la  captivité  :  obtenir  de  nos  députés 
la  réorganisation  de  Taumônerie  militaire  en  temps  de  paix.  Le 
ministre  de  la  guerre  lui  accorda  la  création  provisoire  d*une  aumône- 
rie,  à  titre  gratuit  et  volontaire,  et  lui  promit  le  dépôt  d*un  projet  de 
loi,  qui  aboutissait  quelques  années  plus  tard.  Dans  rorganisation 
provisoire,  il  eut  la  charge  de  17.000  hommes  campés  à  Villeneuve- 
L^Étang,  près  de  Versailles.  Bientôt,  grâce  à  Thabileté  de  son  zèle,  ses 
soldats  ne  lui  laissèrent  plus  de  repos  :  il  confessait  cinq  heures  par 
jour.  Il  eut  la  joie  de  voir,  en  1874,  TAssemblée  nationale  voter  enfin 
la  loi  tant  désirée,  portant  organisation  du  service  religieux  dans  Tar- 
mée.  Le  but  du  R.  P.  de  Damas  atteint,  le  ministre  de  la  guerre  lui 
offrit  la  croix  de  la  Légion  d*honneur.  Il  la  refusa,  comme  il  l'avait 
fait  déjà  en  Grimée.  Nommé  à  Gonslantine,  il  continua  son  apostolat 
militaire  jusqu'en  1880,  Tannée  des  fameux  décrets  qui  douloureuse- 
ment brisèrent  cette  belle  carrière  de  dévouement  au  soldat.  Il  ne 
s*arrèia  point  à  pleurer  sur  des  ruines,  découragé.  Le  P.  de  Damas 
avait  encore  plus  de  vingt  ans  à  vivre.  Jusqu'à  son  agonie,  il  fut  un 
vaillant  missionnaire,  un  prédicateur  goûté,  un  confesseur  recherché. 
Chassé  de  sa  résidence  de  Glermont,  il  faillit  mourir,  à  sa  vive  joie, 
sur  un  lit  d*hôpital.  Ce  n'était  point  encore  l'heure  suprême  du  départ. 
Quand  elle  sonna,  il  était  demeuré  Jusqu'au  bout,  selon  l'expresaive  et 
noble  devise  des  Damas,  le  courageux  et  ûdèle  chevalier  de  Dieu  :  Et 
forlis  et  fidelis.  Et  il  nous  plaît  de  couronner  cette  pâle  esquisse  d'une 
sainte  et  féconde  vie  par  renthousiaste  apostrophe  par  laquelle  débute 
ce  .livre  plein  de  sincérité,  d'édification  et  de  chaleur  :  «  Tenez!  voilà 
ce  que  c'est  qu'un  jésuite!...  v.  Louis  Robbrt. 


THÉOLOGIE 

Lr»  Caiiflalilé  iiiAtruinciilale  en  théolagie,  par  le  R.  P,  Ed. 

HuQON.  Paris,  Téqui,  1907,  in-t2  de  xvi-223  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Dans  ce  volume,  le  P.  Hugon  nous  donne  tout  d'abord  une  théorie 
de  la  causalité  instrumentale,  suivant  le  plus  pur  thomisme.  Il 
applique  ensuite  cette  théorie  à  Tinspiration  scripturaire,  à  la  causalité 
instrumentale  de  Thumanité  du  dhrist,  à  celle  des  sacrements,  à  celle 
des  causes  miraculeuses,  à  celle  de  la  très  Sainte  Vierge  dans  la 
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produclion  des  miracles  ou  de  la  grâce.  Études  intéressantes,  aussi 
claires  que  le  permet  la  nature  du  sujet.  Ce  n'est  donc  pas  la  faute  du 
P.  Hugon  si,  même  avec  ses  explications,  nous  ne  comprenons  pas 
très  bien  comment  Thumanité  du  Christ,  et  comment  la  Sainte  Vif  rge, 
—  car  le  P.  Hugon,  sans  oser  faire  sienne  une  thèse  as^sez  mal  famée 
jusqu'à  présent  dans  le  monde  théologique,  —  se  demande,  non  sans 
raison,  si  l'analogie  du  dogme  ne  doit  pas  nous  pousser  à  joindre,  ici 
encore,  Marie  à  Jésus,  —  comment  donc  Jésus  et  Marie  concourraient 
physiquement  à  la  production  de  toute  grâce  dans  le  monde  des  âmes. 
Il  pose  bien  les  questions,  et  il  dit  bien  les  raisons  des  théologiens. 
J'aimerais  mieux  que,  au  lieu  d'inféoder  pour  ainsi  dire  à  un  système 
les  textes  bibliques  et  traditionnels,  on  nous  donnât  d'abord,  avec  ces 
textes,  ridée  du  dogme  aussi  pleioe  et  approfondie  que  possible,  pour 
leur  faire  rendre  tout  ce  qu'ils  emportent  de  vérité.  Ils  ne  seraient  pas 
ainsi  diminués  à  faire  valoir  un  système  ;  mais  on  comparerait  le 
système  à  Tidée  dogmatique,  qui  servirait  ainsi  de  critérium  et  de 
pierre  de  louche.  Il  est  déplaisant  de  voir  une  idée  dogmatique,  comme 
celle  de  la  motion  divine  dans  Tinspiration  scripturaire,  mise  au 
service  d*un  syslème  comme  celui  de  la  prémotion  physique  (p.  72)  ; 
ou  une  prière  de  l'Église,  comme  Toraison  de  la  fête  du  Rosaire  : 
DeuSf  atjuê  Unigenilus  per  vitam,  morlem  et  resurrectionem  stiam,  nobis 
8<ilulis  aelemae  praennia  comparavU,  expliquée  dans  le  sens  d'une 
opinion  avant  de  Tètre  au  sens  chrétien  (p.  107).         J.-V.  Bainvbl. 


Cirananaaire  4e  l'atMientlment,  par  Nbwman;  trad.  de  l'anglais 
par  M»*  Gaston  Pabis.  Paris,  Bloud,  1907,  in-8  de  408  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Tout  le  monde  sait  combien  le  nom  de  Newman  a  été  mêlé,  en  France 
notamment,  dans  les  controverses  religieuses  des  dernières  années. 
Deux  grands  ouvrages  surtout  du  grand  converti  d*Oxford  ont  été 
cités  :  VEssay  on  the  Development  of  Christian  Doctrine  et  VEssay  in  aid 
of  a  Grammar  ofAssent,  Vhssai  sur  le  développement  avait  été  traduit, 
tant  bien  que  mal,  presque  à  eou  apparition  ;  la  Grammar  of  Assent 
n^existait  en  français  que  dans  les  extraits  et  analyses  de  M.  H.  Bre- 
mond,  publiés  dans  la  Pensée  chrétienne  sous  le  titre  :  Psychologie  de  la 
foi.  Jusqu'où  ces  extraits  et  analyses  représentent  la  pensée  de 
Newman,  c'est  une  question  disputée,  où  je  n'ai  pas  â  intervenir. 
Mais,  à  coup  (ûr,  ils  ne  dooneot  pas  Tidée  du  livre  tel  qu'il  est. 
G*est  l'aveu  de  M.  Bremond  lui-m^me,  dans  son  Avant-propos  (p.  8-9); 
c'est  l'aveu  qu'il  faisait  tout  dernièrement  encore  dans  les  Annales  de 
philosophie  chrétienne  (janvier  1908,  p.  339),  en  parlant  de  sa  traduction 
«  très  libre  et  faite  au  galop  »,  et  de  ses  paraphrases,  où  il  y  a  à  sûre- 
ment un  peu  de  littérature  »  ;  et  il  disait  un  peu  plus  loin  (p.  364)  que 
«  le  plus  grand  mérite  de  ses  traductions  est  assurément  qu'elles  auront 
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fait  sentir  aux  vrais  intéressés  la  nécessité  de  lire  Newman  dans  le 
texte  original  ».  M™®  Gaston  Paris  a  eu  le  courage  d'entreprendre  et  de 
mener  à  terme  une  traduction  intégrale  du  livre  anglais.  L^œuyre  était 
difficile,  presque  impossible  par  endroits,  et  je  me  demande  si  la 
Grammar  of  Assenl  sera  beaucoup  lue  en  français.  Etie  pourra  être 
consultée  du  moins,  et  l*on  y  trouvera  à  peu  prés  la  pensée  de  Newman. 
Je  dis  à  peu  près  ;  car  pour  les  précisions  et  les  finesses,  il  âiudra 
toujours  recourir  au  texte  anglais.  J.-Y.  Bainvbl. 


SCIENCES  ET  ARTS 

Pour  ta  Patrie,  par  Êmilb  Bocquilion.  Paris,  Vuibert  et  Nony,  1907, 

in-t6  de  U-572  p.  —  Prix  :  4'fr. 
Beolo  et  Patrie,  par  Gborob  Duruy.  Paris,  Hachette,  1907,  in-t6  de 

89  p.  —  Prix  :  1  fr. 

J'ai  déjà  présenté  à  nos  lecteurs  le  premier  livre  de  M.  Bocquilion, 
où  il  dénonce,  avec  l'appui  de  M.  (xoblet,  la  Crise  du  patriotUme  à  Ce- 
cole.  Son  nouveau  livre,  préfacé  par  M.  George  Duruy,  a  pour  objet  de 
répondre  aux  détracteurs  de  son  premier  volume  et  d*en  appuyer  les 
conclusions  par  de  nouveaux  faits.  Gomme  la  Crise  du  ptUriotiame. 
Pour  la  Pairie  est  donc  avant  tout  un  ouvrage  documentaire,  ei^  par  cela 
même,  d'une  lecture  assez  pénible,  mais  d^ailleurs  plein  de  choses  ins- 
tructives, qui  achèveront  de  fixer  les  lecteurs  sur  la  crise  antipatrio- 
tique qui  sévit  aujourd'hui  dans  le  monde  des  instituteurs  et  éduca- 
teurs de  la  troisième  République.  Cette  crise  a  été  niée  par  les  intéres- 
sés, dont  quelques-uns  essaient  d'en  dénaturer  le  véritable  caractère 
et  d'en  atténuer  la  gravité  dans  des  répliques  entortillées  qui  dénotent 
surtout  leur  embarras.  En  dépit  de  leurs  dénégations,  la  crise  existe, 
et  l'hervéisme,  puisqu'on  a  ainsi  baptisé  cette  maladie,  sévit  en  beau- 
coup d'Ames  d'instituteurs  et  ses  ravages  s'étendent  parmi  la  jeunesse 
au  point  d'inquiéter  gravement  beaucoup  de  patriotes  clairvoyants. 
Les  faits  et  les  citations  alléguées  ici  par  M.  Bocquilion  ne  laissent 
aucun  doute  à  ce  sujet.  Il  les  emprunte  aux  revues  pédagogiques  les 
pluls  répandues,  aux  bulletins  d'  «  amicales  »  laïques,  aux  manifesta- 
tions individuelles  d*instituteurs  et  d'institutrices  plus  ou  moins 
^teints  de  ce  mal  antifrançais,  aux  congrès  de  la  Ligue  d'enseigne- 
ment» et  il  y  oppose  les  réponses  et  les  discours  des  tenants  du  patrio- 
tisme, où  je  vois  figurer  bien  des  noms,  qui,  je  l'avoue,  ne  m'inspireoi 
qu*une  confiance  très  limitée,  car  ils  sont  ceux  de  gens  qui,  plus  que 
les  hervéisleb  eux-mêmes,  ont  travaillé  de  tout  leur  pouvoir  à  semer 
la  discorde  et  à  rompre,  par  leurs  entrepriHes  brutales,  Tunité 
morale  du  pays.  M.  Emile  Bocquilion^  qui  est  sans  doute  un  très 
brave  homme,  se  donne  là  de  singuliers  patrons.  Il  défend  d'ailleurs 
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de  tout  son  pouvoir  l'école  laïque  deg  Ferry,  des  Paul  Bert,  des  Goblet. 
et  autres  laici^ateurs  et  déehristianisateurs  farouches,  sans  se  douter 
que  Técole  den  sand- patrie  est  Tabou tiaEement  logique  et  inévitable  de 
l'école  sans  Dieu.  Les  instituteurs  patriotes,  dont  Tàme  est  pavée  de 
bonnes  inienlions,  qui  ne  se  rendent  pas  compte  de  Torigine  et  des 
causes  du  mal  quMls  déplorent,  ne  nous  proposent,  pour  le  guérir,  que 
des  remèdes  trèi«  anodins,  au  nombre  desquels  figurent,  k  la  place 
d'bonneur,  les  articles  de  M.  Clemenceau.  Gela  seul  nous  éclaire  sur  leur 
état  d'âme  et  nous  est  un  gage  de  Tinutilité  et  de  la  vanité  de 
leurs  efforts.  Cette  erreur  fondamentale  ne  m*empécbe  pas  d^ailleurs 
de  rendre  bomnrage  à  leur  courageuse  initiative.  Il  est  très  méritoire 
de  se  mettre  en  travers  d'un  torrent  furieux,  même  quand  on  a  tra- 
vaillé inconsciemment  ou  non  à  rompre  les  digues  qui  défendaient  le 
pays  contre  fos  dévastations.  Nous  ne  serons  un  peu  rassurés  à  cet 
égard  que  quand  tes  promoteurs  et  les  défenseurs  de  l'école  sans  Dieu 
commenceront  à  faire  leur  meâ  eulpâ. 

—  La  Préface  de  M.  George  Duruy,  qui,  augmentée  de  quelques  au- 
tres morceaux,  a  été  publiée  à  part,  est  d'une  belle  venue.  Mais  ses 
qualités  littéraires  ne  la  sauvent  pas  tout  à  fait  des  reproches  que 
nous  avous  faits  au  livre.  Cest  d'ailleurs  très  éloquent  et  animé 
d'un  beau  souffle  patriotique.  Le  passage  où  M.  Lavisse  est 
bravement  prorldmé  directeur  de  la  conscience  nationale  me  laisse  un 
peu  rêveur.  J*ai  lu  ses  discours  aux  enfants  des  écoles  de  Nouvion  en 
Tliiéracbe  et  j'avoue  que  l'idée  ne  me  serait  jamais  venue  d'y  voir 
l'évangile  des  lemps  nouveaux.  Ils  contribueront  un  peu  à  augmenter 
la  confu&ion  des  idées  où  nous  nous  débattons  aujourd'hui,  et  c'est  de 
quoi  vraimeiit  nous  n'avons  aucune  raison  de  lui  être  reconnaissant. 
Le  livre-préface  de  M.  Duruy,  où  il  y  a  en  même  temps  des  choses  en 
trop  et  des  lacunes,  me  paraît  infiniment  supérieur  au  discours  de  M. 
Lavi.'tFe. 

Malgré  mes  réserves,  le  livre  de  M.  Bocquillon  et  le  livret  de  M.  Du- 
ruy, de  valeur  très  inégale  au  point  de  vue  littéraire,  méritent  l'un  et 
l'autre  d'être  lus.  Edouard  Pontal. 

I/ÉAucatlon  du  caractère^  par  le  P.  P.  Gillbt.  Paris  et  Lille, 
De  sciee,  de  Brouwer,  1908,  peiit  ia-8  de  xii-302  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Ce  livre  contient  toute  une  série  de  courtes  instructions,  aussi  remar- 
quables pour  le  fond  que  pour  la  forme,  adressées  par  le  R.  P.  Gillet, 
dominicain,  aux  étudiants  de  l'Universilé  de  Louvaiu,  sur  VÉducation 
du  caractère.  Il  comprend  vingt-quatre  instructions,  distribuées  en  trois 
parties  :  I.  L'Iiéal  et  le  Caractère  ;  II.  Les  Passions  et  le  Caractère;  III. 
L'Action  et  le  Caractère.  Elles  sont  la  réponse  à  ces  trois  questions  : 
Quel  est  le  vérhable  rôle  de  l'idéal  dans  l'éducation  du  caractère? 
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Quelle  doit  6lre  la  lactique  de  la  volonté  et  de  riatelligence,  quel  est 
le  rôle  de  la  grâce  à  Tégard  des  passions  dans  l'éducation  du  caractère? 
Eofiu,  quand  on  sait  le  rôle  de  l'idéal  et  rutililé  des  passions,  comment 
arriver,  daus  la  pratique,  à  s'en  servir  pour  la  formation  du  caractère 
et  assurer  à  sa  vie  le  bienfait  des  bonnes  babiludes  morales,  intellec- 
tuelles et  suruaturelles? 

Par  ce  simple  résumé,  on  devine  Tintérèt  pratique  de  ces  conférences, 
où  se  formule  un  beau  programme  de  formation  cbrédenne.  Il  se 
recommande  de  lui-même  aux  jeunes  gens  et  aux  maîtres  chrétiens. 

EDOUARD  PONTAL- 


Ijes  Quatre  liiTres de  I»  Femme.  II.  U  Livre detamaUreue  de  fnaison, 
par  Paul  COMBKS.  Avignoa,  Aubauel,  s.  d.,  in-12de  xvi-168  p.—  Prix  :  3  fr. 

J*ai  rendu  compte  dans  le  Polybiblion  de  mars  dernier  (t.  GXII,  p.  226), 
du  premier  des  Quatre  Livres  de  la  femme;  c'était  le  Livre  de  répouse,  don  l 
le  bdi  est  de  montrer  comment  une  jeune  femme  doit  s'y  prendre  pour 
èire  heureuse  en  ménage.  Le  second,  c'eut  le  Livre  de  la  m^ailresse  de 
maison^  et  il  traite  de  Torganisalion  morale,  de  l'organisation  maté- 
rielle du  foyer  domestique.  Une  bonne  organisation  morale,  c*est  celle 
qui  donne  du  charme  au  foyer  domestique,  qui  en  règle  sagement  les 
relations  extérieures,  soit  avec  les  égaux,  soit  avec  les  inférieurs;  où 
tout  concourt  à  assurer  en  aidant,  parfois  en  corrigeant,  Téducaiion 
extérieure  (mais  ce  sujet  n^est  qu'indiqué,  car  il  fera>  pour  les  délailF, 
Tobjet  d'un  livre,  spécial),  la  bonne  éducation  des  enfants  ;  c'est  celle 
enfin  où,  dans  les  divers  rôles  éventuels  de  la  maîtresse  de  maison, 
rien  n'est  négligé  et  tout  est  accepté  de  ce  qu'exige  la  situation  parti- 
culière où  la  naissance  et  le  mariage  l'ont  placée.  L'organisation  ma- 
térielle, c'est  la  bonne  conduite  financière  de  la  maison,  celle  qui 
équilibre  sagement  le  budget,  proportionnant  les  dépenses  aux  res- 
sources et  prévoyant  prudemment  l'avenir.  Cette  organisation  vise  le 
choix  etl'agencement  du  mobilier  et  de  l'habitation,  l'alimentation  et 
les  repas,  rhabillement  et  les  soins  du  corps,  enfin  les  diverses  obli- 
gations auxquelles  doit  pourvoir  un  budget  de  famille.  Ici  l'auteur  ne 
craint  pas  d'entrer  dans  des  détails  familiers,  parce  que  c'est  avec    ces 
détails,  comme  il  le  dit  avec  raison,  que  l'on  fait  des  mal  tresses  de 
maisons.  Ce  second  livre  de  la  femme,  intéressant  à  lire  d'ailleurs,  a 
donc  un  caractère  très  pratique,  et  il  faut  en  louer  sincèrement  l'auteur . 
Sa  lecture  aidera  la  maîtresse  de  maison  «  k  réaliser  dans  son  intérieur 
le  maximum  de  bien-être  que  comporte  sa  situation  et  à  donner  aux 
siens  et  à  elle-même  la  plus  grande  somme  de  bonheur  qu'il  leur  soit 
possible  de  goûter  ici-bas.  »  Je  le  recommande    bien  volontiers  aux 
jeunes  ou  futures  maltresses  de  maison.  P.  Talon. 
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Bleaienti  di  iiedagogia  c^clesiaatica  générale  e  «peelale, 

da  A.  M.  MiCHULBTTi.  Homa,  Desciée-Lefebvre,  1905-1907,  2  yol.   gr.  ia-8 
de  xv-837  et  712  p.  —Prix  :  22  fr. 

La  c  pédagogie  ecclésiaslique  »  (s'il  est  peroiis  d'employer  cette 
expression,  à' défaut  d'autre  plus  coinpréhansible)  est  aussi  aacienue 
que  rÉglise  :  elle  fait  l'objet  de  reaseigaemeat  dei  poatifes  et  des 
supérieurs  religieux  à  tous  les  âges,  la  vie  des  saiuts  nous  en  montre 
fréquemment  la  pratique.  Chose  curieuse  pourtant,  en  face  de  nom - 
breux  traités  spéciaux  dispersés  dans  la  littérature  religieuse  de  près 
de  Yingt  siècles,  aucun  ouvrage  scientifique  d'ensemble,  conçu  diaprés 
un  plan  systématique,  n'en  avait  encore  présenté  les  règles  harmonieu- 
sement réunies.  M.  MicheJetti,  chargé  d'enseigner  la  théorie  du  gou- 
vernement ecclésiastique  au  Collège  léonien  fondé  en  1901  par  Léon  XIII 
pour  la  préparation  d*uue  élite  cléricale  destinée  à  seconder  les  prélats 
dans  Tadministralion  diocésaine,  est  venu  combler  cette  lacune.  Deux 
volumes  ont  déjà  paru,  le  premier  (1905)  contenant  la  propédeutique, 
le  second  (1907)  spécialement  réservé  aux  supérieurs,  ainsi  que  le  troi- 
sième, qui  les  complétera  prochainement. 

Tout  d'abord  l'auteur  traite  du  supériorat  et  de  l'autorité  en  général, 
puis  il  étudie  la  discipline,  en  détermine  le  domaine,  les  moyens  d'ac- 
tion, les  exigences  dans  les  divers  milieux.  On  ne  saurait  imaginer 
quelle  expérience  consommée  des  hommes  et  des  choses  se  révèle  au 
cours  de  ces  pages,  où  rien  ne  semble  oublié  dans  la  classification 
ingéoieuse  des  caractères,  Ténumération  des  obstacles,  Texdmen  des 
fonctions.  Quand  l'auteur  nous  présente  ensuite  le  recteur  ecclésiasti- 
que, le  supérieur,  il  ne  se  contente  plus  d'une  médiocrité  relative,  il 
exige  la  perfection.  S'inspirant  principalement  des  conseils  immortels 
de  saint  Grégoire  le  Grand,  de  saint  Ignace  et  de  i^aint  Charles,  et 
aussi  des  règles  du  concile  de  Trente,  il  en  donne  une  idée  si  élevée, 
qu'elle  fait  réellement  trembler  en  toute  humilité  devant  les  redouta- 
bles responsabilités  de  l'autorité.  Deux  vertus^  IdiCharité  et  U  Prudence, 
sont  envisagées  ici;  VÉquilé  doit  être  traitée  dans  le  volume  suivant. 
La  Charité  ayant  Dieu  pour  objet  premier,  on  étudie  d'abord  la  sain- 
teté personnelle  du  supérieur,  basée  sur  l'esprit  d'oraison  et  d'humilité, 
sur  la  régularité  et  la  patience.  Puis,  ce  sont  les  rapports  avec  les 
supérieurs  et  les  égaux,  enfin  avec  les  inférieurs,  en  particulier  ou  en 
public.  La  Prudence  est  non  moins  essentielle.  Que  d'utiles  conseilB 
l'esprit  averti  et  la  haute  sagesse  du  psychologue  chrétien  a  réunis 
dans  ce  chapitre,  et  combien  il  serait  à  désirer  qu'une  adaptation  spé- 
ciale en -fut  faite,  à  l'usage  de  tous  les  prêtres  investis  d'une  parcelle 
quelconque  d'autorité  sur  des  confrères  qu'ils  ont  à  gouverner  et  k 
édifier  l 

On  ne  saurait  trop  louer  l'usage  fait  par  le  distingué  professeur  de 
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la  sainte  Écriture,  des  travaux  des  Pères  et  des  auteurs  ecclésiasliquM. 
Sur  une  trame  d'une  vigueur  toute  scolas tique  et  d*où  se  dégagent  les 
résultats  d^une  l«>gique  impeccable,  les  textes  viennent  se  ranger  et 
les  réflexions  personnelles  se  classer  avec  une  aisance  vraiment  mer- 
veilleuse qui  fait  éprouver  à  Tâme  la  satisfaction  si  rare  de  raisonner 
juste  sans  cesser  de  goûter  la  plus  saine  édification.  Voilà  qui  nous 
change  de  ces  livres  prétendus  <  pieux  »,  où  les  réflexions  se  mélan- 
gent sans  ordre  et  où  le  dernier  chapitre  pourrait  aussi  bien  se  trouver 
au  prologue.  Les  éléments  de  pédagogie  ecclésiastique  seront  a  isisi 
appréciés  par  les  membres  des  administrations  diocésaine^  que  par  les 
supérieurs  religjeux  et  les  directeurs  de  séminaire  :  ils  méritent  une 
place  d*honneur  dans  la  bibliothèque  de  tout  ecclésiastique  instruit,  et 
ils  suggéreront,  nous  n'en  doutons  pas,  de  bien  utiles  méditations 
dont  les  pasteurs  et  les  fidèles  recevront  une  large  part  de  bienfait. 

G.    PÉRISS. 

rauaerics  pédagogique*,  par  William  JImbs  ;  traduit  de  l'anglnls 
par  L.-S.  PiDOUX.  Paris,  Alcan,  1907,  in-IS  de  vii-ISO  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  livre  du  célèbre  psychologue  et  pédagogue  américain  se  présr-ute 
au  public  français  sous  le  patronage  du  pédagogue  français  Payot,  qui 
en  a  écrit  la  Préface.  C'est  dommage,  il  méritait  un  meilleur  hort.  Non 
pas  certes  quUl  n'y  ait  rien  à  reprendre  dans  ce  volume,  où  ne  se  iiioo- 
trent  aucune  des  préoccupations  et  des  devoirs  de  la  pédagogie  r  tiré- 
tienne,  et  où  ne  manquent  pas  les  mots  fâcheux,  de  nature  à  effarou- 
cher et  même  à  scandaliser  un  peu  les  lecteurs  auxquels  je  m^adrr's^ 
spécialement  ici.  Ma^'s  ces  boutades,  qui  sont  heureusement  corrigées 
par  une  protestation  antimatérialiste  et  antifatalisle  assez  nette,  et  par 
Taffirmation  de  la  croyance  de  Tauteur  au  libre  arbitre,  sont  com;»«a- 
sées  par  beaucoup  d'observations  très  pénétrantes  sur  la  psychologie 
de  Tenfant  et  par  un  démontage  vraiment  adroit  du  mécanisme  délicat 
de  la  fonction  éducatrice.  Au  fond,  je  crois  bien  que,  sous  ces  fonnulss 
très  modernes,  affectant,  non  sans  quelque  pédanti^m'*,,  la  toilette 
scientifique  où  se  complaisent  les  pédagogues  d'aujourd'hui,  se  cachant 
des  choses  et  des  pratiques  très  anciennes,  et  depuis  longtemps  connues 
des  éducateurs  chrétiens  de  Tenfance.  Il  n'e^t  cependant  pas  mauvais 
qu'on  en  renouvelle  un  peu  la  forme,  pour  les  signaler  mieux  à  l'atieo. 
tion  en  leur  donnant  une  apparence  de  nouveauté.  Je  note  d'ailleurs 
que  l'auteur,  qui  a  du  bon  sens  et  de  l'expérience,  ne  craint  pas  de 
défendre  des  pratiques  réputées  surannées  par  les  éducateurs  nouveau 
style,  la  récitation  à  voix  haute,  par  exemple,  et  les  divers^pHicédés 
d'émulation  qui  encouragent  l'élève  à  mieux  travailler  ()ar  Tespoir  d'une 
récompense.  •  Ici  comme  ailleurs,  dit  sagement  l'auteur,  l'expérience 
concrète  doit  prévaloir  sur  les  déductions  scientifiques.  »  Pourtant  la 
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<léfinition  quMl  donne  de  l'éducation  me  semble  incomplète.  Que  Fédd- 
cation  soit  c  Torganisation  des  habitudes  acquises  et  des  tendances  à 
l'action  »,  je  veux  bien  l'admettre  dans  une  certaine  mesure  ;  mais 
c'est  un  point  de  vue  trop  exclusivement  américain,  et  j'estime  que 
l'éducation  est  plus  et  mieux  que  cela.  Malgré  tout,  ce  livre  peut  être 
lu  avec  intérêt  et  profit.  Il  ne  fera  pas  des  éducateurs  des  gens  qui  sont 
incapables  de  le  devenir,  parce  que  l'art  de  l'éducation  ne  s'apprend 
pas  dans  les  livres;  mais,  à  ceux  qui  ont  la  vocation,  il  fournira  des 
données  précises  et  de  très  utiles  indications.  Ge  n'est  pas  tout,  il  s'en 
faut,  pour  bien  former  à  la  pratique  de  ce  très  difficile  métier,  mais 
c'est  bien  déjà  quelque  chose.  Edouard  Pontal. 


LITTÉRATURE 

Qraminairc  du  i^ieil-irlandAifl;  phonétique,  morpho- 
togie,  «yntaifce,  par  J.  Vbndrybs.  Paris,  Guilmoto,  1908,  in-8  de 
X-4U8  p.  —  Prix  :  25  fr. 

M.  Yendryès  est  un  des  plus  brillants  représentants  de  notre  jeune 
école  linguistique.  Pourtant,  ici  du  moins,  il  ne  s'envole  pas  dans  • 
Vempyrée  indo-européen  ;  car  il  expose  en  cet  ouvrage  la  période  his- 
torique et  accessible  par  des  documents  originaux  et  datés,  de  la  langue 
irlandaise,  le  vieil  irlandais,  c'est-à-dire  «  la  langue  parlée  en  Irlande 
antérieurement  au  x«  siècle  de  notre  ère  ».  C'est  une  langue  difficile, 
non  pas  seulement  parce  qu'elle  n'était  pas  littérairement  fixée,  et 
que  chaque  clerc  l'écrivait  à  sa  guise  sans  canoti  orthographique,  mais 
surtout  parce  que,  dès  le  vii«  siècle,  la  langue  est  dans  une  période 
d'évolution  au  point  de  vue  de  la  phonétique  et,  par  contre-coup,  à 
celui  de  la  morphologie.  Tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  conjugaison  est 
particulièrement  compliqué.  M.  Vendryés  a  tiré  des  documents  qui 
ont  survécu,  l'analyse  de  cette  langue,  analyse  la  plus  complète  pour 
la  statistique  des  formes  et  encore  plus  pour  la  différentiation  et  la 
classification  des  phénomènes.  Ge  n'est  pas  un  livre  avec  lequel  le 
débutant  pourra  commencer  l'étude  de  la  langue  irlandaise  :  il  s'adres- 
sera plutôt  aux  linguistes  de  profession  qui,  rompus  aux  minuties 
grammaticales,  voudront,  par  manière  de  comparaison,  connaître  l'ana- 
tomie  et  surtout  la  physiologie  du  vieil  irlandais^  et  aussi  aux  celtistes 
déjà  versés  dans  l'étude  de  l'irlandais,  qui  aimeront  approfondir,  dans 
une  analyse  subtile,  les  mystères  de  cette  langue  obscure.  C'est  une 
sorte  de  cours  supérieur  où  les  celtistes  apprécieront  particulièrement 
ce  qui  concerne  la  métaphonie,  l'accent  dans  le  verbe,  les  prénoms 
infixés  et  suffixes,  etc.  ;  ils  apprécieront  aussi  l'abondance  des  exemples 
qui  forment  un  véritable  répertoire  des  formes  grammaticales,  par 
exemple  lorsque Tauteur  emploie  toute  une  page  (p.  137)  pour  montrer 
Mai  1908.  T.  CXII.  28. 
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cju^aptès  une  préposilion  d^origiae  nominale  le  substantif  se  tnet  aii 
génitif. 

Dans  une  Introduction  d*une  douzaine  de  pages  et  que  les  lecteurs 
moins  sévères  en  grammaire  trouveront  peut-être  courte  à  leur  gré, 
M.  Vendryès  a  très  bien  résumé  le  rôle  joué  par  les  clercs  de  Tancienne 
Irlande  dans  la  transmission  de  la  culture  classique,  et  surtout  sur  le 
continent  où  les  moines  dlrlande,  missionnaires  et  apôtres,  ont  été  si 
nombreux  du  vu*  au  ix»  siècle.  Ces  missionnaires  de  l'Irlande  rappor- 
taient ainsi  à  l'Europe  occidentale  la  civilisation  littéraire  que  les 
missionnaires  du  christianisme  avaient  portée  à  llrlande  avec  saint 
Patrice  et  ses  disciples.  Et  c'est  l'occasion  de  rappeler  que  ces  rapports 
ont  déjà  été  étudiés  par  M.  Vendryès,  au  point  de  vue  linguistique,  dans 
sa  thèse  latine  de  doctorat  :  De  hibernicis  vocnbulis  quae  a  latina  lingua 
originem  duxerunt  (Paris,  G.  Klincksieck,  1902).  H.  Gaiooz. 


Petit  EiarouMie  illustré.  Nouveau  Dictionnaire  encyelopédique,  publié 
sous  la  direction  de  Claudb  Auoé.  Paris,  Larousse,  s.  d.,  in-4  de  iv-lGM 
p. 9  à  deux  colonnes,  illustré  de  très  nombreuses  grav.  et  cartes.  —  Prix, 
cartonné  toile  :  5  fr. 

Constatons  d'abord  le  succès  de  ce  dictionnaire  :  l'exemplaire  que 
nous  avons  entre  les  mains  porte  en  effet  :  H^  édition.  Nous  voudrions 
pouvoir  dii!e  qu'il  est  parfait;  mais  certains  articles  montrent  Binon  de 
grandes  sympathies,  du  moins  laissent  apercevoir  quelques  tendances 
favorables  pour  les  choses  de  la  Révolution.  Cette  réserve  pourrait 
aussi  s*étendre  à  diverses  notices  biographiques,  telle  celle  concernant 
le  triste  personnage  que  fut  Dolet,  représenté  simplement  comme 
«  martyr  de  ses  opinions  hardies  et  agressives  ».  Et  c'est  dommage,  en 
vérité,  car  nous  sommes  là  en  présence  d'un  volume  remarquable  par 
ses  qualités  de  plus  d'une  sorte. 

Divisé  en  trois  parties  :  Langue  française^  Locutiana,  Histoire  et 
géographie^  il  contient,  nous  dit  l'avertissement  Aux  lecteurs  : 

«  Pour  le  texte  :  toutes  les  matières  des  ouvrages  du  même  genre  : 
langue,  lettres,  sciences,  arts  (nombreux  exemples  à  l'appui  des 
définitions),  prononciation  figurée,  étymologies,  développements 
encyclopédiques  (droit,  médecine  usuelle,  grammaire,  arithmétique, 
géométrie,  physique,  chimie,  histoire  naturelle,  agriculture,  hygiène, 
astronomie,  dessin,  etc.]  aux  mots  les  plus  importants  de  la  langue; 
THistoire,  la  Mythologie,  la  Biographie,  la  Géographie;  et,  déplus,  des 
parties  neuves  et  originales,  savoir  :  les  synonymes  (dans  les  défini- 
tions mêmes)  ;  les  antonymes,  les  proverbes  et  les  locutions  proverbiales; 
les  locutions  latines  et  étrangères  (imprimées  sur  papier  rose);  des 
résumés  historiques,  géographiques,  littéraires,  etc.,  qui  forment  un 
mémento  précieux  pour  la  préparation  des  leçons  et  des  examens  ;  la 
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l)iogràphie  des  coAtempOraiDs  illustres;  dés  notices  bibliographique^ 
se  rapportant  aux  principaux  ouvrages  de  toutes  les  littératures;  la 
monographie  des  œuvres  d'art  célèbres  :  monuments,  tableaux, 
gravures,  statues,  opéras,  opéras-comiques,  etc.;  les  types  et  person- 
nages littéraires  et  sociaux  ;  une  liste  complète  des  académiciens,  des 
sénateurs  et  des  députés  actuels. 

a  Pour  rillustration  :  5800  gravures  distribuées  dans  le  texte; 
130  tableaux  encyclopédiques,  dont  4  en  couleurs  ;  680  portraits  des 
personnages  célèbres  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays,  d'après  les 
monnaies,  les  médailles,  les  tableaux,  les  photographies  ;  120  cartes 
géographiques,  dont  7  en  couleurs.  » 

On  le  voit,  l'ensemble  est  considérable.  C'est  donc,  nous  le  répétons, 
un  dictionnaire  bien  compris,  aussi  complet  que  possible  dans  sa 
brièveté  relative,  mais  qui  aurait  gagné  à  être  revu  de  plus  près  au 
point  de  vue  historique.  E.  Chapuis-Gaudot. 

lia  Fontaine.  Ses  facultés  psychiques,  sa  pliiloiiophie,  sa 
psychologie,  sa  mentalité,  son  caractère,  par  Jban-Paul 
Nayrag.  Paris,  Henry  Paulin,  1908,  in-8  de  250  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Ce  que  Boileau  et  le  xvn^  siècle  eussent  appelé  a  un  sot  livre •..  » 
Les  sous-titres,  qu'à  dessein  j*ai  reproduits,  en  dénoncent  par  avance 
le  candide  pédantisme,  qui  s*affîrme  encore  par  la  vaine  promesse  de 
nous  révéler,  c  avec  une  certitude  objective  »,  un  La  Fontaine  nouveau, 
€  grâce  aux  méthodes  psychologiques  »  d'à  présent,  grâce  à  une 
«  technique  »  plus  scientifique,  à  «  une  invesligatiou  disciplinée  en 
▼ue  de  la  connaissance  positive  du  contenu  mental  d'un  être  qui  n*est 
plus. . .  (Aïe  !  Aïe  !).  a  Car  un  homme  n'est  que  l'agrégat,  la  résultante, 
le  terme  provisoire  d'un  nombre  incalculable  d'inûuences  exogènes  et 
endogènes.  »  (Après  Vagrégal^  holà!).  Et  voilà  M.  Kayrac  parti  à 
«  découvrir  »  La  Fontaine  qu'il  appelle  ordinairement  Jean,  comme  il  a 
découvert  le  mot  «  ensoleillé  »,  comme  il  a  découvert  de  la  délicatesse 
et  de  la  pudeur  dans  les  Contes  ! 

Et  voilà  ce  léger,  ce  délicieux  La  Fontaine  en  proie  à  une  sombre  glose 
d'apprenti  philosophe  et  à  un  dur  jargon! 

Heureusement  —  et  c'est  ce  qui  sauve  M.  Nayrac  du  soupçon  de  n'être 
qu'un  primaire  boursouflé  d'ineptes  formules,  tandis  qu'il  n'est,  peut- 
être,  qu'un  amateur  intellectuel  à  qui  le  laboratoire  Toudouze  et  la 
psychiatrie  en  imposent,  —  le  mal  est  plus  dans  les  mots  que  dans 
les  choses.  En  réalité,  il  n'y  a  là  rien  de  profond  ni  de  neuf,  et  pas 
autant  d'absurdité  que  l'appareil  extérieur  le  donnerait  à  penser.  Ce 
sont  causeries  à  pièces  décousues,  d'un  rare  désordre,  verbeuses  et  à 
répétitions,  d'un  style  lâche  et  souvent  incorrect,  mais  qui,  en  dépit  du 
vocabulaire  (VévokUion  psychique  de  La  Fontaine,  sou  affectivité^  son 


idéalion  vifueîle,  ses  hallucifuUiona  sensoiHelies  ;  iatensilé  chez  lui  de 
1*  «  émotion-choc  »  ;  il  est  surloul  un  a  visuel-moteur^  uq  amorphe  accra 
d*UD  partiel  »  (elc,  elc.)i  ne  réussisseal  pas  à  ne  pas  élre  claires,  élanl 
superficielles  d'ordinaire  jusqu'à  la  banalité,  d'ailleurs  très  peu  solides 
en  leurs  prétendus  diagnostics  et  leurs  exégèses,  dès  qu'elles  s'écarient 
du  chemin  très  batlu,  alimentées  des  anecdotes  les  moins  sûres  et  des 
citations  les  plus  connues. 

Gerles,  écrire  cela  pour  soi  est  un  passe-temps  inoffensif,  sauf  les 
outrages  à  la  langue  ;  mais  le  publier,  après  tant  de  livres  meilleurs 
auxquels  cela  n'ajoute  rien,  pas  même  un  paradoxe  amusant, 
apparail  comme  parfaitement  inutile.  G.  A. 


L'Elite  de  la  RévolHilon.  lEuvrea  compléfea  de  Saint-Just, 

avec   une  lu trod action  et  des  uotes   par  Charles   Vellay.  Paris»  Fai- 
quelle,  1908,  2  vol.  in-12  de  xxi-466  et  544  p.  —  Prix  :  7  fr. 

Gela  devait  être  et  tout  le  bloc  y  passera  :  après  la  réhabilitatiou  de 
Robespierre,  de  Danton,  de  Marai,  etc.,  voici  celle  de  SaintrJust,  en 
attendant  celle  de  Fouquier-Tin  ville.  Et  quelle  réhabilitation!  Un  jeune 
homme  qui  débute  par  voler  sa  mère,  qui  fut  ensuite  un  des  membres 
les  plus  odieux  du  Comité  de  salut  public,  sectaire  impitoyable,  san- 
guinaire à  froid,  avec  sa  parole  brutale  et  ses  rapports  tranchants 
comme  le  couperet  de  la  guillotine,  cet  apôtre  de  la  Terreur,  qui  livn 
au  bourreau  non  seulement  le  Roi  et  la  Reine,  mais  les  Grirondins  et 
Danton  lui-même,  avec  Camille  Desmoulins,  est,  d'après  M.  Charles 
Vellay,  une  «  figure  calme  et  douce,  qui  resplendit  comme  celle  d'un 
dieu  de  marbre  ».  Il  avait  a  un  charme  surnaturel  »,  o  une  perfection 
presque  divine  ».  «  Ceux  qui  le  contemplèrent  un  jour  en  oui  gardé 
dans  les  yeux  et  dans  le  cœur  un  éblouissement  incomparable  !  »  — 
c  II  est  si  beau  »,  disait  sa  sœur,  et  elle  ajoutait  :  c  II  est  si  bon!  » 
Dieu  garde  la  France  de  ces  bontés-là  ! 

Nous  comprenons  pourtant  qu'on  ait  publié  les  rapports  et  les  leUres 
de  Saint-Just.  Il  y  a  là  pour  Thistoire  des  documents  intéressants. 
Mais  à  quoi  bon  réimprimer  cette  œuvre  de  sa  première  jeunesse, 
Organt^  poème  licencieux  et  impie,  fatras  indigeste  en  vingt  chants,  qui 
n'a  aucune  valeur  et  qui  eut  d'ailleurs  si  peu  de  succès  et  fit  «  si  peu 
de  bruit  n  que  lorsque  l'auteur  fut  devenu  célèbre,  l'éditeur,  qui  vou- 
lut profiter  de  cette  célébrité  pour  activer  la  vente  de  l'ouvrage,  en 
retrouva  —  c'est  M.  Vellay  lui-môme  qui  le  dit  —  l'édition  presque 
entière  dans  se.^  greniers  ?  R.  M. 

HuUj  Pradboume,  par  Ernest  Zyromski.  Paris,  Colin,  1907,  in-i8 
de  vi-268  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  livre  aura,  je  le  crains,  moins  de  lecteurs  qu'il  n'en  mérite.  Ce  n*est 
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point  de  Thistoire,  en  effet,  apportan  t  des  faits  ou  des  anecdotes,  même  pas 
de  la  critique,  telle  que  la  pratiquait  Sainte-Beuve,  esquissant  la  biogra- 
phie de  Tauteur,  analysant  ses  œuvres,...  et  dispensant  au  besoin  les 
demi-curieux,  qui  sont  légion,  de  les  lire.  Ceci  est  presque  de  la  phi- 
losophie, encore  que  la  lecture  en  soit  très  limpide,  et  le  style  de 
baute  qualité  littéraire  et  môme  poétique. 

En  sobres  chapitres,  dont  les  mailles  serrées  laissent  la  conlexlure 
très  souple,  M.  Zyromski  montre  d'abord  comment  Sully  Prudhomme 
s'est  vite  libéré  et  de  la  névrose  romantique  et  de  la  virtuosité  parnas- 
sienne, pour  recevoir  d'Alfred  de  Vigny  la  tÂche  de  refaire  de  la  poésie 
une  recherche  anxieuse  de  la  vérité  et  une  méditation  ardente  de 
Tavenir,  •—  ce  qu'elle  fut  jadis  aux  mains  de  Pythagore  et  de  Lucrèce; 
—  puis,  synthétisant  plus  qu*il  n'analyse  les  idées  de  l'auteur  des 
Solitudes,  des  Vaines  tendresses^  de  la  Justice  et  du  Bonheur^  il  recoDS- 
titue  dans  une  forte  unité,  et  peut-être  trop  forte,  ce  qu'il  appelle 
très  juste  :  le  drame  de  sa  pensée.  Pour  lui  elle  est  allée,  cette  pensée, 
de  la  mélancolie  causée  par  les  premiers  chagrins  d'amour,  par  les 
premiers  heurts  de  la  vie,  surtout  par  la  souffrance  intime  qu'apporte 
avec  soi  l'esprit  d'analyse,  à  une  habitude  et  une  doctrine  de  l'aspira- 
tion et  de  l'amour,  qui  l'a  arraché  au  pessimisme,  a  changé  la  solitude 
orgueilleuse  et  stérile  du  dilettante  et  de  l'élégiaque  en  la  solitude 
héroïque  que  féconde  le  souci  des  hommes  et  la  pitié  créatrice.  Alors 
le  poète  cherchant  à  arracher  son  secret  au  Sphinx  qu'est  la  nature, 
tour  à  tour  si  méchante  aux  humains  et  si  bonne,  si  adorée  et  si  mau- 
dite, l'a  trouvé  dans  l'idée  de  l'ordre  et  de  la  loi,  dans  le  triomphe  pro- 
gressif de  l'idéal,  auquel  c'est  le  devoir  de  l'homme  de  collaborer  par 
la  justice  et  même  par  le  sacrifice.  Devoir,  oui,  car  il  est  c  débiteur  de 
la  nature  »,  qui  par  de  longs  efforts  douloureux  l'a  enfanté  à  la  dignité 
de  la  pensée,  et  à  l'amour 

Or,  je  ne  crois  pas  être  trompé  par  l'accent  pénétrant  dont  cet 
exposé  est  fait  :  mais  il  semble  bien  que  M.  Zyromski  admire  et  aime 
comme  la  sienne  même  cette  philosophie  très  noble  et  très  fragile. 
Penser  qu'un  principe  d'ordre  anime,  depuis  qu'il  est,  l'univers  en 
travail,  que  la  vie  tend  à  l'harmonie  et  non  pas  au  chaos  et  à  la  mort, 
et  que  chacun  de  nous  individuellement  doit  vouloir  le  bien  suprême 
et  —  très  lointain  —  de  l'équilibre  universel,  et  s'immoler  joyeuse- 
ment à  lui,  c'est  rêve  d'àmes  bien  nées,  mais  c'est  une  foi  religieuse 
encore  et  très  arbitraire.  Il  y  a  longtemps  que  Sabine  Tallevaut, 
dans  le  beau  roman  de  Feuillet,  la  Morte,  a  répondu  à  qui  lui  présen- 
tait ces  doctrines  séduisantes:  qu'elles  n'étaient  ni  démontrées  ni 
démontrables,  qu'elle  se  moquait  bien,  quant  àelle,  delafin,  très  mys- 
térieuse, à  laquelle  peut  tendre  le  monde,  et  n'entendait  pas  lui  sacri- 
fier sa  vie  et  son  «  droit  au  bonheur  »!  Et  ne  faut-il  pas  reconnaître 
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dans  les  meilleures  parlies  de  ce  credo  des  lambeaux  du  théisme  et 
du  christianisme  môme,  qui  nous  enveloppe  tous,  et  qui,  il  eût  été 
bon  de  le  dire,  imprégna  l'âme  de  Sully  Prudhomme  enfant  ? 

Gomme  on  yoit,  c'est  un  livre  de  haute  allure  et  qui  fait  penser  ;  je 
dis  aussi  un  livre  très  distingué,  très  brillant  de  fond  et  de  forme,  et 
presque  un  très  beau  livre.  Gtabriel  Audiat. 

Horailiiftes  et  poètes,  par  Mauricb  Souriau.  Paris»  Vuibert  et  Noofi 
1907,  in-16  de  xi-303  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

C'est  un  recueil  d'articles,  qui  n'ont  que  le  trait  commun  d'être  c  con- 
çus dans  un  esprit  purement  scientifique  »,  dit  la  Préface  croyant  nous 
allécher  par  ce  mot  à  la  mode;  entendez  simplement:  d'avoir  été 
étudiés  avec  conscience  et  écrits  avec  sobriété. 

Le  premier  et  le  plus  fort  :  Le  Jansénisme  des  a  Pensées  »  de  Pascal^ 
est  le  résumé  et  la  mise  au  point  de  la  thèse  déjà  soutenue  par  Thabile 
et  sympathique  professeur  de  Gaen  dans  son  livre  sur  Pascal  :  que 
les  Pensées  auraient  été  essentiellement  une  apologie  du  jansénisme,  et 
d'une  hardiesse  de  polémique  très  vive  contre  les  ennemis  de  Port- 
Royal,  les  jésuites,  le  Roi,  le  Pape.  Thèse  intéressante  et  fort  bien 
défendue,  vraisemblable  assurément  pour  une  part  :  car  il  est  bieo 
évident  que  Pascal,  môme  s'il  avait  voulu  faire,  comme  tradition ner.<;- 
ment  on  renseigne,  une  pure  apologie  du  christianisme,  n'aurait  pas 
pu  ne  pas  l'Imprégner  de  son  jansénisme  outrancier  et  sombre.  Mais 
thèse,  à  mon  sensj  un  peu  vaine  (comme  la  thèse  contraire),  sUl  est 
est  vrai  :  d'abord  que  le  jansénisme,  pour  être  erroné  sur  quelques 
points  et  dangereux  en  son  esprit,  n'en  coïncide  pas  moins  sur  une 
grande  étendue  avec  l'orthodoxie  (les  jansénistes,  on  le  sait,  se  dèfe.  - 
daient  même  de  toute  hérésie)  ;  —  ensuite,  que  le  jansénisme  de 
Pascal  fut,  de  par  son  génie,  si  original,  si  différent  du  janséni^md 
moyen,  que  M.  Souriau  lui-méuie  est  obligé  de  l'appeler  le  c  pasca- 
llsme. ..  »  Et  alors,  nul  doute  que  les  Pensées  de  Pascal  ne  soient  très 
pascaliennes,  n'est-ce  pas  ?  Quant  à  la  polémique,  il  est  toujours  bien 
hasardeux  de  donner  un  sens  trop  précis  à  des  fragments  en  désordre* 
à  des  «  fiches  >  dont  on  ne  sait  le  parti  qu'en  voulait  tirer  l'auteur,  ni 
seulement  à  quel  ouvrage  elles  étaient  destinées. . .  Mais  l'article  n'en 
est  pas  moins  curieux,  et  autrement  sincère,  autrement  solide  que  tant 
de  rabâchages  de  vieux  universitaires,  qui,  simplement  pour  faire 
pièce  aux  jésuites,  exaltent,  en  la  dénaturant,  la  religion,  dure  jusqu'à 
l'inhumanité,  du  penseur  à  la  ceinture  de  pointes  de  fer. 

Deux  pastels  délicais  évoquent  à  nos  yeux  les  figures  peu  connues 
de  la  fille  de  Bernardin  de  Saint-Pierre,  Virginie,  et  d'Ëlisa  de  Gourtin,  la 
fiancée  longtemps  aimée  et  la  femme  huit  ans  bénie,  à  laquelle  Casi- 
mir Delavigne  dut  les  joies  de  bon  automne  et  le  rayon  de  tendresse 
qui  renouvela  son  talent. 
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Les  Cahiers  d'écolier  de  Brizcux  cl  la  Versification  de  Lamartine  sont 
d^ane  critique  de  texte  un  peu  vétilleuse,  un  peu  •  jeune-Sorbonne  », 
et  qui  n*apporle  pas  beaucoup  d'idées  générales  —  (Lamartine  eut  le 
^énie  insouciant,  et  Brizeux  fit  de  fortes  bumanilés,  voilà  tout)  —  mais 
qui  a  son  rôle  éducatif  dans  une  Faculté  des  lettres. . . 

Le  Romantisme  jugé  par  Alfred  de  Vigny  est  une  déception,  puisque 
D'est  pas  reproduite  la  lettre  du  poète  au  prince  royal  de  Bavière, 
autour  de  laquelle  cet  article  est  écrit. 

La  Fête  des  poètes  normands  est  une  revue,  très  élogieuse  comme  il 
convient  pour  une  fôte  locale,  des  poètes  de  Normandie,  Frédéric 
Plessis,  Paul  Harel,  Florentin  Loriot,  Levavasseur,  Ernest  Millet, 
Louis  Beuve,  etc..  Je  m*étonne  seulement  de  n'y  pas  voir  le  bon 
vieux  maître,  et  très  normand,  Achille  Paysant. 

Un  dernier  article,  M,  René  Bazin  et  le  Roman  social,  glorifie  en  fort 
bons  termes  «  Técrivain-apôtre  »  de  nous  avoir  offert  «  quelque  chose 
comme  une  parole  harmonieuse  et  sainte,  qui  soulèvera  des  âmes  et 
les  fera  plus  pures,  plus  consolées,  plus  chrétiennes. . .  » 

Gabriel  Audiat. 

Uttcs  et  quc«tioiui  d'aujourd'liiii*  par  Victor  Girjlud.  Paris, 
Hachette,  1907,  ln-i6  de  xv-283  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Presque  tous  les  articles  réunis  dans  ce  volume  par  le  très  distingué 
professeur  de  l'Université  de  Fribourg  portent  en  eux  une  idée,  et  si 
j'ose  dire,  une  âme  commune,  une  âme  religieuse.  Plus,  en  efiet, 
M.  y.  Qiraud  a  vécu  en  intimité  avec  Pascal,  Bossuet,  Chateaubriand, 
Sainte-Beuve  et  Taine,  dont  il  a,  par  de  précédents  travaux,  édité  ou 
critiqué  les  œuvres,  plus  il  s'est  pénétré  de  Tidée  que  dans  l'histoire, 
môme  littéraire,  de  la  France,  le  problème  religieux  tenait,  visage 
découvert  ou  voilé,  la  première  place  ;  qu'il  y  avait  chez  nos  grands 
écrivains  «  une  constante  tradition  de  pensée  et  d'inquiétude  reli- 
gieuses ■  ;  que  c'est  par  là  qu'ouvriers  de  l'éternel,  ils  nous  ofi'raient 
encore  et  toujours  quelque  chose  d'c  actuel  »  et  de  passionnant;  qu'ainsi, 
pour  les  comprendre,  pour  expliquer  leur  œuvre  et  leur  action,  c'est, 
sans  négliger  les  questions  d'art  et  de  style,  «  leur  pensée  religieuse 
qu'il  faut  avant  tout  étudier,  pénétrer,  critiquer.  »  Aussi,  s'est-il  voué 
lui-même  à  cette  Étude  critique  sur  Vhistoire  des  idées  religieuses  dans  la 
littérature  française  des  dix-huitième  et  dix-neuvième  siècles,  à  laquelle 
il  travaille  amoureusement  depuis  de  longues  années,  et  presque  , 
peut-on  dire,  jusqu'à  nous  la  faire  trop  attendre* 

Or,  peut-être  est-il  permis  de  penser  qu'il  y  a  dans  sa  thèse,  comme 
en  toute  thèse,  un  peu  de  grossissement  et  d'exagération  ;  tant  d'écri- 
vains, et  qui  ne  sont  pas  des  moindres,  ont,  et  au  moyen  âge  et  depuis 
le  séparatisme  et  le  néo-paganisme  de  la  Renaissance,  trailé  la  littéra- 
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lure  comme  une  fanlaisie,  un  jeu  trôs  profaoe  et  où  leur  conscience  reli- 
gieuse —  quand  ils  en  avaient  une  —  n*élait  point  engagée!  Pour  ma 
part,  je  ne  souscrirais  point  sans  réserve  aucune  à  cette  formule  que 
c  rhistoire  de  la  littérature  française  n*est,  à  la  bien  prendre,  que  celle 
d'un  long  duel  ininterrompu  enlre  ceux  qui  croienlet  ceux  qui  ne  croient 
pas...  »  Mais  comme  je  Buis  très  pénétré  que  toute  chose  humaine  est 
qu'on  le  veuille  ou  non,  affaire  d'âme^  et  que  les  œuvres  de  l'esprit  som 
hautes  et  belles  en  proportion  de  la  beauté  d*âme  qu'elles  traduisent 
et  font  rayonner  par  le  monde,  je  me  trouve  tout  à  fait  d'accord  avec 
M.  Giraud  pour  étudier  les  écrivains  et  éclairer  leur  œuvre  par  rintime 
de  leur  pensée  el  de  leur  cœur,  et  pour  estimer  Pascal  ou  Chateaubriand, 
d'autres  maîtres  que  Molière,  Lesage  ou  Dumas  père  ! 

Donc,  M.  Faguet  ayant  fondé  son  livre,  très  généreux  d'ailleurs  ei 
très  spirituel,  de  V Anticléricalisme  sur  celte  opinion  que  Tesprit  fran- 
çais est,  par  tempérament,  anticlérical  et  voltairien,  M.  Giraud  réfute 
par  de  bons  arguments  ce  paradoxe.  A  la  fois  contre  lui  et  contre  un 
étranger,  M.  Seippel,  qui  n'a  voulu  voir  que  deiix  Frances,  «  la  France 
du  Syllabus  »,  dogmatique,  oppressive  hier,—  aujourd'hui  vaincue, — 
et  a  la  France  rouge  «,  également  autoritaire  et  persécutrice,  à  son  tour, 
il  plaide  la  cause  de  «  ^  troisième  Franxce  »,  «  la  vraie  »,  la  grande 
France  laborieuse,  pacifique,  ni  indifférente  ni  intolérante,  nuis 
foncièrement  attachée  aux  vertus  familiales  et  à  la  religion  Iradv- 
tionnelle,  «  où  le  catholicisme  a  la  vie  intellectuelle,  morale  et  sociale 
la  plus  forte,  la  plus  riche  et  la  plus  profonde.  »  Toutefois,  il  ne  néglige 
pas  d'inciter  les  catholiques  du  temps  présent  à  cultiver  davantage  en 
eux  Tesprit  de  saint  Vincent  de  Paul,  de  saint  François  de  Sales  et  de 
Bossuet,  à  mériter  de  moins  en  moins  les  reproches  de  médiocrité,  ou 
d'inertie  intellectuelle,  de  frivolité  et  d'insouciance  sociale,  par  quoi  on 
a  rendu  ceux  d'en  haut  impopulaires,  et  mis  le  joug  sur  la  masse. 

Un  excellent  article  sur  Pascal  passe  en  revue,  explique  et  juge  les 
éditions  récentes  des  Pensées  —  cinq  en  moins  de  rfeua?  ans  —  et  les 
derniers  travaux  importants  sur  Pascal  —  siw,  volumes  en  sio?  ans,  —  et 
la  conclusion,  c'est  bien  que  Pascal  mérite  mieux  que  Voltaire  d*ètre 
considéré  comme  le  plus  grand  écrivain,  qu'aucun  n'émeut  dans  les 
âmes  contemporaines  de  telles  résonnances,  et  cela,  parce  qu'il  a  posé 
le  problème  rehgieux  comme  nous  le  posons  de  nos  jours  et  que  son 
apologétique  «  qui  part  de  l'homme  pour  arriver  à  Dieu  »  est  celle  qui 
répond  aux  préoccupations  croissantes  de  la  pensée  laïque  contempo- 
raine. 

Une  autre  étude,  de  cinquante  pages,  sur  Sainte-Beuve,  fait  honneur 
à  l'auteur  des  Portraits  littéraires,  des  Lundis  et  de  Porl-Royal,  mais 
surtout  de  Port-Royal^  ce  monument  de  «  psychologie  dans  l'histoire 
religieuse  »,  ce  «  Génie  du  jansénisme  »,  d'avoir  enfin  c  constitué  en 
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dignité  »  la  critique  longtemps  considérée,  et  même  pratiquée,  comme 
un  genre  inférieur,  de  lui  avoir  annexé  toutes  les  provinces  de  la  curio* 
site  humaine,  et  finalement  celle  de  l'horizon  le  plus  large  et  le  plus 
haut,  ranalyse  morale,  Fhistoire  de  la  pensée  religieuse  et  des  âmes... 
Voici  encore  un  bon,  mais  moins  pénétrant  article  sur  Bossuet^  écrit 
à  propos  des  beaux  travaux  de  M.  Rébelliau.  Le  volume  est  complété 
de  Noies  sur  la  littérature  suisse^  où  Ton  ne  sera  pas  étonné  de  trouver 
beaucoup  de  sympathie  pour  des  écrivains  en  qui  la  préoccupation 
morale  domine,  ce  qui,  aux  yeux  de  M.  Giraud  les  rapproche  des  écri- 
vains français,  si  leur  trop  grande  insouciance  de  la  forme,  rinsufïï- 
sance  de  leur  art  les  en  éloigne...  Gabriel  Audiat. 


SatyriM,  suivi  des  Quatre  Élégies  romaines  et  du  Journal  de  Gobthb  ;  trad. 
par  Gborobs  Polti  et  Paul  Morissb.  Paris,  Sansot,  1907,  petit  in-12  de 
93  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Dans  la  jolie  collection  o  Brevîa  opéra  »  de  Téditeur  Sansot,  viennent 
de  paraître  avec  le  Satyros,  le  Journal  et  Quatre  Elégies  romaines  nou- 
velles de  Goethe.  Le  Satyros  est  un  petit  drame  datant  de  la  «  Slurm 
und  Drangperiode  »,  qui  raille  assez  gaillardement  les  théories  de 
Rousseau  sur  le  retour  à  la  nature  ;  il  est  connu  et  publié  depuis  long- 
temps. Les  quatre  Élégies  nouvelles  et  le  Journal  sont  des  pièces  iné- 
dites, des  paralipomena,  que  le  grand  poète  tenait  soigneusement 
cachés  dans  ses  cartons,  et  qu*il  ne  lisait  qu'à  ses  intimes.  L'éditeur 
allemand,  M.  Max  Mendheim,  met  certainement  ces  œuvres  légères  à 
plus  haut  prix  que  ne  faisait  Fauteur  lui-même.  Ce  sont  les  Erotica  de 
Goethe,  des  poésies  plus  que  frivoles,  je  n'ose  dire  polissonnes  avec 
Âmsteller  (le  mot  aAlemsind  Schweinigelei  est  plus  fort),  qui  n'ont  môme 
pas  l'excuse  de  la  jeunesse,  puisque  le  Journal^  sMl  est  vraiment  de 
Goethe  —  et  il  y  paraît  bien  —  est  de  1810,  c'est-à-dire  de  l'époque  où 
commençait  pour  lui  la  vieillesse. 

Les  traducteurs  français,  M.  Morisse  et  son  collaborateur,  M.  Polti, 
savaient  très  bien  que  cos  œuvres  nouvellement  parues  ne  contri- 
buaient pas  beaucoup  à  la  gloire  de  Goethe  ;  mais  ils  ont  pensé  qu'il 
était  intéressant  de  les  faire  connaître,  parce  qu'elles  révélaient  un  c6té 
assez  ignoré  de  cette  âme  olympienne,  le  coin  où  se  jouent  librement 
les  Jeux  et  les  Ris,  voire  même  Priape  et  Momus.  Nous  avons  plaisir  à 
les  féliciter  de  la  difficulté  vaincue  :  car,  faire  passer  dans  une  prose 
étrangère  des  vers  légers,  presque  scabreux,  sans  tomber  dans  l'affé- 
lerie  ou  le  grivois,  et  en  conservant  cette  élégance  et  cette  grâce  qui 
permettent  de  tout  dire  sans  trop  étonner  les  honnêtes  gens,  c'est  un 
vrai  tour  de  force  littéraire,  et  il  y  avait  du  mérite  à  Taccomplir. 

L.  Mensch. 
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Histoire  d«  l'Kglise.  Quatrième  partie  du  Cour»  complet  d'enteigne- 
ment  religieux,  par  Tabbâ  Tbrrassb.  4*  édition.  Paris,  Beauchesne,  1908, 
in-12  de  ivii-4l7p.  -  Prix  :  2  fr.  75. 

Destiné  à  l*enseignement  secondaire,  ce  livre  a  les  principales  qua- 
lités du  genre  :  il  est  très  clair  et  bien  distribué  ;  rinformation  en  est 
en  général  assez  exacte  et  les  jugements  modérés  et  sages.  Il  est  donc 
digne  d^tre  recommandé.  Nous  nous  permettrons  de  signaler  quelques 
taches,  qu*il  sera  facile  de  faire  disparaître  dans  une  prochaine  édi- 
tion. —  J'ai  des  doutes  (p.  50)  sur  l'existence  d'une  loi  imposant  le  céli- 
bat ecclésiastique,  émanant  de  saint  Pierre,  «  concernant  TOccident,  et 
qui  fut  régulièrement  observée  ».  —  C'est  beaucoup  de  bienveillance 
d'attribuer  à  des  interpolations  les  erreurs  d'Origène  (p.  69).  —  La  cri- 
tique de  M.. Terrasse  a  quelques  défaillances  ;  il  a  tort  (p.  17)  de  ne  pas 
se  prononcer  plus  nettement  dans  la  controverse  sur  Tapostolicité  de 
rÉglise  des  Gaules  ;  il  pourrait  (p.  73)  rejeter  plus  catégoriquement  la 
fable  du  baptême  de  Constantin  par  saint  Silvestre;  il  a  tort  (p.  265] 
d'admettre  la  légende  du  suicide  de  Luther.  —  Que  peut  bien  ôlre 
(p.  191)  ce  «  denier  offert  [au  Pape]  par  la  confédération  des  États  dont 
il  était  le  lien?,  —  La  page  (195][,  consacrée  à  Tarchitecture  romane  et 
gothique,  est  tout  entière  à  récrire;  erreurs,  impropriétés  de  termes, 
obscurités  y  abondent.  —  Les  pages  219  à  225,  sur  Tlnquisition, 
témoignent  d*un  louable  effort  vers  l'impartialité.  Néanmoins,  les 
faits  sont  encore  atténués.  Innocent  III,  dit-il,  permit  la  torture. 
D'abord  il  faut  lire  Innocent  IV;  ensuite  ce  n'est  pas  précisément 
une  permission  qu'a  donnée  ce  pape,  mais  un  ordre  aux  autorités 
laïques  de  se  mettre  pour  cela  au  service  des  inqiiisiteurs.  La  tor- 
ture était  antérieurement  en  usage  devant  l'Inquisition  languedo- 
cienne. Et  jamais,  comme  semble  le  croire  M.  Terrasse,  il  n'a  fallu  une 
permission  du  Pape,  pour  chaque  cas  particulier.  Les  hérétiques  opi- 
niâtres  ne  subissaient  pa.1  diverses  peines  graduées  suivant  leur  cul- 
pabilité, mais  toujours  la  peine  de  mort.  Il  est  impossible  de  décharger 
rÉglise  de  la  responsabilité  des  condamnations  à  mort.  La  formule  de 
remise  au  bras  séculier  était  une  pure  forme  sans  valeur;  et  l'autorité 
religieuse  exigeait  de  l'autorité  laïque,  sous  les  peines  spirituelles  les 
plus  graves,  qu'elle  insérât  dans  ses  lois  la  peine  de  mort  contre  l'hé- 
résie. C'est  par  l'intérêt  religieux  et  non  par  l'intérêt  social  que  l'Église 
justifiait  son  action.  —  L'expopé  fait  (p.  250)  de  la  suppression  du 
Temple  est  fort  inexact.  Le  concile  de  Vienne  n'a  pas  volé  cette  sup- 
pression, c'est  le  Pape  qui  l'a  prononcée.  Jacques  de  Molay  fut  brûlé, 
non  pour  s'êlre  avoué  coupable,  mais  au  contraire  pour  avoir  rétracté 
ses  aveux.  LUnnocence  de  l'ordre  du  Temple,  pris  dans  son  ensemble, 
ne  parait  guère  douteuse.  £.  Jordan. 
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deMséric.  lia  CoMiiuête  vandale  en  Ai Hq[ue  et  la  Deairue- 
tlan  de  rempire  d'Oeeldent,  par  F.  Martroyb.  Paris,  Hachette, 
1907,  in-8  de  vi-392  p.  -  Prix  :  7  fr.  50. 

Dans  an  premier  volume  intitulé  :  V Occident  à  V époque  byzantine. 
Goihs  et  Vandales,  M.  Martroye  avait  étudié  Thistoire  des  peuples  bar- 
bares s'implantant  en  Europe  avec  les  invasions,  faisant  craquer  de 
toutes  parts  les  anciens  cadres  romains  et  préparant  ainsi  la  destruc- 
tion de  rempire  d'Occident.  Avec  ce  volume,  M.  Martroye  se  confine 
dans  TAfrique  et  se  borne  à  Tétude  d'un  seul  peuple,  les  Vandales, 
avec  leur  chef  Genséric.  Si  l'on  a  pu  faire  d'assez  sérieuses  réserves 
sur  le  premier  volume,  il  faut  reconnaître  que  ce  second  travail  est  de 
beaucoup  supérieur  au  premier.  Sans  doute,  il  ne  serait  pas  difficile 
de  chicaner  M.  Martroye  sur  des  vétilles.  Un  esprit  mal  fait  pourrait 
être  surpris  de  trouver,  par  exemple,  dans  la  bibliographie,  le  nom  du 
célèbre  historien  le  P.  Grisar,  sous  son  prénom  Hartmann  ;  il  pourrait 
se  demander  pourquoi  l'auteur  cite  les  collections  conciliaires  de 
Hardouin  et  de  Labbe  et  point  celle  de  Mansi  qui  est  parfois  plus  com- 
plète ;  mais  ce  sont  là  des  détails.  Tel  quel  le  travail  de  M.  Martroye 
mérite  d'être  lu  parce  qu'il  est  consciencieusement  étudié  et  qu'il  est 
le  seul  ouvrage  d'ensemble  écrit  en  français  sur  Genséric  et  son  em- 
pire. Après  une  longue  Introduction  sur  l'Afrique  avant  l'invasion  des 
Vandales,  au  iv»  siècle,  Tauteur  étudie  successivement  la  conquête  de 
l'Afrique,  le  rôle  de  Boniface  et  d'Aetius,  la  conduite  de  saint  Augus- 
tin, les  rapports  du  vainqueur  avec  Rome,  Gonstanlinople,  les  bar- 
bares ;  puis  dans  un  second  chapitre,  M.  Martroye  montre  fort  bien 
quelle  fut  la  politique  de  Genséric  à  partir  de  442  soit  avec  les  Huns 
d'Attila,  soit  avec  l'Empire.  Le  terrain  ainsi  déblayé,  il  raconte  tout 
au  long  la  guerre  contre  l'Empire  qui  aboutit  à  la  conquête  complète 
de  l'Afrique  et  contribue  à  l'effondrement  de  l'empire  romain  cerné  au 
nord  par  Récimer  et  Olybrius,  au  sud  par  Genséric  qui  meurt  en  4'î7. 
—  Pour  toute  cette  partie  de  son  ouvrage,  M.  Martroye  avait  des 
guides  qu'il  a  pu  suivre,  comme  Thierry.  Aussi  cette  étude  est-elle 
moins  neuve  que  celle  qu'il  consacre  en  ses  deux  derniers  chapitres  à 
l'organisation  de  la  conquête  et  au  gouvernement  de  Genséric.  On 
sait  que  toutes  les  questions  d'administration  ont  été  laissées  de  c6lè 
jusqu'à  nos  jours  par  les  historiens.  Personne  ne  s'est  encore  sérieu- 
sement occupé  d'étudier  les  institutions  du  «  Bas-Empire  >  soit  en 
Occident  au  v»  siècle,  soit  en  Orient  pendant  toute  la  durée  de  l'empire 
byzantin.  C'est  donc  un  grand  service  qu'a  rendu  M.  Martroye  aux 
érudits  que  d'avoir  de  ci  de  là  ouvert  des  tranchées  où  d'autres  à  sa 
suite  pourront  aller  travailler.  Le  grand  public  qui  lira  ces  deux  der- 
niers chapitres  trouvera  en  tous  cas  des  pages  pour  lui  très  neuves  et 
qu'en  vain  il  chercherait  ailleurs.  A.  Vogt. 
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Vie  de  Jfeanne  d'Ar«,  par  Anatolb  Frangb.  Paris,  Calmana-Lévy, 
1908,  2  vol.  in-8  de  LXXx-iii-558  et  486  p.  —  Prix  :  15  fr. 

Jeanae  d'Are  deTant ropinion  «Uemande,  par  Gbobgbs  Gotau, 

Paris,  PerriD,  1907,  iQ-16  de  79  p.  —  Prix  :  1  fp. 
IVouveUea  Reckerehe«  sur  c  le  Fait  de  SalMians  b  (Jeanne 

d'Are  et  Bournelen  1480),  à  propos  d'^un  Hure  récent,  par  FÉLIX 

Brun.  Meulan,  imp.  Angusle  Réty,  1907,  iQ-8  de  39  p. 

En  ce  temps  troublé  Jeanne  d'Arc  est  un  signe  de  conlradiclion. 
ËdifiaDte,  réconfortante  pour  les  uns,  cette  sublime  figure  est  très 
gênante  pour  les  autres.  La  mission  de  salut  patriotique  à  laquelle  elle 
a  sacrifié  sa  vie  beurt'e  directement  les  principes  et  les  passions  du 
socialisme  révolutionnaire,  ennemi  de  la  patrie  comme  de  la  famille, 
et  de  plus  en  plus  entraîné  à  tout  dissoudre  et  à  se  dissoudre  lui-même 
en  une  anarchie  universelle.  Mais  nous  n-insisterons  pas  aujourdliui 
sur  cet  aspect  de  la  question.  La  foi  religieuse  de  Théroïque  vierge,  la 
manifestation  spéciale  et  précise  de  la  divinité  en  elle  et  par  elle,  sont 
plus  choquantes  encore  pour  V agnosticisme  aveugle  de  la  libre*-pen8ée 
contemporaine,  surtout  de  celles  de  ses  écoles  qui  se  sont  tournées  eo 
sectes.  L'histoire  authentique  de  Jeanne  est  un  démenti  formel  à  leurs 
négations  absurdes.  D'où  la  nécessité  de  la  travestir.  C'est  la  besogne 
à  laquelle  s'est  employé,  avec  une  perfidie  peut-être  inconsciente, 
l'auteur  de  la  Vie  de  Jeanne  d'Arc  récemment  offerte  au  public  avec 
grand  bruit.  Pour  le  succès  de  celte  tentative  il  a  compté  sur  sa  re- 
nommée littéraire,  qui  ne  doit  pas  être  sans  fondements,  mais  dont  il 
serait  curieux  de  vérifier  les  titres.  Il  est  juste  pourtant  de  reconnaître 
que  son  entreprise  a  été  préparée  par  un  long  labeur.  Aidé  d'utiles 
auxiliaires,  il  a  rassemblé  un  ample  amoncellement  de  notes  biblio- 
graphiques, intéressantes  quoique  décevantes,  et  dont  Thisloire  pourra 
tirer  un  réel  profit.  Mais  il  n'en  a  tiré  lui-même  qu'un  entassement 
désordonné  d'érudition  fantaisiste  et  de  pittoresque  illusoire,  qu'une 
accumulation  de  détails  à  côté.  Si  l'on  enlevait  de  son  livre  tout  ce  qui 
n'a  aucun  rapport  ou  n'a  qu'un  rapport  très  indirect  à  Jeanne  d'Arc, 
on  en  retrancherait  la  plus  grande  partie.  Ce  désordre  d'ailleurs  n'a  pas 
été  sans  dessein.  Il  a  eu  poureffet  de  placer  Jeanne  à  faux  jour,  de 
l'ob&curcir,  de  l'avilir.  Elle  nous  est  présentée  ici  comme  une  folle  et 
une  idiote,  louable  sans  doute  pour  certains  élans  de  son  cœur,  mais, 
en  somme,  instrumentpassif  et  triste  jouet  des  clercs  et  des  hommes  de 
guerre  du  parti  français.Pour  qui  connaît  tant  soit  peu  les  faits  et  les  textes, 
cette  thèse  ne  tient  pas  debout.  Pour  s'y  complaire  il  a  fallu  toute  la 
puissance  de  Tidée  fixe  et  de  la  passion  sectaire.  On  demeure  stupéfait 
qu'un  homme  intelligent  ait  passé  de  si  longues  heures  en  compagnie  de 
la  plus  belle  figure  de  notre  histoire  sans  y  avoir  rien  vu,  rien  com- 
pris, rien  senti.  D'un  pareil  atelier  il  ne  pouvait  sortir  qu'une  peinture 
apocryphe.  Pour  y  ajouter  un  certain  vernis  scientifique,  l'auteur  s'est 


adressé  à  Tun  de  ces  docteurs  en  pathologie  mentale  qui,  halluciaés 
par  leurs  études»  eu  sont  venus  à  voir  rballucination  partout.  Ce  spé- 
cialiste naïf,  avec  une  courbette  de  «respectueuse  admiration  i,  lui  a 
délivré  une  consultation  en  forme  de  lettre,  où  se  trahit  une  certaine 
gène,  et  dont  la  conclusion,  assez  peu  conforme  au  désir  du  consultant, 
c'est  que  Jeanne  d*Ârc  était  hystérique  sans  l'être.  Non,  docteur,  elle 
ne  Tétait  point.  Elle  était  admirablement  saine  de  corps  et  d'âme.  Le 
portrait  qu'on  vous  a  montré  n'est  qu'une  malencontreuse  caricature. 
Ou  dirait  que  l'auteur  s'en  est  fatigué  lui-même.  Sauf  dans  quelques 
pages  de  son  premier  chapitre  :  L'Enfance,  où  il  semble  un  moment 
qu*il  va  ouvrir  ses  ailes,  il  a  traîné  péniblement  tout  le  long  de  sa  route 
le  poids  systématique  d'une  ironie  lourde  et  sans  verve.  Le  persiflage 
insultant,  mais  d'ailleurs  fastidieux,  prodigué  par  lui  à  tout  propos  et 
bois  de  propos  aux  objets  de  la  foi  et  de  la  piété  chrétienne,  témoigne 
en  outre  de  peu  de  sang-froid  et  d'un  singulier  état  d'esprit.  De  telles 
dispositions  ne  pouvaient  aboutir  à  un  chef-d'œuvre.  Scientifiquement, 
l'ouvrage  dont  il  s'agit  est  sans  portée  critique.  Littérairement,  c'est  un 
livre  ennuyeux.  Malgré  le  tapage  fait  autour  de  sa  naissance,  il  sera, 
croyons-nous,  de  courte  durée.  Ni  les  éloges  embarrassés  de  quelques 
complaisants,  ni  les  basses  et  vaines  fureurs  de  certains  séides  ne  peu- 
vent lui  communiquer  la  vie  qui  lui  manque.  A  moins  d'une  conver- 
sion trop  peu  probable,  l'auteur  fera  bien  de  s'abstenir  désormais  des 
sujets  de  cette  nature.  Ils  ne  sont  pas  faits  pour  lui.  Ses  amis  lui  ren- 
draient un  vrai  service  en  le  détournant  de  la  voie  où  il  s'égare  et  en 
le  ramenant,  par  exemple,  à  cet  Orme  du  mail  où,  nous  dit-on,  car  nous 
n'avons  pas  eu  le  loisir  d'y  aller  voir,  ce  fils  des  erreurs  d'Épicure, 
parmi  ses  préjugés  de  sceptique  et  ses  haines  de  sectaire,  a  montré, 
avec  la  connaissance  de  Tart  d'écrire,  assez  souvent  de  l'esprit  et 
parfois  môme  du  bon  sens. 

—  Dans  l'intéressante  élude  de  M.  Georges  Goyau  :  Jeanne  (TArc  devant 
Vopinion  allemande,  on  respire  un  tout  autre  air  que  dans  l'ouvrage 
précédent.  On  se  retrouve  dans  un  milieu  de  critique  saine.  L'auteur 
fait  bonne  justice,  dans  sa  Préface,  des  prétentieuses  extravagances  de 
M.  Thalamas.  Puis  il  nous  instruit,  en  huit  chapitres,  des  échos  éveillés 
au-delà  du  Rhin,  durant  les  cinq  derniers  siècles,  par  l'héroïque  his- 
toire de  la  Pucelle.  Ces  chapitres  sont  intitulés  :  I.  Les  Contemporains 
allemands  de  Jeanne  d'Arc  :  leurs  témoignages.  IL  Un  Versificateur 
prussien  du  xvi»  siècle.  III.  La  Revanche  de  Jeanne  d'Arc  sur  Voltaire  : 
La  Pucelle  d'Orléans  de  Schiller.  IV.  Jeanne  d'Arc  et  le  Romantisme. 

V.  L'Érudition  allemande  et  Jeanne  d'Arc  :  le  livre  de  Guido  Goerres. 

VI.  Les  Pèlerinages  de  Guido  Goerres  à  la  recherche  de  Jeanne  d'Arc  : 
un  Allemand  précurseur  de  Quicherat.  VIL  Le  Protestantisme  allemand 
et  Jeanne  d'Arc.  VIII.  Jeanne  d'Arc  au  regard  des Iiistoriens  allemands 
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contempôrainô.  —  On  nous  saura  gré  de  reproduire  ici,  à  litre  ejteep^ 
tionnel,  la  conclusion  de  M.  Goyau  :  «  De  Schiller  à  Auguste-Guillaume 
Scblegel,  de  Schlegel  à  Guido  Goerres,  de  Guido  Goerres  à  Charles 
Hase,  de  Charles  Hase  à  Hermann  Semmig,  l'Âliemagne  semble  affecter 
une  sorte  de  coquetterie  à  l'endroit  de  la  Pucelle  ;  et  cette  coquetterie, 
parrois,  dans  l'expression  dont  elle  se  pare,  devient  presque  offensante 
pour  nous.  Si  la  France  pouvait  être  accusée  d'oublier  Jeanne,  TA  lie- 
ma^ne  serait  là  pour  la  célébrer  ;  si  quelque  Français  diffame  Jeanne, 
TAllemand  surgit  comme  chevalier.  On  dirait  que  TAUemagne  littéraire 
et  savante,  toujours  éprise  de  Fan  tique  Velleda,  porte  quelque  envie 
aux  Français,  qui,  pour  installer  une  vierge  guerrière  au  chevel  de 
leur  nationalité,  n'ont  pas  besoin  d'aller  quérir  la  prophétesse  d'un 
paganisme  délunt,  mais  simplement  de  feuilleter  leur  histoire  nationale 
et  chrétienne.  —  Yoilà  que  chez  nous  une  certaine  école,  opprimant 
de  son  dédain  tout  ce  qu'elle  qualifie  de  légende,  s'essaie  à  rabaisser 
l'histoire  de  Jeanne,  en  l'affublant  de  cette  rubrique  discréditée  ;  si  oo 
la  laissait  faire,  la  page  la  plus  glorieuse  de  notre  passé  irait  s'effilo- 
chant.  La  science  allemande  suit  une  conduite  inverse  :  lorsqu'elle  ne 
peut  faire  aux  légendes  germaniques  l'honneur  de  les  considérer 
comme  des  épisodes  authentiques  de  l'histoire  d'antan,  elle  les  caresse, 
les  cultive,  les  réchauffe,  comme  des  germes  de  l'histoire  future,  et,  si 
nous  osons  ainsi  parler,  comme  le  «  devenir  »  de  l'avenir.  Avec  ses 
propres  légendes,  l'Allemagne  fait  de  l'histoire  ;  permettrons-nous 
qu'on  s'attaque  à  la  «  Geste  d  de  Jeanne,  qui  est  de  l'histoire,  et  qu^n 
la  défasse  brutalemeni,  pour  la  ravaler  à  l'état  de  légende  méprisée  î 
On  peut  deviner  avec  quel  élonnement  sévère  l'opinion  germa'nique 
accueillerait  une  telle  défaillance,  et  comment  elle  ferait  à  certains  de 
nos  a  intellectuels  »  un  affront  mérité,  en  leur  rappelant  que,  pour 
tout  Français,  la  question  de  la  Pucelle  est,  tout  ensemble,  une  ques- 
tion de  science  nationale  et  une  question  de  conscience  nationale.  » 

—  L'opuscule  de  M.  Félix  Brun  :  Nouvelles  Recherches  sur  t  le  Fait  de 
Boissons  »,  c'est-à-dire  sur  la  conduite,  à  l'égard  de  Jeanne  d'Arc,  de 
Guichard  Bournel,  capitaine  de  cette  ville  en  1430,  et  sur  la  trabisoo 
par  laquelle  il  livra  cette  ville  au  duc  de  Bourgogne,  a  été  écrit  à  l'oc- 
casion d^n  livre  assez  important  sur  Guillaume  de  Flavy^  capitaine  de 
Compiègne^  publié  il  y  a  quelque  temps  déjà,  mais  dont  le  Polybiblion 
n'a  pas  été  mis  à  méoie  de  rendre  compte.  M.  Brun  admet  quelques- 
unes  des  conclusions  de  cet  ouvrage  et  en  discute  d'autres.  Il  montre 
'  dans  sa  façon  de  chercher,  de  produire  et  d'interpréter  les  faits  et  les 
textes,  de  solides  qualités  d'érudit  et  de  critique.  Son  travail,  de  nature 
à  jeter  quelque  lumière  de  plus  sur  la  dernière  période  de  la  vie  mili- 
taire de  l'héroïque  vierge,  sera  utilement  consulté  par  les  historiens 
Ide  Jeanne  d^Arc.  Il  n'a  été  tiré  qu'à  vingt-cinq  exemplaires,  mais  il 


doit  ultérieuremôat  prendre  sa  place  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  de  Soissons,  pour  laquelle  il  a  été  composé  el  à  laquelle 
il  fait  honneur.  M.  S. 

niclielleu  et  la  Maiflen  de  Sairoie,  l'ambassade  de  Partieelll 
d'Uémery  en  Piémont,  par  Gabribl  dbMun.  Paris,  Plon-Nourrit,  1907, 
tn-8  de  363  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Il  est  peu  de  personnages  qui  aient  été  plus  décriés  par  l'histoire 
que  ce  Particelli  d*Hémery,  c  partisan  »  très  peu  honnête,  dit-on,  sous 
le  ministère  du  cardinal  Mazarin»  qui,  en  fait  d'argent,  n'avait  pas  beau- 
coup plus  de  scrupules.  Mais  le  début  de  sa  carrière  fut  tout  différent. 
Ambassadeur  en  Savoie  sous  Richelieu,  de  1636  à  1639,  pendant  le  gou- 
vernement de  Yiclor-Âmédée  et  la  régence  de  sa  veuve  Marie-Ghris<- 
tine,  fille  d'Henri  IV,  il  défendit  la  politique  du  grand  homme  d*État 
avec  intelligence  et  désintéressement.  G*est  Fhistoire  de  ces  négocia- 
lions  que  M.  6.  de  Mun  a  entrepris  de  raconter  à  nouveau,  en  ne  pui- 
sant ses  informations  qu'aux  sources  originales,  c'est-à-dire  dans  les 
correspondances  diplomatiques  conservées  aux  archives  des  Affaires 
étrangères  de  Paris  et  à  VArchivio  di  SlatOy  à  Turin.  La  tâche  n'était 
pas  facile  pour  le  représentant  de  la  France,  qui  avait  à  lutter  contre 
rinimitié  acharnée  du  P.  Monod,  Tinspirateur  très  influent  de  Marie- 
Christine,  et  contre  les  traditions  très  espagnoles  que  Charles-Emma- 
nuel avait  laissées  en  Piémont.  Le  sujet  est  traité  avec  autant  de 
méthode  que  de  compétence  ;  et  il  sera  par  avance  le  commentaire  le 
meilleur  de  ce  point  d'histoire  pour  la  grande  édition  des  Mémoireê  du 
cardinal  de  Richelieu.  G.  Bagubnault  db  Puchkssb. 


9«aveiiljm  du  baron  db  Frénilly,  pair  de  Franee  (I9II9- 

•  ^•8),  publiés  avec  Introduction  et  notes  par  Arthur  Chuqubt.  Paris, 
Plon-Nourrit,  1908,  in-8  de  xix-t)58  p.,  avec  portrait.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Voici  Tun  des  meilleurs  et  des  plus  amusants  Mémoires  publiés 
depuis  longtemps.  M.  de  Frénilly  n'a  pas  joué  un  grand  rôle,  et 
peut-être  moins  encore  qu'il  ne  le  croyait  et  qu'il  ne  le  laisse  paraître, 
mais  il  a  vu  beaucoup  de  choses,  connu  beaucoup  de  gens,  et  il  possède 
une  plume  spirituelle,  —  mordante  aussi,  —  pour  l'écrire.  Il  est  passion- 
né en  politique,  mais  si  sincère  et  parfois  si  logique  qu'on  ne  peut 
guère  le  taxer  de  médisance,  même  dans  les  passages  les  plus  acrimo* 
Dieux.  Homme  de  la  meilleure  compagnie,  poète  à  ses  heures,  admi- 
nistrateur intelligent,  écrivain  nourri  de  bonnes  lectures,  il  n'échappa 
point  à  la  prolixité  des  souvenirs  personnels,  ni  à  la  rancune  contre  les 
sots  qu'il  flagella  impitoyablement  pour  l'avoir  ennuyé;  l'adversaire 
politique  lui  demeure  antipathique  même  après  la  bataille  ;  le  lecteur 
lui  pardonnera  ses  boutades  pour  l'agrément  incisif  de  ses  portraits. 
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Ils  sont  nombreux,  courts  et  inoubliables  :  Talleyrand,  La  Fayette 
«  qui  a  en  quelque  sorte  mitigé  l'horreur  de  la  Révolution  en  y  faisant 
prédominer  le  ridicule  »  ;  Chateaubriant  (p.  249)  ;  Alexandre  de  Hum- 
bold  (278)  ;  la  Guimard  (321)  ;  Monsieur  et  Madame  d'Houdetot  (p.  23i  ; 
Beugnol  (356)  ;  le  duc  de  Blacas  (387)  ;  Decazes  (389J  ;  et  cent  autres.  — 
M.  de  Frénilly  nous  donne  un  tableau  extraordinairement  vivant  de 
l'existence  provinciale  de  l'ancienne  France,  à  Poitiers  et  dans  le  Poitou, 
(chapitre  IV)  ;  de  la  société  parisienne  au  lendemain  de  la  Terreur 
(chap.  VI);  de  la  Restauration  de  1814  (chap.  X);  des  Cent  Jours 
(chap.  XI)  ;  des  salons  sous  les  Bourbons,  de  la  fondation  du  Conserva- 
leur,  en  1820  ;  du  sacre  du  Charles  X  ;  des  difficultés  du  ministère 
Viilèle.  Il  s'arrête  au  moment  où  le  Roi  vient  de  le  nommer  pair  de 
France  (1827)  après  qu'il  a  été  député  de  Savenay  et  conseiller  d*£tat. 
—  On  regrette  que  le  manuscrit  n'aille  pas  au  moins  jusqu'à  la  révolu- 
tion de  1880,  moment  où  M.  de  Frénilly  quitte  son  pays  et  ses  places 
pour  vivre  en  exil  auprès  de  ses  princes,  abandonnant  le  magnifique 
domaine  de  Bourneville,  près  de  la  forêt  de  Villers-Gotterets,  où  il 
avait  créé  une  exploitation  agricole  justement  célèbre  « 

Il  y  aurait  à  citer  vingt  passages  pleins  de  justesse  souvent,  de 
logique  parfois,  de  passion  toujours,  où  l'auteur  analyse  les  èvène- 
ments.  L'émigration  (p.  149)  ;  la  Convention  (p.  182;  ;  la  Terreur 
(p.  275)  ;  le  patriotisme  des  royalistes  en  1814  (p.  340)  ;  le  blocus  conti- 
nental (p.  327)  ;  les  difTicultés  du  comte  d'Artois  à  son  retour  (p.  350  ; 
la  joie  des  Anglais  après  Waterloo  (p.  378]  ;  le  Conservateur  (p.  417  ; 
le  sacre  de  Reims  (510)  ;  etc. 

M.  Chuquet  a  fait  précéder  ces  très  intéressantes  pages  d'une  Intro- 
duction excellente,  qui  résume  admirablement  le  livre,  l'explique,  le 
met  au  point  avec  une  impartialité  et  une  sagesse  pleines  de  bon  goût. 
Des  notes  précises  et,  d'après  une  miniature  de  Le  Guay,  un  portrait 
amusant  parce  qu'il  donne  au  futur  pair  de  France  une  attitude 
a  romantique  »  et  poétique,  complètent  ce  livre.  Çà  et  là  on  poar^ 
rait  encore  poser  quelques  questions  à  c  l'éditeur  »  :  qui  était  cet 
évêque  de  Pouilly  (?)  dont  il  est  parlé  à  la  page  44  ;  justifier  Tétrange 
conduite  de  Brunswick  en  1792  (p.  173)  ;  préciser  une  trop  jolie  anec* 
docte  sur  le  Catéchisme  de  Saint-Lambert  (p.  281)  et  un  trop  joli  mot  de 
Talleyrand  (p.  401)  ;  rectifier  que  Pasquier  ne  fut  pas  préfet  de  Ver- 
sailles en  1809,  mais  préfet  de  police  en  1810  (p.  336).  Car  rien  n'est 
indifférent  dans  uue  publication  de  la  sorte,  très  curieuse  par  le  style 
et  les  idées  de  l'auteur,  très  authentique  parce  qu'elle  vient  de  la 
famille  de  Pimodan  à  qui  rattachait  une  alliance  étroite  le  baron  de 
Frénilly,  très  «  scientifique  »,  pour  avoir  été  mise  au  point  par  un 
historien  de  la  compétence  de  M.  Chuquet  si  fort  au  fait  des  événe- 
ments de  la  Révolution  et  de  l'Empire.    Geoffroy  ns  Grandhaison. 


Bowcaii  sur  li«iiis  X¥II.  Solntion  du  problème,  pçir 
JOSBPH  TuRQUAN.  Paris,  Émile-Paul,  1908,  in-16  de  126  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Voilà  un  titre  bien  audacieux,  et  pourtant  plus  d^un  lecteur  Testimera 
sans  doute  justifié.  Ce  ne  sont  pas  des  documents  nouveaux  sur 
Louis  XYII  que  nous  apporte  M.  Turquan,  mais  une  solution  nouvelle 
du  problème  de  sa  mort.  La  grande  objection,  à  laquelle  se  heurte  le 
récit  officiel,  réside  dans  la  transformation  soudaine,  physique  et 
morale,  que  les  biographes  du  malheureux  prince,  Eckard  en  tète,  sont 
unanimes  à  relever  chez  lui,  au  commencement  de  1794.  Or,  il  suffit  de 
voir  sur  les  bancs  de  la  cour  d'assises  les  accusés  qu^on  y  amène  après 
des  mois  et  parfois  des  années  de  prévention,  pour  se  convaincre  qu*un 
emprisonnement  môme  prolongé,  n^altère  pas  beaucoup  le  tempérament 
des  détenus.  Les  mauvais  traitements  ne  permettent  pas  non  plus 
d'expliquer  comment  un  enfant,  dont  tous  les  témoignages  relatent  la 
vivacité  et  la  turbulence,  ait  pu  devenir,  en  quelques  semaines,  le  muet 
hébété  que  visitèrent  les  délégués  de  la  Convention.  Car  si  les  époux 
Simon  se  conduisirent  grossièrement  à  Tégard  du  Dauphin,  ils  ne 
semblent  pas  l'avoir  soumis  à  un  régime  sensiblement  différent  de 
celui  que  subissent  nombre  de  fils  du  peuple,  sans  dommage  pour 
leur  santé. 

M.  Turquan  croit  donc  à  une  substitution  de  personne.  Mais  tandis 
que  les  partisans  de  cette  version  concluent  à  la  survivance  de 
Louis  XVII,  il  opine,  et  c'est  là  son  originalité,  pour  le  prédécès  de 
Teofant  royal.  Le  prince  aurait  été  assassiné,  probablement  étranglé, 
par  ordre  de  Robespierre,  à  une  date  que  M.  Turquan  croit  pouvoir 
rapporter  au  19  janvier  1794,  et  enterré  séance  tenante  dans  les  fossés 
du  Temple.  A  Tappui  de  cette  hypothèse,  il  cite  deux  faits  impression- 
nants :  Tun  attesté  par  les  Mémoires  du  général  d'Andigné,  la  décou* 
verte  d'un  squelette  d'enfant,  en  1801,  à  l'endroit  indiqué  comme  le  lieu 
probable  de  l'inhumation;  Tautre  relaté  par  M.  de  Beauchesne,  la  plan- 
talion  d'un  saule  plaureur  et  de  plusieurs  cyprès  à  la  même  place,  par 
la  duchesse  d'Angoulôme,  sous  la  Restauration. 

M.  Turquan  ne  peut  espérer  convaincre  tout  le  monde.  Mais  chacun 
sera  d'accord  pour  reconnaître  la  vraisemblance  de  sa  thèse  et  l'habî- 
ietè  avec  laquelle  il  la  défend.  H.  Rubat  du  Mérag. 


lie  Duc  d'Engliieii  ^  reclierclies  bistoriques  «ur  «on  procès 

et  aacomilaiiiitatioii,  par  A.  NouGABàDB  db  Fatbt.  latroduction 
et  notes  par  Maurigu  Vitrac  et  Arnould  Galopin.  Paris,  Librairie  mon- 
diale, s.  d.,  iu-12  de  xxvin-247  p.,  illustré  d'après  les  estampes  du  temps. 
—  Prix  ;  2  fr. 

Tandis  que  la  Société  d'histoire  contemporaine  publiait  les  savantes 
recherches  du  comte  Boulay  de  la  Meurthe,  la  Librairie  mondiale  don- 
Mai  1908.  T.  CXII.  29. 
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nait  une  nouvelle  édition  de  Touvrage  de  M.  Nougarède  deFayetsur  le 
procès  et  la  condamnation  du  duc  d^Enghien,  sous  un  format  commode 
et  avec  de  nombreuses  et  curieuses  illustrations.  Gomme  M.  Boulay  de 
la  Meurthe,  Nougarède  a  cru  devoir  aussi  raconter  les  péripéties  du 
complot  de  Georges  Cadoudal  et  de  Pichegru.  Il  a  mis  à  contribution 
la  plus  grande  partie  des  documents  publiés  depuis  et  alors  renfermés 
dans  les  archives.  Son  récit  est  intéressant  et  généralement  impartial. 
L'Introduction  dont  l'ont  fait  précéder  MM.  Vitrac  et  Galopin  l'est 
moins,  suriout  vis-à-vis  des  écrivains  royalistes,  qu'ils  accusent  pré- 
cisément de  partialité.  Nous  croyons  même  qu'ils  se  trompent  sur  un 
point  fort  important.  Le  très  touchant  volume  consacré  par  M.  Jacques 
de  la  Paye  à  un  Roman  d'exil,  nous  parait  établir  qu'il  y  eut  bien 
réellement  entre  le  duc  d'Ënghien  et  la  princesse  Charlotte  de  Robau 
un  mariage  secret.  Quant  à  la  responsabilité  de  l'exécution  du  jeune 
prince,  à  qui  faut-il  l'attribuer  ?  A  Murât,  à  Savary,  à  Talleyrand,  à 
Hulin,  à  Real?  Il  semble  bien  qu'elle  incombe  surtout  à  celui  qui 
avait  donné  les  ordres  et  qui,  malgré  Tintercession  de  son  frère  Josepb, 
voulut  être  impitoyable.  Il  l'a  d'ailleurs  revendiquée  lui-môme  lors- 
qu'il a  écrit  dans  son  testament  :  «  Dans  une  semblable  circonstance, 
j'agirais  de  môme  ».  Mais  cette  affirmation  était  plutôt  de  la  fanfaiou- 
nade,  la  peur  de  l'homme  d'État  qui  ne  veut  pas  avouer  qu'il  a  coiumis 
une  faute.  Au  fond,  Napoléon  avait  des  remords,  et  dans  l'intimité  il 
en  convenait,  témoin  ses  conversations  avec  Decrès  et  le  duc  de  Gaëte, 
que  rapporte  M.  Nougarède  de  Fayet  ;  il  avouait  même  à  M.  Campbell 
qu'il  regrettait  de  n'avoir  pas  vu  le  duc  d'Ënghien  avant  son  exécution  ; 
l'entrevue  eût  peut-être  changé  bien  des  choses. 

Max.  de  la  Rochetkrie. 


Ijes    Mirarle»    de    JVetre-Danie     de     Koe-Ainafloar    av 

XII^  slèele.  Texte  et  traduction  d'après  les  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque natiouale»  avec  une  Introduction  et  des  notes  historiques  et  géo' 
graphiques  par  le  chanoine  Edmond  Albb.  Paris,  Champion,  1907,  gr.  ln>S 
de  347  p.,  avec  une  vue  et  plusieurs  miniatures  diaprés  les  manascrits. 
—  Prix  :  6  fr. 

En  1856,  M.  Gustave  Servois,  par  son  article  paru  dans  la  Bibliothè- 
que de  VÉcole  des  chartes^  avait  vivement  attiré  l'attention  sur  le  Liv^'e 
des  Miracles  de  Notre-Dame  de  Roc-Amadour^  et,  depuis  lors,  tous  ceux 
qui  sMntéressent  à  Thistoire  du  célèbre  sanctuaire  du  Quercy,  atten- 
daient impatiemment  que  l'on  publiât  en  entier  cet  important  recueil. 
M.  le  chanoine  Aibe,  que  son  érudition  rendait  plus  que  persooue 
apte  à  cette  lâche,  vient  enfin  de  combler  leur  désir,  en  mettant  sous 
leurs  yeux  un  texte  irréprochable,  établi  à  l'aide  de  trois  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  nationale,  et  qu'accompagne  une  fidèle  et  élégante 
traduction.  Le  Livre  anonyme  des  miracles  de  Roc-Amadour  est  fort 
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intéressant  à  un  double  point  de  vue.  D'abord,  la  question  de  miracle 
étant  mise  de  c6lé,  puisque  nous  ne  pouvons  porter  un  jugement 
définitif  sur  les  faits  prodigieux  rapportés  par  son  auteur,  il  nous 
révèle  une  foule  de  détails  sur  les  pèlerinages  et  les  pèlerins  de  Roc- 
Amadour  et  nous  donne  les  renseignements  les  plus  curieux  sur  la  vie 
de  nos  pères  au  moyen  âge.  De  plus,  il  faut  le  dire  à  eon  éloge,  mal- 
gré la  monotonie  particulière  à  ce  genre  d'ouvrages,  la  lecture  en  est 
rendue  facile  par  Tabsence  de  ce  merveilleux  exagéré  et  ridicule,  si 
apprécié  alors.  D'un  autre  côté,  et  c'est  là  surtout  ce  qui  donne  une 
importance  capitale  à  ce  recueil,  nous  y  trouvons  la  preuve  incontes- 
table de  la  fausseté  de  la  fameuse  légende  de  Zacbée- Amadour.  Le 
moine  normand  Robert  de  Torigny  est  le  premier  qui,  en  1183,  signale 
la  découverte  du  corps  de  saint  Amadour,  qui  aurait  été  faite  en  1166. 
Or,  Fauteur  du  Livre  des  miracles,  qui  écrivait  en  1172,  et  qui  était  un 
moine  deRoc-Â.madour,  n'en  dit  pas  un  mot  et  ne  fait  jamais  allusion 
à  Zacbée.  Prenant  acte  de  ce  silence,  lecbanoine  Albe,  dans  une  lumi- 
neuse Introduction,  étudie  à  nouveau  la  question  des  Origines  du 
pèlerinage  de  Roc-Amadour,  et  conclut  qu'Amadour  n'était  certaine- 
ment pas  Zacbée,  que  nous  ne  savons  pas  ce  qu'il  était,  et  qu'en  tous 
les  cas,  il  n*a  joué  aucun  rôle  dans  la  fondation  de  ce  pèlerinage.  Son 
argumentation  irréfutable  confirme  donc  de  tous  points  les  résultats 
auxquels  M.  Ernest  Rupin  était  déjà  arrivé,  et  qu'il  a  exposés  dans 
son  beau  livre  :  Roc-Amctdour,  publié  en  1904.  Connaissant  l'inquali- 
fiable campagne  menée  contre  M.  Rupin  par  certains  partisans  de  la 
légende,  nous  ne  pouvons  que  féliciter  le  distingué  cbanoi ne  deCabors 
d'avoir  sans  crainte  et  avec  ce  langage  calme  et  pondéré  qui,  à  lui 
seul,  est  la  preuve  de  la  justice  d*une  cause,  réduit  à  néant  la  thèse 
insoutenable  de  ces  défenseurs  des  «  traditions  ».       Léon  CLuaNST. 


Itonilère*  Aniiées  de  ramlMiSMUie  en  Allemagne  de 
M.  de  dontaut-Biron,  1994-199  9,  d'après  des  notes  et  papiers 
diplomatiques,  par  Andbè  Drbux.  Paris,  PJon-Nourrit,  1907,  in-8  de  xi- 
391  p.  —  Prix  :  7^fr.  50. 

C'est  ici  la  rédaction,  sous  une  forme  étrangère  à  M,  de  Gontaut,  la 
suite,  mise  au  point,  des  Mémoires  que  le  distingué  diplomate  a  laissés 
sur  son  ambassade  à  Berlin.  Ces  Mémoires  inachevés  ont  été  utilisés, 
on  le  sait,  dès  1896,  dans  un  agréable  petit  volume  par  M.  le  duc  de 
Broglîe  (La  Mission  de  M,  d;  Gonlaut-Biron  à  Berlin)  ;  par  M.  Hanotaux. 
en  1906,  au  tome  III  de  son  Histoire  de  la  France  contemporaine  ;  ces 
Mémoires  enfin  ont  été  publiés  par  M.  André  Drjeux  lui-même^  en  190(> 
(Voir  PolybibUon,  octobre  1906,  t.  CVII,  p.  357-358).  Celui-ci,  archiviste 
paléographe  distingué,  était  donc  tout  désigné  pour  compléter  son 
œuvre  c  d'éditeur  »  par  un  travail  personnel.  Il  a  composé  le  présent 
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volume  avec  des  «  Notes  »  au  jour  le  jour,  rédigées  et  laisséeB  parle 
comte  de  Gontaut-Biron,  les  minutes  de  copies,  soit  de  ses  dépêches 
officielles,  soit  de  ses  lettres  particulières  ;  enfin  des  documents  com- 
muniqués en  leur  temps  à  notre  ambassadeur,  recueillis  et  cooserYé^ 
par  lui. 

M.  Dreux  divise  son  récit  en  huit  chapitres,  ^incident  des  mande- 
ments épiseopaux  (en  1874)  à  propos  des  sympathies  plus  que  légitimer 
accordées  par  les  catholiques  de  France  aux  catholiques  d^AUemagne 
si  odieusement  persécutés  par  les  lois  du  Eulturkampf.  ^  La  crise  de 
1875  et  l'intervention  de  TËurope  émotionnée.  —  Les  «  ennuis  »  du 
chancelier,  M.  de  Bismarck.  —  Le  refroidissement  des  rapports  fraoeo- 
russes,  à  propos  de  la  question  d'Orient,  après  qu'une  entente  cordiaii 
avait  paru  s'établir  et  de  fait  nous  avait  été  profitable  en  1875.  —  Le 
rôle  de  TAllemagne  auprès  des  a  partis  »  politiques  en  France  à  l'époque 
difficile  où  les  espérances  de  la  restauration  monarchique  s'effon- 
draient dans  la  réalité  du  régime  républicain.  —  La  Cour  de  Berlin. ' 
Le  rappel  de  M.  de  Gontaut. 

Le  chapitre  sur  la  crise  de  1875,  où  la  guerre  faillit  éclater,  est  fort 
curieux  et  palpitant.  M.  André  Dreux  croit  pouvoir  s'écarter,  du  moins 
en  partie,  de  l'opinion  courante  en  estimant  que  M.  de  Bismarck  ne 
voulait  pas  recommencer  contre  nous  les  hostilités,  qu'il  n'en  éprou- 
vait pas  sincèrement  le  besoin  ni  n'en  voyait  pas  l'utilité.  —  Les  détails 
sur  la  Cour  de  Berlin  sont  les  passages  les  plus  captivants  du  volume 
—  Le  récit  du  départ  de  M.  de  Gontaut-Biron  au  mois  de  décembre  1871, 
après  un  long  séjour  de  six  années  à  Berlin  en  des  circonstances  déli- 
cates, épineuses  et  dramatiques,  est  curieux,  caractéristique  et  toal  ^ 
réloge  du  très  galant  homme,  du  bon  Français  qui  avait  représenté  les 
intérêts  de  notre  patrie  vaincue  auprès  de  Tempereur  Guillaume  vain- 
queur. 

Ce  volume,  on  le  voit,  ofi're  donc  une  contribution  heureuse  à  Tbiâ- 
loire  européenne  contemporaine.  Il  ne  perd  pas  sa  qualité  de  «  seconde 
main  »  puisque  sa  rédaction  est  due  ^  une  plume  qui  utilise  les  docu- 
ments que  M.  de  Gontaut  avait  recueillis  sans  avoir  le  temps  de  le? 
mettre  au  point  lui-même  ;  mais  ce  choix  qu'il  en  avait  fait  leur 
apporte  sa  sanction  posthume  et  donne  une  valeur  de  fond  à  la  forme 
de  ce  récit  intéressant.  G.  G. 

li'Enfance  de  Paris.  Formation  et  eroissanee  de  la  irl0e 
fAern  origines  jusqu'au  temps  de  Pliilippe-Au||ust«y  par 

Marcel  Poëte.  Paris,  Colin,  1908,  in-18  de  287  p.  —  Prix  ;  3  fr.  50. 

Il  faut  louer  un  tel  zèle  et  une  telle  activité  :  sans  se  contenter  de 
remplir  avec  dévouement  les  fonctions  dont  il  a  la  charge,  M.  Poôtea 
organisé  à  Thôlel  Le  Peletier  de  Saint-Fargeau  un  cours  hebdomadaire 
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d'histoire  parisienne  qui  fut  très  goûté  dès  l'origine  et,  dans  la  suite, 
de  plus  en  plus  suivi  par  de  nombreux  auditeurs.  Ce  sont  quelques- 
unes  de  ces  conférences  qui  sont  réunies  dans  ce  volume  ;  elles  sont 
destinées  aux  amateurs  et  aux  gens  du  monde,  et  si  elles  se  présentent 
dépouillées  de  tout  appareil  scientifique,  sans  références  au  bas  des 
pages  et  sans  l'annotation  qui  en  eût  peut-être  rendu  la  lecture  plus 
profitable,  elles  n*en  constituent  pas  moins  un  livre  fort  utile  et 
presque  nouveau. 

Nombreux  sont  les  auteurs  qui  ont  tenté  de  retracer  l'histoire  des 
origines  de  notre  capitjale;  mais,  à  quelques  exceptions  près,  presque 
tous  se  sont  contentés  d^adopter,  sans  grande  critique,  les  traditions 
à  eux  livrées  par  leurs  prédécesseurs,  de  telle  sorte  qu*aucun,^ou 
presque  aucun  d*entre  eux  n*a  guère  contribué  à  résoudre  les  problèmes 
que  soulève  Thistoire  de  VEnfance  de  Paris.  M.  Marcel  Poète  a  rompu 
avec  ces  errements  ;  si  le  plan  et  le  mode  de  sa  publication  ne  lui  ont 
pas  permis  d'annoter  son  travail  d'une  façon  suivie,  il  n'est  pas  difficile 
de  reconnaître  qu'en  aucun  cas  il  n'a  usé  de  citations  de  seconde  main 
et  que,  toutes  les  fois  que  c'était  possible,  c'est  en  consultant  les  docu- 
ments originaux,  en  examinant  les  résultats,  dûment  constatés,  de 
fouilles  archéologiques,  qu'il  a  constitué  le  faisceau  de  ses  renseigne- 
ments et  établi  les  bases  de  ses  déductions. 

Le  passé  de  Paris,  aux  siècles  du  haut  moyen  âge,  n*a  qu'une  histoire 
fort  obscure.  Jusqu'au  milieu  du  xi«  siècle,  tout  ce  qui  concerne  notre 
cité  n'occupe  que  bien  peu  de  place  dans  les  récits  des  anciens  anna- 
listes; aucune  chronique  spéciale,  à  Texception  du  célèbre  poème 
d'Abbon,  ne  nous  fournit  les  détails  que  nous  aurions  besoin  de  pos- 
séder pour  nous  faire  une  idée  k  peu  près  exacte  de  ce  que  fut  le  Paris 
de  nos  ancêtres.  L'auteur  de  VEnfance  de  Paris  a  donc  pris  le  bon 
parti  en  demandant  surtout  aux  chartes  originales,  documents  malheu- 
reusement fort  rares  et  très  clairsemés,  les  renseignements  précis  que 
>celle8-ci  pouvaient  lui  fournir  sur  l'histoire  politique,  religieuse,  topo- 
graphique  et  morale  de  la  cité.  Mieux  qu'aucune  analyse,  la  liste  des 
treize  chapitres  du  volume  en  fera  connaître  le  sujet  et  montrera  les 
limites  dans  lesquelles  l'auteur  a  voulu  se  renfermer  : 

L  La  Formation  et  la  croissance  de  Paris.  —  IL  Paris  à  la  haute 
époque  gallo-romaine.  —  III.  Paris  à  la  basse  époque  gallo-romaine.  — 
lY.  Paris  au  vi«  siècle.  —  V.  Paris  aux  âges  mérovingiens  et  carolin- 
giens. —  VI.  Paris  et  les  Invasions  normandes.  —  Yll.  La  Formation 
féodale  de  Paris  par  les  établissements  religieux.— VIII.  Saint-Germain- 
des-Prés,  élément  formateur  de  Paris.  —  IX.  La  Cité  aux  xi«  et  xii« 
siècles.  —  X.  La  Rive  droite  aux  xie  et  xu*  siècles.  —  XI.  La  Rive 
gauche  aux  xi*  et  xii«  siècles.  —  XII.  La  Collectivité  parisienne.  — 
XIII.  Paris,  centre  intellectuel  et  artistique  (xii®  sièc'e). 
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Nous  avons  dit  combien,  sur  tous  ces  points,  les  reoseigoements  et 
la  documentation  sont  rares;  mais,  suivant  les  textes  pas  à  pas,  les 
éclairant,  autant  que  possible,  les  uns  par  les  autres,  l'historien  est 
parvenu  à  esquisser  un  tableau  de  ce  que  fut  Paris  à  son  origine; 
il  nous  en  a  montré  les  éléments  formateurs  (parmi  lesquels  Télément 
religieux  fat  particulièrement  prépondérant),  et,  par  ses  efforts,  il  a 
réussi  à  nous  donner  un  travail  aussi  intéressant  qu'instructif. 

P.  Lbe. 


lia  Femme  italienne  m  l^épaqwe  éle  la  Renaiaaanee.  Sa  vie 
privée  et  mandaine.  Son  iniiuence  aaeiale,  par  E.  Bodo- 

CiiNACHi.  Paris,  Bachette,  1907,  in-4  de  441  p.,  illustré  de  76  planches  hors 
t^xte.  —  Prix  :  30  Ir. 

Ce  livre  d'étrennes  à  succès  est  aussi  un  livre  d'érudition.  Les  docu- 
ments y  sont  de  deux  sortes,  textes  et  images,  et  pareillement  abon- 
dants. L'auteur  a  dépouillé  une  très  vaste  littérature  sur  le  sujet  et  ses 
alentours,  et  réuni  une  riche,  intéressante  et  parfois  neuve  iconographie. 
On  pourra  suivre  dans  son  ouvrage  l'histoire  de  la  femme  italienne,  de 
la  naissance  et  de  la  première  enfancejusqu'au  mariage  et  à  Tadultère. 
Son  éducation,  son  instruction,  sa  culture  générale,  qu'elle  doit  souvent 
à  des  précepteurs  masculins,  sont  longuement  étudiés  ;  puis  les  ûan- 
çaMles  et  le  mariage,  avec  toutes  leurs  cérémonies  tant  religieuses  et 
juridiques  que  sociales  ;  la  vie  de  la  femme  dans  la  maison,  soa  rôle 
de  ménagère,  de  mère  de  famille,  ses  relations  avec  ses  domestiques,  ses 
esclaves  donnent  lieu  à  autant  de  chapitres  bourrés  de  renseignements 
dans  le  texte,  et  dans  les  notes.  Un  très  grand  développement  est  donné 
à  l'exposé  de  Thabillement  féminin,  de  la  coiffure  à  l'art  des  cosmé- 
tiques, de  la  description  des  vêtements  à  celle  des  bijoux  ;  on  y  pré- 
lude par  quelques  pages  intéressantes  sur  l'évolution  du  concept  de 
la  beauté  en  Italie,  de  Dante  immatériel  au  si  réaliste  Titien.  Ensuite 
l'auteur,  après  une  brillante,  mouvementée  et  un  peu  confuse  digres- 
sion sur  le  double  caractère  de  la  Renaissance,  —  cruauté  et  goût  di^ 
plaisir  —  aborde  le  tableau  de  la  femme  émancipée  de  la  Renaissance, 
son  caractère  moral,  son  action  politique,  philosophique,  sociale,  son 
influence  sur  la  vie  littéraire  et  artistique.  Puis  il  revient  à  la  condi- 
tion de  la  femme  dans  le  mariage,  aux  diverses  formes  d'amour  qui 
semblent  régner  vers  ce  temps,  aux  relations  de  la  passion  et  da 
mariage,  souvent  contradictoires.  Chemin  faisant  il  a  consacré  de  yéri- 
tables  mémoires,  un  peu  spéciaux,  à  la  vie' conventuelle  et  religieuse 
des  femmes,  à  la  question  de  l'esclavage  féminin  en  Italie  et  quelques 
pages  à  la  condition  juridique  des  femmes,  à  la  question  du  baiser  et 
de  son  importance  sacramentelle, jDû  voit  à  combien  de  sujets  impor- 
tants touche,  à  propos  des  femmes,  M.  Rodocanachi.  On  aura  toujours 
intérêt  à  consulter  son  livre,  pour  prendre  un  premier  aperçu  de  ces 
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sujels  et  des  notions  bibliographiques  étendues.  Ajoutons  que  sur  ]a 
plupart  des  questions  Tauteur  déborde  le  cadre  qu*il  s^est  tracé  et  étu« 
die  révolution  des  mœurs  jusqu'au  début  du  zix*  siècle. 

LêQ  plan  de  Touvrage  est,  par  malheur,  flottant  et  incertain.  Accablé, 
8emble«t-il,  par  la  masse  de  ses  documents  et  n^ayant  pu  se  résoudre 
à  en  sacrifier  une  partie,  l'auteur  n*a  pas  réussi  à  trouver  un  cadre 
assez  vaste  pour  les  y  classer  tous.  D*où  un  flottement  regrettable 
dans  les  divisions  chronologiques  et  sociologiques  du  livre,  et  uoe 
confusion  assez  apparente    dans  la  répartition  des  chapitres,   avec 
d'étranges  lacunes  dans,ile  choix  des  questions  traitées.  L'époque  de 
la  Renaissance  ne  se  circonscrit  pas  pour  M.  Rodocanachi  à  des  dates 
Qres  ;  elle  commeace  à  Dante  et  à  Francisco  da  Barberino  et  descend 
jusqu'à  Alûeri  et  Stendhal  :  c'est  peut-être  excessif.  Le  vrai  titre  du 
livre  était  :  AvarU^  pendant  et  aptes  la  Renaissance.  Mais  il  aurait  fallu 
niarquer  plus  nettement  à  quel  moment  les  mœurs  libres  de  la  Renais- 
sance disparaissent  sous  la  double  influence  de  la  domination  espa- 
gnole et  de  la  réforme  catholique  du  concile  de  Trente.  Peut-être  aussi 
fallait-il  plus  de  précision  chronologique  dans  l'intérieur  de  chaque 
chapitre  :  M.  Rodocanachi  cite  bien  ses  documents  dans  l'ordre  des 
dates,  mais  sans  tenir  assez  compte  de  l'écart  de  ces  dates  entre  elles, 
sans  serrer  d'assez  près  les  actions  et  réactions  réciproques  des  statutë 
et  des  mœurs,  par  exemple,  en  matière  somptuaire.  Des  répartitions 
géographiques  plus  nettes  étaient  non  moins  désirables  :  Florence, 
Venise,  Milan,  Savoie,  Naples,  sont  loin  de  présenter  un  état  social 
idea  tique  à  la  même  époque.  Ëafin  l'auteur  n'a  pas  suffisamment,  à  mon 
avis,  envisagé  l'état  sociologique  de  l'Italie,  les  degrés  si  différents  de 
la  civilisation  des  diverses  classes  sociales.  Ne  faudrait- il  pas  définir 
d'abord  ce  qu'a  été  la  Société  qui  a  fait  la  Renaissance,  cette  fleur  (ou 
cette  écume)  de  la  population  italienne,  vivant  dans  des  milieux  assez 
factices,  assez  fermés,  très  éloignés  du  peuple  réel?  Il  semble  bien  que 
le  progrès  social  n'ait  atteint  que  cette  (AdLsaie  de  déracinés  aristocra- 
tiques, de  cosmopolites  intellectuels,  et  que  les  mœurs  de  la  vraie  bour* 
geoisie  florentine  ou  du  popolo  veneto  par  exemple  soient  restées  (mal- 
gré une  évolution  incontestable)  plus  voisines  de  celle  du  xv9  siècle. 
Peut-être  M.  Rodocanachi  aurait-il  pu  aussi  étudier  plus  méthodique- 
ment la  femme  dans  les  divers  groupes  sociaux,  dans  les  diverses 
professions  :  il  est  probable  qu'une  boulangère  florentine  n'avait  pas  les 
mêmes  occupations,  les  mêmes  manières  de  voir  et  de  penser,  ou  de 
faire  l'amour  qu'une  patricienne  romaine  ou  qu'une  courtisane  de  Venise. 
Il  n'y  a  aucune  division  de  ce  genre  dans  le  livre  de  M.  Rodocanachi. 
Aussi,  à  passer  sans  méthode  et  au  hasard  d'un  fait  napolitain  à  un  fait 
génois,  d'un  fait  vénitien  à  un  fait  toscan,  éprouve-t-on  une  certaine 
fatigue. 
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Il  y  a  des  lacunes  étranges  dans  ce  recueil  si  copieux  de  documenU- 
On  voit  la  jeune  fille  entrer  en  mariage  ou  en  religion,  mais  rauteor 
ne  suit  pas  la  femme  mariée  au  delà  de  Tadultère,*  le  Teuvage  est 
oublié;  il  n*y  a  rien  sur  la  mort  et  les  cérémonies  des  funérailles,  sar 
les  oraisons  funèbres.  Le  costume  est  décrit  en  détail  ;  je  ne  vois  rien 
sur  rhabitation  de  ville  et  de  campagne,  qui  a  cependant  bien  évolué  à 
la  Renaissance;  de  longs  détails  sur  le  fardent  presque  fait  oublier 
de  parler  des  autres  soins  de  toilette  et  des  bains.  Il  n'y  a  rien  sur  la 
maladie,  le  médecin,  la  pharmacopée.  Il  n'y  a  que  peu  de  chose  sur  le 
sentiment  de  la  nature  chez  la  femme.  La  vi%  rurale  des  femmes  est 
oubliée.  Les  idées  morales,  politiques,  religieuses  de  la  femme,  repré- 
sentées comme  directrices  de  ropinioo,  ne  sont  exposées  nulle  part. 
Il  est  singulier  que  Fauteur  n'ait  pas  aperçu  toutes  ces  questions,  en 
établissant  son  plan  et  en  classant  ses  notes. 

La  bibliographie  de  M.  Rodocanachi  atteste  des  lectures  considérables, 
n  a  cependant  omis  d'y  faire  figurer,  parmi  les  livres  modernes,  quel- 
ques ouvrages  capitaux  qui  lui  eussent  été  utiles;  ainsi  il  est  peu  pro- 
bable qu'il  n'eût  rien  trouvé  à  recueillir  dans  le  Savonarole  de  YilUri,  ni 
dans  le  recueil  de  sermons  de  Savonarole,  publié  par  Villari  et  Casanova, 
ni  dans  la  Caiarina  Sforza^  de  Pasolini.  La  traduction  italienne  de  Barek- 
hardt  par  Yalbusa  vaut  mieux  que  celle  de  Schmidt.  Il  omet  le  Céaor 
Borgia^  d'ailleurs  médiocre,  de  Yriarte,  cependant  aussi  utile  que  bcq 
Autour  des  Borgia,  Il  ne  cite  pas  de  Solerti,  ni  son  Torquato  TomOj  ni  sou 
édition  (sous  le  titre  de  :  La  Ferrare  la  Corle  Estense]  des  discours  d*Àn- 
nibal  Romei  (dont  il  ne  connaît  que  l'édition  de  1591)  ;  ni  de  Gaber* 
natis  :  La  Poésie  amoureuse  de  la  Renaissance  italienne^  ni  Ghiattone, 
Matremoniatia  nol  Saluzzese  (1500),  ni  Calvi,  Blanoa  MariaSforsa^  femme 
de  l'empereur  Maximilien^  ni  enfin  un  mien  article  sur /es  Amies  de 
Ludovic  Sforsa,  qui  lui  aurait  permis  d'étoffer  sa  page  286  sur  Tin- 
fluence  politique  des  femmes.  Mais  ces  lacunes,  dont  on  pourrait 
allonger  la  liste,  sont  excusables  dans  une  matière  si  abondante.  On 
regrette  davantage  que  la  bibliographie  ait  été  présentée  sans  ordr^, 
sans  indications  sur  la  méthode  de  documentation  de  l'auteur.  On 
aimerait  aussi  à  savoir  quels  critères  ont  guidé  les  recherches  de 
M.  Rodocanachi  parmi  les  manuscrits  et  les  pièces  d'archives.  Il  cite 
quelques  manuscrits  italiens  de  la  Nationale,  des  documenta  des 
Archives  vaticanes  et  des  archives  de  Naples.  Les  archives  de  Sienne, 
de  Florence,  de  Venise,  la  Marciana  auraient  pu,  semble- t-il,  lui  four- 
nir bien  d'autres  documents  sur  la  question  spéciale  des  crimes  contre 
les  mœurs  et  le  mariage  ;  qu'il  me  permette  de  lui  signaler  la  richesse 
extraordinaire  des  registres  vénitiens  Senaio  Misti,  C'est  un  des  plus 
graves  défauts  de  ce  livre  que  Tapparente  absence  de  toute  méthode 
dans  le  choix  des  documents,  et  que  le  manque  d'indication  sur  ia 
valeur  des  sources. 
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Il  aurait  falluenfin  que  M.  RodocaDachi  s'appliquât  à  dégager  dans  sa 
Préface  Tidée  dlrectriee  de  son  travail.  Elle  ne  ressort  pas  nettement 
de  son  énorme  accumulation  de  matériaux.  En  quoi  a  consisté 
rémancipation  de  la  femme  de  la  Renaissance?  En  quoi  son  action 
directe?  En  quoi  son  influence?  Quel  progrés  cette  condition  réalise- 
t-elle  sur  l'âge  précédent?  Autant  de  questions  auxquelles  il  est  diffi- 
cile de  répondre  après  qu'on  a  lu  le  livre  si  plein  de  choses,  mais  par- 
fois si  confus,  de  M.  Rodocanachi.  Le  même  désordre  (avec  les  mêmes 
surprenantes  omissions)  se  retrouve  dans  le  choix  (?)  et  le  classement 
des  illustrations.  L.-G.  Pélissier. 

■a  Rév«lttti«ii  franfaUie  dAiui  l'ancien  éwêeHé  de  RMe,. 

par  GUSTAVB  Gauthbrot.  T.  I.  La  République  rauraeienne  ;  t.  II.  Le  Dépar- 
tement du  Mont-Terrible  ;  Paris,  Champion,  1908,  2  vol.,  gr.  ia-S  de  xxiii- 
290  et  310  p.  —  Prix  :  15  fr. 

Ijeti  Relatiens  franeo-helvétiques  de  1999  à  ±ll9t^  par  le 

même.  Paris,  Champion,  1908,  gr.  in-8  de  133  p.  ~  Prix  :  4  fr. 

Lorsque  l'apostasie  deBâle  eut  obligé  le  prince-évéque  à  quitter  cette 
ville  il  se  réfugia  à  Porrentruy,  qui  devint  la  capitale  de  son  État  sou- 
verain, bien  que  le  pays  appartint,  pour  le  spirituel,  au  diocèse  de 
Besançon  ;  car  il  ne  fut  uni  qu^en  1782  au  diocèse  de  Bâle.  Aussi  le  mot 
évéché  est-il  pris  ici  dans  le  sens  du  mot  latin  epUcopium,  signifiant 
les  possessions  temporelles  d'un  évéque.  La  principauté  relevait  de 
^Empire;  mais,  en  raison  de  sa  situation  géographique,  le  prince  était 
tenu  à  beaucoup  de  ménagements  envers  .le  roi  de  France,  d'une  parl^ 
et  les  Cantons  suisses,  de  l'autre.  Quant  aux  sujets  de  l'évêché,  ils 
jouissaient  des  plus  grandes  franchises  politiques,  et  leurs  redevances, 
à  l'égard  des  divers  seigneurs  ecclésiastiques  et  laïques,  n'avaient  rien 
d'exagéré.  En  1790,  les  revendications  des  communes  étaient  fort  mo- 
dérées, et,  en  fait  d'abus  graves,  leurs  doléances  ne  visaient  en  somme 
que  les  déprédations  occasionnées  par  le  droit  de  chasse  (I,  39).  La  «  gé- 
nération spontanée  »  de  l'esprit  révolutionnaire  n'en  fît  pas  moins  son 
œuvre  par  les  soins  de  meneurs  dont  les  principaux  furent  GobeL 
soffragant  de  l'évèque  de  Bâle  et  futur  évéque  de  Paris,  jureur  puis 
renégat,  et  son  digne  neveu  Rengguer,  comme  lui  couvert  de  dettes. 
Montmorin,  ministre  de  Louis  XVI,  mit  à  la  disposition  du  prince- 
évéque,  Joseph  de  Roggenbach,  les  troupes  d'Huningue  et  de  Belfort, 
pour  parer  aux  premiers  désordres.  Mais  la  protection  de  la  France 
devenait  extrêmement  dangereuse  :  après  la  promulgation  de  la  Cons- 
titution civile  du  clergé  et  la  fête  de  la  Fédération,  elle  ne  pouvait  plus 
profiter  qu'à  la  Révolution.  Le  prince  se  tourna  vers  l'Empereur,  son 
suzerain,  qui  fit  occuper  l'évêché  par  un  régiment  :  les  Autrichiens 
administrèrent  le  fouet  aux  citoyens  un  peu  turbulents  (I,  96),  et 
l'apaisement  se  fit.  Il  est  particulièrement  curieux  de  considérer  ici  la 
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facilité  avec  laquelle  le  gouveraemeat  français,  autrefois  si  jaloux, 
admit  cette  occupation  autrichienne,  au  reste  parfaitement  légitime 
(1,82  et  120).  Ce  fut  néanmoins  le  prétexte  qui,  peu  après,  serFit  a 
Dumouriez  pour  faire  déclarer  la  guerre  à  l'Empereur  :  les  troupes 
françaises  se  saisirent  alors  des  passages  (avril  1792)  de  la  principaaté,  j 

et  les  impériaux,  très  inférieurs  en  nombre,  durent  se  retirer.  Le  prince-  \ 

évèque  s'enfuit  peut-être  trop  précipitamment  ;  car,  même  après  le 
10  août,  les  commissaires  de  la  République  appuyèrent  ses  représen- 
tants contre  les  agitateurs.  Au  mois  d'octobre,  les  choses  changèrent 
de  face  :  les  commissaires  de  la  Convention  et  les  officiers  français 
favorisèrent  ouvertement  la  révolte  qu'ils  exploitèrent  en  vue  de  i'an- 
,nezion  à  la  France,  préparée  par  Gobel,  et  dont  la  proclamation  deli 
République  rauracienne  (décembre  1792)  ne  fut  que  la  préface.  Au  mois 
de  mars  1793,  la  plus  grande  partie  de  l'ancien  évéché  de  Bâle  devint 
le  département  du  Mont-Terrible. 

La  Terreur  emprisonna  beaucoup  de  suspects  ;  mais  la  guillotine,  de 
bonne  heure  réclamée  par  les  plus  chauds  paiviotes^  comme  instrument 
indispensable  du  nouveau  régime,  ne  sacrifia  que  peu  de  victimes.  La 
conscription  militaire  et  la  persécution  contre  l'Église,  firent  justement 
haïr  la  République  française  :  en  dépit  de  la  phraséologie  héroî-eonù- 
que  de  ses  agents,  la  désertion  se  pratiquait  en  masse.  Pour  ce  qui  est 
de  la  religion,  les  peuples  gardaient  toute  leur  confiance  aux  prêtres 
insermentés,  et  heureusement,  si  la  conduite  du  noble  chapitre  de 
l'Église  de  Bâle  fut  absolument  honteuse,  les  prêtres  jureurs  ne  furent 
qu'en  nombre  infime. 

Après  le  traité  de  Campo-Formio,  la  République  s'annexa  encore  la 
partie  orientale  de  l'Évéché,  et,  le  17  février  1800,  elle  unit  le  dépar- 
tement du  Mont-Terrible  à  celai  du  Haul-Rhin. 

Le  prestige  de  Bonaparte  exerça  son  action  dans  l'ancien  Evôché 
comme  ailleuri  :  le  Consulat  à  vie  fut  voté  là,  le  9  juin  1802,  presque 
unanimement. 

Joseph  de  Roggenbach  eut  pour  successeur,  en  1794,  le  chanoine 
Xavier  baron  de  Neveu,  qui  vécut  jusqu'en  1828»  réclamaot  en  vain  les 
droits  temporels  de  son  siège. 

C'est  un  chapitre  très  nouveau  et  très  instructif  de  Thistoire  de  la 
Révolution  que  vient  d'écrire  M.  Gustave  Gautherot,  avec  une  érudition 
des  plus  consciencieuses  et  dans  un  bon  esprit  :  on  peut  se  rendre 
compte  de  l'importance  de  ses  sources  inédites  aux  pages  xvii  et  sui- 
vantes du  tome  premier. 

L'ouvrage  mensonger  avec  effronterie  de  M.  Gobât,  l'un  des  plus 
grossiers  champions  du  KuUurkampf  de  1872,  se  trouve  ici  bien  flétri. 

—  Le  volume  intitulé  :.  Relations  franco-helvétiques  de  4789  à  i792^  qui 
intéresse  toute  la  Suisse  à  l'époque  de  la  Révolution,   comprend  un 
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utile  résumé  des  principales  dépêches  tirées  des  archives  du  départe- 
ment des  affaires  étrangères  de  France  ;  mais  le  tableau  de  l'état  de  la 
Confédération  pendant  le  xvni«  siècle,  qui  forme  V Introduction,  n'est 
pas  très  exact.  Nous  ne  pouvons  signaler  ici  que  certaines  erreurs  ; 
•  P.  6).  Ce  qui  est  dit  d'  «  une  fermenution  féconde  qui  devait  engen- 
drer la  patrie  [helvétique]  à  une  nouvelle  vie  »,  nous  semble  être  d*un 
optimisme  bien  exagéré  et  ne  correspondre  pas  à  la  saine  mentalité  de 
l'auteur  lui-môme.—  (Môme  page).  L'union /lérérftïotre  désigne  Tailiance 
avec  la  Maison  d'Autriche  et  non  celle  avec  la  Couronne  de  France.  — 
',P.  9).  Ce  que  Tauteur  croit  pouvoir  nommer  «  l'entente  cordiale  »  entre 
la  France  et  les  Suisses  ne  subsista  point  de  la  part  des  Gantons  pro- 
lestants, pendant  la  guerre  de  la  Succession  d'Espagne.  —  (Môme  page). 
L'adjudication  de  la  principauté  de  Neufchâlel  au  roi  de  Prusse,  qui 
date  de  1707,  ne  fut  point  une  conséquence  de  la  violation  du  territoire 
de  Bâle  par  Mercy,  qui  n'eut  lieu  qu'en  1709.  —  (P.  50  et  107)  lire  Fegeli 
{ Vœgli  en  allemand]  au  lieu  de  SegM  ;  (p.  6ô)  Andermait^  au  lieu  de 
AndremaU  ;  (p.  130)  des  Cars,  au  lieu  de  d* Ecart  ;  (passim)  Ltgerz  est  la 
l'orme  allemande  du  nom  de  Gléresse,  Htrvoix  db  Landosle. 


Il»  CJointeMe  de  Hirabeau  (I  9S9-1SOO),  diaprés  des  documenté 
inédits,  par  DAUPHIN  Mbunibr,  avec  la  collaboration  de  Gborobs  Lbnoib  . 
Paris,  Perrin,  1908,  in-8  de  iv-425  p.,  avec  illustrations  et  fac-similés  d'au- 
tographes. —  Prix  :  5  fr. 

C'est  une  vie  singulièrement  mouvementée,  vrai  roman  d'aventures, 
(|ue  celle  de  la  comtesse  de  Mirabeau,  que  nous  raconte  M.  Dauphin 
Meunier..  Par  sa  famille,  par  ses  alliances,  par  sa  fortune,  Emilie  de 
Marignane  était  Tun  des  plus  beaux  partis  de  Provence  ;  naturellement 
très  recherchée,  engagée  même  un  moment  avec  M.  de  la  Valette»  elle 
finit,  au  grand  chagrin  de  son  père,  par  accepter  le  comte  de  Mirabeau. 
Les  débuts  parurent  heureux  et  brillants,  Mirabeau  semblait  aimer  sa 
jeune  femme  avec  toute  Tardeurde  sa  fougueuse  nature;  il  la  comblait 
de  présents  et  de  fêles  ;  mais  sa  dot  très  mince  ne  suffisait  pas  à  ses 
dépenses  folies  ;  en  quelques  mois  il  fit  pour  deux  cent  mille  francs  de 
dettes.  Bientôt  la  violence  de  son  caractère  reparut;  une  querelle  suivie 
de  vqies  de  fait,  avec  M.  de  Villeneuve,  le  fit  décréter  de  prise  de  corps. 
Pour  parer  le  coup,  il  décida  sa  femme  à  aller  trouver  son  père,  le 
fameux  «  Ami  des  hommes,  »  à  son  château  du  Bignon.  Ce  fut  la  première 
séparation  et  ce  fut  aussi  la  dernière.  Emilie  était  coquette  ;  elle  s'était 
compromise  avec  le  chevalier  de  Gassaud.  Mirabeau  n'était  rien  moins 
que  fidèle  ;  au  château  d'If  où  il  avait  été  enfermé,  il  avait  une  intrigue 
avec  la  fille  du  cantinier.  Transféré  plus  tard  au  fort  de  Joux,  il  enleva' 
tout  le  monde  le  sait,  Sophie  de  Monnier.  Au  début,  néanmoins,  quand 
il  était  encore  à  If,  il  avait  supplié  sa  femme  de  venir  le  rejoindre.  Mais 
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celle-ci,  qui  se  plaisait  au  Bignon,  qui  se  plaisait  plus  encore  à  Paris 
chez  son  beau-père,  ne  se  souciait  pas  de  rentrer  avec  son  mari  ;  elle 
ne  lui  marchandait  ni  les  bonnes  paroles,  ni  môme  les  protestations 
affectueuses;  mais  elle  ne  reyenait  pas.  Quand  elle  reparut  en  Pro- 
vence, ce  ne  fut  pas  à  Mirabeau,  mais  dans  la  maison  de  son  pèreei 
bientôt  dans  le  château  de  M.  de  Gallifet,  où  elle  brillait  dans  les  comé- 
dies de  société.  La  mort  même  de  son  fils  unique  ne  put  la  aéchir.  Aa 
lieu  d*une  réconciliation,  ce  fut  un  procès  en  séparation,  procès  scan- 
daleux dont  le  retentissement  fut  énorme. 

La  Révolution  survint  ;  Mirabeau  y  joua  le  grand  rôle  que  Ton  sait  ; 
sa  femme  émigra,  et,  après  la  mort  du  tribun,  se  remaria  avec  un  jenoe 
gentilhomme  italien,  le  comte  délia  Rocca.  Ce  ne  fut  qu'après  la  mort 
de  ce  second  mari,  qu'elle  se  ressouvint  du  premier  et  se  passionna 
pour  sa  mémoire. 

Incohérence,  telle  est,  pour  nous  servir  du  mot  àr  la  mode,  la  note 
vraie  de  cette  vie  si  bizarre  et  si  courte  ;  M.  Meunier  Ta  racontée  à 
Taide  des  documents  les  plus  authentiques,  dans  un  intéressant 
volume  qu^iliustrent  de  très  curieuses  reproductions. 

Max.  de  la  Rochetbrik. 


BULLETIN 

J^mtim  d«  Wttasaret,  hisioria  de  su  vida  contade  à  los  ninos,  por  la  M.  MAEii 
Loyola,  version  directa  dei  inglés  por  el  P.  Juan  Matbos.  Barcelone. 
Luis  Gill,  1908,  in-12  cartonné,  de  xvi-340  p.,  illustré.  —  Prix  :  3  fr. 

Cette  traduction,  en  un  espagnol  très  élégant  et  avec  des  gravures 
artistiques,  de  la  vie  de  Jésus  à  Tusage  des  enfants,  par  une  religieuse 
d'Amérique,  sous  la  direction  d'un  Père  de  la  Compagnie  de  Jésus,  et  avec 
toutes  les  autorisations  ecclésiatiques  nécessaires,  est  tout  à  fait  reeom- 
mandable.  Elle  vient  bien  à  son  heure,  pour  opposer  une  digue  de  plus 
au  courant  d'incrédulité  de  nos  jours.  Le  rationalisme,  la  critique  moder- 
niste tendent  à  combattre  la  fui  en  la  divinité  de  Notre- Seigneur,  et  c*est 
pourquoi  il  est  nécessaire  plus  que  jamais  d'inculquer  dans  Tftme  des 
enfants  le  dogme  évangélique  et  l'amour  de  Celui  qui  les  a  tant  aimés. 
Ce  ne  sont  pas  seulement  les  petits  qui  se  plairont  à  lire  ce  beau  et  bot 
livre;  les  grandes  personnes  y  trouveront  un  charme  puissant,  car  elles  j 
verront  l'image  véritable  de  THomme-Dieu,  avec  toute  la  réalité  historique 
de  son  humanité,  et  toutes  les  splendeurs  de  sa  divinité  prouvée  par  ses 
miracles  et  par  son  enseignement.  L'éditeur  catholique  Luis  Gili  a  voulo 
inaugurer  par  cette  publication  la  nouvelle  maison  qu'il  vient  de  fonder  à 
Barcelone.  11  ne  pouvait  mieux  choisir  :  c'est  un  patronage  qui  lui  portera 
bonheur.  G.  Bernard. 

Qa*e»t-c«  que  la  fol  ^  par  F.  Mallbt.  Paris,  Bloud,  1907,  in-12  de  63  p 
(Collection  Science  et  Religion.)  —  Prix  :  0  fr.  60. 

La  question  qui  sert  de  titre  à  M.   Mallet  se  résout  pour  lui  en  quatre 
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autres,  auxquelles  11  répond  tour  à  tour  :  l»  Quels  sont,  dans  l'ordre  naturel, 
les  divers  sens  du  mot  foi  9  2«  Qu'est-ce  que  la  foi  catholique  ?  3*  La  science, 
comment  est-elle  à  la  fois  autonome  et  dépendante  ?  4*  Quelles  sont  les 
relations  normales  de  la  science  et  de  la  foi  ?  M.  Mallet,  qui  souvent  déjà 
a  été  devant  le  public  comme  le  porte-parole  de  M.  Blondel,  répond  d*après 
la  philosophie  de  Taction,  et  s'efforce  de  montrer  que  ces  réponses  sont 
dans  le  sens  de  la  plus  pure  tradition  catholique.  Cette  fois  encore,  Tessai 
de  conciliation  n'a  pas  abouti  ;  car  M.  Mallet,  pris  à  parti  de  divers  côtés,  a 
dû  déjà  s'expliquer  dans  la  Bévue  du  cUrgé,  par  un  article  presque  aussi 
loog  que  le  livre,  en  se  plaignant  de  n'avoir  pas  été  compris  sur  plusieurs 
points.  On  a  surtout  l'impression,  en  lisant  la  petite  brochure,  que  ni  les 
principes,  et  les  procédés  de  saint  Thomas  ne  sont  chez  eux,  dans  la  philo- 
sophie de  ractioh,  ni  ceux  des  philosophes  de  l'action,  tels  qu'on  les  donne 
ici,  ne  sont  dans  le  courant  traditionnel.  J.-V.  Ba.[NVBL. 


MoMllarlo  litursleo  de  G«llcla  en  Im  edad  média,  por  JOSÈ  VlLLA- 
ÂMiL  Y  Castro.  Madrid,  Nueva  imprenta  de  San  Francisco  de  Sales,  1907^ 
in-8  de  xxxvi-327  et  82  p.,  avec  planches  et  figures. 

Il  y  a  beaucoup  d'informations  curieuses  sur  Tancien  art  religieux  espa- 
gnol, dans  ces  articles  publiés  de  1873  à  1905,  et  réunis  sous  forme  de  volume 
par  leur  auteur,  M.  José  Villa-Àmll  y  Castro.  Vêtements  pontificaux,  céra- 
miques ornementales,  vases  sacrés,  croix  processionnelles,  statues  et 
reliquaires,  bâtons  pastoraux,  trésor  de  la  cathédrale  de  Santiago  sont 
décrits  avec  précision  et  doctement  interprétés  au  point  de  vue  archéolo- 
gique ou  liturgique.  Deux  tables,  dont  Tune  donne  la  répartition  actuelle 
des  œuvres  d'art,  et  l'autre  la  description  de  tous  les  objets  étudiés  dans 
ce  livre,  en  facilitent  Tusage.  —  A  signaler  aussi  les  inventaires  anciens  de 
sept  cathédrales  qui  complètent  cet  intéressant  ouvrage,  dont  liturgistes 
et  antiquaires  apprécieront  la  valeur.  G.  P. 


Éducation  morale,  par  J.  Rbnault.  Paris,  Lethielleux,  s.  d.,  in-16  de 
88  p.  —  Prix  :  i  fr. 

Ce  petit  livre  me  paraît  excellent,  et  je  le  signale  à  la  sympathique  atten- 
tion des  parents  chrétiens,  car  c*est  pour  eux  surtout  qu'il  est  fait.  L'auteur 
définit  l'éducation  morale,  qu'il  a  bien  raison,  à  rencontre  de  quelques 
pédagogues  trop  célèbres,  de  ne  pas  confondre  avec  un  simple  dressage: 
puis  il  en  montre  le  point  de  départ  ;  il  signale  quelques  procédés  défec- 
tueux qui  la  compromettent,  établit  des  règles  très  sages,  empruntées  aux 
données  du  bon  sens  et  de  l'expérience,  pour  la  répression  des  mauvaises 
tendances  et  la  culture  des  bonnes  dispositions  naturelles;  enfin  il  conclut 
en  mettant  au  premier  rang  de  nos  préoccupations  et  de  nos  devoirs 
l'œuvre  d'éducation  de  l'enfance,  œuvre  d'abnégation  sans  doute,  de 
réaction  contre  les  usages  reçus,  de  douloureux  sacrifices,  mais  qui 
porte  avec  elle  sa  récompense.  Elle  procure  en  efi'et  à  ceux  qui  acceptent 
et  pratiquent  ses  difficiles  devoirs  «  d'indicibles  consolations  par  les  fruits 
qu'elle  fait  mûrir,  car  la  vraie  éducation  ne  se  borne  pas  à  l'ingrate  fonction 
de  redresser  l'esprit  :  elle  rectifie  les  cœurs.  »  Ce  petit  livre,  éloquent  et 
d'une  belle  Cetiùe  littéraire,  témoigne  en  même  temps  du  talent  de  l'auteur, 
de  son  amour  et  de  son  expérience  des  âmes,  et  d'une  grande  finesse  d'ob- 
servation. Il  peut  être  un  très  bon  guide  pour  les  parents  qui  ont  souci  du 
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deToîr  â^édnc9iUm  que  Diea  met  à  lear  cha^e  en  lear  confiant  de  petites 
âmes  d*enfant8.  Noos  loi  seuhaitons  toat  le  succès  qall  mérite. 

^__^_____^_^^  P.  Talom. 

Avx  je«ae«  «en*,  par  Fr.  A.  M.  Abbevllle,  Paillart.  s.  d.,  iii-12  de  141  p. 
—  Prix  :  1  tr. 

Ce  petit  liYTe  est  ]a  contre-partie  du  charmant  opuscule  que  f  ai  déjà  prè< 
sente  et  recommandé  à  nos  lecteurs,  et  qui  a  pour  titre:  Auxjeumes  filUt... 
Le  cadre  est  le  même  :  seulement,  au  lieu  d^écrire  à  sa  sœur,  le  religieux 
qui  tient  la  plume  écrit  à  son  frère,  et  le  frère  lui  répond,  et  e*est  de  cet 
échange  de  lettres,  lettres  d*aveu  et  de  confession  intime  de  la  part  du 
jeune  frère,  lettres  de  conseils  et  de  direction  de  la  part  do  religieax  expé- 
rimenté, que  sort,  agrémenté  d^une  forme  vive  et  charmante,  ce  programme 
de  Tie  pour  les  jeunes  gens  chrétiens.  Par  ses  avis,  par  ses  reproches  fra- 
ternels, par  ses  exhortations,  le  grand  frère  en  robe  blanche,  à  qui  les 
méditations  de  la  Tie  religieuse  et  la  direction  des  âmes  ont  donné  de 
Texpérience,  oriente  son  jeune  frère  vers  la  Tie  sérieuse,  le  modère,  le  cor- 
rige, le  dirige  et  le  prépare  à  devenir  un  Taillant  officier  chrétien  qui  serrira 
bien  Dieu  et  la  Patrie.  Les  jeunes  gens  liront  avec  autant  de  plaisir  que  de 
profit  cet  intéressant,  émouvant  et  précieux  petit  livre. 

ÉDOUABD  POKTAL. 

An  fieafi   de*   no«c«.    Suite    de  VÉducaiioti  du  sentiment^  par  EnwoiD 
MoNTiBB.  Paris,  Société  française  d'imprimerie  et  de  librairie,  s.  d.,  in-t6 
de  64  p.  —  Prix  :  I  fr. 

Reprenant  son  dialogue,  à  la  mode  platonicienne,  entre  Gello  et  N6d4iy- 
M.  Montiernous  donne  aujourdliui  la  psychologie  de  l'amour  chrétien  dai» 
le  mariage.  C'est  à  la  fols  très  élevé  et  très  pur,  mais  pas  toujours  exempt 
de  quelque  subtilité.  Je  crains  que  cela  ne  fasse  perdre  un  peu  de  leur  carac- 
tère pratique  à  ces  dialogues  éthéres.  J'y  trouve  parfois  aussi,  ou  du  moins 
je  crois  j  trouver,  trop  d'indulgence  pour  certains  oublis  qui  engagent  plus 
la  responsabilité  morale  que  l'auteur  ne  semble  le  dire.  Je  puis  d'ailleurs 
l'avoir  mal  compris,  car  la  clarté  de  Tidée  me  semble  se  dérober  un  peu 
parfois  sous  la  fluidité  de  la  forme.  Le  livre,  très  soigné,  comme  tous  les 
livres  de  If.  Montier,  fait  d'ailleurs  honneur  à  l'écrivain,  au  moraliste,  au 
philosophe  chrétien.  J*acquiesce  pleinement  à  son  point  de  départ,  qoi  est 
aussi  sa  conclusion  :  «  L'on  ne  saurait  vivre  pour  aimer  seulement,  il  faut 
aimer  pour  vivre  »  et  aux  belles  paroles  de  son  épigraphe  :  A  notre  amour 
«  il  faut  infuser  Dleil  qui,  seul,  reste  éternellement  fort,  éternellement  beau, 
dans  un  incomparable  et  perpétuel  Orient.  C'est  donc  en  Dieu  que  nous 
devons  aimer  la  fiancée  que  nous  aimons.  »  Ainsi  vraiment  l'amour,  qui 
n'est  pas  son  propre  but  et  ne  peut  se  suffire  à  lui-même,  nous  aidera  à 
remplir  avec  la  femme  auxiliatrice  notre  rôle  social  et  chrétien. 

ÊDOUABD  PONTAL  . 

MàUBICB  DB  GUBRIN.  Lettres  e  «I.  Barliey  «l'Aurevilly.  Précédées  d'une 

notice  par  J.  Barbey  d'Aurevilly.  Paris,  Sansot,  1908,  petit  in-12  de  89  p.  — 
Prix  :  1  fr. 

Vingt  lettres  ou  billets  de  liCaurice  de  Guérin  à  Barbey  d'Aurevilly,  datés 
de  1838  et  1839,  c'est-à-dire  de  la  fin,  sans  les  réponses,  sans  aucune  note, 
aucun  commentaire  —  et  il  y  en  aurait  besoin  —  qui  ne  valent  d'ailleurs  ni 
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par  des  idées,  par  des  discussions,  ni  par  des  faits  et  des  anecdotes»  à  peine 
confidences  vagues  d^états  de  santé  ou  d*&me,  et  qui  sont  rares,  décousues, 
incohérentes,  cela  certes  aurait  son  intérêt  pour  compléter  une  correspon- 
dance :  mais,  tel  quel,  cela  ne  constitue  ni  une  lecture  littéraire  qui  se 
suffise  à  elle-même,  ni  un  document  complet.  Et  il  n'y  ?  même  pas  Tdttrait 
de  rinédit,  puisque  ces  lettres  avaient  été  publiées  en  1894  dans  la  Quinzaine. 
Non  solum  brevia,  sed  tenuissima,..  G.  A. 


CU>Btea  Aiataatlqaea  de  E.  T.  A.  HOFFllANN.  Choix  de  contes,  récits  el  nou- 
velles^ préface  et  notes  d'ÊDOUARD  Lbiioinb.  Paris,  Garnier,  s.  d.,  in-18  de 
295  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Ed.  Lemoine  nous  donne  un  second  volume  de  sa  traduction  d'Hoffmann. 
Cette  fois-ci,  il  s'attaque  aux  Contes  fantastiques  et  aux  Contes  nocturnes,  qui 
constituent  la  partie  la  plus  durable  de  la  gloire  littéraire  d'Hoffmann.  Ce 
choix  est  fait  judicieusement  :  le  Majorât,  le  Sanctus,  Zacharias  Wemer^ 
tÉglise  des  jésuites,  l'Homme  au  sable.  Don  Juan,  Gliick^  Agrafia,  la  Leçon 
de  violon,  le  ispectre  fiancé  sont,  en  effet,  des  récits  animés  et  étranges, 
où  se  reflètent  le  côté  nocturne  et  fantastique  de  Tâme  d'Hoffmann.  C'est  en 
lisant  ces  contes  que  l'on  éprouve,  comme  le  dit  l'Angélique  du  Spectre 
fiancé,  «  ce  léger  frisson  qui  parcourt  tous  nos  membres,  lorsque  —  le  Ciel 
sait  comment  —  nous  rêvons  à  yeux  ouverts,  au  monde  imaginaire.  » 
M.  Lemoine  traduit  élégamment  d'habitude;  cependant  cet  «  à  yeux  ouverts  » 
est  dur  à  l'oreille,  et  il  était  si  facile  de  dire  «  les  yeux  ouverts  »  sans 
changer  le  sens.  ^  L.  Mbnsch. 

E.*Btttpe  nécessaire,  par  Andrb  Nbpybu.  Paris,  Sansot,  1907,  in-18  de 
319  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Je  voudrais  rendre  compte  de  ce  livre  ;  j^avoue  humblement  que  je  n'y  ai 
rien  compris.  Que  signifie  le  titre?  Qu'a  voulu  faire  l'auteur?  Je  l'ignore. 
C'est  incohérent  et  obscur.  Voici  un  spécimen  du  style  ;  nous  sommes  au 
sommet  de  la  cathédrale  de  Clermont-Ferrand  :  «  Une  marche.  Six  sous. 
Une  marche.  Six  sous.  Une  marche.  Six  sous.  La  dernière  marche.  Je  suis 
ébloui.  L'air,  dont  la  pureté  me  fait  souflk'ir,  me  Jette  six  soleils.  Et  l'image 
que  j'ai  toujours  devant  moi,  dont  le  centre  est  précis,  mais  dont  la  péri- 
phérie, trouble,  s'encadre  de  noir  O'ai  parfois  levé  la  main  vers  le  nez  pour 
l*en  ôter  comme  une  lunette),  est  toute  mêlée.  Que  de  toits,  que  d'objets  I 
Et  Je  crains  que  (qu*est-ce  que  ce  blanc  ?},  que  (où  ce  tram  pour  Royat  que 
le  retard  m'a  fait  manquer?)  que  dis-je?  les  six  quoi?  hoho!  car...  hum...  » 
Et  cela  continue  ainsi  pour  se  terminer  par  ces  mots  :  «  ...  je  pourrais  des- 
cendre en  mettant  les  pieds  dans  ma  bouche.  Tout  de  suite  !  Bouche 
Marche.  Bouche.  Bouche. . .  »  Il  y  a  des  choses  beaucoup  plus  extravagantes. 
L'auteur  a  peut-être  voulu  se  moquer  de  nous.  Par  charité  pour  lui.  J'in- 
cline vers  cette  hypothèse,  car  il  serait  vraiment  fâcheux  qu'il  ne  l'eût  pas 
fait  exprès.  P.  Talon. 


CHRONIQUE 


NécaoLOOiB.  —  Le  monde  savant  fait  une  grande  perte  en  la  personne 
de  M.  Barbier  de  Meynard,  Tillustre  orientaliste,  mort  à  Paris  le  29  mars, 
à  86  ans.  Charles- Adrien -Casimir  Barbibr  db  Mbtnard  était  né  à  Marseille 
le  6  mars  1826.  Il  suivit  d'abord  la  carrière  des  consulats  et  fut  attaché  de 


—  464  — 

bonne  heure  à  la  légation  de  France  en  Perse,  pays  où  îl  prit  goût  aux 
langues  orientâtes.  Les  études  approfondies  auxquelles  il  se  livra  dès  lors 
le  déterminèrent  à  abandonner  la  carrière  consulaire;  peu  après  il  fut 
nommé  professeur  de  turc  h  PËcole  nationale  des  langues  orientales  rivantes 
et  en  1875  il  obtenait  au  Collège  de  France  la  chaire  de  langue  persane 
qu'avait  occupée  M.  Mohl.  Dix  ans  plus  tard,  sur  sa  demande,  il  était  trans- 
féré à  la  chaire  de  langue  arabe  du  même  établissement.  En  1868  il  fat  eh 
membre  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  en  remplacement 
du  baron  de  Slane.  Après  la  mort  de  M.  Schefer  on  lui  confia  la  directioa 
de  TËcole  des  langues  orientales  vivantes.  Les  ouvrages  que  laisse  If.  Bar- 
bier de  Mejnard  sont  nombreux  et  des  plus  remarquables.  Nous  citerons 
les  suivants  :  Tableau  littéraire  du  Khorastân  et  de  la  Transoxiane  au  IV"  tiècle 
de  Vhigxre  (Paris,  1861,  in-8)  ;  —  Notice  êar  Mahommed  ben  Hassan  Ech-Chei- 
6<jnt,  jurisconsulte  hanéfite  (Paris,  1861,  in-8)  ;  —  Extraits  de  la  Chronique  per- 
sane d*Uérat^  traduits  et  annotés  (Paris,  1861,  iu-8)  ;  —  Description  historique  de 
la  ville  de  Kasvên,  extraite  du  TaHkhé-Guzideh  de  Hamd-Atlah'Mustcfi  Ka»mtà 
(Paris,  1861 ,  in-8)  ;  —  Dictionnaire  géographique^  historique  et  littéraire^  de  la 
Perse  et  des  contrées  adjacentes;  extrait  du  Mo'djem-el-Bouldan  de  Yaqout,  et 
complété  à  Caide  de  documents  arabes  et  persans,  pour  la  plupart  inédits  (Paris, 
1861,  gr.  in-8)  ;  —  Les  Prairies  d'or  de  Maçoudi,  Traduit  et  annoté  (Paris,  186!- 
1865,  4  vol.  in-4),  avec  M.  Pavet  de  Courteille  ;  —  Le  Livre  des  routes  et  des 
provinces  d^Ibn-Khordadbeh^  traduit  et  anno«^  (Paris,  1863,  in-8)  ;  —  Ibrahim^  fi(s 
de  Mehdi.  Fragments  historiques  ;  scènes  de  la  vie  d^artiste  au  m*  siècle  de  Ché- 
gire  (778  à  839)  (Paris,  1869,  in-8)  ;  —  Le  Séïd  himayarite,  recherches  sur  la  vU 
et  les  œuvres  d^un  poète  hérétique  du  ii«  siècle  de  Vhégire  (Paris,  1875,  ia-S);  ^ 
Les  Pensées  de  Zamakhschari.  Texte  arabe  avec  une  traduction  et  des  notes  (Paris, 
1876,  in-8)  ;  —  Les  Colliers  d*or^  allocutions  morales  de  Zamakhschari.  Texte 
arabe  suivi  d*wie  traduction  française  et  d'un  commentaire  philologique  (Paris, 
1876,  in-8)  ;  —  La  Poésie  en  Perse  (Paris,  1878,  in-16)  ;  —  Le  Boustan  ou  Verger, 
poème  persan  de  Saadi,  traduit  en  français  avec  une  Introduction  et  des  notes 
(Paris,  1880,  in-12);  —  Trois  Comédies  de  Mirsa  Feth  Ali,  traduites  du  dialecte 
turc  aserien  persan,  par  Mina  Dja'far  et  publiées  diaprés  Védition  de  Téhéran, 
avec  un  glossaire  et  des  notes  (Paris,  1885,  in-12),  avec  S.  Guyard  ;  —  Diction- 
naire turC' français.  Supplément  aux  dictionnaires  publiés  jusqu'à  ce  jour  (Parts, 
1885,  gr.  in-8). 

—  Un  autre  orientaliste,  non  moins  illustre,  M.  Hartwig  Dbrbnbouhg, 
est  mort  à  Paris,  le  13  avril,  à  Tâge  de  64  ans.  Fils  de  Téminent  hébraîsanl 
Joseph  Derenbourg,  il  était  né  à  Paris  le  17  juin  1844.  Après  avoir  été  reçu 
licencié  es  lettres  en  1863,  il  suivit  les  cours  d'arabe  de  M.  Reinaud,  à 
Paris,  puis  ceux  de  M.  Ewald  à  l'Université  allemande  de  Gœtiingue,  où  il 
prit  le  grade  de  docteur  en  philosophie.  De  retour  à  Paris,  il  fut  attaché  au 
département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  puis  chargé  des 
cours  de  grammaire  arabe  à  TËcole  des  langues  orientales  vivantes,  et 
devint,  en  1879,  professeur  titulaire  d'arabe  littéral.  Peu  de  temps  après, 
il  était  également  chargé  de  conférences  à  TËcole  des  hautes  études.  Enfin 
il  fut  élu,  comme  l'avait  été  son  père,  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  M.  Hartwig  Derenbourg  était,  comme  arabisant. 
connu  des  spécialistes  du  monde  entier.  Il  laisse  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  premier  ordre,  entre  autres  :  Essai  sur  les  formes  des  plttrieU 
arabes  (Paris,  1867,  in-8)  :  —  Notes  sur  la  grammaire  arabe  (Paris,  1869^-1873. 
2  vol.  in-8)  ;  —  Les  Manuscrits  arabes  de  VEscurial.  Grammaire,  Rhétorique, 
Poésie.  Philologie  et  belles-lettres.  Lexicographie.  Philosophie  (Paris,  1884,  in-8}; 
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—  Chresiomathiê  élémerUaire  de  Varabe  avec  un  glossaire  (Paris,  1884,  ill-8),  avec 
JeaD  Spiro  ;  —  Ousama  Ibn  Mounkidb.  Un  émir  syrien  au  premier  siècle  des 
croisades^  409^-4488  (Paris,  1886,  gr.  in-8)  ;  ^  La  Science  des  religiofis  et  Vlsla- 
misme  (Paris,  1887,  in-18)  ;  —  Les  inscriplions  phéniciennes  du  temple  de  Seiy  à 
Abietos,  publiée^  et  traduites  diaprés  une  copie  inédite  de  M.  Sayce  (Paris,  1886, 
in- 4),  avec  Joseph  Derenbourg  ;  —  Les  Monuments  sabéens  et  hémyarites  de  ta 
Bibliothèque  nationale,  cabinet  des  médailles  et  antiques  (Paris,  1891,  in-12)  ;  — 
Anthologie  de  textes  arabes  inédits,  par  Ousama  et  sur  Ousama  (Paris,  1893, 
in-8)  ;  —  Sylvestre  de  Sacy,  4788-4858^  Edition  du  centenaire  de  VÉeoUy  4798" 
489S  (Paris,  1895,  in-8)  ;  ~  Nouveau  Mémoire  sur  Vépitaphe  minéenne  d:* Egypte 
inscrite  sous  Ptolémée,  fils  de  Ptolémée  (Paris,  1895,  in-S)  ;  —  Oumara  du 
Yémen  :  sa  vie  et  son  oeuvre  (Paris,  1897,  gr.  in-8)  ;  —  i^e  Divan  de  Ndbiga 
Dhobydni.  Nâbiga  Ùhobyani  inédit^  diaprés  te  manuscrit  arabe  €5  de  la  collection 
Schefer  (Paris,  1899,  in-8)  ;  —  Les  Monuments  sabéens  et  himyarites  du  Musée 
archéologique  de  Marseille  (Paris,  1899,  în-8)  ;  —  Les  Manuscrits  arabes  de  la 
collection  Sehefer  à  la  Bibliothèqiie  nationale  (Paris,  1901,  in«4)  :  —  Nouveaux 
Textes  yéménites  inédits  (Paris,  1902,  in-8)  ;  —  NouveiUs  archéologiques  et  Cor- 
respondance (Paris,  1903,  iii-8)  ;  -^  Notes  ctHtiques  sur  les  manuscrits  arabes  de 
la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid  (Paris.  1904,  in-8)  ;  —  Premier  Supplément 
aujo  monuments  sabéens  et  himyarites  du  Louvre  (Paris,  1905,  in-4)  ;  —  Opus- 
cules d^un  arabisant^  4888-4908  :  Antar^  le  Coran;  Ibn-cU-Kifti;  La  Haggadah  de 
la  Pdque  juive  ;  Quatre  lettres  missives  d*Alboaeen  ;  Michèle  Amari  ;  Adolphe 
Franck  ;  Maximin  Deloche  ;  les  Derenbourg  ;  Bibliographie  de  H,  Derenbourg 
•Paris,  1905,  in-8).  M.  Harlwig  Derenbourg  était  eu  outre  un  des  collabora- 
teurs du  Journal  des  savants,  de  la  Revue  d^assyjHologie  et  d^arehéologie 
orientale  et  do  la  Revue  archéologique.  De  plus.  Il  a  traduit  de  l'allemand, 
avec  iules  Soury,  l'Histoire  littéraire  de  rAncien  Testament,  de  Th.  Noeldeke 
Paris,  1873,  in-8  et  in-12).  Enfin  il  a  publié  le  Livre  de  Sibawaihi,  trtiité  de 
grammaire  arabe  de  Siboûya,  dit  Sibawaihi  (Paris,  1881-85,  2  TOl.  gr.  in-8,  et, 
avec  bon  père  Joseph  Derenbourg,  les  Opuscules  et  traités  d'Aboul  Walid 
Mervan  Um  Djanah,  de  Cor  doue  (Paris,  1880,  in-8). 

—  Le  monde  des  lettres  et  l^Université  française  ont  fait  une  perte  con- 
sidérable en  la  personne  de  M.  Emile  6bbha.rt,  l'éminent  écrivain  et  pro- 
fesKseur  mort  à  Paris  le  22  avril,  à  Tftge  de  69  ans.  Petit-neveu  du  général 
Drouot,  M.  Emile  Gebhart  était  né  à  Nancy  le  19  juillet  1839.  Il  fit  ses  études 
au  lycée  de  sa  ville  natale,  les  termina  à  Paris  et  se  fit  recevoir  docteur 
ès-lettres  à  vingt  ans.  A  partir  de  1860,  il  alla  passer  quatre  années  en 
Grèce,  en  qualité  de  membre  de  l'École  d^Athènes,  et  à  son  retour  il  fut 
nommé  professeur  de  littérature  étrangère  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 
En  1880,  il  était  appelé  à  la  Faculté  des  lettres  de  Pari<,  où  on  lui  confiait 
la  chaire  des  littératures  de  TEurope  méridionale,  qui  venait  d'ôtre  cjéée. 
Il  remplaça  Constant  Martha  en  1894  a  TAcadémie  des  sciences  morales  et 
politiques,  et  Gréard  en  1904  à  rAcadémie  française.  Esprit  fin,  écrivain 
délicat  et  érudit  remarquable,  M.  Emile  Gebhart  s'eiait  donné  un  vaste 
champ  d'études  embrassant  Tantiquité,  le  moyen  âge  chrétien  et  la  Re- 
naissance, au  travers  desquels  il  aimait  à  découvrir  la  continuité  d'une 
même  tradition  soit  artistique,  soit  religieuse.  Il  laisse  un  certain  nombre 
d'ouvrages  dont  on  peut  toujours  louer  également  le  fond  et  la  forme.  En 
voici  la  liste  :  Histoire  du  sentiment  poétique  et  de  la  nature  dans  l'antiquité 
grecque  et  romaine  (Paris,  1860,  in-S);  —  De  varia  Ulyssis  apud  veteres  pœtas 
persona  (Paris,  1860,  in-8);  —  Praxitèle^  essai  sur  V histoire  de  Vart  et  du  génie 
grec^  depuis  Vépoque  de  PéricVes  jusqu*à  celle  d'Alexandre  (Paris,  1865,    in-8)  ;  — 
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Euai  sur  la  peinture  de  genre  dans  ranftçut/é  (Paris,  1869,  lD-6>;  — De  CItaik, 
essais  de  critique  et  d'histoire  (Paris,  1876,  in-12)  ;  —  Rabelais,  la  Renaissan»  <i 
la  Réforme  (Paris,  1877,  in-12)  ;  —  Les  Origines  de  la  Renaissance  (Paris,  18?9 
in-12)  \  — Introduction  à  V histoire  du  sentiment  religieux  en  Italie  depuis  la  fhk et 
XIII*  siècle  jusqu^au  concile  de  Trente  (Paris,  1884,  ia  8);  —  AiUour  d^une  tiûit- 
ÎÙ75-408S  {Paris,  1893,  in-12)  ;  —  /?aftc te w (Paris,  1895,  in-8);  —Moinesei  Papti. 
Essais  de  psychologie  historique.  Un  moitié  de  Van  4000.  Sainte  Catherine  de  Sietme 

'  Les  Borgia,  Le  Détaxer  Pape  roi  (Paris,  1896,  in-12)  ;  '-  Au  son  des  cloches.  Cot- 
tes et  légendes  (Paris,  1897,  in-12)  ;  —   Le  Baccalauréat  et  les  Études  classiq^ei 
(Paris,  1897,  in-i2)  ;  —  Conteurs  florentins  du  moyen  âge  (Paris,  1901,  ln-8). 
—  Le  docteur  And  ré- Victor  Gornil,  médecin  distingué  et  homme  poèl- 

^  tique,  mort  dernièrement  à  Menton,  à  71  ans,  était  né  à  Gusset  (Allier),  U 
17  juin  1837.  Il  fit  ses  études  de  médecine  &  Paris,  fut  reçu  docteur  en  1^' 
et  devint  ensuite  professeur  &  l'hôpital  de  Lourcine.  Nommé  préfet  de 
TAllier  après  le  4  septembre  1870,  il  donnait  presque  aussitôt  sadémissioD 
Gandidat  aux  élections  législatives  dans  Tarrondlssement  de  La  Palisse,  i: 
fut  élu  en  1876  et  réélu  en  1881.  Mais  en  18S2,  il  abandonna  son  siège  û< 
député  lorsquUl  eut  été  nommé  professeur  d'anatomie  pathologique  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris.  En  1885,  au  renouvellement  triennal  ce 
Sénat,  il  se  présenta  dans  son  département  et  fut  élu.  Le  15  juillet  1884,  i' 
avait  été  nommé  membre  de  TAcadémie  de  médecine.  Le  l>^  Victor  Gomu 
a  publié  divers  ouvrages,  dont  quelques-uns  ont  été  plusieurs  fois  réimpri- 
més. Voici  les  titres  de  ceux  qui  nous  sont  connus  :  Observationâ  pour  sernr 
à  Vhistoire  de  Vérysipèle  du  pharynx  (Paris,  1862,  ln-8)  ;  —  Mémoire  sur  Ut 
Hésions  anatomiques  du  rein  (Paris,  1865,  in-8);  —  Anatomie  pathologique  ée^ 
diverses  espèces  de  pneumonie  aiguë  ou  chronique  (Paris,  1865,  in-8)  ;  —  De  k 
Phtisie  pulmonaire,  élude  anatomo-pathologique  et  clinique  (Paris,  1866,  in-^\ 
avec  le  D'  Uérard  ;  —  Contributions  à  l'histoire  du  développement  histotogiqi»: 
des  tumeurs  épilhéliates  (squirre  encéphaloide)  (Paris,  1866,  in-8)  ;  —  Du  Cancer 
et  de  ses  caractères  anatomiques  (Paris,  1867,  in-8)  ;  —  Manuel  d histologie  palho- 
logique  (Paris,  1869-1879,  3  vol.  in-18),  avec  L.Ranvier  ;  —  Leçons  élésneniairts 
d'hygiène,  à  l'usage  des  établissements  d'enseignement  secondaire  (Paris,  1872,  in- 
12)  ;  —  Étude  sur  la  pathologie  du  rein  (Paris,  1884,  in-8),  avec  Brault  ;  —  Lu 
Bactéries  et  leur  rôle  dans  Vanatomie  et  l'histologie  pathologiques  des  maladies 
infectieuses,  ouvrage  contenant  les  méthodes  spéciales  de  la  bactériologie  (Paiif^ 

''  1885,  ln-8),  avec  V.  Babès  ;  —  Leçons  sur  la  pathologie  des  méiriles,  des  salpin- 
gites et  des  cancers  de  Vutérus  faites  à  l'Hâlet-DieuiPàTis,  1889,  in-8);— Cfn  PatrioiesA- 
voisien  pendant  la  Révolution  française.  Biographie  de  Charles-Joseph  Cagr. 
(Moutiers-Tarentaise,  1892,  in-8).  —  Le  D'  Gornil  a  revu  et  annoté  une  édi- 
tion de  la  traduction  française  de  Gulmann  et  Spengel  des  Blém^nu  à* 
pathplogie  interne  de  la  thérapeutique  de  Niemeyer  (Paris,  1873,  2  vol.  in-él 
Enfin  il  éliait  un  des  collaborateurs  des  Archives  générales  demédecitss  et  des 
Mémoires  de  l'Académie  de  médecine,  et  rédacteur  en  chef  du  Jounusl  des  dM- 
naissances  médiealesm 

*—  Le  docteur  Tbrribr,  chirurgien  des  hôpitaux,  s*est  éteint  à  Paris.  le 
8  avril,  à  71  ans.  Agrégé  en  1872>  11  était  devenu  professeur  k  la  Faculté  de 
Paris  en  U93.  Il  appartenait  à  l'Académie  de  médecine  depuis  1890.  L? 
docteur  Terrier,  inventeur  de  procédés  opératoires  nouveaux,  laisse  plusiear$ 
ouvrages,  notamment  :  De  VŒsophagotomie  externe  (Paris,  1870,  in-8)  ;  - 
Des  Anévrismes  eirsoïdes  (Paris,  1872,  in-8),  thèse  de  concours  pour  ragrégation; 
—  Élémetits  de  pathologie  chirurgicale  générale  (Paris,  1884,  in-8).  Le  docteor 
Terrier  avait  publié  en  outre,  avec  le  D'  Alexandre  Jamain  :  Manuel  dt 
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pathologie  et  de  clinique  chirurgicale  (Paris,  1866-1867,  2  vol.  in-12);  —  Nouveau 
Traité  élémentaire  d'anatomie  descriptive  et  de  préparation  anatomique  (Paris* 
1867,  ln-12)  ;  —  Manuel  de  petite  chirurgie  (Paris,  1872,  in-12). 

—  Le  grand  philosophe  allemand  Ëduard  Zbllbr,  mort  à  Stuttgart  le 
19  mars,  à  95  ans,  était  né  le  22  janvier  1S14,  à  Kleinbotlwar  (Wurtemberg). 
Destiné  d*abord  à  Tétat  ecclésiastique,  il  entra  au  séminaire  de  Maulbronn. 
Il  en  sortit  pour  aller  étudier  la  théologie  à  Tubingue,  puis  à  Berlin.  Revenu 
à  Tubingue  en  1840  comme  privat-docent,  il  fonda  les  Theologische  Jahrbucher, 
organe  de  Técole  théologique  critique  de  cette  ville.  En  1847,  il  était  appelé 
à  rUniversité  suisse  de  Berne,  et  son  enseignement  ne  tarda  pas  à  soulever 
une  vive  agitation  et  d^ardentes  polémiques.  Trois  ans  plus  tard,  il  passa  ât 
rUniversité  de  Marbourg,  puis,  en  1862,  à  celle  de  Heidelberg  et  enfin,  en 
1872,  à  celle  de  Berlin,  où  il  occupa  la  chaire  de  philosophie  jusqu'en  1894. 
En  1869  il  avait  été  élu  membre  correspondant  de  TlnsUtut  de  France 
(Académie  des  sciences  morales  et  politiques).  Les  ouvrages  publiés  par 
M.  Zeller  sont  fort  nombreux ^et  ont,  pour  la  plupart,  obtenu  un  grand 
succès  dans  le  monde  universitaire  allemand.  Nous  citerons  seulement  les 
suivants  :  Qeschichte  der  christlichen  Kirehe.  Uebersichtlich  dargestellt  (Stutt- 
gart, 1848,  in-8);  —  Die  Philosophie  der  Griechefi.  Eine  Untersuehung  ueber 
Charakter,  Oang  und  Hauptmomente  ihrer  Entwickelung  (Tubingue,  1852, 
*n-8)  ;  —  Das  theologische  System  Zwingli's  (Tubingue,  1863,  in-83;  —  ^'^ 
Apostelgeschichte  nach  ihrem  Inhalt  und  Ursprung  kritisch  unterswht  (Stutt- 
gart, 1854,  in-8)  ;  —  De  Hermodoro  Ephesio  et  Hermodoro  Platonico  (Marbourg, 
1860*  in-8)  ;  —  Uebtr  Bedeutung  und  Aufgabe  der  Erkentniss-Theorie  (Heidelberg^ 
1862,  ln-8)  ;  —  Vortrdge  und  Abhandlungen  geschiehtliehen  Inhalts  (Leipzig, 
1865f  in-8)  ;  —  Staat  und  Kirehe.  Vorlesungen  an  der  Universitàt  su  Berlin  (Leip- 
zig, 1873,  in-8)  ;  —  Ueber  die  Anachronismen  m  den  platonisehen  Gespràchen 
(Berlin,  1873,  in-8)  ;  —  Ueber  theologische  und  mechanische  Saturerklaerung  in 
ihrtr  Anwendung  auf  d<u  Weltganse  (Berlin,  1876,  in-4);  —  Ueber  die  Benutsung 
der  aristotelischen  Metaphysik  in  den  Schriften  der  âlteren  Peripatetiker  {Berlin , 
1877,  in-8)  ;  —  Ueber  die  griechischen  Vorgànger  Darwin*s  (Berlin,  1878,  in-8)  : 

—  Ueher  die  Lehre  des  Aristoieles  von  der  Eungkeit  der  Welt  (Berlin,  1878,  in-8)  ; 

—  Ueber  die  Messung  psychischer  Vorgaenge  (Berlin,  1881,  în-8)  ;  —  Ueber  Begriff 
und  Begriindung  der  sittlichen  Gesetse  (Berlin,  1883,  in-8)  ;  —  Grundriss  der 
Qeschichte  der  griechischen  Philosophie  (Leipzig,  1883,  in-8). 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  le  R.  P.  Gocoxnibr,  dominicain, 
ancien  professeur  à  Plnstitut  catholique  de  Toulouse  et  à  PUniversité  de 
Pribourg,  en  Suisse,  mort  en  avril,  à  Page  de65  ans;  -  Sjrophorien  Cbbpaux, 
journaliste,  directeur  de  la  Gasetle  des  campagnes,  mort  à  la  fin  d'avril,  à 
49  ans  ;  —  M**  db  Kbbybn,  connue  dans  le  monde  des  -lettre?  sous  le  nom 
de  «  Camée  >,  et  qui  écrivait  dans  le  Gaulois^  le  Figaro  et  VÈtoile  belge^  morte 
au  milieu  du  mois  de  mars;  —  le  baron  Jules  Lbgoux,  qui,  sous  ses 
simples  initiales,  a  donné  de  nombreux  articles,  notamment  sur  des 
questions  grammaticales,  &  V Intermédiaire  des  chercheurs  et  curieux^  mort 
en  avril  ;  —  Gaston  Maquis,  compositeur-chansonnier,  mort  à  Paris,  au 
commencement  d'avril;  —  le  D'  db  Nabias,  Téminent  doyen  honoraire  et 
professeur  de  la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux,  connu  par  ses  travaux 
sur  la  tuberculose,  mort  au  milieu  d'avril,  à  Bordeaux  ;  ^  Pbllbtibr, 
capitaine  de  vaisseau  retraité,  qui  collaborait  à  V Intermédiaire  des  chercheurs 
CI  eurieuxt  sous  le  pseudonyme  de  Benedict,  mort  à  la  fin  d'avril;— Etienne 
Pbbchbt,  ancien  Juge  de  paix,  qui  entre  autres  ouvrages  a  publié  :  Pierre- 
François  Parcy,  notice  historique  ( Vesoul,  1890,  in-8)  ;  U  Culte  à  Pesmss  (Oray, 
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1892,  ln-8)  ;  Recherches  sur  Pesmes(Gra7, 1896,  in-8)  ;  ÉgHse  de  Peimes,  Confrérie 
de  Saint-Crépin  (Gray,  1905,  in-8),  mort  à  Pesmes  (Haute-Saône),  le  19  janvier, 
dans  sa  86*  année  ;  —  Eugène  Pinson,  rédacteur  au  PeHt  Journal,  membre 
de  rAssociation  des  journalistes  parisens,  mort  à  Paris,  au  milieu  d*avril, 
à  37  ans  ;  —  l^abbé  Ëloi-Jules  Ragon,  professeur  à  llnstitut  catholique  de 
Paris,  mort  à  Bar-le-Duc  (Meuse),  le  29  mars,  à  54  ans,  lequel,  laisse  un 
certain  nombre  d*ouvrages  classiques  estimés,  entre  autres  :  Morceaux 
ehoiiis  des  prosateurs  et  des  poètes  français  des  xvir,  XYIIP  et  xiv*  iièetes,  avec 
des  notes  et  des  notices  (Paris,  1887,  in- 18)  ;  Orammaire  grecque  à  t'ueage  des 
classes  (Paris,  1889,  in-S);  Chrestomathie  grecque  (Paris,  1893,  in-12)  ;  —  Alfred 
RiCBB,  professeur  à  TÊcole  supérieure  de  pharmacie,  membre  de  l'Académie 
de  médecine,  mort  à  Paris,  à  U  fin  d*avri),  à  79  ans;  —  Gliarles  Roghbr, 
ancien  officier  d*ordonnance  du  duc  d'Orléans,  puis  de  Napoléon  III,  auteur 
de  Mémoires  et  d*un  récit  de  la  campagne  de  1840  en  Afrique,  mort  à 
Paris,  au  milieu  d*avril,  &  92  ans;  —  Gliarles  R07,  Tun  des  principaux 
rédacteurs  du  Journal  des  tribunaux  de  eofnmerce^  mort  h  Paris,  au  milieu 
d^avril,  h  70  ans  ;  —  le  comte  Paul  db  Salyandt,  fils  du  célèbre  écrivain  et 
homme  d*Ëtat,  ancien  député,  auteur  de  quelques  ouvrages  tels  que  : 
Essai  sur  l'histoire  de  la  législation  particulière  des  gains  de  survie  entre  époux 
(Paris,  1855,  in-8)  et  Us  Chemins  de  fer  devant  l'opinion  publique  (Paria,  1865, 
in-8),  mort  à  Paris  au  commencement  d'avril,  à  78  ans  ;  —  Marcel  Thibault, 
ancien  élève  de  TËcole  des  chartes,  secrétaire  du  Bulletin  critique^  auteur  de 
deux  excellents  ouvrages  sur  la  Jeunesse  d'^Isabeau  de  Bavière  et  la  Jeunesse 
de  Louis  XI,  mort  prématurément  le  2  mai,  à  peine  ftgé  de  33  ans. 

—  A  l'étranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Louis-JuUen-Léopold 
Booabrts,  professeur  honoraire  de  religion  &  PÉcole  moyenne  de  Tfitat,  ex> 
préfet  de  rinstitat  Saint-Norbert,  à  Anvers,  mort  au  commencement  de  mai  ; 

—  Mathias  Bonoartz,  vétérinaire  allemand,  professeur  &  Tficole  d'agrieultore 
Poppeisdorf,  mort  récemment  à  Bonn,  &  66  ans;  —  von  B&aunmullbb, 
professeur  de  mathématiques  à  l'Ëcole  technique  supérieure  de  Munich, 
auteur  de  nombreux  ouvrages,  mort  à  Munich,  au  milieu  de  mars,  à  55 ans;  — 
Dr.  Arnold  Bodbl,  professeur  de  botanique  à  Zurich,  mort  dernièrement  en 
cette  ville,  à  &4  ans  ;  —  le  chanoine  Gontabrt,  ancien  professeur  au  collège 
d'Oudenarde,  qui  fut  ensuite,  pendant  plus  de  17  ans,  directeur  de  l'Institut 
Saint-Liévin,  à  Gand,  mort  en  cette  ville,  le  30  avril;  —  Alphons  Friedrich 
Dûaii,  éditeur  allemand  de  Leipzig,  mort  en  cette  ville,  le 6  avril,  à  80  ans; 

—  Or.  Gustav  Adolf  Friceb,  professeur  de  théologie  &  TUniverslté  de 
Leipzig,  mort  en  cette  ville,  le  30  mars,  à  86  ans,  lequel  laisse  de  nombreux 
ouvrages,  notamment  :  Das  Kommenund  Scheiden  der  Auferstandenen  Absckieds- 
predigt  geh.  am  9  Osterfeiertage  1887  (Leipzig,  1887,  in-8);  Sardes  und  toir 
an  unserem  Busstage.  Busstagpredigt  (Leipzig,  1890,  in-8);  —  Konrad  Fubrbb, 
professeur  de  théologie  &. Zurich,  mort  en  cette  ville,  le  14  avril, &  70  ans;— 
Dr.  Paul  VON  Giztgki,  inspecteur  des  écoles  de  la  ville  et  du  cercle  de  Berlin, 
mort  en  cette  ville,  le  28  mars,  à  52  ans  ;  —  Dr.  Erwin  Hbrtbr,  chargé 
d'un  cours  de  chimie  médicale  à  Berlin,  mort  en  cette  ville,  le  9  avril,  à 
59  ans;  —  Emst  IIaupt,  écrivain  allemand,  mort  è  Leipzig,  le  8  avril, 
à  50  ans;  —  Joseph  Howard,  un  des  journaliâtes  les  plus  en  vue  des 
États-Unis,  mort  à  New  York,  au  milieu  d'avril,  Â  75  a  us,  lequel  a  collaboré 
à  plusieurs  journaux  des  plus  importants  de  son  pays  et  a  publié,  en  outre, 
divers  ouvrages,  entre  autres  :  History  of  the  Union  League  Club  et  Uistory 
Makers  of  the  Nineteenth  Century;  —  le  princ«  Bojidar  KABAQBORGBvrrCH, 
arrière-petit-'fHs  du  célèbre  Karageorge,  mort  au  commencement  d'avril,  à 
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Versailles,  à  47  ans,  lequel  a'élail  occupé  avec  ialeut  d'art  et  de  littérature, 
et  laisse  divers  ouvrages  sur  les  voyages  qu'il  a  faits  dans  le  monde  entier, 
notamment  un  Voyage  dam  leê  Indes;  —  le  H.  P.  Eugène  Lafont,  S.  J., 
ancien  professeur  aux  collèges  Sainte-Barbe,  de  Gand  et  Saint-Servais,  de 
Liège,  à  Tlnstitut  ^ainf-Iguace,  d* Anvers,  puis  recteur  du  collège  Saint- 
François-Xavier,  de  Calcutta,  enfin  directeur  de  TObservatoire  de  Calcutta, 
et  professeur  à  l'Université  de  cette  ville,  mort  récemment  à  Calcutta,  dans 
sa  72*  année  ;  —  M»«  veuve  Edmond  Larcibr,  qui  était  à  la  tète  d'une  maison 
d*édition  très  connue  à  Bruxelles,  morte  en  avril;  —  le  H.  P.  Emile  db  Labt, 
professeur  au  collège  Saint-Servais,  à  Liège,  mort  en  cette  ville,  le  15  avril; 
'  Dr.  Artliur  LBvysoHN,  ancien  rédacteur  en  chef  du  journal  le  Berliner 
Tageblatt,  mort  à.  Meran,  le  11  avril,  à  67  ans;  ^  Franz  von  Lbydio,  profes- 
seur de  zoologie  à  rUniversi'é  de  Bonn,  mort  le  14  avril,  à  Rothenburg,  à 
87  ans;  —  Dr.  Franz  Mraobk,  professeur  de  dermatologie  à  TUniversité  de 
Vienne,  mort  dernièrement  en  cette  ville,  à  60  ans  ;  —  Dr.  Jacob  Obéi, 
historien  suisse,  mort  récemment  h  BAle,  à  54  ans,  auquel  ou  doit  :  Die 
aitiêche  Géêellschaft  m  der  meueren  Komoedi  der  Oriechen  (Hambourg,  1S97, 
in-8);  Die  europidetschen  yerstahUnsyêieme  (Berlin,  1898,  in-4);  —  le  cardinal 
PoRTANOVA,  archevêque  de  Reggio-Calabria,  ancien  professeur  au  séminaire 
de  Naples,  qui  a  publié  entre  autres  ouvrages,  un  Corso  difiloiofiaspeculaUva 
très  estimé,  mort  à  Reggio-Calabria,  en  avril,  dans  sa  64*  année;  —  Dr. 
Wiihelm  Schbibnbr,  professeur  de  mathématiques  à  Leipzig,  morten cette 
ville,  le  8  avril,  à  82  ans  ;  —  Alexis  Sghbmtchusghnikov,  poète  russe,  mort 
dernièrement  à  Tambov»  à  87  ans;  -  Ludwig  Karl  Schiiarda,  professeur 
de  zoologie  à  Vienne,  mort  en  cette  ville,  le  9  avril,  à  89  ans,  lequel  laisse 
d'importants  travaux  sur  Thisloire  naturelle,  a^nsi  que  des  récits  de 
▼oyage,  notamment  :  Beise  um  die  Erde  in  den  Jakren  4855-4837  (Brunswick^ 
1861,  i  vol.  in-8},  Neue  wirbellose  Thiere  beobachtet  und  gesammeli  auf  eine 
Rei$e  um  die  Erde  4Bi3  bis  Î857  (Leipzig,  1859,  gr.  in-i)  ;  —  Dr.  Julius 
SCHÔNHBRR,  conservateur  du  Musée  national  de  Hongrie,  mort  dernièrement 
à  Nag^rbanya,  à  42  ans;  —  Dr.  L.  Sghrobttbr,  le  laryngologue  allemand 
bien  connu,  professeur  à  rUuiversité  de  Vienne,  qui  laisse  entre  autres 
ouvrages  :  VorUsungen  ûber  die  Krankheiten  des  KehUcopfes,  der  Luftrôhre,  der 
Naseûnd  des  Rachens  (Vieune,  1887-1889,  iu-8);  Fremdkoerper  im  Kehlkopfe  mit 
Perforation  der  cart,  thyr.  und  Abscessbildung  nach  aiusen  (Berlin,  1853,  jn-8), 
mort  à  Vienne,  à  la  fin  de  mars  ;  —  Dr.  W.  E.  Wilson,  astronome  anglais, 
fondateur  de  TObservatoire  de  Daramona,  mort  au  commencement  d'avril, 
à  56  ans. 

Congr6s.  —  Afin  de  commémorer  dignement  le  centenaire  des  sièges 
fameux  de  Saragosse  (1808-1809),  le  Parlement  espagnol  a  décidé,  avec 
l'approbation  du  Roi,  que  des  fêtes  seraient  célébrées  en  cette  ville,  en 
octobre  de  la  présente  année.  De  plus,  un  Congrès  historique  interna- 
tional de  la  guerre  de  rindépendance  et  de  son  époque  (1807-1815)  aura  lieu 
dans  la  même  cité  de  Saragosse,  du  14  au  20  octobre.  —  Nous  venons  de 
recevoir  le  programme  de  ce  congrès»,  écrit  à  la  fois  en  français,  en  anglais, 
en  portugais  et  en  espagnol.  L'ardent  patriotisme  de  nos  voisins,  qui 
mérite  d'être  loué  et  admiré,  n*est  pas  de  nature  à  froisser  d'aucune  manière 
les  Français  d'aujourd'hui.  Il  constitue  au  contraire,  à  notre  avis,  un  ensei- 
gnement excellent  pour  nous-mêmes.  Dans  le  court  exposé  qui  précède  le 
règlement  du  congrès,  ses  organisateurs  font  courtoisement  remarquer 
que  l'aictioh  du  temps  a  bien  atténué,  eiuon  à  peu  près  effacé,  en  Espagne 
l'amertume  des  souvenirs.  Car,  déclarent-ils,  les  événements  en  question 
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«  sont  tombés  dans  le  champ  tranquille  de  THistoire.  »  Ils  ne  doivent  donc 
servir,  comme  ils  le  disent,  qu'à  €  resserrer  les  liens  d*amiti6  internationale 
et  non  point  &  faire  renaitre  et  s'enflammer  les  anciennes  animosîtés.  » 
Cette  façon  d^euvisager  les  choses  est  d'autant  plus  juste  et  plus  uatureile 
que  les  causes  des  différends  d'autrefois  ont  cessée  d'exister  et  qoe  les 
quatre  nations  française,  espagnole,  anglaise  et  portugaise,  qui  toutes  ont 
lutté  vaillamment  sur  le  sol  de  la  péninsule  il  y  a  cent  ans  vivent  de  nos 
jours  en  parfaite  intelligence  et  amitié.  Il  faut  donc  souhaiter  que  les  écri- 
vains français  fassent  bon  accueil  à  TappeL  de  leurs  confrères  d'Espagne  et 
se  rendent  nombreux  au  congrès  annoncé.  —  Ce  congrès  comprendra 
six  sections  :  I.  Histoire  politique  de  la  Péninsule  ibérique  (1807-1815).  — 
Jl.  Histoire  militaire.  —  III.  Histoire  intérieure.  —  IV.  Relations  avec  This- 
toire  des  nations  étrangôres.<-V.  Études  à  propos  des  sièges  de  Sara^rosse. 
—  VI.  Bibliographie.  Mémoires.  Biographies.  Correspondances.  Matériaux 
inédits.  —  Pour  devenir  membre  du  cougrès,  les  particuliers  ou  les  Socié- 
tés doivent  envoyer  au  Secrétaire  du  Comité  d'organisation,  leurs  adhé- 
sions appuyées  d'une  somme  de  15  pesetas.  Us  peuvent  aussi  demander  le 
règlement  qui  les'  fixera  sur  leurs  droits,  les  avantages  qui  leur  sont  réser- 
vés et  les  obligations  auxquelles  ils  sont  tenus. 

Paris.  —  L^utilité  du  Petit  Glossaire  des  Lettres  de  Madame  de  Sévigné^ 
par  M.  E.  Pilastre  (Fontainebleau,  imp.  Maurice  Bourges,  1908,  petit  in-18  de 
90  p.  —  Prix  :  3  fr.)  est  assurément  moindre  que  celle  de  sa  publication  pré- 
cédente :  Lexique  sommaire  de  la  langue  du  duc  de  Saint-Simon,  Il  n'existe  pas, 
en  effet,  de  lexique  de  Saint<Simon,  tandis  que  M.  Pilastre  renvoie  lui-même, 
dans  son  Avant- propos,  au  Lexique  de  la  langue  de  Madame  de  Sévigné^  publié 
en  1886  par  E.  Sommer  «(Hachette),  et  dont  le  sien,  très  incomplet,  ne  peut 
^nir  lieu.  Le  priucipal  avantage  de  son  travail  paraît  avoir  été  le  plaisir 
qu'il  a  trouvé  &  le  composer.  Les  amis  de  Tincouiparable  marquise,  entre  les 
mains  desquels  il  tombera,  le  feuilleteront  avec  quelque  intérêt. 

—  Une  nouvelle  qui  ue  laissera  indifférent  aucun  des  tidèles  lecteurs  de 
Jules  Verne  :  la  librairie  Hetzel  vient  de  faire  paraître  un  nouveau  livre 
posthume  de  Tintarissable  conteur.  Il  a  pour  titre  :  La  Chasse  au  météore  (in- 
18  de  364  p.,  illustrations  de  Georges  Roux.  —  Prix  :  3  fr.).  Nous  nous  bor^ 
nous  à  cette  simple  mention  pour  le  moment,  sauf  à  rendre  compte  de' Pou- 
vrage  en  décembre  prochain,  quand  Tédition  gr.  in-8  paraîtra.  Disons  seule- 
ment que  les  scènes  de  ce  nouveau  roman  ont  pour  théAtre  les  Êtata- 
Unis  et  que  le  bolide  dont  il  s'agit,  composé  d^or  pur,  est  évalué  à  quelque 
chose  coiome  six  trillions  de  francs  l 

—  La  collection  des  anciens  billets  mortuaires  n'est  pas  aussi  vaine  que 
Ton  pourrait  le  croire.  Ces  petits  papiers,  d'une  nature  essentiellement 
périssable,  méritent  d'être  recueillis,  car  ils  fournissent,  &  la  biographie  des 
personnages,  des  renseignements  (noms,  dates  ou  domiciles)  souvent  iné- 
dits et  toujours  précis  et  exacts.  C'est  ce  que  M.  Lucien  Raulct  vient  de 
prouver  une  fois  de  plus  dans  un  travail  intitulé  :  Billets  mortuaires  et  autres 
documents  concernant  des  professeurs  du  Collège  royal  de  France  [4629*4 6W 
(Pans,  1907,  in-8  de  21  p.,  avec  1  planche.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Sociétéde 
Vkistoire  de  Paris  et  de  V Ile-de-France).  Le  plus  ancien  document  qui  y  est 
décrit  est  Tinvitation  au  «  convoy  et  enterrement  de  feu  Maistre  Jean  Mar- 
tin, docteur  en  médecine,  professeur  de  Sa  Majesté  en  langue  arabesque  • 
(24  août  1625). 

—  Le  romande  Manon  Lescaut  est  une  autobiographie  et  si,  en  ce  qui  con- 
cerne Tauteur,  il  est  intéressant  d'en  étudier  la  valeur  historique,  il  ne  Test 
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pas  moins  de  chercher  h  reconstituer  d'une  façon  précise  les  lieux  où  les 
faits  se  sont  déroulés.  Tel  a  été  le  but  de  M.  Léo  Mouton,  dans  le  travail 
qu'il  Tient  de  publier  :  L Hôtel  de  Transylvanie  tTaprèê  deê  doeumenis  inédits 
(  Paris,  Daragon,  !907,  in-8  de  81  p.,  avec  4  planches.  —  Prix  :  4  fr.).  et  dans 
lequel  11  établit  que  le  théfttre  des  exploits  de  Des  Grieux  existe  encore  quai 
Malaquais,  n^  9,  k  Taugle  de  la  rue  Bonaparte.  Cette  reconstitution  est  fort 
heureusement  complétée  par  quelques  détails  snr  les  habitants  successifs 
dudit  logis,  et  a  valu  aux  amateurs  de  Tancien  Paris  un  petit  volume  bien 
documenté  et  d'une  lecture  fort  attrayante. 

—  M.  Hector  Espaullard  s'est  constitué  Thistorien  de  la  région  nord-est 
de  Paris.  Au  cours  de  ses  études  sur  la  ville  de  Noisy-le-Sec,  dont  il  a 
précédemment  publié  une  histoire  détaillée,  il  lui  est  arrivé  de  réunir  un 
certain  nombre  de  documents  sur  les  localités  voisines.  Il  nous  promet 
pour  plus  tard  des  notes  sur  Bondy  et  sur  Villemombîe,  mais  dès  maintenant 
il  réunit  en  un  volume  celles  qu'il  a  pu  rassembler  sur  le  plateau  d*Avron. 
A  la  suite  d'une  courte  Introduction,  qui  renferme  la  description  du  terri- 
toire, cette  monographie  nous  donne  une  liste  copieuse  de  seigneurs  et 
d'habitants  du  pays  depuis  le  premier  quart  du  quinzième  siècle.  Les  pièces 
originales  et  les  actes  de  l'état  civil  que  l'auteur  a  pu  trouver  aux  Archives 
nationales,  aux  Archives  de  la  Seine  et  dans  les  registres  paroissiaux  de 
Villemomble,  sont  en  grande  partie  reproduits  ou  analysés  et  fournissent 
d'utiles  renseignements  sur  beaucoup  de  personnalités  et  de  familles  pari- 
siennes {Notes  historiques  sur  le  Plateau  d:*Avron,  Paris,  Champion,  1907,  in-8 
de  104  p.,  avec  31  dessins  ou  fac-similés  et  3  planches.  —  Prix  :  4  fr.^. 

—  M.  l'abbé  Auguste  Lémann  publie  une  excellente  brochure  sous  ce 
titre:  Un  Fléau  plus  redoutable  que  la  guerre^  la  peste^  la  famine  (Lyon  et  Paris, 
Vitte,  1906,  in-8  de  39  p.  —  Prix  :  Ofr.  75).  Ce  Qéau,  c'est  la  mauvaise  presse, 
contre  laquelle  l'auteur  s'élève  très  éloqucmmcnt.  Et  il  conclut  en  insistant 
sur  les  devoirs  positifs  qui  incombent  aux  catholiques,  savoir  :  «  Soutenir 
et  propager  les  bons  journaux  ;  les  soutenir  en  s'y  abonnant  ou  en  les 
achetant  au  numéro;  les  propager  en  les  communiquant,  en  faisant  leur 
éloge,  en  leur  procurant  des  lecteurs,  des  abonnements.  »  Cela  a  été  souvent 
dit  et  écrit  ;  mais  l'on  ne  saurait  trop  y  insister.  Aussi  la  brochure  de  M. 
Lémann  mérite-t-elle  d'être  lue  et  répandue  ;  elle  ne  peut  que  faire  du 
bien. 

Anjou.  —  Le  Portefeuille  d'un  curieux,  que  notre  collaborateur  M.  Joseph 
Denais  publie  dans  la  Revtie  de  rAnjou^  contient  (livraison  de  février  1908) 
de  très  intéressants  statuts  et  documents  relatifs  à  la  Corporation  des  mar^ 
chands  de  Beaufort,  établie  en  1698  et  révoquée,  par  arrêt  du  Conseil  d'Ëtat 
(le  1768  (huit  années  avant  le  mémorable  édit  de  Turgot),  par  suite  d'abus, 
comme  il  arriva  jadis,  comme  il  arrive  encore  aujourd'hui  des  syndicats. 

—  Le  tome  X  (5«  série),  année  1907  des  Mémoires  de  la  Société  nationale 
d^agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers  (Angers,  Germain  et  Grassin,  in-8  de 
M2  p.)  qui  vient  d*être  distribué  aux  sociétaires,  contient^  entru  autres 
articles  :  Notes  sur  Jean  de  la  Thuilerie^  l'historien  d'Angers,  par  M.  du 
Brossay  (p.  15-17);  —  Projet  de  Préface  pour  le  «  Glossaire  étymologique  et 
historique  des  patois  et  des  parlers  de  VAnjon  v,  que  s'apprêtent  &  publier 
MM.  Verrier  et  Onillon  (p.  47-71);  —  Une  Excursion  à  Serrant,  Chalonnes» 
Bochefort,  Béhuard  et  Savennières,  par  M.  Ch.  Urseau  (p.  71-85)  ;  —  du  même, 
des  notes  sur  le  Calvaire  de  David  à  la  cathédrale  d* Angers  (décrit  p.  80-81), 
do  la  Monographie  de  la  cathédrale  d* Angers,  publiée  par  M.  Joseph  Denais  ;  — 
La  Tour  Saint-Aubin  d'Angers  (xtr*  siècle),, par  M.  L.  de  Farcy  (p.  85-99);  — 
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Noiet  *ur  la  fabrique  de  Lue,  par  M.  R.  de  la  Perraudière  (p.  1(t7-133);  —  lt$ 
Prisons  royales  àe  ChâÊeaugontier  {4 $98- 415 4)^  phr  M.  du  Brotsay  (p.  13a-IS».  : 
-«  Le  MoHiunerU  de  la  bataille  des  Éperonê  (for  à  Coitrtrcû^  par  M.  ioseï^ 
Joubert  (p.  22t-265)  ;  —  Les  Chouans  dans  le  Craonnais  en  #794-9«  (p.  965-319)  : 

—  des  Documents  sur  P Académie  royale  des  sciences  et  belles  lettres  d'Angers         \ 
(p.  363-421)  ;  —  Let  Divisions  administratives  de  la  ffrovince  ^J^njou  et  du  défor- 
tement  de  àfaêne-el' Loire  (p.  221-265)  ;  —  Les  Dernières  Rentrées  publiques  du  prtr         | 
sidial  d  Angers,  avant  la  Révolution  (p.  421-442),  pabliôM  par  M.  F.  Uzoreaa  : 

—  des  vers  de  M.  A.-J.  Verrier,  des  travaux  de  MM.  H.  David,  D'  Labesse<  i 
A.  Mauvif  de  Montergon,  E.  Rondeau,  une  Lettre  des  dépulésde  Maine-et^Loirr  ' 
en  4790,  sur  les  principes  de  la  Constitution^  publiée  par  Tarcliiviste,  M.  Sache  i 
(p.  319-325)  ;  et  des  notes  sur  VEnlèvement  du  citotfen  TriUon  en  4799  (p.  325-363 

—  Sauf  un  extrait  d'un  ouvrage  récent  sur  Jean  Bourré,  la  ?•  série  de» 
Andegamana,  publiée  par  M.  Tabbé  F.  Uzureau.  directeur  de  V Anjou  historiqtfi 
(Paris,  Picard;  Angers,  Siraudeau,  1908,  in-8  de  548  ff  ),  sV)ccupe  presque        ' 
exclusivement  de  faits  de  Thistoire  moderne  (sur  deux  commuuautés  reli- 
gieuses d'Angers  depuis  le  xvii»  siècle,  sur  iescérémonies  religieuses  à  Sau- 
mur,  la  canalisation  du  Lajon  à  la  fin  du  xvnr  siècle)  et  surtout  de  lldaloire 
de  la  Révolution  et  du  commencement  du  xix*  siècle,  jusqu^en  1843,  date  du       i 
passage  du  duc  de  Nemours  à  Baugé,  Saumur  et  Angers.  Les  archives  admi- 
nistratives, la  correspondance  des  préfets  fournissent  d'intéressants  détails 
sur  toute  cette  période  de  t&tonnements  et  d^organisation  de  la  France       i 
actuelle.  On  trouve  dans  cette  7*  série,  comme  dans  les  volumes  prôcédenls* 
des  notes  et  documents  fort  curieux  sur  la  Révolution,  la  Vendée  militaire 
et  la  Chouannerie. 

Babrois.  -~  Un  membre  de  la  Chambre  des  comptes  de  Bar,  C.-P.  de  Lod-       | 
geaux,  a  fait,  au  xviii«  siècle,  la  généalogie  des  familles  qui,  de  i420àt74S, 
ont  fourni  des  magistrats  à  cette  Chambre.  Le  baron  René  de  Dumast  ne 
s*est  pas  contenté  de  publier  le  manuscrit,  resté  Inédit,  de  C.-P.  de  Lod-    ^  I 
geaux  ;  il  Ta  annoté  copieusement,  rectiûé  parfois,  et  il  a  continué  le  travail 
jusqu'en  1790.  L'ouvrage  porte  ce  titre  :  La  Chambre  des  comptes  du  duché  d€       | 
Bar^  et  ce  sous-titre  :  Manuscrit  de  C.-P.  de  Longeaux,  publié  et  annoté  par  ie 
baron  de  Dumast  (Bar-le-Duc,  Contant-Laguerre,  1907,  gr.  in-8  de  xxvi-S43  p .       I 
avec  planches.  —  Prix  :  20  fr.).  On  y  trouve  une  foule  de  renseignements       ' 
généalogiques  puisés  aux  meilleures  sources,  et  il  nMntéresse  pas  seulement       , 
les  familles  de  Pancien  Bat  rois,  la  plupart  de  celles  qui  habitent  le  nord-esi       | 
de  la  France  s'y  trouvant  également  nommées. 

Bbbtaqnb.  —  Sous  le  ciel  gris,  nouvelles  bretonnes  (Paris,  Bloud,  1907,  ln-1^       | 
carré  de  vii-1i3  p.,  illustré.  —  Prix  :  1  fr.),  est  le  titre  d'une  charmante 
plaquette  de  M.  Simon  Davaugour.  Elle  se  compose  de  quatre  récits  :U       i 
Menuisier,  les  Escargots,  Une  Flambée^  VÉloile.  Le  premier  et  le  troisième  sont       ' 
singulièrement  macabres;  aussi  leur  préférons-nous  les  deux  autre;»,  sartoac 
les  Escargots,  en  dépit  de  certaines  invraisemblances  de  détail  qu'on  n'a  pas 
môme  le  courage  de  relever  (on  se  borne  à  les  constater),  tant  est  sympa- 
thique cette  bonne  petite  Ûgure  de  Sœur  Apolline.  Certes,  la  portée  morale 
de  ces  pages  n*est  pas  très  haute,  mais  leur  lecture  est  attachante  et  peut 
être  recommandée  à  tous  les  enfants,  jeunes  et  vieux. 

FRANCHB-CoMTé.  —  M.  Alfred  Vieille,  adjudant  au  t04«  d^Inftinterie,  a 
publié  dernièrement  un  petit  volume  intitulé  :  Histoire  d*Orchamps  et  PrécU 
de  Vhistoire  de  ta  Franche-Comté,  d'après  GolliU^  Dunod,  Rougebief,  Marquiset  d 
Puffeney  (Paris,  Lechevalier,  1907,  in-12,  de  xv-168  p.  —  Prix  :  3  fr.  50).  L* 
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Précis  de  Thistoire  de  la  province  eût  g«gné  à  ne  pas  s*ijispirer  de  Rouge- 
Irief  ni  de  Pufifeney  :  le  premier  est  un  historien  par  trop  fantaisiste  et  le 
second,  un  simple  compilateur  sans  grande  autorité.  Si  donc  M.  Vieille  donne 
quelque  jour  une  nouvelle  édition  de  son  livre,  nous  lui  conseillerons  de 
consulter,  avec  GoUut,  Dunod  et  Marquiset,  des  écrivains  tels  que  Ed.  Clerc 
Essai  êur  l'hUioire  de  la  Francfie^CamU,  bien  que  cet  ouvrage  s^arréle  & 
Tannée  1467)  ;  les  précieux  volumes  de  Mémoires  et  documents  inédits  pour 
servir  à  C histoire  de  la  Franche-Comii,  publiés  par  TAcadémie  de  Besançon; 
et,  eo  ce  qni  touche  spécialement  Orchamps  [les  Dolel,  le  Dictionnaire  giogra- 
p&iftie,  historique  et  êtatistiqite  du  département  du  Jura,  par  A.  Rousset.  Ces 
auteurs  sont,  du  reste,  indicatifs  et  non  limitatiXs  :  il  en  est  d'autres  dont 
la  compétence  est  établie  :  Gastan  et  M.  Emile  Longin,  notamment.  Nous 
sommes  certain  qu*il  pourra  ainsi  modifier  utilement  et  compléter  son  tra- 
vail. Ajoutons  que,  sMl  tient  à  se  reporter,  omme  11  Ta  fait,  aux  historiens 
géQérauxdelaFrance,lldevranégligerabsolumentAuquetil,quie8t<vieuxjeu» 
et  ne  foire  usage  qu'avec  précaution  de  Michelet  et  de  Henri  Martin,  qui 
manquent  d'impartialité.  Ce  qui  précède,  nous  tenons  à  le  dire,  n'est  pas 
pour  réduire  de  propos  délibéré  le  mérite  de  cette  œuvre  d'intéressante  vul- 
garisation>  que  Tauteur  offre  à  ses  computriotcs  avec  une  modestie  très 
sincère,  que  beaucoup,  à  sa  place,  n'auraient  pas  eue,  mais  bien  dans  la 
pensée  de  donner  à  M.  Vieille  quelques  utiles  avis.  La  présente  étude  eût 
été  heureusement  complétée  au  moins  par  une  vue  et  un  pian  de  la  loca- 
lité. Telle  quelle  cependant,  nous  ne  doutons  pas  qu'elle  obtienne  le  suffrage 
de  ceux  pour  lesquels  elle  a  été  spécialement  écrite. 

^  Il  est  clair  que  M.  E.  Fournier  ne  veut  rien  laisser  dlnexploré  dans  le 
sous-sol  jura&sien.  Il  nous  donne  aujourd'hui  dans  Spelunca,  Bulletin  et 
Mémoires  de  la  Société  de  spéléologie  (t.  Vil,  n*  50,  décembre  1907)  le  résultat 
desesS*  et  9«  campagnes,  qui  ont  pour  objet  de  nouvelles  Rechercher  spéléo- 
logiques  dans  la  chaîne  du  Jura  (Paris,  au  siège  de  la  Société  de  spéléologie, 
34,  rue  de  Seine,  ln-8  de  40  p.,  avec  5  flg.).  Ces  deux  campagnes  ont  été 
menées  en  1905-1906  et  en  1906-1907.  Elles  ont  été  «  plus  spécialement  con- 
sacrées à  l'achèvement  de  Tétude  des  Grands-Plateaux,  de  la  zone  de  la 
Haute-Ghaine  et  de  quelques  points  de  la  zone  du  Vignoble  et  de  la  Haute- 
Saône.  »  Une  fois  de  plus,  M.  Fournier,  armé  des  conclusions .  d'une 
commission  spéciale,  établit  que  la  célèbre  source  d'Arcier,  qui  alimente  la 
ville  de  Besançon  en  grande  partie,  est  fortement  contaminée  par  des 
causes  diverses  et  que  ses  eaux  occasionnent  la  tlévre  typhoïde,  alors  que 
la  source  d'Aglans  est  excellente.  Mais  cela  n'est  qu'un  point  —  important 
certes  —  du  travail  de  M.  Fournier.  Il  décrit  aussi  nombre  de  sources, 
résurgences,  exurgences,  grottes,  etc  ,  de  la  région  parcourue,  et  il  donne  un 
avis  motivé  sur  les  eaux  qui  peuvent  ou  non  servir  à  ralimentallon.  L'on 
ne  saurait  trop  savoir  gré  à  l'auteur  de  la  persévérance  avec  laquelle  11 
s'acquitte  de  sa  mission  qui,  vraisemblablement,  a  dû  lui  créer  des  diffi- 
cultés de  plus  d'un  genre. 

—Voici  un  exemple  qui  devrait  bien  être  imité  ailleurs.  Defervents  Juras- 
siens viennent  de  fonder  à  Lons-le-Saunier  une  revue  locale  des  plus  suggesti- 
ves: Le  Ft«ua;LotM,  où  sera  évoqué  le  passé  de  cette  ville,  Tune  des  plus  intéres- 
santes de  la  Franche-Comté.  Nous  empruntons  à  une  lettre-programme  de 
la  Rédaction,  les  lignes  suivantes,  qui  donneront  une  idée  de  la  façon  dont 
le  nouveau  périodique  a  été  compris  :  «  N'avez-vous  pas  souvent  regretté  de 
voir  disparaître,  les  uns  après  les  autres,  les  souvenirs  locaux?  Qui  nous 
dira  aujourd'hui  où  se  trouvait  la  première   maison  bâtie  sur  notre  sol, 
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comment  elle  était Jalte,  qui  l'habitait,  et  le  reste?  Où  est  le  vieux  ch&teaa 
deCb&loQ,  dressant  dans  le  ciel  sa  Gère  silliouette?  Que  sont  devenus  les 
orateurs  des  clubs  populaires  de  la  Révolution  ?  Qui  nous  parlera  de  nos 
arrière-grand 'mères?  C'est  tout  cela  que  nous  voulons  faire  revivre  par 
l'écriture  et  par  Timage.  Nous  rechercherons  toutes  les  traces  elles  vesii» 
ges  de  la  vie  lédonienoe  d'autrefois  à  toutes  les  époques,  dans  les  archives 
départementales,  communales  et  particulières  ;  nous  reproduirons  tour  à 
tour  toutes  les  vieilles  gravures,  peintures,  monuments  qqe  nous  pourrons 
découvrir.  »  ->  Déjà  le  succès  couronne  l'effort  :  le  premier  numéro  du  Vieux 
tons  a  été  rapidement  épuisé;  il  aura  donc  forcément  une  seconde  édition^ 
car  les  abonnés,  ailleurs  qu'àLons-ie-Saunieret  en  Franche-Comté,  ne  peu- 
vent manquer  de  lui  arriver.  Les  amoureux  de  la  couleur  locale  trouveront 
là  ample  satisfaction,  à  en  juger  par  le  deuxième  numéro  dont  le  sommaire 
est  inseréf  ce  mois-ci  môme,  dans  la  Partie  technique  du  PolybibUon.  Le 
Vieux  Lons  paraît  tous  les  deux  mois,  par  fascicule  gr.  in-8  d*au  moins  32 
pages  ;  le  deuxième  numéro  en  contient  48,  avec  gravures  reproduisant 
trois  portraits,  une  vue  ancienne  et  deux  fac-similés  (Lons-le-Saunier, 
impr.  Bubat  du  Mérac,  rue  Saint-Désiré,  20.  —  Abonnement  annuel:  8  fr.). 
Inutile  d'ajouter  que  toutes  nos  sympathies  sont  dès  à  présent  acquises  au 
Vieux  Lons. 

Ilb-db-Francb.  —  Nous  enregistrons  avec  un  réel  plaisir  le  onzième 
volume  (1905-1906)  du  Bulletin  de  la  Société  cTarchéologie,  sciences,  lettres  et  arts 
du  département  de  Seine-et-Marne,  qui  vient  de  nous  arriver  (Melun,  imp. 
veuve  A.  Michelin,  1907,  in-8  de  350  p.,  avec  9  grav.).  En  ouvrant  ce  beau 
volume  on  tombe  aussitôt  sur  un  important  travail  (96  pages)  du  président, 
M.  Gaston  Sénéchal,  qui,  sous  le  titre  peu  tapageur  de  Préface  est  un  véritable 
programme,  tracé  avec  autant  d'esprit  et  d'humour  que  d'érudition,  des 
études  auxquelles  il  convie  ses  collègues.  La  Société   d'archéologie  de 
Seine-et-Marue   était,  dit-il,  <  demeurée  quelque   temps  en  sommeil   ». 
Reconstituée  aujourd'hui,  elle  va  désormais  faire  preuve  d'une   activité 
soutenue,  et  le  PolybibUon  est  tout  prêt  à  faire  bon  accueil  à  ses  futures 
publications.  Il  est  permis  d'ailleurs  de  bien  augurer  de  l'avenir  lorsqu^on 
se  trouve  aujourd'hui  en  présence  du  recueil  dont  nous  allons  faire  connaître 
la  composition.  Il  y  a  là  quatorze  mémoires  d'inégale  étendue  ;  en  voici  les 
titres  :  Théophile  Lhuillier,  sa  vie,  ses  œuvres  {l8S5'i90i),  par  M.  Gabriel  Leroj 
{p.  i67'il2); -- Deux  Opuscules  rares,  par  M.   Th.    Lhuillier  (p.   173-175);  — 
L'Auberge  rfu«  Porte- Enseigne  »  à  Melun,  par  le  même  (p.  177-180,  avec  une 
grav.)  ;  -  Dalles  funéraires  de  Vabbaye  de  Barbeau,  par  le  même  (p.  183-1889 
avec  3  grav.);   —  Poteries  de  Melodunum,    par    le   même   (p.    191-194);    — 
Antiquités  gallo-romaines  de  Melodunum,  par  le  môme  (p.  195-196);  —  Mortiers 
artistiques  de  la  pharmacie  de  Melun,  par  le  même  (p.  197-199);  —  Restitution 
d^une  paroisse  du  canton  sud  de  Melun,  disparue  depuis  le  XII*  siècle,  par  le  même 
(p.  201-20'*);  —  Souvenirs  du  temps  passé,  Béeeptions  de  chevaliers  du  €  Noble 
Jeu  de  Varquebuse  de  Quignes-en-Brie,  par  M.  R.  Merel  (p.  205-212);  —  il«paWut  : 
Aspais,  élude  sur  le  nom  du  saint  honoré  à  Melun,  par  M.  Gaston  Sénéchal  (p. 
213-292)';  —  Charles  Georget,  par  M.  Ch.  Wever  (p.  293-311,  avec  un  portrait  et 
4  grav.)  ;,—  Note  sur  un  livre  d'heures  et  livre  de  famille  (Ises-^SSO)  des  de  Metunf 
seigneurs  de  Courtry,  pîiT  U.  Maurice  Lecomte  (p.  313-318);  —   La  Date  du 
mewHre  de  Guillaume  Pentecôte,  maire  de  Provins  {31  janvier  4i80),  par  le  même 
(p.  319-322!:  —  La  Parenté  de  saint  Faron  et  de  sainte  Fare,  par   M.  Gaston 
Sénéchal  (p.  323-333). 
Normandie.  —  Qui  terre  a  guerre  a.—  Voilà  un  proverbe  qui  se  justifie 
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une  fois  de  plus  avec  la  brochure  que  notre  collaborateur,  M.  Gaétan  Guil- 
lot,  vient  de  publier  sous  le  titre  de  :  Les  Débuts  de  $o  an$  de  procédure  (La 
Feuillie  —  6  juillet  4775).  (Saint-Lo,  imp.  Le  Tuai,  1908,  In^  de  15  p.).  «  Parmi 
les  contestations,  dit  Pauteur,  que  souleva  Pinféodation  par  arrôt  du  Conseil 
du  Roi  (2  novembre  1763)  en  faveur  du  comte  de  Briqueville,  de  tous  les 
terrains  compris  sous  la  dénomination  de  lande  de  Lassay,  celui  qui  inté- 
ressait la  commune  de  La  Feuillie  commença  par  une  émeute,  prit  la  forme 
d'une  procédure  régulière  et  mit  en  jeu  «  la  clameur  de  haro  ».  L'afiDeiire, 
ainsi  engagée,  fut  portée,  un  peu  tumultueusement,  devant  le  bailli  de  Saint- 
Sauveur-Lendelin.   Le   texte  du  jugement  se  trouve  aux  archives  de  la 
Manche  >'.  Ce  n'est  pas  ce  seul  jugement  que  reproduit  ici  M.  Guillot; 
d'autres  pièces  se  greffent  sur  ce  document  principal.  Et  nous  arrivons 
ainsi  à  une  série  de  procès  qui  se  termine  par  un  arrôt  de  la  cour  de  Caen, 
en  date  du  14  août  1851.  qui  n'attribua  à  la  commune  de  La  Feuillie  que  les 
quatre  neuvièmes  de  la  lande,  objet  du  litige,  au  lieu  des  six  neuvièmes 
coixédés  d'abord  par  le  tribunal  de  Coutances.  Pxès  d'un  siècle  de  «  chi- 
cane »  pour  une  lande,  cela  ne  se  voit  assurément  ni  tous  les  jours,  ni  dans 
tous  les  pays. 

Poitou.  —  Les  collaborateurs  de  la  Revue  du  Bas-Poitou  ont  célébré,  le 
14  septembre  dernier,  le  vingtième  anniversaire  de  ce  recueil,  qui  a  rendu 
de  véritables  services  à  notre  histoire  provinciale  et  à  l'excellente  cause  de 
la  décentralisation  littéraire.  La  petite  fête  donnée  à  cette  occasion  par 
son  fondateur  et  directeur,  M.  René  Vallette,  a  fait  l'objet  d'un  intéressant 
récit  publié  par  M*  Jehan  de  la  Chesnaye,  et  qui  nous  est  parvenu  tout 
récemment  :  A  Beauregard.  ^^  Anniversaire  de  la  «  Revue  du  Bas-Poitou  ». 
Vannes,  Lafolye,  in-8  de  33  p.). 

Vblay.  —  La  Société  agricole  et  scientifique  de  la  Haute-Loire  vient  de 
faire  paraître  le  tome  X1V«  de  ses  Mémoires,  4905-4906  (Le  Puy,  imp.  Pey- 
riller.  Rouchon  et  Gamon,  1907,  in-8  de  323  p.,  avec  portrait,  plus  un  nou- 
veau fascicule  du  tome  11  de  la  Bibliographie  du  Velay  et  de  la  Haute-Loire, 
de  M.  Louis  Pascal,  paginé  129-160).  Ce  volume  offre  beaucoup  d'iutérôt 
pour  l'histoire  régionale  ;  il  renferme  les  études  suivantes  :  La  Bibliothèqtie 
municipale  du  Puy,  par  MM.  A.  Lascombe  et  Ch.  Godard  (p.  1-24)  ;  —  Le 
Troubadour  Pons  de  Chapteuil  ;  quelques  remarques  sur  sa  vie  et  sur  Vesprit  d* 
ses  poèmes,  par  M.  C.  Fabre  (p.  25-51);  —  Chronologie  des  baillis  et  juges  royaux 
du  Velay  et  leurs  lieutenants,  de  Vorigine  à  leur  extinction  {4975-4689),  par 
M.Antoine  Jacotin  (p.  53-107);  — LeCaitiawald  Cai/rw  en  I$f4,par  M.  Charles 
Jacotin  de  Rosières  (p.  109-113)  ;  —  Jean  Brun,  poète  pratellois^  par  M.  Adrien 
Lascombe  (p.  115-120)  ;  —  Le  Conseil  général  de  la  Haute-Loire.  Le  Directoire  et 
l'administration  départementale,  de  4790  à  1800  (suite),  par  M.  Charles  Godard 
(p.  121-208)  ;  —  Adrien  Dupuy,  écrivain,  par  M.  Pierre  Boyer  (p.  209-239,  avec 
portrait)  ;  —  Assassinat  d'un  chanoine  de  la  cathédrale  du  Puy  en  ^475,  par 
M.  A.  Jacotin  (p.  241-243}  ;  —  Une  Fête  à  Vorey  en  48t0  [poème  patois),  publié 
par  M.  Ulysse  Rouchon  (p.  245-254)  ;  —  Le  Service  sanitaire  dans  la  Haute- 
Loire  en  4905,  par  M.  H.  Claudel  (p.  257-276)  ;  —  L'Instruction  agricole  à  fécole, 
par  M.  Léon  Escomel  (p.  277-285).  —  A  propos  du  tome  II  de  la  Bibliographie 
lu  Velay  et  de  la  Haute- Loire,  nous  devons  signaler  ici  son  nouveau  fascicule 
en  appelant  de  tous  nos  vœux  le  prompt  achèvement  de  cet  ouvrage  de 
M.  Louis  Pascal,  qui  est  appelé  à  rendre  de  si  réels  services  aux  érudits  ; 
à  notre  gré,  sa  publication  avance  trop  lentement. 
Allbmaonb.—  m.  Fritz  Hirsch  vient  de  fonder  à  Heidelberg,  chez  Winter, 


—  476  — 

une  revue  d'histoire  de  Tarchi lecture,  qui  ue  peut  manquer  d*être  bien 
accueillie,  étant  ie  seul  organe  consacré  exclusivement  à  lliiatoire  de  cet 
art  important.  La  Zeiuchrifi  fiir  Geschichu  der  Archiuktw  (mensuelU. 
25  (r.  par  an)  a  un  caractère  international  et  s'est  assuré  des  collabonleors 
dans  les  divers  pays. 

—  Sous  un  titre  assez  fait  pour  piquer  la  curiosité  :  Le  Lait  âe  la  mère  et  '< 
Coffre  flottatu  (Extrait  de  la  Revue  des  questionê  historiquesj  avril  1908.  Paris,  aux 
bureaux  de  la  Revue,  1908,  in-8,  75  p.),  Tun  de  nos  plus  savants  folklorist^ 
M.  E.  Cosquin,  à  propos  dMne  légende  historique  musulmane  de  JaTS,  étu- 
die toute  une  série  de  légendes  et  contes  populaires,  dont  les  traits  caracté- 
ristiques sont  Tabandon  d'un  enfant  sur  un  fleuve,  dans  un  ooff^  qui  y 
flotte  miraculeusement  et  permet  de  sauver  Penfant  appelé  plus  tard  à  de 
hautes  destinées,—  et  l'émission  miraculeuse /le  lait  du  sein  d'une  femme, 
soit  pour  avérer  sa  maternité  aux  yeux  de  ses  enfants,  soit  pour  établir 
entre  elle  et  eux  le  lien  de  la  maternité.  L'abandon  dans  un  coffre  sur  le 
fleuve  devait  naturellement  éveiller  chez  certains  critiques  un  rapproche- 
ment avec  rhisroire  de  Moïse  ;  l'analyse  des  divers  éléments  du  récit  bibli- 
que permet  à  M.  Cofquin  de  mettre  en  pleine  lumière  la  divergence  qui  le 
sépare  des  récits  hindous  ;  il  en  montre  la  simplicité,  le  naturel,  le  caiac* 
tère  historique,  au  lieu  que  les  légendes  sont  pleines  de  détails  merTCdlleui 
et  fabuleux. 

Bblqiqub.  —  Le  travail  de  M.  le  chanoine  Kempeneer,  intitulé  :  àialines  à 
travers  les  siècles  (Malines,  L.  et  A.  Godenne,  1907,  gr.  in-8de  43  p.)  est  extrait 
d'un  ouvrage  en  cours  de  publication  :  Matines  jadis  et  aujour<f /ius.  CTest  ud 
résumé  un  peu  sec  de  Thistoire,  médiocrement  intéressante  en  somme,  de 
la  ville  de  Maliues.  Mais  cette  esquisse  historique  est  ornée  d*un  grand 
nombre  de  planches,  pour  la  plupart  Jolies  et  d'une  exécution  excellente. 
—  Une  autre  brochure  du  même  auteur  a  pouMitre  :  Les  AHénaUons  de  Maiines 
au  XIV*  siècle  (Maiines,  L.  et  A.  Godenne,  1908,  gr.  in-8  de  hl  p.  Extr.  da 
t.  XVII  du  Bulletin  du  Cercle  archéologique^  littéraire  et  artistique  de  Matines)  et 
ne  concerne  que  a  les  ventes  de  1333.  «  D'autres  aliénations  de  Maiines  ayant 
déjà  été  étudiées  par  M.  le  chanoine  Kempeneer,  ou  devant  faire  de  sa  pan 
l'objet  de  mémoires  postérieurs,  nous  ne  sommes  ici  en  présence  que  d*un 
fragment  d'une  <  Étude  sur  la  situation  politique  de  la  seigneurie  de  Maiines 
au  XIV*  siècle  >.  Ce  fragment,  très  documenté,  est  accompagné  de  seize  pièces^ 
justiflcatives,  presque  toutes  datées  de  1333  et  publiées  d*après  le  riche 
dépôt  des  archives  du  Nord . 

ITALIB.  —  Les  deux  volumes  dans  lesquels  des  élèves  de  M.  Guido  Max- 
zoni  ont  voulu  mettre  le  témoignage  de  leur  reconnaissance  pour  le  madtre 
éminentqui  honore  ritalie  par  son  talent  poétique  comme  par  ses  qualités 
de  professeur  ne  comprennent  pas  moins  de  trente-six  mémoires,  réunis  par 
les  soins  de  MM.  A.  Délia  Torre  et  P.-L.  Rambaldi  (Pirenze,  tip.  Galileiana, 
1907,  in-8  de  viii>503  et  487  p.).  En  voici  l'indication  d'après  l'ordre  alpha- 
bétique  des  noms  d'auteurs  :  Andreini  ;Guido),  Carlo  Dati  e  VAceademia  délia 
Crusca  ;  —  Belloni  (Antonio),  Il  pensiero  critico  di  Torquato  Tasso  nei  posteriori 
traitatisti  italiani  delVepica  ;  —  Beiielii  (Zulia>,  U  Foscolo  nelle  leitere  del  Cios- 
gnara  e  d'altri  amici  ;  —  Brognoligo  (Gioachiuo),  Una  famiglia  virgilian»  ;  — 
Debenedetti  (San torre),  Lambertuceio  Frescobaldi^  pœta  e  banchiere  fiorentino 
del  teeolo  Xlll;  —  Délia  Torre  (Arnaldo),  Per  la  storia  délie  loscanità  del 
Petrarca  ;  —  Fermi  (Stefano),  Per  un'edisione  compléta  délie  lettere  di  L.  Maga- 
lotti  c  per  Vautenticasione  délia  sua  Relasione  délia  China;  —  Fusai  (Giuseppe), 
Per  il  commissarialo  di  Lodovico  Ariosto  in  Garfagnana;  —  Galletti  (Alpedoï, 
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Una  rmccolia  di  ffredic/\e  votgari  inédite  del  eardinaie  Giovanni  Dominiei  ;  * 

Gentille  (Attilio),  Un'edi%ione  triesHna  di  elasHci  italiani  :  Antonio  BaeMi  ;  ^ 

Guastalla  (Rosolino),  Uno  fra  gli  scritti  minori  di  F,  D,  Ouûrrozsi,   Veronica 

Cybo  s  —  Guerri  (Domenico),  H  nome  adamiOco  di  Dio  ;  —  Lazzarini  ( Vitlorto), 

La  êeennda  ambaêceria  di  Franeesco  Petrarea   a  Venezia  ;   — •   Levi-Malvano 

(Ettore),  Saîomone  Fioretuino  e  le  sue  elegie  ;  —  Lizier  (Augusto),  //  rotnanzo 

siorieo,  il  romanso  ptieologieo   e   Giuseppe  Bianehetti  ;  — >  Lovartnl  (Rmilio), 

Nuovi  doeumenti  sul  Butzante;  —  Luisl  (Ida),  On  poeta  editore  €Ul  setlecento, 

notifie  su  Paolo  BoUi;  —  Luiso  (Franeesco  Paolo),  Di  un^opera  inedUo  di  frate 

Guido  da  Piêa  ;  —  MaCQi  (Maffio),  AlteggiamenH  non  eomid  délie  eommedie  di 

Corneille  e  di  Molière  ;  —  Magrini  (Diana),  Clémente  Marot  e  il  petrarchismo  ; 

—  Marches!  (Concetto),  Il  volgarinamento  italico  délie  Deelamationes  pieudo- 

quintilianae;  —  Montanari  (Engenia),Pe«*  la  storia  délia  «  Biblioleca  tialt/ina  >, 

a  propo,%ito  délia  polemica  dnièico-romantica  ;  —  Ortiz  (Ramiro),  De  avinen  par^ 

lar  en  domnoi  ensenhades  ;  —   Pasini   (Ferdinando),  Una  êtrofe  parisinna;  — 

Picco  (Franeesco),  Appunti  intorno  alla  coUura  italiana  in  Francia  nel  êeeolo 

XVII  :  Jean  Ch^tpelain  (1595-167S);  —  Pierro  (Carminé  di),  Preliminnri  alVedi^ 

%ione  critiea  dello  Speechio  délia  vera  pefiitensa^  di  frà  Jacopo  Pcusavanti  ;  — 

Pintor  (Fortunato),  Un''anl%ea  commedia  fiorentina  ;   —  Piva  (Edoardo),  Lêttere 

e  verti  inediti  di  unmartiredi  Belfiore^  Bnrico  Tazzoli  ;  —  Prunas  (Paolo),  Dal 

carteggio  inedito  dî  Cesare  Galvani  a  Marcantonio  Parenti;  —  Salza  (Abd  el 

Kader),  Intomo  aWArioêto  minore  ;  —  Scoti-Berlinelli  (Ugo),  Di  un^i  farta 

iuedita  di  GiowMmmaria  Cecchi  ;  —  Sgrllli  (Gemma),  Viaggi  e  viaggiaiori  nella 

seconda  tnetà  del  setlecetito  ;  —  Soldat!  (Benedetto),  Improvisaiori,  canterini  e 

buffoni  in  un  dialogo  del  Pontono;  —  Solmi(Ëdmondo),P<T0{t  studi  anatomiei 

di  Leonardo  de  Vinci  ;  —  Traversari  (Quido),  Appunti  sulle  redasioni  del  De  claris 

mulieribtiSy  di  Giovanni  Boceaccio;  —  Vidossich  (Giuseppe),  Inventano  polecano 

inedito  del  quattrocento. 

^  Voilà  cinquante  années  que  M.  Franeesco  Mariotti  a  commencé  d'exer- 
cer l^an  typographique  dans  lequel  il  s'est  acquis  une  Juste  notoriété  :  ses 
presses  de  Pise  ont  pris  rang  parmi  les  meilleures  et  les  plus  célèbres  de 
rilalie.  Aussi  quelques  écrivaius  ont  voulu  célébrer,  ce  cinquantenaire  et 
rendre  hommage  au  maître  imprimeur  par  un  volume  de  mélairges.  Tout 
en  regrettant  que  cette  Misc^llanea  storico-letteraria  a  Franeesco  àfariotti  nel 
cinquantesimo  anno  délia  sua  carriera  tipografica  (Pisa,  stamp.  del  Mariotti, 
1907,  in-4  de  306  p.,  2  facs.  et  pi.)  ne  soit  pas  mise  en  vente  et  ne  soit,  par 
là-même,  accessible  qu'&  un  petit  nombre  de  privilégiés,  nous  donnerons 
ici  la  liste  des  morceaux  qui  entrent  dans  la  composition  de  ce  volume  : 
Alessandro  d*Ancona,    Una   Itttera  di  Giosuè  Carducci  tratta  dal  carteggio  di 
Vincenso  Salvagnolo  \  —  Leopoldo  Barbon!,  Un  oapolavoropisanoaTrapani;  — 
Augusto  Bellini  Pietri,  Notizie  sul  palaszo  delV  Orologio  di  piazta  de  Cavalieri 
in  Pisa  ;  —   Arnaldo  Bonaventura,   Due  iettere  inédite  di  Calerina  Franceschi 
Ferrucci  a  Felice  Le  Monnier  ;  —  Vitlorio  Cian,  G.  B,  Bodoni  ed  A.  Fabrtmi, 
leltere  inédite  di  G,  B.  Bodoni  ;  —  Torello  Del  Chicca,  Una  visita  di  Filippo  V 
al  granduca  di  Toscana  in  Livorno  {170*)  ;  —  Gino  Del  Guasta,  H  Camposanto 
di  Pisa  netr   ora  del  tramonto  ;  —  Carlo  Fedeli,  Lorenzo  Torrentino  e  la  sua 
dinora  a  Pescia;  —  Gherardo  Gherardini,  Nicola  Pitano;  —  Arif^to  Manghi, 
PInventario  délie  biblioteche  monastisehe  di  S.  Vito  e  di  Gorgona  (f 379)  ;  —  UgO 
Morini,  La  tipografia  in  Pisa  dal  sec.  XV  alla  meta  del  sec.  XIX  ;  —  Alessandro 
Paoti,  Vironia  socvatica  di  Galiho;  —  Roberto  Papini,  /  caratleri  mobili\  — 
G.  L.  Passerini,  Un  saggio  di  caratleri  tipografiei  nel  Cinquecento  ;  —  Mario 
Pelaez,  AUune  Iettere  di  Aurelio  de  Giorgi  Bertola;  —  Achille  Peilizzari,  Un 
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viaggio  strano  ;  —  Domenico  Santoro,  Un  epUodio  del  dominio  wpirituaU  de^" 
areiveicovi  di  Pùa  su  la  Sardegna  ;  —  Alfredo  Segrè,  Un  libraio  ed  un  tipognf 
nelsecolo  XVI  in  Pisa;  —  Dario  Simonin  Sulla  statua  di  Cosimo  I  di  iiedidv^ 
Pisa  ;  —  J.  B.  Supino,  flncendio  del  Duomo  di  Pisa  ;  —  Emilio  Teza,  DtUf 
Cansoyii  di  Pindaro  la  quarta  ol\mfii6n\ca\  —  Ramiro  Torrini,  Il  Portone;- 
Nello  Toscanelli,  Il  camfanile  di  Pisa  ;  —  Pietro  Vigo,  Giosuè  Cardueci  et  «> 
edilort'tipografo  livomese. 

Publications  nouvbllbs.  —  San  Juan,  estudio  crïtico^xegétieo  sobre  f^ 
euarto  evangelio^  por  el  P.  L.  Murillo  (gr.  in-8,  Barcelona,  GusLavo  Gili).  - 
Las  Cofradias  y  congregationes  ecclesiâsticas  segûn  la  disciplina  vigente.  Tratady 
eanônico,  por  el  R.  P.  J.  6.  Ferreres  (in-l6,  Barcelona,  Gustave  Gili).'— J'o- 
demisme  et  tradition  catholique  en  France,  par  G.  Guignebert  (in-8  carré,  Col- 
lection de  la  Grande  Revue).  -—  L'Essentiel  de  la  religion  catholique^  par  Tabbe 
P.  Goqueret  (in-12,  Lethielleux).  —  Du  Culte  de  la  Sainte  Vierge  dans  l'Éghsi 
catholique,  par  le  cardinal  J.  H.  Newman  ;  trad.  par  Un  bénédictin  de  l^abbaje 
de  Farnborough  (in-i6,  Tôqui).  —  Études  sur  la  Sainte  Vierge.  De  Ij 
Conception  immaculée  à  l'Annonciation  angélique^  par  J.-C.  Broussolle  (petit 
in-8  Tôqui).  —  Connaissance  et  amour  de  Marie^  ou  Trente-deuas  inetructioni 
sur  la  Sainte  Vierge^  par  fabbé  S.  Febvre  (in-16>  5,  rue  Bayard).  —  Miryam, 
réflexions  pour  le  mois  de  mai,  par  V.  Rondet  (in-4,  Téqui).  ^  Xoc  Espw- 
sales  y  el  Matrimonio  segûn  la  novisima  disciplina^  comentaHo  canonico-mora^ 
sobre  el  décréta  «  Ne  temere  »,  por  el  R.  P.  J.  B.  Ferreres  (in- 16.  Barcelo- 
na, Gustayo  Gili).  —  Abrégé  d^histoire  du  droit  privé  français,  des  origines  an 
code  civil,  par  E.  Lamouzèle  (in-18,  Giard  et  Briére).  —  Philosophie.  Logiqm, 
par  A.  Gratry.  Nouvelle  édition  (2  vol.  in-12,  Téqui).  ~  Le  Mobilîsme  mo- 
derne, par  A.  Ghide  (in-8,  Alcan).  ^  Sociologie  de  Vaction.  La  Genèse  sociaU  de 
la  raison  et  les  Origines  rationnelles  de  Vaction,  par  E.  de  Roberty  (in-8,  Alcan - 

—  Leçons  de  logique  et  de  morale^  par  R.  Hourticq  (in-18,  H.  Paulin).  —  La 
Psychologie  quantitative,  par  J.-J.  Van  Biervliet  (in-8,  Alcan).  —  Les  IncU- 
nations,  leur  râle  dans  la  psychologie  des  sentiments,  par  G.  Revault  d'Ailonnes 
(in-8,  Alcan).  —  Lfs  Croyances  populaires,  !'•  série.  La  Survie  des  ombres,  par 
Ë.  Reclus  (in-8,  Giard  et  Briére).  —  Les  Conditions  du  bonheur,  par  P.  Soa- 
riau  (in-16,  Colin).  —  Études  d'histoire  des  sciences  et  d*histoire  de  la  philosophit. 
par  A.  Hannequin  (2  vol.  in-8,  Alcan).  —  Féminisme  et  Christianisme,  par 
A.-D.  Sertillanges  (in-12,  Lecoffte,  Gabalda).  —  Manuel  d'économique  à 
Vusage  des  Facultés  de  droit,  par  A.  Landry  (in-8,  Giard  et  Briére).  —  Traité 
de  politiqiu  commerciale,  Par  L.  Fontana-Russo  ;  trad.  de  l'italien  par.  F. 
Poli  (in-8,  Giard  et  Briére).  »  La  Iglesia  y  el  obrero^  por  el  P.  B.  Gaitarl 
(in-16,  Barcelone,  Gustavo  Gili) .  —  Paris  qui  souffre.  La  Misère  à  Paris;  lef 
agenu  de  Vassistance  à  domicile,  par  H.  Bonnet  (in-8,  Giard  et  Briére).  - 
La  Suisse  au  xx*  siècle,  étude  économique  et  sociale,  par  P.  Clerget  (in-18«  GolinV 

—  L'Évolution  de  la  Me,  par  H.  Gharlton  Bastian  ;  trad.  par  H.  de  Varigny  «^ 
M»«  G.  de  Varigny  (in-8,  cartonné,  Alcan).  —  La  Fonction  sex-uelleau  point  d( 
vue  de  Véthique  et  de  l'*hygiine  sociales,  par  le  D'  Sicard  de  Plauzoies  (In^. 
Giard  et  Briére).  —  Les  Essences  et  les  parfums^  par  A.  Rolet,  suivi  de  rff«- 
sence  de  térébentine,  p^T  E.  Rabaté  (in-16  cartonné,  Hachette).  —  Notiof^ 
élémentaires  d^agrictUture,  par  E.  Morel  et  H.-L.-A.  Blanchon  (petit  in- 18. 
Laveur).  —  Chimie  générale  appliquée  à  Cagrioulture,  par  E.  Cbancrin  (ÎD-t6 
cartonné.  Hachette).  —  Chimie  agricole,  par  E.  Ghancrin  (in-16  cartoonei 
Hachette).  —  Les  Prairies,  par  M.  Malpoaux  (in-16  cartonné,  Hachette).  - 
Laiterie,  beurrerie,  fromagerie,  par  V.  Houdet  (ln-16  cartonné.  Hachette).  - 
Les  Conserves  alimentaires,  fabrication  ménagère  et  industrielle,  par  L.  Lavoine 
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(in-ie  cartonné,  Hachette).  —  Viticulture  moderne,  par  E.  Chancrin  |ln-16 
cartonné.  Hachette).  —  Ltf«  Baux-de-vie  et  Us  alcooU,  par  G.  Pages  (in-16  car- 
tonné, Hachette).  —  Forêts^  pâturages  rr  prés- 6om,  par  A.  Fron  (in-16  cartonné, 
Hache  tie).  —  Cours  de  mécanique  pour  la  classe  de  mathématiques  spéeiales,  par 
£.  Gombette  et  J.  Girod  (in-8,  Alcan).  —  La  Cavalerie  pendant  la  Révolution. 
Ia  Fin  de  la  Convention,  par  le  lieutenaut- colonel  E.  Desbrière  et  le  capi- 
taine M.  Sautai  (gr.  in-8,  Berger-Le?rault).  —  Supplementary  Papers  of  the 
American  School  of  classical  studios  in  Rome,  by  G.  H.  Allen,  G.  Densmore 
Cartls,  J.  n.  Egbert,  A.  W.  Van  Buren  Vol.  II.  (gr.  in-/«  cartonné.  New 
Yorlc,  The  Macmillan  Company).  —  Manuel  complet  de  l'imprimeur  lithographe» 
par  A.  Broquelet  et  L.  Brégeant  (in-I8  cartonné  Garnier).  —  La  Versifi- 
cation française.  Les  Genres  poétiques,  par  J.  Vincent  (ln-!8,  il.  Paulin).  — 
Légendes  d^ Alsace,  par  G.  Spelz  (ln-16,  Perrin).  —  La  Vie  triomphante,  par  M. 
de  Sormion  (in-t6,  Plon-Nourrit).  —  Poèmes  et  interludes,  par  R.  Maze  (in-12, 
Sansot).  —  Les  Franges  du  rêve,  poèmes,  par  J.  Eeroux  (in-16,  Roubaix, 
Edition  du  Beffroi).  —  Le  Baiser  au  clair  de  lune,  par  G.  Chantepleure 
(in-16,  Galmann-Lévy).  —  Rêve  de  lumière,  par  J.  Biaise  (in-16,  Plon- 
Nourrit).—  UArmoire  au  linge  blanc,  par  A.  Delmas  (in-16,  Plon-Nourrit).  — 
Un  Prosélyte  de  l'amour,  roman  contemporain  (1907),  par  le  comte  A.  de  Saint- 
Aulaire  (in  16,  Perrin).  —  Coupaôte?  par  H.  Le  Queux;  trad.  de  l'anglais 
(in-16,  Hachette).  —  La  Vie  lorraine.  Contes  de  la  route  et  de  l'eau,  par  E. 
Moselly  (in-16,  Nouvelle  Librairie  nationale).  —  A  grande  vitesse,  par  J. 
Thléry  (in-i8.  Colin).  —  Cmvrespondance  d'Alexandre  de  Humboldt  avec  François 
Arago  (4809-4853),  par  le  D'  E.-T.  Hamy  (Iq-16,  Guilmoto).  —  Les  Sources  et 
l'évolution  des  «  Essais  »  de  Montaigne,  par  P.  Villey  (2  vol.  gr.  in-8,  Biblio- 
thèque de  la  Fondation  Thiers  ;  Hachette).  —  Voltaire  philosophe,  par  G. 
Pellissier  (in- 18,  Colin).  —  Muses  et  bourgeoises  de  jadis,  par  E.  Pilon  (in-16, 
Mercure  de  France).  —  Les  Meilleures  Pages  des  écrivains  pédagogiques,  de 
Rabelais  au  XX*  siècle.  Extraits  avec  un  A  vaut- propos  et  des  notes  par  E. 
Parisot  et  F.  Henry  (ln-t8,  Colin).  —  Dix-neuvième  siècle.  Esquisses  littéraires 
et  morales,  par  le  R.  P.  G.  Longhaye.  T.  V  Cm-iS,  Retaux).  —  Regards  en 
arrière.  Les  Préfaces  de  la  «  Quinsaine  »,  par  G.  Fonsegrive  (in-i6,  Bloud).  — 
Petites  Villes  d* Italie.  IL  Emilie.  Marches.  Ombrie,  par  A.  Maurel  (ln-16, 
Hachette).  —  L'Afrique  occidentale  française,  par  G.  Deherme  (ln-8,  Bloud).  — 
Souvenirs  du  Mexique,  par  le  colonel  Lussan  (in-i8,  Plon-Nourrit).  —  Le  Forum 
romain  et  les  forums  impériaux,  par  H.  Thédenat  (in-16,  cartonné.  Hachette). 

—  Les  Deux  Camps  de  la  légion  II h  Auguste  à  Lambèse,  diaprés  les  fouilles 
récentes^  par  R.  Gagnât,  in-4,  G.  Klincksleck).  —  Histoire  des  conciles,  d'après 
les  documents  originaux,  par  C.  J.  Hefele  ;  trad.  par  Un  religieux  bénédictin. 
T.  H.  Première  partie  (in-8,  Letouzey  et  Ané).  —  Innocent  III.  Les  Royautés  vas- 
sales du  Saint-Siège,  par  A.  Luchaire  (in-16,  Hachette).  —  Recueil  des  actes  de 
Lothaire  et  de  Louis  V,  rois  de  France  (954'987\  publié  sous  la  direction  de 
M.  H.  d'Arbois  de  Jubainville,  par  L.  Halphen  et  F.  Lot  (in-4,  C.  Klinck- 
sleck). —  Recueil  des  actes  de  Philippe  /•',  roi  de  France  [1059-4408),  publié 
sous  la  direction  de  M.  d*Arbois  de  Jubainville,  par  M.  Prou  (in-4,  C.  Kh'nck- 
sieck).  —  Louis  XI  en  pèlerinage^  étude  historique,  par  M.  Navarre  (ln-8, 
Bloud).  —  La  Vie  de  Jeanne  d*Are,  de  M.  Anatole  France^  tt  les  Documents,  élude 
critique,  par  P. -H.  Dunand  (ln-12,  Poussielgue).  —  Papiers  de  Chaumette, 
publiés  avec  une  Introduction  et  des  notes,  par  F.  Braesch  (in-8,  Cornély). 

—  Les  Maris  de  Marie-Louise,  par  le  D'  M.  Billard  (petit  in-8,  Perrin).  —  Récits 
d'une  tante.  Mémoires  de  la  comtesse  de  Boigne^  née  d^Osmond,  publiés  par  C. 
Nicoullaud.  IV,  48$4'i806,  fragments  (in-8,  Plôn-Nourrlt).  —  Le  Problème  des 
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missions.  Tribulations  d'un  vietix  chanoine^  par  le  chaHOine  L.  Joly  (in-12,  Lethiel- 
leui). —  La  Civililé,  l'étiqueite,  la  mode,  le  bon  toi},  du  xni«  au  xix«  sièeie,  par  à. 
Franklin  (in-8,  Emile- Paul).  —  Mémoires  du ginértd  Désiré  Chlapowski^  baron 
de  l'Empire,  sur  les  guerres  de  Napoléon,  48Ù6'4815,  publiés  par  ses  fils  ;  trad. 
par  J.  V.  Ghelminski  et  le  coin<  A.  Malibran  (iii-18,  Plon-Nourrit).  — 
Crouy-sur-Ourcq  el  Oesvres-U'Due  {Seine-el' Marne),  par  G.  Darney  (gr.  in-S, 
Lechevalier).  —  La  Persécution  depuis  vingt-cinq  ans,  par  J.  Lefaure  (petit 
!q-12,  5,  rue  Bajard).  —  La  Crusada  de  la  Buena  Prensa,  por  D.  A.  Lopez 
Pel&ez  (ln-16,  Barceloua,  Gustavo  Gili).  —  Nova  et  Vetcra,  par  G.-G.  Gharaax 
(in-12,  Pedone).  —  Les  Origines  du  schisme  anglican  {4509-4574),  par  J.  Trésâl 
(iD-16,  Lecoffre,  Gabalda).  —  Quelques  pages  sur  le  mouvement  catholique  che%  les 
femmes  en  Angleterre,  par  L.  de  Beauriez  (in-16,  Perrin).»  Pierre  Le  Grand  et  le 
Premier  Traité  franco-russe  {46St  à  4*7 41),  par  le  vicomte  de  Guichen  (petit 
iii-8,  Perrin).  —  La  Intervencion  francesa  tn  Meapico,  segun  el  archive  del  maris- 
cai  Bazaine.  Tercera  parte  {textes  espafiol  y  franees),  publicado  por  G.  Garcia 
(petit  in-8,  Mexico,  Bouret).  —  Les  Reines  de  Vémigration,  Anne  de  Caumont- 
La  Force,  comtesse  de  Balbi,  par  le  vicomte  de  Reiset  (petit  in-S,  Émile-Paul). 
—  Valentine  de  Lamartine,  par  M««  M.-T.  Emile  Ollivier  (in-16.  Hachette).  — 
VAme  d^un  grand  chHtien.  Esprit  de  foi  de  Louis  Veuillot  diaprés  sa  correspon- 
dance. VHomme  intime,  par  G .  Cerceau  (in-12,  Lethielleux).  —  Bibliographie 
française^  par  H.  Le  Soudier.  2»  série.  T.  I,  4900-4904  (gr.  in-8.  Le  -Soudier). 

ViSBNOT. 
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POLTBIBLION 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 

JURISPRUDENCE 

Histoire  do  droit.  —  i.  Le  Droit  de  propriété  des  laïques  sur  les  églises  et  le 
patronage  laïque  au  moyen  dge^  par  Paul  Thomas.  Paris,  Leroux,  1906,  gr.  in-8 
de  xv-194  p.,  5  fr.  —  2.  L'Institution  des  vidamies  en  France,  par  Feux  Sbn5. 
Paris,  Rousseau,  1907,  gr.  io-S  de  xvi-256  p.,  5  fr. 

Droit  aviL.  —  3.  Le  Contentieux  des  oppositions  sur  titres  d'actions  et  d'obliga- 
tions {saisie  des  titres,  titres  perdus^  volés  ou  détruits),  par  J.  Bezard-Falqas. 
Paris,  Picbon  et  Durand-Auzias,  1908,  in-8  de  367  p.,  9  fr.  —  4.  Les  Warrants 
agricoles,  étude  théorique  et  pratique  {commentaire  de  la  loi  du  30  avril  4906), 
par  A.  Tvpaldo-Bassia,  avec  une  préface  de  Yves  Guyot.  Paris,  Librairie  générale 
de  droit  et  de  jurisprudence,  1907,  in-8  de  ix-144  p.,  3  fr.  —  5.  Fonds  de  com- 
merce. Guide  juridique  du  vendeur,  de  Vaeheteur,  des  intermédiaires  et  du 
créancier  gagiste^  par  F.  Rétault.  Paris,  Giard  et  Brière,  1908,  in-12  de  91  p., 
1  fr.  —  6.  Ou  Cautionnement  des  employés,  comptables^  caissiers,  gérants  de 
maisons  de  commerce,  etc.,  par  Pibrrb  Bayard.  Paris,  Giard  et  Brière,  1908,  in-18 
de  39  p.,  1  fr.  —  7.  Guide  pratique  de  l'état  civil^  de  l'assistance  et  du  casier 
judiciaire^  par  Hekri  Fayollet.  t^  édit.  Paris,  Giard  et  Brière,  1908,  in-18  de 
121  p.,  1  fr.  50. 

LcoisLATiON  OUVRIÈRE.  —  8.  Traité  sur  le  risque  professionnel,  ou  Commentaire  de 
la  loi  du  9  avril  4898  concernant  les  responsabilités  des  accidents  dont  les 
ouvriers  sont  victimes  dans  leur  travail,  par  Lolbat.  3»  édit.  Paris,  Pichon  et 
Durand-Auzias,  1907,  2  vol.  in-8  de  883  p.  et  192  p.,  18  fr.  —  9.  Le  Repos  hebdo^ 
madaire,  commentaire  de  la  loi  du  iS  juillet  4906,  par  Louis  Rruneau,  avec  pré- 
face de  E.  Delbet.  Paris,  Pichon  et  Durand-Auzias,  1907,  gr.  in-8  de  iii-^5  p.,  6  fr. 
—  10.  La  Protection  internationale  ouvrière,  par  L.  Châtelain.  Paris,  Rousseau, 
1908,  gr.  in-8  de  x-243  p.,  5  fr.  —  H.  Annuaire  de  la  législation  du  travail, 
publié  par  TOffice  du  travail  de  Belgique.  10«  année,  1906.  Bruxelles,  Lebègue  ; 
Société  belge  de  librairie.  1907,  gr.  in-8  de  xx-690  p.,  3  fr.  20.  —  12.  Annuaire  de 
la  législation  du  travail,  publié  par  l'Office  du  travail  de  Belgique.  Tables  décen- 
nales des  volumes  f  à  X  {1897-4906].  Bruxelles,  Lebègue  ;  Société  belge  de  librairie, 
1907,  gr.  in-S  de  164  p.,  2  fr. 

Ouvrages  divers.  —  13.  Le  Féminisme,  par  M™»  Avril  db  SALTre-Caoïx,  avec  préface 
de  Victor  Marguerilte.  Paris,  Giard  et  Brière,  1907,  in-12  de  vii-219  p.,  2  fr.  — 
14.  Le  Féminisme  à  l'heure  actuelle,  par  Théodore  Jorax.  Paris,  Giard  et  Brière, 
1907,  gr.  in-8  de  16  p.,  l  fr.  —  15.  Cours  de  droit  professé  dans  les  lycées  de 
jeunes  filles  de  Paris,  par  Jeanne  Chauvin.  2^  édit.  Paris,  Giard  et  Brière,  19C8, 
io-12  de  vn-289  p.,  3  fr.  50.  —  16.  Vocabulaire  de  droit,  ou  Définition  des  termes 
usités  dans  V étude  du  droit,  par  Camille  Soufflier.  Paris,  Giard  et  Brière,  1908, 
in-18  de  viii-424  p.,  5  tr.  —  17.  Projet  d'impôt  global  et  progressif  sur  le  revenur 
applicable  aux  budgets  de  l'État,  des  communes  et  des  départements,  par  L.  Pk- 
tiot,  avec  préface  de  Jules  Dufay.  Paris,  Dorboo  aîné,  s.  d.,  gr.  in-8  de  xvi-138  p., 
2  fr.  50.  —  18.  Projet  de  code  socialiste,  par  Lucien  Deslinières.  Paris,  Giard  et 
Brière,  1908,  in-18  de  123  p.,  1  fr.  —  19.  Pour  la  réforme  électorale,  par  Charles 
Bsnoist.  Paris,  Plon-Nourrit,  1908,  in-16  de  ui-322  p.,  3  fr.  50. 

Histoire  du  droit.  —  1.  —  Dans  tous  les  temps  TÉglise  a  dû  résister 
aux  empiètemeats  des  pouvoirs  publics.  Tandis  qu'aujourd'hui  c'est 
contre  la  démocratie  qu'elle  est  obligée  de  défendre  les  règles  essen- 
tielles de  sa  constitution,  pendant  tout  le  moyen  Âge  elle  s*est  efforcée 
d'échapper  aux  étreintes  de  la  féodalité.  A  ce  point  de  vue,  bien  que 
Juin  1908.  T.  CXII.  31 
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l'ouvrage  de  M.  Paul  Thomas  sur  le  Droit  de  piojtrièté  des  laïques  fur 
les  églises  soit  un  travail  de  pure  éruditioD,  sans  allusion  aux  événe- 
ments actuels,  sa  lecture  cependant  ne  peut  manquer  de  suggérer 
d'instructives  comparaisons.  De  par  les  principes  mêmes  de  la  féodalité, 
les  seigneurs  étaient  conduits  à  s'approprier  les  églises  ;  ils  en  étaient 
souvent  les  fondateurs  ;  Téglise  paroissiale  se  trouvait  sur  le  terrain 
de  la  seigneurie,  à  côté  du  château  ;  il  fallait  parfois  Tenlourer  de  fossés 
et  la  ûanquer  de  créneaux  pour  la  défendre  contre  les  vicissitudes  des 
guerres  locales.  Au  lieu  de  rester  la  maison  de  Dieu,  ouverte  à  tous. 
elle  pouvait  facilement  devenir  un  accessoire  et  une  dépendance  du 
lief  dont  le  seigneur  était  le  maître.  Et,  de  fait,  le  droit  de  propriété 
des  laïques  sur  les  églises  et  chapelles  avait  été  reconnu  par  les  rois  et 
même  par  le  Saint-Siège.  Ce  droit  était  exercé  avec  toutes  les  consé- 
quences que  rintérêt  des  fondateurs  et  des  seigneurs  pouvait  en  déduire. 
Maîtres  de  Tégllse,  ils  en  percevaient  tous  les  revenus  et  lui  appli- 
quaient le  régime  de  Texploitâtion  seigneuriale.  Dîmes,  offrandes, 
oblations  diverses,  étaient  assimilées  aux  produits  du  fîef  et  accaparées 
par  le  seigneur.  Au  x«  siècle,  Abbon,  abbé  de  Fleury,  pouvait  dire: 
a  Les  offrandes  des  chrétiens  servent  bien  plus  à  nourrir  les  chevaux 
et  les  chiens  des  seigneurs  qu'à  entretenir  les  étranger:^,  les  ofphelins. 
ies  veuves,  ou  à  réparer  les  édifices  sacrés.  »  Pour  couper  ces  abus  dans 
leur  racine,  l'Égliae  s'efforça  de  faire  prévaloir  le  principe,  proclamé 
en  1131  parle  concile  de  Reims,  que  toute  église  consacrée  devait  rc?ster 
libre  et  affranchie  de  toute  autorité  laïque.  Au  droit  de  propriété  que 
revendiquaient  les  seigneurs,  les  cauonistes  substituèrent  un  droit  de 
patronage,  en  vertu  duquel  le  fondateur  pouvait  désigner  à  révoque 
le  prêtre  devant  être  chargé  de  desservir  Tégiise.  Au  xix*  siècle,  le 
pape  Alexandre  III  définit  ce  droit  de  patronage  comme  un  simple 
droit  de  présentation  et  en  réglementa  l'exercice.  L'Église  réussit  ainsi 
à  ressaisir  pour  les  bénéfices  inférieurs  comme  pour  les  nominations 
épiscopales  le  pouvoir  d'investiture  et  à  retirer  du  commerce  les  édi- 
fices sacrés.  Le  droit  de  patronage  put  être  transmis  à  titre  gratuit, 
mais  non  à  titre  onéreux,  et  tout  acte  relatif  à  ce  droit  dut  être  soumis 
à  Tapprobation  de  l'évoque  diocésain.  M.  Paul  Thomas  n'a  pas  pour- 
suivi l'historique  du  droit  des  laïques  sur  les  églises  au  delà  du 
xiri«  siècle  ;  son  travail,  très  savant  et  fortement  documenté,  s'arrête  à 
l'époque  où  les  caractères  du  patronage  laïque  ont  été  définitivemeot 
fixés. 

2.  —  L'élude  que  M.  Senn,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  droit  de 
Nancy,  a  consacrée  à  VInstitution  des  vidamies  en  Franccy  est  la  première 
monographie  qui  ait  paru  sur  ce  sujet.  Dans  un  précédent  mémoire, 
M.  Senn  a  retracé  l'histoire  des  avouerles  ecclésiastiques.  On  sait  que 
l'institution  des  avoués  se  rattachait  aux  établissements  cénobitiques. 
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Représenlanls  judiciaires  d'^s  monastères  à  Tépoque  mérovingienne, 
officiers  de  Timmunilé  monastique  sous  les  Carolingiens,  ils  derin- 
rent  les  prolecleurs  armés  du  cloître  à  l'époque  féodale.  Il  ne 
faut  pas  confondre  ces  udvocali  avec  les  vioedomitii^  qui  semblent  avoir 
joué  auprès  des  évèques  le  môme  rôle  que  les  avoués  auprès  des 
monastères.  Tandis  que  Tavoué  appartenait  au  monde  laïc,  le  vicedo- 
minus  était  un  ecclésiastique  ;  sa  fonction,  analogue  à  celte  de  Vœco^ 
nomus  dans  TÉglise  d'Oriept,  était  d'aimlnistrer  les  biens  de 
Tévècbé,  de  veiller  au  patrimoine  des  pauvres,  de  pourvoir  à  Tentre- 
tien  des  botes  de  Tévôque.  Ou  constate  môme,  sous  les  Carolingiens,  la 
présence  de  vicedomini  non  seulement  auprès  des  évéques,  mais  encore 
dans  les  abbayes  ;  ils  y  sont  comme  des  intendants,  chargés  de  l'admi- 
nistration du  temporel  et  de  la  réception  des  hôies.  Mais  les  vicedomini 
apparaissent  dans  les  capitulaires  plus  pariiculiérement  comme  les 
agents  des  évèques.  Le  pouvoir  royal  tenta  d'en  faire  en  même  temps 
des  officiers  publics  qui  auraient  eu  pour  mission  de  sauvegarder  les 
droits  et  les  intérêts  du  Roi  dans  l'étendue  des  immunités  épiseopales, 
de  maintenir  au  moins  les  rapports  nécessaires  entre  le  Roi  et  l'évéque 
inmiuniste.  Un  capitulaire  de  l'an  809  accorde  au  comte  et  même  au 
peuple  le  droit  d'intervenir  dans  leur  nomination.  Mais  le  caractère 
ecclésiastique  du  vicedominus  résista  à  cette  transformation  ;  il  le  main- 
tint sous  l'autorité  exclusive  de  Tévêque  et  dans  sa  fonction  primitive 
d'intendant  des  biens  épiscopaux.  Ce  fut  la  féodalité  qui  changea  le 
caractère  du  vicedominus  et  en  fit  le  seigneur-vidame.  En  maints 
endroits,  sa  charge  se  réunit  à  celle  de  VadvoccUus  :  elle  passa  aux 
séculiers  et  devint  héréditaire.  Des  fonctions  que  le  vidame  était  appelé 
à  remplir,  les  unes  se  rattachaient  au  devoir  qui  lui  incombait  de  pro- 
téger, le  palais  épiscopal  ;  d'autres  étaient  des  survivances  curieuses  du 
temps  où  le  vidame  ecclésiastique  était  l'intendant  et  lé  gardien 
des  biens  de  l'évêché.  Au  xii*  et  au  xiii»  siècles,  on  voit  le  vidame 
exercer,  après  la  mort  de  Tévéque,  lejusspolii,  c'est-à-dire  s'approprier 
les  denrées  et  les  meubles  qui  se  trouvent  au  palais  et  dans  les  pro- 
priétés épiseopales.  Une  décrétale  du  pape  Innocent  IIl,  interdisant  la 
vente  du  vidame,  resta  lettre  morte  ;  à  partir  de  la  seconde  moitié  du 
xiii^'  siècle,  la  vente  de  ce  fief  est  d'une  pratique  courante,  à  lamelle 
nul  évéque  no  songe  à  s'opposer.  Dès  ce  moment  aussi,  une  lutte 
s'engage  entre  les  évèques  et  leurs  vidâmes  ;  tandis  que  ceux-ci 
s'efforcent  d'accroître  leurs  droits  et  leurs  revenus,  les  évéques, 
auxquels  ils  ne  rendent  presque  plus  de  services  réels,  ne  manquent 
aucune  occasion  de  les  éloigner  et  d'amoindrir  leur  situation.  Des  nom* 
breux  conflits  qui  se  produisent,  le  fief  du  vidame  sort  presque  toujours 
diminué.  Dans  les  derniers  siècles  de  l'ancien  régime,  les  fonctions  du 
vidame  ne  sont  plus  guère  qu'honorifiques  ;  ses  droits  et  revenus  ne 
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sont  que  de  faible  importance.  Les  vidatnies  subsistèrent  cependant 
jusqu'à  la  Révolution  ;  elles  disparurent  avec  les  décrets  de  la  Consii- 
tuante  qdi  supprimèrent  les  titres  de  noblesse  et  les  droits  féodaux. 
C'est  principalement  dans  la  province  ecclésiastique  de  Reims  et  dans 
deux  diocèses  de  la  province  de  Sens,  ceux  de  Chartres  et  de  Meaux, 
comme  aussi  en  Lorraine,  que  M.  Senn  a  recueilli  les  éléments  de  son 
intéressante  étude  sur  les  vidâmes.  Cette  institution  n*a  pas  existé 
partout;  on  n'en  trouve  notamment  pas  de  trace  en  Normandie,  et 
M.  Senn  attribue  ce  fait  à  ce  que,  dans  cette  province,  le  pouvoir  des 
ducs  était  assez  fort  pour  assurer  la  paix  publique  et  pour  que  les 
évéqueâ  n'eussent  pas  besoin  d'un  protecteur  spécial. 

Droit  civil.  —  3.  —  Aujourd'hui  que  la  majeure  partie  des  fortunes 
consiste  en  valeurs  mobilières,  en  titres  nominatifs  ou  au  porteur,  les 
questions  relatives  à  la  propriété  de  ces  valeurs,  à  leurs  modes  de 
transfert,  à  leur  revendication  en  cas  de  perte  ou  de  vol,  aux  saisies 
et  oppositions  dont  elles  sont  susceptibles,  ont  une  importance  prati- 
que énorme,  et  cependant,  toutes  ces  questions-là,  notre  code  civil  les 
ignore  ;  elles  n'existaient  pas  de  son  temps  ;  elles  ont  été  résolues  par 
la  jurisprudence,  d'après  les  principes  généraux  du  droit,  et  ont  fait 
Pobjet  de  quelques  lois  spéciales,  telles  que  celle  du  15  juin  1872  sur 
les  titres  au  porteur.  En  ces  matières,  les  commentaires  g6néraux  du 
code  sont  presque  toujours  insufïïsants  ;  c'est  aux  ouvrages  écrits  par 
des  jurisconsultes  financiers  que  doivent  se  reporter  les  hommes  d'af- 
faires, notaires,  banquiers,  chefs  de  contentieux,  lorsqu'ils  se  trouvent 
en  présence  de  quelque  cas  embarrassant.  Ils  ont  déjà  fait  un  excel- 
lent accueil  au  Traité  des  transferts  qu'a  publié  en  1905  M.  Bezard- 
Falgas,  chef-adjoint  du  contentieux  des  titres  de  la  Compagnie  Paris- 
Lyon-Méditerranée,  et  ils  n'apprécieront  pas  moins  son  nouvel  ouvrage 
consacré  au  Contentieux  des  oppositions  sur  titres  d'actions  et  d'obliga- 
tions. On  distingue,  dans  le  langage  des  affaires,  deux  sortes  d'oppo- 
sitions :  celle  du  créancier  qui  poursuit  son  paiement  sur  les  valeurs 
appartenant  à  son  débiteur,  et  celle  du  propriétaire  dépossédé  de  ses 
valeurs,  qui  cherche  à  les  retrouver  et  à  en  recouvrer  la  possession. 
M.  Bezard-Falgas  traite  de  ces  deux  sortes  d'oppositions.  Dans  une 
première  partie,  il  étudie  les  divers  procédés  par  lesquels  les  créan- 
ciers peuvent  pratiquer  des  saisies  sur  les  titres,  nominatifs  ou  au 
porteur,  de  leurs  débiteurs.  Il  examine  notamment  la  question,  encore 
très  discutée,  de  la  possibilité  de  saisir  les  titres  déposés  dans  les  cof- 
fres-forts des  établissements  de  crédit.  Il  passe  ensuite,  et  c'est  le  sujet 
de  sa  seconde  partie,  aux  oppositions  que  peut  faire  le  propriétaire  de 
titres  perdus,  volés  ou  détruits.  On  sait  que,  grâce  à  ces  oppositions 
et  à  la  procédure  qu'elles  mettent  en  jeu,  le  propriétaire  a  le  moyen 
d'obtenir  soit  la  restitution  des  titres,  si  elle  est  possible,  soit  la  déli- 
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vrance  de  tilres  nouveaux,  remplaçant  ceux  qui  ont  disparu.  Non  con- 
tent d'étudier,  au  point  de  vue  théorique  et  pratique,  la  loi  de  1872, 
qui  a  organisé  cette  procédure,  M.  Bezard-Falgas  fait  connaître  aussi 
les  dispositions  des  principales  législations  étrangères  sur  le  môme 
sujet,  car  les  Français  eux-mêmes  peuvent  y  avoir  recours  pour 
empêcher  que  les  titres  dont  ils  ont  été  dépouillés  ne  soient  négociés 
à  rétraoger.  Il  y  a  lieu  d'ohserver  toutefois  que  la  plupart  de  ces 
législations  se  sont  moins  que  la  nôtre  préoccupées  de  protéger  le 
propriétaire  dépossédé  ;  c'est  plutôt  l'acheteur  de  bonne  foi  qu'elles 
ont  en  vue  de  garantir,  et  il  serait  à  désirer,  comme  le  vœu  en  a  été 
formé  dans  divers  congrès,  que  des  règles  uniformes  fussent  établies 
en  cette,  matière  par  des  conventions  internationales. 

4.  —  M.  Typaldo-Bassia,  professeur  à  l'Université  de  Bucarest,  suit 
de  près  le  mouvement  législatif  français,  car  il  vient  de  se  faire  le 
commentateur  de  la  loi  récemment  votée  par  notre  Parlement  sur  les 
Warrants  agricoles.  Cette  loi,  comme  la  plupart  de  celles  qu'expédient 
nos  législateurs,  a  dû  être,  une  fois  déjà,  remise  sur  le  métier,  et,  dans 
sa  nouvelle  édition,  elle  n'est  encore  pas  un  chef-d'œuvre.  Il  faut 
reconnaître  que  la  matière  ici  est  délicate;  M.  Yves  Guyot  l'explique 
fort  bien  dans  Tintéressante  préface  qu'il  a  écrite  pour  le  livre  de 
M.  Typaldo-Bassia  II  fait  remarquer  que  le  fermier  qui  loue  une  terre 
obtient  une  commandite  avec  une  facilité  et  dans  une  proportion  telle 
que  nul,  dans  une  autre  industrie,  ne  pourrait  l'obtenir.  Il  a  quelques 
meubles,  quelques  bestiaux,  quelques  instruments  aratoires,  un  petit 
fonds  de  roulement,  et  moyennant  ces  chétifs  gages  réels,  il  reçoit  la 
jouissance  d'un  domaine  qui  représente  un  capital  dix  fois  supérieur 
au  sien .  Or,  si  Ton  veut  que  les  fermiers  conservent  leur  crédit,  il 
importe  de  ne  pas  diminuer  les  gages  qu'ils  peuvent  offrir  aux  pro- 
priétaires. Là  est  le  danger  des  warrants  agricoles  :  ils  ont  pour  effet 
de  soustraire  les  récolles  et  les  produits  de  l'exploitation  au  privilège 
du  bailleur.  On  doit  reconnaître  cependant  qu'ils  peuvent  être  quel- 
quefois  utiles,  notamment  pour  permettre  au  cultivateur  de  conserver 
ses  produits  dans  les  moments  de  crise  et  d'attendre  pour  les  vendre 
le  relèvement  des  cours.  La  première  loi  sur  les  warrants,  promulguée 
en  1898,  était  insuffisante  et  défectueuse  sous  plusieurs  rapports  ; 
aussi  n'a*t-eile  eu  aucun  succès.  La  dernière,  du  30  avril  1906,  parait 
mieux  conçue,  mais  elle  est  encore  bien  compliquée  ;  elle  exige  le 
ministère  du  greffier  de  la  justice  de  paix,  non  seulement  pour  l'ins- 
cription du  warrant,  mais  encore  pour  sa  notification  au  propriétaire 
bailleur  et  pour  chaque  négociation.  Plus  de  liberté  et  moins  de  for- 
malisme aurait  mieux  valu  ;  nous  pensons  aussi  que  l'intervention  d'un 
notaire  serait  préférable  à  celle  du  greffier,  fonctionnaire  plutôt 
qu'homme  de  confiance.  Bref,  nous  craignons  fort  que  l'institution  des 
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warrants  agricolâs  ne  reste  dans  nos  codes  un  objet  de  luxe  dont  peu 
de  personnes  se  préoccaperonl.  Gela  ne  doit  pas  nous  empêcher  de 
rendre  justice  à  l'ouvrage  de  M.  Typaldo-Bassiai  qui  est  une  étude 
sérieuse  et  bien  composée  et  peut  contribuer  à  faciliter  Tapplication  de 
la  nouvelle  loi. 

5.  -^  Pour  les  nombreuses  transactions  qnx  se  font  au  sujet  des  Fonds 
de  commerce^  le  guide  juridique  de  M.  E.  Rélault  p<)ut  être  d'un  précieux 
secours.  On  sait  que  ni  le  code  civil  ni  le  code  de  commerce  ne  se 
sont  occupés  spécialement  de  la  cession  des  établissements  commer- 
ciaux ;  la  coutume  ai  la  jurisprudence  ont  dû  suppléer  à  la  loi  sous  ce 
rapport.  Il  est  d'un  usage  constant  aujourd'hui,  au  moins  dans  les 
grandes  villes,  de  donner  aux  ventes  de  fonds  de  commerce  une  publi- 
cité que  la  loi  ne  prescrit  pas,  mais  qui  atteste,  dans  une  certaine 
mesure,  la  loyauté  de  la  transaction.  D'autre  part,  une  loi  récente  a 
organisé  pour  les  fonds  de  commerce  un  mode  de  nantissement  spécial. 
Le  petit  livre  de  M.  Rétault  s'adresse  à  tous  ceux,  acheteurs,  vendeurs, 
intermédiaires,  créanciers,  qui  ont  à  s'occuper  des  opéralions  de  ce 
genre.  Bien  qu'il  n'entre  pas  dans  l'examen  des  questions  controversées, 
il  peut  être  utile  néanmoins  même  aux  hommes  de  loi,  qui  ont  besoin 
de  connaître  les  usages  du  commerce  et  les  difficultés  qui  se  pré- 
sentent le  plus  souvent  dans  la  pratique. 

6.  —  Et  voici  encore  un  autre  manuel  qui  a  bien  sa  raison  d'être  ;  il 
traite  du  Cautionnement  des  employés,  comptables^  caissiers^  gérants  de 
maisons  de  commerce^  etc.  L'usage  d'exiger  un  dépôt*  de  fonds  ou  de 
valeurs  des  employés,  particulièrement  des  caissiers,  est  maintenant 
fort  répandu.  C'etit  là  un  contrat  spécial  pour  lequel  l'auteur  de  la  bro- 
chure que  nous  citons,  M.  Pierre  Bayard,  indique  les  formalités  à  remplir 
et  les  erreurs  à  éviter. 

7.  —  Un  Guide  pratique  de  l'étal  civil  peut  être  utile  à  bien  desperson- 
nés,  mais  plus  spécialement  aux  maires,  aux  secrétaires  de  mairie,  aux 
curés  et  aux  hommes  d'œuvre  qui  s'occupent  de  régulariser  les  maria- 
ges des  indigents.  Celui  publié  par  M.  Henri  FayoUet  est  simple,  facile 
à  consulter  et  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Il  contient  les  formules 
des  actes  et  aussi  les  renseignements  nécessaires  pour  l'obtention  de 
l'assistance  judiciaire.  La  nouvelle  édition,  qui  vient  de  paraître,  est 
au  courant  des  dernières  lois  qui  ont  modifié  la  législation  sur  le  ma- 
riage civil. 

LÉGISLATION  OUVRIERS.  —  8.  —  Nou  coutcnt  d'avoiF  été  Tun  des  pre- 
miers commentateurs  de  la  loi  de  1898  sur  la  responsabilité  des  acci- 
dents du  travail,  M.  Loubat,  aujourd'hui  procureur  général  à  Lyon,  a 
suivi  avec  soin  les  modifications  apportées  à  cette  législation  et  a  corn, 
piété  son  premier  ouvrage  par  plusieurs  suppléments.  Les  deux  pre- 
mières éditions  éiant  épuisées,  il  a  dû  refondre  l'ouvrage  pour  y  faire 
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rentrer  les  additions  supplémentaires,  et  la  troisième  édition  de  son 
Traité  du  risque  professionnel  présente  Fétat  actuel  de  la  législation  et 
de  la  jurisprudence  sur  les  accidents  du  travail.  Nous  y  avons  remar- 
qué particulièrement  Tétude  de  la  distinction  entre  les  accidents  aux- 
quels s'applique  la  loi  et  les  maladies  qu^elle  laisse  en  dehors  de  ses 
prévisions.  Il  n'est  pas  absolument  exact  de  dire  que  les  maladies  sont 
exclues  de  la  responsabilité  patronale.  La  loi,  il  est  vrai,  et  M.  Loubat 
la  critique  sous  ce  rapport,  n'a  pas  étendu  cette  responsabilité  aux 
maladies  qui  ont  leur  cause  dans  l^xercice  habituel  de  certaines  pro- 
fessions, telles  que  la  nécrose  des  ouvriers  allumettiers  et  le  saturnisme 
des  peintres  en  bâtiments.  Mais  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'une  affec- 
tion pathologique  survenue^  au  cours  du  travail,  à  la  suite  d'un  fait 
soudain  et  nettement  déterminé,  choc,  blessure,  absorption  d'un  toxi- 
que, le  caractère  accidentel  du  mal  rend  la  isesponsabilité  applicable. 
La  distinction  est  parfois  difidcile  à  faire  :  ainsi  pour  l'apoplexie,  pour 
la  hernie,  il  est  nécessaire  de  rechercher  si  elles  ont  leur  origine  dans 
une  prédisposition  organique  ou  dans  un  effort  violent,  nécessité  par 
le  travaiK  Le  livre  de  M.  Loubat  résume  sur  ces  queutions  les  ensei- 
gnements de  la  médecine  légale  et  les  décisions  des  tribunaux.  On  y 
trouvera  aussi,  d'après  la  jurisprudence,  un  tableau  de  la  réduction 
occasionnée  par  les  divers  accidents  sur  la  capacité  de  travail.  Cette 
réduction  varie  non  seulement  en  raison  de  la  gravité  de  l'accident, 
mais  encore  suivant  la  profession  exercée  par  l'ouvrier.  La  perte  de 
rœil  droit,  par  exemple,  qui  est  considérée  comme  entraînant  une  in- 
capacité de  50  pour  iOO  pour  le  menuisier,  n'a  plus  qu'une  importance 
de  33  pour  100  pour  le  casseur  de  pierres.  De  telles  évaluations  sont 
faites  par  les  tribunaux  sur  les  rapports  des  médecins,  en  vue  de  fixer 
le  chiffre  des  rentes  viagères  à  allouer  aux  victimes.  Le  calcul  des 
moyennes,  pourJes  mêmes  accidents,  peut  servir  de  guide  non  seule- 
ment aux  juges  et  aux  médecins,  mais  aussi  aux  patrons  qui  désirent 
se  rendre  compte  par  eux-mêmes  de  leur  responsabilité.  Le  second 
volume  du  Traité  de  U.  Loubat  est  spécial  à  la  loi  du  12  avril  l90ô,  qui 
a  étendu  les  dispositions  de  celle  de  1898  à  toutes  les  exploitations 
commerciales.  De  par  cette  nouvelle  loi,  l'épicerie  la  plus  modeste, 
aussi  bien  que  l'immense  magasin  de  nouveautés,  doit  compter  avec 
le  risque  professionnel.  Du  moment  que  le  principe  de  ce  risque  était 
admis,  il  devait  finir  par  s'imposer  à  tous  les' industriels  et  à  tous  les 
commerçants.  L'heure  n'est  peut-être  même  pas  éloignée  oii  il  s'éten- 
dra à  tous  les  «  employeurs  »,  c'est-a-dire  à  toute  personne  ayant  un 
-employé  ou  un  domestique.  Grâce  à  l'assurance,  ce  principe,  si  discuté 
au  début,  s'est  fait  accepter  sans  trop  de  peine  ;  les  patrons  se  sont 
soumis  à  ce  nouveau  droit  qui,  en  procurant  la  réparation  des  acci- 
dents dont  leurs  ouvriers  étaient  victimes,  supprimait  toutes  contes- 
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talions  à  ce  sujet  entre  eux  et  les  ouvriers.  Une  loi  du  iH  juillet  190c. 
permis,  coname  on  le  sait,  à  tout  employeur  non  assujetti  à  la  loi  *> 
1898  de  s'y  soumettre  volontairement.  Le  second  volume  du  Traiié  i- 
M.  Loubat  contient  aussi  le  commentaire  de  cette  loi. 

9.  —  Quoique  moins  contestable  encore  que  le  principe  du  risqut 
professionnel,  celui  du  Repos  hebdomadaire,  consacré  par  la  loi  du 
13  juillet  190G,  se  heurte  à  bien  des  difficultés  et  ne  parviendra  qui 
la  longue  à  entrer  dans  les  mœurs.  Ici,  en  effet,  ce  ne  sont  plus  seu- 
lement les  industriels  et  les  commerçants  qu'il  s*agit  de  coniraiadrr 
à  l'observation  de  la  loi,  c'est  presque  tout  le  mon^e.  Si  beaucoup  d" 
magasins  restent  ouverts  le  dimanche,  c'est  parce  que  la  clientèle} 
vient  ce  jour-là  comme  tous  les  autres  jours.  Il  faut  donc  amener  peu 
à  petit  le  public  à  modifier  ses  habitudes,  et  voilà  pourquoi  la  Ici 
de  1906,  tout  en  proclamant  le  double  principe  que  tout  employé  doi 
avoir  un  jour  de  repos  par  semaine  et  que  ce  jour  doit,  autant  que  pos- 
sible, être  le  dimanche,  a  dû  apporter  à  Tapplication  de  ces  règles  biei 
des  exceplions  et  bien  des  tempéraments.  Le  commentaire  de  celte  lo: 
que  vient  de  publier  M.  Louis  Bruneau,  docteur  en  droit,  avec  ud: 
préface  de  M.  Delbet^  député  de  Seine-et-Marne,  en  expose  avec  clane 
l'agencement  un  peu  compliqué.  Il  donne  en  appendice,  outre  le  teste 
de  la  loi,  les  décrets  et  les  nombreuses  circulaires  ministérielles  qi^ 
ont  pour  but  d'en  assurer  l'exécution,  et  aussi  le  projet  de  loi  dejî 
déposé  par  M.  Viviani  pour  lui  faire  subir  plusieurs  modificatloos. 

10.  —  M.  L.  Châtelain,  dans  un  livre  intitulé  :  La  ProlecUon  intemaùo- 
nale  ouvrière,  s'est  donné  pour  tâche  de  faire  l'historique  de  TévoIutioD 
qui  s'opère  en  ce  moment  entre  les  peuples  sur  la  question  du  travail. 
Il  est  facile  de  comprendre  que  toute  législation  protectrice  des  tra- 
vailleurs peut  tourner  au  détriment  du  pays  qui  l'a  établie,  en  aug- 
mentant le  prix  de  la  main-d'œuvre  et  par  suite  les  charges  à^ 
l'industrie  et  du  commerce.  Une  entente  entre  les  nations  esl  dooc 
nécessaire  pour  que  les  lois  favorables  à  la  classe  ouvrière  puissent '« 
(jévelopper  et  se  généraliser.  La  possibilité  d'accords  internationaux 
en  cette  matière  a  été  longtemps  contestée,  en  raison  des  différences 
considérables  tenant  au  climat,  aux  mœurs,  aux  productions  naturelles 
des  divers  pays.  On  se  rappelle  qu'en  1890,  la  conférence  réunie  à  granJ 
fracas  par  Guillaume  II  à  Berlin,  en  vue  d'établir  une  régleinenUiioû 
du  travail,  ne  put  aboutir  qu'à  des  vœux  platoniques.  Six  ans  après. 
une  proposition  plus  modeste  de  la  Suisse,  tendant  à  la  création  d'QQ 
bureau  international  pour  la  protection  ouvrière,  n'obtint  encore  aucun 
succès.  Cependant  depuis  une  dizaine  d'années  l'idée  a  fait  son  cbemlD 
En  1901,  s'est  fondée  à  Bâle  «  TAssociation  internationale  pour  la  pro- 
tection légale  des  travailleurs.  »  Pour  répondre  aux  vœux  eipriiûfi^ 
dans  les  congrès  de  cette  association,  la  Suisse  prit  l'initiative  d'une 
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coûféreace  qui  s'est  tenue  à  Berne  en  190o  et  à  laquelle  presque  tous 
les  gouvernements  européens  se  sont  fait  représenter.  Cette  fois,  deux 
résolutions  pratiques  furent  arrêtées  :  Tinterdiction  de  remploi  du 
phosphore  blanc  dans  la  fabrication  des  allumettes  et  la  suppression 
du  travail  de  nuit  pour  bs  femmes  dans  les  manufactures  occupaut 
plus  de  dix  ouvriers  ou  ouvrières.  Une  nouvelle  conférence  réunie  à 
Berne  en  i906  a  pris  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  Tapplicalion 
des  réformes  adoptées  Taunée  précédentes.  Cette  application  toutefois 
reste  subordonnée  aux  ratifications  que  doivent  échanger  les  États 
contractants  avant  le  31  décembre  1908.  En  outre,  dans  ces  dernières 
années,  des  conventions  diplomatiques  ont  été  signées  entre  un  cer> 
tain  nombre  de  puissances,  notamment  entre  la  France  et  Tltalie,  la 
Belgique  et  le  Luxembourg?,  etc.,  dans  le  but  d'assurer  aux  ressortissants 
des  deux  États  le  bénéfice  réciproque  des  lois  en  vigueur  sur  les  acci- 
dents du  travail.  On  trouvera  dans  le  livre  de  M.  Cbatelain  Tanalyse 
de  ces  traités,  qui  ne  font  évidemment  que  préluder  à  une  réglemen- 
tation beaucoup  plus  large  et  beaucoup  plus  développée. 

il  et  12.  —  Depuis  1898,  un  Annuaire  de  la  législation  du  travail  est 
publié  par  roffice  du  travail  de  Belgique.  Il  reproduit,  en  langue  fran- 
çaise, toutes  les  dispositions  législatives,  lois,  décrets,  ordonnances  et 
règlements  concernant  le  travail,  promulgués  chaque  année  dans  le 
monde  civilisé.  L'Annuaire  de  19U6,  qui  forme  le  dixième  de  la  collec- 
tion, comprend  notamment  la  loi  anglaise  du  23  décembre  1906  sur  la 
réparation  des  accidents  du  travail,  la  loi  canadienne  sur  Tobservation 
du  dimanche,  une  ordonnance  impériale  russe  sur  les  sociétés  et  asso- 
ciations ouvrières,  une  loi  suédoise  sur  la  conciliation  dans  les  conflits 
du  travail,  une  loi  suisse  sur  l'apprentissage,  etc.  En  même  temps  que 
ce  volume  a  paru  la  table  des  dix  premières  années  de  TAnnuaire 
(1897-1906), 

Ouvrages  divers.  —  13.  —  Où  en  est  le  féminisme?  On  en  parle  un 
peu  moins  depuis  quelques  années,  et  ce  n'est  pas  grand  dommage. 
Il  n*en  continue  pas  moins  à  faire  son  chemin,  si  Ton  en  croit 
l^me  Avril  de  Sainte-Croix,  bien  placée  d'ailleurs  pour  nous  renseigner. 
Dans  son  livre  :  Le  Féminisme,  M""®  Avril  de  Sainte-Croix  fait  l'histoire 
des  plaintes  et  doléances  formées  en  faveur  des  femmes,  dans  les 
divers  pays,  depuis  la  Révolution  française.  Elle  cite  tous  les  écrivains 
qui  ont  soutenu  ces  revendications  et  constate  les  progrès  qu'elles 
ont  faits,  au  cours  du  xix<^  siècle,  tant  en  France  qu'à  l'étranger,  non 
sans  commettre  pourtant  quelques  oublis;  nous  sommes  surpris 
qu'elle  ne  fasse  même  pas  mention  de  Siuart  Mill  et  de  son  livre  sur 
VAssujeltissement  des  femmes,  le  meilleur  ouvrage,  sans  contredit,  qui 
ait  été  écrit  en  faveur  de  l'émancipation  politique  du  sexe  faible. 
M™«  Avril  de  Sainte-Croix  ne  nous  semble  pas  d'ailleurs  s'être  suffi- 
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eamment  rendu  compte  des  causes  qui  ont  donné  au  mouvement  fémi- 
niste en  Angleterre  et  aux  États-Unis  une  impulsion  et  une  vigueur 
-qu'il  n*a  jamais  eues  en  France  ;  elle  ne  parafi  pas  soupçonner  que  la 
situation  légale  de  la  femme  anglo-saxonne  justifiait  des  réclamations 
qui  n'avaient  aucune  raison  d'être  dans  les  pays  latins.  Arrivant  à  ces 
dernières  années,  elle  rappelle  la  fondation  à  Washington  de  V  t  Asso- 
ciation internationale  des  femmes  »,  à  laquelle  se  sont  ralliées  un  cer- 
tain nombre  d'associations  nationales,  notamment  le  c  Conseil  natio- 
nal des  femmes  françaises  »,  établi  à  Paris  en  lUOO.  A  cette  occasion, 
elle  reproche^  non  sans  amertume,  aux  féministes  catholiques,  d'avoir 
refusé  d'adhérer  à  ce  groupement,  sans  prendre  garde  qu'elle-même, 
quelques  lignes  plus  bas,  justifiera  suffisamment  leur  abstention  en 
constatant  que  le  Conseil  national  est  imbu  de  IVsprit  socialiste  et 
libre-penseur.  Quoi  qu'en  aient  dit  quelques  écrivains  catholiques,  des 
femmes  chrétiennes  ne  seraient  pas  à  leur  place  dans  cette  associa- 
tion, de  même  qu'elles  auraient  tort  aussi  de  s'allier  à  M"^  Avril  de 
Sainte-Croix  pour  réclamer,  dans  le  a  comité  de  la  Réforme  da 
mariage  »,  la  suppression  de  Fautorité  maritale  et  Tadmission  du 
divorce  par  consentement  mutuel.  Le  livre  de  M™*»  Avril  de  Sainie- 
Croix  est  précédé  d'une  préface  de  M.  Victor  Margueritte,.danB  laquelle 
nous  remarquons  cette  phrase,  digne  de  mémoire  :  «  Depuis  les  jours 
lointains  du  concile  de  Trente,  où  de  graves  docteurs  dissertaient  sur 
le  point  de  savoir  si  la  femme  avait  une  âme,  le  féminisme  a  pris 
corp?.  »  Ce  que  M.  Victor  Margueritte  prêle  ici  au  concile  de  Treuie, 
M"«  Avril  de  Sainte-Croix  l'impute,  dix  pages  plus  loin,  au  concile  de 
Mâcon  ;  à  cela  prés,  la  bonne  foi  peut  être  égale  des  deux  côtés. 

14.  —  Comme  contre-partie  du  livre  très  superficiel  de  M"»*  Avril  de 
Sainte-Croix,  on  ne  saurait  mieux  trouver  que  la  brochure  de  M.  Théo- 
dore Joran  :  Le  Féminisme  à  l'heure  actuelle.  En  quelques  pages,  un  peu 
acerbes,  mais  pleines  de  bon  sens,  M.  Joran  démontre  fort  bien  que  le 
féminisme  est  «  une  question  mal  posée  ».  Qu'il  y  ait  des  améliorations 
à  introduire  dans  les  lois  en  faveur  des  femmes,  nul  ne  le  nie  ;  qu'elles 
aient  raison  de  demander  à  participer  au  suffrage  universel,  on  p«ui 
Tadmeltre,  mais  le  féminisme  se  met  en  contradiction  avec  la  nature  et 
avec  le  sens  commun  lorsqu'il  réclame  en  tout  et  partout  pour  lafemw^ 
les  mêmes  droits  que  pour  Tbomme.  «  Les  féministes  ignorent  Tbis- 
toire  »^  dit  avec  raison  M.  Joran  ;  en  soutenant  que  les  femmes  ont  été 
jusqu'ici  des  opprimées,  des  sacrifiées,  ils  méconnaissent  absolumeoi 
la  place  éminente  qu'elles  ont  acquise  depuis  ie  christianisme,  parti- 
culièrement dans  la  société  française.  Ils  n'ignorent  pas  moins  le  droit  • 
rindissolubilité  du  mariage,  le  régime  de  la  communauté  légale,  dont 
ils  ne  veulent  plus,  sont  précisément  pour  la  faiblesse  des  femmes  des 
garanties  autrement  efficaces  que  le  divorce  ou  la  séparation  des  inté- 


-  491  - 

rôts  pécuniaires  des  époux.  Enfin  le  féminisme,  en  tant  qu'il  réclame 
l^aecession  des  femmes  à  toutes  les  carrières,  est  un  contresens  écono- 
mique, car  il  va  contre  la  nature,  pour  aboutir  à  la  diminution  des 
salaires. 

15.  —  Le  nom  de  M^*^  Jeanne  Chauvin  est  lié  à  Tune  des  plus  fameuses 
^sonquétes  féminisles,  celle  de  la  femme  avocat.  Il  semble  cependant 

que  M"«  Chauvin,  docteur  en  droit  et  avocat  à  la  Cour  d'appel,  a  mieux 
trouvé  sa  voie  dans  renseignement  des  jeunes  filles  que  dans  Texercice 
de  la  profession  du  barreau.  Le  Cours  de  droU  professé  par  elle  dans  les 
lycées  de  fiUes  de  Paris  et  dont  elle  publie  une  nouvelle  édition,  j/araît 
fort  bien  adapté  à  sa  destination.  Fénelon  voulait  que  les  femmes 
apprissent  quelque  chose  des  principales  règles  de  la  jurisprudence  : 
•«  ce  que  c'est  qu'un  contrat,  une  substitution,  un  partage  de  cohéri- 
liers;  ce  que.c'esl  que  communauté,  ce  que  c'est  que  biens,  meubles 
et  immeubles  >.  a  Si  elles  se  marient,  disait-il,  toutes  leurs  principales 
affaires  rouleront  là-dessus.  >  Nous  ci*oyons  que  Fénelon  serait;  satis- 
fait du  Cours  de  M"«  Chauvin.  Bien  distribué,  clairement  écrit,  il  con- 
tient presque  tout  ce  qu'une  femme  instruite,  une  femme  du  xx*  siècle, 
a  besoin  de  savoir,  sinon  pour  diriger  elle-même  ses  affaires,  au  moins 
pour  les  comprendre  et  se  rendre  compte  de  ce  qu'elle  voit  et  de  ce 
qu'elle  entend. 'Dans  l'Introduction,  l'auteur  présente  un  résumé  très 
sommaire  de  la  constitution  de  TÉtat  et  de  l'organisation  administra- 
tive. Toutes  les  règles  du  droit  qui  intéressent  la  vie  civile  sont  ensuite 
exposées  en  deux  livres,  l'un  consacré  à  Tétat  des  personnes  et  à  la 
famille,  l'autre  aux  biens  et  aux  contrats  les  plus  usuels.  L'ouvrage  ne 
contient  d'ailleurs  rien  de  choquant,  rien  qui  puisse  offenser  la  délica- 
tesse d'une  jeune  fille.  Il  peut  être  lu  sans  danger  et  avec,  fruit,  avant 
comme  après  le  mariage,  et  la  mère  de  famille,  devenue  veuve,  pourra 
encore  utilement  le  consulter  sur  ses  droits  et  ses  obligations  envers 
ses  enfants. . 

16.  —  Un  Vocabulaire  de  droit  a  certainement  sa  raison  d'être.  En 
parcourant  celui  quo  vient  de  publier  M.  Camille  Soufflier  on  est 
étonné  de  voir  combien  de  termes  spéciaux,  dont  le  sens  échappe  au 
vulgaire,  ont  cours  dans  la  pratique  judiciaire.  Il  est  certain  que  lès 
jeunes  gens  qui  abordent  l'étude  du  droit  doivent  être  souvent  arrêtés 
par  ces  expressions  nouvelles  pour  eux  et  dont  ils  ne  peuvent  deviner 
le  sens  précis.  Le  vocabulaire  que  leur  offre  M.  Soufflier  pourra  certai- 
oement  alors  les  tirer  d'embarras.  Toutefois,  il  n'est  pas  sans  défaut. 
Les  définitions  qu'il  donne  sont  parfois  trop  vagues,  insuffisantes  et 
inexactes.  Est-ce  définir  exactement  la  famille,  par  exemple,  que  de 
dire  :  c  l'ensemble  des  personnes  qui  sont  unies  par  le  mariage  ?»  Et 
le  billet  à  ordre  [on  a  imprimé  billet  d'ordre)^  est-ce  seulement  c  un 
engagement  écrit  par  lequel  on  s'oblige  à  payer  une  certaine  somme  à 
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échéance  fixe?  »  Enquoi  alors  dififérerait-ll  du  billet  simple  ?...  Nj 
avons  noié  aussi  un  certain  nombre  d'omissions.  Les  mots  Appér 
cause,  Clause  à  ordrey  Charte-partie,  Corbeaux  (signes  de  non-miloyt: 
nelé),  Jour  de  souffrance.  Louage  d'industrie^  Meubles  meublants^  Rtftw 
dum,  Traite^  Représentation  proportionnelle,  Vote  plural,  mSLuq\ien[k\^. 
place  alphabétique.  En  revanche,  les  mois  Bagne,  Bombardement,  Éme*-^ 
ne  peuvent  guère  passer  pour  des  termes  de  droit.  Enfin,  l'utililé  àtt- 
dictionnaire  serait  beaucoup  plus  grande  si,  sous  chaque  mot,  l'auieii 
avait  indiqué  le  texte  légal,  code  ou  loi,  où  ce  mot  est  plus  pariicu 
lièremenl  défini  ou  employé. 

17.  —  En  sa  qualité  de  percepteur  des  contributions  directes,  M.  L 
Petiot  a  pu,  avec  compétence,  composer  un  Projet  d'impôt  global  et  ft- 
gressif  sur  le  revenu,  applicable  aux  budgets  de  l'État,  des  communes  f 
des  départements.  M.  Jules  Dufay,  dans  la  Préface  qu'il  a  écrite  pourie 
projet  de  M.  Petiot,  en  recommande  la  lecture  aux  personnes  qui  fc'rî- 
fraient  au  seul  mot  d'impôt  sur  le  revenu.  «  Cette  lecture,  dit  M.  Dufaj. 
pourra  les  rassurer.  »  Eh  bien  !  franchement,  nous  avons  lu,  et  DOU^ 
ne  sommes  pas  rassuré  du  tout.  Nous  sommes  bien  plutôt  épouvan-t 
des  servitudes  auxquelles  M.  Petiot  prétend  astreindre  la  plupart  dr 
Français  envers  le  seigneur  fisc.  Dans  son  système,  d'innombrable 
citoyens  seraient  transformés,  sinon  en  percepteurs,  au  moins  en  comp- 
tables publics.  Tous  les  cultivateurs  tirant  de  leurs  propriétés  u> 
revenu  de  3C00  francs,  tous  les  industriels  occupant  plus  de  tro:: 
ouvriers  et  la  plupart  des  commerçants  auraient  à  tenir  une  comptabi- 
lité fiscale  pour  faciliter  les  investigations  de  radmiuistralion.  L'obli- 
gation de  déclarer  sou  revenu  et  ses  sources  de  revenus  s^imposeraiti 
presque  tous  les  contribuables,  sous  peine  d'une  majoration  du  tiers 
ou  du  quart  de  Timpôt.  Le  contrôle  des  déclarations  serait  soumis  » 
des  conseils  de  répartition  locaux  que  M.  Petiot  fait  nommer  par  lesou?- 
préfet,  pour  assurer  sans  doute  leur  compétence  et  leur  indépendanc? 
Il  propose,  d'ailleurs,  de  les  rétribuer,  ce  qui  attacherait  encore  à  leur? 
fonctions  un  appât  pour  les  délégués  et  agents  électoraux.  Contre  It 
danger  des  dissimulations,  M.  Petiot  ne  trouve  aucune  mesure  W 
draconienne  :  il  rend  les  banques  de  dépôt  garantes  des  impôts  qu^ 
ne  paieraient  pas  ceux  qui  auraient  touché  des  coupons  à  leurs 
chets  ;  les  chambres  de  discipline  responsables  des  évaluations  ii 
santés  qu'elles  feraient  du  produit  des  charges.  Tout  Français  qui  n'a^' 
rait  pas  déclaré  les  revenus  de  bien  possédés  par  lui  à  l'étranger  seraii 
déféré  aux  tribunaux,  frappé  d'une  forte  amende  et,  en  cas  de  récidive 
privé  de  ses  droits  civiques.  En  somme,  le  projet  de  M.  Petiot  peut  ^i^ 
très  savamment  combiné  ;  son  auteur  a  pris  toutes  les  précautions 
pour  empêcher  qu'aucun  revenu  n'échappe  à  l'impôt  ;  il  aurait  dû  tou- 
tefois prendre  aussi  ses  mesures  pour  empêcher  les  imposés  d'échappé' 
par  la  fuite  à  une  législation  aussi  intolérable. 
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48.  —  Du  projet  de  M*  Petiot  à  celui  de  M.  Lucien  Deslinières,  il  n'y 
a  (ju'un  pas.  Celui-ci  est  un  Projet  de  code  socialiste,  et  son  auteur,  qui 
ne  doute  de  rien,  comme  il  convient  à  tout  vrai  socialiste,  le  proclame 
excellent.  «  Du  moment,  dit-il,  dans  sa  Préface,  que  mon  projet  d'orga- 
nisalioQ  est  conforme  aux  piincipes  fondamentaux  du  socialisme,  — 
ce  que  nul  ne  peut  contester,  -—  il  apporte  à  nos  propagandistes  une 
force  énorme  :  d'abord  parce  que  Ton  ne  pourra  plus  dire  que  nous 
sommes  incapables  de  sortir  des  brumes  de  la  théorie  ;  ensuite  parce 
que,  tel  que  je  le  présente,  le  socialisme  apparaît  à  tous  les  yeux  non 
prévenus  comme  une  magnifique  promesse  de  liberté,  de  justice  et  de 
bien>ètre.  «  Voyons  donc  un  peu  la  liberté,  la  justice  et  le  bien-être 
qu'on  nous  promet.  Gela  doit  commencer  naturellement  par  Texpro- 
priation  générale.  On  ne  laisse  à  chacun  que  le  petit  champ  qu'il  peut 
cultiver  lui-même  avec  le  concours  de  sa  femme  et  de  ses  enfants, 
a  sans  emplo3'er,  même  temporairement,  de  jouroaliers,  ni  de  domes- 
tiques 9.  La  nation  prend  tout  le  reste.  En  compensation,  elle  paiera 
aux  possesseurs  actuels  une  rente  viagère,  égale  au  revenu  à  trois 
pour  cent  de  la  valeur  de  leurs  biens  ;  cette  rente,  réversible  par  parts 
escales  sur  la  \He  des  enfants,  s'éteindra  au  décès  de  ces  derniers.  Qui 
estimera  la  valeur  des  biens  expropriés  ?  Un  jury  dont  les  membres 
seront  nommés  par  le  préfet.  Voilà  pour  la  justice.  Voyons  maintenant 
les  conditions  du  travail.  Les  terres  qui  ne  resteront  pas  aux  mains 
(les  petits  propriétaires,  les  usines,  les  maisons  de  commerce,  seront 
exploitées   pour  le  compte  de  la  collectivité.  Le  directeur  de  chaque 
exploitation  sera  désigné  par  le  préfet.  Chacun  choisira  librement  sa 
profession,  à   la  condition  de  justifier  d'aptitudes  suffisantes  et  de 
trouver  du  travail  dans  le  métier  qu'il  aura  choisi.  Chacun  pourra 
changer  de  domicile,  à  la  condition  qu'on  veuille  bien  l'employer  là 
où  il  se  rendra.  Celui  qui  ne  participera  pas  au  travail  social  n'aura 
droit  à  aucune  part  des  produits  et  par  suite  ne  pourra  ni  se  loger,  ni 
8e  vêtir,  ni  se  nourrir.  Voilà  pour  la  liberté.  Et  enfin  comment  s'orga- 
nisera le  bien-être  ?  Le  budget  général  de  la  production  sera  établi 
tous  les  ans  par  la  Chambre  des  députés  :  il  fixera  la  nature  et  la 
quantité  des  objets  à  produire,  la  main-d'œuvre  applicable  à  la  pro- 
duction, la  durée  du  travail,  le  montant  des  salaires    les  rentes  et 
secours  sociaux,  les  loyers  des  bâtiments  d'habitatioo,  le  prix  des 
choses.  Ce  budget-là,  certes,  ne  sera  pas  facile  à  faire,  mais  ne  faut-il 
pas  que  les  députés  travaillent  aussi  et  gaguent  lesirs  15  000  francs  ? 
Tout  étant  exactement  prévu,   tout  ne  peut   manquer  de  marcher 
admirablement.  En  somme,  la  Chambre  organisera,  les  préfets  com- 
manderont et  tout  le  monde  obéira  :  tel  est  le  résumé  du  projet  de 
code  socialiste  de  M.  Deslinières  ;  tel  est  l'idéal  de  la  société  future. 
19.  —  Le  livre  de  M.  Charles  Benoist  :  Pour  la  réforme  électorale^  est 
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composé  d'articles  que  l'éminenl  dépu:  é  de  Paris  a  donnés  à  la  RevuU^ 
Deux  Mondes^  au  Temps  ou  à  d'autres  journaux  et  revues.  Ouoiqui^ 
aient  été  écrits  à  plusieurs  années  d'intervalle  et  sous  l'empire  de  tir- 
constances  différentes,  ces  articles  n*en  ont  pas  moins  une  réelle  uniu. 
car  ils  tendent  tous  à  démontrer  la  oécessilé  et  la  possibilité  d'u&f 
réforme,  qui  est  vraiment,  comme  le  dit  M.  Charles  Benoist,  la  réforme 
des  réfurmes,  la  condiiion  même  de  toutes  les  autres.  Tout  notre  régim; 
politique  reposant  sur  le  suffrage  universel,  si  le  régime  est  mauvais, 
il  est  évident  que  c'est  du  suffrage  universel  que  vient  le  mal.  D&os 
une  première  partie,  M.  Charles  Beuoist  montre  ce  «  Mal  »,  en  deer.i 
les  symptômes,  en  marque  les  rapides  progrès.  Depuis  tantôt  vingt  aQ$. 
sans  révolution  et  en  période  normale  de  gouvernement,  l'anarchie  i 
envahi  toutes  nos  institutions.  Mais  ce  n'est  pas  une  anarchie  spon- 
tanée ;  c'est  plutôt  une  anarchie  provoquée  ;  les  forces  de  gouverne- 
ment et  les  forces  de  révolution  sont  aujourd'hui  unies  pour  le  mal. 
Nous  sommes  moinâ  sous  le  régime  du  c  pas  de  gouvernement  »  que 
sous  le  gouvernement  des  mauvais.  Au  moyen  de  tous  les  mensonges 
par  lesquels  on  peut  tromper  et  séduire  un  peuple,  une  secte  a  réussi 
à  étahlir  sa  dictature  occulte  €t  elle  fait  peser  sur  le  pays  une  tyrannie 
véritable,  déguisée  sous  les  mots  de  république,  de  régime  parlemeo- 
taire,  de  souveraineté  nationale.  Cette  faction  s'est  emparée  du  pouvûir 
politique,  grâce  au  système  électoral  qui  permet  à  la  moitié  plus  un 
des  électeurs  de  dominer  et  d'annihiler  l'autre  moitié.  C'est  donc  ce 
système  électoral  qu'il  faut  changer.  Au  principe  majoritaire  qui  mei 
l'antagonisme  entre  les  citoyens  et  assure  l'avantage  au  nombre  seul 
ou  plutôt  au  parti  qui  a  le  moins  de  scrupules  et  sait  le  mieux  par  !a 
flatterie  et  par  la  corruption  attirer  à  lui  le  nombre,  il  faut  substituer 
le  principe  de  la  représentation  équitable  de  tous  les  partis.  Dansli 
seconde  division  de  son  livre,  intitulée  «  le  Remède  »,  M.  Gharle? 
Benoist  démontre  les  avantages  de  la  représentation  proportionnelle^ 
écarte  les  objections,  plus  ou  moins  sincères,  qu'elle  rencontre  dans  le 
monde  parlementaire.  Elle  a,  il  est  vrai,  presque  toujours  contre  elle 
le  parti  au  pouvoir,  naturellement  hostile  à  toute  innovation  qu'il 
suppose  devoir  lui  être  préjudiciable.  En  Belgique  pourtant,  c'est  par 
le  parti  au  pouvoir  que  la  représentation  proportionnelle  a  été  établie: 
les  catholiques  ont  compris  que,  si  elle  leur  faisait  perdre  quelques 
sièges,  elle  leur  Uissurerait  en  revanche  une  majorité  plus  stable.  L^ 
radicaux  français  reconnaîtront-ils  l'intér^^t  qu'ils  auraient  à  adopt<^f 
la  même  tactique  ?  Voudroni-ils  jamais  sacrifier  quelques-uns  de  leurs 
fiefs  électoraux  ?  M,  Charles  Benoist  prévoit  qu'ils  seront  bien  forces 
un  jour  de  s'y  résigner.  Eux-mêmes,  en  augmentant  le  chiffre  de 
l'indemnité  parlementaire,  se  sont  obligés  à  réduire  le  nombre  des 
députés,  et,  pour  tenir  leur  engagement  sur  ce  point,  ils  devront  reve- 
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nir  au  scrulia  de  lisle  qui  les  conduira,  s'ils  ont  quelque  souci  de  la 
justice,  à  la  représentation  proportionnelle...  En  tout  cas,  le  livre  de 
M.  Charles  Benoisi  ne  peut  que  contribuer  à  hlter  cette  réforme,  et  le 
jour  où  elle  géra  réalisée,  Thonneur  du  succès  reviendra  pour  une 
large  part  à  Thomme  politique  qui  s^est  fait  le  champion  éloquent, 
habile  et  persévérant  de  cette  juste  cause.  Maubics  Lamrebt. 
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FîoMANs,  coNTRs  BT  NouvgLLBs.  —  i.  Le  Curé  (le  Sainte- Agnès,  par  la  marquise  dr 
Pontevks-Sabra.n.  Paris,  Plon-Nourrit,  19CKS,  in-i6  de  iii-382  p.,  3  fr.  50.  —  2.  Lui 
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4.  Au  plus  dipne,  par  ALBénicH-CHABROL.  Paris,  Hachetle,  s.  d.,  iD-16  cblong  de- 
379  p.,  avec  grav.,  3  fr.  50.  —  5.  le  Choix  de  Gineile,  par  M>'«  G,  Tboukssart. 
Paris,  Hachetle,  s.  d.,  in-lG  allongé  de  381  p.,  avec  grav.,  3  fr.  50.  —  6.  La  Villa 
des  colombes^  par  M.  Maryax.  Paris,  Heori  Gautier,  s.  d.,  in-12  de  3Î0  p.,  3  fr.  — 
7.  Histoire  de  la  reine  de  Bohême  et  de  ses  sejit  châteaux j  par  Gharles  Foley. 
Tours,  Marne,  s.  d.,  in-12  de  297  p.,  illustr.  de  G.  Dutriac,  3  fr.  —  8.  L'Héritage  de 
Claire,  par  M»^  Gharles  Péronset.  Abbeville,  Paillart,  s.  d.,  in-12  de  286  p., 
a  fr.  50.  —  9.  En  quenouille,  par  Roger  Dombre.  Abbeville,  Paiîlarl,  «.  d.,  in-12  de 
-286  p.,  2  fr.  50.  —  10.  Querelle  de  famille^  par  Marthe  Lachbze.  Pari»,  Henri 
(taulier,  s.  d.,  in-12  de  319  p..  3  fr.  —  11.  Ame  dormante^  par  Jeanne  de  Goulomb. 
Paris.  Henri  Giiulier,  s.  d.,  ia-12  de  320  p.,  3  fr.  —  12.  Le  Flot  qui  monte,  par 
Da5iblle  d'Arthez.  Paris,  Henri  Gautier,  s.  d.,  in-12  de  320  p  ,  2  fr.  —  13.  Choc  en 
retour^  par  Jean  Thiéhy.  Paris,  Halier,  s.  d.,  in-12  de  289  p.,  2  fr.  —  14.  Non  licet. 
jar  B.  iNki:lliks.  Abbeville,  PHJIIart,  s.  d.,  in-12  de  288  p.,  2  fr.  50  —  15.  le  Ser- 
ment de  Marth*i  Parquin,  par  Charles  dr  Vms.  Paris,  Téqui,  1907,  in-12  de  432  p., 
:î  fr.  50.  —  16.  Le  Triomp/if,  par  MARorERiTE  Levray.  Paris,  Halon,  a.  d.,  in-12  de 

287  p.,  3  fr.  —  17.  Ahnégalion,  mœurs  russ^s^  par  Nadèje  Nastri.  Paris,  Vie  et 
Amat.  s.  d.,  in-12  de  253  p.,  3  fr.  50.  —  18.  Le  plus  célèbre  des  Bécasseau,  par 
Jba:<  Draolt.  Paris,  II»inri  Guutier,  1908,  in-12  de  299  p.,  3  fr.  —  19.  OncU  Raoul, 
par  Mrd.  Paul;  Irad.  de  l'anglais  par  Fraxcine  (^.harron.  Paris,  Colin,  1907,  in- 18  de 
311  p.,  3  fr.  50.  —  20.  L'Enfant  milh'onnaive,  par  Katharima  GReB.\  ;  Irad.  ôo 
Tanglais  par  J.-H.  Rosny,  illustr.  d'après  M.  Mabut.  Pîiri.s,  Hacbette,  s.  d.,  in-12 
allongé  de  321  p.,  3  fr.  50  —  21.  Deux  Roses,  souvenir  de  la  villa  fétUtei.  et 
deux  Sof'lft,  par  Henri  Perrkyvb.  Paris,  Téqui,  1907,  iii-32  de  95  p.,  0  fr.  50—  22. 
La  Terrasse  aux  roses,  par  Lccie  des  Aurs.  Paris,  Huton,  s.  d.,  in-12  de  2i8  p., 
2  fr.  —  23.  Lfs  Fr'erfs  de  Matutinaud,  par  l'abbé  E.  Duplessy.  Paris,  Téqui.  19  j8, 
petit  in-8  de  vii-272  p.,  avec  prav.,  2  fr.  50.  —  2\.  Louis  et  Moi,  par  Jba»-Maro 
Dbbuilhe.  Paris,  San«ol.  190S,  in-12  de  306  p.,  2  fr.  50.  -  25.  Récils  épisodigues, 
tirés  des  Mémoin's  d'un  voyageur^  par  Lucien  Donel.   Pari-,  Haton,  s.  d.,  in-8  de 

288  p.,  3  ff.  —  26.  Is'Enfant  bohémien,  par  Bb5b  de  Moîrrozo.f.  Paris,  Vie  et  Amat, 
».  d..  in-12  de  viii  86  p.,  2  fr.  50. 

Pièces  de  XHÉATriE.  .—  1.  Miriam,  la  fille  du  pharisien^  drame  sur  la  Phssioe,  par 
Tabbé  Gratieux.  Paris,  Haton.  s.  d.,  in-12  de  68  p.,  1  fr.,  avec  partition  musicale 
de  Jos.  Blarchoiv,  2  fr.  —  2.  Cœur  de  ynère,  drame  biblique,  par  Pahbé  Gratieux. 
Paris,  Haton.  s.  d.,  in-12  de  80  p.,  1  fr..  avec  partition  musicftle  de  Jos.  Blanchon, 
2  fr.  —  3.  En  Provence,  opérette,  par  Jehan  Grech.  Paris,  Haton,  s.  d.,  in-12  de 
72  p.,  1  fr.,  avec  partition  musicale  de  Joa.  Bla.nchon,  2  fr.  —  4.  Vers  le  bonheur,  opé- 
rette dramatique,  par  Jehaji  Grech.  Paris,  Halon,  ».  d.,  in-12  de  72  p.,  1  fr.,  avec 
partition  muèicale  de  Jos.  Blanchon,  2  fr.  —  5.  L'Heureuse  Méprise,  comédie,  par 
Alice  Pcjo.  Pari.s  Ilaton,  s.  d,,  in-12  d*»  36  p.,  1  fr.,  avec  partition  mu.sicale  de 
Jos.  Blanchox,  1  fr.  —  6  Les  Caprices  de  l'Infante,  opérette,  par  Ch.  Le  Roy- 
ViLLARS.    Paris,   Bricon  et  L»fot,   1908,  in  12  de  108  p.,  1  fr.   —   7.   Les  Enfants 
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■d'Édouardf  tragédie,  par  Casimir  Dblavigne.  Paris,  Bricon  «l  Lesot,  i907,  in-12  ae 
143  p.,  1  fr.  50.  —  8.  Les  Deux  Devoirs,  drame  maritime,  par  G.  de  Wailly.  Paris, 
Bricon  el  Lesot,  s.  d.,  Jn-12  de  108  p.,  1  fr.  —  9.  Protégé  du  ministre^  comédie, 
par  Paol  Croisbt.  Paris,  Bricon  et  Lesot,  1908,  in-12  de  3<5  p.,  0  fr.  80.  —  10. 
Quand  les  chats  sont  sortis,  opérette,  par  Ch.  Lb  Roy-Villars.  Paris,  Bricon  el 
Lesot,  1908,  in-12  de  72  p.,  1  fr.,  avec  partition  musicale  de  Jos.  Blanchox,  1  fr.  — 
11.  Chocho,  ou  la  Beine  du  désert,  comédie  bouffe,  par  Jacques  d'Ars.  Phfî.s  Haloo, 
s.  d.,  in-12  de  70  p.,  1  fr.  —  12.  I^os  bons  gendarmes,  comédie  bouffe,  par  Da.mel 
AoscHiTZKY.  Paris,  Hatoo,  s.  d.,  in-12  de  43  p.,  2  fr.  —  13.  L'Élève  caporal,  co- 
médie militaire,  par  Julien  Ricuer.  Paris,  Haton,  1907,  in-12  de  64  p.,  1  fr.  — 
14.  La  Meilleure  Part,  drame,  par  Julien  Richer.  Paris,  Haton,  1907,  in-12  de  K  p.. 
1  fr.  —  15.  Saluez!  Pitou!  comédie,  par  Besse  de  Larzes.  Paris,  Hatoo,  s,  d., 
in-12  de  19  p.,  1  fr.  —  16.  A  la  Corvée,  saynète,  par  Paul  Dênécmau.  Paris,  Haton, 
s.  d.,  in-12  de  16  p.,  0  fr.  75. 

Romans,  contes  et  nouvelles.  —  1.  —  Dans  la  préface  du  Curé  de 
Sainte- Agnès,  M™«  de  Pontevès-Sabran  nous  dit  qu'elle  a  eu  pour  but 
de  raconter  une  vie  qui  est  <  la  plus  belle  manifestation  de  Tâme 
humaine  en  ce  qu'elle  s'applique  à  réaliser  dans  toute  sa  beauté  Tidéal 
évangélique  ».  Son  héros  est  un  ciiré  de  campagne,  fils  d'ofûcier,  el 
qui  lui-môme  sort  de  Saint-Cyr.  Dans  une  sphère  modeste,  ce  prêtre 
apparaît  comme  un  héros;  méconnu  souvent,  même  par  les  boas,  c'est 
un  véritable  disciple  de  Celui  qui  a  a  passé  en  faisant  le  bien  ».  L'au- 
teur nous  fait  assister  à  ses  épreuves,  à  ses  luttes,  à  ses  tentalioDS 
aussi;  elle  connaît  bien  son  sujet  et  a  évidemment  pénétré  dans  la  vie 
de  ces  humbles  dont  elle  décrit  les  labeurs;  son  style  est  élégant, 
souvent  poétique.  Ce  volume;  inspiré  par  un  profond  sentiment  chré- 
tien, convient  plutôt  aux  lecteurs  dont  Tesprit  est  déjà  formé  qu'aux  très 
jeunes  gens;  ceci  s'applique  à  certains  chapitres  surtout:  La  Tenialion, 
Figures  de  prêtres,  V Holocauste,  qui  sont,  du  reste,  parmi  les  plus  dra- 
matiques du  livre. 

2.  —  La  même  observation,  à  un  point  de  vue  quelque  peu  différent, 
convient  à  Lui  ou  Moi!  écrit  pour  les  jeunes  femmes  plutôt  que  pour 
les  jeunes  filles.  Jacques  de  Mitray  aime  Diane  de  Sennelier  et,  on  ne 
voit  pas  trop  pourquoi,  il  ne  le  lui  dit  pas,  alors  qu'elle  est  libre  et 
ne  demanderait  pas  mieux  que  de  Pépouser.  Quand  il  la  retrouve, 
femme  divorcée  du  richissimâ  MaxAdrer,  il  lui  fait  Taveu, qui,  naturel 
et  souhaitable  quelques  années  plus  tôt,  devient  un  danger.  Diane, 
dont  le  sens  religieux  n'est  évidemment  pas  très  développé,  hésite 
longtemps;  finalement  elle  refuse  d'épouser  Jacques,  moins  par  devoir 
de  conscience  que  par  amour  maternel,  car  son  fils  unique  Charlie  se- 
rait complètement  perdu  pour  elle  le  jour  où  elle  se  remarierait.  Jac- 
ques se  console  en  épousant  sa  cousine  Manon,  charmante  et  sympa- 
thique figure  de  jeune  fille.  Comme  on  le  voit,  la  donnée  du  volume,  qui 
.  montre  quelle  est  pour  l'enfant  Patroce  situation  qu'amène  le  divorce, 
est  parfaitement  morale;  le  style  est  facile  et  correct,  avec  une  noie 
émue,  mais  le  sentiment  religieux  est  au  second  plan. 
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3.  —  Sous  le  pressoir  esl  écrit  dans  un  excellent  esprit,  avec  une  note 
religieuse  accentuée  ;  mais,  contrairement  à  la  plupart  des  romans,  le 
sujet  en  est  plutôt  triste.  Les  humbles  héros  du  récit  ont  une  jeunesse 
douloureuse,  au  milieu  des  haines  d'un  entourage  méchant  et  vulgaire. 
Soutenus  par  leur  foi  et  par  leur  amour  mutuel,  Marie  et  François, 
chacun  de  son  côté,  poursuivent  le  rude  chemin  d'un  devoir  difficile. 
Dieu,  à  qui  ils  sont  restés  fidèles,  ne  les  abandonne  pas  et  les  retire  à 
son  heure  de  c  dessous  le  pressoir  »  pour  leur  donner  un  bonheur, 
aussi  complet  qu'on  peut  l'espérer  en  ce  monde. 

4.  —  Pourquoi,  parmi  ses  nombreux  prétendants,  la  jolie  petite  veuve 
Gillette  Lesaule  choisit-elle  le  peintre  gentilhomme,  Jean  d'Artillan  ? 
Elle  a  juré  de  donner  sa  main  Au  plus  digne^  mais,  inconséquence  du 
cœur  fémiQin,  quand  à  la  dernière  page  du  volume,  elle  explique  son 
choix,  il  ne  s'agit  aucunement  des  mérites  de  Theureux  fiancé  :  «  Lui, 
je  l'aime,  voilà  la  seule  raison,  »  et  la  bonne.  Avant  d'en  arriver  là,  Gil- 
lette flotte,  hésite,  et  encourage,  il  faut  bien  Tavouer,  de  chimériques 
espérances  chez  les  prétendants  qui  tournent  autour  de  M">«  Lesaule, 
aussi  jolie  que  bien  dotée.  Ces  prétendants  sont  d'allure  différente  :  un 
poète  décadent,  poseur  et  ennuyeux,  coudoie  un  futur  Président  de  la 
République  et  un  brave  officier,  retour  de  Mandchourie.  Chacun  d'eux, 
à  son  lour,  croit  être  le  «  plus  digne  »  auquel  est  réservée  l'exquise 
Gillette,  et  leurs  espérances,  qui  naissent  et  qui  meurent,  forment  la 
trame  du  roman.  Il  ne  faut  pas  y  chercher  des  vues  profondes  ou  de 
hautes  leçons  de  morale  ;  c'est  un  roman  honnête,  d'une  vive  et  amu- 
sante allure,  gatment  enlevé  et  qui  convient  peut-être  plus  aux  jeunes 
femmes  qu'aux  jeunes  filles. 

5.  —  Le  Choix  de  Ginelle  a  la  môme  donnée.  Gomme  Gillette  Lesaule, 
Ginette  Larray  veut  épouser  le  plus  digne.  C'est  une  jolie  jeune  fille, 
riche,  choyée  par  ses  parents,  mais  restée,  malgré  sa  vie  extraordinaire- 
ment  douce,  généreuse  et  dévouée.  Elle  a  aussi  la  raison,  assez  rare 
chez  les  jeunes,  de  priser  le  solide  plutôt  que  le  brillant,  et  son  choix 
ôe  fixe  sur  Maurice  Gharrière,  brave  garçon,  sculpt.5ur  de  talent,  mais 
qui,  au  lecteur,  moins  épris  que  Ginette,  parait  plus  estimable  que 
charmeur.  Née  sous  une  heureuse  étoile,  Ginette  rencontre  dans  l'exé- 
cution de  son  projette  mariage  seulement  assez  de  difficultés  pour  lui 
faire  mieux  savourer  son  bonheur .  Gomme  l'héroïne  du  roman  précédent, 
elle  a  un  charme  de  fraîcheur  et  de  naturel  très  réel;  les  deux  fiancés, 
par  contre,  sont  aussi  incolores  l'un  que  l'autre.  L'auteur  du  Choix  de 
Gbietle  n'a  pas  la  prétention  de  se  livrer  à  une  psychologie  profonde;  son 
récit  est  uni,  sans  péripéties  dramatiques,  écrit  avec  facilité  et 
entrain. 

6.  —  <  Dix-huit  ans,  sans  dot,  seule  au  monde  »,  telle  est,  à  la  pre- 
mière page  de  la  VUla  des  colombes,  la  situation  de  la  pauvre  Françoise 
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d'Albiguy  ;  aussi  quaad  sa  lante,  Donna  Bianca  d^Albrandi,    t'appelle 
dans  son  palais  de  Florence,  Françoise  répond-elle  avec  empressemeLi 
à  cette  invitation.  D*abord  tout  la  ravit  dans  ce  pays  de  rêve,  mais, 
liélas  1  peu  à  peu  le  mirage  disparaît.  Le  a  palais  »  est  aussi   délabrt 
que  pittoresque  et  Donna  Bianca,  une  impulsive  égoïste,  fait  de  sa 
nièce   son  souflre-douleurâ.   La   Villa  des   colombes,  voisine    de  Flo- 
rence, n^est  pas,  comme  semblerait  indiquer  son  nom,  un  séjour  de 
douceur  pour  la  pauvre  exilée  :  elle  y  trouve,  bien  malgré  elltr,  des 
ennemies  dans  les  sœurs  Rasperi,  qui  la  soupçonnent  de  vouloir  épou- 
ser son  cousin,  le  beau  Taddeo  Albrandi.  Isolée  au  milieu   de  ces 
influences  hostiles,  la  jeune  fille  se  révolte  et  se  désole,  pui^,  la  foi 
aidant^  elle  s'assouplit  sous  l'étreinte  de  la  douleur,  et  sa  nature  6ère 
et  impatiente  gagne  en  profondeur  à  ce  rude  contact.  Grâce  à  la  géné- 
rosité de  Françoise,  un  héritage  permet  à  Taddeo  d'épouser  sa  com- 
pagne d'enfance,  Ghristina  Rasperi,  qui  Ta  toujours  aimé,  et  de  son 
côté,  la  jeune  Française  trouve   dans  TafTection   modeste,  dévouée, 
sérieuse,  du  sculpteur  Stéphane  Ernault^  des  garanties  de  bonheur 
qui  la  consoleront  de  ses  épreuves  passées.  Les  sentiments  délicats, 
la  note  chrélienne,  les  jolies  descriptions,  auxquels  nous  a  habitués 
l^me  Maryan,  se  retrouvent  dans  la  Villa  des  colombes.  Notons  aus^i 
que  Tauteur  a  senti  et  compris  le  charme  prenant  de  Rome,  ce  charme 
du  «  home  »  qui  fait  que  chaque  voyageur  catholique,  Le  plus  humble 
comme  le  plus  illustre,  s'y  trouve  a  chez  lui  ». 

7.  —  Vllisloire  de  la  reine  de  Bohême  et  de  ses  sept  châteaux,  moitié 
féerie,  moitié  légende,  est  contée  avec  grâce  par  M.  Charles  Foley. 
C'est  une  princesse  de  contes  de  fées  que  cette  petite  Jeanne  de 
Luxembourg,  toute  enfant,  douce  et  naïve,  que  Ton  retire  du  couvent 
pour  la  faire  monter  sur  le  trône  de  Bohême,  dont  elle  est  Théritière 
légitime.  Les  seigneurs  batailleurs  repoussent  La  domiaation  d^uce 
petite  fille  et  aept  grands  feudataire^  du  royaume,  dont  les  sept  châ- 
teaux sont  chacun  représentés  par  une  pierre  de  la  couronne  royale, 
se  révoltent  ouvertement  contre  leur  souveraine.  Le  plus  puissant 
d'entre  eux,  Georges  Podiebrad,  cherche  même  à  lui  arracher  par  la 
terreur  une  abdication  que  sa  conscience  lui  défend  de  signer.  Forte 
de  ses  droits,  la  petite  Reine  part  à  la  conquête  des  sept  châteaux 
rebelles  ;  pour  l'aider  dans  cette  rude  entreprise  se  présente,  au  dernier 
moment,  un  chevalier  blanc,  dont  la  visière  reste  baissée  par  «uite  d'un 
vœu.  Guidée  par  ce  myatérieux  champion  et  armée  d'une  clochette 
bénite,  toute -puissante  contre  les  maléfices  et  sortilèges,  la  Reine 
déjoue  les  pièges  de  ses  ennemis  et,  l'un  après  l'autre,  les  chàteaui 
rebelles  tombent  en  son  pouvoir.  La  dernière  forteresse  est  celle  du 
redoutable  Podiebrad  ;  là,  Jeanne  est  reçue  en  triomphaUrice  par  le 
chevalier  blanc,  qui  n'est  autre  que  Podiebrad  en  personne,  jaloux 
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d'expier  par  son  dévouement  une  heure  de  violeace  et  de  révolte. 
Pour  rea  remercier,  la  petite  Reine  Tinvite  à  partager  le  trône  qu'il 
Ta  aidée  à  reconquérir,  et  ainsi,  comme  tout  bon  roman,  ce  joli  conte 
moyenâgeux  se  termine  par  un  mariage. 

8.  •—  VHéritage  de  Claire  est  une  histoire  bien  pensée  et  écrite  avec 
agrément.  Claire  Morand,  la  fille  unique  et  adorée  d*un  général  en 
retraite,  devient,  après  la  mort  subite  de  son  père,  la  pupille  d'un 
cousin  de  Provence,  sous  Tégide  duquel  elle  doit  vivre  jusqu'à  sa 
majorité.  Le  cœur  bien  gros,  la  pauvre  fille  commence  sa  nouvelle  vie 
dans  un  solennel  hôtel  à  Aix  en  Provence.  Son  tuteur,  le  D'  Bruno  de 
Salvaire,  est  toujours  absent  et  sa  sœur  Delphine,  vieille  fille  tyran- 
nique,  fait  peser  son  autorité  sur  l'orpheline.  Celle-ci,  très  courageuse 
sous  ses  apparences  enfantines,  cherche,  en  se  rendant  utile  à  ceux 
qui  l'entourent,  à  mettre  dans  sa  propre  vie  un  intérêt  sérieux  et  elle 
finit  par  inspirer  une  profonde  affection  à  son  tuteur  qui,  malgré  son 
extérieur  froid,  a  une  nature  affectueuse  et  délicate.  Un  héritage 
considérable  laissé  à  Claire  par  le  dernier  marquis  de  Salvaire  effraie 
bien  un  instant  la  fierté  ombrageuse  de  Bruno;  mais,  en  fin  de  compte, 
tout  s'arrange  :  il  épouse  sa  cousine  qui,  après  plusieurs  années  de 
mariage,  reconnaît  que  son  exil  en  Provence  a  été,  en  somme,  l'origine 
de  son  bonheur.  Gomme  quoi,  la  Providence,  dans  les  romans  et  dans 
la  vie  réelle,  sait  tirer  le  bien  du  mal  et  déjouer  les  prévisions 
humaines.  La  note  religieuse  du  récit  est  discrète  et  juste,  le  style  en 
est  aisé  et  Théroïne  sympathique. 

9.  —  Voir  tomber  En  qiienouiUe  le  vieux  nom  de  Boisréveil  est  la 
terreur  du  colonel  de  ce  nom,  père  de  huit  filles!  Aussi  quand  arrive 
en  ce  monde  Enguerrand-Dieudonné,  c'est  un  délire  de  joie  dans  toute 
la  famille.  Enguerrand  grandit  au  milieu  d'une  tendresse  idolâtre, 
dont  il  est,  heureusement,  plus  fatigué  que  fiatté.  C'est  un  brave  gar- 
çon, volontaire  et  paresseux,  mais  sincère,  généreux  et  capable  do. 
dévouement.  En  voulant  épouser  une  jeune  fille  charmante,  mais  sans 
fortune,  il  soulève  contre  lui,  pour  la  première  fois  depuis  qu'il  est  au 
au  monde,  l'indignation  des  siens.  Il  tient  bon,  malgré  tout,  et  devant 
la  constance  et  le  charme  de  sa  fiancée,  l'opposition  de  la  famille  finit 
par  tomber.  Quand,  après  une  action  d'éclat  en  Afrique,  Enguerrand 
est  gravement  blessé,  c'est  sa  mère  elle-même,  accompagnée  de  ses 
huit  filles,  qui  conduit  auprès  de  son  «  chéri  ■,  devenu  un  héros,  la 
jolie  fiancée.  Récit  vivement  et  gafment  conté,  d'une  allure  amusante 
et  animé  par  d'excellents  sentiments. 

10.  —  La  QuereUe  de  famille  pourrait  s'appeler  le  Coffret  d'argent,  car 
c'est  au  fond  d'un  coffret  moyenâgeux,  serti  d'opales  et  muni  d'un 
double  fond,  qu'est  cachée  la  feuille  de  papier  révélatrice  d'un  secret. 
Le  récit,  écrit  dans  un  bon  esprit,  est  un  peu  long  et  un  peu  confus; 


—  500  — 

en  voici,  en  deux  mois,  le  résumé.  Le  marquis  Philippe  de   Biche- 
cour  est  hrouillé  avec  sa  famille  et  vit  en  Algérie  avec  sa  fille   Marie, 
charmanle  créature,  très  admirée  dans  le  monde  où  elle  reucontre  son 
cousId,  Roger  de  Richecour,  chef  de  la  branche  rivale  et  ennemie.  La 
vieille  histoire  des  Montagus  et  des  Gapulets  se  répèle,  non  plus  eu 
Italie^  mais  en  Afrique;  les  deux  cousins,  dignes  Tun  de  Tautre,  veu- 
lent s'épouser,  le  père  de  Tune  et  la  mère  de  l'aulre  s'y  opposent  for- 
mellement, et  Marie,  pour  obtenir  la  conversion  de  son  père  mourant, 
finit  par  rassurer  qu^elle  n'épousera  Roger  que  le  jour  où  la  mémoire 
du  marquis  Philippe  sera  lavée  de  Taccusation  infamante  qui  a  motivé 
la  Querelle  de  famille.  Or,  la  preuve  de  son  innocence  se  trouve  dans  le 
fameux  coffret  qui  gît,  ignoré  de  tous,  dans  rarrière-bomique  d'un 
brocanteur  juif.  Comment  il  en  est  retiré  par  la  main  ennemie  de  Leila, 
le  mauvais  génie  du  roman,  nous  laissons  à  nos  lecteurs  le  plaisir  de  le 
découvrir.  Disons-leur  seulement  qu'après  de  nombreuses  péripéties, 
le  papier  est  mis.  au'jour  et  que  tout  finit  pour  le  mieux  dans  le  meil- 
leur des  mondes.  L'auteur  connaît  bien  les  œuvres  africaines  du  car- 
dinal Lavigerie  el  il  donne,  en  particulier,  do  nombreux  détails  sur  la 
mission  des  Sœurs  Blanches  auprès  des  populations  indigènes  du 
Nyanza. 

il.  —  Dans  Amé  dormante,  Tâme  qu'il  s'agit  de  réveiller  au  vrai  sens 
de  la  vie  est  celle  de  Lazarette  Ayinard,  la  filleule  très  gâtée  de  la 
baronne  Merlot.  Transportée  de  son  milieu  modeste  dans  le  monde 
artistique  que  reçoit  sa  marraine,  la  jeune  fille,  fine,  bien  douée,  mu- 
sicienne accomplie,  est  désespérée  quand  la  mort  subite  de  sa  pro- 
tectrice la  rejette  dans  l'humble  intérieur  où  végètent  péniblement,  au 
fond  de  la  campagne,  sa  mère  et  ses  sœurs.  G&lée  par  ses  succès 
parisiens,  elle  dédaigne  le  a  beau  parti  »  du  pays  et  part  pour  l'Egypte 
comme  dame  de  compagaie.  Là,  diverses  influences,  les  unes  malsaines, 
les  autres  excellentes,  agissent  en  sens  opposé  sur  VAme  don^mante  de 
Lazarette  ;  ces  dernières  remportent  et,  plus  heureuse  que  beaucoup 
d'autres,  la  jeune  fille  peut  encore  étendre  la  main  pour  saisir  le 
bonheur  qu'elle  a  dédaigné  et  dont  elle  comprend  mieux  le  prix.  Les 
idées  qui  ont  inspiré  le  volume  sont  justes; elles  sont  exprimées 
avec  aisance. 

12.  —  Comme  on  le  devine,  le  Flot  qui  monte^  c^est  l'esprit  d'anarchie 
développé  dans  les  jeunes  générations  par  l'école  sans  Dieu.  Une  jeune 
fille,  Geneviève,  élevée  par  un  oncle  libre-penseur,  réagit  par  la  seule 
force  de  son  âme  droite  contre  les  influences  malfaisantes  qui  ont  bercé 
son  enfance.  Elle  reconnaît  l'égoïéme  féroce  de  ceux  qui  trompent  le 
peuple  pour  l'exploiter  et  qui  l'égarent  en  prétendant  le  servir.  Son 
mariage  avec  le  lieutenant  Thirion,  qui  représente  des  idées  absolu- 
ment contraires  à  celles  dans  lesquelles  a  grandi  Geneviève,  placera 
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celle-ci  dans  un  milieu  où,  éclairée  par  ses  expériences  passées,  elle 
aidera  son  mari  à  endiguer  le  Flot  qui  monte. 

13.  —  D'une  plume  alerte,  M.  Thiéry  nous  raconte,  dans  Choc  en 
retour,  rhistoire  fantastique  de  Miss  Maud  Gourmont,  millionnaire 
impérieuse,  qui  s'engoue  du  château  de  Mirambel,  situé  dans  les 
Pyrénées.  Pour  forcer  le  propriétaire  ruiné  de  ce  château  à  s'en  défaire 
à  son  profit,  l'extravagante  Maud  travaille  à  faire  échouer  l'élection  du 
comte  Jacques  de  Mirambel  et  lui  suscite  comme  candidat  rival  son 
propre  cousin,  Richard  Gourmont  ;  celui-ci  n'a  qu'une  ambition,  celle 
de  vivre  tranquille  ;  aussi  ne  se  prête-t-il  qu'à  contre-cœur  au  rôle 
politique  qui  lui  est  imposé.  La  campagne  se  termine  par  l'échec  de 
Maud  :  atteinte  d'un  Choc  en  retour,  elle  est  conquise  par  la  parfaite 
dignité  de  Jacques  de  Mirambel  et  lui  offre,  en  réparation,  ses  millions 
et  son  cœur,  pendant  que  le  pacifique  Richard  trouve  une  fiancée 
moins  excentrique  dans  la  personne  d'une  petite  veuve  rencontrée 
au  cours  de  ses  pérégrinations  électorales.  Le  récit,  très  fantaisiste, 
est  joliment  conté. 

14.  —  Non  licel  est  d'une  donnée  plus  grave;  mais  le  style  de 
l'auteur  a  moins  d'entrain  et  moins  de  charme.  Lotta  Salvayne,  qui 
devient  très  riche  après  avoir  été  très  pauvre,  s'habitue  vite  à  la  fortune; 
aussi  est- elle  désespérée  en  découvrant  un  testament  qui  attribue  à  un 
de  ses  parents  la  richesse  dont,  de  bonne  foi^  elle  se  croyait  la  légitime 
propriétaire  !  Une  lutte  cruelle  s'engage  dans  cetle  âme,  qui  s'est  promp- 
tement  attachée  aux  jouissances  dont  avait  été  privée  son  enfance; 
mais,  non  Fans  peine,  le  devoir  finit  par  triompher  et  devant  le  Non 
dicel,  qui  s'interpose  entre  elle  et  la  fortune  qui  n'est  plus  la  sienne, 
Lotta  disparaît,  abandonnant  son  héritage  à  qui  de  droit.  Après  deux 
ans  d'obscur  labeur,  elle  retrouve,  non  pas  la  richesse  de  jadis,  mais 
une  affection  sûre  qui  lui  donnera  le  bonheur. 

15.  —  Le  Serment  de  Marthe  Parquin  est  une  histoire  assez  peu  vrai, 
semblable,  qui  roule  sur  une  substitution  d'enfants.  Marthe  Parquin 
jure  à  son  mari  mourant  qu'elle  ne  donnera  pas  un  beau-père  à  son 
fils  Ned  ;  mais  un  de  ses  cousins,  qui  désire  l'épouser,  fait  disparaître 
Tenfant  et  Marthe,  après  l'avoir  fait  rechercher,  se  décide,  un  peu  vite, 
à  épouser  ledit  cousin.  Celui-ci,  au  bout  de  quelque  temps,  est  pris  de 
remords,  avoue  à  sa  femme  le  crime  dont  il  est  coupable  et  se  met  à 
l'œuvre  pour  retrouver  l'enfant  abandonné.  Mais  ici  tout  se  complique  • 
le  véritable  Ned  a  été  adopté  par  de  riches  Américains,  et  la  femme  à 
qui  il  avait  été  confié  lui  substitue  un  de  ses  propres  enfants,  qui  de- 
vient aux  yeux  de  tous,  Ned  Parquin,  rendu  à  sa  mère.  Sauf  une  cer- 
taine ressemblance  physique,  le  faux  Ned  n'a  rien  du  vrai  :  c'est  un  être 
vicieux  qui  rend  malheureuse  celle  qui  se  croit  sa  mère,  pendant  que 
le  vrai  Ned,  garçon  charmant,  fait  la  joie  de  ses  parents  adoptifs  de 
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Taulre  côté  de  TÂtlantique.  Plusieurs  morts  violentes,  celle  du  faux 
Ked  entre  autres,  sont  les  grands  moyens  qui  contribuent  à  dénouer 
cette  situation  passablement  compliquée.  Les  sentiments  de  Fauteur 
sont  irréprochables,  mais  son  style  laisse  à  désirer  et  sa  peinture  des 
milieux  américains  est,  pour  qui  les  connaît,  assez  fantaisiste. 

16.  "  Le  Triomphe  nous  raconte  comment  Christine  Galtier,  enfant 
grave,  triste,  pas  jolie,  tenue  à  Técart  par  les  siens,  sauve,  à  un  mo- 
ment donné,  Thonneur  et  le  bonheur  de  sa  famille  par  Théroique 
sacrifice  de  ses  justes  griefs.  G*est  là  un  «  triomphe  »  qui  en  vaut 
d^aulres  ;  il  apporte,  du  reste,  à  Christine  la  paix  morale  et  une  voca- 
tion religieuse  qui  fera  de  cette  nohie  fille  une  guérisseuse  drames  et 
de  corps.  Ce  résumé  montre  quels  sont  les  sentiments  religieux  de 
l'auteur  ;  son  style  est  correct  et  facile. 

17.  —  On  ne  saurait  faire  le  même  éloge  dM6ncp/i^ion,  livre  plutôt 
pénible,  d'où  tout  sentiment  religieux  est  absent.  Maroucia  Dorn, 
rhéroïae  du  récit,  qui  se  passe  en  Russie,  s'éprend  de  Serge  Minsk, 
poète  et  nihilifcite,  et,  pour  Tamour  de  ce  peu  intéressant  personnage, 
elle  repousse  TafTection  d'Ivan  SmalofT  qui  se  suicide  par  désespoir. 
Serge,  sauvé  par  Maroucia  de  la  peine  à  laquelle  Texposenl  ses  velléités 
révolutionnaires,  ne  Tépouse  pas  pour  cela  ;  il  se  laisse  séduire  par 
la  jolie  Hélène  DavidofiF,  poupée  égoïste  et  frivole;  mais  c'est  à  Marou- 
cia, qui  l'aime  toujours,  qu^il  confie  l'éducation  de  ses  enfants.  De  là, 
jalousie  d'Hélène  et  départ  de  Maroucia  qui  s'en  va  en  criant  à  Serge 
son  amour  ;  le  volume  se  ferme  sur  ce  dénouement,  fort  peu  satis- 
faisant, mais  qui,  du  moins,  met  fin  à  une  situation  fausse  et  déplai- 
sante. 

18.  —  Comme  tous  les  héros  de  M.  Jean  Draull,  celui-ci  respire  la 
gaîté,  gaité  peu  compliquée  et  peu  fine,  mais  saine,  franche  et  hon- 
nête. Le  plus  célèbre  des  Bécasseau  est  un  naïf  paysan,  dont  les  aven- 
tures mouvementées  remplissent  le  volume.  Capturé  par  des  pirates, 
prisonnier  en  Algérie  avant  la  conquête,  vendu  comme  esclave.  Bécas- 
seau est  finalement  délivré  lors  de  la  prise  d'Alger  par  les  Français. 
Le  tragique  et  le  comique  se  succèdent  à  travers  ces  pages  variées, 
où  défilent  une  foule  de  personnages  :  Arabes,  marchands  d'esclaves, 
Juifs,  Levantins  et  les  deux  Français,  compagnons  de  misère  du  héros, 
l'un  Marseillais,  l'autre  Normand.  C'est,  en  somme,  une  charge  plai- 
sante, animée  d'un  excellent  esprit  ;  la  prise  d'Alger  est  racontée  daus 
une  noie  plus  grave,  avec  un  réel  souci  de  la  vérité  historique  et  un 
patriotisme  ardent. 

19.  «-  Oncle  Baoul  est  traduit  de  l'anglais.  C'est  l'histoire  d'une  de 
ces  familles  nombreuses,  comme  les  aiment  certains  romanciers 
d'outre-Manche,  de  l'école  de  Miss  Tounge.  Il  ne  faut  pas  demander 
à  ce  genre  de  récit  une  psychologie  fine  ou  compliquée  :  la  vie  des 
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différenls  personnages  s'y  déroule  dans  un  milieu  simple  et  honnête  ; 
les  mauvais  sujets  n'y  sont  pas  d'une  perversité  bien  noire;  en  tout 
cas,  ils  reçoivent  dès  ce  monde  le  châtiment  de  leurs  méfaits,  ce  qui 
est  une  satisfaction  pour  le  lecteur;  les  tragédies  n'y  abondent  pas^ 
mais  la  vie  quotidienne  d'une  famille  y  est  racontée  dans  un  esprit 
excellent,  avec  une  note  redigiesuse  discrète  el  un  intérêt  suffisant,  sans 
être  excessif.  Ajoutons  que  le  style  ne  sent  pas  trop  la  traduciian. 

20.  —  Où  peut  en  dire  autant  de  VEnfant  millionnaire,  égale- 
ment, traduit  de  ranglais  ;  mais  la  donnée  du  volume  est  plus  mouve- 
mentée et  ce  n'esl  guère  qu'à  la  dernière  page  que  Robert  Trewit,  c  dé- 
tective »,  émule  de  Sherlock  Holmes,  trouve  la  solution  de  sa'  harce- 
lante énigme.  Que  cette  solution  soit  très  vraisemblable,  nous  n'ose- 
rions Taffirmei,  mais  l'intérèl  est  assez  habilement  soutenu  à  travers 
lerf  péripéties,  un  peu  déconcertantes,  des  recherches  organisées  par 
rinfatigable  policier. 

21.  —  Tout  autres  sont  Deux  Roses  el  Deux  Noè'ls^  dus  à  la  plume 
de  l'abbé  Henri  Perreyve  et  réédités  avec  une  notice  où  Mgr  l'évoque 
de  Nevers  fait- revivre  la  figure  sympathique  du  jeune  prc^tre,  enlevé 
si  vite  à  l'Église,  et  celle,  plus  austère,  de  son  ami  le  cardinal  Perraud, 
qui,  depuis  peu,  Ta  rejoint  dans  réternité.  La  plus  remarquable  peut- 
<^tre  de  ces  courtes  esquisses,  est  celle  intitulée  :  Deux  Roses,  dialogue 
entre  deux  fleurs,  dont  l'une  a.  figuré  dans  les  fêtes  de  Néron  et  dont 
l'autre  a  reposé  sur  les  corps  des  martyrs.  Elles  symbolisent  les  deux 
religions  qui  se  disputaient  alors  l'empire  du  monde.  C'est  sous  les 
ombrages  de  la  villa  Mattei,  à  Rome,  où  plus  tard  le  cardinal  Perraud 
aimait  à  évoquer  son  souvenir,  que  l'abbé  Perreyve  a  puisé  l'idée  qui 
a  inspiré  ces  gracieuses  esquisses,  pleines  de  foi  et  de  poésie. 

2*2.  —  La  Terrasse  aux  roses  convient  surtout  aux  enfants  ;  c'est  une 
histoire  simple,  religieuse,  morale,  mais  n'offrant  pas  un  très  vif  inté- 
rêt. Robert  Vilers,  élevé  sans  religion  par  son  père,  riche  banquier,  est 
ramené  à  la  foi  par  une  «  sécularisée  »,  qui  est  un  peu  sa  parente.  Jetée 
hors  de  son  couvent,  Nella  de  Gaylan  se  crée  des  devoirs  austères  et, 
toute  jeune  et  toute  jolie,  n'en  est  pas  moins  un  véritable  apôtre.  Invo" 
lonlairement,  Robert  Ta  frustrée  d'un  héritage  considérable,  mais  quand 
la  découverte  d'un  testament  perdu  lui  apprend  la  vérité,  il  s'empresse 
de  réparer  l'injustice  dont  son  père  seul  est  coupable  et  rend  à  Nella 
et  à  son  frère  la  part  de  fortune  qui  leur  revient  de  droit. 

23.  —  Dans  les  Frères  de  Matulinaud,  M.  Tabbé  Duplessy  continue  sa 
campagne  contre  les  idées  stupides  qui  courent  les  rues.  Il  combat  avec 
bonne  humeur  les  objections  et  les  arguments,  souvent  ineptes,  colpor- 
tés dans  les  ateliers,  la  rue  et  même  certains  salons,  contre  l'Église  et 
ses  prescriptions.  Excellent  livre  à  répandre  dans  les  milieux  ouvriers, 
où  sa  forme  simple  et  claire  et  son  ton,  exempt  de  toute  aigreur  et  de 
toute  violence,  le  rendra  utile  et  populaire. 
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24.  —  LoiHs  et  Moi  raconte  Thisloire  de  deux  jeunes  gens,  fils  d'ua 
officier  de  marine  qui,  ayant  perdu  leur  fortune,  traversent,  avec  leur 
mère  veuve,  des  heures  très  sombres.  Le  dévouement  de  quelques 
amis,  des  humbles  et  des  pauvres,  les  soutiennent  dans  cette  rude 
épreuve,  et  une  fortune  léguée  par  un  vieil  ami,  leur  rend  l'an- 
cienne aisance,  dénouement  plus  fréquent,  hélas!  dans  les  romans 
que  dans  la  vie  réelle.  La  pensée  qui  a  inspiré  ce  volume  est  morale, 
la  note  religieuse  accentuée. 

25.  --  Les  Récits  épisodiques  lires  des  Mémoires  d'un  voyageur:  noU3 
promènent  à  travers  T Europe  et  l'Afrique,  à  la  suite  d'Anatole  Bouzi- 
gneux,  député,  agent  consulaire  et  directeur  des  affaires  coloniales.  A 
ces  titres  officiels,  le  «  voyageur  »  joint  le  mérite  d'être  un  croyant, 
animé  des  meilleures  intentions  et  doué  d'un  véritable  sens  poétique 
et  religieux. 

26.  —  L'Enfant  bohémien^  légère  esquisse  un  peu  triste,  offre  de 
jolies  descriptions.  Le  volume  commence  par  une  préface  où  la  duchesse 
de  Rohan  loue  l'auteur  de  la  poésie  de  son  récit,  de  1*  «  atmosphère 
sympathique  et  saine  »  où  se  meuvent  ses  personnages. 

Pièges  de  théâtre.  —  1.  —  Gomme  son  litre  l'indique,  Miriam,  la 
fille  du  pharisien,  est  un  drame  en  prose  sur  la  Passion.  Il  se  compose 
de  trois  actes,  avec  chants,  et  renferme  sept  rôles,  dont  trois  seule- 
ment d'hommes.  Ceux-ci,  pourraient,  à  la  rigueur,  si  l'on  veut  jouer  la 
pièce  dans  des  patronages  de  jeunes  filles,  être  remplis  par  des 
femmes.  Le  drame  est  inspiré  par  les  souvenirs  de  la  Passion  ;  parmi 
les  personnages,  il  convient  de  citer  Marthe  de  Béthanie  et  le  traître 
Judas. 

2.  —  Cœur  de  mère^  par  le  môme  auteur,  est  inspiré,  comme  la  pièce 
qui  précède,  par  les  récits  évangéliques.  Il  compte  quatre  actes,  avec 
dix  rôles  pouvant  tous  être  remplis  par  des  femmes.  L'auteur,  dans  sa 
préface,  nous  dit  que,  bien  que  sa  pièce  «  ne  repose  pas  sur  un  fa  t 
précis  emprunté  à  l'histoire  de  Notre-Seigneur,  sa  donnée...  est  en 
marge  de  l'Évangile  ».  Sara,  femme  juive,  jadis  riche  et  heureuse,  ett 
accablée  de  malheurs  de  tout  genre  ;  âme  révoltée  et  aigrie,  elle  ne 
rêve  que  vengeance,  jusqu'à  ce  que  l'influence  de  Jésus,  le  divin  Pro- 
phète, la  transforme  en  l'initiant  à  une  vie  plus  haute.  C'est  celle 
influence  souveraine,  encore  plus  que  tel  ou  tel  fait  de  la  vie  du  Christ, 
que  l'auteur  a  voulu  représenter  ;  son  but,  comme  il  le  déclare  dans 
sa  Préface,  étant  de  faire  mieux  aimer  a  le  divin  Guérisseur,  le  céleste 
Médecin  ». 

3.  —  En  Provence  est  une  opérette  en  deux  actes  pour  jeunes  filles, 
avec  dix-sept  rôles  de  femmes.  L'action  se  passe  à  Aix,  chez  l'allière 
«  gouvernante  »  de  la  Provence,  qui  attend  la  visite  de  sa  mère,  la 
marquise  de  Sévigné,  dont  le  passage  est  signalé  par  un  acte  de  jus- 
tice en  faveur  d'un  innocent. 
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4.  —  Verê  le  bonheur,  du  même  auteur,  est  également  une  opérette 
dramatique  en  trois  acles  pour  jeunes  filles.  Elle  a  huit  rôles,  tous  de 
femmes,  sans  compter  un  grand  nombre  de  pftrsonnages  muets.  Le 
sujet  est  l'enlèvement  de  deux  petites  filles,  volées  à  leur  mère  et  qui, 
après  de  rudes  soufi'rances,  reviennent  Vers  le  bonheur.  L'action  se 
passe  à  l'époque  de  François  II,  quand  Marie  Stuart,  alors  dans  la  fleur 
de  ses  dix-sept  ans,  régnait  en  France,  et  la  dernière  scène,  celle  qui 
rend  à  leur  mère  les  enfants  perdues,  a  pour  théâtre  le  vieux  palais 
d'Holyroad,  où,  pour  son  malheur,  la  jeune  souveraine  est  venue  régner 
sur  l'Ecosse. 

5.  —  L'Heureuse  Méprise^  comédieen  un  acte  pour  jeunes  filles,  a  une 
donnée  moins  dramatique.  M°>e  Verduret,  pour  gagner  Taftection  de 
Giselle,  née  d'une  première  union  de  son  mari,  imagine  de  se  faire 
passer  pour  son  institutrice,  et  Giselle,  afin  de  mystifier  la  belle-mère 
dont  elle  redoute  Tarrivée,  change  de  costume  avec  sa  petite  servante. 
De  là,  une  double  mystification,  qui  se  termine  pour  le  plus  grand 
bonheur  de  tous.  La  pièce  n'a  que  quatre  rôles,  tous  des  rôles  de 
femmes. 

6.  —  Les  Caprices  de  Vlnfanle,  opérette  en  deux  actes,  avec  partition 
musicale,  de  M.  Cb.  Le  Roy-Villars.  La  pièce  a  pour  théâtre  le  palais 
royal  d'Aranjuez  et  pour  héroïne,  comme  son  titre  l'indique,  une 
princesse  espagnole,  âgée  de  douze  ans,  dont  les  bizarres  fantaisies 
font  le  désespoir  de  son  entourage.  Il  y  a  une  dizaine  d'autres  rôles, 
tous  de  femmes  ou  de  petites  filles,  et  la  pièce  se  termine,  comme  il 
convient,  par  la  conversion  de  Tlnfante,  à  qui,  au  moyen  d'un  stra- 
tagème plus  ingénieux  que  vraisemblable,  l'on  fait  comprendre  tout 
l'odieux  de  ses  défauts. 

7.  —  Il  n'y  a  pas  lieu  de  présenter  autrement  à  nos  lecteurs  les  En- 
fants  d'Edouard,  dont  envient  de  publier  cette  nouvelle  édition  adaptée 
pour  jeunes  gens.  Représentée  pour  la  première  fois  en  1833,  la  célèbre 
tragédie  de  Casimir  Delavigne  continue  à  émouvoir  et  à  plaire  • 
M.  Henri-Pierre  Cazac  a  voulu  la  mettre  à  la  portée  des  jeunes  gens 
des  cercles  et  des  collèges  ;  à  cet  effet,  il  a  supprimé  tous  les  rôles  de 
femmes,  mesure  nécessaire  si  Ton  considère  le  but  qu'il  s'est  proposé, 
mais  qui,  évidemment,  enlève  à  la  pièce  une  partie  de  son  intérêt. 

8.  —  Les  Deux  Dcviàrs  :  drame  maritime  en  trois  actes,  dont  tous  les 
1-ôles  sont  des  rôles  d'hommes  ;  il  est  inspiré  par  un  esprit  élevé  et 
patriotique. 

9.  —  Le  Protégé  du  miJiistre,  comédie  en  un  acte,  qui  n'a  que  quatre 
rôles,  tous  d'hommes,  convient  aux  œuvres  populaires  de  jeunes  gens. 

10.  —  Quand  les  chais  sont  sortis  est  une  opérette  en  un  acte,  accom- 
pagnée d'une  partition  musicale.  Elle  n'a  que  deux  rôles,  qui  sont  tous 
deux  pour  jeunes  garçons.  Le  seul  rôle  féminin,  celui  de  M™«  Robi- 


—  506  — 

chet,  dont  l'absence  a  motivé  le  tiire  de  la  pièce,  est  représentée  par 
une  voix  entendue  dans  la  coulisse  ;  la  pièce  est  comique,  facile  à 
jouer  dans  des  œuvres  de  jeunes  gens. 

11.  —  Chocho,  comédie  bouffe  en  deux  actes,  compte  six  rôles,  tous 
de  femmes.  C'est  une  série  de  quiproquos  et  d'aventures  burlesques, 
dont  rhéroîne  est  l'extravagante  comtesse  Armonica  de  Mirliflat  ;  U 
pièce  convieifdra  aux  œuvres  de  jeunes  filles. 

12.  —  Au  contraire.  Nos  bons  gendanneB,  comédie  bouffe  en  deui 
actes,  n'ayant  que  des  rôles  d'hommes,  est  destinée  aux  patronages  de 
jeunes  gens  et  aux  collèges. 

13.  —  De  même  l'Élève  caporal,  comédie  militaire  en  un  acte,  a  onze 
rôles,  tous  d'hommes.  Le  héros  du  récit  est  Germain^  jeune  sémi- 
nariste, qui  prend  bravement  et  galment  à  cœur  son  métier  de  soldat. 

14.  —  Le  drame  intitulé  :  Im.  Meilleure  Part,  est  écrit  dans  le  même 
esprit  et  convient  également  aux  œuvres  catholiques  de  jeunes  gens. 

lo  et  16-.  —  Saluez  !  Pitou  î  comédie  en  un  acte,  avec  sept  rôles 
d'hommes  \ei  A  la  corvée,  saynète,  avec  huit  rôles  masculins,  sont  de 
petites  pièces,  courtes,  d'une  portée  peut-être  moins  élevée,  mais 
parfaitement  honnêtes.  Comtesse  R.  de  Courson. 


THÉOLOGIE 

Sniiit  Jean  Clir^sostome  et  ses  œuvres  daiiM  l*ltistoire 
littéraire.  Essai  présenté  à  l'occasion  du  XV*  centenaire  de  saint  Jean 
Ckrysostome^  par  Dom  Chr.  Baur.  Paris,  Fontemoing,  1907,  in-8  de  iii-3I2p. 
—  Prix  :  5fr. 

Ce  n'est  qu'un  essai,  nous  dit  modeslemenl  Tauteur,  et  il  est  le 
premier  à  s'excuser,  s'il  n'a  pas  pleinement  réussi  dans  sa  f  tentative 
d^alliance  entre  le  génie  français  et  la  mentalité  germanique  ».  Mais 
Tessai  est  précieux;  et  si  l'on  sent  en  maint  endroit  (dans  les  noies 
surtout,  qui  sans  doute  n'ont  pas  été  revues  avec  le  même  soin  du 
point  de  vue  de  la  langue),  que  l'auteur  est  allemand,  on  ne  lui  en  sait 
que  plus  de  gré  d'avoir  bien  voulu  nous  fdtire  part  en  français  des  trésor-; 
de  son  érudition.  La  première  partie  traite  de  C  h  rysos  tome  dans  l'Église 
grecque  (p.  1-60)  ;  la  seconde,  dans  l'Église  latine.  Celle-ci  est  la  plus 
longue,  et  la  plus  neuve.  Elle  est  divisée  en  deux  sections  :  Â.  Le 
Moyen  âge  :  B.  Les  Temps  modernes.  Trois  chapitres  dans  la  première 
section  :  1.  Les  Traducteurs  et  les  Traductions  (p.  61-67);  2.  S.  Ghrysos- 
tome  dans  la  littérature  théologique  du  moyen  âge  latin  (p.  67-75)  :  ici 
on  eût  voulu  un  peu  plus  de  détails;  3.  S.  Chrysoslome  dans  Thiatorio- 
graphie  latine,  avec  un  appendice  sur  le  culte  de  S.  Chrysoslome  dans 
l'Église  latine  (75-82).  Deux  chapitres  dans  la  seconde  section  :  1.  Les 
Éditions  (p.  82-223)  ;  2.  Travaux  littéraires  (p.  223-297):  c'est  la  partie  la 
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plus  précieuse  du  livre,  el  qui  rendra  le  plus  de  services  aux  travailleurs. 
Cinq  arlicles  :  Travaux  géoéraux  et  bibliographiques  (p.  223)  ;  Travaux 
biographiques  (p.  225);  Travaux  sur  Chrysoslome  comme  orateur 
(p.  258);  Travaux  sur  les  œuvres  de  Ghrysostome  (p.  258);  Travaux 
sur  la  doctrine  de  saint  Ghiysostomç  (p.  277  .  Ëuôn,  un  rapide  épilogue 
(p.  298)  et  un  Index  onomastique  (p.  299-3H1.  J'eusse  aimé  aussi  une 
lable  des  œuvres  de  Ghrysostome,  avec  indication  des  passages  où  il 
eu  est  question.  Sans  cela,  il  faut  tout  un  travail  pour  savoir,  par 
exemple^  si  le  petit  chef-d'œuvre  Quod  Chrislus  sit  Deus  a  toujours  été 
regardé  comme  authentique,  8*il  a  été  Tobjel  de  quelque  élude,  si  les 
doutes  de  Mgr  Baliffol  lui  sont  personnels,  etc.  On  pourrait  signaler 
d'autres  imperfections  ou  desiderata.  Mais  tel  quel,  l'ouvrage  rendra  de 
grands  services.  Dom  Baur  fait  remarquer  que,  dans  ce  qu'on  a  écrit 
sur  Ghrysostome,  «  la  qualité  ne  répond  pas  toujours  à  la  quantité  «. 
En  orientant  les  chercheurs,  et  en  leur  montrant,  suivant  son  désir,  de 
quel  côté  se  porterait  avec  le  plus  de  fruit  leur  attention,  il  aidera 
puissamment  à  mieux  faire  qu'on  a  fait  jusqu'ici.        J.-V.  Bainvel. 


Domine,   liiérarcliie  et  eulte  dans  réglise  primitive,   par 

le  R.  P.  Jban  Sbmbru;  trad.  de  l'italien  par  Tabbé  F.  Richbrmoz.  Paris» 
Lethielleux,  s.  d.,  petit  in-8  de  vm-532  p.  —  Prix  :  5  fr. 

La  traduction  est  précédée  d'une  Préface,  par  Mgr  Lacroix,  si  élo- 
gieuse  pour  l'auleur  et  pour  l'œuvre,  que  le  recenseur,  s'il  a  tant  soit 
peu  l'esprit  de  contradiction  et  l'horreur  de  tout  ce  qui  sent  la  coterie 
et  le  parti  pris,  en  est  porlé  à  être  plus  sévère  pour  le  livre.  Pourquoi 
aussi  le  P.  Semeria  n'est-il  pas  seulement  le  P.  Semeria,  et  pourquoi 
nous  en  fait-on  un  drapeau  ?  Il  en  est  bien  un  peu  responsable  :  les 
déclarations  de  principes  et  les  «  professions  de  foi  »  sans  cesse  renou- 
velées finissent  par  agacer  le  lecteur  et  par  donner  un  ton  de  provo- 
cation à  des  choses  qui  sans  cela  auraient  souvent  pu  être  prises  en 
bonne  part  ou  interprétées  bénignemcnt.  Son  excuse  peut-être  c'est 
que  ce  sont  des  conférences  et  qu'il  fallait  ces  banalités  sur  l'esprit  de 
progrès,  sur  la  sincérité  de  nos  adversaires,  sur  la  bienveillance  à  leur 
égard,  sur  Tôtre  et  le  devenir,  sur  révolution  dans  l'Église  comme 
partout  ailleurs,  sur  le  développement  du  sens  historique,  sur  l'union 
de  rhistoire  et  de  la  métaphysique,  etc.,  pour  intéresser  et  captiver 
un  auditoire  que  Mgr  Lacroix  nous  présente  comme  c  Téliie  intel- 
lectuelle de  la  ville  de  Gênes  ».  Rappelons-nous  aussi  que  ces  confé- 
rences datent  de  sept  ou  huit  ans,  et  qu'alors  la  crise  moderniste  n^était 
pas  à  l'état  aigu  ;  que  même  la  Préface  est  datée  du  25  mai  1906,  plus 
d'un  an  avant  le  décret  Lamentatnîi  et  rencyclique  Pascendi. 

Ces  préliminaires  du  critique  donneraient  un  peu  l'impression  des 
questions  d'à  côté  qui,  dans  le  livre  même,  nous  empêchent  d'être  uni- 
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>quement  occupés  des  sujets  traités.  Ces  dix-huit  conférences  ont  rap- 
port à  rÉglise  primitive  :  Origines  de  TÉglise  de  Rome  et  venue  ti* 
saint  Pierre  à  Rome,  Épltre  aux  Romains,  Origines  de  la  hiérarchie, 
Primauté  de  saint  Pierre  et  de  TÉglise  romaine,  le  Credo  et  le  carac- 
tère dogmatique  de  christianisme,  Dogme  et  pratique  eucharistique 
dans  l'Église  primitive,  l'Origine  des  évangiles.  Tout  cela  est  relié  par 
un  lien  assez  lâche  et  donné  dans  un  ordre  quelque  peu  de  circoos- 
lance.  Mais  les  sujets  sont  intéressants,  Taùteur  est  renseigné,  les 
questions  sont  hien  exposées  et  suffisamment  résolues.  Les  inexac- 
titudes qu'il  serait  facile  de  relever  sont  peut-être  dans  Texpression 
plus  que  dans  la  pensée  et,  autant  que  j'ai  pu  m'en  rendre  compte,  ne 
tirent  pas  à  conséquence. 

Ce  qui  étonne  le  plus,  et,  je  dirais,  ce  qui  détonne  chez  un  penseur 
catholique,  ce  sont  certaines  formules,  comme  celle  où  Vidée  des 
choses  en  est  présentée  commeVêlre  ;  comme  celle  surtout  où  la  vérité  esi 
jramenée  à  n'être  que  Vapproximatio  rei  el  intellectus  au  lieu  d'être 
adaequatio  rei  et  inteileclus. 

J'étonnerais  sans  doute,  et  je  choquerais  peut-être,  en  disant  que  ce 
que  je  trouve  de  plus  semblable  à  ces  conférences,  par  le  fond,  ce  sont 
les  leçons  de  Mgr  Freppel  en  Sorbonne.  La  ressemblance  d'ailleurs  ne 
porte  que  sur  l'art  de  présenter  les  résultats  d'une  façon  assez  précise  sans 
se  perdre  dans  les  détails  et  de  mêler  habilement  les  idées  générales 
aux  discussions  de  fait.  Les  tendances  ne  sont  pas  les  mêmes  de  part 
et  d'autre  ;  et  puis,  Semeria,  s'il  est  moins  théologien,  est  plus  chaud, 
plus  vivant,  plus  orateur  et  plus  poète.  J.-V.  Bainvel. 


SCIENCES  ET  ARTS 

Introduction  physiologique  à  l'étude  de  la  |ilftiloBO|ibîe, 

par  J.  Grasset.  Paris,  Alcan,  1908,  in-8  de  xi-368  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Le  nouvel  ouvrage  de  Téminent  professeur  est  la  reproduction  decoufé- 
rences  faites  par  lui  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Monlpel- 
lier.  Cet  établissement  d'enseignement  supérieur  a  inauguré  une 
excellente  pratique  :  c'est  de  provoquer,  de  la  part  des  professeurs  des 
difTérentesFacultés,  des  conférences  aux  auditeurs  des  Facultés  voisines. 
Pour  la  Faculté  des  lettres,  une  telle  habitude  est  particulièrement  utile, 
les  élèves  en  philosophie  ayant  besoin  d'avoir  des  notions  générales, 
mais  sûres,  sur  l'état  actuel  des  autres  sciences. 

Les  conférences  de  M.  Grasset  ont  pour  sujet  la  physiologie  du  sys- 
tème nerveux.  Le  professeur  ne  se  borne  pas  à  exposer  les  derniers 
résultats  des  sciences  et  les  théories  qui  lui  sont  propres,  telles  queU 
distinction  d'un  centre  psychique  supérieur  et  d*un  sens  psychique 
inférieur,  si  utile  pour  l'explication  d'un  grand  nombre  de  phénomènes; 
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il  relève  fréquemmenl  les  conséquences  philosophiques  des  décou* 
vertes  physiologiques.  Il  établit  neltement  la  distinction  de  la  pensée 
et  de  Torgane  qui  lui  sert  de  support.  Les  philosophes  pourront  trouver 
qu'il  eût  pu  se  prononcer  plus  nettement  sur  quelques  points  et  que 
sa  terminologie  n'a  pas  toujours  une  exactitude  rigoureuse.  Mai& 
l'intention  n'est  pas  douteuse.  M.  Grasset  se  rallie  fermement  à  la 
grande  tradition  spiritualiste,  tout  en  tenant  compte  de  la  dépendance 
où  rame  est  des  organes,  dans  une  mesure  que  n*eût  pas  désavouée  la 
philosophie  scolastique.  D.  V. 

Ijes  AsBociationa  agricoles,  profesBionnelles  et  mutuel- 
le», par  A.  Lbgomtb.  Paris,  Laveur,  s.  d.  (1907),  ia-12  de  xii-297  p. 
(GoUeclioii  L'Agriculture  au  xx«  siècle).  —  Prix  :  2  fr. 

On  s'occupe  partout  des  hienfails  de  Tassociation^  des  forces  qui, 
groupées  par  elle,  viennent  augmenter  les  forces  de  chacun.  La  loi  a 
dû  intervenir  sur  bien  des  points;  il  n'est  donc  pas  sans  intérêt  de  bien 
connaître  ce  qu'elle  a  fait,  ce  qu'elle  prescrit,  pour  ne  pas  faire  de  faux 
pas  légal.  Sous  ce  rapport,  ce  petit  ouvrage,  fort  bien  fait,  montre  le 
leirain  qu*on  peut  parcourir  et  les  moyens  qu'on  peut  employer. 

La  première  partie  traite  des  syndicats  professionnels  agricoles, 
comment  ils  se  forment,  se  constituent  et  s'organibeat.  lis  ont  pour 
but  d'améliorer  les  conditions  des  syndiqués,  de  leur  donner  plus  de 
facilités  de  s'instruire  et  de  perfectionner  les  méthodes  qu'ils  emploient. 
Ils  leur  procurent  de  meilleures  conditions  de  vente  et  d'achat  des 
produits  divers.  Il  existe  des  coopératives  de  production^  des  syndicats 
de  défense  contre  les  dangers  de  toutes  sortes  qui  menacent.  Toute 
une  partie  de  fouvrage  est  consacrée  au  crédit  agricole,  à  son  organi- 
sation spéciale,  au  régime  légal  des  caisses  locales  et  régionales 
destinées  à  mettre  à  la  portée  du  cultivateur  les  lessources  qui  lui  font 
défaut.  De  là  aux  assurances  mutuelles  agricoles,  il  n'y  a  qu'un  pas. 
C'est  l'objet  de  la  dernière  partie  du  volume,  où  se  trouve  surtout 
exposé  ce  qui  concerne  les  incendies  et  la  mortalité  du  bétail. 

G.  DE  S. 

Caractères  del  anarquismo  en  la  aetualidad,  por  Gustavo 
La  Iglbsia.  2*  ediciôn.  Barcelona,  Gustavo  Gill,  1907,  in-12  de  456  p.  — 
Prix  :  5  fr. 

Dans  une  première  partie,  Fauteur  de  cet  ouvrage  définît  les  doc- 
trines anarchistes  et  il  les  critique  au  point  de  vue  philosophique, 
juridique  et  économique.  Il  combat  ensuite  l'anarchisme,  en  tant  que 
problème  social,  au  nom  de  la  morale  et  de  la  religion,  de  la  patrie  et 
du  droit  civil,  de  la  propriété  individuelle  et  de  la  société.  Dans  une 
troisième  partie,  il  considère  l'anarchisme  comme  parti  d'action,  parti 
socialiste  ou  socialisme  libertaire,  son  organieation,  ses  moyens  de 
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propagande,  ses  armes  offensives  et  en  particulier  la  g-rève.  Il  nous 
semble  que  les  deux  premières  parties  ne  sont  pas  assez  distînctaset 
que  le  plan  de  l'ouvrage  n*est  pas  suffisamment  net;  mais  peut-éirec« 
défaut  n*est-il  que  superficiel.  Ce  qu'il  faut  louer  sans  réserve,  c'est 
l'énergie  avec  laquelle  M.  G.  La  Iglesia,  avocat  éminent  et  juriste  con- 
sommé, attaque  les  théories  malheureusement  trop  en  vogue  de  dos 
jours,  en  France,  en  Italie,  en  Espagne,  un  peu  partout.  Nous  recom- 
mandons d^autant  plus  volontiers  ce  livre  qu'il  porte  la  censure  de  Tauio- 
rité  ecclésiastique  et  qu'il  a  élé  couronné  par  TÂcadémie  espagnole  dts 
sciences  morales  et  politiques,  avec  le  prix  de  4.000  pesetas  de  la  fon- 
dation du  comte  Toreno.  C'est  assez  dire  combien  l'étude  de  M.  G.  La 
Iglesia  est  sérieuse,  approfondie  et  d'une  haute  portée  sociale.  A 
signaler  le  chapitre  II  du  §  III  de  la  dernière  partie,  où,  parmi  ks 
moyens  de  propagande  par  écrit  des  théories  anarchistes,  Fauteur  cite 
la  carte  postale  illustrée,  dont  il  nous  donne  même  quelques  curieui 
spécimens  :  preuve  de  plus,  indice  manifeste  de  l'influence  trop  sou- 
vent néfaste  qu'a  de  nos  jours  ce  mode  de  correspondance,  et  de  U 
nécessité  urgente  de  le  combattre  autant  que  possible.  G.  Bernabd. 


lia  Femme  à  la  ferme  et  aux  ehamps.  Surveillance  de  U  maii^^^ 
cl  de  la  ferme^  hygiène  de  la  famille  et  des  animattXf  par  M™°  BORBL  Di  u 
Prévostière.  Paris,  Laveur,  s.  d.  (1907),  in- 12  de  viii-252  p.  (CoUeciioD 
L* Agriculture  au  xx»  siècle).  —  Prix  :  2  fr. 

L'auteur  prend  pour  point  de  départ  de  son  livre  celte  pensée  qi;e 
la  a  prospérité  de  la  ferme,  du  ménage,  est  toute  dans  main  defemme.* 
Elle  développe  et  prouve  la  vérité  de  cet  axiome. 

Le  premier  chapitre  trace  et  décrit  la  journée  de  la  fermière  et  1« 
rôle  qu'elle  doit  tenir  chez  elle.  Là,  elle  est  la  maîtresse,  et  son  action 
est  prépondérante  sur  son  mari,  sur  ses  enfants  et  sur  ses  domestiques. 
Après  la  description  des  obligations  journalières  de  la  fermière,  ce 
sont  des  conseils  multiples,  judicieux,  au  sujet  de  tout  dans  la  ferme, 
l'habitation  personnelle,  les  bâtiments  ruraux,  les  instruments  de 
toute  nature.  La  maison  est  passée  en  revue  dans  chacune  de  ses 
parties,  comme  ses  occupations  de  tout  genre,  cuisine,  éclairage,  chauf- 
fage, lessive.  Sa  principale  fonction  est  d'avoir  l'œil  à  tout,  et  d'arriver 
à  ne  rien  laisser  perdre  dans  les  sous«produits  de  la  ferme.  Un  chapitre 
fort  intéressant  est  consacré  aux  accidents,  comme  aux  maladies  ordi- 
naires du  personnel  et  des  animaux.  Enfin  l'ouvrage  se  termine  p^ 
un  aperçu  suffisant  de  la  comptabilité,  que  la  femme  est  engagée  à 
tenir  elle-même  et  à  y  associer  même  ses  enfants.  L'auteur  voudrait 
pour  sa  part  attacher  le  paysan  à  la  campagne,  et  pour  cela  c  la  rendre 
attrayante  et  gaie  à  l'œil,  y  mettre  un  peu  de  poésie,  beaucoup  m^^ 
si  possible.  »  La  femme  du  cultivateur  qui  suivrait  ses  conseils  poQ^ 
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rait  arriver  sans  doute  au  résultat  qu'elle  envisage  pour  tous  :  bonne 
nourriture,  bon  air  et  salaire  raisonnable.  Mais  il  faudrait  à  notre  sens 
quelque  chose  de  plus  encore,  qui  est  trop  passé  sous  silence  par  suite 
des  nécessités  officielles.  En  effet,  si  au  point  de  vue  matériel  ce  livre 
est  sagement  pensé,  parfaitement  écrit,  utilement  exposé,  que  n'y 
trouve-t-on  un  souffle  supérieur  aux  préoccupations  du  terre-à-terre 
de  la  vie  de  chaque  jour,  qui  est  indispensable  cependant  pour 
conserver  rélévation  du  caractère  et  la  délicatesse  des  sentiments,  et 
supporter  les  difficultés  inhérentes  à  une  vie  sévère  et  laborieuse  ? 

G.  DE  S. 

LITTÉRATURE 

E<e  lAettiire  pubbliche  in  Roma  impériale,  da  prof.  Fran- 
CBSCO  Orlando.  Faenza,  premiata  tipogr.  sociale,  1907,  in-8  de  viii-254  p. 
—  Prix  :  4  fr. 

Les  lectures  publiques   dans  l'empire  romain  !   Joli  sujet,   sujet 
restreint  et  qui  fournirait  matière  à  un  bon  article  de  grande  revue. 
Matière  infertile  et  petite, 

semble-t-il,  si  Ton  en  veut  tirer  tout  un  volume.  C'est  pourtant  ce 
qu'a  fait  l'auteur  de  cette  très  savante,  complète  et  ingénieuse  étude. 
Eh  !  mon  Dieu  !  nous  ne  dirons  pas  qu'il  n'a  pas  cédé  à  la  tentation 
de  parler  de  beaucoup  de  choses  «  à  côté  »  de  son  sujet;  c'est,  on  le  sait, 
une  tentation  à  laquelle  résistent  difficilement  nos  confrères  d'au-delà 
des  Alpes.  Mais,  pour  cette  fois,  nous  ne  saurions  tenir  rigueur  à 
l'auteur,  car  il  a  tant  d'esprit,  une  connaissance  si  familière  de  la 
littérature  latine  et  de  la  société  romaine,  que  les  vues  pénétrantes, 
les  fins  aperçus  tiennent  sans  cesse  le  lecteur  en  haleine,  et  que  l'on 
arrive  sans  fatigue  au  bout  de  ces  deux  cent  cinquante  pages  d'un 
texte  serré,  sans  presque  s'être  aperçu  qu'à  propos  des  lectures 
publiques  on  a  maintes  fois  fait  l'école  bufssonnière. 

D'ailleurs  le  sujet  lui-même  ne  disparaît  pas,  noyé  dans  des  détails 
étrangers.  C'est  qu'au  fond  presque  toute  la  littérature  impériale  se 
rattache  plus  ou  moins  aux  lectures  publiques.  Il  n'est  pas  jusqu'aux 
chefs-d'œuvre  d'un  Tacite  dont  des  fragments  n'aient  été  lus  au 
moins  devant  un  cercle  restreint  d'amis.  A  fortiori  des  ouvrages  d'un 
caractère  moins  austère,  et  surtout  les  œuvres  des  poètes.  Puis  à 
côté  des  lectures  publiques  proprement  dites,  les  plaidoyers  fictifs 
des  écoles  de  rhétorique,  les  panégyriques,  n'appartenaient- ils  pas  à 
cette  littérature  artificielle  qui  fut  en  grande  partie  celle  de  l'empire 
romain  ?  Et  c'est  pourquoi,  l'auteur  le  montre  fort  bien,  si  des  poètes 
comme  Virgile  durent  se  plier  à  cet  usage,  d'autres  comme  Horace  y 
résistèrent  énergiquement,  ou  comme  Juvénal,  le  raillèrent  cruellement, 
sahs  négliger  toutefois  d'y  recourir  pour  eux-mêmes. 
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Et  de  fait,  la  postérité  a  été  en  général  sévère  pour  cet  engouemenl: 
les  faux  brillanls,  une  composition  relâchée,  Ta  peu  près  daus  le  style, 
uDe  pensée  plus  ingénieuse  que  profonde,  en  furent  les  fruits  naturels. 
Loin  d^y  contredire,  le  moderne  historien  des  lectures  publiques 
reconnaît  tous  ces  inconvénients  et  les  analyse  très  finement.  Mais  il 
tient  à  établir  la  contre-partie  :  il  ne  faut  pas  oublier,  si  l'on  veut  èiie 
juste,  que  le  goût  du  public  pour  ces  exhibitioos  a  été  un  stimulant 
pour  les  poètes  et  les  prosateurs,  qu'il  a  contribué  à  entretenir  le  culte 
sacré  des  lettres,  en  face  du  matérialisme  où  penchait  la  société 
romaine;  qu'enfin,  en  un  temps  où  les  livres  étaient  rares  et  coûteux, 
il  permettait  aux  auteut*s  de  faire  connaître,  et  aux  auditeurs  de  ne 
pas  ignorer,  bon  nombre  d'ouvrages  dont  ils  n'auraient  pu  se  procurer 
des  manuscrits.  Les  lectures  publiques,  en  effet,  n'étaient  pas  limitées 
à  Rome,  mais,  comme  on  le  sait,  il  s'en  faisait  dans  tout  l'empire,  et 
la  Gaule  particulièrement  en  était  des  plus  friandes. 

Nous  voudrions  pouvoir  retracer,  avec  M.  Orlando,  l'histoire  des 
lectures  publiques,  qui  commencent  vraiment  avec  Aainius  Poliion  el 
durent  autant  que  l'empire,  faire  connaître  à  nos  lecteurs  la  savante 
préparation  d'une  salle,  où  beaucoup  venaient  par  snobisme,  d'autres 
parce  qu'ils  étaient  liés  d'intérêt  avec  le  lecteur,  plusieurs  par  amitié, 
quelques-uns  à  charge  do  revanche,  el,  s'il  faut  le  dire,  enfin  d'autres 
parce  qu'ils  étaient  payés  pour  cela.  Il  y  avait  matière  à  d'amusantes 
peintures.  M.  Orlando  n'a  eu  garde  de  les  laisser  échapper.  Ei  nous 
pourrions  signaler  aussi  une  foule  d'aperçus  quelquefois  neufs,  soutouI 
piquants,  toujours  marqués  au  coin  d'une  science  avisée  et  d'an 
jugement  sûr.  M.  Orlando,  en  effet,  n'est  pas  seulement  un  curieux 
de  détails,  il  est  cela,  mais  encore  il  a.  le  don  et  le  goût  des  jugemeuis 
synthétiques,  pénétrants  et  concis.  Il  a  parlé  de  la  littérature  latine 
comme  on  parle  de  ce  que  l'on  aime,  lorsque  la  clairvoyance  n'est  pas 
aveuglée  par  la  sympathie.  Nous  ne  saurions  donc  mieux  faire  de 
conseiller  à  ceux  de  nos  lecteurs  qu'intéresse  l'antiquité  et  qui  possè- 
dent la  langue  italienne,  la  lecture  de  cette  très  intéressante  élude. 

André  Baudrillart. 

De    la    Poësie    fraufolse    jusque^   à    Henry   Quatrième» 

par  Madblbinb  de  Scudèry,  avec  une  Introducti(n,  des  notes  etunlndei 
par  G.  MiCHAUT.  Paris,  Sansot,  1907,  in-i8  de  113  p.,  avec  portrait- 
Prix  :  2  fr. 

Boileau,  dans  son  Art  poétique,  jngea  sévèrement  Ronsard  et  ses  dis- 
ciple?. Cette  appréciation,  partagée  par  nombre  de  ses  contemporains, 
ne  fut  pas  sans  déplaire  à  quelques-uns.  M*^«  de  Scudéry,  entre  autres, 
personnellement  fort  mal  disposée  envers  le  satirique  qui  s'était  moqué 
d'elle,  entreprit  de  réhabiliter  Ronsard,  et,  à  sa  suite,  l'école  à  laquelle 
elle  appartenait   et  qu'elle  pouvait  rattacher,  non  sans  raison,  &" 


—  513  — 

mallre  de  la  Pléiade.  Dans  une  nouvelle  espagnole  intitulée  :  VHUloire 
du  comte  cfAlbe^  elle  intercala,  sous  la  forme  d'une  conversation,  la 
curieuse  Histoire  de  ta  Poésie  françoise  jusques  à  Henry  QuiUriéme,  que 
vient  de  publier  M.  G.  Micbaut.  Après  une  sorte  de  préambule  où, 
utilisant  les  Recherches  de  la  France  d'Ét.  Pasquier,  elle  rappelle  quel- 
ques écrivains  de  Tancienne  littérature,  elle  aborde  son  véritable 
sujet,  récole  de  Ronsard,  non  sans  puiser  largement  dans  les  Éloges  de 
CoUetet,  eux-mêmes  inspirés  des  Etogia  de  Scévole  de  Sainte-Marthe. 
Melin  de  Saint-Gelais,  Marot,  Amyot,  dont  elle  trace  un  fort  beau  por- 
trait; Montaigne,  Ronsard,  dentelle  nous  conte  la  vie  d*après  René 
Binet;  Joachim  Du  Bellay,  Ponthus  de  Thiard,  Jodelle,  Remy  Belleau, 
Pibrac,  Du  Bartas  Font  loués  par  elle  avec  une  complaisance  qui  est 
plus  juste,  dans  Tensemble,  que  le  dédain  de  Boileau.  Mais  quand  elle 
arrivé  à  <  Tillustre  Bertaut  »,  que  les  personnages  qu'elle  met  en  scène 
ne  cessent  point  de  citer,  son  enthousiasme  n'a  plus  de  bornes,  Texcès 
même  de  son  admiratiou  met  dès  rebord  en  défiance,  et  le  jugement 
de  celte  précieuse  semble,  après  examen,  partial.  Ce  petit  morceau  de 
critique,  qu*on  ne  s*attendait  pas  à  trouver  chez  Tauteur  du  Grand 
Cyrus,  est  d'ailleurs  précieux  comme  témoignage  de  Topiniou  d*une 
partie  du  public  lettré  d'alors.  M.  G.  Micbaut  a  été  fort  bien  inspiré  de 
le  publier,  avec  un  Avertissement  explicatif  et  une  notice  succincte, 
mais  nourrie  et  précise,  de  Madeleine  de  Scudéry.         L.  Goquelin. 


MonteMiuleu,  ses  idées  et  ses  œuvres,  d'après  Us  papiers  de  La 
Brède,  par  H.  Barckhausbn.  Paris,  Hachette,  1907,  in-16  de  vi-344  p.  — 
Prix  :  3  fr.  ?0. 

<  Nous  réunissons  dans  ce  volume,  nous  dit  l'auteur,  les  préfaces  que 
nous  avons  eu  l'occasion  de  rédiger  pour  les  œuvres  de  Montesquieu, 
après  que  les  descendants  du  grand  homme  eurent  résolu  de  donner 
généreusement  au  public  ceux  de  ses  écrits  qui  n'avaient  pas  encore  été 
imprimés,  mais  qu'ils  conservaient  pieusement  au  château  de  La  Brède. 
—  A  ces  préfaces,  nous  joignons  quelques  articles  qui  les  complètent 
et  qui  ont  déjà  paru  dans  certaines  revues  de  Paris  ou  de  Bordeaux.  — 
Le  tout  est  précédé  d'une  étude  inédite,  où  nous  avons  essayé  de 
résumer  les  théories  politiques  et  morales  de  l'auteur  de  VEsprit  des 
lois.  »  —  Cet  ouvrage  comprend  donc  deux  parties  bien  distinctes,  mais 
fort  instructives,  chacune  en  son  genre.  La  seconde,  d*UQ  caractère 
bibliographique,  critique  et  technique,  mérite  d'être  particulièrement 
louée  dans  le  Polybiblion  et  contient  des  notions  et  remarques  très 
utiles  pour  une  plus  pleine  intelligence  des  ouvrages  de  Montesquieu. 
La  première,  plus  élevée,  plus  générale,  plus  originale,  très  précise 
aussi  pourtant,  nous  donne  sur  le  génie  et  les  vues  du  célèbre  penseur, 
qui  fut  un  grand  écrivain,  Topiuion  de  Tuu  des  hommes  de  noire 
Juin  1908  T.  CXll.  33. 
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temps  qui  le  connaissent  le  mieux.  Sains  doute  M.  Barckhausen  est  qd 
disciple  un  peu  trop  enthousiaste  de  celui  quUl  appelle  «  le  Maître  i, 
et  son  admiration  ne  peut  être  partagée  qu'avec  de  fortes  et  très  fortes 
réserves.  Mais  il  n^a  pourtant  pas  aliéné,  même  envers  Montesquieu, 
son  indépendance,  et  il  Ta  marquée  plusieurs  fois  par  des  remarques 
judicieuses.  Son  apologie  même  porte  surtout  sur  les  bons  côtés  de 
son  auteur  et  sUnspire  en  général  d'un  bon  esprit.  Sa  Conclusion  est 
remarquable  et  nous  en  citerons  la  un  :  «  Une  république  démocra- 
tique où  chacun  ne  vise  que  la  satisfaction  de  ses  intérêts  et  Tassou- 
vissemenl  de  ses  désirs  est  prête  à  recevoir  un  maître.  —  La  Société 
civile  se  compose  de  familles,  et  non  pas  d'individus  ;  si  bien  qu'en 
désagrégeant  les  familles  on  compromet  la  solidité  de  l'État  lui-même. 
—  On  doit  bien  se  garder  de  méconnaître  l'importance  du  rôle  des 
idées  religitiuses.  Alors  même  qu'un  concile  de  matires  d'école  décré- 
terait qu'il  n'y  a  plus  de  Dieu,  l'Humanité  ne  cesserait  point  d'y  croire. 
Elle  cherchera  toujours  à  donner  à  ses  conceptions  morales  un  fon- 
dement ferme,  impersonnel,  absolu.  Pour  favoriser  l'essor  de  ses 
aspirations  les  plus  hautes,  jamais  elle  ne  se  contentera  d^un  athéisme 
superficiel,  bruyant  et  niais.  De  grâce,  ne  limitez  point  notre  rêve  de 
développement  spirituel  à  la  mentalité  probable,  rudimentaire  et  pla\6l 
négative,  d'un  homme  des  bois  supérieur  l  »  M.  S. 


lie  Prêtre  et  l'Acolyte,  par  Oscar  Wildb  ;  trad.  par  Albbrt  Sivinb. 
Paria,  Stock,  1907,  in-t8  de  viii-383  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  Prêtre  et  l'Acolyte^  nouvelle  qui  donne  à  ce  volume  son  titre,  n*e3 
lient  pourtant  que  les  premières  pages  ;  c'est  un  récit  parfaitement 
déplaisant  et  malsain,  où  une  sensualité  dépravée  s'allie  à  je  ne  sais 
quel  mysticisme  sacrilège  ;  publié  en  1894  sans  signature,  il  n'est  pa^ 
a'ailleurs  absolument  sûr  qu'il  soit  d'Oscar  Wilde.  Très  différent  de 
caractère  est  le  gros  du  livre,  choix  d'articles  donnés  par  Wilde  aune 
revue  mondaine  de  Londres,  the  Wornan'^s  World^  et  dont  le  seul  qu» 
soit  un  peu  développé  est  un  compte  rendu,  surtout  analytique,  de 
VUistoirede  la  broderie  de  M.  Lefébure,  ou  plutôt  de  la  traduction 
anglaise  de  cet  ouvrage.  Presque  toute  la  suite  se  compose  de  notes 
assez  courtes  sur  les  livres  nouveaux,  l'art  contemporain  et  quelques 
autres  sujets.  Comptes  rendus  et  notes  sont  d'un  lettré,  mais,  sauf 
peut-être  quand  il  s'agit  de  poètes^  ne  passent  pas  en  mérite  la  cri- 
tique  courante  des  magazines  littéraires.  Les  ouvrages  passés  en  revue 
sont  du  reste  pour  la  plupart  du  second  ou  du  troisième  plan  ;  bien 
peu  nombreux  seront  en  France  les  gens  qui  en  ont  jamais  entendu 
parler.  La  version  de  M.  Savine  a  le  mérite  d'être  littérale,  et,  malgré 
quelques  négligences,  se  lit  facilement  ;  l'anglais  suivi  de  trop  P*^^ 
rend  toutefois  une  phrase  inintelligible  (p.  116,  parenthèse);  hei^e'slo 


the  maidy  elc.  (p.  1:27),  n'est  pas  un  ouvrage,  mais  un  morceau,  bien 
connu  d*ailleurs,  de  Sheridan,  et  le  titre  en  est  mal  rendu  (here's  io,  à  la 
santé  de)  ;  parmi  des  anglicismes  trop  nombreux  (essais  en  rime^  p.  166; 
guide-book  glorifié,  p.  348,  etc.),  l'un  revient  trop  souvent  pour  n'être 
pas  relevé  :  c'est  la  traduction  de  Tadjectif  anglais  admirable  par  son 
correspondant  français  ;  admirable  a  généralement  en  anglais  un  sens 
beaucoup  moins  fort  et  n'est  qu'une  épitbète  élogieuse  assez  vague 
(excellent,  estimable,  intéressant).  A.  Barbsâu. 


Vinict-cliiq  ans  de  vie  littéraire.  Pafçes  clioi«ie«,  par  Mau- 
RIGB  Barrés.  Introduction  par  Henri  Brèmond.  Paris,  Bloud,  1908,  in-16 
de  LGn-442  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Les  Pages  choisies  se  partagent  en  buit  cbapitres,  sous  des  titres 
peut-être  un  peu  arbitraires,  mais  dont  la  variété  donne  bien  Paspect 
successif  des  idées  maîtresses  qui  caractérisent  l'œuvre  actuelle  de 
M.  Maurice  Barrés.  Après  avoir  donc  indiqué  les  <  Sources  »  de  l'auteur 
du  Culte  de  moi,  M.  Brémond  range  ses  citations  sous  les  rubriques 
suivantes  :  <  Culte  et  critique  des  héros  »,  le  a  Miroir  lorrain  d,  •  Pay- 
sages »,  a  Examens  de  conscience  »,  «  Scènes  et  portraits  »,  c  Disci- 
plines »,  r  «  Acceptation».  Il  y  a  là,  on  le  devine,  des  pages  char- 
mantes, parmi  lesquelles,  au  premier  rang,  le  joli  pastiche  de  Renan 
(p.  60);  un  portrait  curieux  de  Taine  (p.  78)  ;  un  crayon  de  Déroulèdc 
(p.  260)  ;  un  croquis  des  funérailles  de  Victor  Hugo  (p.  264).  Ce  sont 
les  paysages  surtout  qui  donnent  l'impression  d'une  beauté  profonde 
où  les  choses  parlent  à  l'esprit  :  les  lacs  italiens  ;  Tolède  (j'aime  moins 
FEscurial,  qui  semble  plus  conventionnel),  Gombourg,  le  clocher  de 
Domrémy  (p.  219),  la  vallée  de  la  Moselle  (p.  322). 

Ces  passages,empruntés  à  l'œuvre  déjà  considérable  de  M.  Barrés,  sont 
précédés  d'une  Introduction  qui  n'est  pas  moins  qu'une  biographie 
philosophique  du  jeune  et  célèbre  écrivain.  M.  l'abbé  Brémond  formule 
quelques  restrictions  discrètes  au  milieu  d'un  enthousiasme  très  légi- 
time ;  sa  forme  se  trouve  sans  doute  un  peu  recherchée  et  par  endroit 
d'une  préciosité  nuageuse  ;  ce  livre  fera  mieux  apprécier  encore  M.  Mau- 
rice Barrés  par  tous  ses  disciples,  plus  qu'il  ne  le  fera  bien  connaître 
à  ceux  qui  Tignorent  encore  ;  mais  aux  uns  et  aux  autres  il  facilitera 
la  lecture  du  <  jeune  maître  »  et  lui  vaudra  des  sympathies  nouvelles 
dont  le  talent  de  M.  Brémond  aura  eu  le  bon  goût  et  la  sagesse  de  gui- 
der discrètement  Téclosion.  G. 


\ 
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HISTOIRE     . 

ÎLm  Vie  de  Jeanne  d'Are,  de  JH.  Anatole  Franee  «C   le« 
doeameiits.  Étude  criiique,  par  Philippb-Hbctor  Dun^nd.  Paris,  Pous- 

sielgue  ;  Toulouse,  PHvat,  1908.  in-16  de  173  p.  —  Prix  :  2  fr. 

M.  Ph.-H.  Dunaad  est  Tauleur  d'une  série  de  travaux  sur  Jeanne 
d'Arc  qui,  dans  uae  certaine  mesure,  ont  contribué  a  élucider  d&vaa-        I 
tage  i*histoire  de  l'héroïque  vierge.  Il  a  donc  pensé  avec  raison  qu'il 
étaii  un  de  ceux  auxquels  il  appartenait  de  dire  son  avis  sur  la  récente 
Vie  en  deux  volumes,  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  notre  der- 
nière livraison.  C'est  ce  qu'il  a  fait  dans  l'étude  que  nous  avons  sous 
les  yeux.  Voici,  selon  lui-même,  quelle  en  est  l'économie  :  c  Après  une 
Inlroduciion  dans  laquelle  nous  insistons  sur  le  principe  qui  éclaire 
l'histoire  tout  entière  de  la  Pucelle,  deux  chapitres  précisent  ce  que 
nous  appelons  <  le  cas  de  M.  Anatole  France  »,  et  mentionnent  l'école 
historique  à  laquelle  il  s'est  rallié.  —  Ces  préliminaires  achevés,  nous 
consacrons  cinq  chapitres  à  suivre  et  à  résumer  le  récit  de  l'auteur, 
notant  les  idées  qui  lui  sont  propres  dans  les  parties  importantes  delà 
vie  de  l'héroïne  et  les  soumettant  à  l'épreuve  des  documents.  —  Arri- 
vés au  terme  du  récii,  nous  reprenons  en  sous-œuvre  les  idées  carac- 
téristiques de  M.  A.  France  et  nous  les  réfutons  aussi  complètement 
qu'on  peut  le  faire  dans  un  cadre  aussi  limité.  —  Un  dernier  cha- 
pitre énumérera  les  résultats  obtenue  et   formulera   la   conclusion 
finale.  »  L'intention  générale  de  M.  Dunand  et  ses  sentiments  sont 
excellents.  Son  étude  mérite  d'être  prise  en  sérieuse  considération,  et, 
judicieusement  employée,  pourra  être  fort  utile.  Elle  n'est  pas  sans 
défauts.  Pour  le  fond,  l'argumentation,  solidement  établie  sur  beaucoup 
de  points,  est  plus  faible  sur  d'autres,  et  les  vues  historiques  et  criti- 
ques de  l'auteur  sont  parfois  un  peu  superficielles.  Nous  ne  goûtons 
pas  beaucoup  la  classification,  chère  à  M.  Dunand,  des  historiens  de 
Jeanne  d'Arc  en  deux  écoles,  l'une  appelée  par  lui  «  française  »  et 
l'autre  «  franco -anglaise  ».  Ces  termes  prêtent  à  des  méprises.  Cette 
division,  en  outre,  a  l'inconvénient  de  réunir  dans  un  même  groupe 
l'académicien  justement  pris  à  partie  avec  des  hommes  tels  que  Miche- 
lel,  Henri  Martin,  Quicherat.  Or,  ceux-ci,  malgré  leurs  erreuré,  ont 
sincèrement  et  efficacement  contribué  à  1^  renaissance  de  la  gloire  de 
Jeanne  d'Arc  au  siècle  dernier.  Pour  la  forme,  la  composition  de  l'étude 
dont  il  s'agit  laisse  à  désirer,  elle  abonde  en  redites  et  la  rédaction, 
d'ailleurs  simple  et  claire,  en  est  trop  verbeuse.  Mais  les  qualités  de  ce 
travail  l'emportent  en  somme  de  beaucoup  sur  ses  défauts  et  l'ouvrage 
discuté  par  M.  Dunand  y  trouve  une  condamnatioo,  une  réprobation 
bien  motivée.  Il  y  est  qualifié  (p.  i)  a  un  château  de  carton-pierre  i. 
Le  mot  est  joli  et  il  est  fort  juste.  M.  S. 


j 
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IHadlaBie  de  ■■•ntcspan  et  la  Iiégende  dea  Paiaans,  par 

Jban  Lbmoinb.  Paris,  Lecierc,  1908,  id-4  de  53  p.,  avec  2  portraits. 

Ce  livre  est  UD  plaidoyer  en  faveur  de  Madame  de  Montespan  dont  le 
nom  fut  si  souvent  prononcé  dans  Tafifaire  des  Poisons.  Accusée  d*avoir 
été  à  plusieurs  reprises  chez  des  sorciers  et  des  empoisonneurs,  d'avoir 
fait  célébrer  des  messes  noires  et  organisé  d'autres  cérémonies  dans  le 
dessein  de  faire  mourir  Louise  de  la  Vallière,  la  Monte9pan  fut 
innocente  de  tous  ces  forfaits,  selon  M.  Lemoine.  Tous  les  témoins 
interrogés  sur  son  fait  Tout,  ce  qui  parait  certain,  abominablement 
calomniée.  £n  effet,  dans  leurs  dépositions,  les  contradictions  abondent 
et  les  faits  invoqués  par  Taccusation  se  heurtent  aux  plus  grossières 
invraisemblances . 

De  qui  donc  Madame  de  Montespan  fut-elle  victime  ?  «  Les  machi- 
nations contre  Madame  de  Montespan  comme  celles  contre  Luxembourg 
(P.  de  Ségur  :  Le  Tapissier  de  Notre-Dame,  p.  5-136).  et  la  plupart  des 
autres  personnages  impliqués  dans  celte  affaire  n'ont  qu'un  seul  auteur 
véritablement  responsable  :  Louvois.  »  Celui-ci,  par  des  attaques  plus 
ou  moins  directes,  aurait  cherché  à  ébranler  Tautorité  de  son  rival, 
Colbert,  et  à  venger  des  injures  personnelles.  On  remarque,  en  effet, 
«  que,  de  tous  les  grands  noms  compromis  dans  cette  étrange  affaire, 
et  à  part  quelques  comparsf's,  la  plupart  représentent  des  ennemis  de 
Louvois  ou  des  amis  de  Colbert  et,  le  plus  souvent,  Tun  et  l'autre  à  la 
fois.  »  M.  Lemoine  démontre  ensuite  que  cette  affaire  des  Poisons  fut 
organisée  contre  Madame  de  Montespan  elle-même  autant  et  plus 
encore  que  contre  Luxembourg.  Mais  Louvois  perdit  la  partie  et  la 
Chambre  ardente,  après  une  longue  suspension,  ferma  définitivement 
ses  portes  le  21  juillet  1682. 

Dans  cette  étude,  publiée  à  propos  d'un  drame  récent,  Tauteur  n'a 
pas  la  prétention,  comme  il  le  déclare,  d'épuiser  un  sujet  complexe  sur 
lequel  il  se  réserve  de  revenir  plus  tard.  Il  désire  seulement,  en  posant 
la  question  de  l'innocence  de  son  héroïne,  mettre  en  relief  l'injustice 
et  l'extrême  faiblesse  des  accusations  qui  furent  portées  contre  elle. 

Deux  forts  beaux  portraits,  l'un  par  Gascar,  l'autre  par  Mignard,  et 
reproduits  en  héliogravure,  ornent  cet  ouvrage  et  lui  donnent  une 
valeur  artistique.  J.  Cordby. 

Journal  palitique  de  Gharlbs  db  Lacoiibb,  député  à  VAêsembUe 
nationaU,  publie  ponr  la  Société  d'histoire  contemporaine  par  A.  Hblot. 
T.  I.  Pari»,  Alphonse  Picard  flls,  1907,  in-8  de  xlviii-326  p.,  avec  portrait. 
—  Prix  :  8  fr. 

La  Société  d'histoire  contemporaine  rend  un  grand  service  à  la 
science  et  apporte  un  aide  précieux  à  ceux  qui  voudraient  que  les 
leçons  d'histoire  fussent  entendues,  en  favorisant  la  publication  de 
nombreux  Mémoires  qui,  mieux  peut-être  que  les  ouvrages  de  premier 
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plan,  précisent  les  détails  des  faits  historiques  et  aideat  à  recoosliluer 
la  physionomie  exacte  de  certaines  périodes  et  la  psychologie  de  cer- 
tains personnages.  Le  Journal  de  M.  Charles  de  Lacombe  est  une  publi- 
cation de  cette  nature.  M.  Charles  de  Lacombe,  qui  fut  un  des  prioci- 
paux  collaborateurs  du  Correspofidant,  avait  appartenu,  sous  l'Empire, 
à  l'opposition   libérale,  catholique  et  royaliste.  Gomme  royaliste,  il 
'  avait  fait  hommage  au  comte  de  Chambord  ;  comme  libéral,  il  avait 
noué  avec  M.  Thiers  des  relations  et  une  amitié  que  les  dissentiments 
politiques  n'ont  jamais  fait  cesser.  Allié  à  une  famille  auvergnate,  il 
devient  en  1871  député  du  Puy-de-Dôme  à  TAssemblee  nationale,  où  il 
siégea  au  centre  droit.  Le  volume  que  nous  analysons  contient,  en 
premier  lieu,  une  notice  biographique  due  à  la  plume  de  M.  Hélot. 
Cette  notice  est  aussi  intéressante  que  le  reste  du  volume  :  elle  raconte 
la  vie  d'un  honnête  homme  destiné  par  vocation  à  la  vie  publique  et 
qui,  sauf  pendant  une  bien  courte  période,  ne  cessa  d*ôlre  parmi  les 
vaincus.  L'idée  directrice  de  la  vie  de  M.  Ch.  de  Lacombe  est  que  la 
France  a  besoin  de  la  religion  catholique  et  de  sa  Monarchie  nationale, 
et  que,  pour  amener  le  succès  de  Tune  et  de  l'autre,  il  faut  se  garder 
avant  tout  de  heurter  les  préjugés  et  les  habitudes,  et  faire  très  large 
la  part  de  ce  qu'il  y  a  de  légitime  dans  les  opinions  courantes.  En 
écrivant  l'histoire  de  Henri  IV,  M.  de  Lacombe  a  montré  à  quels  résul- 
tats pouvait  arriver  un  priuce  dont  le  premier  souci  était  de  ne  pas  se 
séparer  de  la  nation  ei  de  ne  laisser  tourner  contre  lui  ni  une  idée 
juste^  ni  une  aspiration  généreuse.  —  C'est  assez  dire  qu'il  eut  peu  de 
succès  auprès  du  comte  de  Chambord,  et  qu'il  partagea  avec  Berryer, 
qui  fut  pour  lui  un  maître  et  un  ami,  l'animosité  de  ceux  des  roya- 
listes, qui  n'avaient  pu  cesser  de  lier  la  Monarchie  à  l'ancien  régime. 
Le  corps  du  volume  est  composé  des  notes  mêmes,  écrites  au  jour  le 
jour  par  M.  Ch.  de  Lacombe,  <  toutes  de  premier  jet,  véritables  instan- 
taués  »,  qui  n'étaient  pas  destmées  à  voir  le  jour,  du  moins  dans  cet 
état.  Ces  notes  comprennent  un  grand  nombre  de  lettres  de  M.  de 
Lacombe  lui-même  ou  de  ses  correspondants,  lettres  dont  quelques- 
unes,  surtout  celles  de  M.  de  Falloux,  sont  de  véritables  documeots- 
Elles  commencent  le  15  février  1871,  lendemain  du  jour  où  leur  auteur 
arriva  à  Bordeaux  pour  la  réunion  de  TAssemblée  nationale,  et  ce  pre- 
mier volume  nous  mène  jusqu'au  26  décembre  1873.  Le  septenoat 
venait  d'être  voté  et,  après  l'échec  de  la  tentative  de  Restauration, 
l'Assemblée  venait  de  nommer  la  commission  des  lois  constitutionnelles, 
dont  M.  de  Lacombe  fit  partie.  —  Les  événements  compris  dans  cette 
période  sont  trop  présents  à  toutes  les  mémoires  pour  qu'il  soit  utile 
de  les  rappeler,  et  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  vie  et  des  idées  de 
M.  de  Lacombe  suffit  pour  seirendre  compte  de  la  douleur  qu'il  éprouva 
quand  la  lettre  du  comte  de  Chambord  vint  mettre  à  néant  les  cspé- 
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rances  des  dépulés  royalistes.  Mais  il  importe  de  sigaaier  Pintérôt  tout 
particulier  qui  s'attache  aux  rapparts  entre  M.  Thiers  et  M.  de  Lacombe. 
C'est  peut-être  dans  cet  ordre  d'idées  que  le  Journal  politique  de  ce 
dernier  apporte  à  Thistoire  la  contribution  la  plus  originale. 

Enfin  suit  un  appendice  qui  comprend  plusieurs  documents  d'un 
intérêt  capital,  qui  jalonnent  l'histoire  de  la  période  à  laquelle  ils  se 
rapportent  :  messages  de  M.  Thiers  et  du  maréchal  de  Mac-Mahon, 
lettres  et  manifestes  du  comte  de  Chambord,  discours  de  M.  de  Lacombe 
à  l'Assemblée,  etc.  Le  plus  intéressant  de  ces  documents  est,  à  notre 
avis,  une  lettre  que  M.  de  Lacombe  écrivit,  le  26  juin  i86i,  au  comte 
de  Chambord,  pour  se  justifier  d'avoir  écrit  sur  les  élections  un  article 
qui  contrecarrait  la  politique  du  Prince  et  qui  avait  été  blâmé  par  lui. 
On  sait  combien  était  vive  alors  la  dispute  dans  le  sein  du  parti 
royaliste,  sur  le  point  de  savoir  si  les  royalistes  devaient  ou  non  se 
présenter  aux  élections,  et  que  le  comte  de  Chambord  avait  prescrit 
l'abstention.  Sans  aborder  le  fond  du  débat,  ni  la  question  de  disci- 
pline intérieure  du  parti,  il  est  permis  de  citer  dans  la  lettre  dont  nous 
parlons,  cette  phrase  qui  eût  été  digne  d'èlre  un  programme  :  «^La 
pensée  de  tous  nos  travaux.  Monseigneur,  est  de  rattacher  à  la  Royauté 
toutes  les  forces  du  pays.  Pour  nous,  la  mission  des  royalistes,  en 
quelque  rang  et  à  quelque  poste  qu'ils  se  trouvent  placés,  est  d'étudier 
le  pays,  d'interroger  ses  vœux,  de  s'en  faire  les  interprètes,  de  nouer 
des  rapprochements,  d'être  toujours  et  partout  les  premiers  à  prendre 
en  main  les  droits  et  les  intérêts  chers  à  la  France,  afin  de  la  bien 
convaincre  que  sa  cause  et  celle  du  Roi  ne  sont  qu'une  môme  cause.  » 

ËUOËNB  GODEFROT. 

Demiera    Mélanges.     Pages    d'Mstoire   cantempoimiiie 

(t^tS-ISt?),  par  Louis  Vbuillot .  Préface  et  notes  par  François 
Vbuillot.  t.  I.  Année  1873.  Paris,  Lethielleux,  1908,  in-8  de  xii-630  p.  — 
Prix  :  6  fr. 

Les  Mélanges  de  Louis  Yeuillot  sont  certainement  le  plus  extraordi- 
naire recueil  d'articles  de  journaux  qui  ait  jamais  été  publié  et  le  seul 
sans  doute  qu'on  lise  et  relise  encore,  en  dehors  de  son  intérêt  docu- 
mentaire, pour  le  seul  plaisir  de  le  lire  et  de  le  relire.  Il  faut  donc  se 
réjouir  sincèrement  qu'à  ce  recueil,  unique  en  son  genre,  les  héritiers 
de  Louis  Yeuillot  donnent  aujourd'hui  un  complément  qui,  pour  s'être 
fait  trop  longtemps  attendre,  n'en  sera  pas  moins  bien  accueilli,  môme 
des  lecteurs  qui  n'auraient  pour  Louis  Yeuillot  qu'une  admiration  de 
lettrés.  Si  les  catholiques  gardent  en  effet  leur  culte  d'autrefois  pour 
celui  qui  fut  l'honneur  de  la  littérature  religieuse  au  siècle  dernier, 
les  autres,  tout  au  moins  les  hommes  de  goût,  ne  peuvent  plus  se 
défendre  de  l'admirer.  C'est  un  maître,  que  la  postérité,  plus  juste  que 
les  contemporains,  a  fait  très  vite  et  très  haut  monter  dans  la  gloire. 
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Les  Derniers  Mélanges  bénéficieront  des  bonnes  dispositions,  qui,  brr 
vanl  ies  dissentiments  d*aulrefoiâ,  se  sont  enfin  décidées  à  reD(i^ 
pleine  justice  au  grand  écrivain.  Les  Derniers  Mélanges  sont,  à  propi^ 
ment  parler,  la  quatrième  série  des  Mélanges  de  Louis  Veuiilot.  0: 
sait,  en  effet,  que  trois  séries  de  Mélanges  ont  été  publiées  de  son 
vivant  :  la  première,  éditée  par  L.  Vives,  a  paru,  le  tome  I  en  1856.  ei 
les  tomes  II  à  VI  en  1857  :  ^llo  comprend  des  articles  qui  vont  du 
22  juillet  1842  au  31  mars  1866  ;  une  seconde  édition  a  rétabli  Tordit 
chronologique  qui  n^avait  pas  été  rigoureusement  observé  dans  u 
première  édition.  La  seconde  série  des  Mélanges^  six  volumes,  éditée 
chez  Gaume  et  Duprey,  a  paru,  le  tome  I  eu  1859,  ainsi  que  le  lome  II; 
les  tomes  III,  IV  et  V,  en  1860,  enfin  le  tome  VI  en  1861.  Cette  séiiè 
remonte  jusqu'en  1850,  pour  glaner  quelques  épis  non  recueillis  dans 
la  première  moisson,  et  va  j  usqu*à  la  suppression  de  V Univers^  en  1860. 
La  troisième  série,  six  volumes  encore,  porte,  comme  la  première  série^ 
le  nom  de  Tédileur  L.  Vives,  et  la  date  de  1876.  Elle  comprend  d^abord 
divers  opuscules  et  œuvres  polémiques  édites  séparément  pendant  U 
longue  suspension  de  VUnivers,  puis  les  principaux  articles  publiés 
depuis  la  réapparition  du  journal,  en  avril  1867,  jusqu'au  16  dé- 
cembre 1872. 

La  nouvelle  série,  Derniers  Mélanges,  débute  par  quelques  articles 
datés  de  1871  et  1872,  que  Louis  Veuiilot  n'avait  pad  cru  devoir  re- 
cueillir dans  la  précédente  série,  et  continue  par  l'année  1873,  que  le 
tome  I  embrasse  tout  entière,  puisqu'il  s'arrèle  exactement  à  la  date 
du  31  décembre  1873.  Il  suffit  de  rappeler  les  grandes  questions  qui 
se  sont  agitées  en  cette  année  célèbre,  pour  laisser  deviner  le  graod 
intérêt  du  tome  I  de  cette  nouvelle  série.  C'est  la  persécution  en  Suisse, 
la  République  espagnole,  les  polémiques  avec  les  orléanistes  au  sujet 
du  drapeau  et  de  la  fusion,  l'élection  Barodet,  le  Vingt-Quatre  mai, 
l'Eglise  du  Vœu  national,  l'entrevue  de  Frobsdorfl  et  la  campagne  de 
restauration  monarchique,  l'échec  de  la  restauration  et  le  Septennat. 
Sur  toutes  ces  questions,  où  il  intervint  avec  éclat,  Louis  Veuiilot 
apporte  son  témoignage,  dont  nul  ne  contestera  tout  au  moins  la  sin- 
cérité, la  belle  vigueur,  ignorante  des  compromis,  l'inspiration  nette- 
ment catholique  et  nationale,  et  la  chaude  et  communicative  éloquence. 
Ce  sont  vraiment  de  nobles  pages,  dont  certaines  conclusions  peuvent 
peut-être  être  discutées  par  les  habiles  et  les  politiques,  dont  je  ne 
suis  pas,  mais  qui  font  grand  honneur  à  son  caractère  et  à  son  talent. 
Elles  nous  le  montrent  tel  qu'il  fut  et  voulut  toujours  être,  avant  tout 
le  serviteur  de  l'Église  catholique  et  le  porte-drapeau  du  peuple  chré- 
tien de  France.  A  cette  double  cause,  qui  n'en  fait  qu'une  pour  lui 
comm^  pour  tous  les  catholiques  de  France,  il  subordonne  toutes  le^^ 
autres  et  ne  s'attache  à  celles-ci  et  ne  les  sert  que  dans  la  mesure  où 
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les  intérêts  de  TÉglise  et  de  la  France  catholiques  lui  en  font  un  devoir. 
Tout  est  par  lui  jugé  en  fonction  des  intérêts  catholiques,  et  cela 
ressort  si  nettement  et  si  clairement  de  ce  volume,  comme  de  toutes 
les  autres  œuvres  de  Louis  Veuillot,  que  nous  ne  comprenons  pasqu^à 
la  faveur  de  quelques  contradictions  apparentes  et  purement  verbales, 
on  ait  pu  quelqui:fois  s'y  tromper.  Louis  Veuillot,  dans  des  circons- 
tances très  diverses,  a  toujours  eié  l'homme  d'une  seule  cause  et  d'une 
seule  idée,  et,  du  commencement  à  la  fin  de  sa  longue  carrière  de 
publiciste,  ceux  qui  l'ont  suivi  avec  attention  peuvent  affirmer  qu'il  a 
toujours  marché  droit  devant  lui,  non  sans  se  tromper  quelquefois 
dans  l'application,  ce  qui  n'est  vraiment  pas  extraordinaire,  mais  sans 
jamais  dévier  de  son  chemin.  En  attendant  les  trois  volumes  qui  sui- 
vront, et  qui  nous  conduiront  jusqu'en  1877,  ce  premier  volume  des 
Derniers  Mélanges  nous  en  apporte  un  décisif  et  très  éloquent  témoi- 
gnage. 

La  Préface  des  Derniers  Mélanges  est  signée  du  nom  de  M.  François 
Veuillot,  le  neveu  de  l'illustre  écrivain.  En  publiant  cette  nouvelle 
série,  il  acquitte  une  promesse  de  son  père,  M.  Eugène  Veuillot.  Me 
permettra-t-il  de  lui  rappeler  que  M.  Eugène  Veuillot  s'était  aussi 
engagé  (V.  Correspondance  de  L  Veuillot,  t.  I,  p.  119,  note)  à  nous 
donner  un  rôcueil  des  Premières  Œuvres  de  Louis  Veuillot  ?  Puissent- 
elles  suivre  de  près  les  Derniers  Mélanges  !  Louis  Veuillot  doit  être 
traité  comme  un  classique,  et  l'œuvre  de  ses  éditeurs  ne  sera  complète 
que  lorsqu'ils  auront  fait  rentrer  tout  ce  qu'il  a  écrit,  et  même  ce  qu'il 
avait  lui-même  peut-être  oublié,  dans  le  trésor  des  lettres  françaises. 
Nous  réclamons  aussi  une  bibliographie  critique  des  œuvres  de  Louis 
Veuillot.  De  moindres  écrivains  Tout  obtenue,  qui  Tavaient  beaucoup 
moins  lùérité  que  lui.  Nous  émettons  en  finissant  le  vœu  qu'on  nous 
la  donne  bientôt.  Ëdoua^rd  Pontal. 

ftie  Christlanifiine  et  rExtrême-Orient.  IL  Mimlon  râtlio- 

liqne  «lu  Jap^n,  par  le  cùanoine   Lbon  Jolt.  Paris,  Letbieileux, 

8.  u.  (1907),  in-l2  ae  a08  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 
I^e  l*rote0toBiti«ine  au  Japon  (I9ft9-I0O7),  par  Raoul  Al- 

LiBR.  JParis,  Alcau,  19«)8,  iu-l2  de  n-i&l  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 
lie  Prebléme  de»  JIElAaieBe.—  Tribuiatieiui  d'un  vieux 

ehauoiue.  par  le  chanoine  Lbon  Joly.  Paris,  Lethielieux,  s.  d.  (1908) , 

in-1-2  de  316  p.  —  Prix  :  3  fr. 

—  M.  le  chanoine  L*.  Joly  continue  la  publication  de  ses  études  sur 
les  Missions  d'Extrême-Orient  :  le  présent  volume,  exclusivement  con- 
sacré au  Japon,  se  termine,  ou  peu  s'en  faut,  à  la  date  de  1612,  époque 
où  la  florissante  chrétienté  fondée  par  S.  François-Xavier  parait  défi- 
nitivement anéantie,  et  l'auteur  recherche,  non  sans  succès,  à  déter- 
miner les  causes  de  cette  catastrophe.  De  plus,  il  examine  la  question, 
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souvent  mise  en  discussion,  de  Taptilude  des  jaunes  à  s'approprier  le 
vérités  du  christianisme  ;  il  fait  voir,  avL  moyen  d'exemples  typiques, 
généralement  empruntés  au  P.  de  Charlevoix,  que  les  vertus  chré- 
tiennes pouvaient  fleurir  au  Japon  :  les  qualités  distinct! ves  du  Japo- 
nais :  force  d'âme,  générosité,  mysticisme  grefié  sur  un  esprit  pratique, 
le  préparaient  à  recevoir  notre  religion. 

Reste  le  problème,  déjà  agité  par  M.  Joly  dans  son  précédent  volume, 
de  la  nécessité  de  faire  évangéliser  les  jaunes  par  des  jaunes  et  de 
placer  des  évoques  indigènes  à  la  lête  des  missions.  L'auteur  maintient 
toutes  ses  idées,  et  nous  avons  lieu  d'espérer  que  dans  un  prochain 
volume,  il  en  montrera  l'application  pratique  à  l'Église  actuelle  du 
Japon. 

—  Le  livre  de  M.  Allier  sera  fort  utile  à  M.  Joly,  car  il  commence 
au  début  des  temps  modernes^  période  que  M.  Joly  n'a  encore  étudiée 
que  superficiellement.  Dans  ce  volume  très  solidement  documenté  (à 
part  une  ignorance  trop  complète  des  œuvres  catholiques  pour  ne  pas 
élre  intentionnelle),  M.  Allier  raconte  les  débuts,  les  progrès  et  les 
crises  de  la  propagande  protestante.  Il  montre,  lui  aussi,  les  prédis- 
positions des  Nippons  pour  les  croyances  chrétiennes  ;  il  nous  parle 
du  mouvement  qui,  sous  les  influences  chrétiennes,  s'est  produit  dans 
les  antiques  religions  de  Bouddha  et  de  Gonfucius. 

Comme  M.  Joly,  il  aborde  la  question  de  l'évangélisation  parles 
indigènes  ;  mais  ses  conclusions,  basées  sur  l'expérience,  sont  beau- 
coup moins  nettes  :  en  effet,  le  chauvinisme  japonais  n'a  pas  tardé  i 
se  révolter  contre  cette  sorte  de  tutelle  à  laquelle  l'avaient  soumis  les 
missionnaires  européens  ou  américains  ;  il  a  même  fait  preuve  à  leur 
égard  d'un  esprit  d'indépendance  qui  ressemble  à  de  l'ingratitude.  Le 
résultat  premier  a  été  que  les  représentants  des  multiples  dénomi- 
nations du  protestantisme  ont  créé  entre  eux  une  sorte  de  fédération 
qui  leur  permet  de  s'enlr'aider  au  lieu  de  se  combattre,  comme  ils 
avaient  commencé  par  le  faire.  Puis,  concédant  au  nationalisme  japo- 
nais d*abord  ce  qu'il  était  impossible  de  rejeter,  puis  ce  qui  pouvait 
s'accepter  sans  trop  de  sacrifices,  ils  continuent  leur  œuvre  avec  l'abné- 
gation de  gens  qui  font  de  nécessité  vertu.  Le  résultat  est-il  satis- 
faisant? Dans  quelle  mesure  l'autonomie  des  églises  japonaises  a-t-elle 
été  nuisible  àladifiusion  du  protestantisme?  M.  Allier  parait  assez  em- 
barrassé de  le  dire  et  il  s'abstient  de  se  prononcer. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  son  livre  nous  initie  à  des  expé- 
riences intéressantes,  et  que  le  prosélytisme  catholique  peut  en  tirer 
parti  sans  avoir  la  peine  de  les  faire  à  ses  frais. 

—  Cet  article  était  déjà  composé  quand  j'ai  reçu  le  nouveau  volume 
de  M.  le  chanoine  Joly  :  Le  Problème  des  missions.  Tribulations  cTwn 
vieux  chanoine.  L'auteur  n'accepte  pas  les  critiques  auxquelles  avait 
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donné  lieu  son  premier  livre  ;  il  maintient  toutes  ses  positions  avec 
verve  et  non  sans  quelque  vivacité.  Nous  sommes  arrivés  au  point  où 
les  polémiques  menacent  de  devenir  irritantes  :  le  plus  sage  est  donc 
de  donner  acte  à  M.  le  chanoine  Joly  de  ses  réserves  et  de  clore  un 
débat  qui  n'aurait  aucun  résultat  utile.  P.  Pisani. 


lia  Société  iranfaise  du  XVI*  siècle  au  ILIL'  aièelfs,  par  Vic- 
tor DU  Blbd.  VI*  série.  XVllh  siècle.  Les  Médecins  avant  et  après  i789, 
Paris,  Perrin,  1908,  in-16  de  312  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Aimez-vous  les  anecdoles,  les  épigrammes,  les  anas  en  prose  et  en 
vers,  sur  la  médecine  et  les  médecins?  Vous  en  trouverezde  quatre  cents 
à.  cinq  cents  dans  le  petit  volume  de  M.  du  Bled.  Il  y  en  a  de  toutes  qua- 
lités et  de  toute  provenance  :  de  spirituelles  et  de  macabres^  de  vieilles 
très  rebattues  et  de  récentes,  depuis  les  classiques  du  théâtre  de  Molière 
jusqu'à  celle  des  carabins  du  Grand-Guignol.  Le  sujet  doit  être  épuisé; 
mais  il  faut  dire  qu'il  a  dû  demander  à  Fauteur  bien  des  recherches  : 
on  ne  se  serait  jamais  douté  que  la  société  française  pouvait  avoir  tant 
d'esprit  sur  un  point  assez  restreint  en  somme,  et  peu  littéraire.  Mais 
la  pauvre  humanité  tient  tant  à  la  vie,  et  redoute  si  particulièrement 
la  douleur,  que  tel  qui,  en  bonne  santé,  se  moque  des  docteurs  comme 
des  empiriques,  se  hâte  d'avoir  recours  à  eux  sans  discrétion,  dès 
qu'il  a  la  moindre  indisposition.  M.  Victor  du  Bled  fait  un  peu  l'histoire 
de  la  médecine,  depuis  Louis  XIII  jusqu'à  nos  jours,  en  ne  la  prenant, 
bien  entendu,  que  par  les  petits  côtés.  Puis  il  passe  en  revue  les  méde- 
cins célèbres,  depuis  Daquia  et  Fagon,  Tronchin  et  Quesnay,  Lanezet 
Gorvisart,  jusqu'à  Velpeau,  Trélat,  Fauvel,  Péan,  Trousseau,  Guéneau 
de  Mussy  et  le  professeur  Landouzy.  Sur  chacun,  il  raconte  une  his- 
toire ;  mais  il  ne  se  pique  ni  de  pousser  bien  loin  la  critique  des  sources, 
ni  même  d'être  très  réservé  sur  le  choix.  Je  doute,  par  exemple,  que  le 
roi  Gontran  ait  accompli  le  désir  de  la  belle  Austrigilde,  sa  femme,  en 
faisant  tuer  et  enterrer  avec  elle,  ses  deux  médecins.  Alexandre  Dumas 
fi!s  a  bien  pu  raconter  à  l'auteur,  qu'en  1848,  un  certain  nombre  d'en- 
vahisseurs des  Tuileries,  ayant  avalé  des  diamants  et  étant  morts  à  Thô- 
pital,  un  médecin  racheta  leurs  corps,  et  s'en  fit  une  fortune;  mais  le 
romancier  à  la  mode  sous  le  second  Empire  se  moquait  parfois  de  ses 
auditeurs.  On  citerait  bleu  des  traits  de  ce  genre,  dont  l'authenticité  est 
Tort  contestable.  C'est  peu  important,  d^ailleurs  ;  car  M.  du  Bled  a  voulu 
évidemment  amuser  ses  lecteurs,  el  il  y  réussit  souvent. 

D*un  genre  plus  sérieux  est  l'article  contenu  dans  le  même  recueil, 
intitulé  :  a  L'Amour  au  xviir  siècle  ».  Ce  que  l'auteur  prise  dans  Ninon, 
M««  Houdelot,  M»"»  du  Deffand,  M"«  de  Lespinasse,  c'est  la  convenance, 
le  bon  ton,  l'esprit  dans  le  mal,  ou  plutôt  dans  les  plaisirs  sociaux.  La 
dignité  de  la  vie  chez  les  hommes,  comme  chez  les  femmes,  lui  fait 
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pardonner  beaucoup  d'écarts,  auxquels  les  mœurs  s*accoutumèrent  et 
qui  contribuèrent,  sansdoute,  au  déclin  de  la  morale  courante;  à  moins 
que,  sous  une  forme  diverse,  le  vice  n'ait  été  de  tous  les  temps  !  Et  M.  du 
Bled  ne  se  pose  pas  comme  un  réformateur  :  sa  galanterie  est  toujours 
indulgente.  6.  Baoubnault  de  Pucbjbssk. 


li'EneyelIque  a  Paseendi  domlalei  gregls»  et  la 
eratie.  par  Hbnri  Dblassus.  Lille,  Desclôe,  de  Brouwer,  s.    d.,  ia-8  de 
72  p.—  Prix  :  0  fr.  60. 

Wâem  Démocratea  chrétiens  et  le  Modernisme,  par  Tabbe 
ËMMANUBL  Babbibr.  Parîs»  Letbieliedx,  s.  d.,  in-12  de  424  p.  — 
Prix  :  3  fr.  50. 

Nous  réunissons  ces  deux  volumes^  parce  quMls  suivent  la  même 
campagne,  souvent  presque  dans  les  mêmes  terme?,  contre  les  démo- 
crates dits  chrétiens. 

Le  but  des  deux  auteurs  est  de  mettre  en  relief  les  liens  intimes  qui 
rattachent  le  parti  de  la  démocratie  chrétienne  aux  modernistes  con- 
damnés par  Tencyclique. 

L'essai  de  Mgr  Delassus  est  un  aperçu  général  des  tendances  de 
MM.  les  abbés  Naudet,  Dabry,  etc.  Il  y  comprend  également  le  «  Sillon  ». 
Il  rappelle  leurs  complaisances  pour  les  auteurs  modernistes  et  les 
éloges  qu'ils  ont  souvent  faits  de  leurs  travaux.  Il  montre  les  démocrates 
chrétiens  cherchant  à  se  rapprocher  du  bloc,  môme  des  sections  du 
bloc  les  plus  avancées,  pour  arrêter  ce  qu'ils  appellent  Teffort  delà 
réaction. 

L'ouvrage  de  M.  Tabbé  E.  Barbier  est  surtout  documentaire.  Il  amasse 
les  documents  pour  montrer  qu'en  mainte  circonstance  les  démocrates 
chrétiens  se  sont  prononcés  en  faveur  des  doctrines  modernistes.  Tous 
y  passe^nt  successivement  :  MM.  Daudet,  Dabry,  Fonsegrive,  Marc 
Sangnier,  Rifaux,  Paul  Bureau,  etc.  D'après  M.  Tabbé  Barbier,  il 
semblerait  difficile  de  démocratiser  la  société  sans  vouloir  en  même 
temps  démordra tiser  TÉglise.  La  pensée  que  dans  la  société  civile, 
Taulorité  vient  du  peuple  serait  proche  parente  de  Topinion  quasi 
protestante  qui  fonde  Tautorité  de  la  hiérarchie  ecclésiastique  sur  le 
corps  des  fidèles. 

Ces  deux  ouvrages  rendent  sensible  un  fait  dont  nous  nous  sommes 
aperçus  depuis  bien  longtemps,  c'est  la  pénétration  subtile  et  progres- 
sive, môme  parmi  les  catholiques,  des  doctrines  protestantes  répandues 
en  Allemagne.  Ils  ont  accepté  trop  facilement  les  méthodes  nouvelles 
prétendues  scientifiques  en  histoire  et  en  philosophie,  méthodes  qui, 
en  réalité,  prêtent  beaucoup  à  l'arbitraire.  La  méthode  de  la  critique 
iaterne  répandue  au-delà  du  Rhin  dès  le  temps  de  Niebuhr  prôte  beau- 
coup à  la  fantaisie  individuelle  puisqu'elle  consiste  le  plus  souvent  à 
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rechercher,  en  dehors  de  ce  que  Tauieur  a  dit  expressémeDt,  les  raisons 
cachées  qui  Tauraient  amené  à  le  dire.  Quant  k  la  méthode  criticiste, 
il  faut  la  reconnaître  comme  absolument  inconciliable  avec  la  vérité 
catholique.  On  en  peut  juger  aux  résultats  obtenus  par  tant  d'univer- 
sitaires de  talent  et  de  cœur  vraiment  catholique  pour  concilier  leur 
foi  avec  ce  quMls  ont  appris  k  rÉcole  normale. 

Ceci  dit,  nous  ajouterons  que  nous  n'avons  aucune  tendresse  pour  les 
démocrates  chrétiens.  Lancés  dans  la  voie  très  bonne  en  eile-méme  des 
études  sociales,  ils  s'y  sont  précipités  avec  la  furie  française  au  point 
de  devenir  un  danger  pour  la  vie  patronale.  Nous  estimons  néanmoins 
que  Mgr  Delassus  et  M.  Tabbé  Barbier  ont  été  trop  sévères  et  qu*ils  ont 
interprété  parfois  avec  une  rigueur  excessive  des  démarches  que  Ton 
aurait  pu  entendre  dans  un  sens  plus  acceptable.  Nous  regrettons 
surtout  cette  polémique  ardente  contre  des  hommes  comme  MM.  Marc 
Sangnier  et  Foosegrive,  dont  la  droiture  et  la  bonne  foi  certaine 
demandent  qu'on  ne  les  accuse  que  lorsqu'il  est  impossible  de  les 
disculper.  D.  V. 

Iiea  HugurnoUi  des  I«le«.  Histoire  «le  rÉgli«e  rétermée 
de  Condé-eur-nroireau,  depuis  ea  f««idatif»n  jusqu'à  la 
révocniian  de  l'édU  de  JVances  (IA55-ie9A),  par  A.  Lasorr- 
TBUX.  Conde-sur-Noireau,  Lenfant,  1907,  iu-8  de  191  p. 

Bonne  monographie  d'une  communauté  protestante  de  Basse-Nor- 
mandie. Après  quelques  détails  sur  la  vie  et  la  mort  tragique  du 
poète  Antoine  de  Montchrétien,  qui  fut  un  des  fidèles  des  Isles,  M.  A. 
Leboitteux  nous  donne  la  description  des  assemblées  des  huguenots 
de  Ck>ndé-sur-Noireau,  en  plein  champ,  dans  des  «  logettes  »  de  paille, 
jusqu'à  la  construction  (1630)  du  temple  des  Isles.  Puis  ce  sont  les' 
prédications  et  les  controverses  des  divers  ministres  qui  se  succèdent 
aux  Isles  ;  les  détails  pittoresques  et  instructifs,  empruntés  à  de  nom- 
breux documents  locaux  inédits  ou  peu  conuus,  abondent,  he  livre  se 
clôt  par  le  récit  de  la  deslructiou  du  temple  (1685),  qu'opérèrent  les 
catholiques  de  Gondé-8ur*Noireau  et  des  paroisses  voisines,  à  la  suite 
de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Après  avoir  raconté  les  violences 
odieuses  commises  par  les  dragons  de  Caen  dans  les  familles  huguenotes 
de  Gondé-sur-Noireau,  M.  A.  Leboitteux,  qui  reconnaît  loyalement  les 
excès  de  ses  propres  coreligionnaires,  partout  où  ils  furent  les  maîtres, 
conclut  :  «  Quand  donc  les  hommes  seront-ils  assez  sages  pour  tolérer 
et  respecter  les  convictions  des  autres,  môme  quand  ils  ne  les  partagent 
pas  ?»  On  voit  l'esprit  de  ce  livre,  œuvre  d'un  protestant  très  con- 
vaincu, mais  modéré  et  tolérant.  Y.  B. 
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Obituatres  de  la  proTinee  de  Sena.  T.  II.  Diocège  de  Chftriru,         . 

publié  par  Auguste  Molinibr,  sous  la  direction  et  avec  ^ne  préface  de        •» 
Auguste  Longnon.  Paris,  C.  KUncksieck,  1906,  iii-8  de  xxvi-67ïl  p.  — 
Prix  :  25  fp. 

C'est  encore  à  la  collaboration  du  regretté  M.  Molinier,   mort  en        ; 
1904,  de.  M.  Longnon,  membre  de  Tlnstitut,  et  de  son  fils  Henri,  archi-         i 
Tiste  paléographe,  que  nous  devons  la  publication  de  ce  nouveau 
volume  de  la  collection  in-4  du  Recueil  des  historiens  de  France.  Cette 
fois  encore  la  bibliographie  de  l'histoire  de  France  s'est  enrichie  d'une 
source  de  tout  premier  ordre.  Le  volume  que  nous  analysons  comprend 
tous  les  obituaires  du  diocèse  de  Chartres,  dont  quelques-uns  très 
anciens  et  très  intéressants.  Citons  les  principaux  :  Obituaire  de  la 
cathédrale  de  Chartres^  rédigé  au  xv  siècle,  et  dont  le  ms.  est  conservé 
à  la  bibliothèque  de  Saint-Etienne  ;  c'est  un  document  historique  du 
plus  haut  intérêt  ;  Obituaires  de  Saint-Père-en-Vallée  (xii®  et  xiii»  siècles), 
inédits  ;  Obituaire  de  la  Triniié-en-Vendôme  (xv«  siècle),  inédit  ;  Obituaire 
de  Pontlevoy,  magnifique  manuscrit  du  xii«  siècle,  conservé  à  la  biblio- 
thèque de  Blois  ;  Obituaire  de  Saint-Nicaise  de  Afeu/an,  publié  d'après 
d'intéressantes  notes  de  Vyon  d'Herouval,  conservés  à  la  Bibliothèque 
nationale;  Obituaire  de  Josaphat  (ms.  du  xvi«  siècle  fait  d'après  un  ms. 
plus  ancien,  perdu)  ;  Obituaire  de  Joyenval  (ms.  du  xvii«  siècle),  fort  utile 
pour  l'histoire  des  familles  nobles  de  l'Ile-de-France;  Obituaire  des  frères 
mineurs  de  Chartres^  curieux  ms.  du  xv«  siècle,  avec  dates  d'années  qui 
le  rendent  très  précieux;  Obituaire  de  la  collégiale  de  N.-D.  de  Manies 
(ms.  du  xiu»  siècle  avec  additions  allant  jusqu'au  xvi«  siècle);  Obituaire 
de  la  collégiale  de  Saint-Jean  de  Nogent-le-Rotrou  (ms,  du  xv»  siècle), 
intéressant  pour  l'histoire  du  Perche  ;  Obituaire  de  Ihôtel^Dieu  de  Château- 
dun,  infiniment  précieux  pour  l'histoire  du  chef-lieu  de  l'ancien  pays 
dunois;  etc. 

Dans  une  courte  Préface,  M.  Longnon  montre  par  quelques  exemples 
les  services  considérables  que  ces  obituaires  peuvent  rendre  à  l'histoire. 
Il  étudie  successivement  la  date  de  la  mort  des  comtes  Thibaud  î^^  le 
Tricheur,  d'Eudes  !«',  Thibaud  II,  Eudes  II,  Thibaud  III,  Étienne-Henri, 
Thibaud  IV  le  Grand,  Thibaud  V,  Louis  I«'  et  Thibaud  VI,  tous  comtes 
de  Chartres  et  de  Blois;  de  quelques  seigneurs  de  la  maison  comtale  du 
Perche,  et  des  comtes  de  Meulan. 

Signalons  tout  particulièrement  la  table  de  l'ouvrage,  rédigée  avec 
un  soin  admirable  par  M.  Henri  Longnon,  et  Vlndex  rerum^  très  utile 
pour  l'histoire  archéologique  et  liturgique  du  pays  chartrain. 

Rkné  Giard. 

Études  sur  radministratlaii  de  Rome  au  moyen  âge 

(9Al-i9&9),  par  Louis  Halphen.  Paris,  Champion,  liw)?,  in-8de  xvi- 
191  p.  —  Prix  :  7  fr. 

L'histoire  médiévale  de  Rome  reste  encore,  malgré  Grégorovius  et  de 
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boas  travaux  de  détail,  malgré  le  brillant  essai  de  Villari,  riche  ea  idées 
ingénieuses  et  fécondes,  mais  d'une  documentation  incomplète  et 
vieillie,  un  des  chapitres  les  plus  obscurs  de  ses  annales.  M.  Halphen 
a  donc  été  bien  inspiré  de  s'attaquer  à  ces  irritants  problèmes,  et  il 
faut  le  louer  et  le  remercier  de  les  avoir  résolus  d'une  façon  satisfai- 
sante, vraisemblable  sinon  définitive.  Les  deux  dates  limitatives  de 
son  étude  sont  bien  choisies,  d'une  façon  un  peu  empirique  peut-être 
pour  la  première,  un  peu  hypothétique  pour  la  seconde,  mais  Thypo- 
thèse  a  de  grandes  chances  de  vraisemblance.  Dans  ces  cinq  cents  ans, 
M.  Halphen  se  meut  en  maître,  montrant  une  connaissance  appro- 
fondie des  documents  (de  ceux  qu'on  lui  a  permis  de  voir)  et  une  saga- 
cité remarquable  pour  les  interpréter.  £n  fait,  toute  Tadministration 
de  la  ville  de  Rome  de  VexercUus  populuque  romanus^  est  dans  la  main 
du  Pape.  Le  préfet,  continuateur  probable  du  préfet  antique,  est  nommé 
par  lui;  de  lui  dépendent  les  consuls  et  les  juges  «  ordinaires  »,  qui 
sont  de  simples  fonctionnaires  du  palais  pontifical,  absorbés  dans  leurs 
attributions  judiciaires  par  la  complexité  et  le  nombre  croissant  des 
affaires.  Ce  n'est  qu'entre  1142  et  1145,  après  la  malheureuse  guerre  de 
Tivoli,  qu'on  voit  apparaître  un  gouvernement  municipal  régulier  : 
d'où  sortent  les  éléments  de  ce  gouvernement,  quelle  est  Torigine  de 
l'état  d'esprit  qui  le  fait  créer?  C'est  ce  qui  reste  obscur.  Ce  sénat,  recruté 
selon  des  modalités  très  variables,  reste  dans  la  dépendance  du  Pape, 
mais  rélimine  de  la  gestion  des  afi'aires,  et  finit  par  accaparer  peu  à  peu 
Tadministration  communale.  La  nomination  d'un  sénateur  unique  et 
étranger  arrête  ce  développement  et  détermine  un 'changement  d'atti- 
tude des  deux  partis  adverses.  A  la  suite  de  son  mémoire,  dont  ce  qui 
précède  suffit  à  montrer  la  nouveauté  et  Tiniérôt,  M.  Halphen  donne 
d'importantes  listes  des  juges  <  ordinaires  »  (primiciers,  secon- 
diciers,  arcarii,  premiers  défenseurs,  nomenclateurs,  saccellarii,  proto- 
scrinarii  du  Saint-Siège),  préfets  de  Rome  et  sénateurs  de  Rome  jus- 
qu'en 1252.  Un  très  utile  index  alphabétique  termine  le  volume.  Il  faut 
noter  ce  que  M.  Halphen  dit  des  difficultés  d'accès  qu'il  a  trouvées  dans 
certaines  archives  privées,  qui  contrastent  avec  la  courtoisie  et  l'obli- 
geance qu'on  rencontre  dans  la  plupart  des  Archivi  di  Stato  en  Italie. 

L.-G.  PÉLISSIER. 

99  Bial  tttOft.  li' Agonie  d'un  muirmmmé,  camei  de  notes  du  com^ 
mandant  Sbmbnopp,  de  l' état-major  de  Vamirai  Rodjestvensky  ;  traduit  parle 
commandant  db  Balincourt.  Paris,  Challame),  1908,  petit  in-8  carré  de 
187  p.  —  Prix  ;  2  fr.  50. 

Il  est  difficile  de  trouver  un  récit  plus  vivant,  plus  réel  et  plus  émou- 
vant que  celui  qui  nous  est  fourni  par  les  notes  prises  par  le  comman- 
dant Semenoff,  à  bord  du  c  Souvarov  »,  au  cours  de  la  bataille  du 
27  mai  1905,  au  large  de  Tsoushima.  Le  commandant  Semenoff  occupait. 
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dans  rétat-majorde  Tamiral  RodjestveDsky,  uoesituatioa  louie  spéciale, 
assez  mal  définie  d'ailleurs,  qui,  ne  lui  donnant  aucune  fonction  précise, 
lui  permettait  d'être  partout,  de  tout  voir,  de  tout  entendre  et  de  tout 
noter,  d*étre  en  un  mot  Thistoriographe,  ou,  plus  exactement,  le  repor^ 
ter  de  cette  catastrophe,  unique  par  son  étendue,  dans  Thistoire 
maritime  de  rhumanité.  A  chaque  instant  il  consulte  sa  montre,  porte 
ses  jumelles  à  ses  yeux,  puis,  sur  son  calepin,  avec  un  calme  peu  com- 
préhensible et  une  présence  d^esprit  admirable,  il  note  sans  cesse,  et  ses 
noies  sont  si  précises,  elle»  témoignent  d'une  absence  si  complète  d'in- 
quiétude ou  de  préoccupation  personnelle  qu'on  s'imagine  volontiers 
leur  auteur  invulnérable.  Il  écrit  comme  s*il  était  à  côté  du  «  Souvarov  s, 
à  l'abri  des  obus  et  des  flammes,  et  non  au  centre  de  cette  fournaise 
effroyable,  de  cet  enfer  que  Dante  n'aurait  pas  rêvé!  Cependant  il  est 
blessé  à  plusieurs  reprises,  et  la  perte  de  la  connaissance  lui  fait  enfin 
tomber  le  crayon  des  doigts.  Nous  devons  être  reconnaissants  au  capi- 
taine de  frégate  de  Balincourt  d'avoir  fait  connaître  au  public  français 
ces  pages  si  attachantes,  qu'on  ne  peut  lire  sans  une  angoisse  profonde, 
douloureuse  même,  il  est  vrai,  mais  aussi,  qui  constituent  une  magis- 
trale leçon  d'énergie.  La  traduction,  excellente,  a  beaucoup  gagné 
àr  être  faite  par  un  marin  ;  elle  est  ainsi  précise  et  exacte. 

Nous  louerons  également  sans  restriction  la  seconde  partie,  «  critique  » 
de  la  première,  œuvre  peisonnelle  du  commandant  de  Balincourt,  dans 
laquelle  celui-ci,  mettant  à  profit  son  expérience  de  marin,  étudie,  avec 
une  remarquable  compétence,  la  caiiee  de  la  défaite  russe  et  le  rôle  des 
chefs.  Il  met  en  particulier  en  évidence  l'influence  de  la  nature  des  pro- 
jectiles japonais  sur  le  résultat  de  la  bataille.  Nous  nous  permettrons 
seulement  de  ne  pas  être  de  Tavis  du  commandant  de  Balincourt  au 
sujet  de  la  surcharge  de  charbon  :  il  a  été  facile  de  cooptater  sur  les 
bâtiments  de  Niebogatov,  seuls  survivants  de  la  bataille,  que  les  bâti- 
ments étaient,  pour  la  plupart,  en  surcharge  très  accentuée. 

Pour  terminer,  nous  demanderons  instamment  à  l'habile  traducteur 
de  nous  faire  connaître  les  lettres  si  intéressantes  de  Politovsky  qui 
nous  racontent  l'odyssée  de  l'armada  russe,  de  Liban  à  Tsoushima,  et 
dont  une  traduction  anglaise  a  paru. 

Ëst-il  enfin  nécessaire  de  faire  remarquer  le  soin  avec  lequel  Tédi- 
teur  Ghallamel  a  publié  le  carnet  de  notes  do  SemeuofT?         J.  C.  T. 


litt  Chine  supérieure  à  la  France,  par  Tono  Ouên  Hiën,  lettré 
chinois.  Paris,  Savaète,  s.  d.,  in-8  de  210  p.  —  Phx  :  3  fr.  50. 

Dès  la  lecture  des  premières  pages  de  cet  ouvrage,  nous  avons  eu  U 
conviction  qu'il  n'était  point  dû  à  la  plume  d'un  «  lettré  chinois.» 
Nous  pouvons  en  effet  affirmer,  après  renseignements  puisés  à  bonne 
source,  que  le  soi-disant  lettré  chinois  Tong  Ouôn  Hién  n'est  autre 
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qu'un  ancien  missionnaire  français,  ayanl  d^ailleurs  quitté  la  Chine 
depuis  de  nombreuses  années  et  décédé  au  commencement  de  1907. 
T*(ous  ^  avons  trouvé  la  notice  nécrologique  de  M.  Paul  Perny  dans 
un  des  derniers  numéros  du  Toung  Pao,  Texcellente  revue  orien- 
tale si  bien  dirigée  par  le  savant  professeur  Henri  Gordier,  de  TÉcole 
de  langues  orientales.  Quant  au  livre,  il  n*a  aucune  valeur,  étant  un 
ramassis  de  lieux  communs  sans  aucune  nouveauté  et  de  citations 
d'anciens  livres,  dont  ceux  de  M.  P.  Perny  lui-môme.  Les  listes 
de  fleurs,  poissons  et  minéraux  de  la  Chine,  prises  dans  le  dictionnaire 
français-latin-chinois  de  Tex-missionnaire  sont  pleines  d'erreurs.  Ce 
n*est  pas  encore  cctle  œuvre  qui  nous  persuadera  de  la  prétendue 
supériorité  de  la  Chine  sur  la  France.  Cette  supériorité  ne  serait  réelle 
que  si  les*  Chinois  avaient  su  conserver  et  pratiquer  la  moralité  et 
rhonnéteté  que  prêchent  leurs  philosophes  et  leurs  littérateurs.  Mal- 
heureusement, comme  le  savent  tous  ceux  qui  ont  habité  ce  pays  et 
Tont  étudié  de  bonne  foi,  tout  cela  est  trop  vieux  et  n'existe  plus  que 
dans  les  antiques  classiques  chinois,  bien  peu  lus  par  les  modernes 
habitants  de  Tempire  du  Milieu.  Â.-A.  Fauvbl. 


Cjo    Rosaire   dans   la   Poésie.     Kssai    de    bibliograpliie, 

par  HuouBS  Vaganat.  Mâcon,  imp.  Prolat,  1907,  in-4  de  56  p. 

A  une  époque  comme  la  nôtre,  où  Tétude  scienliûi^ue  des  diverses 
formes  qu*a  revêtues  la  dévotion  envers  la  Sainte  Vierge  a  pris  un 
développement  considérable,  un  opuscule  tel  que  celui  de  M.  Hugues 
Yaganay  ne  peut  que  recevoir  le  meilleur  accueil.  Ainsi  que  son  titre 
rindique,  il  nous  fait  connaître  le  rôle  joué  par  la  poésie  dans  la  glo- 
rification de  Marie  sous  le  vocable  de  Notre-Dame  du  Rosaire.  Il  fallait 
un  érudit  et  un  chercheur  habile  comme  Tauleur  pour  découvrir  et 
signaler,  en  dehors  des  œuvre»  poétiques  généralement  connues,  un 
grand  nombre  de  poésies  en  l'honneur  du  Rosaire  enfouies  dans  des 
ouvrages  fort  rares  écrits  en  latin,  en  français,  en  allemand,  en  tchèque, 
«n  polonais,  en  anglais,  en  espagnol,  en  portugais  et  en  italien.  Il  est 
vrai  que  plusieurs  des  volumes  en  question  n'ayant  pas  été  sous  les 
yeux  de  M.  Yaganay  ne  sont  mentionnés  par  lui  que  sommairement. 
Aussi  faut- il  espérer  que  dans  une  nouvelle  édition  (celle-ci  est  la  qua- 
trième), des  indications  bibliographiques  plus  complètes  pourront  nous 
être  données.  En  outre,  plusieurs  additions  y  trouveraient  sans  doute 
leur  place.  Ainsi  dans  le  chapitre  relatif  à  TËspagne,  je  ne  vois  aucune 
allusion  aux  publications  de  1*  «  Academia  Mariana  i  de  Lerida.  Il 
serait  bien  étonnant  qu'elles  ne  continssent  aucune  poésie  consacrée 
au  Rosaire.  Léon  Cluqnet. 

Juin  1908.  T.  CXH.  34. 
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Bibliographie  française,  par  II.  Lb  Soudibr.  2«  série  paraissant  pd! 
périodes  quinquenaales...  T.  I",  ^900-^9(?4.   Paris,  U.   Le    Soudiez  t9QB. 
.  gr.  ia-8  de  ii-77l  p.  —  Prix  :  50  fr.  , 

Cet  ouvrage  est  uae  suile,  mais  une  suile  profondément  luodi&ée 
dans  le  plan  et  dans  la  forme,  à  la  Bibliographie  française  publiée 
en  1900  par  M.  Le  Soudier,  et  dans  laquelle,  à  Texemple  de  ce  qui  s*e^l 
pratiqué  dans  divers  pjtys,  aus  États-Unis  notamment  et  en  Italie,!, 
avait  réuni  les  catalogues  de  librairie  classés  dans  Tordre  alphabétique 
des  noms  de  libraires  et  suivis  d'une  table  alphabétique  générale  des 
noms  d*auteurs. 

Ce  plan  offrait  de  nombreux  inconvénients  dont  le  moindre  n*éui> 
pas  le  manque  d'uniformité,  les  catalogues  étant  purement  et  simple- 
ment reproduits  tels  qu'ils  sont  établis  par  chaque  maison  d'édition. 
Le  système  adopté  par  M.  Le  Soudier  pour  sa  nouvelle  série  est  beaucoup 
plus  simple  et  d'un  usage  bien  plus  pratique  pour  le  lecteur,  eliU 
exigé  de  l'auteur  un  effort  de  travail  personnel  beaucoup  plus  coosi- 
dérafile  dont  il  faut  lui  savoir  le  meilleur  gré.  Dans  une  seule  suite 
alphabétique  les  ouvrages  parus  du  le<^  janvier  1900  au  31  décembre  190^ 
sont  classés  :  1"  sous  le  nom  d^auteur;  2<>  au  titre  ;  3^  sous  des  mois 
souches  servant  de  rubriques;  les  noms  d^auteurs  sont  imprimés  eu 
égyptienne,  les  titres  en  minuscule  romaine  ordinaire,  les  rubriques 
en  minuscule  romaine  espacée;  le  cas  échéant,  ces  rubriques  com- 
portent des  subdivisions  marquées  en  italique.  Le  même  ouvrage  se 
trouve  ainsi  répertorié  au  moins  deux  fois  au  nom  d'auteur  et  au  litre, 
quand  celui-ci  débute  par  le  seul  mot  qui  puisse  servir  de  mot  souche, 
comme  c'est  le  cas  pour  le  Malebra^ichede  M.  IL  Joly.  Mais  le  plus  sou- 
vent, un  ouvrage  est  répertorié  trois  ou  quatre  fois,  parfois  même 
davantage.  Ainsi  les  Documents  parisiens  du  règne  de  Philippe  VI  de 
Valois^  de  M.  J.  Viard,  se  trouvent  mentionnés  au  nom  d*auteur,  au 
titre  (Documents),  à  Paris  et  à  Philippe  VI.  Ce  seul  exemple  Bufôt  à 
faire  saisir  combien  le  système  e&t  simple  et  pratique. 

C'est  d'ailleurs  avant  tout  le  côté  pratique  que  M.  Le  Soudier  parait 
avoir  eu  en  vue.  Il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  bibliographie  à  prétentions 
plus  ou  moins  scientifiques,  comme  le  Catalogue  de  la  librairie  fran- 
çaise^ commencé  par  Lorenz  et  continué  par  M.  Jordell;  dans  lequel 
on  s'est  efforcé  de  grouper  ensemble  les  ouvrages  d'un  même  auteur  et 
de  nous  fournir  sur  son  compte,  autant  que  possible,  des  renseigne- 
ments biographiques  sommaires.  La  Bibliographie  française  n'a  pas  ce 
souci  ;  M.  Le  Soudier  prend  les  ouvrages  tels  qu'ils  se  présentent,  les 
classant  au  nom  d'auteur  s'ils  le  portent,  au  pseudonyme  ou  à  Tano- 
nyme  suivant  le  cas,  sans  se  préoccuper  de  rechercher  et  de  nous  indi- 
quer le  nom  de  l'auteur,  quand  il  lui  a  plu  de  se  dissimuler  ainsi* 

Bieti  plus,  le  prénom  n'est  représenté  généralement  que  par  uneini- 
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liale,  même  lorsqu'il  figure  complet  sur  le  titre  de  Touvrage.  Le  résul- 
tat en  est  que  les  ouvrages  d*homoDymes  sont  rangés  un  peu  pèle- 
mèle,  sans  souci  de  distinguer  les  personnalités.  Ainsi  les  ouvrages  de 
notre  collaborateur  M.  P.  Lacombe  sont  classés  avec  ceux  de  son  homo- 
nyme ;  l'ouvrage  de  M.  Alexis  Chevalier  sur  VHôtel-Dieu  se  trouve 
encadré  entre  deux  livres  de  M.  Adrien  Chevalier;  les  ouvrages  du  capi- 
taine Edouard  Chevalier  et  ceux  de  M.  Henri  Emile  Chevalier  sont 
confondus  en  une  seule  série;  par  contre  le  Michel  Colombe  de  M.  Paul 
Yitry,  classé  à  Vilry  sans  prénom,  se  trouve  ainsi  séparé  des  autres 
ouvrages  de  cet  écrivain  par  ceux  de  M.  A.  Vitry.  Ce  qui  est  plus  grave 
encore^  c'est  que  prénoms  et  noms  sont  parfois  reproduits  incorrecte- 
ment ;  le  chanoine  Gustave  Chevallier  est  porté  à  Chevalier  ;  M.  Bernard 
Faulquier  est  coupé  en  B.  Faulquier  et  P.  Faulquier  ;  et  son  ouvrage 
sur  Ozanam  est  indiqué  sous  la  première  initiale  à  ce  titre,  et  sous  la 
seconde  au  titre  :  Les  Grands  Hommes  de  V Église,  qui  est  celui  de  la 
collection  ;  Mgr  Isoard  est  appelé  Issard  ;  M.  Germain  Lefèvre-Pontalis 
reçoit  pour  initiale  de  prénom  un  P.  et  c'est  aussi  à  ce  P.  Lefèvre- 
Pontalis  qu'est  attribué,  outre  les  ouvrages  réellement  écrits  par  M. 
Pierre  Lefèvre-Pontalis,  l'Histoire  de  la  cathédrale  de  Noyon,  dont 
l'auteur  est  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis. 

On  le  voit  donc,  le  répertoire  de  M.  Le  Soudier  ne  répond  que  très 
imparfaitement  à  la  première  question  que  l'on  songe  à  lui  poser  : 
Quels  ouvrages  a  publiés  un  auteur  donné  de  1900  à  1904? 

Il  ne  répond  aussi  que  très  imparfaitement  à  la  seconde  question  : 
Quels  ouvrages  ont  été  publiés  pendant  cette  période  sur  tel  ou  tel  su- 
jet? £t  la  première  cause  en  est  au  peu  de  rigueur  et  de  sévérité 
apporté  par  l'auteur  dans  le  choix  de  ses  rubriques,  au  peu  de  souci 
de  ne  les  pas  multiplier  inutilement  et  de  fondre  ensemble  les  rubri- 
ques similaires,  à  la  négligence  avec  lesquels  sont  établis  les  titres. 
C'est  ainsi  que  les  ouvrages  relatifs  aux  questions  bibliques  sont  dis- 
persés sous  les  rubriques  :  Ancien  Testament^  Bible,  Écriture  sainte, 
Évangile,  Nouveau  Testament,  sans  compter  les  rubriques  particulières 
à  chacun  des  Livres  saints  [Getièse,  Apocalypse]  ou  à  un  groupe  d'entre 
eux  [Pentateuque,  Prophètes).  Et  malheureusement  la  répartition  des 
livres  sous  tel  ou  tel  mol  souche  a  été  faite  de  la  plus  arbitraire  ma- 
nière :  la  Méthode  historique  dans  les  études  bibliques,  du  P.  Lagrange, 
ne  se  trouve  ni  à  Bible,  ni  à  Écriture  sainte,  mais  à  Ancien  Testament', 
par  contre,  c'est  à  la  rubrique  Écriture  sainte  que  le  Livre  des  Juges  du 
même  auteur  est  répertorié.  L'on  ne  conçoit  pas  davantage  très  clai- 
rement pourquoi  la  rubrique  Prophètes  mentionne  l'ouvrage  de  l'abbé 
Mémain  sur  les  70  Semaines  de  la  prophétie  de  Daniel  et  néglige  celui 
de  l'abbé  Condamin  sur  Isaïe.  Une  Loi  injuste  oblige-t'elle  en  consciente, 
du  P.  BellaDger  ne  se  trouve  ni  à  Loi,  ni  à  Lois,  ni  à  Droit,  ni  à  Morale, 
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ni  à  Obligalion  (où  entre  autres  on  a  relevé  un  ouvrage  sur  tes  obliga- 
tions  morales  et  les  devoirs  moraux),  mais  simplement  à  Conscience.  Le 
Devoir  des  hommes  envers  tes  femmes,  de  M.  l'abbé  de  Gibergues,  mau- 
que  et  à  Hommes  et  à  Femmes,  Sous  la  rubrique  Imprimés^  on  trouve 
mentionné  le  Catalogue,  par  M.  Polain,  du  Musée  Dobrée,  mais  ni  le 
catalogue  d'autres  bibliothèques,  comme  la  Bibliothèque  nationale,  ni 
des  ouvrages  comme  le  Catalogue  des  livres  imprimés  ou  publiés  àCaen, 
de  M.  L.  Dôlisle. 

Gss  exemples  pourraient  malheureusement  être  multipliés.  Quant  à 
la  négligence  diUi  la  reproduction  des  titres,  nous  en  avons  déjà  vu 
un  exemple  avec  M.  Faulquier  dont  Touvrage  est  répertorié  une  fois 
sous  le  titre  de  collection,  une  autre  fois  sous  le  titre  particulier;  cette 
faute  est  fréquente  dans  la  Bibliographie  française  pour  les  ouvrages 
faisant  partie  de  collectionp.  ÎJn  autre  exemple  caractéristique  peut 
être  emprunté  au  Répertoire  des  sources  historiques  du  moyen  dge,  de 
M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier;  à  ce  titre,  seule  la  Biobibtiographie 
figure  et  l'on  ne  trouvera  la  Topobibliographie  qu'à  son  sous-titre  par- 
ticulier. 

Ces  critiques,  nécessaires,  ne  doivent  ni  décourager  M.  Le  Soudier 
de  poursuivre  l'œuvre  utile  qu'il  a  entreprise,  ni  laisser  croire  au  lec- 
teur que,  telle  qu'elle  eet,  elle  ne  puisse  lui  rendre  des  services.  Los 
erreurs  comme  les  lacunes  —  je  juge  superflu  d'en  indiquer  ici  quel- 
ques-unes —  no  sont  que  trop  explicables  dans  un  ouvrage  de  plus  de 
100,000  lignes  en  petil  texte  :  il  y  a  79  lignes  à  la  colonne  et  deux  co- 
lonnes par  page.  Il  serait  souhaitable  au  contraire  que  Taccueil  fait  à 
ce  volume  par  le  public  qui  travaille  fût  assez  encourageant  pour  ré- 
compenser M.  Le  Soudier  de  ses  peines,  pour  l'engager  à  continuer 
son  œuvre  en  perfectionnant  sa  méthode  de  travail;  il  serait  désirable 
aussi  que,  dans  l'intérêt  commun  de  tous,  auteurs  et  éditeurs  lui  faci- 
niassent  sa  tâche,  en  lui  envoyant  l'indication  précise  de  leurs  nou- 
velles publications.  E.-G.  Lbdos. 

BULLETIN 

Xlie  titale  In  conslltatlonnl   and   International    L«n^v,    by    HOBBRT 

Trbat  Granb.  Baltimore,  the  Joha»  Uopkins  P>ress,  1907,  in-S  de  78  p. 

Intéressante  dissertation.  M.  Robert  Treat  Grane  a  été  amené  &  récrire 
en  préparant  un  travail  sur  la  «  souveraineté  »,  et  en  constatant  quel 
«véritable  chaos»  ^selonsa  propre  expression)  résultait  des  recherches  qu'il 
avait  faites  chez  les  différents  auteurs  ayant  déjà  traité  ce  sujet;  même  la 
terminologie  politique  actuellement  en  usage  est  extrêmement  défectueuse, 
et,  sous  la  plume  d'écrivains  différents,  les  mêmes  mots  expriment  des 
idées  absolument  dissemblables  !  M.  Grane  en  a  fait  la  preuve  au  début  de 
son  travail,  qu'il  a  continué  en  examinant  et  en  critiquant  successivement 
la  théorie  constitutionnelle  et  la  théorie  internalionale    de  l'État,  en  en 
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montrant  clairement  les  contradiclions  et  en  exposant  comment  l'appli- 
cation des  principes  de  chacune  de  ces  théories  est  conûnée  dans  une 
sphère  déterminée.  Telle  est  réconomie  de  cette  étude  Une  et  judicieufe, 
surtout  critique,  bourrée  .de  citations  (au  moins  dans  son  chapitre  H)  ; 
on  la  lira  avec  plaisir  et  avec  fruit.  II.  F. 


Montaigne  (i»8a-i»e9),  par  Louis  GOQUBLiN.  Paris,  Larousse,  s.  d., 
in-16  de  96  p.,  avec  4  grav.  —  Prix  :  0  fr.  75. 

On  peut  discuter  le  genre  de  cette  collection  de  la  «  Bibliothèque  La- 
rousse »,  dont  on  ne  sait  trop  à  qui  vraiment  elle  s'adresse,  voulant  sans 
doute  se  vendre  à  tout  le  monde  :  pour  le  «  bourgeois  »,  il  paraît  un  peu 
savant,  ce  Montaigne^  avec  sa  bibliographie  copieuse,  son  histoire  des  édi- 
tions des  Essais,  son  étude  littéraire  et  critique  en  57  peges,  et  en  même 
temps  trop  court  en  lectures  de  l'auteur,  puisqu'il  n'y  a  que  28  pages  de 
morceaux,  et  presque  tous  assez  menus;  pour  1'  c  écolier  et  l'étudiant  »,  il 
est  de  moindre  ressource  que  les  éditions  classiques,  généralement  mieux 
fournies  en  extraits,  riches  de  notes  fort  utiles  ;  à  plus  forte  raison,  les 
lettrés  le  trouveront-ils  insuffisant.  C'est  trop  de  l'instruction  littéraire  au 
rabais,  quelque  chose  comme  un  moyen  pour  M.  Jourdain  de  tricher,  de 
se  donner  Tillusion  qu'il  a  fait  ses  classes  d'humanités  et  connaît  les  bons 
auteurs... 

Mais,  le  programme  étant  ainsi  tracé,  nul  doute  que  M.  Louis  Coquelin 
Ta  rempli  avec  beaucoup  d'intelligence,  avec  une  érudition  &  la  fois  sobre 
et  très  au  courant  de  tous  les  travaux  les  plus  récents,  avec  une  sagesse 
de  jugement  qui  fait  bien  et  au  «  scepticisme  »  et  à  la  religion,  au  tradi- 
tionalisme et  au  dilettantisme  de  Montaigne  leur  part,  raisonne  d'accord 
avec  le  bon  sens  sur  sa  politique  et  sa  pédagogie,  et  conclut  très  équita- 
blement  que  «  s'il  ne  faut  pas  le  considérer  comme  un  maître,  il  sera  tou- 
j>urs  agréable  de  le  garder  comme  ami  ». 

Ainsi  M.  Jourdain  aura  de  Montaigne  une  idée  fort  honnête  ;  et  sa  fille 
et  son  fils  même,  en  lui  empruntant  son  manuel,  y  trouveront,  avec  des 
n  vues  »  très  claires  et  très  justes  —  ce  qui  n'est  pas  déjà  si  commun,  — 
toute  sorte  de  renseignements  techniques  (synchronismes  de  la  vie  de  Mon- 
taigne, éditions  des  Essais  et  autres  écrits,  ouvrages  et  éludes  sur  Mon- 
taigne) qui  leur  seront  précieux  pour  pousser  plus  loin  leur  étude  du  grand 
moraliste.  Gabribl  Audiat. 

L«e  Px-ogramiue  des  oaioderiilstes,  réplique  à  Vencyclique  du  pape  Pie  X, 
Traduite  de  l'italien.  Paris,  E.  Nourry,  1908,  in-12  de  xvi-171  p.  —  Prix  : 
2fr.  50. 

Que  dirons-nous  de  ce  pamphlet  ?  car  on  ne  peut  lui  donner  un  autre 
nom.  Nous  n'en  pouvons  dire  qu'une  chose  :  c'est  qu'il  est  mauvais  et  dan- 
gereux. 

Rien  que  le  titre  est  une  suprême  inconvenance.  Quand  on  se  prétend 
catholique,  on  ne  réplique  pas  à  une  encyclique. 

L'anonymat  est  une  aggravation.  Nous  aimons  mieux  Luther  se  dressant 
en  face  de  l'Église,  et  prenant  hardiment  la  responsabilité  de  sa  révolte. 

Après  tout,  l'auteur  italien  n'entend  sans  doute  pas  comme  nous  les 
questions  de  dignité. 

Quant  au  fond,  l'anonyme  a  beau  jeu  de  dire  qu'il  n'est  inféodé  à  aucune 
pi.iilosophie,  qu'il  ne  s'agit  que  d'exégèse  biblique  et  d'apologétique.  Chacun 
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vsait  que  toutes  les  erreurs  dites  modernistes  n'ont  pas  été  le  fait  de  la 
môme  personnalité.  Les  unes  sont  le  fait  de  philosophes,  les  autres  le  fait 
d'exégôtes.  Toutes  reposent  sur  les  méthodes  abusives  qui  nous  sont 
venues  d^AUemagne,  et  dont  nous  voyons  se  développer  la  vogue  depuis 
cinquante  ans.  Les  catholiques  ont  le  droit  d'être  de  leur  temps,  dit-on. 
Est-ce  une  raison  pour  en  adopter  toutes  les  erreurs  Y  D.  V. 


litt  RropaïKAtlon  du  chrlstl«nl»ine  tlan*  le*  trois  premier*  «ièelea, 

par  Jbin  Rivière.  Paris,  Bloud,  1907,  in-12  de  127  p.  (Collection  Science  et 
Religion).  —  Prix  :  1  fr.  25. 

Le  présent  travail  a  paru  dans  la  Revue  pratique  d" apologétique.  L'auteur 
l'a  modifié  en  quelques  détails  après  Tapparition  le  la  deuxième  édition  du 
livre  de  M.  Ilarnack  :  Dit!  Afwtcn  und  Ausbreitung  des  Christentumg  in  den 
enten  drei  Jahrhunderlen  (Leipzig,  1906).  Ce  n'est  autre  chose,  en  effet,  qu'un 
examen  et  une  réfutation  de  la  théorie  de  i*auteur  protestant  sur  la  diffusion 
du  christianisme,  à  laq'ielle  il  refuse  tout  caractère  surnaturel.  M.  Rivière, 
tout  en  faisant  large  la  part  d'exagération  qu'ont  pu  admettre  les  époques 
moins  informées,  montre  qu^au  contraire  les  obstacles  qui  s*opposaient  & 
la  diffusion  de  la  religion  nouvelle,  et  sur  lesquels  M.  Ilarnack  passe  trop 
aisément,  contrebalançaient  les  circonstances  favorables  à  sa  propagation. 
et,  en  conséquence,  qu'il  n'est  nullement  interdit  de  continuer  à  voir  dan.s 
la  rapidité  et  l'étendue  de  ses  progrès  un  argument  en  faveur  de  la  divinité 
un  miracle  historique.  A.  B. 

f^econd  Empire.  Entre  rapo^ée  et  le  déclin,  par  JaMBS  DB  CHAMBRIBR. 

Paris,  Fontemoing,  1908,  in-IS  de  356  p.  —  Prix  ;  3  fr.  50. 

D'une  lecture  rapide,  composé  avec  des  anecdotes  courantes,  sans  effort 
dans  les  rapprochements,  sans  souci  de  la  gravité  des  événements,  ce 
volume  continue  la  «  série  »  des  souvenirs  plus  ou  moins  personnels  de 
l'auteur  sur  le  second  Empire.  Il  est  encadré  à  peu  près  entre  les  années 
1860  et  1867  ;  à  côté  de  quelques  détails  sur  l'Impératrice,  le  prince  impérial, 
la  politique  intérieure  de  la  France,  l'Académie  et  les  Salons,  il  s'attarde 
surtout  à  Texpédition  du  Mexique,  à  l'empereur  Maximilien  qu'il  accompagne 
respectueusement  jusqu'à  l'assassinat  de  Queretaro.  G. 


■^«Allemagne,  par  Mgr'JUSTiN  Fbvrb.    T.  II.    Le    Protestantisme,   VEmpire 
allemand,  Paris,  Savaète,  s.  d.,  in-8  de  423  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Nous  pouvons  redire  de  ce  volume  ce  que  nous  avons  dit  ici  même  du 
premier  :  l'auteur  n'a  évidemment  de  son  sujet  qu'une  connaissance  récente, 
superQcielle  et  de  seconde  main;  il  y  supplée  par  la  déclamation  et  une 
philosophie  de  l'histoire  à  perte  de  vue.  Le  style*  est  tour  à  tour  apocalyp- 
tique et  triviaL  II  peut  sembler  cruel  de  comparer  ce  livre  à  celui  que  M. 
Goyau  a  publié  sur  le  môme  sujet.  Mais  Mgr  Fèvre  lui-même  invite  à  la  com- 
paraison. Il  cite  souvent  son  devancier  et  lui  doit  k  peu  près  tout  ce  quUly 
a  d'intéressant  dans  son  ouvrage.  .    E.Jordan. 


CJn  Apdtre  du  catholicisme  aoeial  en  Hollande.  L«e  Docteur 
sciiaepman,  par  l'abbé  Brom;  trad.  du  hollandais  par  le  chanoine 
LooTBN.  Lille,  Giard,  s.  d..  in-8  de  94  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Le  docteur  Schaepman,  prêtre  catholique  hollandais,  fut,  dans  le  dernier 
demi-siècle,  une  des  plus  grandes  figures  du  royaume  des  Pays-Bas.  Poète, 
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écriTain,  dratear  d'une  puissance  exceptionnelle,  il  entra  en  1880  à  la 
seconde  Chambre  où  jamais  jusque-là  un  prêtre  catholique  n'avait  pénétré. 
11  y  obtint  une  influence  considérable  et  l'employa  au  service  de  son  idée  : 
fa.yoriser  Talliance  des  catholiques  avec  les  calvinistes  conservateurs  pour 
Taire  face  à  la  révolution.  Cette  alliance  venait  de  se  réaliser  en  1901  par  la 
constitution  du  ministère  Kuiper,  dont  trois  catholiques  faisaient  partie, 
ciuand  Schaepman,  épuisé  de  fatigue,  partit  pour  Home  afin  de  prendre 
-cjuelque  repos.  Il  y  mourut  le  24  janvier  1903. 

Schaepman  était  un  esprit  très  large,  une  originalité  vigoureuse  ;  il  agit 

plus  d'une  fois  contre  le  sentiment  général  du  parti  catholique  ;  il  contribua 
néanmoins  à  lui  rendre  sur  les  destinées  du  pays  une  influence  que  ce  parti 

n^avait  jamais  connue  depuis  la  Réforme.  D.  V. 


CHRONIQUE 


NâCROLOGiB.  —  La  France  lettrée  et  chrétienne  a  été  douloureusement 
afQigée,  le  23  mai  dernier,  en  apprenant  que  son  illustre  poète,  François 
Coppée,  depui«  longtemps  malade,  venait  de  mourir  à  Tâge  de  66  ans.  Fian- 
cis-Ëdouard-Joachim  Coppés  était  né  à  Paris,  le  26  janvier  18'«2,  d'une 
famille  d'origine  flamande.  Après  avoir  fait  ses  études  secondaires  au  lycée 
Saint- Louis,  il  entra,  comme  surnuméraire,  au  ministère  de  la  guerre  et 
mena  pendant  quelques  années  la  dure  existence  des  bureaucrates  sans 
fortune.  Cependant  il  ne  tardait  pas  à  attirer  Pattention  par  la  publication 
lie  quelques  pièces  de  vers  dans  le  genre  romantique,  où  l'on  sentait  se 
révéler  une  réelle  originalité.  Le  Reliquaire^  en  1866,  fit  l'objet  d'un  article  de 
Sainte-Beuve  et,  en  1869,  sa  comédie  le  Postant  fut  accueillie  avec  enthou- 
siasme à  rOdéon.  Désormais  célèbre,  François  Coppée  marcha  de  succès  en 
succès.  Poète  et  auteur  dramatique,  il  écrivit  beaucoup  pour  le  thé&tre. 
Quant  à  ses  œuvres  en  prose,  discours,  contes,  articles  de  critique,  elles 
ne  furent  pas  moins  bien  goûtées  par  ses  admlTateurs.  Attaché  en  1869  &  la 
bibliothèque  du  Séoat,  il  donna  sa  démission  après  son  électiou  à  l'Aca- 
démie française,  le  24  février  1884,  en  remplacement  de  Victor  de  Laprad?. 
Dans  ces  dernières  années,  pour  défendre  la  cause  du  patriotisme  menacée, 
il  avait  saisi  et  manié  avec  une  grande  vigueur  la  plume  du  journaliste. 
Incrédule  dans  sa  jeunesse,  mais  jamais  hostile  à  la  religion,  il  eut  toujours 
pour  les  choses  saintes  un  respect  qui  obtint  enfin  sa  récompense.  Comme 
iluysmans,  ils  se  convertit  sans  réserve,  et,  comme  celui-ci,  il  fut  soutenu, 
dans  sa  longue  agonie,  par  une  foi  chrétienne  qui  ne  se  démentit  jamais. 
Le  bagage  littéraire  de  François  Coppée  est  des  plus  considérables.  L'énu- 
mération  suivante  des  poésies,  pièces  de  théâtre  et  œuvres  en  prose  dont 
il  est  Tauteur  est  loin  de  représenter  la  totalité  de  celles  qui  sont  sortis  de 
sa  plume  infatigable  :  Le  Ae/i^uatVtf,  poéiïfs  (Paris,  1866,  in-12);—  La  Grève 
de»  forgerons  (Paris,  1869,  in-16)  ;  —  Le  Passani^  comédie  en  un  acte  et  en  vers 
.Paris,  1869,  in-18),  souvent  réimprimé;  —  Poèmes  modernes  (Paris,  1869,  in-12)  ; 

—  Poésies^  1864-1869  (Paris,  1870,  in-12)  ;  —  VAhandonni,  drame  en  t  actes,  en 
v^s  (Paris,  1871,  in-12)  ;  —  Fais  ce  que  dois,  épisode  dramatique^  en  vers  (Paris, 
\Sli,iï\"\6);  ^  Lettre  d'un  mobile  breton,  en  vers  (Paris,  1871,  in-t2)  ;  —  Plus 
de  sang,  avril  4811,  poésie  (Paris,  1871,  in-12)  ;  —  Théâtre,  4869-487i  (Paris,  1872, 
in-16);  —  Les  Humbles,  poésies  (Paris,  1872,  in-12);  — £.«  Pendes-vous,  comédie 
en  un  acte,  en  vers  (Paris,  1872,  in-16);  —  Le  Cahier  rouge  (Paris,  1874,  in-12)  ; 

—  Prologue  d'ouverture  pour  tes  matinées   littéraires  et  musicales  de  ta  Gaîlé 
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(Paris,  1875,  in-12)  ;  —  Poésits,  1869-/874  (Parie,  1875,  in- 16);—  OUiviet, 
poème  (Paris,  1875,  in-12);   —   Une  Idylle  pendant  le  siège  (Paris,  1875,   in-12t  ; 

—  Le  Luthier  de  Crémone  (Paris,  1876,  in-8);  —  La  Bénédiction,  poème  (Paris, 
1877,  in-i2);  —  VExilée  (Paris,  1877,  in-4  ;  —  La  Gtierre  de  Cent  ans,  drame 
en  5  actes,  en  vers  (Palis,  1878,  in-12)  ;  —  Les  Récits  et  les  Élégies  (Paris,  187S, 
in-12)  ;  —  Le  Naufragé,  poème  (Paris,  1878,  in-12);  —  L'Épave,  poème  (Paris, 
1880,  in-12);  —  La  Maison  de  Molière,  poésie  (Paris,  U80,  in-12);  —  La  Mar- 
chande de  journaux,  conte  parisien,  en  vers  (Paris,  1880,  in-12)  ;  —  Le  Trésor, 
comédie  en  un  acte,  en  vers  (Paris,  1880,  in-12)  ;  —  L*Âsile  de  nuif,  poésie  (Paris, 
18S0,  iû-4);  —  La  Bataille  d'Hernani,  poésie  (Paris,  1880,  in-12);  —  La  Korri- 
gane, ballet  fantastique  en  deux  actes  (Paris,  1881,  in-12),  avec  Louis  Mérante; 

—  Madame  de  Maintenon,  drame  en  5  actes  avec  prologue,  en  virs  (Paris,  1851, 
in-12)  ;  —  Contes  en  prose  (Paris,  1882,  in-12);  —  l^ingt contes  nouveau» (Paris. 
1883,  in-12)  ;  —  Severo  Torelli,  drame  en  5  actes,  en  vers  (Paris,  1883,  in-12  el 
in-4)  ;  —  Pour  le  drapeau,  en  vers  (Paris,  1883,  in-12)  ;  ~  L Enfant  de  la  balle, 
conte  parisien,  en  vers  (Paris,  1883,  in-12);  —  Les  Boucles  d^oreilles,  conte  envers 
(Pari.=,  1885,  in-12)  ;  —  Discours  de  réception  à  l'*Académie  française  (Paris,  1885, 
in-8)  ;  —  Les  Jacobites,  drame  en  5  actes,'  en  vers  (Paris,  18^5,  iii-12)  ;  —  Le 
Roman  de  Jeanne,  poème  (Psltïs,  1886,  in-12);  —  L'Amiral  Courbet  (Paris,  1886, 
in-4)  ;  —  Le  Petit  Épicier  (Paris,  1886,  in-12)  ;  —  Béaurrection  (Paris,  1886, 
in-16  ;  —  Une  Mauvaise  Soirée,  poème  (Paris,  1887,  in-18)  ;  —  Le  Banc,  idylle 
parisienn-B  (Paris,  1887,  in-12);—  Le  Patet^  drame  (Paris,  1889,  in-t6);  — 
Toute  une  jeunesse  {PELVis,  1890^  in-16)  ;  —  Les  Paroles  sincères  (Paris,  189t. 
in-16;  — Afou  franc  parler  (Paris,  1894-1898,  4  vol.  in-18);—  A  Briseux, 
strophe  (Paris,  1890,  in-18)  ;  —  Aux  Français  d'Alger,  strophe  (Paris,  1891,  in-lS)  : 

—  Les  Vrais  Riches  (Paris,  1892,  in-8);—  Les  Contes  de  Noël  (Paris,  1894, 
in-8)  ;  —  Dans  la  prière  et  dans  la  lutte  (Paris,  1901,  in-12)  ;  —  Pour  la  Cou^ 
ronne,  drame  en  5  actes  (Paris,  1895,  in-4);  —  A  leurs  Majestés  Vempereur  et 
Vimpératrice  de  Russie,  strophe  (Paris,  1896,  in-4)  ;  —  La  Bonne  Souffrance 
(Paris,  1890,  in-18)  ;  —  Dans  une  église  du  village  {Pairïs,  1899,  in-16)  ;  —  Le  Devoir 
nouveau,  vers  (Paris,  1900,  in-18);  —  Contes  pour  les  jours  de  fête  (Paris. 
1903,  in-18);  —  Des  vers  français  (Paris,  1906.  in-18).  L'édition  la  plus  com- 
plète et  ses  œuvres  est  celle  que  la  maison  Hébert  adonnée  de  1886  à.l90i 
en  15  vol.  in-8. 

—  C'est  également  un. grand  vide  que  cause  dans  le  monde  savant  et 
chrétien  la  disparition  de  M.  Albert-Auguste  db  Lapparbnt,  le  géologue 
universellement  connu,  mort,  à  Paris,  le  5  mai,  à  74  ans.  Il  était  né  à 
Bourges  le  30  décembre  1839.  Sorti  le  premier  de  sa  promotion  de  l'École 
poljp technique  ainsi  que  de  celle  de  TÊcole  des  mines,  il  fut  nommé  ingé- 
nieur des  mines  en  1864,  et.  Tannée  suivante,  son  maître,  ÊliedeBeaumont, 
le  lit  attacher  au  personnel  de  la  carte  géologique  de  France.  En  1875,  il 
quittait  le  service  de  l'État  pour  occuper  la  chaire  de  géologie  et  de  miné- 
ralogie à  l'Université  catholique  de  Paris,  alors  en  voie  de  formation.  Ea 
1880,  il  fut  élu  président  de  la  Société  géologique  de  Fiance; cinq  ans  plus 
lard,  il  se  trouvait  à  la  tête  de  la  Société  française  de  minéralogie  et 
l'Académie  des  sciences  lui  accordait  le  prix  Delesse.  En  1895,  c'était  la 
commission  centrale  de  la  Société  de  géographie  qui  le  nommait  son  pré- 
sident, et  enfin,  en  juin  1897,  il  était  élu  membre  de  l'Académie  des  sciences 
dans  la  section  de  géologie  et  de  minéralogie,  et  dernièrement,  après  la  mort 
de  Berthelot,  cette  Académie  faisait  de  lui  son  secrétaire  perpétuel.  Savant 
de  premier  ordre,  M.  Albert  de  Lapparent  était,  en  outre,  animé  d'une  foi 
extrêmement  vive  et  agissante.  Aucun  écrivain  scientiflque,  aucun  profes- 


—  537  -« 

scur  de  notre  temps  n'aura  contribué  plus  que  lui  à  démontrer  l'intime 
alliance  de  la  science  et  de  la  religion.  M.  de  Lapparent  a  publié  de  nom* 
breux  et  remarquables  volumes  ;  Nous  citerons  les  suivants  :  Traité  de 
géologie  (Paris,  1882,  gp.  in-8),  l'un  des  plus  importants  ouvrages  français 
sur  la  matière,  plusieurs  fois  refondu  et  réimprimé  ;  —  Cours  de  minéralogie 
(Paris,  1884,  gr.  in-8,  réédité  en  1889);  —  FossUes  caractéristiques  des  terrains 
sédimentaires  dessinés  d'après  la  collection  de  Vlnstitul  catholique  de  Paris  (Paris, 
183,^-1888,  trois  fasc.  gr.  in-8)  ;  —  Abrégé  de  géologie  (Paris,  1886,  in-12)^ 
ouvrage  refondu  et  réimprimé  en  1892  ;  —  La  Géologie  en  chemin  de  /cr.  Des- 
cription géologique  du  bassin  parisien  et  des  régions  adjacentes  {Bretagne  auoc 
Vosges,  Belgique  à  Auvergne)  (Paris,  1888,  in-16)  ;  —  Le  Pays  de  Bray  (Paris, 
18S8,  in-4);  —  Précis  c/e  ffitnéra/of^tc  (Paris,  1838,  in-î2)  ;  —  La  Question  du 
charbon  de  terre  (Paris,   1890,  in-12)  ;  —  Le  Siècle  du  fer  (Paris,  1890,  in-12)  ; 

—  A  propos  du  métropolitain;  le  pj^ojet  Haag  (Paris,  1891,  in-8);  —  Histoire 
d'une  collection,  La  Galerie  de  géologie  et  de  minéralogie  à  Vlnstitut  catholique 
de  Paris  (Paris,  1891,  in-8)  ;  —  La  Question  du  Métropolitain  (Paris,  1891,  in-8); 

—  Un  Nouveau  Mode  de  prévision  du  temps  (Paris,  1891,  in-8;  ;  —  Les  Anciens 
Glaciers  (Paris,  1892,  in-8)  ;  —  Le  Centenaire  de  l'École  polytechnique  (Paris, 
181'4,  in-8)  ;  —  VErposilion  sous  terre  (Paris,  1895,  in-8)  ;  —  Leçons  de  géogra- 
phie physique  {PaLvis,  1896,  in-8);  —  Dix  ans  de  missions  à  Paris  et  dans  les 
environs  (Paris,  1897,  in-8)  ;  —  Le  Devoir  de  la  concentration  (Paris,  1897,  in-8); 

—  Le  Rôle  du  dessin  dans  Véducation  moderne  (Paris,  1897,  in-8)  ;  —  Lrs  Che- 
mins de  fer  en  France  et  la  fortune  publique  (Paris,  1897,  in-8);  —  Les  Résultats 
scientifiques  de  la  campagne  du  «  Fram  »  (Paris,  1897,  in-8}  ;  —  Notions  géné- 
rales sur  Vécorce  terrestre  (Paris,  1897,  in-16);  —  L'École  polytechnique  rt  les 
brimades  (Paris,  1898,  in-8);  —  NonI  les  missions  ne  sont  pas  un  feu  de  paille 
(Paris,  1898,  in-8);  —  Précis  de  minéralogie  (Paris,  1898,  in-16)  ;  —  Le  Congrès 
géographique  de  Berlin  (Paris,  1899,  in-8)  ;  -  Le  Globe  terrestre  (Paris,  1899, 
in-16)  ;  —  Paris  aux  travaux  forcés  (Paris,  1899,  in-8)  ;  —  La  Circulation  à  la 
/In  du  siècle  (Paris,  1900,  in-8).  De  1866  à  1880,  M.  de  Lapparent  avait  rédigé 
avec  Delesse  la  revue  de  géologie  qui  était  insérée  chaque  année  dans  les 
Annales  des  mines. 

—  Une  femme  de  lettres  bien  connue.  M™»  Conrad  db  Witt,  née  Hen- 
riette Guizot,  nUe  aînée  du  ministre  de  Louis-Philippe,  est  morte  à  l'âge 
de  79  ans.  Née  à  Paris  le  6  août  1829,  elle  avait  épousé  en  1S50  Tagriculteur 
et  député  Conrad  de  Witt.  Elle  s'est  fait  connaître  par  un  grand  nombre 
d'ouvrages  pour  la  jeunesse,  principalement  pour  la  jeunesse  protestante. 
Plusieurs  d'entre  eux  out  paru  dans  le  Journal  de  la  jeunesse  ou  dans  la 
Bibliothèque  ros$.  Quelques-uns  ont  été  couronnés  par  l'Académie' française. 
L'énumération  de  tous  ces  volumes  serait  trop  considérable.  Nous  ne  cite- 
rons que  les  suivants  :  Edouard  Ilf  et  (es  Bourgeois  de  Calais,  ou  les  Anglais 
en  France,  1346-4S58  (Paris,  1854,  in-12)  ;  —  Une  Famille  à  la  campagne  (Paris, 
1361,  in-12)  ;— Con^M  d'une  mère  à  ses  fetits  enfants  (Paris,  1861,  in-12);  — 
Le  Bon  vieux  Ttmps,  ou  les  Premiers  Protestants  en -4uter^fïe;  trad.  de  l'anglais; 
do  Mni«  BoUe  (Paris,  1862,  in-12)  ;  —  Une  Famille  à  Paris  (Paris,  1863,  in-17)  ; 

—  Le  Prince  Albert,  so7i  caractère,  ses  discours  ;  trad.  de  l'anglais  (Paris,  1863, 
in-8)  ;  —  Petites  Méditations  chrétiennes  à  Vusage  du  culte  domestique  (Paris, 
1864,  in-8);  —  L'Histoire  sainte  racontée  attx  enfants  {^Bins^  1865,  in-12);  — 
Scelles  d^histoire  et  de  famille  aux  diverses  époques  de  la  civilisation,  du  xi*  au 
xviir  siècle  (Paris,  1867,  in-12);  —  Riches  et  pauvres^  contes  pour  les  enfants 
(Paris,  1870,  in-12);  —  Méditations  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  (Paris,  1871, 
ia-8)  ;  —  Scènes  historiques  du  protestantisme  français  (Pari?,   1879,  in-12);  — 
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Sur  la  plage  (Paris,  188*2,  in-12)  ;  —  Vieux  amis  (Paris,  1883,  in-12)  ;  —  Soux 
tous  les  cttfiix,  traditions  populaires  (Paris,  1888i|!în-t6);  —  Vieilles  Histoires  de  la 
patrie  (Paris,  1888,  gr.  in-8;  —  Histoire  de  l'ancien  temps  (Paris,  1889,  ia-8)  ; 
—  La  Petite  Maison  dans  la  forêt  (Paris,  1890,  in-l6).  M»»  Conrad  de  Witt,  qui 
avait  aidé  son  père  dans  ses  derniers  travaux,  a  terminé,  d'après  ses  noiei?. 
V Histoire  de  France  racontée  à  mes  petits-enfants  (vol.  V),  V Histoire  d^Ângte- 
terre  racontée  à  mes  petits-enfants  (Paris,  1870-1877,  2  vol.  gr.  in-8),  et  VHis* 
toire  contemporaine  (Paris,  1879,  gr.  in-8).  Elle  a,  en  outre,  publié:  Monsieur 
Gvisot  dans  sa  famille  et  avec  ses  amis  (Paris,  1880,  in-l8);  —  Une  belle  vie  :  M^' 
Jules  Mallett  née  Oberkampf^  479A'i866,  Souvenirs  et  fragments  (Paris,  1881, 
in- 12)  ;  —  Abrégé  des  chroniques  de  Froissart  (Paris,  1880,  gr.  in-8);  —  Les  Chro- 
niqueurs de  V histoire  de  France  depuis  les  origines  jusqu'au  xvr  siècle  (Paris, 
4882-Ï885,  4  vol.  gr.  in-8),  et  les  Femmes  dans  Vhistoire  (Paris,  1888,  gr.  in-8), 
ouvrage  couronné  par  l'Académie  française.  Enfin  elle  a  traduit  de  Tanglais 
un  grand  nombre  d'ouvrages  de  divers  auteurs,  tels  que  Farrar,  Miss 
Yonge,  Miss  Keary,  etc. 

—  M.  Jean  Révillb,  professeur  au  Collège  de  France,  est  mort  à  Paris,  le 
6  mai.  Fils  de  M.  Albert  Révllle,  il  lui  avait  succédé  depuis  peu  dans  la 
chaire  d'histoire  des  religions.  Il  était  précédemment  professeur  à  la 
Faculté  de  théologie  protestante  de  Paris.  L'un  des  chefs  les  plus  écoutés 
du  protestantisme  libéral,  il  laisse,  outre  de  très  nombreux  articles  insérés 
dans  la  Revue  des  religions,  dont  il  était  le  directeur,  dans  le  Protestant  et 
diverses  autres  revues,  quelques  ouvrages  fort  estimés  parmi  ses  coreligion- 
naires, notamment  :  La  Doctrine  du  Logos  dans  le  quatrième  Évangile  et  dans 
les  œuvres  de  Philon  (Paris,  1881,  in-8)  —  La  Religion  à  Borne  sous  les  Sévères 
(Paris,  1886,  gr.  in-8)  ;  —  Les  Origines  de  Vépiscopat.  Étude  sur  la  formation  du 
gouvernement  ecclésiastique  au  sein  de  VÉglise  chrétienne  dans  Vempire  romain 
(Paris,  1895,  in-8)  ;  —  Parole*  d'un  libre  croyant.  Prédication  moderne  de  l'Évan- 
gile (Paris,  1898,  in-12);  —  La  Résurrection  d*une  Apocalypse,  Le  Livre  d^Hénoch 
(Paris,  1894,  in-8)  ;  —  Le  Quatrième  Évangile^  son  origine  et  sa  valeur  historique 
(Paris,  1900,  in-8)  ;  —  La  Situation  actuelle  de  renseignement  de  Vhistoire  des 
religions  en  France  (Paris,  1900,  in-8);  —  La  Valeur  du  témoignage  historique 
dn  paateur  d'Hermas  (Paris,  1901,  in-8);  —  Le  Protestantisme  /itérai  (Paris, 
1903,  ln-16)  ;  —  VHistoire  des  religions  et  l'Histoire  ecclésiastique  (Paris,  190'i, 
in-8);  —  Les  Progrès  de  Vhistoire  ecclésiastique  ancienne  au  xix*  siècle  et  son  étal 
actuel  (Paris,  1905,  in-S)  ;  —  Le  Prophétisme  hébreu  (Paris,  1906,  in-18).  M.  Jean 
Ré  ville  a  traduit  en  outre  en  français  Une  Nouvelle  Biographie  de  Mohammed^ 
par  Snouck  Hurgronje  (Paris,  1895,  in-8). 

—  L^Allemagne  a  perdu  un  de  ses  plus  remarquables  zoologistes,  le  D*" 
Mœbius,  mort,  le  25  avril  à  Berlin,  à  84  ans.  Né  à  Eilenbourg,  le  7  février  1823. 
Charles-Auguste  Mœbius  suivit  les  cours  des  sciences  naturelles  k  rUniver- 
site  de  Berlin  et  fut  nommé  professeur  au  Gymnase  de  Hambourg  en  1853. 
En  1868,  on  lui  confiait  la  chaire  de  zoologie  à  l'Université  de  Kiel  et  plus 
tard  il  revenait  à  Berlin  en  qualité  de  directeur  du  Musée  d'histoire  natu- 
relle. A  partir  de  ce  moment  il  fut  chargé  par  le  gouvernement  prussien  de 
diverses  missions  scientifiques- dans  les  mers  du  nord  de  l'Europe,  à  l'iie 
Maurice,  etc.  Parmi  les  nombreux  et  importants  ouvrages  que  laisse  le  D^ 
Mœbius,  nous  citerons  :  Die  Echten  Perfen  (Hambourg,  1857,  in-8)  ;  —  Bau, 
Mechanismus  und  Entwickelung  der  Nesselkapseln  (Hambourg,  1866,  in-8)  ;  — 
Fauna  der  Kieler  Bucht  (Leipzig,  1865-1872,  2  vol.  in-8)  ;  —  Die  wirbelloseji 
Thiere  der  Nordsee  (Berlin,  1873,  in-8)  ;  —  Die  Austern  und  die  Austemwirth- 
schaft  (Berlin,  1877,  in-8)  ;  —  Die  ftiegende  Fische  (Berlin,  1878.  in-8);  —  Bel- 


-  530  — 

irage  sur  Meenfauna  der  Insd  Maiiritius  und  der  SeschelUn  (Berlin,  1880,  in-8)  ; 
—  Die  Prolozoarien  der  Kielér  Buchi  (Berlin,  1888,  iii-8). 

—  Un  autre  savant  allemand,  le  remarquable  historien  Theodor  von 
SiCKBL  est  mort  à  Méran,  le  -24  avril,  à  83  ans.  Né  à  Aken,  le  18  décembre  1826, 
il  suivit  les  cours  de  philologie  et  de  théologie  aux  Universités  de  Halle  et 
de  Berlin,  puis  vint  étudier  la  paléographie  à  TÊcoles  des  chartes  de  Paris,  de 
1850  à  1852.  Il  visita  ensuite  les  archives  de  France,  de  Suisse  et  dUtalie, 
particulièrement  celles  de  Milan  pour  le  compte  du  gouvernement  français 
qui  ravait  chargé  d'une  mission.  Dans  cette  dernière  ville  il  se  fit  recevoir 
privat-docent  pour  l'histoire  et  les  sciences  accessoires  et,  dix  ans  plus  tard, 
en  1867,  il  devint  professeur  et  directeur  de  l'Institut  d'histoire  autrichienne, 
4  Vienne.  H  occupa  ce  poste  jusqu'en  1892.  Il  fut  également  directeur,  peu- 
plant plusieurs  années  de  l'Institut  autrichien  des  études  historiques,  à 
Rome.  Correspondant  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  depuis 
^e23 décembre  1887,  il  enaété  élu  membre  associé  le  7  février  1890.  Il  laisse 
..ntre  autres  ouvrages  :  Monumenta  graphica  medii  aevi  ex  archivit  et  imperii 
Auêiriaci  collecta  (Vienne,  1858-1869,  9  vol.  in-«)  ;  —  Beitraege  zur  Diplomatik 

Vienne,  1861-1877,  6  vol.  in-8);  —  Acta  regum  et  imperatorum  Carolinorum 
Vienne,  1867,  in-8);  —  Zur  Getchichte  des  Concils  von  Trient  (Vienne,  18''2, 
in-8^  ;  —  Alcuinstudien  (Vienne,  1875,  in-8)  ;  —  Ueber  Kaiserurkunden  in  der 
Schweis  (Zurich,  1877,  in-8)  ;  —  Das  Privilegium  Oltos  l  fiirdie  roemische  Kirche 
(Vienne,  1883,  in-8).  Il  avait  fondé  les  Mémoires  de  l'Institut  de  l'histoire  autri- 
chienne et  fut  adjoint  à  la  direction  des  Monumenta  Germaniae. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MVI.  :  Henri  Avbnbl,  journaliste,  qui 
avait  collaboré  à  la  République  française,  de  Gambetta,  au  Voltaire,  à  lÉvéne- 
ment,  au  Petit  Bleu,  à  VAnntMire  de  la  presse,  et  qui  laisse  deux  ouvrages,  ' 
l'un  sur  l'histoire  de  la  presse  et  l'autre  sur  le  président   Loubet,  mort  à 
Paris,  à  la  fin  de  mai.  à  5'i  ans;  —  Charles-Edouard  Chambbrland,  ancien 
député  du  Jura  et  savant  physiologiste,  qui  fut  un  des  plus  remarquables 
collaborateurs  de  Pasreur,   membre  de  l'Académie  de   médecine,   sous- 
directeur  de  l'Institut  Pasteur,  mort  au  commencement  de  mai,  à  Paris,  d 
57  ans,  lequel  laisse  une  thèse  de  doctorat  :    Recherches  sur  l'origine  et  le 
développement  des  organismes  microscopiques  (Paris,  1879,  in-8),  de  nombreux 
mémoires  insérés  dans  les  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences,  et  des 
ouvrages,  tels  que   :  Le  Charbon  et  la  vaccination  charbonneuse  d'après   les 
travaux  récents  de  M.  Pasteur  (Paris,  1883,  in-8)  et  les  Eaux  d'alimentation  dans 
Vhygiène  et  les  maladies  épidémiqnes  (Paris,  1885,  in-8);  —  M.  Henri   Chapûy, 
avocat  et  publiciste,  qui  a  collaboré  à  la  Revue  franc-comtoise,  k  la  Revue  d\irt 
dramatique,  au  Téléphone,  devenu  la  Revue  inédite,  au  Bulletin  de  la  Société  de 
législation  comparée  et  à  la  Paix  sociale,  et  à  qui  l'on  doit  divers  ouvrages,  en- 
tre autres  :  Anne  d Autriche  et  la  Fronde,  daprès  les  Mémoires  de   Madame  de 
Motteville  (in-t8,  1881);  Les  Compagnons  de  Jeanne  d'Arc  (Paris,  1899,  in-8);  Les 
Assemblées  des  e'iéquesde  Cancienne  France  (1907),  mort  à  Paris,  le  10  mai,  à 
l'âge  de  60  ans;  —  Edmond  FaéDéRix,  qui  fut  longtemps  attaché  &  la 
rédaction  industrielle  et  commerciale  du  Temps,  mort  à  Paris,  au  milieu  de 
mai,  à  75  ans;  —  Pierre  Galtibr,  professeur  à  l'École  vétérinaire  de  Paris, 
mort  à  la  fin  d'avril;  —  Jules  Gantin,  ingénieur  civil,  ancien  professeur 
de  persan  à  l'École  des  langues  orientales  vivantes,  qui  a  publié  le  texte  et 
la  traduction  de  l'histoire  universelle  persane  intitulée  :    Tarikhi  Guside, 
mort  à  Paris,  au  milieu  de  mai,  à  55  ans;  —  Frédéric  Giraud,  directeur  de 
l'enseignement  primaire  en  retraite,  mort  à  71  ans.  au  milieu  de  mai;  —  le 
colonel  IlBUMANN,  ancien  directeur  des  études  à  TÉcole  spéciale  militaire. 
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qui  était  depuis  plusieurs  années  l'un  des  collaborateurs  les  plus  appréciés 
de  la  France  mililaire,  mort  &  Paris»,  à  la  fln  de  mai  ;  —  Auguste  Judun, 
rédacteur  à  la  France  du  Sud- Ouest,  mort  au  milieu  de  mai;  —  le  P.  Eugène 
LvFONT,  S.  J.,  missionnaire  et  auteur  de  travaux  scientifiques,  mort  dans 
le  courant  de  mai,  à  Darphiling  (Inde)  ;  —  Charles  Limoozin,  collaborateur 
an  journal  VÉcho  de  Paris,  mort  à  Paris  au  milieu  d'avril;  —  Jean  Mbhl,  sous- 
bibliothécaire  honoraire  de  la  bibliothèque  Mazarine,  mort  à  Paris,  au  milieu 
de  mai,  à  75  ans;  —  J.  Prunbt,  directeur  de  la  Croix  de  Tat^-et- Garonne, 
mort  au  mîlif  u  de  mai,  à  58  ans. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Dr.  Edward  Abbott,  recteur 
do  l'église  épiscopalienne  de  Saint-James  à  Cambridge,  aux  États-Unis, 
mort  dernièrement  eu  celte  ville,  lequel  avait  dirigé  de  1877  à  18S8la  revue 
américaine  Literary  World  et  laisse  quelques  volumes,  tels  que  :  Paragraph 
ilHonj  of  ihe  Américain  Révolution^  A  Paragraph  History  of  Ihe  United  Stat, 
History  of  Cambridge  ;  —  Kassim  Bey  AMTN,  écrivain  égyptien,  mort 
dernièrement  au  Caire  ;  —  Dr.  Ulrich  Behn,  professeur  allemand  chargé 
dun  cours  de  physique  à  l'Université  de  Berlin,  mort  dernièrement  en  cette 
ville,  à  40  ans  ;  —  John  Murray  Brown,  Tuu  des  principaux  éditeurs  de 
Boston,  aux  Etats-Unis,  mort  au  milieu  de  mai,  en  celte  ville,  à  66  ans;  — 
Archibald  Hamllton  Chartbris,  ancien  professeur  d'exégèse  biblique  à 
l'Université  d'Edimbourg,  mort  le  2i  avril,  lequel  avait  dirigé  longtemps 
rimportanle  revue  Lift  and  Work  et  laisse  un  certain  nombre  d'ouvrages» 
notamment  :  Life  of  James  Robertson  ;  The  New  Testament  and  ils  Writers;  The 
Church  of  Christ,  Us  Life  and  Work  ;  —  M™'  Irène  CSBaHALMi,  femme  de  lettres 
hongroise,  morte  à  la  fln  d'avril,  à  Budapest,  à  37  ans:  —  Pascal  David, 
'lirecteurde  la.  Strassburger  Post,  ancien  rédacteur  de  la  Koelnische  Zeitung^ 
lequel  s'est  fait  connaître  par  de  remarquables  articles  sur  la  Turquie  et 
rOrient,  mort  dernièrement  à  Strasbourg,  à  58  ans  ;  —  Hermann  Frederik 
EWALD,  écrivain  danois,  mort  le  29  avril  à  Copenhague,  à  86  ans,  lequel 
laisse  un  grand  nombre  de  nouvelles  et  de 'romans  populaires  dont  les 
sujets  sont  pris  dans  l'histoire  du  Danemark  aux  xv«  et  xyi»»  siècles;  — 
Joseph  Fastenrath,  fondateur  des  Jeux  floraux  de  Cologne,  qui  laisse 
divers  ouvrages  sur  l'histoire  et  les  langues  des  peuples  du  midi,  notam- 
ment :  Die  Pyrenaeen.  Trilogie,  Nach  dem  Catalan  des  Balaguer,  in  Versmaas 
des  Onginals  verdeulscht  (Leipzig,  1892,  in-8)  ;  Christoph  Columbus,  Siuditti 
zum  spanischen  4<««  Centenarfcier  der  Entdeckung  Americas  (Dresde,  1895,  in-8); 
— 'Gustav  GuLDBBRO,  professeur  de  médecine  à  Christiania,  mort  en  celte 
ville,  le  2h  avril,  à  54  ans  ;  —  Paul  Lacour,  professeur  de  physique  à  l'Uni- 
versité de  Copenhague,  mort  le  24  avril,  à  Askov;  —Dr.  Oskar  Langbrdorf, 
professeur  de  physiologie  allemand,  mort  à  Roslock,  le  10  mai,  à  55  ans;  — 
Dr.  Julius  Lbssino,  directeur  du  musée  des  arts  industriels  de  Berlin,  mort 
en  cette  ville,  le  13  mars,  à  63  ans,  auquel  on  doit  un  certain  nombre 
d'ouvrages,  tels  que  :  Wand  und  Deckenschmuck  einrs  roemischen  IJauses  aus 
der  Zeit  des  Augustus  (Berlin,  1891,  in-fol.)  ;  Italienische  Tuchen  XV-XVlJahrg. 
(Berlin,  1871,  In-fol.)  ;  Thiiren  (Berlin,  1893,  in-fol.);  —  Dr.  Ferdinand  Lœwl 
DB  Lbnkbnthal,  professeur  de  géographie  à  l'Université  de  Czernovitch. 
mort  dernièrement  à  Sajzbourg;—  Dr.  Gustave  Oppbrt,  frère  du  grand 
orientaliste  français  Jules  Oppert,  orientaliste  lui-même  et  surtout  india- 
uislc,  ancien  bibliothécaire  de  la  bibliothèque  Bodléienne  et  de  celle  du 
château  de  Wiudsor,  en  Angleterre,  ancien  professeur  de  sanscrit  à  TUni- 
versitô  de  Madras,  puis  professeur,  depuis  1895,  des  langues  non-aryennes, 
à  l'Université  de  Berlin,  auteur  d'un  certain  nombre  d'ouvrages  philo- 
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lofi^iques  tels  que  :  Contribution  tothe  history  of  Southe)*n  /niia  (London,  1882, 
iri-8);  Oa  th^  original  InhabilanU  of  Bharatavars'i  or  lndi%  (Lnndon,  1803, 
In-S),  mort  à  Berlin,  au  commencement  d'avril,  à  72  ans;—  Pbltrik, 
professeur  autrichien,  ancien  directeur  de  TÊcole  technique  supérieure  de 
Prague,  mort  en  cette  ville,  au  commencement  d'avril,  à  66  ans  ;  —  Dr.  Karl 
ScH.vEPBR,  ingénieur  allemand,  professeur  d'architecture  à  l'École  technique 
supérieure  de  Carlsruhe,  mort  en  cette  ville,  le  5  mai,  à  65  ans;  —  Léopold 
SGHÔNHOFP,  écrivain  allemand,  mort  le  5  mai,  à  Wiesbaden;  —  Dr.  Léopold 
VON  ScHROBTTBR,  profosscur  de  médecine  à  l'Université  de  Vienne,  mort  e  i 
cette  ville,  le  22  avril,  à  71  ans;—  Dr.  Oswald  Sbbligbb,  professeur  de 
zoologie  à  TUniversité  allemande  de  Rostock,  mort  le  17  mai,  à  Leipzig,  à 
KO  au  s  ;  —  le  général  hongrois  "Etienne  Tûrr,  qui  vient  de  terminer  à 
Budapest,  à  85  ans,  une  existence  des  plus  mouvementées  et  dont  on  peut 
citer  quelques  mémoires  et  brochures  qui  avaient  paru  d'abord,  pour  la 
plupart,  dans  le  Journal  des  Débats^  notamment  :  Arrestation^  procès  et 
condamnalion  dr.  général  TUn\  racontés  pcir  lui-même  (1863,  in-8)  ;  La  Maison 
d'Autriche  et  la  Hongrie  (1865,  in-8)  ;  Solution  pacifique  de  la  question  d'Orient 
'1382,  in-8);  La  Questioyi  égyptienne  devant  le  congrès  de  L'Institut  international 
(Parisj  1862);  —  Dr.  Hermann  Wbdding,  professeur  de  métallurgie  à 
TÊcole  technique  supérieure  de  Berlin,  mort  à  Dusseldorf,  le  6  mai,  à  73  ans  ; 
—  Miss  Winifred  Mary  Wysb,  morte  &  Brompton,  le  15  avril,  laquelle  a 
publié  les  œuvres  de  son  oncle,  Sir  Thomas  Wyse,  ambassadeur  d'Angie- 
terre  en  Grèce,  de  1849  à  1862,  sous  les  titres  suivants  :  Travels  in  the  Pclo- 
ponnesus  and  Impression  of  Greece  et  Notes  on  Education  Reform  in  Ireland. 

LBCTURBS  faites  a  L'AGADÉMIB  DBS  INSCRIPTIONS   BT   BBLLBS  LKTTRBS.  — 

Le  3  avril,  M.  Léon  Dorez  parle  d'un  portrait  par  Botticelli,  du  médecin 
Pisan  JiOrenzi  di  Lorenzano,  appartenant  à  M.  le  baron  Lazzaroni.  —  M.  J. 
Psichari  établit  que  Sophocle  et  Ilippocrate  étaient  contemporains,  et 
qu*une  clinique  du  savant  mélecin  est  transcrite  dans  Philoctéte.  —M.  Ch. 
Diehl  commente  une  inscription  byzantine  trouvée  à  Éphèse.  —  Le  10, 
M.  le  commandant  Lenfant  présente  quelques  observations  sur  les  races 
unthropophagiques  de  PAfrique  centrale.  —  M.  GoUignon  lit  une  note  de 
M.  Hadet  sur  l'invention  archaïque  de  la  Nilcé  volante.  —  Le  15,  M.  Babelon 
fait  un  éloge  de  M.  Hartwig  Derenbourg,  récemment  décédé.  —  M.  Jean  de 
Boislisle  annonce  à  l'Académie  qu'il  lui  offre  des  papiers  trouvés  dans 
les  notes  de  son  père.  —  M.  Perrot  lit  une  note  de  M.  Merlin  sur  des  statues 
en  bronze  trouvées  en  mer,  à  7  kil.  de  la  côte  carthaginoise..—  M.  Mispou- 
let  réfute  l'opinion  suivant  laquelle  les  ateliers  monétaires  sous  Dioclétieo, 
auraient  correspondu  à  l'organisation  administrative.  —  Le  24,  M.  Perrot  lit 
une  lettre  de  M.  Gauckler  au  sujet  de  la  découverte  à  Rome  de  la  statue 
en  marbre  d^une  amazone.  —  M.  Fabbé  Ghabot  donne  une  communication 
sur  une  in.scription  nabatéenne,  en  dialecte  araméen  et  arabe,  remontant 
à  Pan  267  de  notre  ère.  —  M.  d'Arbois  de  Jubainville  démontre  que  les  Ro- 
mains, en  traduisant  les  noms  de  lieux  gaulois,  ont  respecté  l'accentua- 
tion. —  M.  Thomas  pense  que  l'accent  était  différent  suivant  la  zone  dans 
laquelle  était  placé  le  lieu  envisagé.  —  Le  !'<*  mai,  M.  Delisle  parle  d^une 
char  le  .trouvée  à  la  bibliothèque  de  Rouen,  provenant  de  l'abbaye  de  Fou- 
carmont,  et  pourvue  d'un  sceau  où  l'on  voit  une  image  de  Guillaume  Le 
Maréchal,  sous  la  direction  duquel  a  été  composé  un  poème.  —  M.  P.  Mon- 
ceaux parle  d'une  in-^criplion  trouvée  dans  Téglise  de  Limiggiga,  près  de 
Balna,  et  qui  se  rapporte  à  un  évoque  contemporain  de  saint  Augustin.  — 
M.  Jorot  lit  un  travail  sur  d'Ansse  de  Villoison  et  l'enseignement  du  grec 
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mo.ierne  à  la  ûa  da  xtiii"  siècle.  —  M.  Salomon  Reinach  parle  du  mjrthed^ 
Pliaêton.  —  Le  8  mai,  M.  P.  Cumont  explique  l'épitaphe  grecque  de  salu 
Dasins  de  Durosturum  dans  la  cathédrale  d^Ancône.  —  M.  Th.  HeinacL 
explique  Torigine  du  mot  Patthénon  qa'il  croit  provenir  de  ce  que  les  céré- 
monies du  culte  étaient  exécutées  par  des  jeunes  filles.  ^  il.  Chesneox  lit 
un  travail  sur  la  reconstitution  du  costume  hellénique.  ^  Le  2a,  M.  Perroi 
lit  une  lettre  de  M.  Gauckler  sur  un  sarcophage  trouvé  à  Rome  et  contenani 
des  représentations  historiques.  —  Le  28,  M.  P.  Durrieu  lit  un  travail  sur 
un  prétendu  portrait  de  saint  Louis  âgé  de  13  ans,  et  qui  pourrait  être 
plutôt  celui  de  Philippe  le  Beau,  père  de  Charles- Quint. 

LBCTURBS  FAITBS  A  L'ÂCADÈUIB  DBS  SCIBNCBS  MORALBS  BT  POUTIQOBS.  — 

Le  il  avril,  M.  Bergson  lit  un  travail  de  M.  Ernest  Naville  sur  «  la  Matière i 
—  M.  A.  Liesse  lit  une  étude  sur  le  financier  Ouvrard,  munitionnaire  des 
armées  au  commencement  du  xix'  siècle.  —  Le  24,  M.  de  Foville  prononce 
l'éloge  du  regretté  M.  Gebhart.  —Le  2  mai,  M.  Waddingtonllt  un  mémoire 
de  son  père  sur  Victor  Cousin  et  M.  Waddington  lui-même,  sous  ce  titre: 
M.  Coiuin  et  son  secrétaire.  —  M.  Bonet-Maury  donne  lecture  d'une  étude  sur 
le  Cauada,  ses  mœurs  et  ses  croyances.  —  Le  9,  M.  M.  Bellam  lit  un  mé- 
moire sur  les  Théories  nouvelles  de  la  valeur  en  économie  politique.  —  M.  P. 
Nourrisson  donne  lecture  d'un  travail  sur  les  Associations  auiiUaires  de  ia 
juitice.  —  Le  23,  M.  André  Liesse  termine  la  lecture  de  son  travail  sur  Ouvrard, 
le  munitionnaire  de  Napoléon  I*'  et  de  la  Restauration.  Le  30,  M.  G.  Picot 
parle  de  la  publication  entreprise  par  TAcadémie  des  actes  du  pouvoir 
royal  de  François  I*'  à  1789. 

Pbix.  —  L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a  décerné,  le 
7  décembre  1907,  les  prix  suivants  : 

Prix  du  budget.  —  1.500  fr.  &  M.  P.  Minnaërt  :  Exposer  avec  critique  les 
principales  théories  de  la  logique  contemporaine  ;  500  fr.  à  M.  Joret,  pour  son 
étude  sur  Schopenhauer. 

Prix  Le  Dissez  de  Penanrum.  —  1500  fr.  à  M.  F.  Evellin  :  Réfutation  des 
doctrines  de  Kant  ;  5C0  fr.  à  M.  Belot  :  Études  de  morale  positive. 

Prix  du  budget  (Philosophie).  —  1.500  fr.  à  M.  P.  Bourdon  ;  500  fr.  à  M.  l'abbé 
Thomas,  pour  leurs  éludes  sur  le  Concordat  de  1516. 

Prix  Drouyn  de  LLuys  et  Michel  Perret.  —  3.000  fr.  à  M.  A.  Chéradame  :  Le 
V onde  et  la  Guerre  russo-japonaise;  700  fr.  à  M.  Dehérain  :  L'Expansion  des 
Boërs  au  XIX*  siècle  ;  1.000  fr.  à  M.  L.  Michon:  Le  Gouvernement  parlementaire 
sous  la  Restauration;  1.000  fr.  à  M-  H.  Sée  :  Les  Classes  rurales  en  Bretagne,  du 
seisiême  siècle  à  la  Révolution. 

Section  de  législation,  droit  public  et  jurisprudence.  —  2.000  fr.  &  M.  le 
docteur  Cessa  :  Là  Législation  relative  aux  aliénés  ;  et  des  mentions  à  ses 
collaborateurs,  MU.  M.  Viollet  et  G.  Spach;  quatre  récompenses  de  1.000  fr. 
à  MVL  le  docteur  Gimbai,  René  Décante,  André  et  Léon  Antheaume,  ceux-ci 
pour  leurs  mémoires  sur  le  même  sujet. 

Prix  Bordin.  —  2  prix  ex-aequo  de  2.500  fr.  à  MM.  G.  Richaud  et  G.  Lepoit- 
tevin  :  Le  Casier  judiciaire  en  France  et  dans  les  pays  étrangers. 

Prix  Rossi.  —  6.000  fr.  h  MM.  Marion  :  Les  Ventes  de  biens  nationaux  pendant 
la  Révolutiofi  française  et  leurs  conséquences  économiques.  —  Prix  offerts  sur 
les  réserves  :  2.000  fr.  à  M.  Ch.  Bournlsien;  1.500  fr.  k  M.  M.  Joilivet  ;  I.OOOfr. 
à  M.  A.  Vialay  ;  1.000  fr.  à  M.  Alfred  des  Cilleuls  ;  500  fr.  à  M.  G.  Lecarpentier. 

Prix  Audiffred.  —  Partagé  en  plusieurs  récompenses. 

Prix  J.-B.  Chevallier.  —  3.000  fr.  à  M.  Bourguin  :  Les  Systèmes  socialistes 
et  V Évolution  économique. 
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Prix  Biaise  des  Vosges.  —  1.000  fr.  à  M»«  A.  Moll.  Weiss;  Jeaa  Brunbes 
et  de  Gottrau  de  Watteville;  800  fr.  à  M.  M.  Beaufreton. 

Prix  Carlier.  — 1.000  fr.  à  M.  le  docteur  Landouzy  :  Enquête  iur  Valimentation 
d'une  centaine  d'ouvriers  et  d'employés  parisiens,  ce  qu'elle  e«/,  ce  qu'elle  pourrait 
être. 

Prix  Félix  Beaujour.  —  b.OOO  fr.  à  M.  Paquier  :  Sur  l'Histoire  de  renseigne- 
ment professionnel  et  les  moyens  qu'il  offre  de  prévenir  la  misère. 

—  Prix  Corbay.  —  250  fr.  de  rente  viagère,  à  M.  M.  Bellon  :  Les  Lois 
d*assurance  à  Vétranget*, 

—  Prix  Maison-Dieu.  —  3.000  fr.  à  M^^^  Louise  Kopp,  pour  sa  fondation  :  La 
Maison  maternelle. 

—  Prix  Audiffred.  —  15.000  fr.  à  M»e  Ghaptal,  pour  ses  organisations  de 
bienfaisance. 

GONGaÈs.  —  Il  est  UQ  peu  tard  pour  annoncer  à  nos  lecteurs  que  li  confé- 
rence des  so^îiétés  savantes,  historiques,  agricoles,  scientiflques,  écono- 
miques, littéraires  et  artistiques  de  Seine-et-Oise  a  résolu  de  tenir  à 
Ëtampes  sa  quatrième  réunion.  Qiand  ce  numéro  paraîtra,  la  réunion, 
tlxée  aux  13  et  14  juin,  aura  eu  lieu.  Mais  il  est  temps  de  leur  dire  que 
quatorze  sociétés  ont  adhéré  à  la  conférence,  et  que  le  volume  qui  contien- 
dra les  travaux  du  congrès  pourra  être  acquis  au  prix  de  cinq  francs.  Parmi 
les  travaux  qui  figurent  au  programme,  nous  indiquerons  les  suivants 
qui  permettront  à  nos  lecteurs  de  se  faire  une  idée  de  ce  que  sera  le 
volume  :  Mémov*e  sur  les  chevaliers  et  les  vicomtes  d'Éiampet  sous  Phili})pe  /" 
et  Louis  Vif  par  M.  J.  Dapoin;Lf  Département  dÉtampes^pdir  M.  Couard;  La 
Tuberculose  chet  les  booidês,  par  M.  DiSOubry  ;  La  Station  romaine  de  ta  Bois- 
sière,  par  M.  Delessard  ;  La  Rivalité  d'Anne  de  Pisseleu  et  de  Diane  de  Poitiers, 
par  M.  Dujardin  ;  La  Maison  d'Anne  d-i  Pisseleu  à  Étampes^  par  M.  AUorge  ; 
Bibliographie  de'  Varrondissement  d'Ètampes,  par  M.  Paul  Pinson  ;  L'Ancien 
Palais  d'Étampes,  par  M.  L.  Eugène  Lefèvre  ;  Les  ObjeU  mobiliers  classés  de 
Seine^t'Oise  et  les  moyens  d'en  assurer  la  consei^vation,  par  M.  G.  Coquelle. 

iNDBX.  —  La  S.  Congrégation  de  l'Index  vient  de  condamner  les  ouvrages 
suivants:  Abbé  Emmanuel  Barbier:  Progrès  du  libéralisme  catholique  en 
France;  le  même  :  Ne  mêles  pas  Léon  Xlll  au  libéralisme  ;  Jean  d'Alma  :  La 
Controverse  du  IV* évangile;  Antoine  Dupin  :  le  Dogme  de  la  Trinité;  Ferdi- 
nand Hamelin  :  Le  Journal  d'un  prêtre.  M.  l'abbé  Barbier  s*est  immédiate- 
ment souiûis. 

Paris.  ~~  M.  Le  Texnler  poursuit  ses  Essais  sur  Vhistoire  de  quelques  fleurs 
d*ornement  en  publiant  successivement  deux  brochures.  La  première  est 
consacrée  kla  Tulipe  (Paris,  Librairie  horticole,  1907,  petit  in-12de  32  p.)-  Il 
commence  par  nous  parler  de  Torigine  de  la  tulipe,  qui  est  venue  de  Cons- 
tantinople  au  xvi*  siècle.  Puis,  de  cette  fleur,  qui  inspira  maintes  folies  à 
nos  pères,  il  esquisse  Thistoire  aux  Pays-Bas,  eu  Angleterre  et  en  France. 
Deux  chapitres  très  curieux  ont  trait. à  la  «  tulipomanie  »  et  aux  «  fous- 
tulipiers  »,  et  un  autre  aux  variations  de  la  tulipe.  L'auteur  nous  entretient 
ensuite  des  tulipes  cultivées  et  mises  en  valeur  par  les  fleuristes  flamands, 
hollandais,  anglais  et  français  ;  entln  il  termine  son  étude  par  les  tulipes 
botaniques.  -^  Dans  sa  deuxième  brochure,  M.  Le  Texnier  s'occupe  de  VŒillet 
(Paris,  Librairie  horticole,  1908,  petit  in-12  de  40  p.).  Suivant  le  même  plan  que 
pour  la  Tulipe,  l'auteur,  après  avoir  constaté  que  cette  fldur  n'est  connue  en 
Europe,  de  façon  préciset  que  depuis  le  xiu*  siècle  et  qu'elle  est  originaire 
de  la  Tunisie,  raconte  son  histoire  jusqu'au  xvi*  siècle.  Il  suit  rœillet  en 
France  pendant  les  xvii«  et  xviii*  siècles,  en  Angleterre  jusqu'au  xix"  et 
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dans  les  Pays-Bas.  Le  reste  de  la  brochure  examine  diverses  variétés  : 
rœillet  remontant,  rœillet  à  tige  de  fer,  le  «  diantus  lignosus  »,  Tceillet 
€  Souvenir  de  la  Malmaison  »,  Tœillet  €  mignardise  »,  l'œillet  de  poète,  de 
Ghlue  et  quelques  autres.  L'érudition  mise  au  service  de  ces  petits  sujets 
est  remarquable. 

—  Notre  très  distingué  collaborateur  M.  Lucien  Âuvray  vient  de  donner 
au  public  le  onzième  fascicule  (tome  III,  feuilles  1  à.  U,  colonnes  1  à  2245 
de  sa  grande  publication  :  Les  Registres  de  Grégoire  IX,  recueil  des  bulle*  de 
ce  pape,  publiées  ou  analysées  d'après  les  manuscrits  originaux  du  Vatican  (Paris, 
Foutemoing,  mal  1908,  i a-fol.)-  —  On  y  remarque  (col.  201  et  suiv.)  les 
lettres  relatives  à  Texcommunication  de  l'empereur  Frédéric  IL 

—  Eustache  de  Beaumarchais  est  uu  des  personnages  les  plus  considé- 
rables de  la  fln  du  xiii*  siècle;  il  a  joué  sous  saint  Louis  et  ses  deux 
successeurs  un  grand  rôle  dans  Tadministration  des  provinces  méridionales. 
L'on  a  beaucoup  discuté  pour  savoir  d'où  il  était  originaire  :  les  uns  en 
ont  fait  un  Auvergnat,  d'autres  un  méridional.  Notre  savant  collaborateur 
M.  Henri  Stein  dit  à  son  tour  son  mot  dans  la  question;  mais  c*est  pour 
la  résouire  d'une  indiscutable  mauière  et  fixer  déOnitivement  eu  Seine-et- 
Marn?,  au  hameau  de  Beaumarchais,  Vorigine  d'Eustacke  Je  Beaum<irchaii 
(Extrait  du  Moyen  Age,  2«  série,  t.  XII.  Paris,  Champion,  1908,  in-8de  15  p.). 

—  Le  troisième  et  dernier  volume  de  la  publication  par  M.  Jean  de  Boislisle 
pour  la  Société  de  l'histoire  de  France  des  Mémoriaux  du  Conseil  de  1661  a 
vu  le  jour  (Paris,  Laurens,  in-8  de  313  p.).  Il  comprend,  avec  la  fln  du 
texte,  un  ample  appendice  composé  des  morceaux  suivants:  1.  Lettre  de 
Brienne  fils  au  P.  Duneau.  —  Cette  lettre  résume  l'esprit  et  la  portée  des 
mesures  prises  contre  les  jansénistes  et  les  arguments  justificatifs  du  gou- 
vernement. IL  Projet  matrimonial  du  duc  de  Lorraine.  III.  Lettres  sur  les 
affaires  de  Rome.  IV.  La  Ghulo  du  surintendant  Fouquet.  V.  Le  Conflit 
Estrades- Watteville  et  la  préséance  de  la  France.  VI.  La  Succession  au 
trône  de  Pologne.  Il  contient  en  outre  les  «sommaires  des  séances»  du 
Conseil,  un  errata  général  et  une  table  alphabétique  des  matières.  Une 
note  jointe  au  volume  nous  avertit  que  «l'Introduction  destinée  à  être  mise 
•en  tête  de  la  publication  sera  jointe  à  une  distribution  ultérieure  ». 

—  L'église  paroissiale  de  Saint-Benoît  était  située  place  Cambrai,  à  Feo- 
droit  où  la  façaie  de  la  Sorbonne  suit  la  rue  des  Écoles.  Supprimée  en  1791, 
elle  fut  vendue  comme  bien  national  ;  les  acheteurs  la  rouvrirent  avec  un 
clergé  insermenté,  en  1796,  et  elle  fut  rétablie  comme  paroisse  en  1802; 
mais  elle  fut  de  nouveau  supprimée  au  31  décembre  1808  (et  non,  comme 
on  Pa  dit,  en  1812).  Elle  resta  fermée  jusqu'en  1832  et  fut  alors  transformée 
en  salle  de  spectacle.  M.  G.  Hartmann  raconte,  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
-ciété  de  Vfiistoire  du  théâtre,  les  destinées  de  cette  petite  scène  qui,  après 
avoir  végété  une  dojizaine  d'années,  disparut  en  1845.  Transformée  en  mai- 
son d'habitation,  l'église  fut  tellement  défigurée  par  ses  habitants  qu'en 
1854,  quand  fut  percée  la  rue  des  Écoles,  elle  n'offrait  plus  aucun  intérêt 
artistique  et  sa  démolition  passa  inaperçue.  Cette  jolie  plaquette  (Paris, 
Fortin,  in-8  de  31  p.),  illustrée  de  plusieurs  reproductions  de  vieilles  gra- 
vures, est  une  excellente  contribution  à  Thistoire  du  vieux  Paris. 

Anjou.  —  La  petite  cité  angevine  de  Beaufort  est  vraiment  favorisée.  11 
s'est  en  effet  trouvé  parmi  ses  enfants  un  mécène  généreux,  que  nous  avons 
le  plaisir  de  compter  parmi  nos  collaborateurs,  lequel  a  doté  sa  ville  natale 
d'un  musée  qui,  par  son  importance  et  sa  nature,  est  capable  de  susciter 
plus  d'une  jalousie.  Le  mieux  serait  que  d'autres  localités  suivissent  cet 
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exemple,  sans  attendre  uoe  telle  bonne  fortune  :  les  donateurs  leur  vien- 
draient toujours,  sinon  de  l'envergure  de  M.  Joseph  Denais,  du  moins  d'une 
iaiporlance  assez  grande  pour  mériter  la  gratitude  de  leurs  concitoyens. 
Mais  restons  à  Beaufort  et  voyons  un  peu  ce  qu'est  le  musée  dont  la  création 
a  exigé  la  sollicitude  d\ine  vie  entière.  Pour  cela  nous  n'avons  qu'à  ouvrir  le 
Catalogue  illustré  du  muiéc  de  Beaufort,  que  le  fondateur,  M.  Joseph  Denais, 
a  dressé  lui-même  avec  un  soin  extrême  (Beaufort,  au  musée,  s.  d.  [1908], 
in- 12  de  xxvi-S'iO  p.,  avec  il  grav.  hors  texte).  Le  volumo  est  précédé  d'une 
Préface,  qui  est,  eu  somme,  en  y  joigoant  les  notes  et  pièces  justiilcatives 
qui  suivent,  un  résumé  de  l'histoire  de  cet  intéressant  établissement,  ouvert 
au  public  depuis  le  5  novembre  1905,  après  s'être  enrichi  complémentaire- 
incnt  d'œuvres  et  de  pièces  de  genres  très  divers,  obtenues  d'un  certain 
nombre  de  personnalités,  entre  autres  du  baron  Alphonse  de  Rothschild, 
g^râce  —  cela  va  de  soi  —  aux  démarches  inlassables  de  M.  Denais.  <  Le 
musée  de  Beaufort,  lisons-nous  dans  la  Préface  en  question,  e^t,  avant  tout, 
un   musée  local.  On  s'est  efforcé  d'y  réunir  et  d'y  présenter  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  rappeler  l'histoire  du  pays,  ses  monuments  anciens  et 
actuels,  les  personnages  importants  ou  distingués  qui  y  jouèrent  un  rôle, 
ou  qui  y  reçurent  riiospitalitô.  Ce  premier  chapitre  contient,  aujourd'hui,  la 
mention  de  2SS  numéros  :  114  portraits,  16  cartes  et  plans,  57  vues,  119  docu- 
ments divers  imprimés  et  manuscrits.  »  Aux  yeux  des  «  régionalistes  »,  si 
nombreux  à  Pheure  présente,  voilà  assurément  la  partie  la  plus  suggestive. 
Nous  ne  saurions  examiner  a  catalogue  en  détail  ;  nous  en  donnerons 
toutefois  une  idée  en  citant  les  chapitres  dans  lesquels  sont  inventoriées 
les  richesses  du  musée  :  1.  Histoire  graphique  de  Beaufort.  --  II.  Histoire. 
Archéologie  locale  et  générale.  Ethnographie.  Technique.  —  III.  Sciences 
naturelles.  —  IV.  Beaux-Arts.  Le  catalogue  se  termine  par  deux  tables  : 
Table  des  matières  et  Table  des  noms  d'artistes  représentés  au  musée  de 
Deaufort.  Il  nous  semble  qu'il  y  a  là  comme  la  syntbèse  d'une  pensée  d'ins- 
Iniclion,  d'éducation,  de  tradition  et  aussi  de  progrès,  qui,  mise  au  service 
d'un  petit  coin  du  territoire,  mérite  à  coup  sûr  d'ittirer  l'attention  et,  — 
nous  le  souhaitons  vivement  --  de  susciter  des  imitateurs. 

Hbaucb.  —  Le  texte  de  la  Petite  Histoire  de  tsotre-Dame  de  Chartres^  par  M. 
l'abbé  Clerval  (Chartres,  à  la  Maîtrise,  1008,  in-8  de  69  p.),  est  la  légende 
d'une  rarissime  gravure  deN.  del^raiessin,  parue  en  1GJ7;  cette  légendea 
été  composée  vers  la  même  époque  par  Louis  Moquot.  La  gravure,  intitulée  : 
L"  Triomphe  de  la  Sainte  Vierge  dans  Véglise  de  Charives^  se  décompose  en 
q'jatorze  lableaTux  où  se  trouve  racontée  l'histoire  du  sanctuaire  depuis  les 
firiiides jusqu'au  temps  de  l'auteur.  M.  Clerval  reproduit  exactement  le 
texte  explicatif  et  y  joint  quelques  notes,  un  peu  sobres,  à  notre  sens,  pui- 
sées dans  les  trésors  d'érudition  amassés  depuis  trente  ans  qu'il  se 
consacre  à  l'œuvre  des  clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres.  La  reproduction 
générale  et  les  repro  ludions  fragmentaires  de  la  précieuse  gravure  don- 
nent uu  album  de  quatorze  planches  d'une  exécution  irréprochable. 

BouRGOG.NB.  —  Autun  a  le  privilège  d'être  le  siège  d'une  des  sociétés 
sivan'es  les  plus  actives  de  France  et  certainement  l'une  des  plus  dignes, 
par  ses  travaux,  d'attirer  l'attention  des  érudits.  Le  tome  XXX V  de  la 
nouvelle  série  des  Mémoires  de  cette  société  que  nous  venons  de  recevoir 
;  Autun,  impr.  Dejussieu,  1907,  in-&  de  xxiv-'i07  p.,  avec  9  planches)  est  fort 
remarquable.  On  se  rendra  facilement  compte  de  son  importance  et  de 
l'intérêt  qu'il  présente  par  le  simple  énoncé  des  études  qu'il  renferme, 
savoir  :  La  Tour  de  Chimpiliux^  par  M.  Eugène  Fyot  (p.  1-28,  avec  une  eau- 
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forte  et  une  grav.  hors  texte)  ;  —  Une.  Grève  de  censitaires  à  l^aray-l^-Monvilr 
en  1565t  d'après  une  enquête  de  i593,  par  M.  A.  de  Charmasse  (p.  29-41);  — 
Les  Députés  de  Saône-et' Loire  aux  Assembb'es  de  laBéoolution,  110-1109  (suite*, 
par  M.  Paul  Monlarlot.  Troisième  partie  Convention  nationale  (p.  àJ-116);  — 
le  Tableau  mortuaire  de  Simon  de  VitusLchâteau  au  mu$ée  des  arts  décoratifs, 
par  M.  Charles  Boëll  (p.  117-133,  avec  une  reproduction  hors  texte);  —  AVff 
kur  deux  vases  et  divers  fragments  de  poterie  trouvés  en  4906  dans  le  parc  de 
Saint'Andoche,  à  Autiin,  par  M.  René  Gadaiit  (p.  135-140,  avec  une  planche}: 
—  Les  Derniers  Jours,  la  mort  et  les  obsèques  de  Robert  ïiurauH^  abbé  de  Saint- 
Martin  d^Aulun  en  1567 y  diaprés  unf^  relation  contemporaine  inédite^  par  3J.  A. 
de  Gharmusse  (p.  141-167);  —  Une  Famille  avant  et  ap^^ès  la  Révolution,  Les 
Colm ont  de  y aulgrenand,  \)?(r  M.  VdiUl  Montarlol  (p.  169-187);  —  Précis  des 
événements  qui  se  sont  passés  à  AuUi7if  mars-juillet  4815^  relation  d'un  témoin 
(  Abord-Guenot)  (p.  190-198);  —  Hronses  antiques  de  la  coUeciion  Lotj'ireau. 
récemment  acquis  par  la  Société  éduenne,  par  M.  Henri  Graillot  (p.  199-105,  avec 
3  planches)  ;  —  Le  Prieuré  de  Val-Stinl- Benoît,  par  M.  Paul  Muguet  (p.  2».8- 
2o9,  avec  une  planche)  ;  —  Vicissitudes  et  déchéance  d'ioi  oratoire  c^trolingien 
«>  Curgy  {Capilla  sancli  Ferrucii  de  Cwci-tco),  par  M.  Charles  Boëll  (p.  26Î-275, 
avec  un  plan)  ;  —  Éléments  barbires^  cléments  étrangers  rf-ins  Parchitecture 
romane  de  VAutunois,  par  M.  le  vicomte  Pierre  de  Truchis  (p.  279-303)  ;  — 
Mélanges  dlhistoire,  d* archéologie  et  de  biiliographie  locales,  par  divers  auteurs 
ayant  signe  de  simples  iniiiaUs  (p.  305-328);—  Promenade  archéoîogîguf 
diiis  l'i  ville  et  châtel  d'^Avullon.  Excursion  faite  par  larSociétécduenne  le  41  juin 
4901  (p.  329-338)  ;  —  Le  IIP  Congrès  préhistorique  de  France,  session  tenue  à 
Auiun  du  /2  au  /5  août  1907  (p.  339-3û7).  Ces  deux  dernières  publications 
sont  anonymes. 

Champagne  —  La  Société  aca^lémique  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  du  département  de  l'Aubo  vient  de  nous  adresser  le  tome  LXXl 
de  la  collection  de  ses  Mém>nres,  formant  le  tome  XLIV  de  la  troisième  série 
<Troyes,  imp.  Nouel,  1907,  in-8  de  45'ê  p.).  Ce  volume  renferme  un  certaia 
nombre  d'élu  les  qui  mé  itent  d'être  signalées  :  A'orcs  biographiques  sur  Jean 
Panserai  {t55i-i60i),  «  un  des  plus  spirituels  collaborateurs  de  la  Ménipp-r  ^. 
par  M.  Julien  Dubois  (p.  9-5'i)  ;  —  Le  Temple  protestant  de  LandreviHc,  contnlm- 
tion  à  Vhiiitoire  du  protestantisme  dana  l\ir7'ondiss€nient  de  Bar-sur-Seiue,  j^ar 
M.  l'abbé  Auguste  Pétel  (p.  55-179);  -  Au  Pays  Ouargli,  notes  algénruuts, 
par  le  D'  Ed.  Pigeon,  médecin  major  (p.  181-199)  ;  —  Templiers  et  hofpitaU^ri 
iltns  II  diocèse  de  Troyes.  La  Justice  et  les  terrtis  de  MeAois,  par  M-  i'abLé 
Auguste  Pélcl  (p.  207-2 '«2)  ;  —  La  Dernière  Œuvre  et  le  décès  de  Jacques  Juliot, 
(sculpteur  célèbre)  {i2  novembre?  4362],  I  ar  M.  Boutillier  du  Reiaii  (p.  243- 
2o3)  ;  —  Méthode  élémentaire  pour  li  déPmiinjtion  des  orbites  des  planètes  et  ùfs 
comètes,  troisième  communicntion  par  M.  Tabbé  Gaspard  Ferrari  Mort  m 
(il.  255-282)  ;  —  Templiers  ft  hospitaliers  dans  le  diocèse  de  Troyes.  Comptes  dt 
régie  de  la  commanderic  de  Payns  [430'  1509}^  par  M.  Tabbé  Auguste  Petcl 
(p.  283-372). 

Franche-Comté.  —  Nous  avons  annoncé  {Polybiblion  de  mars  dernier, 
t.  CXll,  p.  273-275)  la  convocation  pour  le  20  mai  dernier,  à  Faverney  (Haute- 
Saône),  du  congrès  national  eucharistique  qui  devait  ainsi  commémorer  le 
trois  ceniième  anniversaire  du  miracle  qui  s'accomplit  en  1608  dans  celle 
localité.  A  propos  dudit  conjurés,  les  Éludii  du  5  mai  (p.  364  388)  ont  publie, 
sous  la  signature  de  M.  Ilippolyte  Prélot,  un  excellent  article  intitulé  :  Les 
Saintes  Hosties  de  Favtrney^  qui  mcrilcrait  d*ètre*tiré  à  part  et  répandu.  Kn 
premier  lieu,  Tauleur  observe  que  '<  parmi  les  miracles  eucharistiques  dont 
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il  est  fait  mention  dans  les  annales  de  TÊglise,  il  n*en  est  pas  de  plus  écia- 
lant  que  celui  dont  Tabbaye  de  Favernay  fut  le  thé&ite  au  commencement 
du  dix-septième  siècle.  »  L'auteur  esquisse  d'abord  un^  tableau  historique 
et  religieux  de  ce  coin  de  la  Franche-Comté;  puis  il  re'ate  en  détails  le  fait 
miraculeux  lui-même,  qui  se  produisit  dans  la  nuit  du  '^5  au  26  mai  1608. 
Si  l'on  se  reporte  à  la  notice  précitée  du  Polybiblion,  on  verra  que  le  miracle 
en  question  consistait  dans  un  fait  qui  renverse  toutes  les  lois  de  la  pesan- 
teur en  ce  seus  qu'unostensoir  contenant  deux  hosties  consacrées,  respecté 
par  les  flammes  qui  avaient  détruit  un  reposoir  sur  lequel  il  était  placé,  se 
trouva  suspendu  dans  le  vide  ei  qu'il  resta  ainsi  pendant  trente-trois  heures 
h  la  vue  des  foules  accourues  pour  comtempler  la  merveille.  M.  H.  Prélot 
raconte  ensuite  comment  la  ville  de  Dole,  alors  capitale  de  la  province, 
finit,  non  sans  difficultés,  par  obtenir  la  remise  de  l'une  des  deux  hosties 
miraculeuses  qui  fut  transportée  en  grande  pompe  à  Teglisc  Notre-Dame 
de  cette  ville.  H  rapporte  aussi  le  culte  dont  elle  fut  l'objet  de  la  part  des 
Dolois  et  la  confiance  qu'ils  placèrent  dans  cette  relique  lors  du  siège 
fameux  soutenu  par  eux  victorieusement,  en  16^6,  contre  une  armée  fran- 
çaise con^mandée  par  un  prince  de  Condé.  Pendant  la  Révolution,  cette 
hostie  disparut  sans  qu'il  soit  possible  de  dire  comment.  Mais  celle  con- 
servée à  Faverney  fut  sauvée  grâce  à  l'intervention  pieuse  et  courageuse 
cl*un  membre  de  la  municipalité  de  ce  temps-là.  Cette  hostie  n'est  plus 
aujourd'hui  qu'une  «  poussière  où  la  présence  réelle  a  cesse,  par  suite  de 
Talteration  du  pain,  mai.s  cette  poussière  sacrée  qui,  par  les  souvenirs  qu'elle 
rappelle,  par  les  sentim*^nis  qu'elle  éveille,  et  enfin  par  le  passage  de  la  divi- 
nité et  le  caractère  auguste  qu'elle  en  garde,  a  droit  au  culte  et  aux  hom- 
mages que  mérite  l/i  plus  vénérable  relique  que  le  passô  nous  ait  léguée.  » 
Depuis  que  cet  article  a  paru,  le  congrès  a  eu  lieu,  et,  tou^  les  catholiques 
le  savent,  avec  succès,  malgré  le  mauvais  temps.  Cette  solennité  inspirera 
sans  doute  divers  travaux;  le  Polybiblion  sera  heureux  d'être  mis  à  même 
de  les  srgnaler  à  ses  lecteurs. 

—  Avec  le  quatrième  fascicule  de  Mon  Vieux  Besançon,  histoire  pittoresque 
et  intime  d'une  ville,  que  nous  doune  M.  Gijston  Goindre  (Besançon, 
Paul  Jacquin,  1908,  gr.  in-8,  paginé  793-1862)  est  termine  le  tome  II  de  cet 
ouvrage,  unique  peut-être,  en  ^on  genre,  sur  une  ville  française.  Illustré 
d'admirables  jzravures  par  l'auteur,  artiste  des  plus  distingues  de  notre 
temps,  ce  fascicule,  qui  a  traii  au  quartier  de  Battant,  fait,  comme  les 
précédents,  le  plus  grand  honneur  à  la  maison  qui  Ta  édité.  Avant  qu'il  soit 
longtemps,  nous  consacrerons  aux  deux  volumes  parus  de  Mon  Vieux 
Bes'ivçon  l'article  spécial  qu'ils  méritent. 

—  Notre  collaborateur  M.  Gaëian  Guillot  a  fait  paraître  dans  la  Bévue 
hebdomadaire  du  18  mai  dernier  (p.  358-390)  une  très  intéressante  étude  sur 
le  Peintre  Ouslave  Courbet  et  V École  réaliste^  à  propos  d'un  livre  récent.  Le  livré 
'lont  il  s'agit  est  celui  du  pauvre  Georges  Riat,  si  prématurément  disf)aru. 
Mais  M.  Guillot,  ainsi  que  l'établit  la  Bibliographie  qui  termine  son  trava'l, 
ne  s'est  pas  borné  au  volume  de  Riat  ;  il  a  également  consulté  do  nombreux 
ouvMtjes  ou  articles  écrits  sur  le  maître  d'Ornans,  entre  autres  les  travaux 
de  M.  Alexandre  Estignard  sur  Courbet,  qu'il  a  su  mettre  judicieusement  à 
coutrihution.  «  Le  démagogue,  observe  l'auteur,  est  dilïicile  à  dégager 
complètement  de  l'artiste.  Bien  que  la  valeur  de  ce  dernier  constitue  l'objet 
principal  de  notre  étjide,  il  n'est  guère  facile  de  ne  pas  envisager  aussi  le 
personnage  politique.  »  C'est  donc,  à  la  fois,  l'homme  et  l'œuvre  qui  sont 
examines  ici.  \f.  Guillot  est  justenn-nt  sévère  pour  le  piètre  rôle  politique 
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de  son  personnage  dont  l'orgueilleuse  sottise  atténue  cependant  quelque 
peu  les  fautes  ;  ajoutez  à  cela  une  ignorance  énorme  que  d'aucuns  ont 
essayé  vainement  de  pallier,  et  peut-être  estimera-t-on  que  Courbet  a  droit 
à  une  certaine  dose  d'indulgence.  Quant  à  l'œuvre  ondoyante  et  diverse  de 
l'artiste,  examinée  par  M.  Guillot,  elle  est  ainsi  finalement  jugée  par  une 
^.ourte  phrase  :  «  Une  technique  admirable,  une  esthétique  dangereuse  plus 
encore  qu'intégralement  f  lusse.  »  Le  «  Supplément  illustré  >  qui  accompagne 
la  livraison  de  la  Bévue  hebdomadaire  reproduit  V  «  Arrrivée  de  Courbet  à 
Montpellier  >»  et  la  «  Femme  au  rouet.  >* 

Ilb-db-Frangb.  —  Curé  de  Créteil  depuis  1901,  M.  l'abbé  E.  Dambrîne, 
comme  beaucoup  de  ses  confrères  dans  le  sacerdoce,  s'est  intéressée  This- 
toire  de  la  paroisse  qui  lui  était  confiée.  Il  a  recherché  avec  amour  et  per- 
sévérance les  documents  de  cette  histoire,  il  les  a  étudiés  avec  sagacité  et 
il  nous  expose  les  premiers  résultats  de  son  enquête  dans  un  premier  fas- 
cicule, qui  sera  suivi  de  plusieurs  autres  :  Créteil  {Seir^e\  premiers  monumenU 
de  son  histoire.  L  Origines;  deux  monnaies  mérovingiennes;  te  diplôme  de 
l'an  900  (Paris,  Vie  et  Amat,  1908,  in-8  de  104  p.  avec  planches.  —  Prix  : 
3  fr.).  Dans  le  chapitre  l^^  l'auteur  tire  de  la  découverte  de  silex  taillés  des 
conclusions  sur  l'origine  antique  de  Créteil,  qui  a  joué  un  rôle  dans  les 
campagnes  de  César.  Dans  le  second  chapitre»  deux  monnaies  mérovin- 
giennes frappées  à  Créteil  lui  offrent  la  preuve  que  la  localité  avait  dès 
lors  une  certaine  importance  ;  le  troisième  chapitre  est  consacré  à  l'exa- 
men d'un  diplôme  de  Charles  le  Simple,  portant  confirmation  d'une  donation 
de  15  manses  sis  à  Créteil,  faite  par  le  vicomte  Grimoard  à  l'églisa  Salut- 
Christophe  ;  et  M.  l'abbé  Dambrine  nous  semble  avoir  raison  quand  il  pense 
que  cette  église  est  bien  celle  de  Créteil  et  non  pas  Saint-Christophe  en  la 
cité.  L'analyse  exacte  que  l'auteur  fait  de  ses  documents  lui  permet  d'en 
tirer  des  conclusions  intéressantes  sur  la  condition  de  Créteil  à  ces  époques 
lointaines.  Nous  ne  pouvons  que  souhaiter  la  prompte  continuation  d'e  ces 
études,  que  les  confrères  de  M.  Dambrine  pourraient  prendre  comme 
modèle. 

Orléanais.  —  L'oioge  traditionnel  de  Jeanne  d'Arc  a  élé  prononcé,  cette 
année,  à  Orléans,  par  M.  l'abbé  Coubé.  Le  nom  de  l'orateur  est  une  garanlie 
■d'éloquence.  Son  discours  contient  en  effet  de  belles  envolées.  Mais  les 
œuvres  oratoires  veulent  être  entendues.  A  la  lecture,  le  style  de  celle-ci, 
jugé  selon  une  saine  esthétique,  nous  a  paru  un  peu  trop  surchargé 
d'images,  et  nous  y  avons  rencontré  avec  regret  quelques  fleurs  d'un  goût 
douteux  (Le  Cœur  de  Jeanne  d'Arc,  panégyrique  prononcé  &  la  cathédrale 
d'Orléans,  le  8  mai  1908,  par  M.  l'abbé  S.  Coubé.  Paris,  Luthielleux,  în-16de 
64  p.). 

Poitou.  —  Dans  sa  Koiice  sur  la  maison  de  Mauléon  (Rome,  extrait  de  la 
Bevista  del  Collegio  araldico,  in-8  de  7  p.),  M.  le  Vicomte  de  Balzesme  raconte 
sommairement  la  destinée  d'une  célèbre  maison  féodale  dont  le  plus  illustre 
représentant  a  été  Savary  de  Mauléon  (mort  vers  1236),  puissant  baron  poi- 
tevin qui  servit  alternativement  la  France  et  l'Angleterre  et  qui  a  laissé 
des  poésies  estimées.  L'auteur  fait  allusion,  avec  une  louable  prudeuce, 
aux  origines  royales  de  cette  famille  rattachée  aux  Mérovingiens  par  la  charte 
fausse  d'Alaon.  Mais  il  ne  paraît  pas  savoir  que  le  texte  qui  tend 
à  faire  des  Mazières  une  branche  des  Mauléon  est  un  faux  dont  rinsertion 
frauduleuse  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  (Dossiers 
l)l6us,  voL  433)  a  été  ofilciellement  constatée. 
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Allbmaonb.—  Encore  uu  volume  jubilaire,  dédié  par  la  Faculté  de  droit 
et  de  science  sociales  de  Strasbourg  k  M.  Paul  Laband.l'émiuent  auteur  du 
Slaatrecht  des  deutschen  Reickes  à  l'occasion  de  son  soixante-dixième  anni- 
versaire :  FesUchrift  Paul  Lahand  gewidmei  von  der  rechts  -und  staatswissen^ 
schnfUichen  FakuUàt  der  Kaiser- Wilhelms-Universitàt  Stvassburg  (Tùfaingen, 
J.  C.  B.  Mohr,  1908,  in-8  de  iv-3i7  p.).  Six  mémoires  entrent  dans  la  composi- 
tion de  ce  volume  :  Graf  von  Merenberg  und  die  Nachfolgt  in  das  Nassauische 
flausfideikommiss,  par  Herm-Hehm  (p.  1-42)  ;  —  Die  unwiden^ufliche  Vollmacht, 
par  A.  von  Tuhr  (p.  43-96)  ;  —  Geselzgebungspoliiik  und  Rechtsvergleichung^ 
par  Fritz  van  Galker  (p.  97-118)  ;  —  Der  rechtswidrige  Befehl  des  Vorgesetsten^ 
par  Max  Ernst  Mayer  (p.  119-162)  ;  —  Die  beslimmte  Beseichnung  der  Eides- 
taUachey  par  Wilhehn  Kirch  (p.  163-248);—  Zur  Universitàtsverfassung,  pa-r 
Otto  Gradenwitz  (p.  249-317). 

Bbloiqub.  —  Les  Mélanges  Godefroid  Kurth  s'impriment  assez  lentement  ; 
mais  avant  même  qu'ils  puissent  être  délivrés  aux  souscripteurs,  voici  des 
tirages  à  part  que  nous  nous  empressons  de  signaler.  M.  Paul  Allard  avait 
pris  comme  sujet  d^étude  :  Là  Passion  de  Dioscore  (Liège,  impr.  H.  Vaillant- 
Carmanne,  1908,  gr.  in-8  de  12  p.)  ;  il  a  traduit  en  français  la  rédaction  la  plus 
ancienne  de  la  Passion,  récemment  publiée  par  les  Bollandistes;  sans  être 
une  transcription  pure  et  simple  d'un  procès  verbal  d'audience,  cette  pas- 
sion, rédigée  d'ailleurs  à  une  époque  assez  tardive,  puise  ses  renseigne- 
ments à  une  source  authentique.  Quant  a  la  date  du  martyre,  M.  Allard  la 
(ixe  vers  l'an  304  ou  305  et  au  17  juin.  —  L'autre  mémoire  que  nous  voulons 
mentionuer  ici  est  aussi  l'œuvre  d'un  de  nos  collaborateurs:  M.  Marins 
Sepet,  et  a  pour  objet  :  La  Moralité  exemplaire^  genre  dramatique  du  moyen  âge 
(ibid.,  1908,  gr.  in-8  de  10  p.).  C'est  le  Jeu  de  Courtois  d'ArraSy  sorte  de  mise  en 
scène  de  la  parabole  de  l'Enfant  prodigue»  qui  fait  le  sujet  principal  de  cette 
étude  ;  M.  Sepet  y  voit  le  plus  ancien  spécimen  de  la  moralité  par  person- 
nages en  langue  française  ;  il  en  profite  pour  esquisser  l'histoire  de  cette 
branche  de  la  littérature  dramatique  dont  il  retrouve  l'écho  dans  les 
drames  scolaires  de  la  Renaissance  et  peut-être  jusque  dans  la  tragi-comédie 
classique. 

Bulgarie.  —  Nous  avons  déjà  parlé  deux  fois  du  Dictionnaire  italien-bulgare^ 
frauçaisy  dont  l'auteur  est  le  P.  Silvestre  Lilla,  missionnaire  en  Bulgarie. 
Le  caractère  trilingue  de  celte  œuvre  lui  permettra  de  rendre  bien  des 
services,  quoique,  pour  des  hrançais,  un  ordre  différent  des  langues  eût  été 
plus  agréable  et  plus  utile.  Le  troisième  et  dernier  volume  qui  va  de  la 
lettre  L  à  la  flu  de  l'alphabet  (556  p.  in-8  sur  2  colonnes)  forme  le  tome 
XXXI  (année  1907)  des  Actes  de  la  Société  philologique  dont  noire  confrère 
M.  le  comte  de  Charencey  est  le  fondateur,  le  président,  et  (croyons-nous) 
aussi  le  Mécène,  car  une  aussi  belle  publication  (surtout  avec  les  caractères 
cyrilliques  nécessaires  pour  le  bulgare)  ne  saurait  faire  ses  frais  par  la 
vente.  Quoiqu'il  en  soit,  les  bibliothèques  publiques  où  cet  ouvrage  a  sa 
place  parmi  les  répertoires  de  lexicologie,  et  les  amateurs  de  langue  bul- 
gare i)ourroDt  se  procurer  ce  dictionnaire  séparément,  en  dehors  des  Actes 
de  la  Société  philologique^  &  la  librairie  C.  Klincksieck.où  il  vient  de  paraître, 
malgrts  sa  date  arriérée  de  1907. 

UONORiB.  —  La  Société  littéraire  française  de  Budapest,  fondée  il  y  a  deux 
ans  à  peine  par  un  groupe  de  Hongrois  amis  de  la  France  pour  la  propa- 
gation de  la  langue  française  en  Hongrie,  a  fait  de  rapides  progrès.  Cette 
Société,  qui  a  pour  président  d'honneur  Tactif  et  dévoué  consul  général  de 
France  à  Budapest, 'M.  le  vicomte  de  Fontenay,  a  organisé  des  conférences 
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•pour  lesquelles  elle  a  fait  venir   de   Paris  MM.   Funck-Brenlano,  George 
Blondel,  (xaston  Deschamps,  P.  Verneuil,  etc.,  qui  ont  parlé  de  Thistoire, 
des  arts,  de  la  vie  sociale  de  la  France  devant  des  auditoires  aussi  nom- 
breux que  sympathiques.  De  plus,  la  Société  littéraire  a   créé   des  cours 
gratuits  de  langue  française  qui  ont  été  suivis  par  environ  deux  cents  jeunes 
gens,  appartenant  au  commerce  ou  &  Tindustrie.  La  Société  littéraire  fran- 
çaise publie  depuis  trois  mois  une  Revue  en  langue  française  :  la  Revue  de 
Hongrie^  dont  le  sommaire  est  inséré  dans  la  Partie  technique  du  Polybiblion. 
Italie.  —  La  bibliographie  des  Per  fwzie  vient  de  s^ccroître  d'un  article 
exceptionnellement  intéressant  :  c'est  Je  beau  volume  de  Scrilti  di  sioria  di 
^filologia  e  d*arte  publié  à  l'occasion  des  noces  Fedele-De  Fabritiis  (Napoli« 
R.  Ricciardi,  1908,  in-8  de  380  p.,  4  pi.).  Trente-deux  écrivains  se  sont  réunis 
pour  le  composer  :  MM.  Vincenzo  Arangeo  Ruiz,  Sulle  a%ioni  confestorie  e 
negatorie;  ---  Vincenzo  de  Bartholomaeis,  Cantari  guillareschi  aulla  Uggtnda 
di  i,  Lorenzo  ;  —   Achille  Berlini   Galosso,  VOrfeo  ed  Euridicc^  atlribuilo  *\l 
Perugino,   già  nella  coUezione  Ravàisson  Mnllien  :  —  Enrico   Brunelli,    Docu- 
menti   inediti  sul  pittore  Giacomo  Siciliano  ;  —    Fortunato   Gamobreco,   H 
matrimonio  del  duca  d'*AUne  con   Béatrice^  principessa  di  Taranto  ;  —  Enrico 
Carusi,  Quattro  tonetti  inediti  di  Annibal  Caro  ;  —  Benedetto   Groce»  Lettere 
inédite  di  G.  G.  Trissino  e   di  Paolo  Giovio  ;  —  Giovanni  Grocioni,  Giovanni 
Paradiso,  poeta  dialettale  ;  —  Francesco  Egidi,  ho  livero  delta  comonitade  délia 
pieve  de  Faveri  ;  —  Pietro  Egidi,  La  Vita  di  Francesco  Daroncelli^  primo  console 
t  secondo  tribuno  de*  Romani  ;  —  Filippo  Ermini,  /  centoni  homerici  e  Pimita- 
sione  del   latino  ;   —  Vincenzo  Federicl,   //  miracolo  del  crocifisso  delta  Corn- 
pagnia   dei   Bianchi  a  Sutri  ;  Giuslinio  Fortunato,  Ser  Giovanni  Caraeciolo^ 
duca  di    Veuosa  nel  Ui5  ;   —  Giuseppe   Gigli,  Canti  popolari  greci  in  Terra 
d'Otranto  ;  —  Wladimlro  de  Gruneisen,  In/lussi  etlenistiei  nella  forma%iont  del 
iipo  cristiano  delV  Angelo  annunsiante  ;   —   Francesco  Guerri,  L'origine  del 
monte  di  pietà  di  Corneto-Tarquinia  ;  —  Federico  Hermanin,  Dua  incisionidi 
Angiolo  Falconetto  e  di  Niccolô  Boldrini  ;  —   P.  Fridolin  Kehr,  Zwei  falscke 
Privilegien  Paschals  11  ;  —  Placido  Lugano,  Intor^io  ad  un  quadro  attribuito 
a  Raffaello  ;  —  Augusto  Mancini,  Dai  codici  greci  del  Salvatore  di  Messina  ;  — 
Eruesto  Monacî,  Elemenli  francesi  nella  più   antica  lirica  italiana;  —  Gio- 
vanni Monticolo,  Un  corredo  nunsiate  del   1414  ;   —  Enrico   Perito,   Gherardo 
de  Angelis  ;  —   Michèle  Romano,  Una  pagina  inedita  di   Vincenzo  Cuoco  su 
G.  B.  Vico;  —   Francesco  Scandone,  Schiavo  di  Bari  israelila?  —  Luigi 
Schiaparelll,  Un  nuovo  documento  di  Cola  di  Riemo  ;  —  Pietro  Toesca,  io 
tcuUore   del  monumenlo   di   Francesco   Spinola  ;  —  Giuseppe  Tomassetti,  U 
torri  délia  spiaggia  romana  nelC  anno  4S61  ;  —   Oreste   Tommasini,  Un  epi- 
^ramma  inedito  di  Niccolô  Machiavelli  ;  —  Felice  Tonetti,  Una  strana  carta  del 
XI  secolo  ;  —  Giuseppe  Zippel,  Un'  apologia  dimenticata  di  Pietro  Riario;  — 
Bonaventura  Zumbîni,  Uepisodio  délia  monaca  di  Monta  nella  prima  minuit 
■dei  Promessi  sposi. 

Publications  nouvelles.  —  Lux  in  tenebris  lucet.  Exposition  par  tableaux 
<les  principaux  objets  de  la  foi  catholique.  If"  partie.  Dieu,  la  Sainte-Trinitéj  la 
Création^  les  Anges  (in-8,  Vie  et  Amat).  —  Ulncaimation  diaprés  saint  Thomas 
d^Aquin^  par  le  P.  A.  V illard  (in-8,  Lecoffre,  Gabalda).  —  Saint  Amhroise,  par 
P.  de  Labriolle  (in-16,  Bloud).  —  El  Embajador  de  Cristo,  por  S.  E.  el  car- 
4enal  J.  Gibbons  ;  version  dlrecta  del  inglôs  por  V.  M.  de  Gibert  (petit  in-8, 
Barcelona,  Luis  Glll).  —  Las  Cofradias  y  congregaciones  eclesiasticas  segun  la 
■disciplina  vigente,  por  el  R.  P.  J.  B.  Ferreres  (in-16,  Barcelona,  G.  Gili).  — 
Les  Contre-sens  bibliques  des  prédicateurs,  par  J.- V.  Balnvel  (in>12,  Lethlelleux). 
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—  Le  PrédUaleur  de  la  doctrine  chrétienne^  par  Tabbé  J.  Sabouret.  T.  III 
(in- 18,  Belley,Chaduc).—  /)u  Tac  au  tac,  réponses  aux  objections  moderne 9  contre 
la  religion^  par  E.  Âugier,  2*  édit.  (iu-12,  [.ethielleux).  —  La  Loi^  essai  sur  (a 
théorie  de  Vaulttrité  dans  ta  démocratie,  par  M.  Leroy  (iii-S,  Giard  et  Brière).— 
Neutral  rights  and  obligatiQns  in  the  anglo-boer  war,  by  R.  Granville  Campbell 
(in-8,  Baltimore,  Ihe  Johns  Uopkins  Pre&s).  —  L'Esthétique  expérimentale 
contemporaine^  par  C.  Lalo  (in-8,  Alcan).  —  La  Morale  de  la  Fvanct'f  par  P. 
Adam  (in-16,  Baucbe) .  ~  ^Éducation  dans  la  famille.  Les  Péchés  des  parents^ 
par  P.- F.  Thomas  (ln-16,  Alcan).  —  Œuvres  sociales  des  femmes,  par  Paul 
Acker  (in-lô,  Plon-Nourrit).  —  On  Feminismo  aceptable,  por  ei  P.  J.  Alarcôn 
y  Meléndez  (in-18,  Madrid,  «  Razon  y  Fe  »).—  Phychologie  des  riewatthcniquest 
par  le  D'  P.  Ilartenberg  (iu-18,  Alcan).  —  Le  D*  Gruby,  notes  et  souvenirs,  par 
L.  Le  Leu  (in- 18,  Stock).  —  Les  Plantes  sarclées,  par  L.  Malpeaux  (in- 16,  car- 
tonné, Hachette).  —  Le  Problème  de  Vaviation.  Sa  solution  par  Vaéroptane,  far 
Armeugaud  jeune  (gr.  in-8,  Delagrave'>.  —  La  Cavalerie  pendant  la  Béoolutioyi 
La  Fin  de  la  Convention  {du  19  juin  ilH  au  27  octobre  i195\  par  le  lieut.-co- 
lonel  E.  Desbrière  et  le  cap"*  M.  Sautai  (gr.  in-8,  Berger-Levraull).  —  Étude 
sur  la  guerre  de  siège  et  la  manœuvre  de  forteresse  de  Lavgres  en  4906,  par  le 
lieut.-colonel  Kleiu  (gr.  in-8,  Berger-Levraull).  —  Les  Maîtres  de  Vart.  Ghir- 
landaio,  par  H.  Ilauvette  (in-8  carré,  Plon-Nourrit).  —  Manuel  pratique  du 
conférencier-projectionniste,  par  G.-M.  Coissac  (petit  in-8,  Bonne  Presse).  — 
Hymnologische  Studien  su  Venantius  Fortunatus  ur.d  Habanus  Mourus,  von  G. 
M.  Dreves  (in «8,  Mùncben,  Lenlner).  —  Le  Livre  de  Vévolulion,  L'Homme 
{Psychologie  musicale  des  civilisations)^  par  R.  Canudo  (in-18,  Sansot).  —  La 
Main  et  Vàme  au  piano,  d'après  Schiffmachey\  par  M*»*  A.  Tasse t  (petit  in-4, 
Delagrave).  —  Glossaire  étymologique  et  historique  des  patois  et  des  parters  de 
V^vjou,  par  A.-J.  Verrier  et  R.  Onillon.  T.  I  (in-8,  Angers,  Germain  et 
Grassiu).  —  Les  Croyances  populaires.  !'•  série.  La  Survie  des  ombres,  par  E. 
Reclus  (in-8,  Giard  et  Brière).  — -  Les  Ressouvenirs,  poésies,  par  II.  Fauvel 
(iii-18,  Lemerre).  —  Sur  un  thème  étemel,  par  J.  de  Vilade  (in-18,  Lemerre). 

—  Ombres  et  reflets,  par  A.  Liéby  (in-18,  Plon-Nourrit).—  Les  Sèves  originales, 
suivies  de  Nocturnes,  par  R.  Frêne  (iu-ï6,  Perrin).—  Œuvre  de  R.  Ghil.  L  Dire  du 
Mieux.  III.  Le  Vœu  de  vivre.  T.  II  (in-i2,  Messeiu).  —  Le  Charme-Lasare» 
poésies  posthumes,  par  P.  Marrot  (petit  iu-8,  Foiilemoing).  —  Le  Collier  de 
griffes,  par  C.  Gros  (in-18,  Stock).  —  Les  Nuées^  comédie  contempui aine  en  trois 
actes  et  en  prose,  imitée  d* Aristophane,  par  M.  Pujo  (petit  in-S,  Nou?ello. 
Librairie  nationale).  —  Mémoires  d'une;  vieille  fille,  par  R.  Bazin  (in-18,  Cal- 
mann-Lévy).—  Au  Galop  de  la  vie,  par  E.Daudet.  3«éd.  (inl6,  Plon-Nourrit)* 

—  Ai'tzsehéenne,  par  D.  Lesueur  (in-16,  Plon-Nourril).  —  L«  Prix  du  sang 
conté  des  temps  apostoliques,  par  A.  Daverne  (in-16,  Plon-Nourrit \  —  VOmbre 
de  Guillemelte,  par  R.  Choppiu  d'Arnouville  (in-16,  Periln).  —  Les  Lys  et  les 
Aigles.  Les  Cadets  de  VImpératrice,  par  M.  Montégut  (iu-18,  Lemerre).  — 
Passions  celtes,  par  C.  Le  Gofflc  (iQ-16,  Nouvelle  Librairie  nationale).  —  Le 
Règne  de  la  Bêle,  par  A.  Retté  (in-12,  Messein).  —  Trois  Troupiers,  par  R. 
Kipling  ;  trad.  d3  A.  Savine  (in-18,  Sto?k).  —  Le  Démon  de  la  vie,  par  E. 
.Jaloux   (in-18,  Stock).  —   Les  Ames  muettes,  par  M.    Uankes-Drielsma  de 

Krabbé  (in-t8,  Sansoi).  —  Les  Ames  errantes,  légendes  bretonnes  de  la  presqu^ite 
de  Qiiiberoii,  par  M.  R.  Le  Fur  (in-i6  carré,  Bloud).  —  Attila,  par  G.  d'Aveline 
(in-12.  Vie  et  Amat).  —  A  Rome,  par  A.  Ponthaud  (in-16,  Vie  et  Amat).  — 
Molière.  Les  Théâtres,  le  public  et  les  comédiens  de  son  temps,  par  K.  Mantzius  ; 
trad.  du  danois  par  M.  Pellisson  (in-8,  Colin).  —  Soirées  du  Stendhal  Club,  par 
•C.  Slryienski  et  P.  Arbelet.  2«  série.   Documents  inédits  (in-16,   Mercure  de 
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France).  —  Éludes  sur  Flaubert  inédit,  par  E.  W.  Fischer  (iQ-i6,  Leipzig. 
Zeitier).  —  Études  allemandes^  par  E.  de  Morsier  (in-i6,  Plon-Nourrit).  — 
Leeturas  recomendableSt  por  el  P.  G.  Decorme  (petit  iD-8,  Barcelona,  Lus 
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BONALD 334 

Bond  J'  (Beverly  W.) 73 

BONBT-Maury  (J.) 64 

Bonnard  (L.) 312 

BonnbaC  (J.-A.) 414 

Bonuggi  (Alessandro) 39i 
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HORDBAUX  (Henry) 298 

liORBLDBLAPRévOSTlàRB(M»«).     510 

nos  (Camille) 394 

BossCHàas  (Jean  db) 328 

bouGARD  (Louis) 223 

Roue aud  (Charles) 36 

BouCHBR  (Henri) 6-2 

BOUCHOT  (Henri) 325 

BouLAiNviLLiBRS  vie  comle 

Henri  db) 390 

BOULAY  (ie  R.  P.  D.) 423 

BOULAY     DB     LA     Mf.URTHB     (ie 

comte).» 349 

BOUTMY  (Emile) 252 

BoaviBR  (Claude) 75 

BOOYBU  (Kaymond) 325 

BovBT  (Marie- Anne  db) 20 

Brassac  (A.) 198 

Brassbur  (Auguste) 387 

Bray  (Max  db). 261 

Brbmond  rilenri) 515 

Brbttb  (Armand) 55 

Bricon  (Etienne) 325 

Brièrr  (Gaston) 322 

Brillouin  (Marcel) 4u-2 

Brom  (Pabbe) 534 

Hrouard  (Louis) 49"; 

Broussollb  (l'abbô  J.-C.) 420 

Bruchbt  (Max).-. 5 

Rrun  (Félix) 446 

Brunrau  (Louis) 488 

BauNBTiÈRB  (Ferdinand) 253 

Bruni  (Emile) 19 

Brutails  (J.-A.) 31y 

BUAT  (le  capitaine) 132 

Burnbt  (le  D'  Etienne) 311 

BuHNiCHON  (le  R.  P.  Joseph)...  425 

BuTBAU  (Henry) 14 

Cahbn  (Léon) 160 

Caihd  (Edward) 398 

Caldbron  (Francisco  Garcia i. . .  2l'J 

Calvbt  (Jean) 173 

Gabon  (l'abbé  Max) 172 

Garrbrb  (M»*  Jean) U 

Gassaqnb  (Albert) 154 

Castro  (José  Villa-Amil  y)...  461 

Caussy  (Fernand) 359 

Cbsar  (C.  Jules) 262 

Chambribr  (James  db) 534 

Ch appuis  (James) 405 

Chapot  (Victor) 318 

Charaux  (Claude-Charles) 230 

Charron  (Francine^ 502 

Chatblain  (L.) 488 

Ch AUViGN Y  (Louis  db) 22 

Chauvin  (Jeanne) .  491 

Chbsn AÏS  (René  des) 20» 

Chbvans  (Henry) 143 

Chollbt  (l'abbe  J.-A.)  263 

Choppin  (le  capn«  Henri) 119 

Chovbt  (rabbé  F.) 99 

Chuqubt  (Arthur) I2f,  447 

Claussb  (Gustave) 353 

Clémbnt  (Albert) 102 

Clbrobag  (l'abbé  A.) 72 

COLLiGNON  (Maxime) 817,  326 


COLLiN  (Pabbé  Louis) 40 

COLONNA  d'Istria  (F.) 390 

COMBBS  (Paul) 226,  43iJ 

CoMPAGNiON  (Jean) 68 

COMTB  (Aujçuste) 389 

COQUBUN  ( Louis) 533 

CORTBYS  (le  cani taine) 1 32 

GossB  (Richarj) 249 

COTHONAY  (le  R.  P   B.) 423 

Coulomb  (Jeanne  db) 5oo 

COUPAN  (G.) 43 

Cour BT  (le  comte  A  ) 360 

Coynard  (Ch.  DB) 352 

Crambr  (F.-A.) 123 

Cranb  (Robert  Treat) 532 

Crémibux  (Mathilde) 323 

Croisbt  (Paul) 505 

Cros  (Guy-Charles) 13 

Crum  (Miss  May) .398 

CULMANN  (le  capitaine  F.) 133 

Go viLLiBR  (rabbé  H.) 100 

Daghbr  ( Jean-B.) 116 

Dalbin  (l'abbé  J.) 174 

Dalsacb  (Lionel) 292 

Dambn  (le  R.  P.) 261 

Darwin  (Charles) 35^ 

DASTé  (Louis) 3o6 

Daudbt  (Ernest) 3of> 

Daudin  (H.) 306 

David- Léonart  (Pabbé) 42 

Dbckbr  (H.) /;o6 

Dbgbrt(A.) 42 

Dblagour  (  André) 1 09 

Dblassus  (Henri) 524 

Dblattrr  (le  R.  P.  A.-J.) 194 

Dblavionb  (Casimir) 505 

Dblbos  (Victor) 390 

Dblbrbl  (J.) r 43 

Dbliègb  (E.) 360 

Dblislb  (Léopold) 170 

Dbmbnthon  (l'abbé  Charles) ...  105 

Dbnéghau  (Paul) 506 

DbonnaiW.) 317 

Dbsaix  (le  général) 121 

Dbsbribrb     (le     commandant 

Edouard) 121 

DasHAiRS  (Léou) 321,  322,  H25 

Dbslinibrbs  (Lucien) 493 

Dhanys  (Marcol) 226 

DiBHL 325 

Dibtrigh  (A.) 399 

Dios  (José  Salabrullana  db).  255 

DivÂLD(C.) 352 

Dombrb  (Roger) 499 

DOMBRGUB  (Jules) 36 

DONBL  (Lucien) 504 

DOUBLIAG  (Arthur) 10 

Drault  (Jean) 502 

Drbgbr(M.) 354 

Drbuilhb  (Jean-Marc) 504 

Drbux  (André) 451 

Druzbigki  (le  R  P.  Gaspar)....  106 

DucoTé  (Edouard) 17 

DuFRéCHOU  (A.) 42 

DuGAT  (Henri) *. 311 

DuHBM  (Pierre) 408 
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DuNAND  (Philippe-Hector) 516 

DUNANT  (G.) 406 

DUPLKSSY  (l'abbé  E.) 503 

Durand  (le  P.  A  )  202 

DuRBT  (Théodore) 326 

DuRKHBiM  (Emile) s^ 

DuRUT  (George) 429 

Du  VAL  (le  commandant  Jules).  126 

DUVBTRIBR  (le  baron  Honoré). .  162 

ECKABD 59 

Enoblhardt  (Ed .) 358 

Enohibn  (le  duc  d) 3'i9 

Enlart  (Gdiiiille) 314 

Eribz  (Jean) 293 

ESDIN  (J.) 19 

RSPiNASSB  (Henri) 70 

EsrèvB  (Edmond) ,  2.J7 

EsTiBNNB  d'Orvbs  (la  comtessc 

D') 424 

EuDBL  (Paul) 328 

Fabrb  (Joseph) 397 

Falibs  (Gustave) 336 

Fallbx  (M.) 215,  218 

Faurb  (Gabriel) 215 

FaYBT  (A.  NouGarÈDB  DB) 449 

Fayollbt  (Henri) 486 

Fblicb  (Raoul  DB) 232 

Fbrknzy  (Qpcar  DB) 63 

FèvRB  (Mgr  Justin) 53'i 

FiLLlON  (L.-Gl.) 206 

Filon  (Augustin) 291 

FiSCHBR  (Emil) 406 

Fitz-Patrick  (J.) 411 

Fl  AVION  Y  (la  comtesse  db) 421 

Flkurant  (L.) 147 

Florian-Pahmbntibr 112 

FOLRl^  (Charles) 498 

Fonglarb  (le  commandant  db).  130 

FONTAiNB  (l'abbé  J.) 329 

FORBSTIBR  (G.) 297 

Fouet  (Edouard-A.) 406 

Fouillbb  (Alfred) 392 

Fovillb  (Jean  db) 324 

France  (Analole)   444 

Frénilly  (baron  db) 4A7 

Frbund  |L.) 414 

Fu.  HS  (Aloys) 197 

Gabribl  (le  commandant) 134 

GACHONS  (Jacques  DBS) 293 

Gapparbl  (Paul) 141 

Gafprb  (le  P.  L.-A.) 223 

Gaillard  (Gaston) 18 

Gailly  dp.  Taurines  (Ch  ).    257,  32R 

Gallois  (Eugène) 217 

Galopin  (Arnould) 59,449 

Garcia  (Genaro) ..    127,  128,  135.  136 

Gardbil  (le  P.  A.) 146 

Gauthbrot  (Gustave) 457,  458 

Gauthibz  (Pierre) 324 

Gautibr  (L) 405 

Gazagnol  (rabbê  Germai  11) 103 

Gazibr  (A.) 243 

Gbbhart 'Emile) 326 

Gérard  (Éric) 403 


Germain  (André) td 

GiBSSWBiN  (le  D' A.) 264 

GiLLET  (le  R.  P.) 42î> 

GiLLET  (Louis). 3Û5 

Giraud  (Victor) 43î« 

Glatard  (le  D' R.) 3î0 

Godbproy  (R.) «îy 

GOBLZBR  (H.).. 2C*i 

GOBTHB 441 

GoPFiN  (Arnold) 3j7 

GOLBBRO  (Mécislas) 3-2^ 

GoLUBOviGH  (leR.P.Girolamo).  2Mi 

GossiN  (Eugène) G7 

GossiN  (Théodore) «7 

Goyau  (Georges) 118,  44:» 

Grangbs  (G. -m.  des; .'^9 

Grasset  (J.) ôm* 

Gratirux  (rabbé) U>\ 

Gratry  (le  P.) 3yî> 

Graviku  (Armand-Léon) 33& 

Grbgh  (Jehan) rv>4.  f.i^ 

Grebn  iKatharlna) 5o:< 

Griiishaw  (Robert) 416 

Grisar  (Hartmann) 35i 

GuERiN  (Maurice  db) <.C2 

Guâzknnbg  (François) 173 

GuiBBhT  (J.) nu 

GuiPFRBY  (Jean) 3i5 

Guillaume  (Ch.-Ed.) 4is 

G  u  ION  NIC  (le  lieu  tenant-colonel).  r^.> 

GuYOT  (Charles) 223 

GuYOT  (Yves) :"5 

Habgkel  (Ernest) 396 

HaOEN  (Martin) IDi 

Halphun  (Louis) 52ô 

Hamblin  (Ferdinand) 2*2 

Hamon  (A.) lu'. 

Hartbnbbro  (le  D'  Paul) 3i)7 

Haussonyillb  (le  comte  d*).  . . .  341 

Hbbbrt  (Georges) '. 311 

llBFBLE  (Charles- Joseph) 242 

Hbinrich  (Pierre) 139,  liO 

ilBjGL  (Johann) 19"» 

Hblot  (A.) 517 

HÈiiARDiNQUBR  (Charles) 40'« 

Hbnnbbicq  (José) ô*2^> 

Hbnnbquin  (le  D'  j.) U* 

HBNhlOr t-rt 

IlENTGBN    (A.) 2I> 

HuRBBTTB  (Maurice) 3ol 

Hbrmibr  (b.) :(> 

HôPPDiNO  (Harald) 4fi" 

Hoffmann  (E.  T.  A.) 4ii3 

HOLDBR  (Alfred) ^ft 

HoLLAND  (Clive) 9 

HUGHON  (R.) 5'i 

Hue  (Edmond) 305 

HUOON  (le  R.  P.  Ed.) 41,426 

HuszÀR  (Guillaume) 23s 

Hymans  (Henri) 32i 

ISTRIA  (F.  COLONNA  D') 3C0 

jagob  (b.) m 

James  (William) 43*i 
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Janvier  (E.) 97 

J ARHY  (Eugène) 254 

Jauhoain  (Jean  DB) 362 

Jbi'TB  (le  CJipitaine) 133 

JoLY  (le  chanoine  Léon)...    521,  522 

JORAN  (Théodore) 49O 

JouMiUR  (Dom  Paulin) 39 

JuBAiNViLLB  (H.  d'Arbois  db;.  337 

Kant 390 

Kbrstbn  (C.) 415 

Kipling  (Rudj^ard) 18 

Klbinclausz  (A.) 323 

Kraus  (Fianz-Xaver) 3i5 

KuHN  (P.  Bernard) 1U2,  172 

KviTKA  (le  colonel  A.) 6 

Labb6  (Ansbert' 39t5 

Labbb  db  la  Mauvinièrb  (H.)..  324 

Lachbzb  (Marthe) 499 

)  jkCOMBB  (Charles  db) 517 

LaCOmbb  (le  couitn  H.  db) 329 

Lacroix  (le  générai  DK) 132 

Lakond  (Paul) 3-25 

Lagorobttb  (Jean^ 224 

Lahr  (le  P.  Ch.) 38« 

)^A  iGLBSiÂ  (Guslavo) 509 

Laisant  (C.-A.' 413 

}.AiiABGK  (Jpan) 390 

La  Martinibrb  (J    db) 157 

).A  Mauvinièrb  (H.  Labbé  db\  32'i 

Lambbau  (Lucien) 255 

Lamy  (Etienne) 356 

Lanbssan  (J.-L.  DB) 142 

Lanibr  (Pierre) 200 

J^aPrévostibrb(M»>»Borbldb).  510 

Larauza  (le  D' Hoger) 313 

Labzb  (Bbssb  DB) 506 

}jL  Salle  (Louis  db} 290 

La  S/k  UOE  (Elisabeth  dbI. 110 

Latibrb  (U.) 44 

Latrbillb  (C.) 398 

Laudbt  (Fernand) 343 

) jk^UNAY  fRobert) 292 

Lavaud  (Guy) 117 

Lavissb  (Ernest) 172,  346 

LbbOittbux  (A.) 5-25 

Lbglbrc  (Edouard)  113 

Lbclbrcq  (le  H.  P.  Dom  H.)    318,  422 

Lkco»! TE  (A.) 509 

Lbcornu  (Léon) 409 

Lbdos  (Gabriel) 346 

Lb  Pbbvre  ( Yvis) 292 

)-RH\urcouRT  (Pierre) 128 

Lbi.oir  (Georges) 459 

Lrmaîtbe  (Jnles) 234 

Lbmoinu  (Edouard) 463 

l^KMOiNE  (Jean) 517 

Lknotrk  (G.) 348 

Lbpin  (M.) 101,205 

Lkroy  (Ift  P.  Hlppoly»e) ...    201,  202 

Le  Uov-Villabs  (Ch.) 505 

Lbvr  AT  (Marguerite) 502 

Lb  Soudibr  (H.) 530 

)jChtenbbbgbr  (André) 24,25 

Ligne    (prince   Charles-Joseph 

DE) 359 


Litzmann  (le  général) i.'^2 

Llorbnte  (Teodoro) 71 

Lobrt  (F.-X.) 220 

Loeb  (J.) p 306 

LOEWY  (le  D'  Robert)  309 

Looten  (le  chanoine) 534 

LONGNON  (Auguste) 5:?6 

LÔPBZ  Pblâbz  (Mgr  Autolin) ...  73 

LûRiN  (Henri) 38 

Loubat 486 

LozeaU  (Albert) 112 

LULLi  (Roger) 290 

Lyris  (Joël  DE) 67 

Maday  (le  D' André  DE) 228 

M  ADOL 294 

Magne  (Lucien) 315 

Mairey  (A.) 218 

Maistrb  (Joseph  dr) 334 

Mallbt  (F.) 460 

Marbo  (Camille) 23 

Mabgbl  (Henrv) 325 

Margbl  (Pierre) 225,  315 

Maréchal  (Christinn) 258 

Maréchaux  (R.  P.  Bernard)...  106 

Maria  Loyola  (la  M  ) 46<\ 

Mabqubt  de  Vassblot  (J.-J.)..  314 

Martin  (Albert) 361 

Martinbau  (Henri) lis 

Martinbau  (J'*an) 114 

Martroye  (F.) 443 

Mary  (André) 20 

Mahyan  (M.) 497 

Maspbro  (G.) 317 

M ATHBY  (Alphonse) 228 

Mathiez  (A.) 25i 

Mateos  (el  P.Juan) 460 

M AYER  (P.  L.) 123 

Mercbrbau  (Alexandre) 22 

Mbrlbt  (Louis) .^ 289 

Mertbn  (0.) 386 

MÉTOis  (le  capitaine) 142 

Mbufpbls  (Hubert-C.-M) 422 

Meunier  (Dauphin) 459 

Mbyer  (Kuno) 74 

Mbybr-Forstbe  (W.) 12 

MiCHAUD  (E.) 204 

MiCHAUT  (G.) 165,  512 

Michbl  (André) 314 

Michel  (Emile) 325 

MlCHBLBTTl  (A.  M.) 431 

MiOBON  (Gaston) 320 

MlRAMON-FARGUES(leCOmteDE).  66 

MiROT  (Léon) 72 

Moisant  (X«vler) 395 

MOLIEN  (L.-A  ) 399 

MOUNIBK  (Auguste).. 526 

MoNJAMDiN  (le  chanoine)..    lOi,  261 

MoNNiBR  (Philippe) 256 

MoNOD  (Bernard) 347 

MoNTESQUiou  (le  comte  Léon  DE).  334 

MONTESSUS  (R.  de) 414 

MONTIBR  (Edward) 462 

MoNTOZON  (René  db) 504 

MoRBL  (Emile) 21 

MOHILLOT  (Paul) 108 

Mûrisse  (Paul) 441 


